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RÉSOLUTIONS  D’ETAT. 

ANNÉE  M,  D C C.  I V.  ■ 


N N É E 1704.  n’cat  pas  à la  vérité  autant 'de  Négociations 
importantes  que  l’Année  précédente.  Elle  eut  cependant 


a 


1704. 


des  Evéneinens  fort  coQildérables,  qu’on  tachera  de  raporter 
en  leur  lieu. 

Le  Roi  d’ECpagne,  qui  avoit  mis  à la  voile  le  trois  de  cet* 
te  Année  pour  rare  le  Trai«  de  Hollande  en  Angleterre, 
paflà  le  cinq  devant  Douvres,  11  arriva  le  6.  à Portsmouth.  Les  Ducs  de 
Sommerfet,  de  Devonftiirc,  & de  Marlborough,  furent  l’y  recevoir.  -Ils  le 
conduifîrent  à Penfworth,  Maifon  du  Duc  de  Sommerfet,  où  il  alla  faire  une 
Vifitc  a la  Duchellc  dans  fon  Apartement.  Le  Prince  George  fut  lui  rendre* 
là  fes  Devoirs,  & l’emmena  le  lendemain  au  Château  de  Windfor  où  il  arriva 
de  nuit.  LeGrand  Chambellan  l’y  reçût  au  bas  de  l’Efcalier,  le  Flambeau  àla 
main.  Il  le  conduifit  au  haut  desDegrez,où  la  Reine  le  vint  recevoir.  Le  Roi 
courut  à Elle , & apres  une  Révérence  la  main  prefque  à terre , la  falua  au-K  deux 
joues.  Il  voulut  enfuite  lui  donner  la  main'pour  la  conduire.  La  Reine  ne  vou* 
lut  recevoir  que  fa  main  gauche  ,afîn  de  donner  par>la  le  haut  au  Roi.  Les  ûx 
Chambres  conlccutivcs  du  Château  -de  \Vind<or  ctoient  bordées , non  pas 
d’Halcbardiers  &dc Gentilshommes Pendonnaires, comme  de  coutume, &qui 
l’avoient  reçu  à la  defeente  du  Caroflcî  mais  de  difFerens  Courtifans,  & des 
ÿlus  belles  r emmes  & Filles  de  Qualité  d’Angleterre.  La  Reine  les  avoit 
choides,  & elles  y parurent  avec  une  Magninccnce  brillante  & une  Richef^ 
fe  inexprimable.  Ce  qui  fâifoit  paroître  être  dans  ces  Pais  enchantez  des  Fées 
tant  vantez  dans  les  Fables.  Ce  Monarque  conduidt  la  Reine  dans  faChara* 
Tiw»,  111.  A • bre 
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1704.  bre  de  Liâ:,  où  elle  lui  prcfcnta  toutes  ces  Bcautcz,  que  le  Roi  honora  cha- 
— cune  d’un  Baifcr.  Le  Prince  George  le  conduilic  enfuiie  à l’Apartcment, 

Îu’on  lui  avoir  préparé.  Peu  de  tems  après  on  alla  le  prendre  pour  fouper, 
1 fut  aflîs  à la  droite  de  la  Reine,  6c  le  Prince  George  au  bout  de  la  Table 
à la  gauche.  On  remarqua  qu’ayant  que  de  fc  mettre  à table,  il  attendit  que 
la  Reine  eut  pris  de  l'eau  pour  laver  les  mains , 6c  voulut  par  une  polie  Ga- 
lanterie lui  prefenter  la  Serviette.  Ce  Repas  auflî-bien  que  les  deux  autres  du 
lendemain,  furent  d’une  Protufion  Angloifc.  Le  fécond  jour,  ce  Roi  fut 
averti  que  la  Reine  venoit  pour  lui  rendre  Vifite.  Il  alla  au  devant  vers  la 
Porte  de  Ibn  Antichambre  pour  tâcher  de  la  prévenir  , mais  la  Reine  con- 
tinua fon  chemin  jufqucs  à l’Apartement  du  Roi.  Apres  quelques  Entretiens 
il  conduifit  cette  PrincelTc  par  la  main  jufques  à la  Saie  où  l’on  dîna.  On 
palTa  l’après-dîné  à entendre  des  Concerts  de  Muljque.  Le  foir  il  y eut  Bal , 
apres  quoi  ce  Monarque  conduifit  la  Reine  à fon  Aparteraent , où  apres  quel- 
ques momens  de  converfation , il  prit  conge  d’Elle  pour  partir  le  matin  lui- 
vant,  ainfi  qu’il  fit.  II  arriva  le  foir  à Pensworth  , où  il  filut  féjourner  juf- 
ques au  1 6.  à caufe  des  Vents  contraires.  En  allant  pour  s’embarquer  ce 
jour-là  il  rendit  une  autre  Vifite  à la  Duchefle  de  Sommerfet , 6c  témoigna 
de  partir  de  l’Angleterre  avec  toute  laSatisfaftion  imaginable.  D’un  autre  cô- 
té , la  Reine  6t  la  Nobleflc  Angloilc  de  l’un  6c  de  l’autre  Sexe  furent  char- 
mez de  la  douceur  6c  de  l’efprit  de  ce  Roi.  Par  le  récit  qu’on  en  fit  cniuite 
toute  la  Nation  conçût  une  fi  grande  .Amitié  pour  ce  Roi, qu’on  fut  dilpufé 
à tout  faire  pour  le  mettre  8c  le  maintenir  (ùr  le  Thrôae  d’Eipagne.  Le  18, 
toute  la  Flote  d’efeorte  paflii  à la  hauteur  du  Start  avec  un  vent  qui  lui  fut 
favorable  pendant  quelques  jours.  Elle  ctoit  compofée  de  zi.  Vaillcaux  de 
Guerre.  Parmi  ceux-ci  ctoient  ceux  de  l’Amir.al  Callcmberg  , qui  après 
avoir  été  difpeilcz  par  la  Tempête  du  8.  de  Décembre  précédent,  s’étoicnt 
réfugiez  en  Norwegue.  De-là  il  s'étoit  rendu  à Portsmouth.  Deux  autres 
avec  des  Troupes  embarquées  au  nombre  de  douze  Compagnies  étoient  re- 
venues au  Texd.  On  leur  ordonna  de  mettre  à la  voile  fans  perte  de  tems 
-pour  aller  joindre  l’El'cadre  du  Roi  d’Efpagnc.  On  en  fit  de  même  à deux 
- Vaifieaux  Anglois,  avec  mille  6c  quelques  centaines  d’Anglois  , qui  étoient 
reliez  à Hclvoetfluys  au  départ  du  Roi  d’Efpagnc  faute  de  Navires  de  tranf- 
poii}  mais  cette  même  faute  fut  caufe  qu’il  relièrent  encore,  ainfi  que  l’on 
dira  plus  bas.  On  auroit  bien  voulu  hâter  leur  départ  fur  l’Avis  que  la  Flo- 
re du  Roi  d’Efpagnc  étant  arrivée  afiez  avant  vci-s  le  Cap  de  Finillcrrc,  avoic 
été  furprife  d’un  Vent  violent,  qui  la  challoic  à terre  vers  la  Bifcaie.  Ce 
contre-tems  fit  trouver  à propos  de  relâcher  de  nouveau  en  Angleterre  , où 
elle  arnva  en  trois  jours  differcns  durs  divers  Porcs  de  ce  Roiaume-là.  Le 
Roi  d'Erpagiie  arriva  le  jo  à Toi  bai.  La  Reine,  qui  avoit  par  le  mauvais 
tems  prévu  ce  retour,  avoit  envoie  ordre  par-tout  de  fournir  aux  Navires 
tout  le  nécefiaire  pour  remettre  en  Mer.  Elle  dépêcha  aulll  des  Carofles  « 
Portsmouth  pour  fervir  le  Roi , 6c  le  Duc  de  Sommerfet  pour  le  traiter. 
L’.Ardcur  de  ce  Monarque  pour  aller  en  Portugal  étoit  fi  grande , qu’ilfit 
demauder  à la  Reine  une  douzaine  de  Fregacces,  pour  ca  faùc  le  Trajet. 
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Cépendant  fa  perfonnc  facréc  paroilToit  trop  precîcufc  au  bien  de  l'Europe  1704. 

pour  l’e^olèr  de  la  forte.  Âuflî  la  Reine  lui  fit -elle  rcprefcntcr  qu’il  y 

feroit  aufîi-tôt  avec  toute  la  Flotte,  qu’avec  11.  Fregattes.  Ainfi  il  falut  at- 
tendre. Cependant  il  mit  à la  voile  de  Spithead  le  17.  Février.  Mais  le 
vent  aïant  changé  , on  fut  obligé  de  s’arrêter  à la  pointe  de  Stc.  Hélè- 
ne. Le  vent  étant  devenu  bon  on  mit  en  Mer , & aïant  continué  on  s’at- 
tendit que  la  Flqte  feroit  aiTÎvée  à Lisbonne.  On  remettra  à parLr  dans 
la  fuite,  de  fon  arrivée  en  cette  Capitale -là,  6c  des  Evenemens  qu’il 


y eut. 


En  attendant,  l’Angleterre  & les  Etats  Généraux  s’occupèrent  à pour- 
voir au  neceflaire  pour  foutenir  la  nouvelle  Alliance  avec  le  Portugal.  Ils 
en  firent  de  même  touchant  le  Duc  de  Savoie-,  mais  l’Affaire  qui  paroif- 
foit  la  plus  prefTante  éroit  de  tirer  du  péril  le  Corps  Germanique , dont  la 
fituation  étoit  comme  defcfperée.  Les  Etats  Généraux  trouvèrent  cependant  à 
propos  de  fonger  à mettre  en  bon  état  les  Affiircs  militaires  de  la  Répu-- 
olique.  Ils  envoicrent  des  ordres  précis  à leur  Envoïé  en  Angleterre  d’in- 
lîfter  avec  toute  l’ardeur  poffiblc  auprès  de  la  Reine.  C’etoit  afin  que  les 
Recrues,  tant  de  fes  Troupes,  que  des  Etrangères  à fâ  folde,  pufîcnt  être 
faites  à tems.  D’ailleurs,  de  remplacer’ celles  qu’Elle  avoit  retiré  pour  faire 
le  nombre  de  huit  mille  hommes  qu’elle  envoioit  en  Portugal.  De  plus, 
que  pour  encourager,  & mettre,  en  état  les  Officiers  des  Troupes  Etrangè- 
res à faire  à tems  leurs  Recrues,  on  leur  païât  leurs  arrerages  6c  leur  extraor- 
dinaire. L’Evêque  de  Munfier  pour  faciliter  celles  de  fes  Troupes  fit  des  in- 
ftances  par  une  Lettre  adreffée  aux  Etats  Généraux.  Elle  portoit  de  leur 
donner  en  cette  vue  des  C^artiers  les  plus  à portée  de  fon  Pa'ïs.  Il  marquoit 
d’ailleurs  de  fouhaiter  qu’Elles  ne  fuflent  pas  mifès  en  Eté  dans  la  Flandre 
Hollandoifc,  où  le  mauvais’ air  engendroit  des  maladies.  Enfin,  que  leur 
paiement  fut  affigné  fur  la  Sud-Hollande,  où  les  Contoirs  éioient  les  plus 

f>ecunieux , 6c  les  plus  promts  à debourfer.  On  lui'  répondit  par  une  Réfo- 
ution  qui  portoit  qu’on  feroit  tout  ce  qui  feroit  poffible  pour  le  contenter. 
L’on  n’y  toucha  point  la  Demande  que  fes  Troupes  ne  fuflènt  pas  envoiées 
dans  la  Flandre  Hollandoife.  C’éioit  d’aut-ant  qu’elle  ne  convenoit  pas  à la 
fituation  des  Affaires  de  l’Etat , parce  que  fi  les  autres  Troupes  Etrangè- 
res mercenaires  en  vouloient  aufli  être  exemtées,  cette  traite  de  Pais,  qui 
étoit  la  plus  expofée  aux  infultes  des  Ennemis,  ne  pourroit  pas  être  gardée. 
Auflî  le  peu  de  Troupes  qui  fe’  trouvoient  en  ce  tems-là  en  Zélande  , par 
la  même  raifon  du  mauvais  air,  fit-il  que  les  Députez  de  cette  Province- 
là  demandèrent  qu’on  y en  envoïât  d’avantage  pour  la  garde  de  leur  P-aïs. 
Pour  mieux  mettre  à couvert  celui  de  la  Republique  , 6c  pouvoir  portfcr 
quelque  coup  à celui  de  Ennemis , on  forma  le  deflein  de  forcer  les 
Lignes,  que  ces  derniers  avoient  fait  à Waflege.  Le  plan  en  fut  fort  fe- 
cretement  concerté  entre  le  Comte  de  No’ielles,  le  General  Dopft , 6c  le 
Baron  de  Trogné,  8c  aprouvé  par  les  Etats  Généraux.  Pour  dérober  la 
connoiflance  qu’on  eût  quelque  deflein,  on  répandit  que  les  François  fai- 
foient  quelque  mouvement  avec  des  Pionniers.  C’étoit  fur  cela  qu’on  don- 
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na  ordre  à tous  les  Officiers  d’aller  à leurs  Portes.  On  fit  d’allkurs  quel- 
que mouvement  du  côté  de  Bergen-op-zoom  & de  Flandres , pour  y at- 
tirer les  yeux  des  Ennemis.  En  attendant , on  fit  marcher  tout  d’un 
coup  quelques  Déütchcmens  de  diverfes  Gamifons,  & le  z8.  de  Décembre 
de  l’année  précédente  on  attaqua  ces  Lignes,  & on  les  emporta.  Le  Ba- 
ron de  Trogné  y entra  le  premier  avec  mille  Hommes  de  fa  Garnifon  de 
Huy.  Il  y trouva  peu  de  François,  qui  cfcarmoucherent , & prirent  en- 
fuite  la  fuite.  On  en  aplanit  environ  la  longucuc.d’une  lieue  & demi  en 
14.  heures.  On  ne  pût  y rerter  long-tcms  à caufe  du  froid  , car  on  n’y 
trouvoit  ni  bois  ni  autre  matière  combufiible  pour  s’échaufer.  Auffi  ces 
Troupes  retournèrent  - elles  dans  leurs  Garnifons.  On  ne  lailTa  cependant 
pas  que  de  détacher  un  Corps  de  Cavallcrie  du  côté  de  Louvain  pour  im- 
pofer  des  Contributions  & enlever  pour  cela  des  ôtages.  Le  coup  parut 
d’autant  plus  important  , qu’on  n’avoit  pû  y réülîir  la  Campagne  précé- 
dente non-obllant  une  grande  fuperiorité.  Les  Etats  Généraux  en  reçu- 
rent la  nouvelle  pour  étrennes.  Cette  Courfe , jointe  au  bon  fucccs,  mit 
l’alarme  dans  tout  le  Brabant  Efpagnol,  8c  fur-tout  à Anvers.  Elle  aug- 
menta la  confufion  où  l'on  y étoit  pour  la  Reddition  de  l’importan- 
te Ville  de  Gueldre.  Celle-ci , apres  un  long  Blocus , 8c  après  un  long 
Bombardement  s’étqit  enfin  rendue.  La  Capitulation  en  fut  négociée  a 
Wefel  dans  les  termes  qui  fui  vent. 

I.  /^Ue  la  Religion  Catholique,  Aportolique,  8c  Romaine  fera  mainte- 

nue  8c  confervée  fur  le  même  pied  qu’elle  eft  à prefent  dans  la  Pla-  • 
ce,  8c  Ville  de  Gueldres,  8c  dépendance,  uns  pouvoir  l’inquiéter  en  aucune 
maniéré , 8c  fous  quelque  prétexte  que  ce  puirtc  être  : 8c  tous  les  Bour- 
geois , 8c  habitans  de  ladite  Ville,  8c  dépendance  feront  maintenus  8c  con- 
lervcz  dans  la  porteffion  de  la  grande  Eghfe  occupée  Sc  del'ervie  par  les  Pè- 
res Carmes  comme  des  Eglifes  des  autres  lieux  de  la  dépendance  de  la- 
ditte  Ville,  comme  auffi  de  tous  les  droits,  honneurs  8c  privilèges  de 
la  Ville  8c  Magiftrature,  8c  de  tout  autres  dont  ils  peuvent  avoir  jouis, 

8c  jouïrtent  à prefent , 8c  ne  pouront  être  inquiétez  pour  aucun  nouveau  éta- 
bliflcment  de  Religion  8c  de  droits  ou  autres  choli»  que  ceux  auxquelles 
ils  font  aâuellement  obligez  envers  leur  légitimé  Souverain  le  Roi  d’Ef- 
pagne,  ce  qui  fera  exécute  fur  le  même  pied  des  Bourgeois,  8c  des  habi- 
tans des  lieux  dependans  de  ladite  Ville,  8c  les  dits  Bourgeois  8c  habitans 
feront  maintenus  dans  leurs  charges  Sc  emplois  dont  ils  lont  aftucllement 
pourvus. 

• ji  r égard  de  la  Religion  , Eglifes , 6?  privilèges  de  la  Fille  y Magi~  ■ 
flrature^  il  eji  accordé  fur  le  même  pied  de  la  Capitulation  de  Fenlo  Rur~ 
tmtnde. 

1 1.  Il  fera  permis  auxdits  Bourgeois  8c  habitans  de  ladite  Ville  8c  dépen- 
dance de  Gueldre  de  rebâtir  8c  reparer  toutes  les  Eglifes  de  ladite  Ville  8c  dé- 
pendance 8c  leurs  Maifons  deftruites  par  le  Bombardement  ou  auparavant}  8c 
il  fera  permis  auffi,  aux  uns  8c  aux  autres  de  quelle  Nation  qu’ils  (oient  à ceux 

qui 
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qui  ne  voudront  pas  refter  dans  ladite  Ville  de  Gueldres  & dépendance,  de  17^4* 
pouvoir  fe  retirer  où  bon  leur  femblera  avec  leurs  effets  & familles  & de  dif-  “ ■ 

pofer  de  leurs  biens  à leur  volonté,  fans  qu’il  leur  foit  fait  aucun  empêche- 
ment fur-cela  ni  aucun  tort  : & à tous  ceux  de  la  Ville  de  Gueldres,  & Tes 
dépendances , de  quelle  Nation.qu’ils  foient  qui  y voudront  refter , feront  con- 
fervez  dans  touts  leurs  droits,  honneurs,  oC  anciens  privilèges,  ÔC  rétablis 
dans  la  poffeflion  .de.  leurs  biens  en  quels  endroits  qu’ils  foient  fituez,  fans 
être  aucunement  moleftez  ni  recherchez  fous  quelque  pretexte  que  ce  foit , 
ni  pour  avoir  des  emplois,  ni  pour  avoir  fuivi  le  fervicc  du  Roi  en  quelque 
qualité  que  ce  puiffe  être. 

1.  Cet  jinicle  ejl  aujfi  accordé  fur  le  pied  de  la  Capitulation  de  Vehlo  Rur^ 
munde, 

III.  Les  Maifons  & Communautez  des  Religieux  & Religieufes  & Hô- 
pitaux de  ladite  Ville  de  Gueldres  Sc  dépendance  feront  auflî  maintenus  Sc 
confervez  dans  tous  leurs  droits  ou  autres  ctabliflemens , ôc  il  leur  fera  aufli 
permis  de  rebâtir  leurs  Eglifes  ôc  Convents  ainü  qu’il  efl  expliqué  dans  l’Arti- 
cle precedent. 

3.  Accordé  comme  à V Article  precedent, 

, I V.  Les  Troupes  qui  pourront  être  en  garnifbn  dans  laditte  Place  & Ville 
de  Gueldre  & dépendance,  ne  pourront  exiger  ni  prétendre  des  Bourgeois 
de  ladite  Ville  & dépendance  que  le  fimple  logement  fans  autre  utcnfUlc  que 
le  lit  ainfî  qu’ils  fourniflent  aux  Troupes  de  Sa  Majefté. 

4.  On  réglera  cet  Article  avec  le  Magifirat. 

V.  Les  Troupes  qui  compofent  la  Garnifon  de  ladite  Place  & Ville  de 
Gueldres  au  fervice  acs  deux  Couronnes,  de  quelque  Nation  qu’elles  foient 
ïortiite^t  avec  toutes  marques  d’honneur  que  l’on  peut  donner  en.  pareil  cas  j 
tambour  battant  : enfeigne  déployée:  la  meche  allumée  par  les  deux  bouts. > 
baie  en  bouche , & à fâ  fuite  elle  conduira  fîx  pièces  de  canon  de  fonte  de 
24.  & 12.  livres  de  baie  chaque  piece,  & deux  mortiers  aufli  de  fonte;  cha- 
que pièce  de  canon  & de  Mortiers  aura  fes  Affûts,  & avant -trains  , attcl- 
lé  d’autant  de  Chevaux  & Harnois  qu’il  fera  ncccfTairc  poiu*  titer  Icfdits 
Canons  & Mortiers,  & autres  Aramunitions;  comme  aufli  de  la  Poudre, 
Boulets  & Bombes  pour  douze  coups  pour  chaque  Canons  & Mortiers;  Sc 
chaque  Soldat  de  la  Poudre  & Baie  pour  24.  coups,  6c  cent  outils  ou  inftru- 
ments comme  peles,  haches,  6c  pioches,  pour  lefquellcs  il  fera  fourni  aufli 
les  chevaux  6c  charettes  neccflaircs  le  tout  pour  cet  Article  6c  les  fuivants  aux 
dépens  du  païs,  pour  les  tranfporter  aufli  - bien  que  les  Munitions  de  Guerre 
qui  leur  feront  accordées. 

f . Accordé  pour  les  honneurs  avec  deux  pièces  de  Canon  'de  douze  livres  dr 
Bale^  les  Chevaux  necejfaires  pour  le  tranfport^  douze  coups  pour  le  Ca- 
non Soldats  , comme  aujji  les  outils  charettes  cottvenables  feront  four- 
nis. 

V I.  Quand  ladite  Garnifon  de  la  Place  6c  Ville  de  Gueldres  fortira  ce  fera 
par  la  porte  de  Stalen  , fuivant  le  grand  chemin  de  Louvain,  6c  elle  pourra 
tranfporter  6c  conduire  avec  elle  enlûreté  tous  les  Meubles, Effléls,  Equipa- 
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ges.  Chevaux,  Mulets  des  Officiers,  Soldats,  Cavaliers  fie  Dragons,  ouïes  ' 
rendre  dans  Gueldre,  ou  en  chemin,  félon  qu’ils  le  jugeront  à propos , fie 
dans  le  nombre  des  Officiers  fera  compris  tout  l’Etat  Major  du  premier  rang 
jufqu’au  dernier,  qui  font  à la  folde  des  deux  Couronnes,  avec  leurs  Familles 
& Effeâs , fie  l’on  fera  donner  à laditte  Garnifon  une  efeorte  pour  les  con-  ' 
duire  en  fureté  jufqu’à  l’endroit  où  il  fera  fpccifié  qu’elle  fe  rendra  ; comme 
auffi  toutes  les  Voitures  necelîâires  pour  tranfporter  les  Officiers,  Soldats  fie 
Cavaliers,  Dragons,  ou  autres  Malades  ou  BiefTez  pour  les  nourrir  fie  cou* 
cher  commme  a l’Hôpital  pendant  la  route,  fie  tous  les  Equipages  des  ülfi- 
ciers.  Soldats,  Cavaliers,  Dragons  Se  autres,  fie  les  Chevaux  necefïïiircs 
pour  la  conduite  de  l’Artillerie  fie  Munitions  de  Guerre  accordée  a la  Gar- 
nifon. 

6.  Æcordéy  6?  après  qu'on  aura  donné  une  fpecification  on  conviendra  du  nom- 
bre des  Cbarettes. 

VII.  La  Garnifon  de  Gueldre  fortira  huit  jours  après  la  prefente  Capitula- 
tion arretée,  fie  fignee  de  part  fie  d’autre,  pour  fe  rendre  à Louvain  ou  Ma- 
lines  par  le  chemin  le  plus  court,  à petites  journées,  fie  l’efcortc  qui  leur  fe- 
ra donnée  l'efcortera  jufqu’à  celle  acfditcs  deux  Villes  dont  on  conviendrai 
fie  ladite  Garnifon  fera  logée  dans  la  route  dans  les  lieux  propres  6c  capables 
de  la  contenir  commodément, 8c  on  lui  donnera  les  Vivres  Se  Fourages  necef- 
faires  au  dépens  des  lieux  où  elle  fera  logée,  comme  auffi  toutes  les  Voitures 
recefTaires,  ainfî  qu’il  cft  dit  ci-devant.  Monfîcur  de  Betis  s’engage  de  faire 
tenir  à ladite  Garnifon , dans  tous  les  lieux  de  la  route,  tout  le  bon  ordre  qu’on 
pourra  fouhaiter. 

T.  Accordé  fur  le  pied  de  la  Capitulation  de  Rbimherg  où  plùtèt  s'il  fe  peut. 

VIII.  Les  Officiers,  Soldats,  Dragons, 8c  Cavalliers,  Malades,  & autres  * 

blcfTcz  qur  ne  feront  pas  en  état  de  luivre  la  Garnifon  quand  elle  fortira, 
pourront  refter  dans  ladite  Place  8c  Ville  de  Gueldre,  avec  un  ou  deux  Offi- 
ciers fubalternesjun  Chirurgien  fie  autres  gens  nccelTaircs  pour  les  affilier  juf- 

3u’à  parfaite  Guerifon,  8c  pendant  le  fejour  qu’ils  feront  obligez  défaire 
ans  laditte  place  on  leur  fournira  leschofes  dont  ils  pourront  avoir  bcl'oin, 
fie  on  leur  confervera  8c  laifTera  jouïr  de  celles  qu’on  leur  aura  laiflccs  pour 
leurs  entretien  8c  foulagemcnt,  félon  l’état  qui  leur  en  fera  donne  par  le 
CommifTaire  de  Guerre  , 8c  quand  lefdits  Officiers , Soldats , Cavaliers , 

Dragons,  8c  autres  Malades  fie  Bleflcz  feront  entièrement  guéris,  8c  en  état  ' 

de  joindre  leurs  Régiments  on  leur  donnera  des  Pafîcports  fie  efeortes  s’il  en  i 

eft  ncceflaire  pour  être  conduits  en  toute  fureté  par  le  chemin  le  plus  court  à 
ladite  Ville  où  aura  été  conduite  la  Garnifon,  en  leur  fiifant  donner  des  vi- 
vres en  paiant  un  prix  raifonnablc  8c  des  voitures  nccelTaircs  fans  payer,  s'ils 
en  ont  befoin  dans  chaque  endroit  qu’ils  logeront,  l'oit  pour  cu.x  l'oit  pour  ^ 

fiorlcr  les  fournitures  que  l’on  cft  obligé  de  huiler  à ladite  place  pour  les  Ma- 
ades. 

8.  yfccordé.,  on  leur  fournira  le  necejfaire  à un  prix  raifonnabîe. 

IX.  Tous  les  Officiers  Soldats,  Cavaliers,  Dragons,  8c  autres  telles  qui  I 

puilTent  être  de  la  Garnifon  de  Gueldre  ne  pourront  être  arrêtez  pour  avoir  i 

au- 
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aucune  debte,  ni  pour  autre  choie  dont  les  Bourgeois  ôc  autres  ne  feront  pas  1704. 

voir  des  billets  comme  il  leur  fera  deu,  aïant  été  publié  dans  laditte  Ville  que  1 

tous  les  Bourgeois  & autres  à qui  il  auroit  peu  être  deu,  par  les  Officiers, 
Soldats,  Cavaliers,  Dragons,  & autres  de  laditte  Garnilbn  euflent  à s’adref» 
fer  aux  Majors  des  Corps,  pour  tirer  defdits  Majors  ou  autres  Officiers,  des 
billets  des  Ibramcs  qui  leur  pourroient  étredcües,  & que  s’il  le  rencontroit 
quelque  difficulté  entre  Icfdits  Officiers  , Soldats,  Cavaliers,  Dragons,  & 
autres,  les  differents  qu’ils  pourront  avoir  fur  cela  feront  accordez  à l’amiable 

f>ar  Monfieur  de  Betis  & Monfieur  Hoquard  , ce  qui  fera  auffi  obfervé  à 
'égard  de  ce  qui  regarde  le  Roi  > comme  auffi  qu’il  ne  fera,  repris  à Sa  Ma- 
jclké  ni  à ceux  qui  font  au  fervice  des  deux  Couronnes  aucun  argent  ni  fraix 
de  ce  qui  peut  oc  a pu  provenir  des  Contributions  que  l’on  a eu  du  pais  de 
Clcves  ôc  autres  endroits > comme  auffi  des  Bdliaux,  Chevaux,'  ou  autres 
ehofes  qui  pourroient  avoir  été  prifes  ôc  enlevées  pour  lefdittes  contributions 
ou  à la  Guerre  fur  ledit  Pais  ou  autre  du  voifiaage,  ôc  même  de  la  Place  £c 
Ville  de  Gucldre  Ôc  fa  dépendance, 
p.  yîccordé. 

X.  Les  Receveurs  du  Roi,  les  Officiers  dcjuftice,  ou  autres  aiant  des 
emplois  au  fervice  de  Sa  M-ijellé  dans  ladite  Ville  de  Gucldre,  ôc  fes  dépen- 
dances feront  ch.icun  maintenus  dans  leurs  charges  ôc  emplois  y làns  qu’ils  en 
puilicnt  être  privez  ni  changez,  ôc  il  leur  fera  continué  les  mêmes  appointc- 
mcius,  droits,  ÔC  privilèges  ôc  émolument,  qui  leur  ont  été  accordez  par 
Sa  Mvijciic  ôc  dont  ils  ont  joui  jufqu’ù  prefenr. 

10.  Accordé  fur  le  pied  de  la  Capitulation  de  f^enlo-,  ôî?  Rurmmde.  Mais 
les  Receveur i , Ô3'  autres  O fficiers  feront  refponjables , que  les  Regijlres , Ô5?  autres 
documents  ru  s'emportenSni  fè  perdent. 

XI.  Les  Officiers  du  Roi  chargez  du  paiement  des  Troupes,  ôc  com- 
mis pour  le  Threfor , les  Vivres , Ôc  Hôpitaux  fouiront  tous  leurs  Effets 
ôc  papiers  qui  pourront  avoir  chacun  en  leur  part  de  ce  qui  les  regarde,  ÔC 
il  leur  fera  permis  de  vendre  ce  qu’ils  ne  pourront  ou  ne  voudront  pas  em- 
porter. 

1 1 . Accordé. 

XII.  Il  fera  permis  à la  Garnifon  de  laditte  Place  de  Gucldre  de  fc  foiir^ 
nir,  pendant  le  tems  du  fejour  qui  lui  lira  accordé,  de  toutes  les  ehofes  nc- 
ceffaires  pour  fon  ulîige,  qui  font  dans  la  place  j ôc  il  lui  fera  auffi  permis  de 
faire  venir  de  dehors  les  choies  dont  clic  aura  befoing  qui  ne  le  trouveront 
pas  dans  laditte  Place. 

iz.  Accordé  pour  le  necejffaire  ^ ^ que  les  vivres  ne  f oient  receus  que  par  la 
porte  occupée  par  les  Groupes  du  Blocus  r auffi  le  Gouverneur  me'ttra  de  tels  ordres^ 
aux  autres  portes  que  perfonne  n’y  entre  ni  forte  fous  quelque  prétexté  que  ce  puif- 
fe  être. 

XIII.  Il  fera  auffi  permis  à ladite  Garnifon  de  Gueldrc  quand  elle  fortira; 
de  prendre  avec  elle  des  Magazins  du  Roi  des  vivres,  fourag^,ôc  autres  cho-  ■ 
fes,  autant  ôc  pour  le  teras  qu’elle  jugera  â propos,  ' 

II.  Accordé  fur  U Pied  du  lu  ", 

XIV,.Qü? 
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XIV.  Que  durant  le  terme  que  la  Garnifon  fe  préparera  à forcir,  & mé« 
me  dans  le  tems  de  la  fortic,  il  ne  fera  permis  à aucuns  Officiers , Soldats, 
Cavaliers,  Dragons,  desTroupes  à qui  la  Place  fera  rcmife  d’entrer  dans  ladit- 
te  Place  ni  d’en  approcher  plus  près  que  la  portée  du  Canon,  comme  auflî 
les  Officiers  de  ladite  Gemifon  empêcheront  que  qui  que  ce  Ibit  ne  forte  de 
ladite  Place  pendant  ledit  tems. 

14.  Accordé. 

X V.  Que  deux  cent  Vaches  qui  ont  été  fournies  par  les  Villages  circon» 
voidns  de  ladite  Ville  de  Gueldre  pour  la  fubûllance  de  la  Garnifon,  il  en 
fera  tenu  compte  auxdits  Villages  par  les  Receveurs  de  Sa  Majefté  en  cette 
Ville,  fur  les  aides  & fubfides  dûs  au  Roi  jufqu’au  jour  de  la  redudion  de  la 
Place  par  la  haute  & baflê  Manie,  dans  Icfquels  lefdits  Villages  font  compris, 
fans  que  les  habitants  dcldits  Villages,  à qui  Icfdites  Vaches  appartiennent 
puilTent  prétendre  fous  quelque  pretexte  que  ce  foit  d’en  être  paiez  d’au- 
tre maniéré. 

I f . Accordé  fur  les  Aides  13  Subfides  qui  ont  été  dûs  avant  le  Blocus  de 
la  Place. 

XVI.  <^ie  du  Foin  qui  a auffi  été  fourni  par  les  habitans  de  la  haute  & 
baffe  Manie  pour  ladite  Garnifon,  il  en  fera  pareillement  tenu  conmtc 
auxdits  habitans  fur  lefdits  Aides  & Subddes  , furvant  l’Article  ci -demis, 
fuivant  le  compte  qui  en  fera  fait  avec  eux  de  l’un  & de  l’autre  Article, 
apres  lequel  ils  paieront  le  relie  argent  contant  ou  donneront  bonne  & fuffi- 
lantc  caution. 

1 6.  Accordé  fur  le  pied  de  F Article  i j*. 

XVII.  Dès  que  la  prefente  Capitulation  fera  arretée  & (ignée  l’on  (ê 
rendra  fans  rançon  de  part  & d’autre  tous  les  Prifonniers,  unt  Officiers  que 
Soldats,  Cavaliers,  2c  Dragons  laits  avant  2c  pendant  le  Blocus,  fans  pouvoir 
les  retenir  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflc  être. 

18.  Accordé  pour  ceux  qui  ont  été  faits  pendant  U Blocus^  les  autres 
Prifonniers  faits  avant  le  Blocus  feront  aufji  mis  en  liberté  entre  les  mains 
du  Gouverneur  moïennant  qu'il  s'engage  de  nous  faire  remettre  un  pareil  nom- 
bre de  ceux  qui  font  faits  Prifonniers  à Paélion  du  Comte  de  Stirum  fur  le 
Danube. 

XVIII.  Des  que  la  Capitulation  fera  (ignée  il  fera  permis  à Mr.  de  Bc- 
tis  d’envoier  des  Couriers  à Mr.  le  Marquis  de  Bcdmar,  à Mr.  le  Maréchal  de 
Villcroi,  & à Mr.  le  Maréchal  de  BouHcrs,  auxquels  Couria  s on  donnera 
les  PalTcports  néceffaircs  pour  aller  Sc  revenir  en  fureté  & chargez  de  leurs 
dépêches. 

18.  Accordé , après  que  cette  Capitulation  fera  ftgnée  de  part  (3  d'autre 
13  qn'on  aura  remis  une  heure  après  une  des  portes  de  la  Ville  aux  Troupes  du' 
Blocus. 

XIX.  La  Garnifon  de  Gueldre  fortira  le  jour  marqué  fur  les  huit  heu- 
res du  matin  ou  plutôt  Ci  elle  fouhaitc,  Sc  elle  ne  pourra  être  retardée  , 
arrêtée , ni  nlblcfléc  fous  aucun  prétexte  que  ce  pui(lè  être , tant  pour 
leur  Perfonne , que  pour  leurs  Equipages , 2c  conduira  , avec  elle  tou- 
te 
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toute  rArtillcric  8c  Munition  de  Guerre,  8c  autres  chofes  qui  leur  Icront  1704' 
accordées.  ~ ■ ■ 

19.  Accorii, 

X X.  L’^  donnera  des  Otages  tant  pour  la  fureté  des  Officiers  , Soldats, 
Cavaliers , iJÏagons  8c  autres  Malades  8c  BlefTez  qu’on  fera  obligé  de  laif-  •• 

' fer  à Gucldres,  que  pour  le  dommage  8c  toit  que  l’on  pourroit  faire  à la 
Gamifon  du  jour  de  (bn  départ  de  Gueldre  julqu’à  Ton  arrivée  à Louvain , 

8c  du  tems  que  les  Malades  ou  Bleflcz  refieront  à Gueldres  8c  aurOnt  rejoint 
â Louvain. 

zo.  Le  Général  engage  fa  parole , f«’/7  ne  fera  fait  aucun  maf  ni  à la  Garni- 
fin  quifortira , ni  à ceux  qui  referont. 

' XXI.  Qu’il  fera  donné  au  Commiflâire  de  Guerre  un  Pafleport  pour  al- 
ler à Bruxelles  8c  en  revenir  diligenter  le  paiement  des  detes  du  Roi  8c  de 
la  Garnifon  qui  efl  prefentement  dans  Indue  Ville  reconnues  comme  il  cfl 
dit  ci-devant  par  des  Billets  j 8c  pour  fureté  defdites  Debres  le  Thréforicr 
chargé  du  paiement  des  T roupes  reliera  dans  Gncldrc  jufqu’à  l’entier  Rem- 
bourfement  des  Debtes  après  quoi  il  leur  fera  donné  un  Pafleport  ainll  qu’au 
Commiflâire  de  Guerre,  comme  auffi  une  Efeorte,  8c  les  Voitures  néceflâi- 
rcs  de  l’un  8c  de  l’autre  à Bruxelles,  fans  qu’ils  puiflint  être  retenus  ni  'arrê- 
tez pour  quelque  antre  fujet  que  ce  puifle  être. 

ZI.  Accordé f à condition  que  Mr,  de  Bety  répondra  de  fou  retour  à Guel- 
dres. 

XXII.  Tous  les  Chariots  , Charettes,  Chevaux,  Harnoia,8c  Voitures 
ncceflaires  pour  tranfporter  8c  conduire  l’Artillerie,  les  Munitions  de  Guer- 
re 8c  tout  autre  chofe  ci-deflus  fpecifïées  félon  l’Etat,  qui  fera  donné  8c  ré- 
glé feront  prêtes  8c  fournies  à Gueldres  deux  jours  auparavant  le  départ  de  la 
Garnifon, 8c  apporteront  avec  eux  du  Fourage  8c  des  Vivres  pour  eux,  pour 
n’étre  point  à la  charge  des  Bourgeois  ni  de  la  Garnifon. 

ZZ'I  Accordé.  • 

XXIII.  Il  ne  fera  permis  de  part  8c  d’autre  de  folliciter  aucun  Soldat  à 
deferter,  de  quelque  Nation  que  ce  foit,  ni  même  d’en  recevoir  d’aucun  cô- 
té fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être , pas  même  fur  celui  de  délcr- 
tion , 8c  les  Officiers  des  deux  parties  pourront  les  reprendre  en  toute  li- 
berté. 

Z J.  Accordé  fur  le  pied  de  P'enlo  6?  de  Rurmande. 

XXIV.  On  donnera  l’F.fcortc  de  part  6c  d’autre  à l’Equipage  pour  aller 

avec  la  Gamifon  en  toute  fureté,  marchant  devant  ou  apres  ladite  Gamifon 
comme  il  conviendra.  • , 

Z4.  Accordé. 

XXV.  La  prefente  Capitulation  8c  tous  les  Articles . qu’elle  contient  fe- 
ront ratifiez  8t  fignés  par  Mr.  le  Général  Comte  de  Lottum  8c  Monfr.  de  Be- 
tis,  Meflre  de  Camp  d’infanterie,  8c  Gouverneur  de  Gueldre,  8c  fc  pro- 
mettront réciproquement  8c  de  bonne  foi , que  le  tout  fera  exécuté  fans  la 
moindre  alteration  quelconque.  Mr.  le  Comte  Lottum,  au  fur-plus  fera  ga- 
rand  de  la  validité  oc$  Pafleports  qu’il  donnera  en  général , 8c  en  particulier 
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pour  la  Garnifon  auprès  de  telles  Troupes  qu’cilc  pourra  rencontrer  depub 
Ton  départ  de  Gueldre  juiqu’à  (bn  arrivée  à I^ouvaiu  > & pour  plus  grande 
Cureté,  il  donnera  deux  Oiiiciers  de  Caraél:  re  en  O âge 

if.  Accordé.  Le  Commandant  d'Eficorte  tiendra  lieu  d'Otage.,  Mr.  de 
Betii , donnera  deux  OJJiciers  de  Caractère  pour  la  fireté  du  ahur  de  l'Ef- 
torte. 

XXVI.  L’on  renvoïera  à Gucldres  en  toute  fûreic , d’abord  cette  Capi- 
tulation accordée  & liguée,  Mr.  le  Brigadier  Bohara  & Mr.  le  CommiiTaire 
Hocquard  qui  font  envoïei  à Welcl  p.ir  Mr.  de  Bety,  pour  tiaiter  de  cette 
Capitulation. 

2.6.  Accordé. 

XXVII.  Que  toutes  les  Ecoles  en  quelque  Langue  que  ce  foit  pour  in- 
ftruire  la  jeunefle  dans  la  Religion  Catholique  ApoBolique  & Romaine  relie- 
ront dans  l’Etat  qu'elles  font  aujourd’hui , fans  qu’on puilfe, fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit , y rien  changer. 

vy.  Pour  ce  qui  regarde  les  Articles  z8,  zp,  il  fera  tbfervé  comme 
dans  la  Capitulation  de  Penlo  Rurmoride. 

•XXV  III.  Qu’attendu  la  perte  qu’ont  fait  les  Bourgeois  de  ladite  Ville 
pendant  le  Bombardement  de  leurs  Maifons , Ëglifes  & autres  Meubles  & 
]E6èéb,  il  leur  fera  accordé  vingt  cinq  années  de  franchifes  de  tous  Droits , 
Impôts , Subfides , & autres  de  quelque  nature  que  ce  foit  ; que  le  Droit  de 
poid  ôc  de  balance  pour  peler  le  Grain  & Farines  que  Sa  Majellé  a accor- 
dé à ladite  Ville  fera  maintenu  & conlcrvé  pour  toûjoun  au  profit  de  la- 
dite Ville. 

XXIX.  Qu’il  ne  fera  rien  demandé  aux  Eglifes,  Convents  ni  aux  Bour- 

Seois  pour  le*  Cloches  & Utencils'dc  Cuivre  & Fer  , fonte  & autre  cfpcce 
c Metail  qui  fc  trouveront  chez  les  Bourgeois,  & que  tout  ce  que  le  Ma- 
gillrat  de  la  Ville  de  Guddre  a difpofé  pour  les  Affaires  de  ladite  Ville,  jui- 
qu’à prefent,  fura  valable,  & qu’il  en  difpofcra  à l’avenir,  comme  il  a'fàit  au- 
paravant, fans  qu’il  lui  foit  fait  là-delTus  aucun  empêchement  pour  quelque 
railbn  que  ce  puific  être. 

Les  Commill'aires  de  l’.\rtillerie  Amunirions  & Vivres  feront  obligez  de 
■lontrer  incelTamment,  & de  bonne  foi,  après  la  fignature  de  la  prefente  Ca- 
pitulation, aux  OÆciers  commis  de  la  part  de  Mr.  le  Comte  de  Lottum, 
tous  les  Magifins  de  Guerre  & de  Bouche,  en  donner  les  Lilles  exaâcs  & 
les  Clefs  des  Magalins,  Sc  feront  obligez  de  découvrir  toutes  les  Mines  & 
(buterrains,  auiïi  le  Gouverneur  s’engage  qu’il  ne  permettra  pas  qu’il  foit  fait 
aucun  deuât  ou  écait  des  Munitions  de  Guerre  ou  de  Bouche  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puilfe  être. 

. , F.  Comte  de  W.  Lottum-  D.  B e t t. 

Fait  à Wcfel  le  iz.  Décembre  170?- 

L à.  Reddixion  de  cette  Place  parut  d’abord  fort  importante  à caufe  de  £1 
I litu^ 
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(ituation,  qui  cft  une  cks  meilleurs  des  Paù^Bas.  Elle  fut  cependant  dans  1704.' 
la  fuite  une  fçabreufe  pierre  d’achopement.  Ce  fut  tant  par  raport  aux  cten-  ■■■" 
ducs  Pretenfions  de  la  Cour  de  PrulTc , qui  caulerent  bien  de  l’embarras  aux 
Etats  Généraux,  que  relative  ment  au  premier  Traité  de  la  Barrière  & de 
la  Succedton  . fait  entre  l’Angleterre  Sc-ces  Etats-là  en  170p.  D’ailleurs 
elle  fcrvii  d’une  fort  atraïantc  amorce  au  Congrès  d’Utrecht , au  Miniftcre 
d’Angleterre  d’alors,  8c  au  Comte  de  StrafFort , pour  détacher  la  Cour  de 
Prufle  de  la  Grande  Alliance,  ainfi  qu’on  en  parlera  en  leurs  differens  lieux. 

Ce  fiit  alors  qu’on  reconnut , mais  trop  tard  , la  faute  qu'on  avoir  fait  de 
laUTcr  la  direâion  du  Blocus  de  cette  Place-là  aux  feules,  ou  du  moins  à Li 
plus  confîderable  partie  des  Troupes  de  PrufTc. 

Les  François  & Efpagnols  mcditerenc  de  prendre  des  mefurcs  pour  rendre 

r:lquc  pareille.  L’on  eut  des  Avis  fccrets  de  leur  deflein.  L’on  aprehen- 
même  pour  Bergen- op- zoom.  Le  Confcil  d’Etat  fit  là-defTus  prier  fe- 
cretement  le  Lord  Cutts,  qui  commandoit  les  Troupes  Angloifes  d’ordon- 
ner à quelques  Régimens  de  marcher  hors  de  Bois-le-Duc  & de  Brcda  , fui- 
vant  que  les  Gouverneurs  le  trouveroient  à propos.  Audi  ce  Lord  envoïa- 
t-il  des  ordres  , aufli  lecrets  , pour  cela  aux  principaux  Officiers , qui  (e 
trouvoient  à la  tête  des  Troupes  Angloifes  dans  ces  deux  Villes-  là.  11  pre- 
fenta  cependant  un  Mémoire  aux  Etats  Généraux  8c  au  Confcil  d’Etat.  Il 
portoit  des  Plaintes  de  quelque  mauvais  traitement  fait  à un  Officier  Anglois  j 
appcllé  Bennct,  par  le  Magiftrat  de  BommcI.  Cet  Officier  n’étoit  allé  en 
cette  Ville-là,  que  pour  y vendre  les  Chevaux  du  Régiment  de  Rabi.  On 
ordonna  à ce  Magillrat-là  de  fe  rendre  à la  Haïe,  pour  en  demander  exeufe 
à ce  Lord-là.  Il  en  arriva  de  même  au  Commandant  du  Fort  St.  André 
dans  le  Brabant  Hollandois,  qui  avoir  maltraité  un  Officier,  qui  comman- 
doit un  Détachement  de  Troupes  Angloifes.  Cette  julfc  démarche  des  Etats 
étoii  d’autant  plus  ncccfTairc,  que  ces  fortes  d’accidents  irritoient  fort  ceux 
de  la  Nation  Ângloilc  qui  fervoient  comme  auxiliaires  aux  dépens  de  la  Rei- 
ne d’Angleterre.  Le  Lord  Cutts  prefenta  un  autre  Mémoire.  Le  fujet  en 
étoitfur  ce  que  l»refte  des  Troupes  Angloifes  deftinées  pour  le  Portugal, 

8c  qui  étoieni  reftées  en  arriéré  au  départ  du  Roi  d’Elpagne , n’étoient  pas 
encore  parties.  Elles  avoient  bien  été  embarquées  depuis  pour  partir,  mais 
fi  tard , par  la  négligence  d’un  nomme  Sadler  Commiflairc  de  tranfport  An- 

Îlois  , que  la  glace  étant  furvenue  , l’on  fut  obligé  de  les  débarquer.  Ce 
,ord  eut,  outre  le  Mémoire,  une  Conférence  avec  des  Députez  des  Etats 
de  Hollande.  C’étoit  pour  leur  demander  des  ordres,  afin  que  ces  Troupes 
fuflent  mifes  en  quartier  dans  la  Ville  de  la  Brille  8c  autres  lieux  circonvoi- 
fins.  D’ailleurs , comme  l’on  manquoit  d’argent , par  defaut  de  fept  polies 
d’Angleterre,  il  les  pria  de  donner  à leur  nom  un  Billet  de  crédit  jufqucs  à 
1a  réception  de  quelque  argent.  Il  leur  en  montra  la  ncccflité  , afin  de  ne 
pas  laiflcr  périr  de  froid  8c  de  difctte  ces  pauvres  Troupes,  parmi  lcrquellcs 
Il  mouroic  joarncllcmcnt  quelque  Soldat.  Cette  attention  de  ce  Lord  fut 
fort  approuvée  -en  Angleterre.  11  n’en  fut  ms  de  même  touchant  un  Mé^ 
flKMtc  que  l’Envoïé  Stanhopc  prefenta  aux  Etats,  ll  contenoit  des  Plaintes 
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*704.  fur  ce  qu’on  avoir  arrêté  à Rotterdam , à la  pourfuite  d’un  Maître  de  Na» 
■ vire,  le  Commidairc  Sadler,  qu’il  foûtenoit  être  muni  d’une  Patente  d’A- 
' gent  de  la  Reine.  D’ailleurs  , que  pour  fatislàâion  on  punît  le  Baillif  de 
Rotterdam , pour  avoir  fait  brcche  au  Droit  des  Gens , en  violant  le  Ca- 
raâere  de  ce  Commiflaire.  Les  Etats  de  Hollande  ordonnèrent  d’abord  le 
Relâchement  de  Sadler}  mais  pour  la  faiisfaâion  le  Magiürat  de  Rotterdam 
déclara  q^uc  l’Arrêt  ctoit  bon.  C’etoit  d’autant  qu’une  pareille  CommKIion 
non  produite  & par  confequent  inconnue,  ni  approuvée,  ne  donnoit  pas  à 
Sadler  ce  Caraélerede  Miinilrc  public,  qui  pût  le  faire  jouir  du  Droit  des 
Gens,  mais  bien  tout  au  plus  de  la  lûreté  publique. 

Les  Etats  Généraux  reçurci.t  d’autres  Plaintes.  EU»  étoient  fanglantes 
dans  une  Lettre  que  le  Chapitre  de  Liege  leur  écrivit.  Elles  rouloient  fur 
le  peu  d’ordre  tenu  l’année  précédente  par  l’Armée  fur  les  Terres  de  Ibn 
Reflbrt.  Il  ajouta  des  prières , afin  qu’on  eut  plus  de  réglé  & de  modération 
à l’avenir.  Cela  joint  à d’autres  Plaintes,  portant  qu’au  lieu  de  fe  fervir  du 
fouiT.age  en  Campagne  l’on  en  vendoic  bonne  partie,  auili-bien  que  des 
bleds , fit  que  les  Etats  mirent  fur  le  tapis  de  faire  de  folidcs  Reglements  pour 
prévenir  le  defordre.  C’étoit  fuivant  la  Reprefentation  faite  à la  fin  de  la 
Campagne  precedente  par  le  Confeil  d’Etat  , Si  déjà  rapoi  tée  en  fon  lieu. 
On  aprit  alors  que  le  cinquième  Article  de  cette  Reprefentation- là, qui  regar- 
de le  fccret , avoit  été  fait  par  RefTort.  Celui-ci  confiiloit  en  ce  que  les  Dé- 
putez des  Etats  Généraux  s’étoient  aflemblez  avec  le  Duc  de  Marlborough , 
cC  le  Velt-Marchal.d’Auverkcrque  au  milieu  d’un  fpacieux  jardin  , afin  do 
n’êtrc  pas  écoutez.  Ils  avoient-là  réfolu  de  fe  faifir  d’un  polie.  Cependant 
le  lendemain^  qu’on  devoir  exécuter  ce  deflein,  on  fut  furpris  que  l’Enne- 
rni  en  avoit  été  averti , & les  avoit  prévenus.  On  aitnbjià  la  decouverte  do 
ce  fecret  à la  bonté  du  Vclt'-  iVJaréclul,  qui  pouvoit  en  avoir  lâché  quelque 
mot  à fon  Sécretaire  , ou  àfes  .Aides  de  Camp  François  Réfugiez.  Pour 

Jirevenir  ces  inconveniens  à l’avenir,  foit  que  ceux-là  luflent  fidèles  ou  non, 
c Confeil  d’Etat  infilla  fur  ce  que  ce  Général  en  Chef  de  l’Etat  n’auroit 
point  de  Secrétaire  , ni  Aide  de  Camp  qui  ne  fut  natif  des  fcpt  Provinces, 
ou  de  leurs  dépendances.  Même  pour  porter  ce  Général  à s’y  conformer 
on  fît  faire  fous  main  des  rcprifLiitations  là-dcfTus  à Mr.  d’Odicit  fon  Frère, 
qui  avoit  le  plus  de  pouvoir  ûir  fon  elprit.  Aullî  d’abord  ce  Général  éloigna- 
t-il  de  fa  prcfcnce  un  de  fes  .Aides  de  Camp,  qu’on  difoit  n’avoir  pas  tx'au- 
coup  de  dilcrction,  & qui  fut  envoïé  en  Portugil.  Pour  le  Sécrétaire  il  ne 
fut  congédié  que  quelque  tems  après.  Ce  fut  lür  les  Plaintes  des  Députez 
de  l’Etat,  fur  ce  qu’il  s’étoit  émancipé  à fe  donner  des  airs.de  leur  tenir 
tête,  relativement  à quelque  prétendu  prérogative  du  Général  contre  une 
réelle  des  Députe/^  C’cll  ce  dont  on  aura  peut-être  occaûon  de  parler  dans 
la  fuite. 

L’Orage  dont  on  ctoit  menacé  par  le  mouvement  des  François  fe  reduifit 
à l’attaque  du  Fort  de  Doel  fur  l’Eicaut.  Le  Général  Coëhornc  l’avoit 
pris  fur  eux  quelques  femaines  auparavant.  Ils  commencèrent  à le  bombar- 
der le  f . Janvier,  ün  chargea  le  Comte  de  NoïcUcs  de  leur  faire  une  diver- 
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£on  d*un  autre  côté.  Ce  Comte  avoit  en  vûc  de  tenter  de  leur  brûler  un  Ma-  1704. 

gafin.  Pour  avoir  même  d’avantage  de  Troupes  fur  la  Haute  Meule,  on  fit 

marcher  vers  Macftricht  quelques  Régimens.  11  y avoit  entre  autres  de  ce 
nombre  deux  des  Danois,  dont  un  fortit  deNimegue  & l’autre  de  Tiel  pour 
y aller.  Ces  précautions  firent  déloger  les  François  de  devant  le  Fort  de 
Doele.  Il  eft  vrai  qu’on  attribua  leur  retraite  à rcfpérance  de  la  réiiflîte 
d’une  Confpiration  qui  avoit  été  bradée  pour  faire  tomber  entre  leurs  mains 
la  Ville  de  Huy.  Le  Baron  de  Trogné  la  découvrit.  Il  fit  d’abord  fermer 
les  portes,  & après  d’cxaéles  recherches  on  arrêta  trois  des  complices.  Il 
ficenfuite  fortir  de  la  Place  quelques  pcifonnes , trop  attachées  à la  Fran- 
ce 8c  à l’Elcéfeur  de  Cologne.  Le  Comte  de  Noïclles  en  fit  de  même 
à Liege. 

Les  François  ne  fe  rebutèrent  pas.  Ils  firent  tant  d’autres  mouvemens 
8c  lî  frequens  en  diderens  lieux , qu’en  bien  des  endroits  on  éioit  daas  une  ap- 
prehennon  accablante.  Le  Gouverneur  de  Bonn  ctoit  de  ce  nombre.  Il  > 
écrivit  aux  Etats  Généraux  de  mieux  pourvoir  cette  Place-là.  C’étoit  d’au- 
tant que  le  Chapitre  de  Cologne  rx:  pienoit  pas  les  foins  qu’il  devoit  pour 
rcparer  8c  améliorer  les  Fortifications  de  catc  Place-là.  Cette  conduite  du 
Chapitre  fit  foupçonner  qu’il  ne  s’y  flit  fourré  quelque  contagion  dangercu- 
fc.  11  avoit  fait  fane  des  Plaintes  par  le  Minitlrc  de  Trêves  contre  deux  Ré- 
giments de  Helîe-Cadèl.  Il  dilbit  que  ceux-ci  avoient  de  l<ur  propre  auto- 
lité  pris  les  Quartiers  d’Hyver  dans  le  Pais  de  l’.-\rchcvêché.  (àn  promit  à 
ce  Miniflre-là  d’en  écrire  , ce  qu’il  manda  au  Chapitre.  Cependant  non 
feulement  on  ne  le  fit  pasj  mais  même  on  ne  délibéra  p.ts  fur  ce  poinr.  Ce 
Minillrc  en  fut  fort  piqué.,  8c.  en  parla  au  Greffier  FagçL  On  remédia  à 
cet  oubli.  On  en  écrivit  au  Député  de  l’Etat  van  Glicnt , qui  avoit  été 
dcpcché  à l’Elefteur  Palatin,  pour  des  Affaires,  dont  on  parlera  dans  la 
fuite,  8c  qui  étoit  ailé  de  Duffeldorp  à Cologne'.  Ce  Député  déclara  net- 
tement au  Chapitre,  que  s’tl  ne  prenoir pas  un  foin  plus  effiftif  pour  la  Vil- 
le de  Bonn,  on  prendroit  les  mcfurcs  umées  en  Allemagne  pour  cela.  El- 
les confiff  croient  d’ordonner  aux  Païfins  de  fc  rendre  à cette  Place- là,  8c 
d’y  travailler  aux  dépens  du  Pais.  Il  fpecifia  au  Ch.apîtrc  de  taire  réparer 
les  Brèches,  rétablir  les  Eicurics,  de  mettre  en  état  les  Gtfernes  8c  de  four- 
nir les  Paliflades.  Le  Chapitre  infinua  qu’il  n’y  avoit  plus  de  ces  derniè- 
res. Il  promit  cependant  bc.iucoup.  C’étoit  avec  tout  cela  fans  apparence 
d’en  voir  l’effet. 

■ La  raifon  que  les  Etats  avoient  eu  d’envoier  leur  Député  van  Ghcnt  à 
l’Elcâcur  Palatin,  étoit  que  ce  Priucc  avoir  fait  le  deffein  d’aller  à Vienne 
Les  Etats  l’avoicnt  chargé  de  convenir  avec  Son  Altcfle  Elcéàorale  des 
mo'iens  les  plus  conv  enables  aux  conjonélures  d’alors.  Elles  requeroient  de 
la  vigueur  oc  du  foin  de  la  part  de  la  Cour  Impériale  8c  de  l’Empire.  On 
apprehendoit  cependant,  que  ce  Prince,  tout  rempli  de  zcle,  ne  trouvât 
de  Pobftacle  à (es  dciTeins  à cette  Cour -là.  C’éioit  fur  ce  que  l’Impcra- 
tricc  fa  Sœur  n’approuvoit  pas  fon  voïage.  Elle  craignoit  que  l’ardeur  de 
L’Ëleélæur  foa  Frere  ne  le  portât  à parler  vigoureufement  à l’Empcicur , 8c 

B 3,  ^ que 
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que  le  tableau  hideux,  qu’il  lui  feroit  de*  AflFaires  de  l'Allemagne,  n’altcrât 
la  fanté  de  ce  Chef  de  l’Empire.  Cet  Elefteur  offrit  encore  trois  mille  hom- 
mes aux  Etats  Généraux.  Il  propofa  même  d’en  ajouter  dix  mille  aux  quin- 
ze mille  que  Icfdits  Etats  avoient  fur  le  Haut  Rhin,  y compris  tant  IcsTrou- 
pes  de  Heffe,  que  celles  de  la  Mail'on  de  Lunebourg  , qui  croient  à leur 
païe.  C’auroit  été  afin  de  faire  un  bon  Corps  de  Troupes  de  ce  côté -là 
pour  occuper  les  Ennemis.  En  ce  cas , il  auroit  laifle  le  Palatinat  entre  les 
mains  des  Etats  Généraux  jufques  au  rembourfement  des  fommes  que  ce  gros 
DctachefflCnt  leur  auroit  coûte.  Quelque  bonne  Volonté  qu’on  eut,  on  ne 
trouva  pas  à propos  d’y  aquiefeer.  ' C’etoit  dans  la  crainte,  que  les  Ennemis 
venant  à avoir  par-là  la  (upériorité  aux  Païs-Bas,  n’entrcpriflënt  de  s’empa- 
rer de  quelques  places.  Cela  auroit  fait  crier  les  peuples , voiant  qu’on  ex* 
pofoit  le  Païs  pour  aider  l’ Allemagne,  qui  par  une  indolence  la  plus  inconce- 
vable n’entreprenoit  rien  pour  fa  propre  defenfe.  Pour  apuïcr  le  deflein  de 
l’Elcétcur,  les  Etats  Généraux  écrivirent  une  Lettre  à l’Empereur.  C’etoit 
pour  lui  rcprclcntcr  d’une  maniéré  fort  vive  , combien  il  feroit  avantageux 
de  s’accommoder  avec  les  Hongrois.  Son  Altcflc  Elcéloralc  Palatine  s’étant 
mis  en  chemin,  & étant  arrive  à Francfort,  s’y  trouva  court  d’argent.  Le 
Député  de  l’Etat  fc  trouvant  en  cette  Ville- là  , lui  fournit  une  Lettre  de 
crédit  ou  de  change  pour  fix  mille  florins.  Cette  démarché  fut  approuvée 
par  les  Etats  Généraux,  qui  firent  aquitter  cette  fomme-là.  L’un  des  effets 
de  l’arrivée  de  l’Elcétcur  à Vienne  , & des  Conférences  qu’il  y eut,  fut  le 
dciTcin  de  l’accommodement  avec  les  Hongrois.  Le  Prince  Eiterhafl  Pala- 
tin de  Hongrie  offrit  à ces  gens  - là  d’agir  Sc  de  moïenner  une  Paix.  Le 
Général  Karoli  fut  chargé  de  répondre  à ces  offres.  Il  le  fît  en  des  termes, 
dont  voici  la  Traduftion. 

„ MONSEIGNEUR, 

,,  A Vant  que  d'avoir  reçû  la  Lettre  de  Vôtre  Alteffc  du  ii.  Février  je 
„ m’étois  déjà  rendu  avec  les  Troupes  de  Son  Altcffê  nôtre  Prince 
„ f Ragotzki)  au  Château  de  Vôtre  Altcflc  nommé  Eyrenrt.idt.  C’étoit  que 
„ les  Allemands,  contre  tout  le  droit  de  la  Guerre,  ont  pille  & pris  nos  Sau- 
„ vegardes  envoïées-là  •,  de  forte  que  j’occupe  maintenant  leur  place.  Je 
,,  confeflè  le  déplaifir  que  j’ai  pour  cela.  Car  la  Volonté  de. nôtre  Prince 
„ & mon  devoir  efl  de  conferver  les  pauvres  Habitans  de  ce  Païs-ci.  M.iis 
„ comme  leur  panchant  étoit  effeéh'emcnt  pour  1rs  Allcm.ans,  ils  ont  qui t- 
,,  té  leurs  demeures  par  ordre  des  Officiers  de  Vôtre  Altcifc,  & ont  meme 
„ aufll  entrepris  opiniâtrement  de  prendre  les  Armes  contre  nos  Troupes. 
„ C’eft  pourquoi  s’il  eff  arrivé  en  ce  tems-là  quelque  defordre  , iis  doivent 
„ en  attendre  à l’avenir  un  plus  grand,  s’ils  ne  retournent  au  plus  vite. 
,,  Qu’il  plaife  à Vôtre  Altcflc  de  prévenir  ce  malheur , en  donnant  ordre 
,,  pour  cct  effet, & je  promets  d’entretenir  une  bonne  difciplinc  à leur  avan- 
„ tage,  ôc  ils  auront  toQic  fatisfaéfion  dans  les  circonrtanccs  des  Affaires  de 
„ nôtre  Roiaume.  Le  bon  Dieu  veuille  que  la  Coopération  & Médiation 
• « de 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D»E  T A T.  ly  • 

yf  de  Vôtre  AUenè  foit  avec  un  bnn  faccès  pour  Pavantaj»c,  pour  le  bien,  & 1704* 

,,  pour  le  profit  du  Roiaume  & de  nos  Succefleurs.  Touchant  la  ccITaiion  

„ des  Holiiliicz,  il  cil  fans  doute  bien  connu  à Vôtre  Alceil'e  que  cela  ne 
,,  dépend  pas  feuiement  de  moi.  Je  ne  l'crai  jamais  porte  que  pour  foulagcr 
„ nôtre  Patrie  de  tous  les  troubles.  Mais  jurques  ici  il  ctoit  de  mon  hon> 

„ iKur  & de  mon  devoir  de  faire  tout  le  dommage  poflible.  J’avoue  i 
,,  Vôtre  Altefle  que  le  feu  eft  bien  cuifant  à ceux,  qui  font  deftinez  pour 
,,  le  ibufirir.  Nous  avons  eu  nôtre  tour.  De  forte  que  nous  avons  la  plus 
„ grande  raifon  du  monde  de  brûler  & dcfoler  par  - tout } mais  nous  laiflc- 
„ rons  cette  Affaire  au  jugement  de  Dieu.  Ce  qui  cil  arrive  jufqucs  ici , 

„ n’a  point  du  tout  été  par  cette  raifon  • là  > mais  parce  que  les  habitants 
,,  ont  pris  les  Armes  contre  Nous  s & s’ib  ne  viennent  point  à fe  foûmet* 

,,  tre,  je  puis  affurer  qu’ils  verront  aflèz  clair  pour  conter  de  l’argent  à la 
„ lueur  des  flammes  de  leurs  Maifons.  Nous  ne  nous  foncions  pas  de  ce  qui 
,,  peut  nous  arriver,  parce  que  la  perte  de  nos  Huttes  8c  de  nos  Chaumières ^ 

„ même  de  dix  V'illages,  n’équivalcra  jamais  à la  ruine  d’une  de  leurs  Mai* 

„ fons  magnifiques  €c  fuperbes.  Je  rcflc  prêt  à rendre  fci  viccy  fans  faire  tore  ■ 
yy  à mon  honneur  8c  à mon  devoir^ 

MONSEIGNEUR,  .* 

,,  De  Vôtre  Altefle 

„ Le  plus  foûmis  Serviteur,. 

,,  Ai.EXAiapRE  Karoli. 

y,  D’Eifitnftadt  le  11.  Février  1704. 

Le  Prince  Eugene  fut  envoie  àPresbourg  pour  ménager  un  Accommoda- 
ment.  Mais , il  ne  pût  y rcüfllr.  Les  Hongrois  firent  cependant  pour  cela 
de  longues  Demandes , dont  on  donne  ici  le  Précis. 

„ I.  /^U^ls  n’en  veulent  pas  au  très  Augulle  Empereur  leur  Souverain  ; Deman- 
,,  Qu’au  contraire  ils  feront  toujours  prêts  à facrificr  leurs  Biens,  des  de» 

„ pour  le  maintien  de  fa  gloire,  lorfqu’il  les  traitera  en  bon  Prince  comme 
,,  ils  le  croient  naturellement  doux  & bénin,  8cc.  II.  Ils  demandent  qu’ils 
„ foient  rétablis  dans  les  mêmes  Privilèges  8c  Prérogatives  dont  ils  joüiflbient 
„ loriqu’ils  devinre.nt  les  Sujets  de  Sa  Majellé  Impériale.  III.  Que  le  fang 
,,  de  leurs  Martirs  crie  apres  la  liberté  de  leurs  Confcicnces  oprimées,  8c  rcr 
yy  demande  leurs  Lieux  lacrez  pour  faire  leur  Exercice  Divia  IV.  Que  les 
,,  Biens  de  leurs Confiftoires , dont  les  Jefuites  fe  font  emparez,  leur  foient 
„ auflî  rendus.  V.  Qu’on  leur  rende  pareillement  leurs  Archives.  VI.  Qu’ils 
yy  foient  réublis  dans  leurs  Charges  8c  Dignitez , comme  a^aravant. 

„ VU.  Que  les  Jéfuites  foient  bonis  de  toute  U Hongrie  8c  la  Tranfîlva- 

n nie- 
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„ nie.  VllI.  Qu’on  les  rétiblifle  dans  la  joüiflancc  de  leurs  Colleges  & les 
,,  Revenus  pour  l’entretien  de  leurs  Régens.  IX.  Que  ceux  que  la  violen* 
„ ce  & la  contrainte  ont  obligé  de  changer  de  Religion  , foient  dégagez 
„ de  leur  parole.  X.  Que  les  Livres  & autres  Papiers  pris  aux  Protellants, 
„ concernant  leurs  Griefs  ou  Notariats,  leur  foient  rendus.  XI.  Que  les 
„ Conceflîons  des  Biens  faites  au  Clergé  Romain  par  les  Proteftants  pcrlccu- 
„ lez,  foient  annullées,  & ces  biens  rendus  au  Clergé  Protcllant  pour  être 
,,  appliquez  au  foula^ement  de  leurs  Pauvres.  XII.  Qi^ic  tous  ceux  qui 
„ compofeni  le  Cierge  Romain  (brtcnl  incclTammcnt  du  Pais,  à moins  qu’ils 
„ ne  foient  natifs  Llongrois  ou  Tranlllvains.  XIII.  Que  fi  l’Empereur  veut 
„ nommer  des  Commlifaires,  pour  traiter  d’une  ferme  & durable  Paix  , le 
,,  Prince  Ragoizki  & tous  les  Adbeiens  veulent  bien  en  nommer  aufli , 8c 
„ convenir  d’un  Lieu,  ob  ils  puiflent  être  en  fureté '&  faire  une  fufpcnlion 
„ d’.Armcs  pendant  cette  Negotiation,  dont  on  conviendra  du  tems  pour  ne 
„ la  tirer  en  longueur.  XIV.  Que  quelque  Potentat  fe  rende  Garand  du 

,,  Traité  qu’ils  feront.  XV.  Que  lâns  toucher  à la  Souveraineté  de  Sa 

„ Majcfté  Impériale  ils  puiflent  envoïcr  des  Députez  à te  Diéce  de  l’Empi- 
„ rc , pour  veiller  à ce  qui  les  concerne  feulement  pour  le  fpiriiucl. 

,,  XVI.  Qqj  pour  toutes  les  cruautez  faites  à leurs  Familles,  & afin  qu’ils 

„ puiflent  tout  mettre  dans  un  perpétuel  oubli , ils  loient  exempts  pendant 
„ If.  Années  de  touts  Droits  ou  Impôts  mis  ou  à mettre.  XVII.  Qu’il 
,,  leur  foit  permis  d’avoir  Commerce  par  tout  où  il  leur  femblera  bon  , 
,,  hormis  avec  les  Ennemis  de  Sa  Majclté  Impériale.  XVIII.  Que  la  Prin- 
„ cefle  Ragotzki  avec  fa  Famille,  foit  mile  en  liberté  : Et  qu’on  lui  rende 
„ tous  fes  Joiaux,  fans  qu’on  puilfe  rien  prétendre  pour  te  Penfion  ou  pour 
„ aucune  autre  dépenlê,puis  qu’Elle  a été  privée  de  fes  Revenus.  XIX.  Que 
,,  le  Château  de  Mongatz  foit  auffi  rendu  à cette  Princefle  dans  l’état  où 
„ il  fc  tronve  préfentement,  afin  qu’Elle  & fes  Héritiers  puiflent  en  jouir  à 
„ perpétuité,  ainfi  que  de  la  Seigneurie , & des  Privilèges  & Prérogatives 
,',  qui  en  dépendent.  XX.  Que  la  Sentence  rendue  par  le  Confcil  de  l’Em- 
„ percur  contre  le  Prince  Ragotzki,  (oit  raïéc  & révoquée,  ce  Prince  rc- 
,,  tabli  dans  fa  première  réputation,  reconnu  Prince  de  l’Empire  , & remis 
,,  en  pofleflion  de  tous  fes  Droits.  XXL  Qr^ie  les  Biens  de  ce  Prince  qui 
,,  ont  été  donnez  aux  jéfuites,  lui  foient  rendus  dans  l’état  où  ils  fe  trouvent, 
„ quoi  qu’ils  aient  été  ou  réparez  ou  augmentez  par  d’autres  Fiefs  ou  Terre. 
„ XXII.  Qu’il  y ait  une  Amniftie  générale  pour  tous  ceux  qui  ont  affilié 
„ d’ Argent  ledit  Prince,  qui  fe  font  rangez  dans  Ion  Parti,  ou  qui  ont  pris 
„ les  Armes  en  fa  faveur.  XXHI.  Qu’ils  foient  rétablis  dans  leurs  Emplois, 
,,  Charge^  & Dignitez:  Et  qu’on  donne  aufli  main  lev-pe  lâns  aucune  pre- 
„ tention,  de  leurs  Biens,  Meubles  & Immeubles  confifquez  au  profit  de 
„ l’Empereur.  XXIV'.  Qu’il  foit  permis  à des  Commiflâires  Proteflans 
„ d’entrer  dans  tous  les  Convents  de  Filles  pour  les  examiner  afin  de  voir  s’il 
„ n’y  en  a pas  de  leur  Religion,  qui  aient  été  enlevées  dans  la  Communion 
„ Romaine  I Auquel  cas  ils  pounont  les  retirer  de  ces  Cloîtres  s’ils  le  jugent 
„ à propos.  XXV.  Qu’on  pourra  faire  la  même  chofe,  au  fujcc  de  toutes 
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„ les  Femmes  mariées.  Veuves  , & Filles,  pour  mettre  en  liberté  telles  qui  1704. 
,1  le  fouhaitteront.  XXVI.  Qu’il  y aura  des  Ecoles  Frotertantes  dans  tou-  — .. 

„ tes  les  Villes  de  la  dépendance  du  Roïaume  de  Hongrie,  où  il  y en  a eu 
,,  autrefois.  XXVII.  Que  ceux  de  la  Conftflîon  d’.\usbouig  auront  la  li- 
,,  berté  de  venir  s’établir  dans  tels  Lieux  de  Hongrie  6c  de  Tranfilvanic  qu’il 
„ leur  Icmblera  bon, afin  que  ces  Pais  qui  ont  été  défolez  par  la  perlccution, 

„ Ibient  peuplez  de  nouveau.  XXVIII.  Qu’il  y aura  des  Cours  de  Judica-  ' 

,,  ture  compofées  la  moitié  de  Catholiques  Romains,  dans  toutes  les  Villes 
„ & Places  où  il  y en  a eu  ci-devant , pour  adminillrcr  la  Juiticc. 

,,  XXIX.  Que  cela  aura  audi  lieu  dans  les  Villes  où  il  y a des  Jurez  deCorps 
,,  de  Métiers:  Et  l’a  où  il  n’y  en  a qu’un  , cette  Charge  fera  exercée  par 
„ tour.  XXX.  Que  les  Membres  Protedans  de  ce  Corps  nelêront  pas  te- 
„ nus  d’adilter  à aucune  fonéUon  contre  leur  confcience.  XXXI.  Que  les 
,,  Membres  Proteftans  ne  feront  pas  non  plus  obligez  de  mettre  aucuns  or- 
,,  nemens  devant  les  portes  6c  les  fenetres  de  leurs  Maifons  le  jour  qu'on  ap- 
„ pelle  la  Fête  Dieu.  XXXII. Qu’en  cas  qu’ils*viennent  à rencontrer  le  Ve- 
, „ nerable  des  Catholiques  Romains,  ils  ne  feront  pas  tenus  de  fc  retirer  ni 

,,  de  (è  mettre  à genoux  t mais  feulement  de  tirer  le  chapeau  comme  s’ils  (â- 
„ luoicnt  le  Prêtre.  XXXIII.  Que  les  Proteftants  auront  des  Cloches  par 
,,  tout,  afin  de  pouvoir  s’afTembler  aü  fon  d’iceles  , pour  faire  leur  Service 
,,  Divin.-  XXXIV.  Que  comme  rien  n’ell  plus  capable  d’entretenir  l’u- 
„ nion  qu’un  accord  bien  réglé  ils  demandent  que  lorfqu’il  fc  fera  quelque 
,,  Mariage  entre  des  Perfonnes  des  deux  Religions,  les  Garçons  fui  vent  cel- 
,,  le  du  Pere  6c  les  Filles  celle  de  la  Mere.  XXXV.  Que  ni  les  Pères  ni 
„ les  Mères  ne  pourront  déshériter  leurs  Enfants,  qui  embrafleront  la  Reli- 
,,  gion  Protcllante.  XXXVI.  Qu’il  fera  libre  aux  Protcltants  de  tenir 
,,  leurs  Sinodes,  & cela  toutes  les  fois  que  les  Affaires  de  l’Eglife  le  requer- 
,,  rom.  XXXVII.  Que  Sa  Majefté  Impériale  pour  être  mieux  convain- 
,,  eue  de  leur  fidelité  6c  de  leur  attachement  à fon  fcrvice , pourra  envoïer 
„ à CCS  Sinodes  un  Commiflâire , pour  ménager  les  intérêts  6c  empêcher 
„ qu’on  n’y  traite  que  des  Affaires  Ècclefiafliques , à condition  néanmoins 
„ que  ce  Commilfaire  ne  fera  pas  Jéfuite.  XXXVIII.  Qii’ils  pourront  rc- 
„ cevoir  devant  tout  le  monde  6c  publiquement  tous  les  Profclites  qui  vicn- 
„ dront  à eux,  fans  qu’ils  foient  pour  cela  dépouillez  de  leurs  Charges,  Em- 
„ plois.  Revenus  & Dignitez.  XXXIX.  Que  les  Habitans  de  Hongrie 
„ qui  font  préfentement  en  Armes  pour  recouvrer  leurs  anciennes  libertez  , 

,,  aeclarent  tous  devant  Dieu  8c  les  Hommes,  qu’ils  font  prêts  à les  mettre 
,,  bas,  en  cas  que  Sa  Majellé  Impériale  leur  donne  de  bonnes  affuranccs  de 
,,  leur  rétabliflcment,  fuivant  les  Articles  couchez  ici  par  écrit.  XL.  Qu’ils 
„ demandent  cntr’auircs , que  leurs  danrées  8c  Manufaéfurcs  puiffent  être 
„ tranfportécs  par  tout  l’Empire,  fans  parer  aucuns  Droits  penuant  if.  An- 
„ nées.  XLI.  Qu’ils  déclarent  aufli , que  c’eû  avec  bien  de  la  douleur  q^u’ils 
„ voient  la  trifte  fituation  de  l’Empire,  8c  particulièrement  des  Villes  ou  les 
„ Protefians  avoient  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  XL  II.  Qu’en  cet* 

„ te  confideration  ils  veulent  bien  fc  defifler  de  beaucoup  de  leurs  deman- 
Tom.  Il  J.  C „ det 
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1704.  ,,  des.  XLIII.  Qu’en  cas  qu’on  leur  donne  une  prompte  lâtisfaéHon  fur 

— ■ ,,  leurs  Griefs,  ils  lournironc  ifooo.  Hommes  à l’Empereur,  pour  l’aider  à 

,,  reprendre  l’Année  prochaine  1704.  Ulrae  , &c.  XLIV.  Qu’ils  ne  dc- 
„ mandent  pour  leur  entrécien,  que  les  Contributions  qu’ils  pourront  exiger 
„ de  l’Ennemi.  XLV.  Que  leurs  autres  Troupes  mettront  les  Armes  bas  , 

„ dès  qu’ils  auront  reçu  les  aflûrances  qu’ils  demandent.  X L V I.  Que  fur 
,,  la  fin  de  la  Campagne  prochaine,  ils  ne  retiendront  fur  pic  de  ces  2fooo. 

„ Hommes,  que  6000.  Fantaflins  Sc  4000.  Chevaux,  qu’ils  fourniront  à Sa 
„ Majcllé  Impériale  auflî  long-tems  que  la  Guerre  durera.  XL  V II.  Que 
. „ ces  10000.  Hommes  étant  en  Campagne  , pourront  être  commandez  en 
,,  Chef  par  un  Général  de  l’Empereur , à condition  que  les  Places  d’OfE- 
„ ciers  qui  (îeviendront  vacantes  , ne  feront  données  qu’à  ceux  des  mêmes 
„ Régimens,  qu’on  exaltera  par  degrez.  XLVIII.  C^e  ces  Troupes  au- 
,,  ront  leur  propre  Confeil  de  Guerre.  XLIX.  Qu’elles  feront  envolées  en 
,,  Quartier  d’hiver  à la  fin  ^’Oâobre  pour  le  plus  tard.  L.  Qu’ils  s’enga- 
„ gent  d’avoir  recruté  ces  10000.  Hommes  avant  le  if.  Avril  de  l’An* 

„ née  ijof.  LI.  Qu’ils  auront  leur  propre  Artillerie  fur  le  pic  dont  on  con-  • 
,,  viendra.  LU.  Qu’apres  la  concluGon  de  la  Paix  , ils  liront  tous  conge* 

„ diez  Sc  reconduits  dans  leurs  Pais  par  le  chemin  le  plus  court.  LUI.  Qu’en 
„ cas  qu’il  fe  fâfTe  quelque  chofe  de  contraire  à ce  Traité  , par  ignorance 
„ ou  autrement,  on  la  redrcfTera  d’abord.  LIV.  Que  le  jour  de  la  Ggnatu- 
„ re  de  cet  accord  fera  célébré  tous  les  Ans  lolemnellement  avec  des  Pricres 
„ publiques  , également  par  les  Proteflans  & les  Catholiques  Romains. 

„ LV.  Qu’ils  s'engagent  de,  ne  pas  fouffrir  qu’on  fafle  aucunes  levées  dans 
„ leur  Pais , fans  le  confentement  de  Sa  Majeflé  Impériale.  L V L Qu’ils 
„ aGiflcront  de  tout  leur  pouvoir  Sa  Majeflé  Impériale  dans  toutes  les 
„ Guerres  qu’Elle  pourra  entreprendre  ci-apres,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas 
,,  contre  les  Proteftans.  L V 1 1.  Qu’on  ne  fera  aucun  Détachement  des 
,,  Troupes  qu’ils  lui  fourniront,  pour  agir  feparcment : Puifqu’on  n’a  eu  que 
„ trop  de  trilles  expériences,  des  mauvais  fuccès  que  cela  a produit  laCam* 

„ pagne  derniere  dans  l’Empire.  LVIII.  Qu’on  fournira  aux  10000.  Hom- 
„ mes  fufmentionncz  tout  ce  dont  ils  auront  befoin.  LIX.  Qu’ils  Jetteront 
„ au  fort  avec  les  autres  Troupes,  à qui  aura  les  Polies  d’honneur.  LX.  Et 
„ qu’en  entrant  au  Service  de  Sa  MaieGé  Impériale  ils  feront  obli- 
„ gcz  de  lui  prêter  le  Serment  de  Fidelité  , pour  ôter  tout  fujet  de  mé> 

„ nance. 

Pour  la  lurcté  de  ce  qui  leur  feroit  accordé  l’Empereur  accepta  la  Ga- 
rantie de  l’Angleterre  Sc  des  Etats  Généraux.  Cependant  l’Accommodement 
ne  fe  Gt  qu’aprês  la  mort  de  l’Empereur  , ainG  qu’on  le  rapportera  dans  la 
fuite.  Pendant  ce  delai  les  Mecontens  de  Hongrie  Grcnt  des  courfes  jufques 
•près  de  Vienne.  La  terreur  qu’on  en  eut  en  cette  Ville-là  fut  caufe  qu’on 
y Gt  une  Ligne  a quelque  portée.  Ils  prirent  aulG  diverlês  Places  importan- 
tes, qui  fe  rendirent  faute  de  Vivres  8c  d’autres  néceGitez. 

Si  ces  contretems  caufoient  du  chagrin , celui  - ci  étoit  augmenté  par  les 
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manœuvres  des  Bavarois.  Ceux-ci  après  avoir  fait  quelque  mo^ement, 
comme  s’ils  en  vouloient  à Poflàu,  fe  jettcrcnt  tout  d’un  coup  fur  Ausbourg,  ■ 
que  le  Prince  Louis  de  Bade  avoit  peu  auparavant  garanti.  Ils  avoient  à la 
tète  leur  Eleâeur.  On  y ouvrit  la  tranchée  le  6.  du  mois  de  Décembre  pre- 
cedent. Le  jour  fuivant  on  battit  la  Ville  avec  iio.  pièces  de  Canon  Sc  40. 
Mortiers,  & on  continua  jurques  au  treize.  Ce  jour-là  on  intercepta  une 
Lettre  adreflee  au  Général  Bibra , qui  déiendoit  la  Place.  On  lui  marquoit 
qu'il  ne  devoir  point  s’attendre  à aucun  fecours.  L’Ëlcâcur  la  lui  envoïa  par 
le  même  Porteur.  Cela  obligea  le  Général  à capituler  le  14.  La  Garnifon 
obtint  les  honneurs  accoutumez } mais  l’on  ne  put  rien  avoir  en  faveur  de 
la  Bourgeoille,  tant  par  rapport  à lès  Privilèges,  que  pour  le  libre  exercice 
de  la  Religion.  L’Elcâeur  y changea  la  Regencc  Proteftante,  & y en  mit 
à la  Place,  une  Catholique.  On  y traita  aflez  rudement  les  Bourgeois.  Ce- 
pendant la  France  aïant  rappcllé  le  Maréchal  de  Villars,  envoïa  à fa  Place  le 
Comte  de  Marfin,  à qui  l’on  donna  le  Bâton  de  Maréchal.  Ce  Comte  n’en 
lâvoit  rien  à fon  arrivée.  Cependant  peu  de  jours  après  il  en  reçût  l’agréa- 
ble nouvelle.  Ce  fut  par  une  Lettre  , que  l’Elcéleur  reçût  de  la  Cour  de 
France , où  il  y en  avoit  une  pour  le  Comte  avec  la  Ibufcripcion  à Mon 
Ceufin  U Maréchal  de  Marfin.  L-’Elcébeur  la  lui  remit  lui-même. 

Après  l’Expédition  d’ Ausbourg  les  Bavarois  allèrent  attaquer  Paflau  au  com- 
mencement de  l’année.  La  Garnifon  y étoit  fort  mince.  Le  Cardinal  de 
Lamberg,  qui  en  étoit  Evêque  & Prince,  ne  pouvant  mieux  faire , trouva 
à propos  de  capituler.  Les  Conditions  en  furent  qu’on  ne  rcccvroit  dans  la 
Ville  que  zoo.  Bavarois.  Ceux-ci  feroient  mis  à la  garde  des  Portes  & des 
Lignes,  où  ceux  de  la  Ville  auroient  les  premiers  polies.  D’ai)ieurs  lyo. 
Hommes  du  Cardinal  refteroient  dans  la  Fortrefle  , auxquels  on  ne  poui  roit 
moindre  que  iif.  Bavarois.  Quelques  Généraux  Impériaux  en  blâmèrent  le 
Cardinal.  Entre  autres  le  Comte  de  Cronsfcldt  lui  écrivit  une  couice,  mais 
piquante  Lettre  dans  les  termes  fuivans. 

■,  part  culttt  y obfervantià  non  feribam  quâ  prias  folitus  fueram  ^ qaan-  Lettre 

„ do  mihi  dubitare  non  licebat  ^ quin  Eminentia  p'ejîra  Cafari  Clementif-  du  Corn- 

yy  fimo  Mto  Domino  adhareret  y ea  intercedit  ratio  y quoi  Eminent ia  Fe(lra  per  ^^*5. 

„ ignaviam  fuorum  verborum  fidem  violarit . in  prajaiicium  imperatoris , Im~  feWtau 
yy  per  a y (fi  totius  mibi  conci  édita  militia  y quoi  ego  palàm  omnibus  facere  para-  Cardinal 
,,  tus  fumy  ad  ilium  txculpandum  qui  prias  fueram  y de  Lara- 

,,  Eminent  ia  Vejlray 

■ „ llumillimus  (fi  obfequeniijfimus  Seruus  y 

„ COMES  DE  CrONSFEI.  Df. 


Poe  R éviter  tout  blâme,  le  Cardinal  le  trouva  obligé  à une  JuAification 

C Z • en 


Digitized  by.  Google 


i7M- 


JnlHfica- 
tion  du 
Cardinal 
de  Lam- 
kerg. 


t8  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITIEZ,  , 

en  form  * Il  en  fit  imprimer  une  fort  longue  en  Allemand , & une  plus 
courte  pour  fervir  de  préludé,  dont  voici-là  Traduction. 

,,  /^N  fait  favoir  à tous  ceux,  qui  veront  la  prefente  & à qui  elle  par- 
,,  viendra.  Qtic  Son  AltelTe  Eminentifiïme  aïant  été  obligée  par  la 

,,  Conjonfture  prefente,  de  recevoir  les  Troupes  de  l’Elcftcur  de  Bavière 
,,  dans  la  Ville  de  Paflâu  où  Elle  fait  fa  refidencc,  & même  en  quelque  ma- 
,,  niere  dans  le  Château,  qui  cft  fitué  vis  à vis  fur  l’autre  bord  du  Danube  , 
„ avec  la  connoifilmcc  l’Approbation  8c  le  Confentement  des  Généraux  de 
,,  l’Empereur,  qui  étoient  ici,  cela  a donné  lieu  à quelques  mal  afFc*élion- 
„ nez,  de  taire  courrir  en  pluficurs  endroits,  8c  particulièrement  par  toute 
„ la  Haute  8c  Balle  Autriche , 8c  même  dans  la  Ville  de  Vienne  , où  la 
„ Cour  Impériale  fait  fa  relidence  , un  bruit  faux  8c  malicieux  , comme  fi 
„ cela  s’etoit  fait  par  quelque  Correlpondance  criminelle,  que  Son  Eminen- 
„ ce  8c  quelques-uns  de  fes  Miniftres  auroient  eue  avec  Son  Altefic  Eleéto- 
„ raie  au  préjudice  de  la  fidelité  qu’ils  dévoient  à l’Empereur  8c  à l’Empire. 
,,  C’cll  pourquoi  Son  AltelTe  Eminentifiïme  prie, exhorte, 8c  avertit  un  cha- 
„ cun  par  la  prelènte  de  n’ajouter  aucune  foi  à de  telles  faufictez,  injures  8c 
„ calomnies  atroces , qui  ne  font  à prefent  réfutées  que  par  une  courte  8c 
,,  douce  retorfionj  mais  plutôt  de  différer  leur  jugement,  8c  le  tenir  un 
,,  peu  en  fufpens.  Avec  afiurancc  que  Son  Alteflê  Eminentillïmc  travaille 
„ aftuellement  à faire  voir  à toute  laTerrc  la  pure  vérité  du  fait  par  les  voies 
„ convenables  8c  par  le  recours  qu’elle  aura  à la  Cour  Impériale , pour  le 
„ retabliflement  de  fa  Dignité , de  fon  Honneur  8c  de  fa  Réputation  contre 
„ des  Calomnies  fi  atroces , 8cc. 

Le  Cardinal  demanda  même  à la  Diète  de  Ratisbonne  une  Lettre  pour 
l’Emf)ereur  à ce  fujet.  Pour  la  preficr  par  fa  prefence  il  le  rendit  même  à 
cette  Ville- là.  La  Diète  la  lui  accorda.  Elle  s’afiembla  extraordinairement 
pour  cela.  Dans  les  Afiemblécs  ordinaires  Elle  fit  infinucr  des  Plaintes  au 
Miniftre  de  Bavière,  fur  le  frequent  changement  de  la  Garnifon  de  cette 
Ville-là,  8c  fur  fon  Augmentation.  L’Elcéleur  ordonna  à Ton  Cominan- 
daht  Santini  de  pourvoir  foigneufement  à ce  que  les  Minifires  de  la 
Diète  ne  fufiènt  aucunement  incommodez  de  la  Garnifon. 

Ce  Prince  apres  la  prife  de  Paflàu  fit  une  incurfion  dans  l’Autriche  pour 
en  exiger  des  Contributions.  Il  fàlut  pourtant  s’en  retirer  par  les  mouve- 
mens  du  Comte  de  Cronsfcldt  avec  quelques  T roupes.  Cependant , Mar- 
lin  avoir  pris  de  fon  côté  diverfes  Places  dans  les  deux  Cercles  de  Suabe  8c 
de  Franconie. 

On  s’attendoit  impatiemment  à la  Diète  à la  Refolution  de  l’Empereur  fur 
les  Points  de  la  Neutralité  propofée  par  les  Bavarois,  8c  fur  les  Griefs  de  la 
Religion.  Elle  arriva  datée  du  zj.  Décembre  precedent.  Le  Direfteur  de 
Maïence  trouva  bon  d’eu  donner  à la  Diète  la  communication  en  premier 
lieu  par  Extraits  8c  fous  main.  On  s’apperçût  que  ce  Direfteur  en  avoit  par 
cette  manceuvre  ufé  de  la  forte,  pour  porter  le  Projet  d’operation  à fa  per- 

fcâion. 


Digitized  by 


(OTCC.4 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  zi 

fc£bion.  Audi  n’y  réüdit'il  pas.  Le  i8.  il  fit  cependant  diâer  la  Lettre  en 
forme.  Elle  contcnoit  en  fubllance. 


))  /^Ue  lorfquc  l’EIeâcur  de  Bavière  auroit  remis  toutes  chofes  à Ratis- 
„ V4  bonne  dans  leur  premier  Etat,  & donne  des  alTurances  qu’il  ne  trou* 
„ bleroit  en  aucune  manière  la  Ville,  qu’il  n’y  mettroit  point  de  Troupes  , 
„ & qu’il  n’y  en  feroit  point  pafler  ni  par  Eau  ni  par  Terre}  qu’alors  auffi  , 
„ & (ous  ces  Conditions  l’Empereur  à la  prière  de  l’Empire,  & avec  Appro- 
,,  bation  de  fes  Alliez,  ne  feroit  aucune  entreprife  fur  cette  Ville,  ni  y met- 
„ troit  aucunes  Troupes,  Sc  ne  feroit  par  cette  Place  aucun  tort  aux  Bava- 
„ rois,  pourvû  que  la  Ville  de  (bn  côté  ne  manquât  point  à fon  devoir  en- 
,,  vers  l’Empereur  & l’Empire.  Quant  à la  fûreté  de  Philisbourg  , Sa  Ma- 
„ jefte  Ifhpcrialc  exhortoit  de  nouveau  les  Etats  d’y  fonger,  6c  fouhaitoic 
„ que  fes  remontrances  eullènt  plus  d’effet  que  les  precedentes.  Elle  décla- 
,,  roit  aulfi  que  pour  cimenter  l’Union  de  l’Empire  & rendre  jullicc  à un 
„ chacun.  Elle  fouhaitoit  5c  conicntoit  qu’il  fe  fit  une  Députation  de  part 
,,  5c  d’autre  pour  terminer  les  Grefs  de  Religion,  avec  promdlc  de  ratifier 
„ tout  ce  qui  auroit  été  fait  5c  accordé  à cet  egard  entr’eux  , fans  qu’il 
„ fut  néceflaire  qu’il  y intervint  aucun  Député  de  fa  part , 5cc. 


L’on  fut  furpris  de  ce  que  la  Cour  Impériale  eut  voulu  contre  le  ffile  d« 
la  Diète  faire  intimer  cette  Réfblution  par  l’Eleâeur  de  Maïencc  plutôt  que 
par  le  principal  Commiffaire,  auquel  la  Diète  avoit  adrciïe  fes  Conclufions. 
On  fit  cependant  le  lendemain  l’infinuation  formelle  de  ce  Décret  au  Miniftre 
de  Bavière  , Sc  cela  enfuite  d’une  Conclufion  de  la  Diète  du  meme  jour. 
Les  termes  du  Décret  touchant  les  Griefs  de  Religion,  au(1?-bien  que  fur  la 
Neutralité  furent  trouvez  couchez  en  forte  que  les  Minillrcs  , 5c  fur  tout 
les  Proteftans  trouvèrent  à propos  de  les  envoier  à leurs  Maîtres  refpcâifs  , 
pour  avoir  des  Ordres  5c  Inffruaions  avant  que  de  pafTcr  â mettre  une  fin  au 
Projet  d’operation.  Cependant  le  Direôeur  de  Maïencc  produifit  à la  Diè- 
te une  Lettre  de  l’Eleélcur  fon  Maître.  Elle  portoit  que  le  Maréchal  de 
Tallard  étoit  arrivé  de  nouveau  à Strasbourg,  il  y faifoit  de  grands  pré- 
paratifs pour  quelque  deffein , qui  ne  pouvoir  regarder  que  le  Haut  Rljin  , 
qui  fe  trouvoit  dans  un  extreme  péril.  Ainfi  qu’il  faloit  le  hâter  de  régler  les 
operations.  Qu’autrement  il  proteftoit  devant  Difu  5c  tout  le  Monde,  de 
n’ctrq  pas  reponfablc  de  tous  les  malheurs  qui  pourroient  en  arriver.  Cch  ne 
hâta  nullement  cette  Affàire-là. 

Le  Miniftre  de  Bavière  fit  le  it.  de  Février  ouverture  à la  Diète  de  laRé- 
folution  de  l’Elcéleur  fon  Maître  fur  le  Decret  de  l’Empereur.  Elle  confi- 
ftoit  en  ce  que  l’Elcâcur,  non  obftant  qu’il  trouvât  fort  à redire  à ce  Dé- 
cret infinué  contre  le  ftile  de  l’Empire,  offroit  néanmoins  d’évacuer  la  Vil- 
le de  Ratisbonne,  à la  Porte  & au  Pont  du  Danube  près.  C’étoit  pvcc 
qu’il  vouloir  les  garder,  jufques  à ce  qu’on  fut  convenu  enfembic  des  Con- 
ditions pour  une  entière  évacuation , pour  lefqucl les  il  étoit  prêt  5c  en  état 
de  traiter  fur  champ.  La  Diète  ne  délibéra  là-defTus  que  quelque  jour  après. 

C î . El- 


1704. 


Rêfolu- 
fion  de 
l’Empe- 
reur iur 
U Neu- 
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1704.  Elle  arrêta  par  une  Conclufion  de  requérir  ledit  Miniftic  de  s’expliquer  fur 

— - ..  ce  que  l'on  Maître  defiroit  encore  pour  l’entiere  Evacuation.  Il  s’en  aquitta 
dans  une  aflcmblcc  cxtraoidinaire.  Il  y demanda  une  Rcfolution  ou  Ratili- 
cation  de  la  part  de  l’Empereur  en  forme,  pure  & fans  rdlriâion  quelcon- 
que. C’étoit  particulièrement  à l’egard  de  la  Navigation  , & que  le  tout 
fut  garanti  par  l’Empire.  Il  ajouta  que  cela  pourroit  le  faire  moïennant  qu’on 
6t  entrer  en  la  Ville  des  Troupes  du  Cercle  de  Bavière,  pour  garder  la  For- 
te & le  Pont  du  Danube.  La  Diète  délibéra  là-dclTus  deux  jours  après.  L’on 
ne  put  cependant  convenir  d’abord  d'une  Rèiblution,  parce  que  la  Conclu- 
fion  du  College  Eleèloral  fe  trouva  un  peu  differente  de  celle  du  College  des 
Princes.  L’une  & l’autre  tendoient  cependant  d’infiilcr  fur  l’évacuation  préa- 
lable & entière.  Cette  différence  fut  bien-tôt  furmontèe , & on  infinua  au 
Minillrc  de  Bavière  la  Conclnfion.  Elle  portoit  en  fubilance,  quC  les  Maî- 
tres avoient  trouvé  la  Ratification  de  l’Empereur  valable  & fuffilante.  Ainfî 
la  Dicte  ne  pouvoit  entrer  en  rien  au  dc-là,  & ètoit  p.ir  conicquent  obligée 
d’infifter  fur  l’évacuation  entière  & fans  condition.  11  paroilfoit  évidem- 
ment que  c’étoit  la  défiance  qui  iàifoit  regimber  l’Elcéleur  de  Bavière  à cet- 
te évacuation.  Cette  défiance  n’étoit  pas  peu  fortifiée  par  les  Difeours  de 
ceux,  qui  avoient  toû jours  la  Tranflocation  en  tête.  Les  Miniltres  de  Dan- 
. nemarck  & de  Pruffe  s’y  opofoient  fortement.  Ces  deux  Rois- là  envoic- 
* .rent  même  des  ordres  à ceux  qu’ils  avoient  à la  Haie  de  guérir  les  Etats 
Généraux  du  piéjugc  où  ils  ctoient  de  la  ncceffité  de  ladite  Tranfio- 
cation. 

Pendant  que  la  Diète  étoit  occupée  à cette  Réfolution  ou  Conclufion,  le 
Commandant  Santini  fe  mit  en  devoir  de  fortir  de  la  Ville  , & d’aller  occu- 
per feulement  là  Porte  & le  Pont  du  Danube.  Les  Troupes  Bavaroiles  quit- 
tèrent même  leurs  Quartiers  de  la  Ville.  Cependant  comme  ceux  qu’Elles 
dévoient  occuper  en  échange  aux  environs  de  la  Porte  & du  Pont  du  Danu- 
be n’étoient  pas  réglez  pour  le  Magillrat,  il  arriva  un  dclbrdre.  Il  confilta 
en  ce  qu’un  Bataillon  reprit  vers  le  loir  les  Logemens  qu’il  venoit  de  quit- 
ter. D’ailleurs  le  Commandant  fâilbit  toûjours  garder  l’Arfenal , & les  au- 
tres trois  Portes  qui  donnent  fur  la  Rivière.  Cc\z  fut  pourtant  redreffé  à 
l’Arfenal  près.  C’étoit  fous  le  prétexte  d’une  pure  précaution  contre  quel- 
que mauvais  accident. 

En  ce  même  tcms-là  la  Diète  fut  aflêmblée  pour  délibérer  fur  le  Projet 
d’operation.  Elle  ne  conclut,  cependant  rien.  C’écoit  d’autant  qu’on  fbup- 
çonna  qu’il  y avoir  quelque  miftere  caché  au  préjudice  des  Protcflans. 
C’eft  pourquoi  les  Minillrcs  de  ceux-ci  s’exeuferent  d’y  concourrir  , avant 
que  d’avoir  reçû  de  nouveaux  ordres.  Cependant  le  Ibupçon  s’étant  augmen- 
te de  quelque  vûc  que  la  Cour  de  Munich  pourroit  avoir  d’éloigner  par  le 
delai  de  l’évacuation  cnticrc,  la  conclufion  du  Projet  d’opération  , pour  y 
couper  court , il  fut  arrêté  le  1 1 . de  Mars  par  une  Conclufion  des  trois  Col- 
leges de  mettre  fans  delai  la  derniere  main  audit  Projet.  Les  Mini  (1res  Pro- 
teltans  voulurent  bien  y confentir  , tant  en  confideration  des  conjonfturcs, 
que  pour  ne  pas  le  charger  du  blâme  d’avoir  rais  de  l’obllaclc  aux  mcl'uics 
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requitês  pour  arrêter  les  progrès  de  l’Ennemi  de  l’Empire.  Avec  tout  cda  1704. 
comme  on  croïoit  d’avoir  lieu  de  craindre  que  l’intention  ne  fut  apres  avoir  ■ ■ 
porte  ce  Projet  à fa  perfcékion , de  planter>Ià  les  Protcllans  avec  leur»  Grielà 
de  Religion,  de  difl'oudre  la  Oiétc,  & de  (acrificr  un  jour  les  Villes  Inipé* 
riales,  occupées  par  l’Elcéïcur  de  Bavière , à un  Accommodement,  ces  Mini- 
lires  firent  une  rd'erve.  Elle  cnnfilloit  à dire  que  fi  contre  toute  attente  , 

& contre  le  Convenu  approuvé  & autorifé  par  l’Empereur , on  ne  procc- 
doit  pas  à l’examen  des  Griefs , & que  les  Catholiques  ne  s’y  prifient  pas  de 
bonne  foi  & plus  fcricufcnacnt  que  par  Iç  paflé:  Ou  qu’en  le  retirant  de  U 
Dicte , ou  de  toute  autre  maniéré  dircâc  ou  inJircâc  on  contreviendroit  au-  , 
dit  accord:  Ou  que  l’Empereur  n’approuvât  pas  , fuivant  l’ulage  & le  fiile 
de  l’Empire,  par  un  Décret  Commifibrial,  le  Projet  d’operation,  leurs  Maî- 
tres ne  lcroient  tenus  à rien.  Au  contraire,  ils  auroient  plutôt  les  mains  libres 
de  prendre  en  tel  cas  toutes  les  mefures  convenables  à leur  lûreté  , & à celle 
* de  leur  Religion.  D’ailleurs  qu’en  fuite  de  cette  referve,  les  Catholiques  con- 
courreroient  finccrement  â retirer  du  pouvoir  de  l’Elcéleur  de  Bavière  Icfdi- 
tes  VUles  Impériales.  C’étoit  d'autant  que  les  Protcllans  ne  conlentiroienc 
jamais,  que  pour  quelque  caufe  que  ce  pût  être  elles  fulTcnt  détachées  du 
Corps  Germanique.  Pour  donner  plus  de  poids  & de  force  à cette  referve, 
elle  fut  conçue  en  termes  d’une  Rélolution  commune  pour  être  envoïéc  com- 
me un  Poftfcriptum  avec  celle  du  Projet  d’operation  à l’Empereur.  Cela 
produifit  d’abord  l’effet,  que  la  Députation  pour  les  Griefs  de  Religion  fut 
. réglée.  L’Evêque  de  Confiance  fut  nomme  pour  cela  à la  Place  d’Autri- 
che, qui  ne  voulut  pas  s’en  charger.  Cependant  ce  Prclat-li  s’en  exeufa  auf- 
fi  dans  la  fuite,  & l’on  nomma  l’Eleûeur  Palatin,  quoi  qu’il  fut  juge  en  là 
propre  caufe.  C’etoit  en  qualité  du  Duc  de  Newbourg.  Qiioi  que  les  Pro- 
tefians  eulTcnt  pû  faire  une  exception  contre  lui , puifque  les  principaux  Griefs 
rrgardoient  les  innovations  que  ce  Prince  avoit  fidt  dans  les  Affaires  Eccle- 
fialliques  au  B.is  Palatinat , y aquicfccrent.  Il  efi  vrai  que  c’étoit  (bus  U 
condition  que  fi  de  fon  côté , on  ne  procedoit  pas  comme  il  faut  à l’Affai- 
re , les  Catholiques  lui  en  fubfiitueroicnt  un  autre.  Il  y eut  neanmoins^  un 
obllaclc  au  Projet  d’operation.  Il  venoit  des  Minifircs  du  Roi  de  Prufle  , 
qui  firent  en  particulier  une  referve.  Elle  confifioit  en  ce  que  le  Roi  leur 
Maître  leur  avoît  ordonné  de  lui  envoïcr  leurs  remarques  fur  ce  Projet , afin 
qu’on  y eut  dans  la  fuite  l’égard  néceflaire.  A la  vérité  l’on  ne  s’attendoic 
pas  de  recevoir  bicn-tôt  ces  remarques.  La  railbn  en  étoit  que  l’on  conjcc- 
turoit  que  la  Cour  de  Prufle  vouloir  attendre  le  fucccs  d’uhe  Négociation. 

Elle  rouloit  fur  l’offre  qu’elle  avoit  faite  â l’Empereur  d’un  puiffant  fccours. 

Ce  même  Roi  - là  en  avoit  fait  une  pareille  aux  Cercles  de  Suabe  & de  Fran- 
conic.  Cétoit  moïennant  un  aide.  Celui-ci  devoir  confiller  à fournir  à (es 
Troupes  l’extraordinaire  de  Guerre,  comme  Choijots , Attirail  des  Canons 
& chofes  fcmblablcs.  Pour  régler  celui-ci  il  requeroit  que  ces  deux  Cercles 
lui  eovoïaflcni  des  Députez  à Berlin  pour  en  convenir.  Cette  requifition  fut 
foupçonnee  d’être  en  vûe  de  (aire  reconnoître  la  nouvelle  RoVauté  par  ces 
deux  Cerclc$-là.  L’Empereur  réjetta  de  (bn  côté  cette  propofition  , fe  con- 

ten- 
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1704.  tentant  que  ledit  Roi  fournit  les  huit  mille  Hommes,  en  vertu  du  Traité 
— fait  pour  la  Roïauté , Se  fon  contingent.  On  tint  que  ce  refus  étoit  un  ef- 

fet de  la  jaloude  £c  mehance,  que  l’on  avoit  conçue  fur  ce  que  ce  Roi -là 
pretendoit  le  commandement  fur  ce  Secours.  Les  deux  Cercles  déclinèrent 
aufli  la  Propofltion  de  ce  Roi>là.  Celui  de  Franconie  augmenta  au  contraire 
Tes  propres  Forces.  La  raifon  en  venoit  d’une  jalouHe  ou  crainte.  Celle-ci 
étoit  fondée  fur  un  accord  fait  pour  la  Succeflion  entre  ce  Roi  Sc  les  Mar- 
graves de  Culembaeh , en  cas  que  la  Ligne  de  Bareith  vint  à manquer.  On 
apprehendoit  qu’en  confequence  de  cet  Accord  le  Roi  de  Prude  aïant  les 
Forces  à la  main  ne  fît  valoir  le  Droit  fur  le  Margraviat  de  Nuremberg  fie 
ne  s’en  mit  en  poflclGon.  La  Réponfe  que  les  deux  Cercles  firent  à ce  Roi 

farut  fort  fage.  Elle  portoit  oue  devant  fournir  a l’Empereur  huit  mille 
-lommes  pourla  rcconnoifiance  de  la  Roïauté,  fie  prcfque  autant  pour  fesTcr- 
res  dans  l’Empire,  le  relie  fc  reduiloit  à peu  de  chofe.  Cependant  fi  le  Roi 
vouloit  faire  les  demandes  au  Corps  Germanique  ils  contribueroient  de  bon  * 
cœur  leur  contingent  de  ce  que  la  Dicte  trouveroit  bon  lui  accorder.  A la 
Dicte  de  Ratisboiinc  on  conçût  quelque  inquiétude.  Elle  avoit  faiource  fur 
ce  qu’un  Aide  de  Camp  de  ce  même  Roi-là  , nommé  Berlips  y avoif  pall'é 
allant  à Munick.  Le  prétexte  de  fon  voïage  étoit  pour  demander  la  déli- 
vrance des  Prifonniers  faits  à l’Aclion  avec  le  Général  Stirum.  On  fàilbit  là- 
.dclTus  des  fpeculations  fort  craintivjes.  Ou  contoit  même  pour  frivole  la  rai- 
fon qu’on  difoit  que  cette  demande  n’avoit  pas  eu  du  fucccs.  Ce  devoit  être 
fur  ce  que  la  Cour  Impériale  fâifoit  difficulté  de  comprendre  dans  l’échange  , 
le  Lieutenant-Général  Schallemberg.  Celui-ci  avoit  été  pris  par  les  Hu- 
zatds  en  allant  à Ulm , pour  prendre  le  Commandement  de  cette  Vil- 
,1e -là-  L’on  fc  trompoit  cependant.  Car  Berlips  n'étoit  allé  à Mu- 
nick de  la  part  du  Roi  de  Prulfe,  que  pour  y négocier  un  Accommo- 
dement entre  l’Empereur  2c  l'Empire  avec  l’Eleéleur  de  Bavière.  C’eft 
ainfi  que  l'on  aura  occafion  d’en  parler  dans  la  fuites  auffi-bien  que  de  ce  qui 
arriva  relativement  à Ratisbonne. 

^ur  le  Cercle  de  Siiabe  , il  étoit  dans  une  confternation  inexprimable  , 
depuis  la  perte  de  la  Ville  d’Ausbourg.  C’étoit  d’autant  que  cet  Elcélcur-là 
s’y  étoit  fait  rendre  hommage  fie  y avoit  même  changé  le  Msgiftrat.  Dans 
la  Patente  publiée  pour  cet  .effet , il  s’approprioit  cette  'Ville  ’Jure  Belli. 
Audi  ledit  Cercle  fit-il  prefenter  à la  Reine  d’Angleterre  par  le  Minillrc  de 
Trêves  un  Mémoire  relatif  à fa  Lettre  du  21  Novembre  précèdent,  dont  la 
Copie  a été  rapportée  en  (on  lieu.  Ce  nouveau  Mémoire  tendoit  à obtenir 
des  Subfides  pécuniaires  , ainfi  que  l’on  peut  le  voir  par-  fa  Copie  me- 
me qui  fuit. 

% 

„ M A D.  A M 

La  perte  d’Augsbourg  jointe  à celle  de  tant  d’autres  Etats  Sc  Villes  qui 
fc  trouvent  occupez  & opprimez  -par  lesFrançois  fie  Bavarois,  mettant 
de  plus  en  plus  le  Cercle  de  Suabe  hors  d’état  de  pouvoir  continuer  l’Ar- 

„ mement 


Mémoi- 
re de  Sr. 
Kïifers- 
/eldt  à 11  ” 
Reine.dil  ” 
i.Janv.  » 
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,,  mcmeiit  qu’il  s’cft  cfTbrcc  de  maintenir  jufqu’ici  pour  le  fcivicc  de  la  Cau- 
,,  fc  Commune  & fa  propre  fureté , le  fouflî^é  cft  charge  de  redoubler  fes 
y,  inftances  auprès  de  Vôtre  Majedé  , afin  qu'il  lui  plailc  de  prendre  une  fa* 
,,  vorable  refolution  lûr  la  Lettre  que  la  demiere  Aflembléc  des  Princes  6c 
„ Etats  s’eft  donné  l’honneur  de  lui  écrire  du  ii.  de  Novembre  dernier. 
,,  L’extremité,  à laquelle  ce  Louable  Cercle  eft  réduit  par  les  malheureux 
„ fucccs  de  cette  Campagne  6c  la  demiere  nécefljtc  où  il  fe  trouve  d’etre  fe- 
„ couru  pour  prévenir  fon  entière  ruine , /ont  li  bien  reprefentées  par  les 
,,  Seigneurs  Etats  mêmes  dans  leur  fuldite Lettre, ^u’il  n’y  a rien  à y ajouter, 
„ fi  ce  n’ed  que  le  mal  s’eft  encore  bien  augmente  depuis  par  la  fufmention- 
„ née  perte  d’Augsbourç  d’autant  que  d’un  côté  les  Ennemis  fe  trouvent 
„ par-là  entièrement  Maîtres  de  deux  des  plus  confiderabics  Villes  6c  de  la 
„ irfus  grande  6c  de  la  meilleure  partie  du  Cercle,  8c  que  de  l’autre  côté  ce- 
„ iui-ci  manquant  par-là  les  importantes  Quotes  de  tous  ces  Etats  occupez, 
,,  manque  enmême-tems  des  moïens  ncceflaires  de  pouvoir  conferVer  fon 
„ Armce  de  douze  mille  Hommes  qu’il  a mis  fur  pied  pour  le  Service  public) 
,,  d’autant  plus  que  les  Etats  reftans  du  Cercle  font  tellement  ruinez , par 
„ les  Marches,  Campemens  6c  Fouragemens  des  Armées  pendant  cette  Cam* 
„ pagne,  6c  fe  trouvent  prefentement  tellement  accablez  8c  furchargez  par 
„ les  tres-onereux"  Quartiers  d’Hiver  des  Troupes  Alliées  qu’il  .eft  impofli- 
„ ble  outre  leurs  Quotes  qu’ils  puiilcnt  fupplécr  encore  au  defaut  de  celles 
„ des  Etats  occupez  8c  que  c’eft  bien  tout  ce  qu’ils  pourront  faire  que  de 
„ continué  le  paiement  des  Troupes  de  leurs  Contingens.  Vôtre  Majefté 
„ a déjà  fi  réellement  reconnu  ce  que  le  Louable  Cmle  a fait  6c  fouffêrt 
„ jufqu’ici  pour  l’avantage  8c  le  Senrice  de  la  Caufe  Commune  8c  de  quelle 
„ conicquence  fon  entière  perte  avec  celle  de  fon  confiderable  Corps  de 
„ vielles  Troupes,  feroit  pour  le  Bien  public,  qu’il  nerefleau  foufiigné 
„ que  de  fupplier  trcs-humblement  Vôtre  Majefté  de  vouloir  bien  continuer 
,,  la  Rôiale  bonté  envers  ce  Louable  Cercle  8c  le  confoler  bien  par  une  fâ- 
„ vorable  réfolution  fur  ladite  demiere  Lettre. 

„ De  Kaysersfeldt. 

„ Fait  à la  H(?ic  ce  premier  Janvier  1704. 


Ce  Miniftre  en  prelcnta  un  pareil  aux  Etats  Généraux.  Il  y infinua 
quelque  plaintes  de  ce  que  leurs  Troupes  fous  le  Général  Goor  exigeoient 
oe  trop  gros  Quartien.  Les  Euts  écrivirent  là-deflùs  à ce  Général  d’en 
ulèr  avec  toute  forte  de  modération.  Celui-ci  répondit  qu’il  étoit  déjà  con- 
venu avec  le  Cercle  de  ces  Quartiers  à la  fatisfaâion  réciproque.  Par  cette 
Convention  le  Cercle  devoit  lui  fournir  la  fubfifiance  de  les  Troupes  comme 
fi  elles  étoient  complettes.  11  s’en  manquoit  cependant  bien  qu’elles  le  fufi- 
lent.  Par-là  ce  Général  lâtisfit  à l’humeur  tenace,  qu’on  difoit  être  & p^ 
Con  dominante , par  les  profits  qu’il  y trouvoit. 

Par  tout  ce  qu’on  a rapporté  jufqucs  ici , U étoit  aife  de  juger  de  l’état  de- 
Tm,.JJL  D labre 


1704. 


Digitized  by  Google  ^ 


16  MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ, 

1704.  labré  des  Affaires  du  Corps  Germanique.  Ce  fut  auflî  fur  cela , que  l’Em-' 
■ ■ I perçut  envoïa  des  ordres  éc  des  indruâions  au  Comte  de  Wratillau  qui  étoic 
pafle  en  Angleterre,  il  lui  avoit  enjoint  de  s’y  plaindre  d’une  maniéré  vive 
contre  l’Amiral  Anglois.  Celui-ci  éioit  fuivanc  les  ordres  allé  l’Eté  prece* 
dent  avec  la  Flotte  combinée  jufques  à Livourne.  ■ Le  Comte  de  Lambcrg 
Ambaffadeur  de  l’Empereur  à Rome  étoit  allé  trouver  cet  Amiral.  11  l’a- 
voit  follicitc  de  faire  voile  vers  le  Roïaume  de  Naples..  C’étoit  dans  la  vue 
& dans  l’crpcrancc  qu’en  fc  moiurant,  il  y auroit  eu  un  foûlevement  en  fa* 
veut  de  la  Maifon  d’Autriche.  L’Amiral  ne.voulut  jamais  y aquiefccr.  Audi 
étoit* ce  de  ce  refus  que  le  Comte  devoit  fe  plaindre.  Il  ne  le  fit  cependant 
pas.  Ce  fut  fur  les  Remontrances  qu’on  lui  ht  que  ^’auroic  été  en  vain.  C’e- 
toit  d’autant  que  les  Ordres  que  l’Amiral  avoit  eu,  etoient  précis  de  ne  pou(^ 
fer  pas  plus  loin  que  Livourne.  Le  Comte  s’atucha  fur  cela  feulement  à 
demander  un  iecours  de  Troupes  pour  redreffer  les  malheurs  de  l’Empire.  11 
rcprefrmta  à la  Cour  Britannique  qu’il  ne  faloit  pas  s’attendre  à pouvoir  dé- 
tourner l’Eicâeur  de  Bavière  de  fes  deffeins  par  de  fimples  Négociations,  & 
qu’il  n’y  avoit  que  la  force,  qui  pût  être  efficace.  Pour  prouver  ce  qu’il 
avançoit  il  produifit  un  Manifelle  que  cet  Ëleâeur  avoit  fait  imprimer  , qui 
lâifoit  affez  voir  fes  intentions.  C’ell  auffi  ce  qu’on  peut  voir  par  le  conte- 
nu de  cet  Ecrit  tel  que  voici. 

MANIFESTE 

DE 

L’ELECTEUR  DE  BAVIERE. 

La  Guerre,  qui  depuis  deux  ans  s’eft  allumée  dans  l’Empire,  peut  devenir 
fi  funefte  au  Corps  Germanique,  qu’un  Prince  qui  eft  un  de  fes  princi- 
paux Membres,  ne  peut  fe  juftiher  avec  trop  d’attention  du  foupçon  d’en 
être  l’auteur.  CTcft  fur  les  Princes  qui  font  la  caufe  de  cette  Guerre  , que 
l’averfion  publique  doit  retomber  : ceux , qui  font  forcez  de  la  faire  pour  Ce 
défondre,  foront  toûjours  exempts  de  blâme,  quelques  triftes  fuites  qu’elle 
puiffe  avoir. 

Je  ne  puis  donc  laiffer  plus  long-tems  (ans  reponfe  une  infinité  d’écrits  que 
mes  Ennemis  ont  répandus  avec  empreflement  pour  me  rendre  odieux  •,  Sc 
me  faire  pafler  pour  le  Perturbateur  du  repos  de  ma  Patrie.  Un  plus  long 
filcncc  contribucroit  à ternir  ma  renommée. 

Bien  que  j’aïc  différé  de  répondre  aux  écrits  de  mes  Ennemis , je  n’étois 
pas  moins  en  état  de  détruire  leurs  vains  reproches , & de  pouvoir  même 
leur  en  faire  de  mieux  fondez:*  mais  je  me  flattois  qu’ib  ne  s’obftineroient 
plus  â me  faire  une  Guerre  injufte,  quand  ils  auroient  perdu  l’efperance  de  Ce 
rendre  fi  facilement  les  maîtres  de  ma  defiinée,  le  fcul  ràotif  qui  leur  ait  mis 
les  Armes  à la  main  contre  moi.  . " • ‘ 
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Je  me  taifois  dans  cette  penfée,  pour  ne  pas  échauffer  encore  des  clnrits  de-  ITÔ4. 
ja  trop  irritez,  & pour  ne  pas  mettre  de  nouveaux  oblhclcs  au  l Aabliflc-  ' ■ 
ment  de  la  tranquillité  de  l’Empire.  Plus  les  raifons , qu’une  jufle  defcnlè 
m’obligeoit  d’alléguer  , étoient  fortes , plus  elles  dévoient  aigrir  les  pre- 
miers auteurs  de  ces  écrits$  & je  n’ignorois  pas  qu’ils  auroient  plus  de  rel- 
ientiment  contre  moi  pour  .en  avoir  fait  voir  la  rbiblcffe  & la  mauvaife  foi , 
que  pour  avoir  pris  leurs  Places,  & défait  leurs  Armées. 

Les  cfperances  d’un  prompt  Accommodement  font  évanouies  8r  je 
ne  dois  plus  ménager  k réputation  de  mes  Ennemis  aux  dépens  de  la 
mienne, 

L’Empereur  ne  s’eft  pas  contenté  dans  les  differens  écrits  qu’il  a publiez 
contre  moi , de  me  dépeindre  comme  un  Prince  ambitieux  , qui  au  mépris 
de  mes  Sermons,  & des  Loix  de  l’Empire,  dont  j’ai  l’honneur  d’être  le  ^e- 
mierEkâeurieculicr  ,'avoit  pris  des  liaifons  criminelles  avec  les  étrangers, 
contre  les  interets  de  ma  Patrie.  Il  m’a  encore  aceufé  d’ingratitude  > & il 
m’a  reproché  de  manquer  de  reconnoiflance  pour  les  bienfaits  que  ma  Mai- 
fon  a reçus  de  la  fienne.  Ces  deux  reproches  me  font  également  injurieux. 
Heureulement  je  fuis  en  état  de  me  jultifîer  avec  avantage  de  l’un  & de  l’au- 
tre.  Je  n’ai  rien  fait  contre  les  Ldix  de  l’Empire,  & fi  j’ai  cefle  d’avoir 
pour  l’Empereur  l’attachement  qu’il  prétend  qu’un  Elefteur  de  Bavière  de- 
voir conferver  pour  le  Chef  de  la  Maifon  d’Autriche,  c’eft  qu’il  a exigé^  de 
moi  ce  que  mon  honneur  ne  me  permet  pas  de  faire,  & qu’il  a manqué  le 
premier  à la  reconnoiflàncc  qu’il  devoit  à ma  Maifon  , 'apres  les  fervices 
que  nous  avons  rendus  mes  Ancêtres  & moi  à fes  Prédecefteurs , & à lui- 


■ Le  finiple  Récit  de  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  la  Paix  de  Ryswik  jufques  au 
combat  dt  Scharding  que  je  donnai  il  y a un  an  contre  les  Troupes  de 
l’Empereur,  qui  étoient  entrées  dans  mes  Etats,  fuffira  pour  juftificr  ce  que 
j’avance,  & pour  montrer  que  ce  Prince  eft  l’Auteur  de  la  Guerre,  8c  l’Au- 
teur d’une  Guerre  injufte.  On  verra  que  Sa  Majefté  Impériale  me  l’a  décla- 
rée uniquement,  parce  que  j’ai  rcfufé  de  la  faire  , pour  aider  à dethrôner 
le  Roi  d’Efpagne  mon  Neveu  , & parce  que  je  n’ai  pas  voulu  , prenant  les 
Armes  contre~’la  France i violer  fans  fujet  le  I raité  folcmncl  que  j’avois  figné 
à Ryswick  avec  le  Roi  Très-Chrétien. 

Lorfquc  cette  Paix  fut  conclue,  je  me  trouvois  Gouverneur  po«r  le  Roi 
•d’Efpagne  des  Pais- Bas  Efpagnols  , qui  depuis  Cii  a r l es- Q_u  int  font 
un  Cercle  de  l’Empire.  Les  Puifiances '.engagées  dans  la  Guerre j avoient 
fongé  en  la  terminant  à prévenir  les  occafions  qui  pouvoient  là  foire  recom- 
mencer. La  Succeflion  du  feu  Roi  d’Efpagne  Ch  a r l e s -1 1.  qui  ne  laif- 
foit  point  d’Enfons , 8c  dont  la  mauvaife  fanté  foifoit  regarder  la’  mort  com- 
me peu  éloignée , menaçoit  l’Europe  d’y  ralumer  incclTammcnt  le  feu  de 
la  Guerre  qu’on  venoit  d’éteindre.  L’Empereur  ne  diflimuloit  pas  les  pré- 
tentions qubl  avoir  à cette  Succeffion-,  8c  Monficur  le  Dauphin  mon  Bcau- 
Frcre  ne  cachoit  pas  la  réfblution  où  il  éfoit  de  foire  valoir  les  ficnnes. 

Tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  le  Fils  unique  que  j’avois  eu  de  taon  pre- 
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1704.  micr  Mariage  avec  l’Archiduchefle  Marie-Antoinette  Fille  de- 
^ l’Empereur  & de  l’Infante  Marguerite  Sœur  du  Roi  d’El'pagne 
Charl.es  II,  comme  Uir  un  Prince  qui  avoit  Tes  prétentions  à la  Couron- 
ne d’ETpagnc,  6c  qu’il  étoic  de  l’intérêt  des  Nations  de  placer  üir  le  Thrône 
de  cette  Monarchie, 

La  tranquillité  de  l’Europe  paroidbit  afiêrmie,  lî  ce  jeune  Prince  ctoit 
dediné  à fucceder  à Ch  arles  II:  fon  élévation  éloignoit  la  Guerre  en 
épargnant  aux  Maifons  de  France  6c  d’Autriche  le  chagrin  de  voir  un  Prin- 
ce d’une  Maifon  rivale  a(fis  fur  le  Thrône  d’Elpagnc.  La  France  cmbralToit 
avec  joie  un  expédient  qui  lui  épar^noit  une  querelle  longue  6c  d’un  iucccs 
incertain.  Toutes  les  PuüTances  dcûntcrcflees  v applaudi^icnt,  6c  l’Empe- 
reur qui  s’y  feroit  oppofé  fcul , s’y  feroit  oppoie  vamemenL 

Il  ed  à croire  que  les  mefures,qui  furent  prifes  alors, auroient  rendu  la  Paix 
de  Ryswik  longue  6c  durable , fi  le  Prince  mon  Fils  n’étoit  mort  feize  mois 
après  qu’elle  eût  été  fignée.  L’étoile  fatale  à tous  ceux  qui  font  obdaclc  à 
la  grandeur  de  la  Maifon  d’Autriche  , étoile  qui  depuis  quarante  ans  l’a  fi 
bien  fêrvic  en  Hongrie  6c  en  Efpagnc  , emporta  ce  jeune  Prince.  11  mou- 
rut d’une  indifpofition  trcs-lcgerc , 6c  qui  l’avoit  atianué  p.lufieucs  fois  (ans 
danger,,  avant  qu’il  fut  dediné-à  porter  la  Couronne  d’Efoagnc 

Je  me  renfermai  après  la  perte  de  mon  Fils,  dans  mes  fonoiions  de  Gou.- 
vemeur  des  Païs-Bas,  6c  je  pris  peu  de  part  aux  Négociations  qui  fe  firent 
enfuite  pour  prévenir  la  Guerre  que  les  prétentions  des  Maifons  de  France  6c 
d’Autriche  pouvoient  rallumet  en  Europe.  Comme  Ëleûeur  , j’attendois  la 
part  qu’y  prendroic  l’Empire,  pour  m’y  intercflec  6c  comme  Gouverneur 
desPaïs-BaS,  mon  devoir  m’obligeoit  d’exccuter  à la  mort  du  Roi.  d’Ef« 
pagne  les  ordres  qui  me  feroient  envoies  de  la  Cour  de  Madrid.  Ceux  que 
jereçûs,  quand  cette  mort  fût  arrivée.  , furent  de  faire  reconnoître  le  Duc 
d’Anjou  fous  le  nom  de  Philippe  V..  pour.  Souverain,  des  Provinces 
oùje  cnmmandois.  J’exccutai  ces  ordres  comme  j’étois  obligé  de  lé  faire, 
6c  jediray  même  que  cq  fut  avec  joie.  L’avenement  du  Duc  d’A  n jo.u  à 
la.  Couronne  d’Elpagne  épargnoit  à l’Empire  -les  terreurs  qu’il  auroitpû 
prendre  û quelque  autre  Prince  fut  monté  fur  le  Thrône  de  cette  Monar- 
chiq , 6c  je  voïois  avec  plaifir  l’avancement  d’un  de  mes  Neveux. , le 
Fils  d’une  Soeur  pour  laquelle  j’ai  toûjpurs  confervé  l’Amitié  la  plus 
tendre.  • 

J’eus^  la  fatisfaûion  de  voir  que  tous  ceux  à qui  le  feu  Roi  d’Efpagne  avoit 
confié  les  Gouvememens  de  fes  vnilcs  Etats,  furent  auffi  fidelles  que  moi  à 
la  Monarchie  Efpagnole:  ils  obéirent  fans  délibérer,  6c  la  volonté  du  Roi 
mort  fût  fuivie  avec  autant  d’exaûitude  6c  de  zele  ».  que  fi  ce  Prince  avoit 
encore  été  vivant.. 

Je  me  flattois  alors  que  la  Providence  vouloir  là  continuation  de  la  Paix. 
Il  écoit  difficile  d’être  dans  d’autres  fentimens,  pour  peu  qu’on  fit  attention 
à la  facilité  avec  laquelle  un.  Prince  de  laMajfon.de  France  étoic  monté  fur 
le  Thrône  d’Efpagne,  malgré,  les.  mcfurcs  que  le  Conlcil.  de  Vienne  avoit 
prifes  pour  l’empêcher.  L.’Europe.  eft  aûez  ioflruice  que  durant  la  plus  gran- 
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de  partie  du  précédent  Reene,  ce  Confeil  avoit  été  comme  le  maître  de»  dé- 
libérations  de  la  Cour  de  ^drid.  “ 

Les  étrangers  fuivirent  l’exemple  des  Efpagnols  : ils  reconnurent  prefque 
tous  Phillippb  V.  pour  Roi  d’Efpagne,  & l’Angleterre  Sc  la  Hollan» 
de  apres  avoir  délibéré  quelque  tems  ^ Fc  déterminèrent  enfin  à la  même 
démarche  que  les  antres  Puidànces  avoient  fiiice.  L’Emperew  ne  peut 
me  traiter  en  ennemi  pour  avoir  reconnu  le  nouveau  Roi  , (ans  mar- 
ouer  de  la  mauvaiFe  volonté  à ceux  qui  (bnc  aujourd’hui  Fes  plus  'fidelles 
Alliez. 

11  (croie  inuttfe  d’entrer  dans  le  detaü  de  ce  qui  Fe  padâ  dans  les  Païs  • Bas 
dépuis  la  mort  du  Roi  d’EFpagne  iuFqucs  à mon  retour  dans  mes  Euts. 
Quand  Je  fis  entrer  les  Troupes  de  France  dans  les  Places  de  mon  Gouver- 
nement, où  les  Hollandois  avoient  des  Gamiibas,  je  ne  fis  ou’obéïr  aux  or- 
dres de  la  Cour  de  Madrid  à qui  le  Procédé  des  Etats  Généraux  qui  difiè- 
roienc  encore  de  recomioître  Philippe  V,  donooit  de  juües  défiances 
de  leurs  intentions. 

L’eFperance  de  voir  durer  la  Paix  de  RyswHc  fiit  bien -tôt  troublée. 
L’Em^reur  uui  fiûFoit  gloire,  lorFque  les  Turcs  afiiégeoient  Fa  Capitale,  de 
s'abandonner  a la  Providence,  ne  regarda  point  en  cette  occafion  , la  Foûmifi> 
lion  à (es  ordres  comme  une  vertu.  11  ne  pouvoir  (ê  cacher  neanmoins  , que 
IcTdiament  du  feu  Roi  d’EFpagne  ik  fut , pour  ainfi  dire,  l’ouvrage  du 
Ciel.  Ce  Roi  s’y  étoit  déterminé  de  lui- même,  long- tems  avant  de  le 
re,  malgré  la  pafiion  naturelle  aux  Princes  de  la  Mailon  d’Autriche,  pour  la 
grandeur  de  leur  nom  > il  avoit  été  confirmé  dans  fk  RcFolution  par  le  Pa- 
pe Innocent  XII.  qu’il  avoit  conTulté  plufieurs  mois  avant  Fa  mort,. 
Fur  la  difpofiiion  qu’il  vouloit  faire  de  Fes  Euts.  Mai»  kt  pieté  de  l’Empe- 
reur ne  l*empecha  point  de  »’oppoFer  à un  ordre  de  la  Providence  11  bien 
marqué.  Il  ne  s’épouvanta  point  de»  fuites  , des  liailbns  qu’il  làlloit  pren- 
dre, ni  du  Fang  Chéticn  qui  alloit  être  répandu  dans  (à  querelle.  Détermi- 
né à faire  la  Guerre  , il  refùFa  de  reconnoitre  P lai  1. 1 p P e V.  pour  Roi 
d’EFpagne.  11  compta  pour  rien  le  conFentement  unanime  des  EFpagnols  ,. 
pour  le  Foûmettre  à ce  Prince-,  Fans  Fc  Feuvsnir  que  douze  ans  aupara- 
vant il  avoit  fait  un  fi  grand  cas  du  conFentement  des  Anglois , à clevcr 
lür  leur  Thrône  Guillaume  III.  qu’il  l’avoit  (ans  hcllier  reconnu  pour 
Roi  d’Angleterre. 

Ce  même  Roi,,  qui  depuis  treize  avok  beaucoup  de  parc  aux-  nlFiires.de 
l’Europe,,  voïoit  avec  douleur  l’élévation  de  Philippe  V.  L’Empereur 
Jugea  ne  pouvoir  s'adreflèr  à un  génie  plus  capable  de  concerter  dos  projets,. 
& de  Former  une  Ligue  allez  puiflânte  pour  déihrôner  le  Roi  mon  Neveu. 
Le  crédit  du  Roi  d’Angleterre  dans  Fes  Etats  & en  Hollande,  fâiFoit  croiie- 
qu’il  viendroit  àbout  de  déterminer  ces  deux  PuilTances  à Fe  Jondre  à l’Ëm- 
pereur,  &.  les  liaiFons  étroites  qu’il  avoit  toujours  conl'avées  avec  les  Princos 
Protellans  d-’Allemagne , ne  laiflbient  pa»  douter  qu’il  n’en  fît  entrer  un 
grand  nombre  dans  (on  parti.  On  peut  dire  en  cfiiet,.  que  le  Traite  de  Li- 
gue qui.  fût  ligné  par  ces  Puillâoces  vers  la  fin  de  l’anuée  1701;  avoit  été- 
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1704.  conclu  long-tcms  auparavant , c’cft>à-dirc,  dès  les  premiers  mois'  dc  la  mé- 
— I .1  me  année.  • • > 

On  ne  pouvoir  douter  que  les  Princes  Ligue*  rië  filfont  tous  leurs  efforts 
pour  obliger  le  Corps  Germanique  d’entrer  avec  eux  dans  la  OueWe,’  à la- 
quelle ils  ie  préparoient.  Cette  Guerre  neanmoins  étoit  injude  & contraire 
aux  véritables  interefts  de  l'Allemagne.  11  (uflîroit  à l’ümpirc,  que  le  nou- 
veau Roi  d’ECpagne  vouluft  bien  reconnoître  fes  Droits  fur  les  Etats  de  la 
Monarchie  Efpagnole  qui  en  font  mouvants.  Philippe  V,  avoit  fatisfait 
à ce  devoir,  Avant  que  d’être  arrive  à Madrid,  il  avoit  fait  demander  à 
Vienne  l'inveftiture  du  Duché  de  Milan.  Le  Député  du  feu  Roi  Ch  Ar- 
les IL  à la  Dicttc  de  RatiibonnC)  avoir  recû  les  pouvoirs  occcflaircs  pour 
continuerd’y  agir  pour  lui  en  la  même  qualité.  ; t . • . . > •.  , 

Il  étoit  indiflfbrcnt  à l’Empire,  que  la  Couronne  d’Efpagno^tombât  liir 
un  Prince  de  la  Maifon  de  France,  ou  fur  un  Prince» de  U Maifon  d’Autri- 
che. S’il  eût. eu-  mêmè faire  dcs-votüx  pour  le  Duc»’ Anjou,  ou  pour 
l’Archiduc,  il  fcmble  que  ces  voeux  auroient  du  tourner  du  côté  du  premier. 
La  grandeur  & la  puilfancc  ou  la  Maifon  d’Autriche  cil  montée,  ne  menace 
déjaque  trop  la  Liberté  de  l’ Allemagne,  fans  que  l’augmentation  decrédit 
que  donneroit  à un  Empereur  un  Ifcrc  Roi  d’Efpagnc^  s’y  joigne  encore. 
LXmpire  ik  peut  avoir  oublié  le  danger  qu’il  courut  d’être  changé  en  un 
Etat  Monarchique,  du  tcms.de  Ch  a R le»*  Quint  Sc  de  Ion  Frère 
Ferdinand.  Il'  ne  pouvoir  donc'avcc  prudence,  entrer  dans  la  querelle 
de  l’Empereur,  ni  manquer  i l’o^cratition  du  Traité  de  Ryfwik,  G l’on  ne 
veut  compter  des  terreurs  fondées  fur  les  évenemens  incertains  d’un  avenir 
-éloigné  entre  les  caulcs'd’unc  Guerre  légitime.  ' 

D’ailleurs,'  la  forme  du  . Gouvernement  de  l’Empire  a befoin  de  la  paix  pour 
fe  maintenir.  'Elle  feule  y aflûre  la  liberté  publique,  & les  Droits  des  parti- 
culiers. La  Guerre  y livre  le  foible  a l’invation  du  plus  fort,  dont  les  Ufur- 
pttions  font  rcfpcéiccs}  parce  que  fes  fccours  font  devenus  needTaires,  & les 
uns  comme  lés  autres,  font  expofez  alors  aux  cjprices,  & aux  vues  d’un  Em- 
pereur armé  aux  dépens  'même  de  l’Empire.  Comme  il  cft  en  pofléllion 
. -pendant  la  Guerre  d'être  feul  Exécuteur  des  Refolutions  du  Corps  Germani- 
que, av»c  un  pouvoir  abfohi  qui  le  difpcnfc  de  prendre  l’avis  des  Colleges  fur 
la  condiiicc)  de  même  que  d’en  rendre  compte,  il  cil  en  état  d’augmenter 
fon  autorité,  de  mortifier  ceux  qui  ofent  citer  les  Loix  contre  fes  volonté*, 
de  lever  à fon  gré  les  mois  Romains,  de  fc  rendre  le  Mailtrc  des  Elcâions  , 
& de  mettre  des  Garnifons  où  bon  lui  fcmble  fous  le  fpecieux  prétexte  de  s’al^ 
feurer  des  mal-intcntionne*. 

Un  Empereur  trouve  encore  mille  occafions  dans  la  Guerre,  d’enrichir  par 
des  quaniers  d’hyver  arbitraires  les  Prince»  & les  Génémux  des  Cercles  qui 
fc  dévoilent  à fes  interets  j enfin  de  faire  chaque  jour  de  nouvelles  violences, 
qu’il  couvre  du  prétexte  apparent  de  la  ncccflicé  des  tems  & du  Bien  public  , 
qui  ne  pernKt  pas  d’agir  conformement  aux  règles  prclcrites  par  IcsConllitu- 
iions  de  l’Euipirfe.  ■'  • * 

La  Guiti'rc’cuhtrc  les  Couronnes  de  France  Sc  d’Efpagne,  dans  laquelle  on 
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vouloit  engager  l’Empire,  étoit d’autant  plut  dangereufe  pour  l’Allemagne,  1704.' 
ou’clle  avoit  pour  bue  l’agraDdidcmciit  de  la  Mailbn  d’Autriche.  Quel  qu’en  — — 
fut  le  fucccs , elle  ne  pouvoic  être  que  funcile  pour  la  Patrie.  Les  evene- 
meiits  heureux  dévoient  augmenter  les  forces  de  l’Ëaipcrcur,  déjà  trop  puif- 
fant  pour  être  le  Chef  d’une  Republique,  depuis  que  Li  Bohême,  la  Tran-  » 
fylvanie  2c  la  Hongrie  entière  font  des  Etats  héréditaires  dans  fa  Maifon.  Les 
événements  malheureux  pouvoient  renverfer  la  forme  du  Gouvernement  de, 
l’Empire,  .fapper  les  fondements  qui  le  fouticnnent , le  plonger  dans  la  con- 
fufion,  mettre  quelques-uns  des  Princes  Prptdhtnrs  en  état  de  le  faifir  des 
biens  Ecclefialliqucs  qui  font  à leur  bien-féance,  & qui  depuis  long-tcms 
font  l’objet  de  leurs  defirs,  & le  motif  de  leur  conduite.  Enfin,  le  mauvais 
éut  des  afifaires  de  l’Empire,  ne  fçauroit  manquer  de  donner  au  plus  fort  , 
l’envie  & l’occafion  de  fe  faifir  du  patrimoine  du  foiblc}  defordre  qui  a caulé 
la  defiruélion  de  tous  les  Gouvernements  Republiquains. 

L’amour  que  j’ay  pour  ma  Patrie,  ne  me  permettoit  pas  de  prévoir  les 
malheurs  dont  elle  ctoit  menacée , fans  me  mettre  en  devoir  de  les  prévenir. 
ÇonnoifiTant  l’Allemagne,  j’apprehendois  avec  raifon,  les  mauvaifes  fuites  de 
l’humeur  inquiété  de&uns.  Se  de  la  foibleflc  des  autres.  Des  perlonncs  qui 
occupent  les  premières  Dignitez  de  l’Empire,  me  follicitoient  tous  les  jours 
de  revenir  dans  mes  Etais.  Elles  me  regardoient  comme  un  Prince  capable 
de  fe , mettre  à la  telle  de  ceux  qui  voudroient  s’oppofer  aux  voies  violentes 
que  la  Cour  de  Vienne  cil  accoutumée  de  mettre  en  ufage  pour  forcer  les 
membres  du  Corps  Germanique  à prendre  parti  dans  fes  querelles  paniculie- 
rcs.  Je  me  rendis  donc  en  Bavière  au  commencement  de  l’année  1701.  Les 
Cercles  de  Franconie  & de  Suabe,  m’inviterent  aulli-tôt  d’entrer  dans  un 
traite  d’aflbeiation  qufils,  avoient  Cgné  pour  fe  défendre  de  prendre  part  à 
aucune  Guerre  étrangère.  Ils  me  prclTcrcnt  en  même  tems  d’armer  conjoin> 
tement,  pour  être  en  état  de  refiller  aux  PuilFanccs  qui  font  en  polTefiion  de 
traiter  en  ennemi  tous  ceux  qui  rcfiifcnt  de  fe  ranger  au  nombre  de  leurs  Al- 
liez. Nos  Troupes  dévoient  encore  fervir  à donner  de  la  confiance  aux  per- 
fonnes  bien  intentionnées,  qui  voudroient  entrer  dans  une  Alliance  deilinée 
à maintenir  ^ paix  dans  (’Empire.  , Chaque  jour  je  rçcevois  des  afluranccs 
de  la  part  •^s  pai  ûculjersi  ,qui  comppfenc  .ces  Cercles , d’être  fidellcs  à 
l’ Alliance, _qu’ils  me  follicitoient  de  conclure.  L’Elcélcur  de  Maïence  Dir 
rcélcur  du'Cerclc  du  Bas- Rhin,  6c  Direéleur  du  Clergé  de  Franconie  en 
qualité  d’Evêqiic  de  Bamberg,  en  ligna  avec  moi  le  Traité  à Heilbron.  * 

Je  n’épargnois  cependant  ni  foins  ni  dépenfe  pour  mettre  la  Bavière  à l’abry 
d’une  invafion,  & pour  avoir  un  Corpe  de  Troppc*  prêt  à fccourir  ceux  de 
mes  Alliez , qu’on  oleroit  atuquer^ r L’exemple  de  L’Elcélcur  Fskdinand- 
MarI'E  mon  Père,  m’apprenoit;  qu’un:  Eleéleur  de  Bavière  qui  i’eut s’ex- 
empter prendre  part  aux  querelles  de  la  Maifon  d’Autriche,  doit  être  armé. 

Ce  ne  fut  qu'à  l’aide  de  ics  Troupes,  qu’il  fe  maintint  dans  une  heureufe 
Naitralité  durant  la  Guerre  qui  précéda  la  Paix  de  Nimegue. 

Pendant  ces  Négociations  l’Armée  de.  ÜEmpcicur  étoh  delcenducen  Italie) 

* mtil  170t. 
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1704.  8c  les  fcrviccs  fccrcts  dont  elle  y fiit  aidée,  lui  avoicnr fait  obtenir  des  fucccs 
— aufqucls  on  ne  devoit  pas  s’attendre.  Ils  achevèrent  de  déterminer  l’Angle- 

terre & la  Hollande  à commencer  la  Guerre,  & firent  efperer  à la  Cour  de 
Vienne  de  forcer  enfin  le  Corps  Germanique  à fe  déclarer  en  fa  fiiveur. 

• On  ne  pouvoir  plus  douter  que  l’Empereur  ne  fût  déterminé  à emploïer  la 
violence  contre  ceux  qui  s’oppoièroient  aux  fucccs  de  Tes  intentions.  Scs 
nouveaux  Alliez,  les  Anglois  8c  les  Hollandois,  s’étoient  par  fes  ordres,  ren- 
dus les  Maîtres  de  plufieurs  Places  de  l’Elcftcur  de  Cologne  mon  Frère  } les 
Ducs  de  Brunfwick  Wolfembuitcl  avoient  vû  envahir  leurs  Païs;  bien  mc  les 
uns  ni  les  autres  n’euflent  fait  autre  chofe  contre  l’Empereur,  que  prendre  les 
mefurcs  neceflaires  pour  demeurer  neutres.  D’autres  Princes  s’étoient  lailTczlc* 
duire  à des  manières  moins  violentes.  L’Evéoue  de  Wirtzbourg  8c  les 
Marck'Gravcs  d’Anfpack  8c  de  Barcith  avoient  été  amenez  au  point  de  ven- 
dre leurs  Troupes  à l'Empereur  8c  aux  Hollandois. 

Ma  deftinée  n’étoit  pas  incertaine,  dès  quej’étois  relblu  de  ne  point  pren- 
dre de  part  à la  Guerre.  J’étois  environne  d’ennemis  puiflàns  5 8c  mes 
amis  intimidez  ou  féduits,  m’abandonnoient  tous  les  jours.  C’eft  ce  qui  me 
fit  prendre  la  refolution  d’occuper  Ulm.  Je  ne  pouvois,  (suis  être  le  Maî- 
tre de  cette  Place , empêcher  l’invafion  de  mes  Etats } 8c  le  procédé  du 
Cercle  de  Suabc  qui  refuloit  de  tenir  des  promeiTes  tant  de  fois  réitérées,  8c 
fur  la  foi  ddquclles  j’avois  fait  beaucoup  de  depenle  pour  être  plûtôt  armé  , 
me  difpcnfoit  d’avoir  pour  lui  des  égards  trop  fcriipuleux  aux  dépens  de  ma 
propre  (ûreté.  J’étois  en  droit  d’exiger  de  ce  Cercle  des  dédomagemens,  8c 
la  conduite  que  j’ai  tenue  en  me  faififlànt  d’une  de  (es  Villes , a beaucoup 
d’exemples  en  Allemagne. 

La  Cour  de  Vienne  qui  fouhaitoit  ardemment  la  déclaration  des  Cercles 
de  Suabe  8c  de  Franconic,  pour  les  faire  fervir  à la  fubfifiance  de  lés  Trou- 
pes, n’avoit  rien  épargné  pour  l’obtenir.  On  fçait  ce  qu’il  en  a coûté  à 
l’Empereur  pour  gagner  les  Particuliers  qui  les  ont  livrez  aux  Quartiers 
d’Hyver  de  (es  Smc&ts,  8c  aux  exaâions  de  fes  Officiers. 

* Enfin,  la  Dictte  de  Rarisbonne  s’expliqua.  Le  Refultat  des  trois  Col- 
leges, fut  de  déclarer  la  Gueae  à la  France,  pour  déthrôner  le  Roi  d’Ef- 
pagne  mon  Neveu.  Il  léroit  à (ouhaiter,  pour  l’honneur  de  la  Nation  Alle- 
mande , qui  paflé  depuis  fi  long-teros  pour  une  des  premières  en  fidelité  com- 
me en  valeur,  que  le  Refultat  des  trois  Colleges  fut  anéanti,  8c  que  la  mé- 
moire en  fut  dérobée  à la  pofterité.  Elle  verra  dans  ce  Refultat,  que  l’Em- 
pire qui  a toujours  été  (1  refervé  à déclarer  la  Guerre  aux  Puiffimees  Chré- 
tiennes, la  déclare  à un  Roi,  qui  pour  ne  point  troubler  la  Paix  , ne  s’étoit 
pas  oppofé  aux  lignes  de  Germesheim,  8c  qui  s’étoit  abfienu  de  f^e  les  dé^ 
marches  les  plus  convenabla  à fes  interelb,  pour  éviter  de  donner  le  moindre 
ombrage  à l’Allemagne}  la  pofterité  verra,  dis- je,  que  l’Empire  lui  déclare 
la  Guerre  pour  des  caufb  ü légères,  que  jamais  on  n'avoit  daigné  en  deman- 
der fatisfaaion,  ou  pour  des  fujèts  qui  ne  concernant  pas  K Corps  Gep- 
manique,  ne  peuvent  lui  fournir  un  motif  l^i^ime  de  faire  la  Guerre. 

L’Em- 
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. -L’Empire,  qui  ne  prétend  rien  à la  Succeflîon  d’ETpagnc,  n’cft  pas  en  17®4- 
droit  d’attaquer  ceux  qui  s’en  font  mis  en  poflcflîon,  comme  s’ils  lui  détc-  ‘ 
noient  Ton  patrimoine.  Il  n’a  pas  plus  de  droit  de  le  faire  comme  Juge  des 
Parties  qui  prctendoicnt  à cette  Succellîon.  Le  fcul  intérêt  qu’il  eut  dans 
cette  querelle , ctoit  de  maintenir  la  Souveraineté  de  l’Empire  fur  les  Etats 
de  la  Monarchie  Efpagnole  qui  en  relèvent.  Le  Roi  Catholique  n’avoic  ja- 
mais refùfé  de  la  reconnoître.  L’Empire  n’a  pas  _plus  de  raifon  d’alleguer  les 
Alliances  avec  les  Efpagnols,  comme  un  jufte  motif  de  la  prife  des  Armes.  On 
n’avoit  pas  donné  Audiance  à Ratisbonne  à des  AmbalTadcurs  de  cette  Na- 
tion qui  fuflent  venus  implorer  le  Secours  de  l'Empire  contre  un  Prince  qui 
auroit  emploie  la  force  pour  fe  faire  leur  Souverain.  Tous  les  Peuples  qui 
compofent  la  Monarchie  d’Efpagne,  s’étoient  foûmis  èPhiliffeV.  d’un 
confentement  unanime.  Il  n’avoit  pas  fallu  emploïer  la  moindre  violence 
dans  aucun  des  nombreux  Etats  dont  elle  eil  compoféc  pour  y faire  re- 
cevoir ce  Prince.  L’Empire  étoit  l’Allié  des  Efpagnols } mais  il  n’etoit 
pas  leur  Maître  ni  leur  Tuteur,  pour  ‘avoir  le  droit  de  juger,  s’ils  avoient 
raifon  d’être  contents  j & pour  le  troubler  dans  un  état  dont  ils  étoient  fa- 
tisfaits. 

Les  autres  motifs  rapportez  dans  le.  Refukat  des  trois  Colleges  , comme 
de  julles  raifbns  de  faire  la  Guerre  à la  France  , ne  font  pas  plus  équitables. 

Les  violences  faites  à l’Elcftcur  Palatin  & au  Princf  de  Montbéliard  , font 
des  violences  imaginaires.  Quand  le  Roi  de  France  a obligé  le  Prince  de 
Montbéliard  à ne  point  toucher  à la  Religion  Catholique  dansfes  Etats,  8c 
quand  il  s’e'd  mis  en  devoir  de  contraindre  , par  des  executions  militaires  , 
l’Ëlcéfeur  Palatin  de  païer  les  fommes  qu’il  devoit  donner  à la  Duchenè 
Doüariere  d’Orléans , il  n’a  rien  fait  contre  la  Paix  de  P.yswik.  L’Article 
quartiéme  de  cette  Paix  obligeoit  le  Prince  de  Montbéliard  à lailTer  la  Reli- 
gion Catholique  dans  fon  Pais,  au  même  état  où  elle  étoit  quand  elle  fut 
conclue.  Par  un  Article  ajoûté  au  même  Traité,  l’Eleéfeur  Palatin  s’étoit 
foûmis  aux  executions  militaires  de  la  France,  s’il  manquoit  à faire  certains 
paicmens  dans  les  tem$  marquez.  Ces  Princes  n’avoient  pas  imploré  la  Pro- 
teâion  de  l’Empire  contre  les  violences  du  Roi  de  France } la  Diè- 
te ne  s’etoit  pas  plainte  que  ce  Monarque  réfutât  de  lui  donner  fatis- 
fàâion. 

Les  autres  griefs  qui  font  alléguez  dans  le  Refultat  des  tro's  Colleges,  loin 
de  pouvoir  palier  pour  les  julles  motifs  d’une  Guerre  nécelTaire , ne  fuffi- 
roient  pas  pour  faire  partir  un  Envoie  Extraordinaire  avec  commillion  de 
a’en  plaindre.  Les  Affûts  de  Canon  qui  pouvoient  manquer  dans  Philisbourg, 

3uand  la  France  remit  la  Place  entre  les  mains  de  l’Empereur  : la  rcilitution 
e Brifak  différée  de  quelques  mois , par  les  difScultcz  qui  fe  trouvèrent  à 
démolir  fon  Pont,  mais  exécutée  long-tems  avant  la  Déclaration  de  la  Guer- 
re} ne  fçauroient  pafler  pour  un  lujet  de  la  faire. 

Le  Baron  de  Mean,  qui  avoit  été  enlevé,  pouvoit  être  rendu:  fi  l’Empe- 
reur avoit  fi  fort  à coeur  la  détention  d’un  Sujet  de  l’Eleâeur  de  Cologne, 
c’étoit  la  matière  d’une  Négociation,  8c  non  le  fujet  d’une  Guerre.  Les  Ar- 
Tm.  III,  E mes 
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1704.  mes  fonc-cUes  le  premier  moïen  où  les  Princes  Chrétiens  doivent  avoir  rc- 
cours  pour  obtenir  les  fatisfàûions  qu’ils  croient  leur  être  dûës?- 

Enfin,  le  Roi  de  Fiance  n’avok  pas  violé  la.  Paix  de  Ryswik  , parce  quc- 
des  Résimens  de  Tes  l'roupes  avoient  été  mis  en  Gamilbn  dans  quelques  Pla* 
ces  de  pEleâorat  de  Colof^ne  ôc  de  l’Evêché  de  Liege.  Ces  Troupes  n’é- 
toient  pas  entrées  dans  l’Empire  comme  ennemies:  elles  n’y  avoient  pas  rava- 
gé le  Plat-Païs  ni  affiegé  les  Places.  L’Elcéteur  de  Cologne  les  y avoir  ap- 
pellécs  des  Pais- Bas  Catholiques  ou  du  Cercle  de  Bourgogne,  pour  le  garan- 
tir'dcs  menées  de  fes  Voifins  inquiets  & en  état  d’entreprendre  de  ic  lâilir  de 
divers  polies  dans  l’on  Eleélorat. 

11  étoit  parlé  de  moi  dans  ce  même  Réfultat:  L’Empereur  y avoir  fait  or- 
donner que  fans  avoir  égard  à mes  prétentions , je  rctirerois  incelFammcnc 
rocs  Troupes  de  la  Ville  d’Ulm,  & que  je  ferois  obligé  à joindre  mes  forces, 
à celles  des  Alliez,  pour  faire  la  Guerre  à la  France,  5c  dethrôner  le  Roi. 
d’Efpagne  mon  Neveu.  Je  ne  crûs  pas  que  l’Empereur  fût  le  maître  de  mon 
honneur,  ni  que  pour  le  fervir  je  tuile  tenu  de  manquer  de  foi , 6c  de  rom- 
pre,. fans  fujet , le  Traité  que  lui  & moi  nous  avions  ligné  à Ryswick.  Je 
fçavois  que  le  Réfultat  des  trois  Colleges  étoit  le  fruit  de  fes  intrigues  5c  de 
fes  menaces.  Perlbnne  n’ignoroit  en  Allemagne  les  avantages  & les  Domai- 
nes qui  avoient  été  promis  ou  dillribuez,  ôc  les  dil'graces  dont  plufieurs  Mem- 
bres de  l’Empire  avoient  été  menacez.  La  plus  laine  partie  eût  refuié  d’y 
Ipulcrirc,  fans  la  terreur  que  l’Empereur  &.  fes  amis  avoient  répandue  par 
toute  r Allemagnq.  Mais  l’exemple  des  Ducs  de  Brunfwick  W olfenbutiel 
étoit  récent,  & on  aimoit  mieux  donner  les  mains  à l’injullice,  que  de  s’ex- 
pofer  à en  (buffrir  foi- meme. 

La  fidelité  confiante  de  mes  Sujets,  & la  valeur  de  mes  Troupes , me  met- 
toient  en  état  de  la  rcpoulTcr  : Je  fis  ce  que  la  plûpart  des  Princes  de  l’Em- 
pire  auioient  fait , s’ils  fe  fulfent  trouvez  dans  une  lltuation  telle  que  la  mien- 
ne. Je  refulâi  toutes  les  offres  qucTEmpercur  me  fit  fiûre  pour  prendre  part  à 
fa  querelle:  elle  n’en  devenoit  pas  plus  jufic  par  les  avantages  qu’il  me  faifoit 
pour  y entrer.  Ma  refolution  étoit  de  demeurerdans  la  neutralité,  6c  de  ne  point 
prendre  part  à une  Guerre  que  je  ne  pouvois  approuver.  Mais  l’Empereur  avoit 
fait  glilTer  un  Article  dans  le  Réfultat  des  trois  Colleges,  pour  n’accorder  au- 
cune neutralité  dans  l’Empire  , quoi  que  cette  Guerre  fut  olfenfive,  6c  que 
les  Membres  du  Corps  Germanique  ne  dculTcnt  pas  être  forcez  d’y  entrer. 

• Cet  Article  me  jettoit  dans  la  néccllîté  d’y  prendre  part  : La  liberté  de  choi- 
fir  le  party,  auquel  je  me  joindrois,  étoit  la  feule  qui  me  rcfi.ât.  Il  falloit 
devenir  l’Allié  de  l’Empereur  ou  du  Roi  de  France.  Je  me  déterminai  en 
faveur  du  parti  que  je  jugeai  le  plus  jufie,6c  je  me  refolus  à courir  toute  for- 
te de  hazards,  plûtôt  que  d’avoir  la  foiblellc  de  plier  fous  les  menaces  injufics 
de  la  Cour  de  Vienne,  quand  je  lui  pouvois  reufier. 

Je  ne  fis  en  cela  qu’rmiter  l’exemple  de  tous  les  Princes  d’Allemagne,  pouf- 
fez à bout  par  la  Maifon  d’Autriche:  je  ne  fis  qu’imiter  ce  que  fit  M a u r i- 
CE,  Elt'âtur  de  Saxe.  Bien  que  ce  Prince  eut  obligation  de  fon  Eleélorat 
à.  Ch  A R LES- Qu  IN  T,  qui  avoit  dcpoüillc  fonCoulln  Jean-Frede- 
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me,  p<mrlen  revêtir,  Maurice  iw;  (ê  fit  p.’.s  unfcrupulc  , pour  fau-  1704. 
ver  les  Libertez  de  l’Empire , de  figner  avec  Henry  II.  Roi  de  France  , — ' 

- le  Traite  de  mil  cinq  cens  cinquante>unt  Traite  qui  obligea  cet  Empereur 
de  rendre  à la  Nation,  par  la  pacification  de  P^ifiaii,  les  Droits  Sc  les  Privi- 
lèges qu’il  lui  avoit  ôtez  injullement.  Je  ne  fis  enfin  en  cela,  que  fuivre 
lexcmplc  de  PEleâeur  de  Trêves,  des  Princes  de  Hefle , & de  tant  d’autres 
Membres  du  Corps  Germanique,  qui  fe  joignirent  à la  France  pendant  les 
troubles  qui  précédèrent  la  Paix  de  Weftphalie. 

Je  iouhaitois  trop  ardemment  la  continuation  de  la  Paix  , pour  commen- 
cer la  Guerre,  (pelles  que  fuirent  les  occafions  d’agir  contre  un  ennemi 
déclaré  dont  je  manquois  de  profiter,  je  perfillai  toujours  dans  la  rcloluiion 
d’attendre  qu’on  m’attaquât.  Les  Généraux  qui  dévoient  comqaander  les 
Troupes  deilinées  à agir  contre  moi,  étoient  déjà  nommez  à Vienne  i elles 
s’aflcmbloient  fur  ma  Frontière,  je  fnvois  par  quels  endroits  elles  dévoient 
faire  irruption  dans  mes  Etats  > les  Nouvelles  publiques  dilbient  même  les 
Villes  qui  feroient  attaquées  les  premières  , Sc  la  conduite  de  l’Empereur  à 
l’égard  de  ofon  Frere  l’Elcâeur  de  Cologne,  étoit  une  preuve  que  je  ne  fe- 
rois  point  ménagé.  J’évitai  cependant  d’agir  à l’offenfive,  Sc  même  après  le 
refultat  des  trois  Collées,  j’ai  toujours  retenu  mes  Troupes  jufqu’à  l’Irrup- 
tion de  celles  de  l’Empereur  dans  tacs  Etats. 

Quand  j’aurois  agi  avec  moins  de  modération,  mes  ennemis  n’auroient  pas 
eu  raifon  de  m’aceufer  d’avoir  commencé  la  Guerre  dans  l’Empire  , mais  je 
voulois  leur  ôter  iurques  au  prétexte  de  le  &ire.  Si  la  pafiion  de  la  Cour  Je 
Vienne  m’empéenoit  d’attendre  de  fa  part,  un  retour  vers  la  jullicc,  je  n’é- 
tois  pas  lans  elperance  que  les  remontrances  des  perfonnes  bien  intentionnées, 
dont  le  Corps  Germanique  n’eft  jamais  entièrement  depourvû  , pourroienc 
l’obliger  à cefler  là  perfecution  contre  ma  Maifon.  Enfin  les  Souvcniins  qui 
ont  coutume  de  faire  la  Guerre  en  Perfonne,  ne  s’y  engagent  qu’à  l’extrc- 
taité}  ceux  qui  de  tout  tems  fe  iont  fait  une  habitude  de  relier  tranquilles 
dans  leurs  Capitales  au  milieu  des  amufemens  de  la  Paix,  tandis  que  d’autres 
combattent  pour  leurs  querelles  les  plus  importantes , font  plus  hardis  : ils 
entreprennent  la  Guerre  plus  volontiers.  L’Empereur  la  commença  , & 
fon  Armée  commit  les  premières  hoftilitcz  dans  la  Bavière.  Les  premiers  fuc- 
cès  me  furent  favorables  \ mais  je  ne  pouvois,  fans  prefomption  , entrepren- 
dre de  loûtciiir  la  Guerre  avec  mes  feules  forces  : trop  de  Troupes  s’alTem- 
bloicnt  contre  moi , pour  ne  pas  craindre  leur  nombre.  J’îtcceptai  le  Ic- 
cours  que  m’olfrit  le  Roi  Très- Chrétien.  Les  Troupes  qu’il  m’en- 
voïa , forcèrent  des  obllacles  qu’on  avoit  crû  infiirmontablcs  à Vien- 
ne, & me  joignirent  d.ans  le  tems  que  mes  Ennemis  publioient  leur  dé- 
fiutc. 

Un  plus  long  détail  de  ce  qui  s’eft  palFé  dans  cette  Guerre,  feroit  inuti- 
le quarul  il  s’agit<dc  la  Juilicc  de  ma  Caufe.  En  faifant  une  vive  Guerre  à 
l’Empereur  mon  Agrefleur,  j’ai  toujours  rcfpcâé  l’Empire  autant  que  la  né- 
ceflîte  d’une  jullc  délcnfc  me  l’a  pû  permettre.  Je  n’ai  refulé  la  neutralité  à 
perfonne,  & j’ai  traité  en  Ami  tout  ce  qui  a bien  voulu  ne.  (c  pas  menre 
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1 704.  au  nombre  de  mes  ennemis.  J’ai  même  oublié  quelquefois  les  réglés  les  plu* 

— »«  communes  de  la  prudence  ordinaire,  pour  avoir  occaûon  de  marquer  à l’Em- 
pire l’envie  oue  j’ai  d’y  voir  la  tranquillité  rétablie.  ^ 

La  Ville  u’Ausbourg,  dont  la  lîtuation  donne  tant  d’avantages  pour  atta- 
quer êc  pour  défendre  mes  Etats  , avoit  demandé  la  neutralité  que  je  lut 
avois  accordée.  Des  avis,  dont  l’événement  n’a  que  trop  fait  voir  la  certi-  . 
rude,  m'apprenoient  l’intelligence  de  les  habitans  avec  mes  ennemis  qu’ils  y 
vouloient  introduire.  Malgré  la  facilité  que  j’avois  de  me  rendre  le  maître 
d’uiv  Place  peu  forte  ,.  fans  Garnilbn,  & fituée  au  milieu  de  mes  Etats,  je 
n’en  voulus  rien  faire.  J’aimai  mieux  courir  quelque  rifquc  , que  de  man- 
quer de  donner  à l’Empire  une  preuve  autemique  de  ma  modération,  & 
de  la  droiture  de  mes  (entiments.  Mes  ennemis  profitant  de  ma  bon- 
ne foi  , y furent  reçus , & je  n’ai  réparé  que  par  le  gain  d'une  Ba- 
taille êc  un  Siégé  pénible  , les  mauvaifes  fuites  dé  mes  bonnes  intentions» 

Il  convenoit  I mes  Affaires  de  me  rendre  maître  du  Pont  & de  la  Ville  de 
' Ratisbonne  dès  le  commencement  de  la  Camp;^nc  derniere.  Si  cette  expé- 
dition éioit  en  meme  tems  trcs-fecile.  Combien  de  démarché^  n’ai -je  pat 
, faites-néanmoins  pour  obtenir  de  la  Cour  de  Vienne,  que  cette  Ville  de- 
meurât neutre?  J’ai  attendu  l’extrémité  à m’en  afl'urer,  & je  ne  l’ai  fait  qu’a- 
près  que  les  délais  affedez  de  l’Empereur  , & la  marche  des  Troupes  qu’il  y 
vouloir  introduire,  m’eurent  pleinement  convaincu,  qu’tl  vouloit  s'en  rendre 
maître,  6c  qu’il  ctoit  fur  le  point  de  l’cxecuter. 

Quels  égards  n’ai -je  pas  témoigné  pour  leurs  Députez  qui  compofent  la 
Diète?  Quelles  circonfpeélious  n’ai-jc  pas  apportées,  afin  que  les  mefureS 
que  j’étois  obligé  de  prendre  pour  la  fûreté  de  mes  États  , ne  troublafiènt 
point  la  liberté  de  les  deliberations?  Avec  quelle  chaleur,  même  depuis  que 
je  me  fus  afluré  de  la  Place,  ne  preflai  je  point  qu’on  obtint  de  la  Cour  de 
Vienne  un  Aéle  de  neutralité  , qui  ne  fut  fujet  ni  aux  exceptions , ni  au» 
équivoques,  afin  que  fans  trop  m’expofer,  je  pufîc  retirer  mes  Troupes  d’une 
Place  que  l’Empereur  6c  moi  nous  devions  regarder  comme  le  Sanétuaire  de 
l’Allemagne  ? Des  que  cet  Aéte  parut  en  bonne  forme,  je  renonçai  à tous  le» 
avantages  que  je  pouvois  tirer  de  la  néceflîté  où  je  m’étois  trouvé  de  me  fai- 
fir  de  cette  Ville,  6c  je  témoignai  par  une  démarche  à laquelle  mon  incli- 
nation feule  pouvoit  me  porter,  le  rcfpeét  que  j’ai  pour  l’Empire,  6c  la  fin- 
cere  Amitié  que.  je  conferve  pour  la  plus  gr.mdc  partie  des  Membres  qui  le 
' compofent.  *Je  fçai  imputer  la  démarche  .qu’ils  ont  faite  contre  moi  aux  fé- 
ducljons  6c  aux  menaces  de  mes  c.inemisj  èc  j’ai  plus  d’égard  aux  fentimen» 
de  leur  cœur  qui  me  Ibnt  connus,  qu’à  la  déclaration -forcée  à laquelle  ils  ont 
été  contraint». 

Pourroient-ils  ne  pas  voir  que  ma  Caufe  eft  celle  de  la  Patrie  ? La  Maifoih 
d’Autriche,  après  piulîeurs  infraétions  des  Conftitutions.de  l’Empire,  n’a- 
voit  plus  qu’une  démarche  à faire  pour  le  changer  en  un  Etat  Monarchique.. 
C’etoit  de  fe  rendre  Maîtrenê  de  lui  faire  faire  à fon  gré,  la  Paix  ou  la  Guer- 
re. C’eft  ce  qu’elle  vient  de  tenter.  Beaucoup , manque  de  forces  fuâîfân- 
tesi,  d?autres,  faute  de. courage:  quelques-uns  pour  s.’ètre.laifré. réduire }.tcHUi 
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S fin  ont  témoigné  une  patience  inconnue  autrefois  en  Allemagne.  Ma  Mai-  1704; 

a s’eft  trouvée  la  feule  qui  ait  eu  enfemble  les  forces  & la  vertu  nécelTaire 

pour  s’oppofer  au  torrent.  S’il  nous  entrainoit , rien  n’anéteroit  plus  fa  cour- 
te. Apres  avoir  examiné  ma  conduite  , fi  l’on  veut  bien  faire  artemion  à' 
celle  que  l’Empereur  a tenue  depuis  la  Paix  de  Ryswlk  ^il  fera  facile  de  con- 
noitre  l’Auteur  dcsTroublcsdc  l’Allemagne.  On  verra  que  le  repos  de  l’Euro- 
pe a été  dans  l'es  mains,  & qu’au  préjudice  de  fes  véritables  interets,  il  a re- 
fufé  de  l’afiferroir. 

Les  PuifRnccs,  qui  pour  le  bien  de  l.i  Paix,  voient  refolu  de  faire  valoir 
les  Droits  du  Prince  Eleôoral  mon  Fils,  à la  fuccclfion  d’Efpagne,  aiant  vû 
leurs  meliires  déconcertées  par  la  mort  peu  attendue  de  cet  enfant , en  pri- 
rent de  nouvelles  pour  prévenir  la  Guerre.  Elles  conclurent  le  fameux  Trai- 
té de  Partage.  La  France,  dont  les  Efpagnols  ont  reconnu  dans  la  fuite  les 
prétentions  à leur  Couronne  pour  les  mieux  fondées  \ la  Fiance  , dis- je  , y 
ccdoit  à r Empereur  pour  11  Archiduc , la  partie  la  plus  confidcrable  des  Etats 

3ui  U compofem.  Elle  ne  prenoit  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’elle  aban- 
onnoit  à la  Maifon  d'Autriche.  Les  Hommes  l'e  trompent  fouvent,  quand 
ils  cherchent  à penctrer  l’avenir  dont  le  Seigneur  a refervé  la  ’Connoifl'ancc  à 
lui  teul}  maison  peut  afiurcr  (ans  témérité,  que  la  Paix  de  l’Europe  auroit 
été  affermie  pour  long-tems,  fi  Sa  Majellé  Impériale  avoit. accepte  ce  Tra^ 
lé  quand  il  lui  fut  communiqué.  , 

Gc  Prince  qui  aceufe  les  autres  d’être  Perturbateurs  du  repos  public,  refii- 
fa  de  le  ligner.  11  ne  pût  fe  refoudre  à rien  facrifier  de  fes  prétentions,  pour 
en  obtenir  la  meilleure  partie.  Il  préféra  des  efperances  incertaines,  qui  ne 
pouvoient  réufiîr  qu’apres  une  Guerre  longue  & cruelle,  à la  gloire  de  con- 
tribuer à l’afférrniiremcnt  de  la  Paix  dans  la  Chrétienté,  2c  nu  plaifir  de  met- 
tre fans  cfifufion  de  fang,.  La  Couronne  d'Efpagne  fur  la  tête  de  fon  iccond 
Fils. 

L’évenemcnt  a fait  voir  la  vanité  de  ces  cTperanccs.  LcTcftament  daRoi 
Charles  II.  qd1  dcvoii  être  d’un  grand  poids,  ne  fe  trouva  point  conforme 
à Hattentc  de  Sa  Majeilé  Impériale,  2c  la  Couronne  d’Efpagne  palfa  à fa  moit  lur 
la  tête  d’un  Prince  de  laAlaifon  de  Fi  ance.  La  Cour  de  Vienne  déterminée  à 
la  Guerre,  entreprit  dès  lors  de  faire  la  caulc  de  l’EmpilXde  la  querelle  particu- 
licFc.  L'Elcéfeur  de  Coloji^nc  mon  Fiercy  dont  les  Etats  ctoient  les  plus 
expofez  aux  malheurs  de  la  Guerre  par  leur  fituation  2c  le  peu  de  Places  fortes 
qui  les  couvrent,  prit  des  mefurcs  pour  les  en  garantir  par  une  Neutralité  , 
comme  le  fcul  moïen  de  prévenir  leur  entière  dclolation.  Il  obtint  fans  peine 
le  confentement  des  Couronnes  de  Ftancc  2c  d’Efpagne  à cctie  neutralité  ,. 

2c  il  fit  follicitcr  l’Empereur  par  le  Comte  Schlick,  de  lui  accorder  le  fien. 

Le  refus  fut  précis , 2c  il  étoit  facile  de  prévoir  que  les  Hollandois  qui  ve- 
noient  de  ligner  un  Traité  de  Ligue  olFenfivc  2c  defenfive  avec  l’Empereur, 
s’cxpliqueroicnt  aulG  ouvertement  que  Sa  Majellé  Impciiale  quand  la  Guerre 
teroit  commencée.  Lori^ue  l’Elcacur  de  Cologne  les  fit  prefler  de  conlcn- 
tir  à la  Neutralité  de  fes  Etats,  ils  répondirent  qu’il  éioit  mutile  d’entrer  en 
Q^QciatioD  à cet  egard  , quand  la  Paix  duroit  cncoré.  Ils  ne  pouvoient 
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1704.  mieux  donner  à entendre  par  quelles  Expéditions  iis  vouloicnt  commencer  la 
— — Guerre. 

L’Eleftcur  de  Cologne  chercha  inutilement  du  fecours  dans  l’Empire. 
L’Aflbeiation  du  Cercle  du  Bas- Rhin , fut  empêchée  par  l’Electeur  Palatin. 
Ce  Prince  qui,  depuis  long-tems,  ne  cherche  qü’à  détruire  le  Chapitre  de 
Cologne  par  l’Elcélcur,  & l’Eleéleur  par  fon  Chapitre,  foûleva  encore  con- 
tre mon  Frere,  à l’aide  d’un  autre  Efprit  broiiillon  & feditieux,  quelques- 
uns  de  fes  Chanoines  mal  intentionnez.  Les  Hollandois,  croendant,  afl'em- 
bloicnt  leurs  Troupes  fur  la  Frontière  de  l’Eleélorat  de  Cologne  j elles  y 
élevoient  des  Forts,  5c  l’Eleébeur  Palatin  rccevoit  dans  fes  Etats  ces  Troupes 
véritablement  étrangères  dans  l’Empire. 

Dans  cette  extrémité,  l’EItâeur  mon  Frere  eut  recours  au  Cercle  de  Bour- 
gogne. Il  reçût  les  Troupes  dans  quelques-unes  de  les  Places,  après  leur 
avoir  fait  prêter  Serment  de  n’obcïr  qu’à  les  Ordres,  6c  de  point  agir  contre 
l’Empereur,  ni  l’Empire.  Il  eut  foin  de  prévenir  les  foupçons  que  l’Alle- 
magne  auroit  pû  prendre  de  cette  démarche,  5c  rendit  compte  de  la  coedui- 
à la  Diete.  Il  en  informa  l’Empereur  lui-même. 

La  Maifon  'd’Autriche  a donné  plufieurs  exemples  du  procédé  qu’il  avoit 
tenu.  Elle  fit  entrer  les  Troupes  des  Pais- Bas  Elpignols  ou  du  Cercle  de 
Bourgt^ne,  fous  les  ordres  du  Prince  de  Parme,  dans  les  Etats  de  l’Elcâo- 
rat  de  Cologne,  pour dépolTeder  Gebhard-Truchfes,  & pendant  les  Guerres 
du  Palaiinat,  l’Empereur  Ferdinand  II.  fit  venir  dans, l’Empir»  des 
mêmes  Troupes.  S’il  y avoit  des  François  qui  ne  font  pas  Sujets  de  l’Empi- 
re, parmi  les  Troupes  que  mon  Frere  reçût  dans  fes  places;  n’y  avoit-il  pas 
des  Efpagnols  Sc  des  Italiens  qui  Ibnt  aulH  étrangers  dans  l’Empire,  parmi 
celles  que  Gonfalvc  de  Cordouc  amena  dans  le  Palatinat  en  1611.  L’Armée 
du  Prince  de  Parme  n’étoit-clle  pas  remplie  de  Corps  de  ces  Nations?  Ces 
deux  Armées  croient  entrées  hoftilemcnt  dans  l’Empire,  & les  Troupes  que 
mon  Frere  appclla  n’y  vinrent  que  pour  garder  quelques  places. 

Les  précautions,  que  l’Eleâcur  de  Cologne  avoit  prifes  ên  bon  Prince  pour 
le  bien  de  fes  Etats  ^ lui  firent  un  crime  a Vienne.  L’Empereur,  fans  feire 
attention  que  fuivant  les  Conilitutions  de  l’Empire,  le  Traité  de  Wcllpha- 
lic,  6c  le  vingt-huitième  Article  de  fa  propre  Capitulation,  le  Confcil  Auli- 
que  n’étoit  pas  Juge  competent  d’un  Elefteur  de  Cologne,  le  livra  aux  pro- 
cedures téméraires  de  ce  Tribunal  dévoilé  à la  Maifon  d’Autriche,  par  des 
raifons  que  perfonne  n’ignore  en  Allemagne. 

L’Elefteur  de  Cologne  protefta  contre  fes  procedures,  8c  en  appclla  à 
l’Aflemblée  ♦ de  l’Empire:  Il  écrivit  même  à fa  Majellé  Impériale,  upc 
Lettre  aulfi  rcfpcélucurc  que  forte.  L’Empereur,  malgré  tant  de  railons  de 
faire  furfeoir  les  procedures  du  Confeil  Aulique,  les  fit  continuer  avec  cha- 
leur. bans  avoir  égard  au  rang  que  la  Maifon  de  Bavière  tient  depuis  lî 
long-tems  en  Allemagne,  il  s’emporta jufqu’à  faire  mettre l’Elcéteur  de  Co- 
logne au  Ban  de  l’Empire,  fi  dans  un  tems  fort  court,  il  ne  donnoit  fatisiàc- 
tion  fur  des  griefs  dcraifonnablcs  ou  mal  fondez.  Un  plus  long  détail  de  la 

Caufe 

* Du  tç.  Mars  1701. 
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Gaufc  de  mçn  Frere  leroit  inutile,  puifqu’il  l’a  fi  bien  éclaircie  dans  la  Lettre  1704^ 
dont  j’ai  fait  mention.  — — • 

L’Emwrcur,  loin  de  lui  faire  jufticé  fur  cc  qui  s’étoit  déjà  pafie,  fit  exé- 
cuter la  Sentence  du  Confcil  Aulique  par  les  Hollandois  & les  Anglois  : 11  fe 
fervit  de  Puiflànccs  Etrangères  6c  Proteftantes , pour  depofieder  un  Eleéleur,, 
Archevêque  de  Cologne,,  qui  n’avoit  commis  d’autre  crime,  que  de  s’être 
mis  en  devoir  de  maintenir  la  Paix  dan»  fes  Etats,  6c  d’avoir  refufé  d’entrer 
dans  une  Guerre  que  l’Empereur  faifoit  comme  Prince  de  la  Maifon  d’Autri- 
che, pour  détrôner  le  Roi  d’Elpagnc}  Guerre  à laquelle  jufqu’alors  l’Empi- 
n’âvoir  pris  aucune  part. 

L’Empereur  contre  toute  juftice , mit  encore  en  fequefire  l’Evêché  de 
Heildesheim,  dont  lajpüifiancc  appartenoit  à l’Eleéteur  mon  Frere,  entre 
les  mains  d’un  Prince  Protellant,  au  péril  que  ce  Bénéfice  n’en  forte  jamais , » 

& qu’il  ait  un  jour  le  même  fort  que  tant  d’autres  Biens  Ecclcfiafiiqucs,  que 
les  malheurs'dc  teins  obligèrent  de  fécularilcr  à la  paix  de  Wcrtphalic. 

L’Empire  fous  C h a u les-  Qu  i n t , avoit  reçu  d’un  commun  confen- 
tement  le  Cercle  de  Bourgogne,  au- nombre  de  ceux  qui  compofent  IcCorpS' 
Germanique,  & il  avoit  afiîgné  à fon  Député  une  Seance  honorable  dans  les 
Dietes.  L’Empereur,  foivant  l’Article  troificme  de  la  Capitulation  qu’il  a 
juré  d’obferver,  ne  pouvoir  lui  ôter,  qu’en  vertu  d’une  Deliberation  de  l’Em- 
pire, le  rang  qu’il  tenoit  par  une  Délibération  de  l’Empire.  Comme  s’il 
avoit  été  Souverain  abfolu'du  Corps  Germanique,  il  obligea  de  fa  pro- 
pre Autorité,  ce  Dépuré  à fortir  de  Ratisbonne  ou  la  Dicte  étoit  aflêmblce. 

il  efi  libre  à tous  les  Souverains  qui  compofent  le  Corps  Germanique, d’e- 
tre  armez  dans  leurs  Etats  lorfqu’ils  le  jugent  à propos.  C’efi  un  Droit  qui 
cft  confirme  par  les  deux  Aftes  les  plus  autentiques  qui  fe  foient  faits  en  Alle- 
magne dans  le  fieclc  dernier,  le  Traité  de  Wcrtphalic,6c  la  Capitulation  de 
l’Empereur  régnant.  Les  Ducs  de  Brunfwilc- Wolfenbuttcl  avoknt  levé 
quelques  Troupes.  Le  Cônfcil  de  Vienne  appréhenda  qu’elles  ne  fervifient  à 
repoufler  la  violence  dont  elle  ufc  ordinairement  contre  les  Membres  de  l’Em- 
pire qui  refulènt  d’entrer  aveuglement  dans  fon  parti.  Elle  trouva  le  moïen 
d’engager  le  Màifon  de  Brunlwic-Zell  6c  Hannover,  pour,  laqucllt  l’Empe- 
reur a fait  des  chofes  fi  extraordinaires,  d’entrer  à main  armée  dans  les  Etats 
de  Wolfenbuttcl,  6c  d’obliger  parla  violence  les  Ducs  de  ce  nom  à ligner' 
un  Traité  qui  les  privoit  de  leurs  Troupes  ^ & les  mettoit  dans  la  nccclfitc  de 
s’abandonner  au  torrent. 

On  alleguoit  que  ces  Prince?  avoient  pris  des  liaifons  avec  laFnince.  Quand  - 
même  oa  auroit  donne  des  preuves  de  ces  liaifons,  elles  n’etoient,  ni  contre 
les  loix,  ni  contre  les  interets  de  l’Empire.  La  Paix  de  Ryfwik  qui  duroic< 
encore  avoit  pleinement  reconcilié  la  France  avec  le  Corps  Germanique  j 6c- 
Ics  Princes  qui  le  compofent  font  confirmez  p^r  la  Paix  de  Weftphalic,  danS' 
le  Droit  de  conrraélicr  avec  les  Puifianccs  étrangères , les  Alliances  qui  con- 
viennent à leurs  intérêts.  On  ne  fçauroic  avoir  encore,  oublié  en  Allemagne 
U Ligue  *'du  Rhin  ou  l’Alliance  concluë  entre  le  Roi  Tres-Chrêtien  d’une 

part,. 


♦'Signée  à Maïcucc  le  15.  Août  16 j8. 
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1704.  part',  & les  trois  Eleétcurs  Ecclcfiaftiques  joints  à plufieurs  autreç  Princes Se- 
culicrs  de  l’autre.  Apres  que  la  Cour  de  Vienne  a répandu  la  terreur  en  Al- 
lemagne par  de  telles  violences,  n’a-t-ellc  pas  tort  de  me  reprocher,  comme 
une  preuve  que  je  foûtiens  une  mauvaife  Caufe , que  je  fuis  feul  de  mon 
Parti? 

Le  treiziéme  Article  de  la  Capitulation  de  l’Empereur,  qui  l’oblige  d’oblcr- 
ver  le  Traité  de  Weftphalie,  comme  étant  figné  par  le  Corps  de  l’Empire, 
l’obligcoit  auflj  à l’obfcrvation  du  Traité  de  Ryfwik.  Ce  Traité  n’cll  qu’un 
renouvellement  de  celui  de  Weftphalie,  & il  avoit  été  figné  de  même  par 
tout  le  Corps  Germanique.  Quoique  la  France  l’obfervât  exaâement,  l’EÎm- 
pereur  n’a  pas  laifte  de  le  violer  au  mépris  de  tous  ceux  qui  l’avoient  figné 
avec  lui.  Il  avoit  aftîegé  ûc  pris  Landau  avant  que^la  Diète  de  Ratisbonne 
^ eut  conclu  de  déclarer  1a  Guerre  à la  France.  C’eft  une  infraélion  d’un 
Traité  folemnel  & de  fa  Cîtpitulation , ^u’il  ne  peut  exeufer  en  alléguant  la 
ncceflïté  de  prévenir  un  Ennemi  vigilant.  La  France  ne  cherchoit  qu’à  main- 
tenir laPaix  avec  l’Empire.  Quanti  même  elle  auroit  formé  quelque  entrepri- 
fe  contre  fa  cranquilité,  l'Empereur  ne  pouvoir  rompre  la  Paix  de  Ryfwik, 
& attaquer  une  Place  dont  elle  étoit  en  poficflîon  par  des  Traitez  avec  le 
Corps  Germanique,  nu’apres  avoir  pris  l’avis  des  Eleéleurs.  Mais  il  n’ofit  les 
conuiltcr,  de  crainte  de  les  trouver  oppofez  à les  intentions.  Il  rompit  de  (à 
feule  Autorité  une  P.aix  que  l’Empire  en  Corps  avoit  fignee  ( la  Guerre  ne 
pouvoir  commencer  aflez  tôt  à Ibn  gré. 

Quels  que  puifTent  être  fes  fucccs,  je  me  flatte  qu’ils  ne  m’attireront  jamais 
l’averfion  de  mes  compatriotes.  C’eft  fur  ceux  qui  m’ont  attaqué , & qui 
m’ont  déclaré  une  Guerre  injufte  quand  je  ne  parlois  que  de  Paix,  qu’elle 
doit  retomber.  Ils  ne  m’auroient  pas  eu  pour  ennemi,  s’ils  avaient  b^n  vou- 
lu me  laifler  fuivre  l’exemple  de  l’Elcélcur  Ferdinand  - Marie  mon 
Perc,  dont  la  mémoire  cft  encore  en  benediâion  dans  la  Bavière,  pour  être 
rerté  neutre  pendant  la  Guerre  qui  précéda  la  Paix  de  Niraegue. 

Quand  l’Empereur  m’a  reproché  de  manquer  de  reconnoiflàncc  pour  les 
bienfaits  que  ma  Maifon  a rcçûsde  la  fienne,  l’intention  de  fa  Majcfté  Im- 
périale n’a  pas  été  apparemment  de  remonter  bien  haut  dans  THilfoire.  On 
y trouveroit  que  ma  Maifon  étoit  déjà  une  des  plus  illuftres  de  l’Allemagne, 
quand  celle  de  Hapsbourg  n’y  étoit  pas  encore  bien  célébré.  Un  des  ormiers 
évenemens  qui  ait  rendu  célébré  la  Maifon  de  Hapsbourg,  ce  fut  la  viéloirc 
que  remporta  l’Empereur  Louis  de  Bavière,  fur  un  Prince  de  cette  Mai- 
Ion  qui  l’avoit  attaqué  mal-à-propos,  & qu’il  fit  fon  prifonnicr.  Ces  pre- 
miers tems  ne  font  pas  favorables  à la  Mailbn  d’Autriche  : ils  font  ^rop  voi- 
fins  de  ceux  où  vivoit  Ortocarc,  & il  n’ett  pas  avantageux  à Sa  Majcfté  Im- 
périale qu’on  examine  à quel  titre  elle  Sc  moi  nous  poUedons  les  Provinces  qui 
qui  coinpofcnt  nos  Etats. 

fc  ne  crois  pas  même  que* le  deflein  de  l’Empereur  ait  été  de  remonter 
jufques  au  feiziéme  fiecle:  je  veux  dire  à la  cefllon  * injufte  Sc  infoûtenable 
que  l’Empereur  M a x i m 1 l 1 e*n  1.  lé  fit  faire  de  Kufftein , 2c  d’un  nombre 
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confiderablc  de  Villes  des  Etats  de  Bavière  qu’il  joignit  à rAuti  icbc  Sc:  au  1704. 
Tirol,  ou  aux  Guerres  que  les  Difïcrcns  de  Religion  excitcrenc  dans  l'Empi*  - 
re.  Gum.laumk  Duc  deBaviere, qui  Ce  mit  a la  tête  desConR-derez, pour 
t’oppofer  aux  Protellans  liguez  à Smalcade , ne  fut  p.ts  allez  bien  rccompcnfé 
des  iervices  qu’il  avoit  rendus  à la  Maifon  d’Autriche,  pour  croire  qu’on  ait 
entendu  parler  de  lui. 

C’ell  dans  le  dernier  Siecle  qu'il  fiuc  chercher  les  bienfaits  que  ma  Maifon 
a reçus  de  celle  d’Autriche,  & il  ell  fcnfible  qw  la  Cour  de  Vienne  a enten- 
du parler  efe  la  Dignité  Eleâorale  & du  Haut-Palatiiut  que  M a x i m 1 1.  j e n 
mon  Aïeul  reçût  de  l’Empereur  Ferdinand  II.  Avant  que  d’examiner 
ksfervices  que  ce  même  Maximilien  avoit  rendus  à la  Maifon  d’Autri- 
che, il  eft  bon  d’expofer  en  quoi  condllait  ce  bienfait  tant  vanté.  F r e- 
OERic  Eleâcur  Palatin,  de  la  Maifon  de  Bavière  , apres  avoir  etc  chafl'c 
de  la  Bohême  dont  il  avoit  voulu  fe  faire  Roi,  avoit  été  mis  au  Ban  de  l’Em-  * ' 
pire  2c  dcpoüillé  de  Tes  Dignitez  2c  de  fes  Etats  hcrcdiuiics.  On  ne  pou- 
voit,  fans  injuûice,  rcûifer  à Maximilien  monaycul,  la  Dignité  ü’E- 
Icûeur  dont  on  depoüilloit  Frédéric. 

Cette  Dignité  eft  très  ancienne  dans  ma  Maifon  fuiv.ant  le  Concordat  qui  fut 
Elit  à Pavie  entre  l’Enmcreur  Louis  de  Bavière  dont  |e  delccns  , 2c 
Adolphe  de  Bavière  , Fils  de  Rodolphe  de  Bavière,  lequel  Rodolphe 
ctok  Frere  de  TEnipercur  Louis  , 2c  Auteur  de  la  Branche  Rodoiphine 
dont  étoit  iftli  l’Elcéuur  dépoüillé)  fuivant,  dis-je,  le  Concordat  de  Pavie, 
la  Dignité  Eleâoralc,  qui  appartenoit  à la  Mailon  de  Bavière,  dévoie  être 
poflcdcc  alternat ivetnent  par  les  Chefs  des  deux  Branches  qui  la  compaloicnc 
dés  lors.  Qwlque  tems  apres  ce  Concordat , l'Empereur  Charles  IV. 
i’ennemi  déclare  des  Princes  de  ma  Branche  publia  la  Bulle  d’Or,  il  y 
régla  dans  le  Chapitre  7.  que  les  Fils  aînez  des  Eleâcurs  (Iiccedcroicnt  tou- 
jours à Icors  Pères.  C’etoit  un  Prince  de  la  Branche  Rodoiphine , qui  joàiif- 
foit  de  l’Elcâorat  qui  écoit  dans  ma  Maifon  quand  cette  Bulle  fut  publiée. 

Son  Fils  prenant  droit  fur  la  Bulle  d’Or,  fe  maintint  en  pofl'cllion  de  l’Flcc- 
torat,  qui,  fuivant  le  Concordat  de  Pavie,  devoit  paOcr  à l’aîné  de  ma  Bran- 
che. Son  ufurpation  fut  imitée  par  fes  Defeeudans^' malgré  les  ProtcU.uions 
2c  les  oppofitions  de  mes  Ancêtres  (î  fouveot  réïtei  ces , 2c  rcnouvellces  enco- 
re en  pleine  Diète  parle  Duc  Guillaume  de  Bavière  mon  iMâycul, 

2c  Pere  de  l’Elcé'teur  Maximilien.  Ce  Prince , avant  la  prolci  iption  de 
Frédéric  Elcékur'P.ilatin,  avoit  de  juftes  prétentions  à fon  Electorat} 
la  félonie  do  Frédéric  ne  fut  qu’une  occafion  de  rendre  jullicc  à ma 
Branche,  qui  éioit  déjà  compiifc  dans  l’Iavcftituic  de  ccttcDigniré.  Ainll  je 
puis  avancer  que  l'Empereur  Ferdinand  II  ne  Bt  pas  une  grâce  à mon 
aïeul,  quand  il  engagea  la  Dicte  à le  recevoir  en  la  place  de  l’Elcétair  pro- 
ferit. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  partie  du  Haut-Palatinat  qui  lui  fut  co- 
dée. Maximilien  n’étoit  pas  fans  prétentions  fur  ce  pa'is.  Mais, 
foit  grâce  , foit  jullicc , il  lui  en  coûta  cher  pour  l’obtenir.  L’EJcétcur 
Maximilien  ne  reçût  de  l’Empereur  Ferdinand  une  invcftiiure 
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J 704.  qui  lui  étoit  duc,  qu’à  condition  de  remettre  à ce  Prince  la  fomme  de  treize 
^ millions  de  florins  au  Rhin  que  Perd  i N and  devoir,  par  un  compte  re- 
vêtu de  toutes  les  formalitez  } Ibmmc  pour  la  lûrecé  de  la  quelle  j1  avoit 
engagé  à mon  Aïeul  une  partie  de  l’Autriche.  La  paix  de  Wcllphalie,  où 
cette  Convention  eft  inferee,  en  confervera  à jamais  la  mcmoiic. 

Les  fcrvices,  que  l’Elcélcur  Maximilien  avoit  rendus  à cet  Empe* 
reur,  meritoient  cependant  qu’il  tint  avec  lui  une  conduite  moins  interellcc. 
Loin  de  lui  faire  achepter  la  jufticc,  Ferdinand  II.  pouvoic  bien  le  rc. 
compenfer  de  fon  propre  patrimoine,  (ans  que  b.  polleritc  pût  lui  reprocher 
d’avoir  été  prodigue.  L’Empereur  Mathias,  Coufin  depERDiNAND, 
étoit  mort  fans  lui  ai’oir  laifle  beaucoup  d’amis  dans  l’Empire,  & une  partie 
des  Provinces  qui  compofent  aujourd’hui  les  Païs  Héréditaires, refufoit  même 
de  le  reconnoître  pour  Souverain.  * Maximilien  mon  Aïeul  avoit 
déjà  du  crédit  & beaucoup  de  réputation  en  Allemagne.  Frédéric 
Electeur  Palatin,  vint  le  trouver  à Munick  pour  le  pcifuader  de  fc  faire  Em^ 
percur,  êc  il  lui  offrit,  avec  fa  voix,  celles  des  Eleaeurs  de  Maicncc  & de 
Brandenbourg. 

Ferdinand  Eleéteur de Colc^nc  8c  Frere de  Maximilien,  yau- 
roit  joint  la  flenne.  Son  cleétion  paroiflbit  infaillible  , puilqu’il  cioic  ainfl 
aflurc  de  la  pluralité  des  voix.  Mais  mon  Aïeul  refufa  tant  de  grandeur  pour 
les  procurer  à fon  amy.  Ferdinand  vint  à fa  Cour,  le  prier  d’entrer 
dans  fes  intérêts;  il  s’engagea  à le  fèrvir,  8c  il  contribua  auunt  qu’aucun  au- 
tre Prince  à fon  Eleétion. 

Les  fcrvices  que  le  même  Maximilien  rendit  dans  la  fuite  au  nouvel 
Empereur,  8c  à Ferdinand  III.  fon  Fils,  foit  dans  la  Guerre  de  Bo- 
hêmb  où  il  eut  la  meilleure  part,  foit  dans  toutes  les  traverfes  que  la  Maifon 
d’Autriche  dTuïa  jufqu’à  la  Paix  de  Weftphalie,  font  une  partie  conlidcrable 
de  THilfoirc  de  ces  tems-là.  Ce  fut  lui  qui  gagna  la  Bataille  de  Prague,  & 
fes  Troupes  furent  toujours  les  plus  fidelles  à la  Maifon  d’Autriche  comme 
les  premières  en  campagne.  Il  refufa  plufieun  fois  la  neutralité  qui  lui  fut  of- 
ferte par  la  France  8c  par  la  Suede  aux  conditions  les  plus  avantageufes.  Il 
laiflà  même  ravager  fes  propres  Etats  8c  piller  fa  Capitale  par  les  Suédois  , 
plûtôt  que  de  détourner  les  forces  de  fon  Parti , auflî  long-tems  qu’il  les  crut 
occupées  ailleurs  plus  utilement. 

L’Empereur  lui-même  a des  Obliquons  efTenticllcs  à l’Eleâcur  Ferdi- 
nand-Marie mon  Pere , qu’il  ne  peut  avoir  oubliées  quelque  peu  de 
ménagement  qu’il  garde  pour  fes enfans.  L’Empereur  Ferdinand  II  f. 
Pcrc  de  l’Empereur  régnant,  étoit  mort  fans  avoir  pû  le  faire  élire  Roi  ds* 
Romains,  8c  de  puiflàns  Ennemis  au  dedans  8c  au  dehors  de  l’Allemagne  , 
traverfoient  Ion  cleéfion  à l’Empire.  Les  PuifTances,  qui  avoient  intérêt  de 
s’oppofer  à la  grandeur  de  la  Maifon  d’Autriche,  offroient  toutes  leurs  fe- 
cûurs  où  leur  voix  à l’Eleéteur  Ferdinand-Marie,  s’il  vouloir  dif- 
puter  la  Couronne  Impériale.  Il  les  refufa  par  generoflté,  8c  il  contribua  de 
fon  l'uffragc  âc  de  fes  bons  offices  à la  mettre  fur  la  tête  du  même  Prince  qui 
pcrfecute  -.ujourd’hui  lii  poflorité.  Qu’on 
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Qu’on  n’impute  qu’à  la  neccflîtc  de  me  juftificr  du  reproche  d’inqnititudc  1704. 
que  l’Empereur  m’a  fait,  ce  que  je  dis  des  ferviccs  que  je  lui  ay  rendus  — ■ 

moy-même.  Si  les  bienfaits  reprochez  font  une  offenfe,  c’cii  lui  qui  m’a  mis 
dans  la  neceflîte  de  la  faire.  A peine  avois-jc  pafle  l’agc  quclcsConlticutionsdc 
l’Empire  ont  prefeript  aux  Elcâeurs,pour  entrer  dans  l’adminiftration  de  leurs 
Etats,  que  la  Ville  de  Vienne  fut  amegée.  Si  je  n’avois  confultc  que'  mes 
intérêts,  je  me  ferois  contente,  comme  pludcuni  autres  Princes,  d’envoïer 
on  leger  contingent  joindre  l’Armée  qui  s’alTembloit  pour  la  fecouiir.  J’y 
marchai  en  perfonne  à la  tête  d’une  Armée  que  je  levai)  j'y  menai  les  Trou- 
pes du  Cercle  de  Suabe,  qui  fans  moi  n’y  feroient  point  allées,  & l’Empereur 
a dû  être  informé  (1  ma  prelêncc  fut  inutile  à la  délivrance  de  fa  Capitale. 

Les  dégoûts  que  je  rccevois  fouvent  pour  les  Quartiers  d’hyver,  ou  le 
Commandraent,  ne  me  rebutèrent  pas:  j’épuifii  mes  Etats  d’hommes  8c 
d’argent  pour  le  fervice  de  l’Empereur  ) je  fis  en  Perlonnc  les  cinq  Campa» 
gaes  quifuivirent  le  Siégé  de  Vienne  j je  contribuai  à toutes  les  conquelte» 
qui  font  aujourd’hui  une  partie  confiderable  des  Etats  de  la  Maifon  d’Au- 
triche: le  paflage  de  la  Save,  & la  prife  de  Belgrade,  qui  portoient  un  coup 
mortel  à l’Empire  Ottoman , furent  mon  ouvrage)  8c  je  me  diilinguai  pen- 
- dant  tout  le  cours  de  cette  Guerre,  aflez  pour  devenir  l’objet  principal  de 
k haine  8c  des  imprécations  des  Infidelles.  » 

Ce  n’étoient  pas  les  marques  de  reconnoüTance  que  je  rcccvois  de  l’Em- 
pereur , qui  me  donnoient  tant  de  zcle  pour  Ion  fervice.  Il  ne.  pouvoir 
ignorer  que  je  ne  fouhait.afIe  de  joindre  à mes  Etats  , quelques  Baillages  de 
la  Haute  Autriche  qui  étoient  à ma  bienféance.  Jamais  il  ne  daigna  me  les 
offrir,  quoique  leur  valeur  n’égalât  pas  la  cinquantième  partie  des  fommes 
qu’une  Guerre  dont  il  rctiroit  leul  les  avantages,  m’.avoit  coûtée.  Eilcsfc 
montoient  à trente-deux  millions  de  florins  du  Rhin. 

Si  fa  Majeflé  Impériale  me  donna  en  mariage  l’Archiduchellc  Marie- 
Aktoinette,  qu’elle  avoit  eue  de  l’Infante  d’Elpagnc  fa  première  fem- 
me , ce  ne  fut  qu’ après  m’avoir  fait, faire  toutes  les  Renonciations  odieufes 
qu’elle  jugea  à propos  d’exiger  8c  après  avoir  pris  toutes  les  mefures  qui 
pouvoient  mettre  obllaclc  à la  grandeur  où  ma  Maifon  pouvoir  monter  à la 
faveur  de  ce  Mariage.  Quoiqu’il  pût  arriver  dans  la  fuite , l’Empereur 
avoit  pris  des  précautions  qui  me  difpcnfoicnt  de  lui  en  avoir  obligation. 

Je  ne  laiflai  pas  de  continuer  a fervir  en  Hongrie  à la  lètc  de  mes 
Troupes,  jufqu’à  la  Guerre  qui  précéda  la  Paix  de  Ryswik.  Maximi- 
lien-Philippe, Elcélcur  de  Cologne,  8c  fils  d’Albert  de  Bavière 
mon  Grand-Oncle,  vint  à mourir.  L’intérêt  qu’ avoit  l’Empereur  de  s’op- 
pofer  au  Compétiteur  de  mon  Frere  à cet  Eleétoiat,  lui  fit  prendre  le  par- 
ti de  ma  Maifon,  qui  écoit  plus  à portée  qu’une  aine  de  le  fliirc  cxclur- 
rc:  elle  avoit  par  cllc-mcmc  de  puifTafis  Amis  dans  le  Chapitre  de  Cologne, 

Sui  depuis  plus  de  cent  ans  a tofijours  choifi  fes  Eleéleurs  dans  la  Mailbn  de 
lavicte.  Ce  Compétiteur  ctoit  le  Cardinal  de  Furllcmbcrg  , dont  l’Em- 
pereur devoir  craindre  le  reflentiment , après  l’avoir  tenu  quatre  ans  djms  une 
prifon  dure  8c  injuflc. 
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1704.  Mon  Frère  fut  élû,  mais  il  perdit  la  faveur  de  fa  Majcfté  Impériale,  £[-  • 

— — ' i tôt  qu’elle  n’eut  plus  befoin  de  lui , pour  exclure  un  Compétiteur  redouté. 
Lorfquc  l’Evéche  de  Liege  va^a  par  la  mort  du  Baron  d’Elderen,  mon 
Frere  n’eut  point  obligation  de  (on  elcélioH  à l’Empaeur.  Il  l’avoit  traver- 
lée  de  tout  Ton  pouvoir  i & il  ne  tint  pas  à lui  qu’un  aune  ne  fut  choifl 
pour  Coadjuteur  de  Heildesheim , lorlque  mon  F rere  fut  nommé  à cette 
Dignité.  Cependant  je  m’étois  rangé  avec  chaleur  du  Parti  de  fa  Majclté 
Impériale,  dans  la  Guerre  qui  venoit  de  s’allumer  en  Europe.  Je  ne  lui 
avois  pas  même,  comme  beaucoup  d’autres,  fait  acheter  ni  ma  déclaration 
ni  mes  fccours,  & je  n’avois  pas  examiné  les  raifons  que  j’aurois  pû  avoir  . 
de  ne  point  époufer  fa  oucrclle  avec  tant  de  vivacité. 

Mon  Frere  l’Eleéteur  uc  Cologne  & moi,  nous  poulRmes  encore  la  com- 
plaifance  pour  la  Cour  de  Vienne,  julques  à ne  pas  contredire  dès  lors  l’é- 
rcélion  du  neuvième  Elcâorat  en  faveur  du  Ihic  de  Brunfwik-Hannover. 
Cette  éreétion  étoit  en  elle-méme  une  violation  manifellc  de  la  Bulle  d’or» 
du  Traité  de  Wellphalie  & de  la  propre  Capitulation  de  l’Empereur.  Nous 
n’ignorions  pas  meme  entièrement  les  étranges  conventions  qui  avoienc 
été  faites  à cet  égard  par  un  Traité  fecret.  Nous  étions  informez  en 
quelcjue  maniéré , que  pour  le  prix  de  fon  bienfait  , l’Empereur  avoit 
exige  de  ce  Prince  qu’il  s’obligeât  pour  lui  comme  pour  les  Defeendans, 
de  ne  donner  jamais  leurs  fuffrages  dans  les  Eleâions,  qu’aux  Princes  de 
la  Maifon  d’Autriche  , & que  u Majcfté  Impériale  avoit  encore  obtenu 
de  lui  une  autre  condition  aulll  peu  compatible  avec  la  Dignité  & le  De- 
voir d’un  Elefteur.  J’entens  parler  de  l’obligation  où  entra  le  Duc  de 
Brunfwik-Hannover,  de  procurer  que  l’Empereur  comme  Roi  de  Bohê- 
me eut  un  fuifrage  dans  le  College  Eleâoral  hors  des  Elcâions } Suffra- 
ge odieux , qui  troubleroit  l’ordre  des  Séances,  qui  feroit  accompagné  d’in- 
conveniens  infinis,  & qui  banniroit  abfolumcnt  la  liberté  des  délibérations 
du  premier  College  de  l’Empire. 

Mon  Frere  &c  moi , nous  contribuâmes  encore  de  nos  bons  offices  £c 
de  nos  fuftrages  , à l’Eleéfion  du  Roi  des  Romains  qui  n’avoit  pas  en- 
core l’âge  néceflaire  pour  être  élevé  à cette  Dignité.  Ce  ne  fut  point  en 
rûc  d’exclure  de  ce  rang  un  Compétiteur  rufpcâ: , que  je  me  joignis  au 
parti  de  l’Empereur  pour  procurer  l’élcftion  de  fon  Fils.  Mon  attache- 
ment pour  fa  Maifbn  , fut  la  feule  caufe  d’une  démarche  à laquelle  peu 
de  perfonnes  s’attendoient,  Sc  qu’il  paroifibit  que  je  ne  pouvois  Éurc  lins 
m’oublier  moi-même. 

Les  fcrvices  que  je  rendis  enfuitc  à Sa  Majcfté  Impériale  en  Allema- 
gne êc  en  Italie  , furent  aufîî  mal  reconnus  que  l’avoicnt  été  les  précc- 
dens.  Qj^iind  je  demandii  à Madrid  le  Gouvernement  des  Pais- Bas  Ef- 
pagnols , aux  mêmes  conditions  que  l’avoit- eu  l’Archiduc  Leopold, 

& pour  le  tenir  comme  Prince  de  la  Maifon  d’Autriche  dont  ctoit  l’E- 
leârice  Marie- Anne,  femme  de  Maximilien  mon  aicul,  i’Em- 
p-rcur  fçût  mettre  mille  obftacles  à mes  prétentions.  Les  fcrvices  de  ma 
Maifo  I , ni  ceux  que  je  rendois  tous  les  jours , ne  pûrent  obtenir  qu’il 

ne 
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ne  s’oppofàt  pas  au  fuccès-d’un  ddTcin  qu’il  s’ctoit  obligé  de  favorifer  quand  1704. 

l’cpoufai  rArchiducheÛe  fa  Fille.  11  me  traverfa  en  Elpagne,  & il  y fut  fi 

bien  (êr\’i,  que  malgré  k forte  amitié  du  feu  Roi  Charles  II.  pour 
moi  y il  me  (ut  impodtble  d’en  obtenir  ce  que  j’avois  demandé. 

Les  intérêts  de  ma  première  Femme  qui  vivoit  encore,  me  firent  accep- 
ter le  même  Gouvernement  à des  conditions  differentes  de  celles  que  j’avois 
demandées  V Sc  je  me  trouvai  à Bruxelles,  quand  elle  mourut  à Vienne.  Ce 
n’efi  que  contre  l’Empereur  que  je  dois  me  plaindre  du  peu  de  confiance 
qu’elle  parut  me  témoigner  dans  la  difpofitioa  qu’elle  fit  de  tes  pierreries.  Sa 
Mmcfié  Impériale  s’en  fit  lailTer  k garde  qui  m’appartenoit  jufques  à la  majo- 
rité de  mon  Fils.  Soit  envie  de  me  mortifier,  (bit  deficin  de  s’en  rendre 
maître,  l’Empereur  fe  fervit  du  pouvoir  d’un  Pcrc  fur  une  Fille  qui  meure 
entre  fes  bras,  pour  fiiire  faire  à l’Eleârice  un  Teftament  dont  je  ne  puis 
croire  encore  qu’elle  ait  été  capable. 

Je  ne  déguiferai  point  coœoien  de  (êmblables  procédez  me  faifoient  de 
peine.  Les (ërvices importans  que  j’avois  rendus  a l’Empereur,  meritoicnc 
qu’il  tint  une  autre  conduite  à mon  égard.  Les  remontrances  que  je  lui 
faifois  faire  l’aigritToient,  loin  de  l'attendrir,  & chaque  jour  je  recevois  de 
nouvelles  preuves  de  (bn  peu  de  reconnoifiarKe  pour  mon  attachement  à fa 
Maifon.  C’etl  ce  qui  m’avoic  fait  prendre  le  parti  de  vivre  dans  l’indiffeien- 
ce  avec  la  Cour  de  vienne,  & de  ne  plus  me  facrifier  pour  fes  imcrêis,  que 
quand  ils  fe  trouveroient  joints  avec  ceux  de  l’Empire. 

^rès  avoir  expofé  le  procédé  de  l’Empereur  & le  mien  , je  laide  à juger 
àl’Empire  8c  à l’Europe  entière,  qui  de  nous  deux  peut  être  aceufe  de  faire 
une  Guerre  injude,  8c  à qui  on  peut  reprocher  de  manquer  de  reconnoidan- 
ce.  Je  n’ai  pris  les  armes  que  pour  me  détendre  > 8c  mes  Ancêtres  8c  moi 
nous  avons  rendu  à la  Mailbn  d’Autriche  des  ferviccs  edêntiels  fins  avoir  ja- 
âiais  reqû  que  de  (bibles  marques  de  là  rcconooidance. 


Les  Remontrances  du  Comte  de  Wratiflau  furent  d’une  bonne  infiucnl 
ce.  11  fut  lefolu  que  le  Duc  de  Mirlborough  paderoit  en  Hollande  pour 
y concerter  avec  les  Etats  Généraux  un  puifunt  fccouis.  Ce  Duc  y abor- 
da le  Mardi  ip.  de  Janvier.  Il  eut  de  la  peine  à débarquer.  C’étoit  parce 
que  les  glaces  étant  à l’embouchûre  de  la  Meule , rVacht  de  ce  Duc  ne 
pouvoit  y entrer.  Il  falut  tirer  avec  des  cordes  un  petit  bâtiment  de  Pécheur 
fur  lequel  il  mit  pied  à Terre.  On  fut  ravi  de  fon  debarquement,  parce 
qu’il  auroit  pû  counir  quelque  danger,  par  une  furieufe  tempête  qui  s’éle- 
va la  nuit.  Elle  étoit  d’autant  plus  dangereufe  pour  l’Yacht  8c  pour  les  Na- 
vires d’efeorte,  que  le  Vent  chadbit  à Terre.  Des  que  ce  Duc  fut  arrivé 
à la  Haie  il  ne  perdit  aucun  tems.  Il  fut  dans  de  Conférences  tant  avec  le 
Confcillcr-Pcnfionnairc,  qu’avec  les  Députez  commis  aux  Afl&ircs  (ccretes. 
La  plus  grode  bande  des  Mini  lires  Etrangers  fe  donnoit  la  torture  pour  en 
deviner  le  fujet.  Ils  s’ai  éloignoient  tous  du  véritable,  qui  tendoit  à faire 
marcher  un  Secours  Militaire  vers  le  Danube  , en  faveur  de  l’Empire.  Ce 
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dcfleln  ctoit  du  dernier  (ccrct.  Pour  le  garder  exaâemcnt  il  falut  faire  d’au- 
tres démarches,  pour  en  dérober  la  connoinknee.  On  fit  en  cette  vue  infi- 
nuer  comm?  en  grande  confidence  à quelques  Minières  Etrangers , qu’on 
avoir  pris  la  réfolution  d’attaquer  la  France  du  côte  de  la  Mofelle.  Le  Con- 
feil  d’Etat  renouvclla  môme  le  l'iaité  avec  le  Pourvoïeur-  Général  Machado 
pour  fournir  de  ce  côtc-lü  les  Vivres,  les  Fourrages,  & les  Chariots.  Pour 
aider  à couvrir  ce  deflein  on  mit  d’autres  chofes  fur  le  tapis.  L’une  étoit 
de  régler  comme  il  f.iloit  la  Dilcipline  Militaire  , & la  fuoordination.  Sur 
cela  bien  des  gens  s’imaginèrent  que  le  Duc  avoir  pafle  la  Mer  pour  y agir 
de  concert.  C’etoit  d’autant  que  ce  Général  avoir  témoigné  à la  fin  de  la 
Campagne  de  vouloir  donner  les  mains  à tour  ce  qui  feroit  trouvé  à propos 

Î?our  rétablir  l’ordre  dans  les  Troupes.  Il  ell  vrai  que  l’on  prevoioit  dans  le 
léglement  de  robllaclc  ou  du  retardement.  Cétoit  relativement  aux  Trou- 
pes des  Princes  Etr.mgcrs  auxquels  il  auroit  fâlu  le  faire  agréer.  Une  autre 
Affaire  qui  fut  mife  (iir  le  tapis  fut  de  conférer  au  Duc  de  Marlborough  un 
plus  ample  pouvoir  qu’il  n’avoit  eu  pendant  les  campagnes  precedentes.  On 
eut  là-dcffus  des  Conférences  particulières , & même  une  publique  par  une 
Députation  générale  de  toutes  les  Provinces.  Le  Duc  rnfiftoit  fur  ce  point, 
parce  qu’il  jugeoit,  qu’on  n’auroit  fû  rien  faire  de  bon,  à moins  que  de  pou- 
voir ûilpofer  de  toute  l’Armée  , fans  la  diUinélion  de  l’Armée  Auxiliaire  de 
l’Angleterre  d’avec  celle  des  Etats.  D’ailleurs  qu’il  pût  appcller  au  Confeil 
fccret  ceux  des  Généraux  qu’il  trouveroit  à propos,  5c  de  relbudre  avec  les 
Députez  de  l’Etat  les  operations  fans  dépendre  d’un  Confcil  de  Guerre.  Ce 
dernier  point  ne  tendoit  pas  feulement  à garder  le  fccret , mais  auflî  pour 
empêcher  que  quelques  Généraux  ne  traverfaffent  les  deffeins , ainfi  qu’il 
étoit  arrivé  pendant  les  Campagnes  precedentes.  On  donna  affez  de  conten- 
ment  à ce  Duc  fur  fes  demandes.  On  ne  pût  le  faire  d’abord  par  écrit  , 
parce  qu’il  faloit  du  tems  pour  en  dreilcr  la  Réfolution.  Cependant  le  Duc 
étoit  preffe  de  repaffér  en  Angleterre.  Il  avoir  reçû  des  ordres  prcflîins  de 
la  Reine  pour  faire  le  trajet.  C’étoit  à caiife  des  'rroublcs  en  Ecofle,  dont 
on  parlera  en  (bn  lieu,  li  mit  à la  voile  le  Vendredi  zz.  de  Février.  Il  lail- 
fa  à la  Haie  Ton  Quartier-Maître  Général  Cadogan,  qui  fe  chiigca  de  la  Ré- 
folution. Elle  lui  fnt  remife  peu  de  jours  après  Sc  avec  elle  il  repaHâ  auilî 
en  .Angleterre. 

Le  peu  de  fcjoiir  du  Duc  en  Hollande  fut  caulc  qu’il  ne  pût  mettre  une 
fin  au  Traité  pour  les  Froupes  de  la  Maifon  de  Lunebourg.  Il  cil  vrai  qu’il 
y avoir  quelque  accrochcmcnt.  Ils  rouloicnt  fur  le  Commandement  de  fes 
Généraux, dont  on  continuoit  à n’etre  pas  content  depuis  l’-Alfaire  de  Spicr- 
bich.  C’étoie  nonobllant  deux  Lettres  que  l’Eleélcur  de  Hannover  avoit 
confccutivcmcnt  écrit  aux  Etats  Gcnér.iux  pour  jullificr  ces  Généraux -là. 
Pour  rallcntir  les  bonnes  difpolltions  des  .Alliez  quelques  mal-intcntionez  firent 
courir  un  bruit  fourd,  fur-tout  parmi  les  Minillrcs  du  Corps  Germanique. 
11  confiftoit  à infimicr  que  le  fameux  Négociateur  de  Caillcres,  ou  quelque 
autre  de  la  p.irt  de  lal'r.incc,  étoit  à la  Haie  ou  aux  environs  pour  faire  quel- 
que Propoution  de  Paix.  On  allcguoit  même  que  le  voï.igc  du  Que  avoit 
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^tc  (ait  pour  écouter  les  Pr^ofitions.  Cette  Zizanie  parut  trop  groflîe- 
re  pouTy  prendre  racine.  Auffi  fut -elle  d’abord  flétrie,  & enfuite  rendue 
inutile.. 

Le  Duc  avant  que  de  paflêr  en  Angleterre  avoir  fort  exhorté  les  Etats 
Généraux  de  nommer  autentiquement  un  Vclt- Maréchal , & les  Généraux 
de  Cavallcrie  & d’InÇintcrie,  aufll-bien  que  de  faire  une  promotion  de  Lieu- 
tenans  & Majors  - Généraux.  Cette  nomination  avoit  dc|a  tenu  le  tapis  l’;m- 
néc  precedente.  Il  y avoit  eu  de  fâcheux  & feabreux  obllacles,  caufez  par 
des  inconvénients  qu’il  y avoit  à appréhender.  C’etoit  tant  par  rapport  à la 
multiplicité  des  prétendants,  & 'de  leur  rang , qu’à  celui  de  la  demande  de 
la  Province  de  rrife,  que  (on  Stadhouder  fût  aufli  fait  Général  de  l’Infantc- 
rie.  D’autres  Provinces  s’y  oppofoient,  parce  que  ce  Prince  étoit  trop  jeu- 
BC.  Elles  promettoient  bien  de  l’avancer,  lors  qu’il  feroit  dans  un  âge  con- 
venable , pour  pouvoir  fervir  avec  utilité.  On  mit  même  fur  le  tapis  de  con- 
voquer une  Aflcmblcc  extraordinaire  des  Provinces.  C’étoit  poUr  pouvoir 
prendre  des  refolutions  les  plus  uniformes , & les  plus  convenables  au  bien  de 
h République.  Cela  n’eut  cependant  aucun  effet.  Audi  les  Etats  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  nommeicnt-ils  de  leur  part  le  Samedi  26.  de  Janvier  le 
Comte  d’Auverkerque  pour  Vck-Maréchal,  Slangcnbourg  8c  Noïelles  pour 
Généraux  d’infanterie,  & le  Comte  de  l'illi  pour  Général  de  la  Cavallcrie. 
Celte  nomination  ne  contenta  pas  les  deux  Généraux  de  l’Infanterie.  Slan- 
genboure  y parut  le  plus  revêche.  Il  ne  vouloir  point  (ervir  fous  les  ordres 
du  Velt'^archal.  ' C’étoit  parce  qu’il  prétendoit  être  plus  vieux  Général 
que  ce  dernier.  D’ailleurs  le  Comte  de  Noïelles  ne  vouloir  point  fervir,  fi 
Slangcnbourg  alloit  en  campagne.  D’autre  côté  les  Généraux  SaliAi,  Co- 
horne,  8c  Dopfc  vooloicnt  fc  retirer  , à caufe  qu’ils  n’étoient  pas  avancez.' 
Cependant  Slangcnbourg  parut  enfuite  plus  docile  8c  prêt  à accepter  fa  pro- 
motion. C’étoit  en  vûc  d’obliger  les  autres  ,‘  qui  ne  vouloicnt  pas  fervir 
avec  ou  fous  lui , à quitter  le  fcrvicc.  Le  Comte  de  Noïelles  écrivit  de  fon 
côté  une  belle  Lettre  au  Vek- Maréchal  11  le  prioit  de  porter  les  Etats 
Généraux  à donner  à un  autre,  le  Commandement  des  Troupes  quil  avoit 
fur  la  Haute  Meufe.  Le  Général  Saliib  fit  entendre  que  le  Roi  de  Po- 
' logne  le  demandoit  à fon  fervicc.  Pour  Dopft,  il  demanda  (bn  congé  par  un 
Mcmmre  fous  le  prétexte  de  fon  âge  avance.  Il  avoit  même  fait  déjà  louer 
une  Maifon  à Aix  la  Chapelle  pour  s’y  retirer.  On  éluda  ces  demandes 
dans  l’attente  de  quelques  expediens  pour  les  contenter  tous.  La  plus  grande 
pierre  d’achopement  qu’il  y avoit  à cette  nomination  , venoit  des  Provinces 
de  Frifc  8c  de  Groninguc.  Celle  d’Utrccht  v avoit  de  fon  côté  donné  les 
mains.  C’étoit  cependant  fous  la  condition  de  la  concurrence  unanime  det 
autres  Provinces.  Ainfi  il  s’agifToit  de  ramener  ces  deux  Provinces  opofân- 
tes-là,  pour  fervir  d’exemple  aux  autres , qui  auroient  auffi  pû  y regimber. 
Ccsdcux-là  vouloicnt  abfoîumcnt  qu’on  avançât  en  même  tems  le  jeune  Prin- 
ce de  Naflau  leur  Stadhouder.  Toutes  les  Remontrances  qu’on  leur  fit  pour 
fe  dcfiftcr  fur  ce  point  furent  inutiles.  Le  tems  qui  s’écouloit  porta  la  Pro- 
vince d’Utrccht  à écrire  à. la  Généralité  , 8c  protefter  des  malheurs,  qui 
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1734.  pourroicnt  arriver  à la  République  par  le  retardement  de  cette  nomination.' 
— ■ ■ On  tenoit  que  la  Province  de  Hollande  avoit  fes  vues  de  ne  pas  avancer  le 
jeune  Prince  de  NafTau  à la  follicitation  de  ces  deux  Provinces  - là.  Cétoit 
parce  que  fi  l’on  avoit  de  la  complaifance  pour  Elles  en  cette  occafion  Elles 
prétendroient  d’emporter  à Tavenir  par  leur  opiniâtreté  quelque  autre  point 
plus  important.  Auifi  fût  - ce  qui  arriva  dans  la  fuite  , touchant  la  Seflion 
de  ce  Prince-là  dans  le  Confeil  d'Etat  de  la  Généralité,  8c  dont  on  parlera 
en  fon  tems.  Pour  tacher  de  fléchir  ces  deux  Provinces  - là  on  leur  envo'ia 

Jiuatre  Députez.  11  y en  avoit  un  d’Utrccht,  un  de  Zclande  , un  d’Overifi" 
el , auxquels  on  joignit  le  Pcnfioniuirc  Buis  d’Amftcrdam  de  la  part  de  la 
Hollande.  Cdlc-cint  le  choix  de  ce  Penfionnaire,  parce  qu’Elle  a de  coû- 
tume  de  n’cnvo'ier  jamais  en  Députation  un  de  leurs  Députez  ordinaires  à l.a 
Généralité.  Quelques  Minillres  des  Alliez  infinucrent  à la  Princefle  Douai- 
rière de  Naflau,  qu’elle  devoit  ^énérculcment  prier  les  deux  Provinces  re- 
veches  de  (c  dcûftcr  de  cette  prétention.  Ils  lui  ajoutèrent  qu’ib  ne  dou- 
toient  nullement  qu’une  pareille  démarché  ne  fit  dans  la  fuite  beaucoup  de 
bien  au  jeune  Prince,  lors  qu’il  feroit  en  âge.  Ces  infinuations  furent  effi- 
caces. La  PrincefTc  qui  reçût  avec  beaucoup  d’honneur  les  Députez  , leur 
déclara  qu’elle  vouloir  facrificr  les  intérêts  du  Prince  fon  Fils  au  Bien  pu- 
blic, fe  remettant  pour  l’avenir  aux  bonnes  grâces  des  Etats  Généiaux.  Il 
fiit  là-deflus  propofe  un  expédient.  11  confilloit  en  ce  que  le  jeune  Prince 
feioit  nommé  dernier  Général  d’infanterie.  11  ne  Icrviroit  ccjiendant  pas  en 
cette  qualité,  ni  en  tireroit  la  paie  qu’il  n’eut  atteint  l’âge  de  vingt  ans. 
D’ailleurs  qu’il  pourroit  bien  aflîlter  aux  Confcils  de  Guerre  , où  les  Géné- 
raux d’Infantcric  feroient  appeliez,  mais  fans  y avoir  voix,&  feulement  pour 

Îi  apprendre.  Ce  fut  en  cette  conformité  que  les  Etats  de  la  Province  de  Fri- 
c prirent  une  Réfolution  fccrctc  en  date  du  y.  de  Mars.  La  fubltancc  en 
rouloit  fur  leur  confcnrcment  à quarre  Articles  pecuniaives.  Ceux-ci  avoient 
clé  propofez  par  la  Députation.  C’étoit  conjointement  avec  celui  dç  la 
nomination  des  Generaux,  à laquelle  les  Députez  avoient  demandé,  tant 
dans  des  Confèrences  particulières,  que  dans  l’Aflcmbléq  des  Erats  de  Frilc, 
8c  même  par  écrit,  leur  concurrence.  Par  rapport  à ce  point,  qui  étoit  à la 
Réfota-  tête,  les  Etats  de  cette  Province-là  „ allcguoieni  les  devoirs  8c  les  inlian- 
tionde  çes  qu’ils  avoient  fait  pour  faire  nommer  le  jeune. Prince  de  Naf- 
viiîcedc  »»  ^au  leur  Sudhouder  Héréditaire,  pour  être  un  des  Généraux  d’Infinterie. 
Fnfe.  llsdifoicnt,  ,,  que  cela  paroiflbit  d’une  claire  équité.  C’étoit  d’autant  que 
„ ce  Prince  étoit  un  rejetton  de  la  Maiftni  d’ürangc  6c  de  Nafl'aii  8c  le  feul 
„ defeendant  Mafeulin  8c  Héritier  de  l’imc  & de  l’autre  > que  par  Ibn  avance- 
„ ment  il  auroit  été  d’autant  plus  animé  à fuivre  les  glorieuCes  traces  de  fes 
„ Ancêtres,  auxquels,  après  le  Tout-Puiffant,  étoit  duc  la  liberté  de  la  Rc- 
„ publique.  Que  dans  leurs  follicirations  ils  ne  s’etoient  point  écartez  , ain- 
,,  fi  que  les  Etats  Généraux  paroilfoieni  foûtenir,  de  la  coûtunie.  C’étoit 
„ puifquc  dans  un  Etat  libre,  on  ne  devoit  fc  fei  vir  que  de  1.»  vo'ie  tPinduc- 
„ tion  8c  de  perfuafion.  Cétoit  de  la  forte  qu’on  l’avoit  auparavant  prati- 
,,  quci  8c  qu’en  cctic  occafion  • là  ils  s’etoient  fervis  de  la  liberté  d’opiner. 
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« qui  compctoit  conjoinftement  aux  aurrcs  Provinces.  Par  confcqucnt  par  1754. 

cette  pratique,  mife  à diverfes  fois  en  ulligc,  l’on  ne  poiivoit  voir  aucune  

,,  nouveauté  dans  la  République.  Ainfi  les  Etats  de  Fiife  ne  pouvoient 
,,  trouver  aucune  railbn  de  fc  defifter  de  leurs  precedentes  Rcfolutions , pri- 
„ les  après  de  meures  réflexions.  Cependant  puis  que  la  Princcfle  Doiiai- 
,,  rierc  de  Nâlfau  avoit  gcncreufemcnt  dccl.iic,  pour  prer  enir  tome  dÜHcul- 
,,  té,  & pour  applanir  les  différens  entre  les  Provinces  icîpcéli'cs,  de  iV 
„ defiilcr  de  la  part  du  Prince  fon  Fils,  de  la  prctci.llon  du  rang  fur  les  au- 
„ très  Généraux  du  meme  Caraûcre , & qu’il  n’cxcrccroit  Ton  Gcnéralat 
y,  qu’apres  un  nombre  d’années,  ils  faifoient  une  Déclaration.  Elle  confiftoit 
,,  en  ce  qu’on  autoriferoit  les  Députez  de  la  Province  à la  Gcnér-alité,  de 
y,  confentir  à la  nomination  du  Comte  d’Auvcrkcrqiie  pour  Vclt- Maréchal 
„ des  Armées  de  l’Etat.  D’ailleurs  à celle  du  Baron  de  Slangenbourg  8c 
„ du  Comte  de  Noïclles  pour  Généraux  de  l’Infanterie  , 8c  du  Comte  de 
„ Tilli  pour  Général  de  la  Cavallcric.  Qu’ils  concouroient  auflî  avec  les 
„ autres  Provinces  à la  promotion  d’un  plus  grand  nombre  de  I.icutcnans, 

„ 8c  Majors-Généraux,  8c  au  reglement  de  li  fubordination.  C’étoit  pour- 
„ vû  que  les  Etats  des  autres  Provinces  nomafiint  6c  ct.ablil.ént  le  Piincc  de 
„ Nafl’au  pour  Général  de  l’Infanterie  après  le  Comte  de  Noïellcs,  8c  troi- 
„ Céme  en  rang.  Cependant  avec  cette  precifion,  qu’il  n’en  feroit  rrélucl- 
„ le  fonéUon  qu’après  avoir  atteint  l’âge  de  vingt  ans,  aûqucl  tero*  8c  non 
„ plutôt,  le  profit  de  la  parc,  commenccroii  à courrir,  8c  feroit  inféré  dans 
„ l’état  de  Guerre.  D’ailleurs  qu’il  feroit  accordé  à ce  Prince  de  pouvoir 
,,  d’abord  8c  dans  la  fuite  affifter  aux  délibérations  dans  le  Conftil  de  Guer- 
„ re,  où  les  autres  Généraux  du  même  rang  feroient  appeliez  , fans  cepen*  • 

„ danl  y avoir  voix  } mais  feulement  pour  fc  façonner  , afin  de  pou- 
„ voir  dans  la  fuite  exercer  fes  fonâions  avec  gloire,  8c  pour  le  fervice  de  la 
„ République. 

Cette  Réfolution  fut  rem  ifc  le  9.  aux  Députez  des  Etats  Généraux, 
qui  l’envoïerent  à la  Haïe  le  10.  avec  une  Lettre  , qui  y ctoit  relative,  8c 
qui  paroit  fupcrfluë  d’être  inferée  ici.  Ces  Députez  partirent  le  même  jour 
pour  Groningue.  Les  Etats  de  la  Province  fc  confnrmeient  à la  Réiblution 
de  ceux  de  Fiife.  Comme  dans  celle-ci  il  y avoit  que  le  Prince  étoit  le  fcul 
defeendant  Mafeulin  8c  Héritier  des  deux  Maifons  d’Orange  8c  de  NafTau,  le 
Minillrc  du  Roi  de  Prufle  y trouva  beaucoup  à redire.  11  s’en  plaignit,  m.ais 
fans  fuccès. 

Nonobllant  cette  Réfolution,  qui  paroilToit  devoir  aplanir  la  difficulté  de 
queflion  , il  s’en  trouva  d’autres  rabouteufes  8c  foit  faibrcufcs.  Les  Etats  de 
Hollande,  voïant  la  néceflité  de  l’établiflement  des  Généraux  ne  regimba 
pas  à aquiefeer  au  fentiment  de  la  Fiife.  Ce  ne  fut  cependant  pas  fans  qu’il 
y eut  des  conteftations.  On  fit  dans  l’Aflimbîéc  de  ces  Etats  pluficurs  dif- 
cours  fur  cetc  matière.  A la  fin , de  dixhuit  V'illes  qui  la  compofent , dix  8c 
fept  furent  poqr  y aquiefeer.  A celles -ci  fc  joignit  le  College  des  Nobles, 
qui  en  fait  la  dix-neuvicine  partie.  La  feule  V iilc  de  Lcidc  s’y  oppofa  le 
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1734.  fortement.  Elle  fondoit  fon  opofitiôn  fur  des  inconveniens  pour  l’ave^ 
nir.  C’étoit  d’autant  que  l’union  des  Provinces  ne  pouvoir  pas  admettre 
des  confentements  conditionnels  pour  des  intérêts  particuliers.  On  répon- 
dit que  la  ncccfllté  de  faire  les  Généraux  devoir  faire  en  cette  occalîon 
palTer  par  dclTus  ces  raifons-là.  Cette  oppofition  de  la  Ville  de  Lcide  ve- 
noit  de  ce  qu’iiiant  à cœur  les  intérêts  du  Général  d’Obdani  , elle  auroit 
voulu  que  l’Affiirc  de  ce  Général  y fut  en  même  tems  terminée.  Aufli 
le  lendemain  y fut-elle  mife  fur  le  tapis.  Il  cil  vrai  que  ce  fut  fans  en  venir 
à aucune  dcciUon.  Le  jour  fuivant  qui  ctoit  le  iz.  de  Mars  il  y eut  dans 
l’AlTcrabléc  de  ces  Et.its-là  de  grandes  contellations.  Elles  rouloient  fur  un 
point  qui  ne  paroilToit  pas  fort  important.  C’étoit  fi  l’on  devoit  fe  fcparer 
ou  demeurer  afilmblc  nonobllant  les  Fêtes  de  Pâques  jufques  à ce  que  cet- 
te Affaire  des  Généraux  fut  finie.  Après  plufieurs  Débats  l’on  convint  de 
relier  afi'emblé,  &c  de  recommencer  le  Lundi  Z4.  les  Délibérations.  Ce  jour 
étant  venu  l’on  s’alfembla  à onze  heures  du  matin,  êc  on  le  fut  jul’qucs  à cin^ 
du  loir,  qu’on  s’ajouran  pour  huit  jours.  Ce  fut  après  avoir  mis  une  fin  a 
cette  Affaire-là.  L’on  le  promit  en  fe  fcparant , réciproquement  parmi  les 
Membres, de  garder  le  fecret  fur  ce  qui  s’etoit  pallc  d.ans  rAffemblée.  C’étoit 
parce  que  la  Nomination  ne  s’étoit  pas  faite  avec  unanimité,  à caulê  toujours 
de  l’opofition  de  la  Ville  de  Leide.  Cette -ci  fit  même  une  formelle  pro- 
tellatiof*  contre  la’ Réfolution,  qu’elle  fit  enregiilrer.  On  fit  rajournemenc 
de  huit  jours  dans  la  vûc  de  pouvoir  entre  tems  fléchir  cette  Ville  opofan- 
te- là,  afin  de  pouvoir  dire  que  la  Nomination  s’étoit  faite  unanimement.  Cet- 
te Réfolution  des  Etats  de  Hollande  fut  communiquée  aux  autres  Provinces 
• pour  en  avoir  leur  concurrence.  On  oublia  cependant  de  l’envoïer  à celle 
d’Utrecht.  Aufli  celle-ci  diffcra-t-cllc  fur  cela  fon  confentement.  Dès  qu’on 
fût  cette  difficulté  l’on  fatisfit  à cette  formalité,  & Elle  ordonna  à fes  Dé- 
putez de  concourir  à cette  promotion.  Il  falut  pourtant  envoïer  un  Exprès 
a cette  Province-là,  C’etoit  parce  que  Velland  fon  premier  Député  fulcita 
une  nouvelle  difficulté.  11  trouvoit  ce  mot  de  concourir,  non  - feulement 
vague , mais  même  équivoque.  Sa  raifon  en  étoit , qu’il  pouvoir  s’enten- 
dre , que  leur  confentement  devoit  aller,  non  à la  pluralité  des  voix  , mais 
à l’unanimité  des  Provinces.  L’on  crut  que  la  vûë  de  Velland  ctoit  pour 
donner  par  cette  difficulté  le  tems  à la  Province  de  Zélande  de  poufTer  fon 
opofition  à la  Nomination  ainfi  qu’elle  fit,  & dont  on  parlera  plus  bas.  Cel- 
le d’Utrecht  cependant  aplanit  cette  mendiée  difficulté  en  fe  conformant  à 
la  Hollande.  11  cft  vrai  que  la  Ville  d’Utrecht  protefla  contre  la  Réfolu- 
tion du  Clergé,  des  Nobles,  & des  autres  Villes.  Ces  Membres  de  la  Pro- 
vince l’avoient  faite , nonobllant  quelque  diverfité  d’opinion , pour  que  la 
Promotion  des  Généraux  pût  fe  faire  à l’Aflcmblcc  de  la  Généralité  à la  plu- 
ralité des  voix.  Ovcr-Ylfcl  confentit  de  même.  Comme  les  Etats  de  la  Pro- 
viiTcc  de  Gucldrc  ne  pouvoient  pas  s’aflcmbler  à caufe  de  leurs  differens  in- 
tellins  , les  trois  Quartiers  qui  les  compofent,  y donnèrent,  chacun  à part 
leur  confentement.  Nonbflant  tous  ces  confentemens  la  promotion  traina 
jufques  à l'onziemc  d’Avril.  La  raifon  en  fut  parce  que  tant  la  Province 
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de  Hollande,  que  celles  d’Utrccht , des  trois  Qiiartiers  de  h Gucldre , 2c  1704. 
d’Ovcr-Yflcl , infiftoicnc  que  celle  de frife  effaçât  de  lii  Rcfblution  la  Con-  ■■■  ■ 
dition  obligatoire,  qui  y étoit  énoncée  en  fiiveui  de  fon  Stadlioudcr.  C’etoit 
afin  qu’il  ne  parut  pas,  que  fa  Promotion  au  Gcncralat  de  l’Infanterie  fut  fai- 
te par  contrainte  > mais  par  pure  bonne  volonté.  11  y eut  fur  cela  des  dil- 
putes  dans  l’Affemblée  des  Etats  Généraux  le  cinq  d’ Avril , avec  un  Dépu- 
té de  la  Frifc,  qui  y parla  avec  trop  de  hâte.  Scs  Collègues  plus  modérez, 

& peut*être  plus  fages , radoucirent  la  promtitude  de  l’autre,  2c  promirent 
que  cela  le  fnoit.  C’ell  audi  ce  qui  arriva  dans  la  fuite.  Taures  les  diffi- 
cultez , à l’exception  de  celles  de  la  Zélande  étant  aplanies  les  Etats  Géné- 
raux procédèrent  le  onzième  d’ Avril  à la  Nomination.  D’Auverkerque  fut  dé- 
claré Velt- Maréchal,  & le  Comte  de  Tilli  Général  de  la  Cavallerie.  Slan- 
genbourg,Noïelles,&  le  Prince  de  Naffaa  furent  déclarez  Généraux  de  l’In- 
finterie.  Ce  dernier  étoit  toujours  fous  les  Conditions  , qui  furait  réglées 
par  la  Députation  qui  fut  envoïée  en  Frife , 2c  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Le  lendemain  l’on  nomma  cinq  Lieutenans  Généraux  de  Cavallerie,  2c  fept 
d’infanterie , pour  être  ajoutez  à ceux  qui  l’étoieut  dm.  Le  Lundi  14.  on 
nomma  les  Majors-Généraux.  On  y oublia  un  Ecofïois , nommé  Munai , 

Officier  d’experience.  Sur  fes  plaintes  il  fut  ajouté  le  lendemain  M.-udi  au 
nombre  de  ceux,  qui  avoient  été  avancez  à cette  charge-là.  Ce  ne  ftit  que 
le  Mercredi  16.  qu’on  fit  les  Brigadiers.  Encore  fut-ce  avec  bien  des  difputes. 
Celles-ci  venoient  de  ce  que  quelques  Députez  voulurent  abfolumcnt  avan- 
cer des  Officiers , qui  les  touclioicnt  de  prés.  Auffi  quelques  effoits  que 
d’autres  firent , afin  que  l’on  fuivit  un  fage  Projet  du  Confeil  d’Etat  pour  avan- 
cer félon  le  rang , furent  - ils  fans  efficace.  LeGolonel  de  Sacconnay  Gen- 
tilhomme du  Pais  de  Vaux  en  Suiffe  fut  à la  tête  de  nouveaux  Brigadiers 
d’infanterie.  C’eft  le  même,  qui  par  fon  expérience  Militaire,  par  la  vigi- 
lante 5c  prevoiante  conduite,  2c  par  fon  infftpide  bravoure  influa  efficace- 
ment fur  les  fignalées  Viéloircs,  que  le  Canton  de  Berne  remporta  en  l’an 
1711.  fur  fes  Ennemis.  Toutes  ces  Promotions  curent  lieu,  quoique  la  Pro- 
viiKC  de  Zélande  y aponât  fes  plus  foncs  opofitions..  Scs  Députez  aux  Etats 
Généraux  y firent  des  Proteftations  contraires  dc-la  manière  la  plus  folemnel- 
le.  'Ils  prefenterent  aux  Etats  Généraux  une  Rél'olution  de  leurs  Etats.  El- 
le avoit  été  prife  le  14.  d’ Avril  dans  leur  Aflembléc  extraordinairement  con- 
voquée , parce  qu’ils  s’étoient  ajournez  jufqucs  au  premier  de  Mai.  Elle 
contenoit  de  pauvres  raifons  contre  le  Généralat  du  Prince  de  Nalîîiu.  On  y 
difoit  ,,  que  dans  la  conjonélure  des  tems  d’alors,  qu’on  devoit  entrer  en  Réfüîu- 
,,  Campagne,  il  étoit  inutile  de  choifir  un  Génér.il,  qui  n’aiiruit  qu’un  Nom 
„ vuide,  fansfonéUon,  2c  par  confequent  n’auroit  pû  rendre  aucun  fcrvice 
„ à la  République.  C’étoit  d’autant  que  l’Et.it  avoir  befoin  de  Généraux 
„ d’une  confommée  prudence  contre  des  Ennemis  qui  étoient  fort  vigilans. 

„ D’ailleurs  que  les  Lieutenans-Généraux  d’un  ancien  rang  prendroient  de  la 
„ jaloufic,  2c  feroient  découragez.  C’etoit  yravcc  qu’ils  ne  pourroient  pas 
„ cfpcrcr  l’avancement,  que  leurs  longs  2c  fidck'S  Serviocs  auroient  mérite. 

„ Que  la  Promotion  de  ce  jeune  Général  fans  expérience  donneroit,  meme 
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1704.  „ de  la  jaloufic  aux  Princes  5c  Puiiïances  étrangères , dont  la  République 
— — „ devoir  ménager  la  bonne  volonté  & le  zclc  qu’ils  avoient  contre  l’Ennemi. 
„ C’etoit  d’autant  plus  que  leurs  vieux  Généraux  pourroient  un  jour  fe 
„ voir  fous  le  Commanuement  du  Prince  de  Nallau.  C’écoit  que  le  cas 
,,  pourruk  arriver  qu’il  auroic  l’entier  Commandement  des  Troupes  de 
„ l’Etat. 

„ D’un  autre  côté , que  cette  Promotion  avoir  été  faite  fans  l’unanimité 
„ contre  l’ordre  établi  dans  le  Gouvernement , & contre  la  Conllitution  6c 
,,  rintcrêc  des  Provinces  refpcélivcs  de  l’Union.  Ainfi  pour  conclufion 
,,  qu’on  ne  reconnoîtroit  jamais  pour  valable  5c  légitimé  la  Promotion  de  ce 
,,  Princc-là.  C’etoit  d autant  que  comme  Héritier  du  feu  Roi  Guin- 
,,  LA  U. ME,  il  auroit  le  Marquilat  de  Vliflingue  5c  Ter-Vccrc,  deux  des  lîx 
„ voix  de  leur  Province , il  y auroit  en  Elle  de  foitcs  fuites  5c  ditfcrens. 
,,  Il  pourroit  en  arriver  de  même  dans  d’autres  Provinces , fi  ce  Prince, 
,,  qiii  étoit  déjà  Stadhouder  de  quelques*  unes  , veuoit  à être  Général  des 
„ Forces  de  la  République. 

Voila'  un  Précis  fort  fuccint  de  cette  Réfolution  , 5c  des  Proteftations 
que  les  Députez  de  la  Zélande  firent. 

On  fc  moqua  de  ce  que  cette  Province-là  infiftoit  fur  l’Unanimité.  C’eft 
fur  ce  qu’Elle  ne  l’obfervoit  pas  dans  fes  propres  inteftincs  Délibérations,  ainfi 
qu’elle  devoit.  C’étoit  à l’occafion  de  Monficur  d’üdick.  Ce  Seigneur  avoic 
etc  mis  à vie  dans  les  Etats  Généraux  de  la  part  du  Prince  d’Orange  comme 
le  fcul  Noble  de  la  Zélande.  Ce  choix  avoir  été  fait  par  l’unanimiié  des  lix 
Villes  de  la  Province.  Apres  la  mort  de  ce  Prince  , qui  étoit  Roi  d’An- 
gleterre , il  y eut  des  brouillcrics  dans  cette  Provincc-là.  Quelques  Perlbn- 
nes,  que  bien  des  gens  tenoient  pour  turbulentes,  chaflerent  par  violence  les 
vieux  Magirtrats,  ce  fe  faifirom.de  la  Magiftraturc.  Ces  intrus  s’aigrirent 
contre  Mr.  d’Odick.  Ils  prirent  dans  cinq  Villes  la  réfolution  de  révoquer 
ce  Seigneur.  Le  Penfionnaire  de  la  Province  donna  fon  Avis  5c  fes  râl- 
ions pour  empêcher  dç  conduire  la  Délibération  des  cinq  V'illcs.  La  plus 
forte  étoit  que  ce  Seigneur  aïant  eu  une  Commifiîon  pour  toute  fa  vie  par 
l’Unanimité  des  Villes,  on  ne  pouvoit  la  révoquer  que  par  l’Unanimité.  La 
Ville  de  Zirichfée  fit  même  une  foicnvielle  Protelution , contre  une  telle 
Procedure  qu’elle  fit  cnregifter.  Cela  n’eut  aucun  eftet.  Les  cinq  Villes 
poufierent  leur  animoûte  contre  ce  Seigneur.  Ce  fut  en  envoiant  fur  la  fin 
de  Mars  la  révocation  de  fa  Commifiîon.  Elle  fut  envoïée  à Mr.  Baker  fon 
Collègue  pour  la  notifier.  Elle  arriva  juftement  dans  le  tems  que  Mr.  d’O- 
dick étoit  Prefident  de  fcmainc.  C’étoit  afin  que  l’affront  lui  fut  plus  fenfi- 
ble.  Son  Collègue,  qui  avoit  vcçû  avec  lui  une  vingtaine  d’années  en  fort 
bonne  Correfpondance,  fut  lui  montrer  la  révocation.  11  lui  téntoigna  le 
déplaifir  qu’il  avoit  qu’on  l’en  eut  charge.  Mr.  d’Odick,  qui  étoit  d’un  ef- 

frit  égal,  reçût  cette  nouvelle  avec  toute  la  tranquillité  d’une  perfonne  fâge. 

I répondit  à ton  Collègue  qu’il  s’étoit  attendu  à cela  depuis  quelque  tems , 
5c  qu’il  lui  rcmettoit  de  fort  bon  cœur  tous  les  papiers  qu’il  avoit  en  main. 

Les 
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Les  Membres  des  Etats  Généraux  reçurent  avec  dédain  cette  manoeuvre  des  1704. 
cinq  Villes.  C’etoit  d’autant  que  ce  Seigneur  , qui  avoit  fait  en  plufieurs  — — 
Ambaflades  & autres  occaiions  , les  honneurs  de  la  République  , avoir  une 
longue  expérience  des  Affaires.  L’on  trouvoit  qu’elle  ttoit  fort  néccffiirc 
dans  les  épineufes  conjonékures  d’alors.  Le  frivole  prcic.xrc  des  cinq  Villes 
contre  un  iî  grand  Homme  , étoit  qu’il  avoit  pendant  le  cours  de  fa  Com- 
miflîon  influé  fur  des  abus  du  College  de  l’Amirauté.  11  parut  cependant 
apres  (à  révocation , que  ces  abus,  bien  loin  d’avoir  cefle  , s’etoient  augmen- 
tez à l’excès.  C’efl  ainfi  qu’on  verra  lors  qu’on  parlera  des  diflerens  que  le 
Danemark  eut  avec  cette  Amirauté-là. 

Pour  le  Généir.l  d Obdani , il  fut  oublié  lors  de  la  Promotion  des  Gene- 
raux. C’étoit  nonobflani  une  recommandation  exprelfe  en  fa  faveur  , des 
Etats  de  la  Province  d’üvcr-Ynel , inférée  dans  le  confentement  des  Geré- 
raux.  Déjà  le  Jeudi  14.  de  Février  à l’inllance  de  ce  Général  les  Députez 
des  Etats  Généraux , commis  fur  les  Affaires  Militaires,  avoient  examiné 
celle  arrivée  à Eckeren  l’année  precedente.  Cet  examen  avoit  duré  quatre 
heures.  11  fut  continué  dans  la  fuite  à diverfes  reptiles  j & meme  avec  des 
Députez  du  Confeil  d’Etat.  Le  rcfultat  en  fut  qp’on  drefîâ  un  Ecrit  li- 
dcfl'us  d’une  fort  grande  étendue  fous  le  Titre  de  Préavis:  Cet  Ecrit  fut 
bien  rapporté  fur  les  Regîtresi  mais  fans  expliquer  ce  qu'on  en  feroit.  On 
n’y  mit  que  des  points  là  où  l’on  devoit  dire  à quoi  on  le  deftinoit.  Il 
prefenta  même  un  Mémoire  qui  fut  lû  en  hâte  , fans  délibérer  là-deffus.  Il 
ne  biffa  pas  que  de  réitérer  fes  inllances.  Cela  fit  qu’on  remit  les  papiers  qui 
le  concernoient  aux  Comraiflàircs.  Ceux-ci  y procédèrent  fort  lentement 
pour  tirer  l’Affaire  en  longueur.  C’étoit  de  crainte  de  donner  un  Avis  qui 
les  auToit  rendus  rcponfablcs  des  fuites  Audi  avoient-ils  de  la  peine  à (c  ren- 
contrer tous  cnfcmble.  Lors  que  quelqu’un  manquoit , les  autres  ne  vou- 
loient  rien  faire , pour  ne  pas  fe  charger  de  tout  le  blâme  qu’ils  craignoient. 

Enfin,  comme  il  voïoit  qu’il  lui  fertfit  difficile  de  parvenir  à être  nomme 
Velt- Maréchal , en  même  tems  qu’Auverkerque  , il  fit  connoître  qu’il  Ic- 
roit  dilpofé  à ne  pas  refufer  de  fervir  félon  fon  ancienne  Charge  de  Géné- 
ral de  la  Cavalleric.  11  fe  borna  feulement  à demander  qu’on  lui  donnât 
une  juftification  fur  l’Affaire  d’Eckeren.  On  lui  fit  entendre  là  dcffiis,  qu’il 
n’avoit  point  befoin  de  juftification.  C’etoit  puifqu’il  n’y  avoit  point  d’Ac- 
eufation  contre  lui. 

La  Promotion  des  Généraux  canfâ  cependant  des  mecontens.  Parmi  ceux- 
ci  étoient  les  Gcnéiaux  Salifh,  Gouverneur  de  Breda,  Cocliomc,  & Dopft. 

Le  premier  pretextoit  fon  âge,  & fes  incommoditez,  pour  quitter  le  fervicc. 

Le  Roi  de  Pologne,  ainfi  qu’on  l’a  dit,  le  demanda  même  pour  aller  com- 
mander fes  Troupes.  On  trouva  cependant  quelque  expédient,  qui  le  fâtisfit. 

Pour  le  Général  Coehorne,  il  fut  propofé  de  le  faire  nommer  par  la  Frife 
pour  être  fon  Député  à l’Armée.  Par-là  il  n’auroit  eu  aucune  dépendance 
des  Députez  du  Confeil  d’Etat , dont  il  fe  plaignoit.  Cela  ne  fut  point  de 
fon  goût.  Quoi  que  ce  Général  fut  d’une  conftitution  fbible , il  témoigna 
pourtant  affez  de  courage.  11  offrit  à l’Envo'ié  de  Savoie  , que  fî  les  Etats 
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Généraux  vouloicnt  cnvoicr  en  Piémont  dix  ou  douze  Régimens  de  leurs 
veilles  Troupes,  il  s’y  mettroit  à la  tête.  II  feroit  alors  voir  ce  qu’il  favoic 
faire  fur  des  Places  de  l’Etat  de  Milan.  Ce  Projet  de  difficile  execution  tom- 
ba par  la  mort  de  ce  grand  Homme.  Elle  arriva  le  Lundi  17.  du  mois  de 
Mars.  Il  fut  fort  regretté.  Sa  Perforine  étoit  fi  confidcréc,  que  fa  mort  fie 
baiffer  les  Aétions  à Amfterdain.  Quelques  sens  voulurent  que  le  chagrin 
lui  avoir  hâté  fa  fin.  Ce  chagrin  étoit  venu  de  ce  qu’un  fien  Sécrétaire  lui 
avoir  emporté  tous  fes  Papiers,  où  il  y avoir  des  Defleins  , des  Plans,  & des 
Projets,  8c  s’en  étoit  allé  en  France.  A l’égard  du  Général  Dopft , il  fuç 
ramené  à la  venue  du  Duc  de  Marlborough.  Ce  fut  par  la  Promcfic  du  Gou- 
vernement de  Maellricht,  dont  il  n’étoit  que  Commandant.  Il  relia  enco- 
re une  difficulté  pour  le  rang  8c  le  pas.  C’étoit  relativement  au  Prince  Hé- 
réditaire de  Hcflc-CilTcl.  Elle  fut  levée , par  la  Promotion  que  le  Landt- 
Grave  fon  Pere  en  fit  de  Général  de  fa  Cavallcric.  Ce  Prince  notifia  l’avan- 
cement de  fon  Fils  aux  Etats  Généraux  par  une  Lettre  datée  du  51.  Mars. 
Il  les  prioit  de  -le  faire  rcconnoître  en  ladite  qualité  dans  leurs  Armées. 
Les  litats  y aquicfccrent  fous  ceitaincs  conditions.  Elles  font  énon- 
cées J.ins  1.1  Réponfe  qu’ils  lui  firent  environ  trois  mois  apres,  dont  voi- 
ci la  Copie. 

NOus  avons  à fon  tems  bien  reçû  la  Lettre  de  Vôtre  .\ltefib  Sereniffime, 
du  ji.  de  Mars  dernier,  par  laquelle  il  a plû  à Vôtre  Alteflc  Se- 
renilTîme  de  Nous  donner  connoillânee  des  raifons , pourquoi  Vôtre  Alteflè 
Sereniffime  avoit  trouvé  bon  de  conférer  à Ibn  Fils  aîné  le  Prince  Hérédi- 
taire Frédéric,  la  Charge  de  Général  de  Cavallerie,  pour  commander 
en  cette  qualité  , le  Corps  des  Troupes , defquelles  entre  Sa  Majellé  de  la 
Grande  Bictagnc  8c  Nous  d’une,  8c  Vôtre  Altcfic  ScreniffiEue  df’autre  part 
a été  convenu,  demandant  que  ledit  SeigEicur  Prince  Héréditaire  foie  re- 
connu en  ladite  qualité  daEis  nos  Armées.  Et  comme  Nous  avons  toujours 
eu  une  tièi- p.imailiere  8c  haute  ellimc  pour  la  Perfonne  de  Vôtre  Altefic 
Sereniffime  , 8c  fa  Sereniffime  Maifon,  Sc  fpecialemcnt  auffi  pour  ledit  Prin- 
ce Héréditaire,  Nous  avons  rcfolu  de  rcconnoître  auffi  , le  Haut  dit  Prin- 
ce, qui  a été  nomme  pour  Général  de  la  Cavallcric  par  Vôtre  AltcfTc  Scrc- 
niffine  de  fclditcs  Troupes , en  la  même  qualité  d.ins  Nos  Armées,  fous 
condition  , que  cela  ne  léra  pas  à nôtre  Charge,  8c  faEis  préjudice  ù la  Con- 
vention faite  par  l’.Anglcterrc  Sc  nôtre  Etat  avec  Vôtre  AltcfTe  Sereniffime  , 
concernant  Icldits  neuf  mille  Hommes , 8c  que  Vôtre  .-VUdre  Sereniffime 
doEînera  à Nous  une  Déclaration  , que  l’avancement  du  Haut  dit  Seigneur 
Prince  Héréditaire  pour  Général  de  la  Cavallcric,  fera  tenu  d’etre  fait  l’on- 
zicme  d’ Avril  de  ccttc  année , étant  le  meme  jour  que  nous  avons  créé 
quelques  Généraux  de  la  Cavallcric  8c  de  l’Infanterie  , pour  ne  préjudi- 
cier Perfonne  en  fon  rang.  Nous  n’avons  voulu  manquer  d’en  donner  con- 
noiffirncc  à Vôtre  Altcfiê  Sereniffime,  ne  doutant  point  que  Vôtre  Alteflc 
Scrtnilllmc  ne  fera  point  de  difficulté  de  Nous  en  cnvoicr  l.idite  Décla- 
ration : 
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ration  : en  prefèntant  de  plus  un  entretien  de  toute  bonne  Amitié  & Cor-  1 704. 
refpondance,  nous  prierons  Dieu,  &c.  &c.  — — 

Près  qü  e dans  le  plus  fort  des  Occupations  pour  la  Promotion  des  Gé- 
néraux, on  eut  quelque  alarme.  Elle  venoit  de  divers  Mouvemens  que 
les  François  faifoient  en  divers  endroits.  Les  Avis  en  vinrent  l’onzicme  de 
Mars  aux  Etats  Généraux.  C’étoit  par  une  Lettre  Iccrete  , que  le  Comte 
de  Noïellcs  écrivit  de  Liège  au  Greffier.  Elle  portoit  la  crainte  où  il  étoit, 
le  peu  de  forces  qu’il  avoit,  la  rufe  dont  il  fe  fervoit  pour  amulcr  l’Ennemi, 

Sc  demandant  d'y  pourvoir.  On  peut  voir  cela  tout  au  long  dans  la  Copie 
de  la  Lettre  même  qui  fuit. 


MONSIEUR, 

LEs  Ennemis  continuent  à s’aflêmbler  à Louvain,  & en  d’autres  endroits. 

Les  Garnirons  de  Tournai  Sc  de  Nivelle  font  arrivées  audit  Louvain.  Il 
e(l  auffi  arrivé  des  Troupes  à Namur  > mais  elles  n’ont  pas  entré  en  Ville 
& on  les  a envoïé  cantonner  entre  Sambre  5c  Meufe.  Elles  confident  en  un 
Régiment  de  Cavallerie,  un  de  Dragons  & deux  Bataillons. 

Je  crois  que  des  que  la  Maifon  du  Roi  fera  arrivée  que  toutes  les  Troupes 
entreront  dans  la  Plaine  & marcheront  aux  LigiKS  de  ValTcigc  pour  les  réta- 
blir ^ comme  elles  feront  fupericures  à celles  que  j’ai  l’honneur  de  comman- 
der, elles  feront  ce  qu’elles  voudront,  comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  en 
avertir  plulieurs  fois,  & qu’il  falloir  forger  à parer  le  coup  du  mois  de 
Mars. 

Cependant  je  fois  tout  ce  que  je  puis  pour  foire  croire  à l’Ennemi  que  je 
veux  marcher  à eux.  Vous  favez  le  nombre  de  mes  Forces  qui  font  encore 
diminuées. 

Les  Danois  m’aïant  montré  les  Ordres  du  Duc  de  Wirtemberg  qui  leur 
defend  de  marcher  avec  les  Régimens  entiers,  mais  de  me  donner  des  deta- 
chemens  , lefquels  ne  vont  qu’a  joo.  Hommes  , encore  y a-t-il  des  Corps 
qui  ne  pourront  les  fournir:  de  maniéré  que  lailTant  le  plus  foible  ici , je  ne 
TOurrai  foire  que’ deux  Bataillons  des  trois  Dctachemens.  Pour  ceux  de 
Macllricht  c’eft  la  même  chofe.  Ces  gens-là  n’ont  ni  Tentes  ni  Argent,  & 
m’ont  dit  qu’ils  ne  pouvoient  païcr  le  prêt  de  cette  fcmainc.  Mauvailë  ref- 
fource  pour  des  expéditions.  J’ai  cependant  fait  avancer  un  Bataillon  de 
Tfchaincr  de  Limbourg  que  je  fais  cantonner , afin  que  l’on  ne  connoifi'e  pas 
mes  Forces  au  jufte.  Je  crains  & je  n’aïe  un  terriole  chagrin,  que  je  ne 
pourrai  me  montrer  fi  l’Ennemi  vient  aux  Lignes.  D’ailleurs  il  n’y  a pas  des 
Chevaux  pour  tirer  plus  de  dix  pièces  de  Canon  de  trois  livres  & deux  Hu- 
bitfehers,  à Maeftricht,  avec  les  Chariers  néceflaires. 

Enfin,  Monfieur,  il  eft  tems  ôc  plus  que  tems  que  l’on  fonge  à remedier; 
car  fi  l’Ennemi  rétablit  les  Lignes , la  Campagne  pourra  reflcmbler  à la  der- 
nière. Il  n’y  a pas  d’Officiers 'Généraux.  Mr.  de  Dompré  & Tegna^cl  font 
fculs  avec  la  Cavallerie,  le  Brigadier  Vittinghof  ne  s’étant  pas  rendu  a Macf- 
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1 734.  tricht  jufq^Jà  prcfcnt  j avec  l’Infanterie  il  n’y  a que  le  Comte  d’üxenftiern» 
—■  ■ Se  Murrai  fie  üona,  Cipol  ell  tombe  malade  à Âlacltrichc.  Je  vous  laifle  à 
juger,  Monficur  , quel  effet  cela  produiroit  un  jour  d’Aâion,  fi  j’étois  af- 
icz  heureux  pour  que  les  Ennemis  vinflciK  avec  des  Forces  que  je  croirois 
pouvoir  combattre  : mais  ils  ne  s’expoferont  pas  fans  être  de  beaucoup  plus 
forts  que  moi. 

J’ai  fait  tirer  du  Canon  de  la  Citadelle  au  nombre  de  1 1.  pièces , & je  pu- 
blie que  je  vais  marcher  pour  donner  de  l’ombrée  à l’Ennemi  & gagner  du 
tem?:  mais  tout  cela  fera  à la  fin  inutile,  6c  ifs  tcconnoîtront  mon  foiblc. 
Il  eft  trille  qu’aïant  plus  de  Forces  que  l’Ennemi , nous  leur  lailfions  la  Su- 
périorité. 

J’aprens  qu’il  eft  paffé  près  de  Louvain  le  Régiment  de  Bombardiers  & 
un  deCavallcrie,  6c  un  d’infanterie  qui  marchoicnt,à  ce  qu’ils  difoient  vers 
les  Maûsou  Namur,  venant  de  Douai)  ce  qui  marque  encore  plus  le  def- 
fein  du  retablificment  des  Lignes.  L’Ennemi  n’a  pas  encore  occupé  Tirlc- 
mont:  mais  toutes  les  Granges  Ibnt  vuides  pour  y loger  des  .Chevaux  • fi 
l’Ennemi  réiiilit  au  retablilfcmcnt  des  Lignes  , comme  il  y a apparence 
par  les  raifoas  ci  - deffus  allcguces , il  y auroit  dans  la  fuite  à craindre 
pour  Huy. 

C’ell  le  fentiment  des  Généraux  qui  fc  trouvent  ici,. 6c  qui  font  auflî  mor- 
tifiez que  moi.  Ils  croient  que  l’Ennemi  s’emparant  une  fois  du  Polie  de 
Huy , qu’il  ne  fera  pas  praticable  de  la  fccourir.  Mr.  Dopft  qui  eft  à la  Haie 
8c  qui  connoît  le  Pais  pourra  en  dire  Ion  fentiment,  ainfî  fi  l’on  pouvoit  pré- 
venir tous’les  inconveniens , ce  feroit  le  parti  le  plus  feur  j il  ne  faut  pas  le 
flatter,  6c  les  Ennemis  joindront  dans  peu  de  jours  toutes  les  Forces^donc 
ils  prétendent  fe  fervir  cette  Campagne.  Les  Garnilbns  de  Louvain  , Na- 
mur, 6c  autres  ne  font  pas  compriies  dans  les  Avis  que  je  viens  de  recevoir  6c 
. que  j’ai  l’honneur  de  vous  envoitr.  Je  fuis. 

M O N S I E U R , 6cc. 


Ee  Comte  de  Noïelle. 

A Liege  le  7.  Mars  :704- 

Monficur,  j’jpprens  que  M.  de  Rochebrune  eft  fait  Commandant  de  la 
Citadelle,  je  ne  Içai  s’il  commandera  dans  la  Ville  aulTi  en  l’abfence 
des  Officiers  Généraux.  H feroit  bon  que  cela  fut  réglé , autrcmcnc 
il  y aura  de  la  mefintelligcncc  entre  le  Major  Pain -6c- Vin  & lui 
cet  Eté. 


Les  Etats  Généraux  prirent  le  lendemain  une  Réfolution  fccretc.  El- 
le portoit  „ de  communiquer  dans  une  Conférence  au  Lord  Cutts  la  Lettre 

„ du 
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„ du  Cùtmc  de  Noïclles.  D’ailleurs  de  lui  reprelcntcr  rindifputable  nécef-  1704* 
fy  fité  de  renforcer  fans  perte  de  tems  les  Troupes  de  la  Meule.  C’etoit  pour  — ' ~ 
yy  tacher  de  n’etre  pas  prévenu  par  les  François.  Que  les  Etats  avoient  don-  R<foIu- 
,,  né  ordre  à autant  de  Troupes,  dont  ils  pouvoient  fe  pafler  , de  marcher  tiondes 
„ de  ce  côté -là  pour  garnir  la  Frontière.  Ils  jugeoient  cependant  (j^uc  cela 
„ ne  fuffiroit  pas , félon  la  proportion  des  forces  Ennemies  de  ce  coté -là  , riui.d» 

„ qui  pouvoient  fe  joindre  en  fort  peu  de  tems.  Ainü  l’on  fouhaitoit  que  8.  Man. 

„ du  moins  huit  Bataillons  des' Troupes  Angloifes  pulTent  s’avancer  vers  la 
,,  Meufe.  C’étoit  d’autant  qu’on  le  croïoit  necelTairc  pour  le  Bien  Com- 
„ mun.  Aulll  qu’on  prieroit  le  Lord  Cutts  d’ordonner  la  marche  de  ces 
„ huit  Bataillons , quand  ce  n’auroit  été  que  pour  être  mis  en  Garnifon. 

„ (^e  fl  les  Régimens  n’étoient  pas  en  état  d’y  aller  avec  les  Bauillons  en-, 

,,  tiers,  de  faire  des  Détachemens  à l’équivalent.  ,, 

Dans  la  Conférence  ce  Lord  s’exeufa  d’ordonner  un  pareil  Détachement. 

Le  prétexte  en  étoit  que  les  Troupes  Angloifes  n’étoient  pas  recrutées , 5c 
qu’elles  manquoient  d’habillement , qu’on  attendoit  pourtant  d’AngIctene. 

On  foupçonna  là-dcfl'us,  qu’il  pouvoir  avoir  quclqu’ordrc  fecret  de  faire  le 
difficile  en  pareil  cas.  C’étoit  pour  autant  plus  obliger  les  Etats  à condefeen- 
dre  à l’étendue  du  pouvoir  du  Duc  de  Marlborough.  Comme  cependant  on 
rettera  les  inflances  à ce  Lord,  il  répondit  qu’il  faloit  qu’il  en  écrivît  en  An- 
gleterre pour  en  recevoir  les  Ordres.  Il  fe  ravifa  cependant  ilepuis,  5c  con- 
vint qu^l  envoieroit  ordre  à des  Détachemens  de  fe  tenir  prêts  à marcher  au 
premier  ordre  , à l’équivalent  de  huit  Bataillons.  Comme  il  arriva  une  au- 
tre Lettre  du  Comte  de  Noïelles  , suffi  prdTante  que  la  precedente,  on  fle 
marcher  les  Troupes.  Le  Lord  Cutts  partit  lui -meme  te  18.  pour  faire  la 
revue  des  Anglois  en  diverlçs  Gamifens.  Les  Détachemens  qui  faifoient  les 
huit  Bataillons  de  cette  Nation , & qu’on  avoit  fait  avancer  à Bois  - le  - Duc 
(c  mirent  en  marche  le  11.  pour  aller  par  Ruremonde  à Madlricht.  On  af 
fembla  enfuite  un  Corps  d’Armée  à Maeflricht.  Cela  n’cmpêcha  par  le  Ma- 
réchal de  Villeroi  de  le  mettre  en  Campagne.  Il  fit  relever  en  deux  Jours 
de  tems, (avoir  le  Ji.  de  Mars  8c  le  prémicr  d’ Avril,  les  Lignes  de  WalTcige.  > 

11  retourna  enfuite  à Bruxelles. 

Il  y eut  vers  ce  même  tems-là  d’autres  alarmes , 8c  quelques  ombrages. 

Ces  derniers  regardoient  la  Cour  de  PrulTe.  Ils  ctoient  fondez  fur  divers  fujets. 

L’un  d’eux  étoit  un  Avis  qu’on  avoit  reçu  de  bonne  part  que  le  Baron  de 
Sparr,  qui  étoit  au  Service  de  la  France,  avoit  fait  femblant  de  le  quitter. 

Il  s’étoit  rendu  à l’Armée  du  Roi  de  Suede , d’où  fur  le  prétexte  d’aller  aux 
Bains,  il  étoit  allé  en  France.  Enfuite  il  étoit  arrivé  furtivement  5c  clnndél- 
tinement  à la  Cour  de  Berlin.  Des  Avis  fecrets  portoient  qu’il  y avoit  fait 
des  propofitionsde  la  part  de  la  France.  On  joignoit  à tout  cela  des  infor- 
mations qu’on  avoit  eu  que  la  France  avoit  donné  ordre  à la  GarniiQn  -le  la 
Ville  de  Gucldrcde  fe  rendre  plutôt  qu’elle  n’auroii  fait.  C’étoii  dans  la 
vûe  d’avoir  quelque  lieu  d’entrer  dans  d’ultcricures  Négociations  avec  l a Cour 
de  Prufle.  On  le  plaignit  àl’Envoïé  de  Suede  des  ucmaichcs  du  Bai  on  de  • 

- Tom,  III.  H Sparr. 
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1704.  Sparr.  Ce  Miniftre  ne  (ûc  répondre , C non  qu’il  n’écoic  point  informé 

fc  1 1 I d’aucune  manœuvre  de  ce  Baron-li.  L’on  crut  au  fonds  que  tout  cela  n'&% 
toit  qu’une  foupicflè  des  Ennemis,  pour  tacher  de  (êmer  la  zizanie  flc  la  me< 
fiance.  CTétoit  d’autant  plus  que  le  Roi  de  PrulTe  fit  prefitntcr  par  fon  MU 
nifire  aux  Etats  Généraux  une  Déclaration.  Elle  étoit  en  rcpoc^c  à leuf 
Réfolution  du  17.  de  Novembre  de  la  precedente  année  pour  preâèr  lesPcin'i 
CCS.  6c  Etats  du  Corps  Germanique  à mieux  vaquer  à la  defcncc  de  l’Euipire. 
n eft  vrai  que  cette  Déclaration  ne  fut  pas  trouvée  fort  lâtislâifâate.  La  laU 
(bn  en  étoit,  qu’elle  ne  eontenok  rien  de  précis  de  la  part  de  ce  Roi- là.  Cc' 
pendant  fon  Mlniltre  notifia  peu  de  jours  ^cs  le  contenu  d’une  Lettre  qu’il 
avoit  reçû  du  Comte  de  Wartemberg.  Elle  portoit  que  ce  Monarque -li 
attoic  envoïer  environ  (èpt  mille  Hommes  de  (ë$  meilleures  Troupes  qu'il  avoit 
en  Pmflè  au  fecours  de  l’Empereur  6c  de  l'Empire.  Bien  des  Gens  s’inugw 
nerent  que  cette  Cour-Ià  remuoit  toutes  ces  Machines  , qu’elle  croïoit  pou- 
voir lui  être  utiles,  afin  de  fiûre  terminer  les  diSèrens  fiur  la  Succeifion  de  la 
Maifon  d’orange.  Outre  des  Lettres  <m*£lle  avoit  engage  l’Empereur  d’é- 
crire à cet  effet  aux  Ekats  Généraux, Elle  y fit  auffi. intervenir  fon  nouvel  Al- 
lié le  Roi  de  Suède.  Celui-ci  envoïa  des  ordres  à fon  Mioiffre  d’y  prendre 
de  fa.part  tout  l’interét  pofllble.  Ce  qui  préfet,  crût-on,  le  Roi  de  Pruflè 
de  faire  terminer  cette  Affaire-R,  étoit  la  crainte  qu’elle  ne  tirât  en  longuetu: 
juives  à ce  que  le  Prince  de  Nafiâu , Stadhouder  de  Frife,  fut  en  âge.  C'é- 
toit  parce  qu’alors  les  diffîcultez  auroient  pû  être  plus  grandes  6c  les  obfla- 
des  a fes  deficins,  plus  dificiles  â furmonter.  D’aillcun , il  auroit  pû  arriver,^ 
que  la  Guerre  venant  à finir,  on  n’auroit  pas  eu  les  mêmes  égards , que  la 
néceffité  des  Affaires  d’alors  obligeoit  d’avoir  pour  kii.  Quoiqu’il  en  fot  il 
parut  évidemment  que  les  intentions  de  ce  Roi-là  relativement  à la  Caufo 
Commune,  étoient  bonnes  6c  finccm.  Son  Général  le  Comte  de  Loccum. 
eut  ordre  d’étre  fort  vigilant  pour  la  Converfatioa  du  Pars  entre  la  Meuië  6c 
le  Rhin.  C'étoit  fur  des  Avis  oue  les  François  avoicat  deffotn  de  faire  une  in- 
vafion  de  ce  côté- là.  11  fit  folliciter  de  prendre  des  précaution»  à tennt  pour 
rendre  inutiles  leurs  deffêins.  Les  Miniftres  de  l’Eloâeur  de  Trevos  8c  du 
' Landegrave  de  HcfTc-Caffèl  foUidierent  aufll  pour  la  fureté  de  Coblcntz.  Ils 
infifferent  qu’on  eut  à regler,  en  cas  d’attaque  , quelles  Troupes  devroient 
marcher,  leur  rendez- vous,  6c  d’oû  on  tiieroit  les  Vivres.  Ces  Ibllicita- 
rions  croient  fondées  fur  des  Avis  réitérez  que  les  François  foifoient  des  mou- 
vemens  8c  des  préparatifs  extraordimires  à Trcvci , ôc  le  long  de  la  Mofolle. 
Cela  caufa  les  alarmes,  dont  on  a parlé  un  peu  plus  haut.  C'étoit  qu’on, 
craignoit  pour  Coblcntz.  Cette  Ville  étant  an  Coiiffuant  du  Rhin  ôc  la  Mo- 
fcllc,  fi  die  (êroit  tombée  entre  les  mains  des  François,  ceux-ci  auroient 
été  les  M.iîcrcs  de  ces  deux  Rivières -là.  Cette  crainte  s’éicndoit  aufli  rela- 
tivement à d’autres  Places.  Bonn,  Cologne,  6c  Rhinfèldt  étoient  de  cc 
nombre.  Par  ntport  aux  Villes  de  Coblcntz  6c  de  Rhinfèldt  les  Etats  Géné- 
raux chargèrent  leur  Député  Mr.  d’Almclo  , connu  enfutte  fous  le  nom  de 
Comte  de  Rcchtcrcn,  qui  fe  trouvoit  fur  le  Haut-Rhin  , de  convenir  des 
roefurcs  néccflâires  avec  d’autres  Princes,  qui  pouvoient  être  intcrcfTcz  à leur 
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eentèmtion.  La  Cktofercnccfut  pour  oda  tenue  à Francfort.  Lw  Eleo- 
teurs  de  Maïence  & Palatin,  le  Land^ave  de  Hefle-Darmiladt,  Ac-içFoiQ' 
•ce  'Liouïs  de  Baden  en  forent.  On  y convint  de  faire  de  ce  côté  • là  de  t|^os 
Magaiins.  La  Cour  de  Vienne  fourait  pour  cela  cent  mille  Ecus  au  Prinoe 
•Louis  de  Baden.  Elle  lui  envoû  même  dans  la  fuite  des  Lettres  de  change 
pour  lix  cent  mille  florins  d'Allemagne.  11  eft  vrai  qu’elles  forent  proteftécs. 
Le  Député  des  Etats  Généraux  s’engagea  de  fiiire  contribuer  par  (os  Maîtres 
cent  autres  mille  Ecus  pour  cet  ulâ^w.  Le  Prince  Louis  de  Baden  y fit 
•■la  PropoGtion  qu’il  pût  commander  fur  la  Mo(êlle  une  Armée.  C’étoit  dans 
la  fupoGtion  qu*elle  feroit  mieux  pourvûc,  qme  celle  qu’il  avoit  commaixlé'la 
Campagne  precedente.  Cette  propoGtion  fut  «nvoïéc  à la  Haie.  Les  Etûs 
Cénéraux  nrent  dire  pv  leur  Député  à ce  Prince-là , qu'ils  y Muiefiçoient 
•avec  plaiGr.  11  efl  vrai  oue  ce  fot  fous  une  condition,  qui  poroifloit  iaiMa- 
•ticabl^e.  Ëlle  confifloit  a dire  que  œ feroit  pounrû  oue  les  Troupes- de. Hap- 
■fiover  & de  Hcflê-Cailêl  rouluilent  agir  de  ce  côté-là.  Les  premières  n’au^ 
croient  pas  voulu  le  faire,  àcaufe  que  k Prince  de  Baden  étoit  l’an  des  opo- 
'6mts  au  neuvième  Ëleûorat.  On  envoïa  cependant  par  précaution  quelques 
Régimens  Holkodois  à Cologne  & à Bonn.  Cette  demiere  Place  étoit  £ 
‘ü^ligéc,  ^ue  le  Confcil  d’Etat  (ê  trouva  oblige  de  preiêoter  un  Avis  aux 
•Etats  Généraux.  11  y reprefentoit  le  péril  où  cette  .Place  ië.trouvoit,,  nqn 
feuiemenrpar  les  menaces  des  François,  que  par  l'indolcnoc.  Ccue-ci  étoit 

grande.,  que  depuis  ût  prHê , on  nTavoil.  aucunement  réparé  fês  Fortifloa- 
tions  entamm  ou  «branlées.  La  concluGon  en  étoit,  que  puifque  k Qupi- 
•tre  de  Cologne  ne  vouloit,^  tenir  la  main  , il  étoit  ncceflàire  d’y  pourvoir 
par  les  moïens  que  la  (uretc  publique  autoiifoit  en  pareil  cas.  Ce  Coakil 
d’Ëtat  toûjouis  mcn  intentioimé  & vigilant  avoit  formé  cet  Avis  fur  dc-réi- 
•terées  iofknces  du  Gouverneur  de  cette  Vilk-là.  11  avoit  oectementman- 
Aé,' que  s’il  étoit  attaqué,  il.  ne  pourroitipas  foûtenir.  La  raifon  ca  étoit 
^’il  manquoit  du  néedbire.  Un'avoit,  ^foit>il,  ni  Ganulbn  , ni.Ms^- 
ni  Canon,  ni  Poudre. 

Gatnne  l’oniavoitpiis  la  réfoiaûon  de. (ê  mettre  de  bonne. hairc  en  |Cam- 
pagne.  Otrtermina  un  nouveau  Traité,  qu’on  aveât  fur  pied.  Ce  Traité 
o^aaeoit  rEntrepreneur  à fournir  les  Vivres  & les  Fourra^  pour.foixaate 
•Butions  &’cent  Efosidrons,  qui  dévoient  être  fur  la  Meufe.  > Cela  étoit, 
touchant  IcS' Fourrages,  pendant  deux  inoisxvant  l'hcrbc.  On  en, fit  d’abord 
l’àmas  à Mae(tricht  -ôc  à Lk«.  'Il  y avoit  dans  le  Traité  que  tout  ce  qui 
feroit  porté  à ces  Magafins-Ià  kroit  exemt  de  toute  impoficion.  ILarriva  ce- 
pendant que  Uadminiuiation  de  Liège  y fit  (âifir  ces  M^afias.  i C’ctoitpour 
oblimn-  à paier  certains  Droits  d’Emrée.  Même  le  Minflrc  du.  Chypirre  de 
cet  £véché-là  en  fit  des  reprefentatioas  aux  iEuts  Généraux  en  venu  d’un 
'Traite,  dont  on  étoit  convenu  avec  k Chapitre.  i On  y avoit  pourtanc  cx- 
• cepté  les  Aflâircs  de  Guerre.  Auflî  les  Etats  Généraux  envoicrcnt-ils  ordre 
•au  Comte  de  Noïellcs  de  Gûre  relacher.cet  Magafins,  & de  foûtenir  le  Pour- 
'Toïeur  dans  l’exemtion  d’entrée. 

■■  Pendant  ces  (âges  démarchés,  on  eut  des  embarras  ài ^u’(er.  La  Cour 
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1704.  Pruflc  demanda  les  cinq  mille  Hommes  qu’elle  avoir  à la  paie  de  l’Angle^ 
pmmZ.  terre  Se  des  Etats.  Son  Minillre  eut  plusieurs  Conférences  lur  ce  fujet.  * OA 
lui  refiifa  honnêtement,  mais  abfolument,  fa  demande.  Ce  refus  ne  le  rebuta 
pas.  11  revint  a la  charge,  5c  dans  la  vûë  d’en  venir  mieux  à bout,  il  offrie 
de  la  part  du  Roi  fon  Maître  de  concourir  à la  moitié  de  leur  folde.  Ces  in- 
•ftances  femblerent  produire  quelque  ombrage.  Comme  ce  Miniftre  s’en  apen- 
= çût  il  fit  quelque  reprelcntation.  Il  infinua  qu’on  avoir  beaucoup  infifté  pour 
porter  fon  Maître  à Iccourir  l’Empire.  Cependant,  qu’étant  fur  le  point  de 
le  faite , on  en  prenoit  injuftemcnc  de  l’ombrage.  11  ajouta  que  ce  que  fon 
■ Maître  en  faifoit , éioit  pour  avoir  une  Armée  aflèz  nombreufe  , pour  agir 
de  foi-même  en  cas  de  befoin.  Il  s’éleva  un  autre  different  avec  cette  Cour- 
là.  Sa  fource  venoit  de  ce  que  les  Etats  Généraux  avoient  impolé  une  taxe 
' de  dpux  cent  mille  florins  fur  le  plat  Païs  de  la  Gueldrc  conquifê.  Les  cn- 

• virons  de  la  Ville  de  Gueldre  dévoient  y être  fujet.  ' Le  Gouverneur  de  la- 

• dite  Ville  par  un  empreffement  que  les  gens  trouvoient  ridicule , fit  publier 
une  defcnle  dans  fes  environs.  Elle  portoit  de  ne  païer  la- moindre  chofe  aux 

'Etats  dans  les  Villes  de  Vcnlo  Sc  de  Ruremonde  fur  peine  de  la  vie.  Cette 
nouveauté  ne  pouvoir  que  caufêr  de  la  lurprifc.  C’étoit  d’autant  qu’elle  étoit 
contraire  aux  Conventions  faites  avec  fc  Roi-de  Pruffe  pour  Ics  contnbutions. 

• Les  Etats  Généraux  en  firent  des  plaintes  au  Minillre  de  ce  Roi-là.  Il  ex- 

- eufa  cette  extravagance  par  une  hâte  inconfiderée  de  la  Regcnce  de  Clevcs  , 
qui  en  avoir  donné  les  ordres.  Il  reprefenta  cependant  de  la  part  de  fa  Cour 
que  la  Gueldre  conquifê  avoit  trois  Places.  Elles  écoîcnt  Gueldre,  Vcnlo 
« Ruremonde.  Les  Etats  Génémux,  ajouta-t-il,  occupoient  les^dcux  der- 
nières, & fon  Maître  Li  prenviere.  Par-là  il  étoit  plus  que  raifonnable  quhl. 

• eut  auflî  le  tiers  des  impofitions.  Les  Etats  Généraux  eurent  diverfes  Confé- 
rences pour  ce  fujet  avec  ccMiniffre-là.  Ils  lui  offrirent  non  pas  le  tiers, mais 
quelque  moindre  portion  de  ces  impofitions.  Il  fe  borna  à en  vouloir  le  quart. 
C’étoit  fous  condition  que  cette  portion  s’etendroit  fur  tous  les  autres  reve- 
nus , péages  &C  gabelles.  D’ailleurs  il  demanda  quelques  Villages,  le  long 
de  la  Meufe  entre  Grave  & Vcnlo.  Il  ne  fut  cependant  rien  conclu^ fur  cet 

- Article.  On  laifla  au  Roi  de  Pruffe  quelques  Villages,  dont  il  fe*  faifît , les 

• plus  proches  du  Duché  de  Clevcs  ôt  dont  les  Revenus  pouvoient  à'  peu  près 

• monter  à fa  pretenfion.  Par  raport  aux  cinq  mille  Hommes  que  ce  Roi  - là  " 
demandoit,  fon  Miniftre  fit  connoître  qu’il  fe  contenteroit  de  deux  Batail- 
lons de  ce  nombre-là.  Ils  étoient  avec- les  Troupes  des  Etats  Généraux  ’lur 
le  Haut-Rhin.  Ceux-ci  ne  les  lui  accordèrent  pas.  Cependant  ils  charge-  ^ 
rent  leur  Député  Mr.  d’Almclo  qui  lê  trouvoit  de  ce  côté- là,  d’y  laiffêr  ces 
deux  Bataillons.  Cet  ordre  précis  venoit  de  ce  que  les  Etats  avoient  rapcllé 

• leun  dites  Troupes.  Du  moins  les  ordres  en  avoient  été  donnez,  foit  qu’on 
en  eut  eff  ftivement  le  defTcin , foit  pour  depaïfer  les  Ennemis  par  les  altcra- 
tii>ns  d’ordres.  Ils  furent  donnez  dans  Ja  luite.  fur  les  inftanccs  du  Prince 
Louis  de  Baden.  Une  perfonne  arriva  de  fa  part  à la  Haie  pour  prier  de  les 
y hi^fiîr.  C’étoit  du  moins  jufqucs  À ce  que  les  Troupes  ue  Pruffê  y fuffent 
arrivées  pouv  les  rémpUccr.  Le  Mimftrc  de  Trêves,  chargé  des.  Aftaiita  du 
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Cercle  de  Suabe  fit  de  pareilles  inftances.  Il  reprefcnta  la  nécefCté  qu’il  y 1704. 
avoit  de  laifler-là  ces  Troupes  pour  quelques  femaines , afin  de  ne  pas  tout  1 , 
perdre  dans  l’Empire.  A ce  Miniftre  Ce  joignirent  ceux  de  PrufTc  & oc  Hàn- 
nover.  Ils  eurent  une  longue  Conférence  E-dcfllis  avec  les  Députez  des  Etats. 

Ceux-  ci  leur  répondirent  que  les  Princes  de  l’Empire  fc  Soient  trop  fur  les 
Troupes  de  ta  République.  Cela  étoit  la  caiife  qu’ils  ne  failbient  pas  fortir 
des  Quartiers  les  leurs  propres.  Ces  reprefentations  touchèrent  les  Etats  Gé- 
néraux. Ainfi  ces  Troupes  furent  laifTccs  là-haut.  Il  y avoit  à la  vérité  une 
rellriûion.  Elle  confiftoit  à dire  que  ce  feroit  jufqucs  à l’arrivée  des  Trou- 
pes de  PrulTe.  Celles  • ci'  curent  ordre  de  fc  préparer  à cet  effet  à k mar- 
che. Le  Plénipotentiaire  de  Pruffe  déclara  même  que  leur  Vclr- .Maré- 
chal WartcnûeDcn  avoit  pris  le  devant  pour  y préparer  le  neceffiirc. 

On  accorda  vers  ce  tcms-là  un  Subfide  au  Cercle  de  Suabe , fuivant  fa  Je- 
mande,  qui  a déjà  été  raportée.  Le  paiement  en  avoit  été  accroché  par  une 
difiiculté..  Elle  confîfioit  en  ce  que  les  Etats  ne  yoaloient  y connibuer 
le  tiers.  Ib  infifioient  que  la.  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  comme  plus 
puiffante,  fournit  les  autres  deux  tiers.  Cette  Reine  n’y  panchoit  pas.  Ce- 
pendant , Elle  les  fit  païcr  au  Miniftre  de  Trêves  , autorilé  par  le  Cercle 
pour  les  recevoir.  Il  cft  vrai  que  c’étoit  à condition  que  les  Etats  fe  char- 

Îreroient  (êub  d’un  Emprunt  que  l’Elmpcrcur  venolt  de  demander  ainfi  qu’on 
e fit  dans  la  fuite..  Les  Etats  Généraux  en  païant  leur  tiers  écrivirent  en 
date  du  zf.  d’ Avril  une  Lettre  aux  Dircûcurs  de  ce  Cercle- là.  Ils  leur  fat- 
foientune  efpccc  d’éloge^  fur  ce  que  nonobftant  le  dommage  qu’ils  avoient 
.teçû,.  ils  avoient  tenu  non  pour  la  Caufe  Commune.  Us  leur  donnoient  en 
meme  tems  Avis  du  Subfide  qu’on  venoit  de  dcbourlèr , pour  les  encourager 
à continuer  dans  ces  bonnes  diîpofitions.  Pour  mieux  les  y porter  ib  leur  al- 
léguèrent l’exemple  de  k Ville  dlAusbourg,  qu’.ls  avoient  devant  leurs  yeux. 

La  conclufion  en  étoit  qu’il  valoit  mieux  perdre  les  biens  en  confervant'  la 
liberté  que  de  perdre  l’une  & l’autre.  Partie  de  ces  SubfiJcs  fut  cmplotcc 
par  le  Miniftre  de  Trêves  à l’achat  de  cinouantc  milliers  de  Poudre,  dont  on 
manquoit  en  Allemagne.  Il  les  envoïa  à droiture  de  Hollande  à Francfort 
par  le  Rhin  & le  Mcin.  On  donna  auffi  le  Subfide  accordé  à l’Eleâeur  de 
-Treves,  pour  l’entretien  de  k^Garnilon  de  Coblcntz.  Pour  garantir  cette 
Ville  des  nKnaces  des  François  il  fut  refolu  d’y  ajouter  quelque  ouvrage,  & 
même  de  tirer  des  Lignes  de  k Moi'ellc  au  Rhm.  On  y envoïa  pour  eda 
ringenicur  k Roque.  Outre  ces  précautions  on  fut  occupé  à en  prendre  d’ul- 
tencurcs.  On  convint  pour  cela  de  tenir  une  Conférence  à Coblcntz.  Le 
. Miniftre  Palatin  qui  étoit  àk  Haie  pouffoit,  plus  que  tout  autre,-  cette  Af- 
fciic.  On  lui  fit  cependant  de  fangiants  reproches.  EHcs  rouloient  fur  ce 
que  le  Miniftre  de  fa  Cour  s’étoit  bien  rendu  à Coblcntz  , mais  fans  avoir  des 
. inftniékions.  Outre  ce  Mmiftrç  fc  trouvèrent  en  cette  Ville -là  des  Députez 
des  Elcélcurs  de  Maïenec  & de  Trêves,  du  Grand  Chapitre  de  Cologne,  & 
det  Etats  circonvoifins.  Il  y fut  réfolu  de  former  une  bonne  Armée  fur  k 
Mofcllc.  I.CS  Etats  Généraux  deftmerent  le  Général  Slangenbourg  pour  k 
«kjmmander.  11  fit  d’abord  le  difficile  à accepter  ect  emploi.  Les  laifons 
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Vers  ce  tensrlà  le  Confciller-Peniîoiuiic  Hcvillus  demanda  (à  denatlSon.  170^' 
n n’avoitlâ  Commiffion  que  pour  cinq  ans,  üujivans  la  coutume.  ^ Comme  U —.r  ■» 
étoit  le  premier  Mobile  des  Aâkires  d’Etat)  09  ne  «ouluc  p»  aquietcer  à lÂ 
demande.  Les  Eues  de  Hollande  étoiçnt  trop  convaincus  de  ù grande  capa*. 
eité.  A quoi)  il  (âloit  ajouter  ion  expérience  ^ foA  acle  dcnnierciré  pour 
le  bien  République  & de  toute  l'Europe.  Ai^  lui  rcpondiccot  - ils  ) 
qu'ils  fe  trouvoient  trop  bien  de  lôn  adminiAration  ) pour  ne  pas  k.  prier  aveç 
toutes  les  laitances  [râiEbles  de  vouloir  Wa  continuer  dans  ces  cxaiéti 
foins  ) comme  il  avok  foit  julques  alors.  Ce  foc  une  preuve  palpable  du 
judicieux  dîTcernement  de  ces  Etau- là,  Sc  en  même  cems  du  rare  mérite  de 
ce  «and  Minxftrc. 

n eut  d’abord  une  occupation  feabreufo.  Les  Troupes  de  Danncmark 
fcgimboicot  aux  ordres  de  fe  tenir  prêtes  à la  marche.  Le  prétexte  en  était 
qu'Ellcs  n’avoient  jpû  faire  les  recrues  par  tnanque  d’argent.  ÔUillcurs  le 
lo  Duc  de  Wirtemberg  leur  General  inunua  (ravoir  des  ordres  du  Rpi  fon 
Maître  de  ne  pas  mard^.  C'etoit  à moins  ^’on  ne  leur  paiât  de  gros  Àr> 
ronges  qui  leur  croit  dûs.  Le  Minidrc  de  Danncmark  pedenta  aux  Etats 
Généraux  un  Mémoire  avec  un  pareil  contenu.  11  leur  montra  même  les 
er^cs  precis  for  ce  point  qu’il  avoir  reçu  du  Roi  fon  Maître.  Le  dc£iuc  de 
ee  païeaient  venoit  de  quelques  Provinces,  qui  en  ctoient  en  arrière.  Pour 
ôter  cet  obAacle  on  négocia  un  emprunt  d’argeut  pour  le  conte  de  celle  de 
Gronir^gue,  qui  en  devoir  le  plus.  Les  Etats  Généraux  accordèrent  leur 
GarsntK^  pour  faciliter  cct  emprunt.  On  tacha  d’aillcms  de  faitisfoirc  de 
bonnes  paroles  ce  Minülrc-là.  C’etoit  par  raport  à des  plaintes  qu’il  avoiir 
faites.  Elles  étoient  fondées,  for  une  extravagance  du  Sous-Commandant  de 
Maeflrichc  -apcllé  Soutland.  Il  avoic  ordonné  à deux  Cokmels  Danois  de 
marc^  avec  leurs  Régimens.  Geux-oi  rcfolisrcnt  de  le  foire  fur  les  ordres, 
qu’ils  en  avoient  reçu  de  leur  Général.  Le  Sous-Commandant  s’oublia  juf* 
ques  à les  foire  arréror.  11  ell  vrai  qu’aïant  reâechi  il  les  fît  d’abord  re- 
lâcher. L’Eovoïé  de  Danncmark  avoit  demandé  fathfoélion  (je  ce  pro- 
cedé. 

Les  Etats  Généraux  n'étoient  pas  le*  (culs  qui  dévoient  aux  Troupps  Da- 
Doifes.  Elles  avoient  aulfi  à prétendre  qucàquç  chofe  d’Angleterre.  Il' 
vrai  les  autres  Troupes,  qui  ctoient  à fa  paie  avoient  le  même  fort.  Les 
Ang)ois  mêmes  (ê  trouvoient  en  arrière  de  prefquc  deux  mois.  Le  delai  à les 
pa'ier  ne  venok  pas  par  foute  de  remifes.  De  Iculs  contretems  en  ctoient  fo 
caufe.  Outre  le  retardement  des  Foftes,  parce  eju’on  o'éioit  pas  les  Ma|; 

(rcs  des  Vents , il  fc  trouva  que  le  Paieur-Géicrql  Anglois  étoit  aUé  foi- 
re un  tour  en  Angleterre.  Des  Affaires  l’y  avaient  fait  retarcicr.  Il  avoit 
cependant  envoïé  de  fort  grodet  remifes.  Elles  étoient  adrcdccs  au  Fifca| 
de  r Armée.  Le  malheur  voulut  ^’il  ctoit  auffi  parti  pour  ce  Roïaume-  la. 

Aiofi  les  reinilcs  relièrent  dans  les  Paquets.  Par  furcroic  le  Païeur-Générai , 
revenant  d’Angleterre,  fot  pris  par  les  Oûcndois.  11  épit  dims  un  Navire 
Marchand  qui  étoit  fous  un  Convoi.  Ce  Navire  le  racheta  avec  tous  Ics- 
PalTagors  pour  (c»c  à dix  (ept  mille  florins.  Cependant  l’Armateut  emme- 
na- 
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na'à  Odcnde  le  Maître  du  Navire  & le  Païeur  pour  otages  pour  cette  fom* 
me- là.  Cq  dernier  donna  d’abord  caution  Sc  fut  relâche.  Des  qu'il  fut  ar> 
rivé  Rotterdam , il  en  donna  Avis  par  un  Elxprcs  à l’Envoïé  d’Angleterre. 

Peu  de  jours  après  il  diflribua  avec  pro&fion  de  l’argent  à ceux  auxquels 
il  étoic  dû.  Le  Convoi  d’Angleterre  arriva  cependant  après  avoir  eUuié 
une  rude  tempête  de  quelques  heures.  Il  amena  quelques  Troupes  An- 
gloifes.  Elles  étenent  pour  remplacer  en  partie  celles,  que  la  Reine  avoir 
envolées  en  Portugal.  Il  y avoir  auflî  des  recrues  8c  des  habillemens.  Peu 
de  jours  après  par  un  autre  Convoi  d’autres  Troupes  arrivèrent.  Elles  con- 
mioient  en  quatre  bons  Régimens  d’infanterie  oc  en  cinq  Compagnies  de 
Dragons.  Deux  autres  Régimens  d’Infantetie  8c  trois  Compagnies  de  Dra- 
gons fuivirent  par  im  autre  ô>nvoi.  Par  le  precedent  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  fit  le  trajet  d’Angleterre  en  Hollande.  11  y arriva  Lundi  ii.  d’ Avril. 

11  y trouva  en  bonne  partie  aplanies  les  dirpoiîtions  pour  l’Armement  Mari- 
time, auffi-bien  que  celles  en  faveur  du  Duc  de  Savoie,  2c  du  Portugal. 

C’eft  ce  dont  on  parlera  dans  la  fuite  dans  leurs  lieux  refpeéHfs.  C’eU  à 
fin  de  toucher  ici  l’execution  des  Projets  Militaires.  Deux  jours  après  l’àr- 
rivée  de  ce  Duc  une  Députation  folemnelle  des  Etats  Généraux  alla  chez  ce 
Général  pour  conférer  avec  lui.  La  Coniérence  dura  prclque  deux  heures. 

La  principale  Affaire  qui  y fut  débattue  fut  l’envoi  d’une  bonne  Armée  vers 
le  Danube  au  Secours  de  l’Empire.  Elle  avoit  déjà  occupé  le  tapis  au  pre- 
mier Voiage  du  Duc  de  Marlborough  au  mois  de  Février  precedent.  11  ell 
vrai  que  ce  ne  fut  qu’avec  le  Confcillcr-Penfionaire  2c  Gcldermalfen  Député  ^ 
du  Cpnfeil  d’Etat.  Ce  mri  donnoit  de  la  force  à ce  Projet,  étoit  un  Mé- 
moire que  le  Comte  de  Wratiflaw  avoit  prefenté  à la  Reine  d’Angleter- 
re. Il  y faifoit  voir  le  péril  de  l’Empire,  8c  par  confequent  la  nccefîitc  d’un 
remede.  On  peut  voir  le  detail  de  les  raifons  par  la  Copie  du  Mémoire 
même  que  voici. 

„ M A D A M E, 

,,  T E fouûigné  Envoie  Extraordinaire  de  Sa  Majeftc  Impériale  aïant  rc- 
„ JLa  prélenté  de  vive  voix,  en  diverfes  occafions,  aux  Miniftres  de  Vôtre 
,,  Majcllè  la  dure  extrémité  , dans  laquelle  fc  trouve  l’Empire,  par  l’intro- 
„ duélion  d’une  Armée  nombreufe  des  François  dans  la  Bavière , kquclle 
„ jointe  à la  révolté  de  Hongrie,  met  les  Pais  Hérédiuircs  de  Sa  Majeftc 
„ Impériale  dans  une  confuiion  incroïable } de  fonc  que  fi  l’on  n’aportc  pas 
„ un  lemcde  prompt 8c  proportionné  au  danger  prcfcnt.dont  on  cft  menacé, 

„ on  a à craindre  une  rélblution  cncicrre  2c  une  deftruélion  totale  de  l’Allc- 
„ magiic.  Il  cft  vrai  que  le  foufligné  Envoié  Extraordinaire  fc  loue  extre- 
„ mernent  du  zclc  que  les  Miniftres  de  Vôtre  Majellé  ont  montré  pour  la 
„ CaufeCommunc , 2c  de  rattciuinn  qu’ils  ont  fait  à les  reprefentations)  mais 
„ comme  jul'ques  à prclént  rien  n’a  été  conclu  , quoique  la  failbn  foit  fort 
„ avancée,  2c  que  pluCcurs  Projets  aient  été  preléntcz  pour  cet  effet,  dont 
„ la  demicre  rclblution  a été  reiuifc  jufqucs  à l’arrivée  du  Duc  de  Marlbo- 
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rough  à la  Haie,  le  fouflîgné  Miniftre  Ce  trouve  obligé  avam  fon  départ  de 
,,  faire  un  dernier  effort  de  fon  devoir  en  reprefentant  par  écrit  le  péril,  dans 
„ lequel  fc  trouve  lEmpereur  & l’Empire,  comme  il  a fait  autre  fois  de  vi- 
^ vc  voix,  afin  que  Vôtre  Majefté  par  un  effet  de  fon  zélé  pour  la  confer- 
^ vation  de  la  Liberté  de  l’Europe  qui  la  rend  fi  recommandable  parmi  les 
„ Puiffances  fes  Alliées  , veuille  ordonner  à fon  Capitaine  Général  le  Duc 
„ de  Marlborotigh  de  concerter  ferieufement  avec  les  Etats  Généraux  , la 
„ maniéré  la  plus  promte  de  (ccoorir  l’Empire , ou  au  moins  amener  la  quo- 
„ te  des  Troupes  que  Vôtre  Majefté  paie  au  dc-là  la  Mer  pour  fauver  d’un 
„ bouleverfement  Général  l’Allemagne,  n’étant  jufte  en  foi-meme  , ni  au- 
„ tunement  utile  à la  Caufe  Commune,  que  les  Armées  de  Vôtre  Majefté 
,,  reftent  fur  les  Frontières  de  Hollande,  qui  ne  font  aucunement  menacées 
„ par  l’Ennemi,  & couvertes  par  de  groftes  Rivières  & Places  fortifiées, 
„ pendant  que  l’Empire  fera  ravagé  8c  mis  à feu  8c  à fang  par  la  France. 
„ Les  inftantes  prières  que  le  fouflîgné  vient  très- humblement  faire  à Vôtre 
„ Majefté,  font  fondées  dans  l’Alliance  faite  entre  l’Empereur,  l’Angletcr- 
„ rc  8c  la  Hollande  Art.  4.,  7.  8c  plus  particulièrement  dans  le  onzième  ci- 
„ joints.  Ainfi  il  fe  flatte  que  Vôtre  Majefté  donnera  fes  ordres  en  confor- 
,,  mité  de  ladite  Alliance  pour  tout  ce  q^i  peut  regarder  le  Secours  pour 
„ l’Allemagne}  faute  de  quoi  ledit  fouflîgné  Envoie  prévoit  de  dangercu- 
„ fes  fuites  pour  la  Caufe  Commune}  fur  tout  G les  ordres  des  Etats  Gé- 
„ néraux  pour  faire  revenir  les  Troupes  qui  font  aélucllement  dans  l’Em- 
„ pire,  font  exécutez  dans  le  tems  que  la  France  tâche  de  jpindre  un  puif- 
,,  fant  Secours  à fon  Armée  qui  eft  en  Bavière,  8c  il  aura  au  moins  la  trifte 
„ confolation  de  n’être  point  refponfable  ou  blâmable  dcfditcs  confequenccs, 
■„  puifqu’il  n’a  pas  laiffc  en  tems  8c  lieu  de  faire  les  inltances  néccflàires , 
,,  auxquelles  fon  devoir , les  ordres  de  fon  Maître , 8c  l’évidence  du  péril 
„ l’ont  obligé. 


» Je  AN  Wenceslas  Co.mte  de  Wratislaw. 

A Londres  le  1704. 

yfr/.  4.  fi  prêter  fpcm  £5?  vota  infra  tempus  prafinitum  res  eh  quh  die- 
tum  eft  modo  tranfigi  ncqueant , Faederati  fitbi  invkem  fpondent  (fi  promittunt^ 
fe  ait er  alterum  omnibus  viribus  adjuturos^  idquejuxtà  fpecificationem  peeuHari 
in  conzentione  determinandam,  ut  ita  aquirant  fatisfailionem  (fi  fecuritatem  an- 
te memoratam. 

Art.  7.  Necejfttate  exigente  ut  Fcederati  ad  obtinendam  antediüam  fuæ  Cafa- 
reee  Majefiatis  fatisfaüionem.,  (fi  Régi  s Magna  Brittannia  (fi  DD,  Ordinum 
Generalium  fecuritatem , bellum  fubire  adigantur , fideliter  inter  fe  confilia 
cmmunicabunt  de  operationibus  Bellicis  (fi  de  omnibus  rebus  ad  Caufam  Com- 
nunem  fpedantibus. 

Art.  1 1 . Foederati  fitbi  invicem  omnibus  viribus  juvare  (fi  opem  ferre  contra 
Aggrejforem  teneantur,  fi  Rex  Cbrifiianifftmus  vel  quifquam  alius  aliquem  Foede- 
ratorum  ex  caufà  bujus  Foederis  aggredi  fuftineat. 

Tom.  IlL  I La 


1704: 
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1704.  La  Reine  y fit  donner  deux  jours  apres  la  Réponfe  fuivantc. 

Réponre  ,,  T E Mémoire  du  Comte  de  W ratiflaw  Envoie  Extraordinaire  de  Sa  Ma« 
ned’An-  **  ^ Itripcriale  en  date  du  propofe  que  les  Troupes  qq^ 

gleterre  „ Sa  Majefte  paie  au  dc-là  de  la  Mer  foiciit  cnvoiccs  au  Secours  de  l’Em- 
tede'^  ” prelcnté  à la  Reine,  Sa  Majefté  a ordonne  qu’on  lui  fafle 

Wratis-  >»  cette  Répoufe.  Que  le  Duc  de  Marlborough  Capitaine  •Général  de  fes 
law;  du  j>  Armées  a reçû  les  ordres  de  Sa  Majefté  de  concerter  avec  les  Etats  GénC'' 
4-Avril.  „ raux  des  Provinces-Unics  les  moiens  les  plus  efficaces  pour  donner  prom- 
„ tcment  de  l’Aflîftance  à Sa  Majefté  Impériale  & à l'Empire  de  la  part  des 
„ Conféderez,  la  concurrcncc  dcfdits  Etats  étant  néceftairc  aux  mefures  que 
,,  l’on  prendra  pour  cet  eflFct.  Et  ledit  Duc  de  Marlborough  leur  repre- 
,,  fentera  vivement  la  prcfTintc  néceflité- qu’il  y a de  faire  tous  les  ef- 
„ forts  4)offib les  pour  tâcher  de  garantir  l’Allemagne  du  danger  extrême 
„ qui  la  menace. 

Il  y eut  trois  ou  quatre. Provinces,  parmi  lcrquellcs  étoitla  Zélande,  qui 
firent  les  revêches.  Elles  ne  vouloicnt  point  concourir  à la  Propofition  du 
Duc  d’un  Commandement  illimiÆ  par  tout  où  il  iroit  fur  IcsTroupes.  D’ail- 
leurs le  deffein  d’une  Armée  qui  fut  nombreufe  fur  la  Mofelle,  ou  plus  loin,, 
leur  paroiflbit  dangereux.  La  raifon  en  étoit  que  l’état  pouvoit  être  expo- 
fë  aux  infulres  des  Ennemis.  Ceux-ci  auroient  pû.  profiter  de  l’éloignement 
de  tant  de  Troupes.  Les  Députez  de  la  Zélande  firent  même  des  plaintes 
fur  ce  que  félon  eux,  l’on  negligeoit  de  les  mettre  en  fureté  de  l’invafion 
des  François.  Ils  parlèrent  lur  cela  en  termes  fort  hautains.  Ils  s’oubliè- 
rent jufqucs  à dire  que  fi  la  Généralité  r.e  vouloit  pas  confcrvcr  leur  Pro- 
vince dans  l’Union  , elle  feroit  obligée  de  fonger  a la  Confervation  de  fa 
Souveraineté.  Ces  regimbements  forcèrent  le  Duc  à infinuer  qu’il  avoit  en 
tout  cas  des  ordres  de  la  Reine.  Ils  étoient  de  commander  les  Troupes , 
qui  éroient  à fa  foldc  independement  de  celles  de  l’Etat.  Il  ajouta  que  le 
fcrvice  de  la  Reine  vouloit  qu’il  allât  fur  la  Mofelle.  Auffi  partit-il  le  cinq 
du  mois  de  Mai  pour  aller  à Worft  en  la  Gueldre,  qui  étoit  une  Maifon  du 
Comte  d’Albcmarle.  Il  fit  marcher  quinze  mille  Ânglois  qui  paflerent  la 
Meule  à Venlo  & à Ruremonde  pour  le  rendre  à Coblcntz.  Les  dix  mille 
Lunebourgeois  , qui  étoient  fur  le  Haut-Rhin  dévoient  fc  joindre  à ces 
Troupes-là,  auffî-bicn  que  celle  de  HdTc- Caflcl.  Ce  defiein  fur  la  Mofel- 
le avoit  été  proné , même  de  longue  main.  C’étoit  en  vûë  de  cacher  le 
véritable  pour  aller  fur  le  Danube.  D’ailleurs  l’on  faifoit  fous  main  accroire 
aux  François,  que  le  delTcin  fur  la  Mofelle  n’étoit,  que  pour  les  attirer  de 
ce  côté-la.  C’etoit  pour  pouvoir  alors  entreprendre  quelque  Maître  coup 
dans  les  Païs-Bas.  Les  François  donnèrent  dans  ce  paneau.  Ils  retirèrent 
leurs  Troupes  du  Païs  de  Trêves.  Ils  les  firent  marcher  avec  précipitation 
en  .Mface.  C'étoit  dans  le  deffein  d’aller  avec  un  Corps  confîdcrable  joindre 
les  Bavarois.  Ceux-ci  après  divers  mouvemens  vers  Ingolftat , & autres  Pla- 
ces, s’aprochcrent  de  la  Forêt  Noire  pour  recevoir  ce  Secours.  Leur  deffeia 

étoit 
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étoit  fort  dangereux.  L’on  aprit  par  des  Lettres  interceptées  qu’avec  ce  ren-  1704. 
fort  l’on  vouloif  marcher  droit  à Vienne.  Ce  fut  le  Prince  Louis  de  Ba-  - ■ — 
dcn  qui  envoïa  ces  Lettres.  Cela  porta  le  Duc  de  Marlborough  à hâter  fon 
Voïagc.  Il  lé  rencontra  le  p.  de  Mai  à Nimegue  avec  le  Comte  de  Wra- 
tiflaw,  qui  s’en  rctournoit  en  Allemagne.  Il  alla  de- là  ftirc  un  tour  à l’Ar- 
mée de  la  Meule.  Le  Velt-Maréchal  d’Auverkerqucs’y  étoit  déjà  rendu. 

Ce  fut  apres  qu’on  lui  eut  unanimement  conféré  le  Régiment  des  Gardes  à 
pied , qui  avoit  auparavant  été  déclaré  vacant  par  l'abl'ence  du  Comte  de 
N.aflau , qui  en  étoit  le  Colonel.  Ce  fut  aulîi  après  qu’il  eut  prêté  les 
Scrmens  pour  fa  nouvelle  dignité.  Les  autres  Généraux  prefens  les  prêtè- 
rent auflî.  Il  y eut  quelque  conteftation  fur  la  maniéré , avec  laquelle  le 
Prince  de  Nadau  « StadhouJer  de  Frife,  prêteroit  les  liens.  On  fc  prelTa  me- 
me de  régler  cette  ponâille  du  Cérémonial.  La  rail'on  en  étoit  que  le  tour 
de  la  Zélande  pour  prefider  alloit  bien  tôt  commencer, & elle  avoit  protellc 
contre  l’avancement  de  ce  Prince.  Ce  Reglement  conlilloit  en  ce  que  ce 
Prince  feroit  allîs  & couvert  dans  l’Alîcmblce.  Ccpcnd.ant  lors  qu’il  prête- 
roit les  Sermens  il  feroit  debout  & découvert,  pendant  que  les  Députez  de  la 
Généralité  feroient  aflis  8c  couverts.  La  Zélande  prefenta  une  nouvelle  Pro- 
tedation  contre  le  Serment  de  ce  Prince.  Quatre  Provinces  la  prièrent  inftam- 
ment  d’ôterde  fes  Regitres  toutes  les  Proteftations  rehitives  à ccStaJhoudcr 
de  Frilc.  Celles  de  Hollande  & de  Gucldre  ne  voulurent  pas  concourir  à cette 
çricre.  La  première  s’en  abftint  par  dédain,  8c  la  derniere  pour  être  Amie 
a la  Zelande.  Pour  le  Général  Slangenbourg  il  flit  lailTé  dans  l’inékaion. 
Cétoit  fur  ce  qu’il  infilloit  fur  diverfes  demandes  afin  qu’il  pût  fervir.  Il 
en  avoit  (ait  huit , 8c  en  ajouta  enfuite’quatorze  autres.  On  les  rcfufa  pref- 
que  toutes.  Cependant  par  une  Refolution  du  1 3.  de  Mai  on  lui  augmenta 
l’extraordinaire  de  Guerre  de  mille  florins  par  mois.  La  plus  feabreufe  de 
fes  demandes,  étoit  celle  dont  on  a déjà  parlé  de  l’antidate  de  fa  Commif- 
Hon.  On  ne  pouvoit  v a^uiefeer  fans  déplaire  au  Duc  de  Marlborough  à ' 
caufe  de  fon  Frcre  le  Général  Churchill.  Ce  Duc  avoit  déclaré  qu’il  avoir 
(ûr  ce  point  un  pouvoir  de  la  Reine  d’antidater  celle  de  fon  Frere  , quand 
même  il  faudroit  remonter  jufqucs  à Adam. 

Comme  la  marche  des  Troupes,  que  le  Duc  devoir  mener  en  Allemagne 
(c  preflbit,  il  écrivit  au  Chapitre  de  Cologne.  11  lui  mandoit  que  fes  Trou- 
pes entreroient  dans  l’.'Vrchcveché  le  zo.  de  Mai.  C’eft  pourquoi  il  depe- 
chcroit  des  Officiers.  Ce  devoir  être  pour  convenir  des  moicns,  afin  qu’elles 
traverfaflent  le  Pais , fans  y commette  du  defordre.  Audi  ce  Chapitre  fit- il 
d’abord  les  préparatifs  pour  l’entretien  de  ces  Troupe:.  Les  Etats  Géné- 
raux envoierent  aufli  au  Prince  Louis  de  Baden  quatre  cent  milliers  de  Pou- 
dre, dont  on  manquoit  fur  le  Haut- Rhin.  Cette  Munition  Militaire  fut  à 
conte  des  deux  cent  cinquante  mille  Ecus,  dont  l’Empereur  avoit  demandé 
l’emprunt.  Ces  Etat*  y avoient  accordé  leur  Garantie  , puis  que  la  Rei- 
ne , ainlî  qu’on  l’a  déjà  dit , n’avoit  accordé  les  deux  tiers  de  Subfide  au 
Cercle  de  Suabe,  que  fous  la  condition  que  cct  emprunt  fc  feroit  en  Hol- 
lande. 
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1704.  Les  operations  des  deux  Armées  d’Allemagne  & des  Pais  - Bas  devoicno 

— avoir  de  la  corrélation.  C’ell  pourquoi  on  les  raportera  à mefiirc  des  Dé- 
marches & des  luccès  de  l’une  & de  l’autre.  Celle  dans  les  Palis-  Bas  forte  de 
3 f.  Bataillons  & 7 J.  Efeadrons  commença  à la  fin  d’Avril  à camper  entre 
Maellricht  & Liège.  Le  Comte  de  Noïelles  la  commandoit  en  attten- 
dant  l’arrivée  du  Vglt-Maréchal.  Il  fit  retrancher  l’Aile  gauche  , à caulc 
que  le  terrain  rv’y  étoit  pas  avantageux , au  cas  que  le»  Ennemis  en  nom- 
bre fuperieur  le  fulTent  venus  attaquer.  On  y fit  aporter  de  Liège  trente 
mille  Pains , des  Mag.iiins  qui  y étoient,  & le  Fourrage  de  cette  Ville-là 
& de  Maellricht.  Cette  Armee  devoir  être  augmentée  julqucs  à Ibixante 
. Bitaillons8c  94.  Efeadrons.  Les  Danois,  qui  avoient  regimbé  à marcher» 
fc  rendirent  cependant  à cette  Armée- là  en  deux  differens  tems.  C’cll-à- 
dire  à mefure  qu’on  leur  donna  de  l’argent.  Le  Prince  de  Wirtemberg  qui. 
les  commandoit  fc  rendit  aufli  à cette  Armée.  Le  Prince  de  Nallau  de  Fri- 
fe  le  prépara  aufli  pour  y aller.  11  s’adrefla  au  Député  de  Zélande  Becker  » 
qui  étoit  Prefident  de  femainc , pour  prendre  congé  des  Etats  Généraux. 
Celui-ci  en  aaant  frit  le  raport,  il  fut  rél'olu,  qu’il  feroit  lui.-inêmc  Député, 
pour  l'ouhaiter  un  bon  Voiage  au  Prince.  Le  Prefident  s’en  cxculà,  à moins 
que  dans  la  Réfolution  pour  cette  Commiflion,  on  ne  palTàt  fous  filcncc  la 
la  nouvelle  dignité  de  ce  Prince-là.  Pour  éviter  des  contcllations  à l’Ar- 
mée, on  fit  un  Réglement.  11  confiftoit  en  ce  qu’il  n’y  aurait  que  le  Géné- 
ral en  Chef,  qui  auroit  une  garde  avec  le  Drapeau.  Il  cft  vrai  que  fi  quel- 
que Général  venoit  à être  détaché  de  l’Armée,  pour  commander  un  Corps 
à part,  il  devoir  jouir  de  la  même  Prérogative.  On  tenta  d’introduire  une 
nouveauté  parmi  les  Troupes  étrangères  à la  folde  de  l’Etat.  Elle  conü- 
Aoit  à vouloir  que  le  Filcal  Hollandois  pût  aflillcr  dans  leur  Conicil  de 
Guerre  criminel.  On  adouciiî'oit  cette  inttoduélion  , en  difant  que  ce  ne  ’ 
feroit  pas  pour  y avoir  voix  , mais  lealement  pour  voir  qu’on  y fat  jufticc. 

. Cette  tentative  n’eut  aucun  fuccès. 

Les  François  fortirent  en  ce  tems-là  de  leurs  Lignes.  Ils  firent  aufli  des 
Préparatifs  à Namur  comme  s’ils  avoient  un  Siège  en  vue.  lis  firent  -aufli 
des  Détachemens  en  Flandres.  Un  autre  fut  lé  porter  à Eckeren.,  afin, 
de  donner  de  la  jaloufic  de  plus  d’un  côté.  Ils  firent  meme  Icmblant  de  le 
retrancher'à  Montenaken.  Cependant  votant  qu’ils  avoient  pris  le  change, 

& que  véritablement  le  Duc  de  Marlborough  marchoit  avec  lés  Troupes 
vers  l’Allemagne  ils  firent  le  if.  & le  ip.  de  Mai  des  Détachemens  fous 
Villcroi.  Ceux-ci  confirtoient  entre  dix  & douze  mille  Hommes.  Ils  les 
choifirent  d’entre  leurs  meilleures  Troupes,  comme  celles  des  Suilfes  & de 
celles  qu’on  apellc  la  Maifon  du  Roi.  Le  relie  fe  retira  dans  leurs  Lignes. 
Le  V'elt- Maréchal  d’Auverkerque  en  avertit  le  Duc  par  deux  Expies  confe- 
cutifs.  C’écoit  afin  qu’il  prit  fes  mefures,  pour  avoir  toûjours  quelque  mar- 
che fur  eux.  Sur  cet  Avis  le  Duc  infirta  qu’on  fit  un  nouveau  Détache- 
ment de  Troupes  de  l’Armée  des  Pais- Bas , pour  l’aller  Joindre  en  Allema- 
gne. Cctoit  en  vûc  d’y  avoir  toijours  une  fuperiorité  h grande  que  , jonc- 
tion ou  non  avec  les  Bavarois, on  put  agir  en  fonc  de  fauver  l’Empire  du  dan« 
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ger , qui  le  menaçoic.  A la  réception  d^m  Exprès  fur  cette  matière  les  1704^^ 
États  Généraux  s’ailèmblercnt  extraordinairement.  Apres  une  longue  Déli-  — ■■  ■ 
beration  ils  renvoicrent  l’Exprès  au  Velt-Maréehal  d’Auverkerque.  Ils  laifle- 
rent  au  choix  de  ce  Général  en  Chef  de  deftiner  pour  ce  Détachement  les 
Troupes  qu’il  trouveroie  à propos.  Il  choifit  pour  cela  fept  Bataillons  , fei- 
2C  Eicadrons  de  C.ivalleric,  Se  cinq  de  Dragons,  tout  Danois.  Le  Prince 
de  Wirtemberg  s’y  mit  à la  tête.  C’étoit  même  avec  plailîr  , puil'qu’il  s’a- 
giflbit  d’aller  dans  Ion  Puis.  Un  Bataillon  Heflien  , qui  étoit  à Bonn,  le 
joignit  aux  Danois,  ün  auroit  bien  voulu  faire  marcher  quelque  autre  Ba- 
taillon Danois, afin  que  toutes  les  Troupes  de  cette  Nation-là  ne  filTent  qu’un 
Corps.  Comme  cependant  ils  n’étoient  pas  en  bon  état,,  on  les  fit  refter 
dans  les  Garnifons.  Dans  la  crpiance  d’empêcher  ce  Détachement,  les  Fran- 
çois rcflôrtircnt  de  leurs  Lignes.  Ce  fut  après  qu’ils  furent  joints  par  le  Mar- 
quais de  Bcdmar  avec  un  Corps  d’environ  dix  mille  Homme  ramaflez  de  la 
l'iandre  & des  Garnifons.  C’éroient  de  fort  chetives  Troupes.  Elles  dc- 
fertoient  en  abondance.  Quatre  cent  de  ces  Fuiards  (e  rendirent  à Huy. 

Pour  faire  une  diverfion  au.  Marquis  de  Bcdmar,  les  Alliez  firent  un  Projet 
de  quelque  enteprife  en  Flandre.  Le  Général  Dopft  en  fut  l’Auteun  II  vou- 
loir qu’on  y fit  des  préparatifs  pour  40.  Bataillons,  & 60.  & quelques  Efca- 
drons.'  Le  Général  Salifh  devoir  les  commander. 

Pendant  cela  le  Duc  de  Marlborough  s’avança  à grandes  journées  fur  le 
Haut- Rhin.  Il  manda  aux  Etats  Généraux  qu’il  croïoit  d’arriver  le  18.  de 
Mai  à Maïencc  avec  la  Cavallcrie.  IL  y attendroit  l’Infànteriè  , qu’on  fit 
marcher  par  Terre  à petites  journées.  C’étoit  à caufe  de  la  difficulté  des 
chemins.  Le  Général  Churchill  fon  Frère  la  conduilbit.  Ce  Duc  écrivit 
en  fecret  au  Confeillcr-Penfionnaire,  qu’il  craignoit  un  contre -tems.  C’é- 
toit que  le  Prince  Eugène  ne  fut  oblige  de  courir  en  Italie  pour  avoir  foin 
des  Troupes  Impcii.iles.  Elles  étoient  à Oüiglia  fans  Chef.  Celui  qu’el- 
les avoient,  qui  étoit  le  jeune  Prince  de  Vaudemont , y étoit  mort.  Le 
départ  du  Prince  Eugène  auroit  en  quelque  maniéré  aporté  du  dérange- 
ment dans  les  ddlbins.  Car  ils  avoient  été  concertez  dans  la  fupofition 
que  ce  Prince -là  feroit  de  la  partie..  La  crainte  que  le  Duc  en  avoit 
fut  diffipée  par  autres  melurcs  qu’on,  prit,  ainfi  que  l’on-  dira  en  fon 
lieu. 

On  tint  cependant  deux  Confeils  de  Guerre  à l’Armée  du  Vclt- Maréchal 
d’Auverkerque  le  zy.  le  50.  de  Mai.  Après  divers  Projets  & Propofitions 
cette  Armée  marcha  le  premier  de  Juin  aux  Ennemis.  (Jeux  - ci  firent  une 
cheiivc  contenance,  tournèrent  le  dos,  & fe  retirèrent  dans  leurs  Lignes.  Le 
Général  Dopft  fc  mit  à leurs  trouffies  avec  quatre  mille  Chevaux  julquc»  dans 
. les  Lignes.  On  s’en  feroit  même  faifi.,  fuivant  le  Projet  concerté  dans  un 
des  deux  Confeils  de  Guerre.  Même  pour  depaïfer  l’Ennemi,  on  avoit  fait 
un  Détachement  pour  pafier  la  Meule  à Macfiricht.  Cependant  après  les 
portes  fermées  le  Détachement  retourna  à l’Armée  par  le  Pont  qu’on  avoit 
fiir  la  Meufe  près  du  Camp.  De  forte  que  l’on  avoit  marché  à l’Ennemi , 
ions  que  celui-ci  s’en  fut  aperçû.  Le  Baron  de  Sparr  qui  étoit  avec  le  Gé- 

1 J.  ncial. 
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Itérai  Dopft  arriva  à la  Haie.  Il  y fit  à l’Aflemblée  des  Etats  Généraux  le 
détail  de  cette  manœuvre.  Il  y dit  que  fi  l’on  avoit  été  foûtenu  par  quelque 
peu  d'Infantrrie  , l’on  auroit  fait  le  plus  beau  coup  du  monde  Sc  decifif.  11 
ajouta  que  l’on  avoit  bien  envoie  demander  au  Velt-  Maréchal  deux  ou  trois 
mille  Hommes  de  pied,  s’engageant  fur  leur  tête  de  s’y  maintenir  jufqucs  à 
l’aproche  de  l’Armée.  Cependant  quoiqu’il  y eut  de  l’Infanterie  à un  quart 
de  lieue  près  d’eux , on  leur  avoit  envoie  ordre  de  fe  retirer.  Il  avoüa  qu’on 
avait  eu  oien  du  regret  d'obéir  à cet  ordre.  C’étoit  d’autant  que  le  maintien 
de  ce  Polie  mettoit  les  Ennemis  de  beaucoup  inferieurs  en  nombre  & en  bon- 
té dans  la  néceffité  d’efluier  un  combat.  Celui-ci  ne  pouvoir  être  que  favo- 
rable aux  Alliez.  D’ailleurs  après  ce  coup  les  Ennemis  n’auroient  pas  pû 
tenir  la  Campagnç.  La  raifon  en  étoit,  qu’ils  auroient  été  obligez  de  garnir 
beaucoup  de  leurs  Places  expol'écs.  Cela  auroit  ouvert  un  chemin  pour  des 
entrepriles  confiderables.  Ce  B.iron  eut  la  modeftie  de  ne  pas  charger  perfon- 
nc  d’être  la  caufe  de  cette  grande  bcvûë.  Cependant  des  gens  qui  avoient 
des  Lettres  particulières  diloient  qu’on  ne  pouvoir  s’imaginer  , comment  le 
Velt- Maréchal  & autres  Généraux,  qui  avoient  été  contraires  à ce  coup, 
pouvoient  fe  jullifier  là-ddTus.  C’étoft  même  fuivant  le  Raport  du  Général 
Dopft  que  voici. 

Le  fécond  Détachement  vers  rAllcmagne  étant  marché  le  ^ i . Mai  le  relie 
de  l’Armée  campée  au  Camp  de  Loon  le  mit  en  marche  le  premier  Juin 
le  matin  environ  les  6.  heures  vers  le  Camp  de  l’Iion  & Remcrcour, l’Armée 
étant  avancée  aux  environs  de  Wyes,  prés  de  la  Tombe  de  Herllal  , on  vit 
paroître  l’Ennemi  du  côté  du  Bois  de  Heere,  & Vrai,  vis  à vis  de  nous  au 
de-là  du  Jarre  dans  l’intention  d’aller  camper  du  côté  de  Tongrcs  où  une 
partie  de  leurs  Généraux  devoir  loger;  le  Marquis  de  Bedmar  ctoit  logé  i 
Leanis.  Les  Ennemis  aufil-tôt  qu’ils  apperçûrent  nôtre  Armée  rebrouflerent 
chemin,  & de  nôtre  côté  nous  continuâmes  nôtre  marche,  vers  le  fufdit 
Camp  ; la  tête  de  l’Armée  étant  arrivée  au  Ruiflèau  de  jenne  , la  Cavale- 
rie fit  halte  & lailfa  palier  l’Infanterie  la  première  au  Camp , 8c  comme  nos 
Tentes  étoient  moiiillées,  les  Cavaliers  en  drcllcrent  parci-ci  par -là  quel- 
qu’une, ce  qui  abufa  les  Ennemis,  qui  commencèrent  aufiî-tôt  à drdler  des 
Tentes,  mais  quand  ils  virent  remarcher  nôtre  Cavalerie  , ils  levèrent  le  pi- 
quet , & vers  la  brune  on  vit  paroître  la  tête  de  leur  Armée  au  Moulin  de 
Warem  ; de  nôtre  côté  l’on  prit  la  réfolution  , de  ne  laiflcr  repolcr  nôtre 
Infanterie  qu’autant  de  tems  qu’elle  avoit  befoin  pour  fe  rafraîchir  , aïant 
fait  une  très  grande  marche. 

Le  Z.  dito  nous  recommençâmes  nôtre  marche  avec  la  petite  pointe  du 
jour,  pour  gagner  l’ouverture  de  Tourine,  8c  pendant  nô;re  marche  nous 
eûmes  des  nouvelles  que  les  Ennemis  avoient  fait  une  petite  halte  au  Mou- 
lin de  Troigni,  8c  depuis  l’on  avertit  aullî  que  leur  intention  avoit-été  de 
regagner  les  Lignes  de  WalTcige  8c  Merdorp , mais  étant  informez  que 
nôtre  Armée  étoit  déjà  avancé  avec  la  tête  juïqu’au  Wales  ils  abandonnèrent 
leur  dcllcin,  8c  le  jetterent  fur  leur  droite  du  côté  de  Hillerbeim,  Marilly, 
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Pcllain  & Orp  le  petit, pour  entrer  dans  leur  Lignes.  Sur  cet  Avis  MonGeur  1704. 
d’Auverkerque  détacha  le  Général  Dopft  environ  les  fept  heures  du  matin  ■ 
avec  400.  Chevaux  pour  fuivre  les  Ennemis,  & s’attacher  à leur  Arrière *g.ar- 
de.  Ledit  Général  marcha  avec  toute  la  diligence  poflîblc,  & étant  arrivé 
fur  la  hauteur  de  Bkhain , apperçut  l’Arriere-garde  des  Ennemis  auprès  la 
Tombe  d’Avernafau  de-là  du  Ruiflau  de  Bcrtraift',  quand  il  fut  averti  par 
le  Major  Delvaux  , & gens  du  Pais  , qu’il  n’y  avoit  encore  perfonne  dans 
les  Lignes  de  Merdorp  & de  WaiTeige.  Surquoi  il  fit  aflcmblcr  les  Officiers 
Gcnérau.x , qui  étoient  le  C.  van  der  Natte,  Mr.  de  la  Lcck , le  Prince  d’Au- 
vergne , les  deux  Frères  d’Eck  8c  Grovcflein  Brigadiers , 8c  demanda  leur 
Avis  i difant , voicz , Meffieurs,  l’ Arricre-gardc  des  Ennemis , Icfqucls  nous  pou- 
vons joindre  dans  une  heure  de  tems,  8c  là  font  les  Lignes  , dont  nous  nous 
pouvons  rendre  maicrcs  : quel  cil  vôtre  fentiment  ? Surquoi  ils  répondirent 
généralement  tous,  de  fc  rendre  maîtres  des  Lignes,  que  c’étoit  un  coup  de 
partie,  8c  que  nous  devions  le  preferer  à l’Arrierc-garde,  où  nous  pourrions 

Eeut-ctre  battre  quelques  Efeadrons,  8c  piller  quelques  Chariots  de  Bagage. 

-c  Général  Dopfe  envoia  un  de  fes  Aides  de  Cauip  à Monücnr  d’Auverker- 
que, pour  l’informer  de  la  fituation,  où  il  fc  trou  voit,  pour  fçavoir  fes  or- 
dres, & en  cas  qu’on  rélblut  de  pourfuivre  le  Projet  des  Lignes,  de  deman- 
der qu’on  lui  cnvoïât  en  diligence  quelques  Chariots  avec  des  Outils,  6c  con- 
tinua fa  marche,  de  manière  qu’il  pouvoir  fc  jetter  fur  la  droite  fur  l’Arrierc- 
gardc  , 8c  fur  la  gauche  vers  les  Lignes.  L’Aide  de  Camp  revint  en  diligen- 
ce , 8c  raporta  audit  Général  que  l’intention  de  Monfieur  d’Auverkerque 
étoit,  s’il  ne  fc  pouvoir  pas  attacher  facilement  à l’Arricrc-gardc,  de  fc  ren- 
dre maître  des  Lignes.  Auffi-tôt  ledit  Général  détacha  4.  Efeadrons,  qui 
étoient  à la  tête  de  quatre  Colonnes,'  avec  Icfquclles  il  marchoit , 8c  ordon- 
na, que  les  fufüiis  Efeadrons  prendraient  Polie  aux  Banicrcs,  de  Wafieige, 
de  la  Chauficc,  6c  à celle  de  Merdorp,  8c  fuivroit  en  grande  diligence,  avec 
le  relie  de  Ibn  Détachement  : 6c  étant  arrivé  aux  Lignes  environs  les  9.  heu- 
res, ordonna  au  Comte  van  der  Natte,  Général- Major  de  faire  occuper  la 
Ccnlc  de  Merdorp  , avec  les  deux  Efeadrons  de  Dragons  de  HrlTc  , 6c  avec 
deux  de  fon  Régiment  la  Barrière,  6c  de  foûtenir  avec  le  relie  des  Troupes  de 
fon  Commandement  ce  poUc } le  Prince  d’Auvergne  avec  un  Efeadron  des 
Dragons  de  Malta  6c  de  deux  Efeadrons  de  Bauditz  occupa  la  Barrière  de  la 
ChaulTée,  où  ledit  Prince  avec  un  foin  très- particulier,  avoit  fait  travailler, 
pour  élargir  l’ouverture}  Monfieur  de  la  Lcck  avec  les  deux  Efeadrons  de 
Dopft  occupa  l’ouverture  de  WaHêige,  qui  ne  négligea  rien,  pour  faire  auf- 
fi  des  ouvertures  , dans  les  Lignes  de  ce  côté- là } 6c  comme  les  Outils  nous 
manquoient  poftr  le  travail , le  Général  Dopft  envoïa  encore  un  autre  Aide 
de  Camp  , a demander  que  tout  le  relie  des  Dragons  fut  détaché  avec  des 
Outils,  pour  affilier  à travailler  aux  ouvertures.  Cet  Aide  de  Camp  rap- 
porta pour  réponfe,  qu’on  marchoit  avec  toute  la  Cavalerie,  pour  le  joindre. 

Ledit  Général  alloit  par  tout  pour  donner  fes  ordres,  pour  maintenir  les  ou- 
vertures 6c  les  Polies  de  Merdorp  , jufqucs  au  tems , que  l’Armée  arriveroit,. 

&.  ordonna  aux  Généraux  fubahernes  de  fuivre  les  ordres  du  Chef  pour  eo- 
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r7D4-  trer  dans  les  Lignes,  & lui  alla  pbfcrver  les  mouvements  des  Ennemis  & fît 

— ■ ■ porter  le  Major  Delvaux  avec  Ion  Détachement  de  ifo.  Hommes  en  cô- 
toiant  le  Jarre  pour  ôter  les  300.  Dragons,  qui  ctoient  du  côté  de  l’ouvertu- 
re du  petit  Fort  de  Merdorp  le  petit  j 6c  quaud  il  vit  paroître  le  relie  de  nô- 
tre Armée  environ  les  onze  heures , il  accourut  pour  parler  à h'ionfieur  d’Au- 
verkerque,  qu’il  ne  trouva  pas,  mais  on  lui  dit  , qu’il  étoit  entré  dans  les 
Lignes,  avec  les  Généraux  les  Comtes  de  Noïelles  & de  Tillyi  il  rentra  en 
diligence , dans  lefdites  Lignes  , où  il  rencontra  une  partie  des  Quartier- 
Maîtres,  qu’il  avoit  demandé  pour  faire  marquer  le  Camp  , qu’il  avoit  déjà  ‘ 
rc^lé  avec  le  Quartier-Maître  Général  Volckerslioffe,  que  la  droite  de  l’ Ar- 
mée devoit  être  à Merdorp  6c  la  gauche  vers  Wafleiçc,  & la  Mahaigne, 
quand  un  moment  apres  il  rencontra  Mclfieurs  les  Généraux , qui  ne  par- 
loient  que  de  le, retirer,  6c  de  mettre  l’Armée  en  Bataille  devant  les  Lignes, 
ce  qui  fut  auflî  mis  en  execution , à caufe  qu’ils  avoient  vu  paroître  entre 
Jauche  6c  Orp  le  petit , quelques  Drapeaux,  qu’on  difoit  être  trois  Batail-' 
Ions  du  côté  de  Jarre.  Lc*GcnérarDopft  fut  tellement  lùrpris  d’un  tel  chan- 
gement , qu’il  ne  fçavoit  plus  que  dire  } 6c  voïant , <3u’aprcs  les  deux  heu- 
res apres  diné,  qu’on  n’avoit  pas  pris  encore  aucune  relblution,  pria  à mains 
jointes,  d’en  prendre  une  bonne  ou  maûvaife,  6c  û l’on  n’étoit  point  d’in- 
tention de  foûtenir  ce  qui  étoit  commencé,  de  ne  point  prortituer  l’Armée 
de  l’Etat,  6c  d’attendre  jufqucs  à tant  que  les  Ennemis  nous  en  fiflent  fortir 
avec  honte.  Surquoi  les  Troupes  qui  aVbicnt  déjà  long-tems  ordre  de  fc  re- 
tirer, fe  retireront  environ  les  trois  heures  6c  demie  apres  midi  : 6c  après  avoir 
retiré  les  Troupes,  ils  remarqueront  le  foible  des  Ennemis  , 6c  confeillercnt 
apres  à nôtre  Chef  environ  les  4.  heures  6c  plutôt  de  faire  de  nouveau  occu- 
per le  Porte  de  Merdorp,  avec  4.  ou  j*oo.  Grenadiers,  pour  voir  la  conte- 
nance des  Ennemis,  6c  en  partie  la  Généralité  avec  quelques  petites  Trou- 
pes de  Cavalerie  rentreront , mais  furent  obligez  par  quelques  Efeadrons  des 
Dragons  des  Ennemis  de  fortir  j les  Grenadiers  étant  arrivez  à une  certaine 
dirtance  des  Lignes  fe  retirèrent  avec  le  relie,  6c  environ  les  f.  heures  l’Ar- 
mée rcmarcha  en  arriéré  au  Camp  de  Ville  près  cicHannuye.  Jamais  Invarton 
n’auroit  été  plus  glorieufe  pour  les  Armées  de  l’Etat,  fi  l’on  avoir  bien  pour- 
fuivi  le  Projet,  qui  n’auroit  point  terminé  à la  Icgere,  mais  aufli  avec  bien 
de  délibération  dans  les  Confcrences  au  Camp  de  Loon  , le  27.  6c  30.  Mai  ^ 
1704.  dont  ci -jointes  lefdites  Conférences. 

Avec  tout  cela  ils  trouvèrent  des  Partifens.  Le  Confeillcr  - Penfionnaire 
qui  lavoit  les  Inrtruâions  fêcretcs,  données  pour  ne  pas  s’engager,  fit  mettre 
cette  Affaire  fur  le  tapis  dans  l’Aflcmblée  de  la  GénéraluA  J1  la  tourna 
toute  à l’avantage  du  Velt-Marcchal.  Il  artura  qu’il  avoit  reçu  une  Lettre 
de  Bruxelles  d’une  Corrcfpondance  fecretc.  On  lui  mancoit  que  ce  Géné- 
ral en  Chef  l’avoit  échape  belle.  C’étoit  en  ce  que  les  Ennemis  avoient  eu 
dertein  , s’il  étoit  entré  dans  les  Lignes,  d’enveloper  une  partie  de  fon  Ar- 
mée pour  le  combattre  avec  avantage.  Ils  auroient  été  , ajoutoit-on  , d’au- 
tant plus  en  état  de  le  faire,  qu’ils  avoient  été  renforcez  par  quatorze  Ba- 

taiL 
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taillons,  amenez  par  la  Mothe  de  Flandres.  D’ailleurs  les  Inftruclions  fccrc*  i7^4*’ 
tes-donnccs  à ce  VeltrMarcchal  de  fc  tenir  fur  la  dcFcnfive,  & de  ne  rien  ^ 
■bazarder,  dévoient  autorifer  ce  qu’il  avoit  ftit.  Que  l’on  devoit  réfléchir 
que  les 'Armes  croient  journalières.  Ainn,s’il  avoit  eu  le  malheur  d’avoir 
Quelque  échec,  l’Etat  auroit  été  en  uq  grand  péril.  C’etoit  d’autant  que  les  , 
Peuples  fe  feroient  écriez  fur  ce  que  l’on  expoloit  la  République , pour  aller 
fecourir  l’Empire.  Après  d’autres  raifons  juftific.itivcs,  qui  furent  alléguées 
en  faveur  de  ce  Général , il  fut  mis  fur  le  tapis  une  Propofition.  Elle  étoit 
de  le.rcmcrcicr  de  fa  bonne  Conduite,  bien  loin  de  prêter  l’oreille  aux  blâ- 
mes dont  on  le  chargeoii.  Elle  fût  pouflcc  avec  chaleur  par  fes  Amis.  Elle  ' 
trouva  cependant  aflez  d’opofition  pour  en  empêcher  la  Rélblution.  Paj-là 
la  Conduite  de  ce  Général  en  cette  occaGon-là  eut  des  Partifans  tant  du  bon 
que  du  mauvais  côté.  Ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  l’aprouvcr  difoient  entrq 
autres  chofes,  que  la  marche  de  l’Armée  Alliée  avoit  été  tenue  fl  fccrette  , 
qu’elle  arriva  près  des  Ennemis,  fans  qu’elle  fut  par  eux  pénétrée.  Par-là  il 
paroiflbjt  peu  vraifemblable  qu’ils  euflent  fait  le  deflein  de  l’fnvclopcr  , ainfi 

3u’on  allcguoit.  D’ailleurs  que  ce  prétendu  dcGcin  n’étoit  qu’une  foupleflc 
es  Ennemis,  pour  tourner  la  choie  à leur  avantage.  C’etoit  afin  de  ca- 
cher la  honte  de  leur  forcécCc  précipitée  Retraite.  Le  Général  Slangcnbourg 
fe'fervoit  ouvertement,  en  roulant  parles  rues  dans  l’inaélion,  de  cette  ir- 
réparable faute , pour  donner  du  poids  aux  raifons  & aux  demandes,  qu’il 
avoit  faites  pour  pouvoir  aller  à l’Armée.  Toute  cette  Affaire  aWbutit 
à quelques  Vers  qui  furent  faits  , & donnez  fous  main  aux  Miniflres  des 
Alliez.  La  copie  en  cfl. 


Un  Rempart  élevé  par  Us  foins  de  Louis 
De  PEfeaut  au  Denier  couvre  nos  Ennemis. 

C'efi  - là  qu'à  tout  moment  Uur  fugitive  Armée 
Trouve  en  nous  évitant  une  Retraite  ajfùrée. 

Le  Ciel  apris  deux  ans  favori fant  nos  voeux 
Nous  ouvre  le  chemin  de  ce  Rempart  fameux. 

Déjà  fans  coup  ferir  nous  en  fommes  le  Maître 
Les  François  concernez  balancent  à paroitre.  ’ 
Dans  le  Camp  Allié  on  fe  flate  à coup  fùr 
De  voir  tomber  en  peu  Bruxelles  ^ Anven^  Namar-j 
Lorfque  nos  Généraux^  par  un  trait  de  Prudence  y 
Tournent  le  dos  y reculent , £î?  font  grâce  à h Frame. 


."Vers  Cri- 
tiques 
fur  ce 
que  les 
Alliez 
fortirenc 
Mes  Li- 
gnes 

qu’ils  a-  • 

voient 

pris,  le  • 

premier 

Juin. 


Co  M M E*  l’on  blamoit  généralement  le  Prince  Louïs  de  Baden  depuis  qu’il 
étoit  à la  tête  de  l’Armée  du  Danube  de  n'.avoir  rien  fait , il  y eut  des  Mini- 
lires  du  Corps  Germanique  qui  tachoient  de  le  juftifier.  Ils  le  faifoient  par 
des  raifons  réelles , ou  mendiées.  Ils  le  fervoient  de  l’occafion  de,  la  retrace 
des  Lignes , dont  on  vient  de  parler , pour  rétorquer  les  coups  qu’on  don- 
Tom.  III.  K . nvit  . 
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1704.  noit  à cc  Prince.  Ils  foûtenoient  qu’on  ne  dévoie  pas  le  bUmer  de  n’avoir 


Relation 
de  la 
Confpi- 
ration 

contre  _ 

l'Ev<que  intc'rcts  de  Sa  .Maiefté  Impériale  & les  Affaires  publiques , particuliereroeut. 
iColo-’  preferver  l’Arcocvcchc  de  Cologne,  de  la  nijac  entière,  dont  il  étoit  me- 
gne.  ^acc,  acceptant  le  parti  François.  Et  quoique  Iqg  entrepreneurs  d’un  tdi 
ddTein  auroient  du  comprendre  par  plufieurs  dccouvcites  de  leurs  entrepri- 
fês,  que  le  bon  Dieu  vouloir  conferver  la  Pcrfbnne  de  ladite  AltcfTe  Serenil^ 
fîme  } ce  nonc^llant  le  Partifan  la  Croix,  voulant  toujours  plus  faire  cot>- 
noître  fa  malice , s’eft  mis  derechef  en  tête  d’inventer  quelques  maniérés 
de  furprendre  la  Perfonne  de  Son  Alteflc  Serenillîme  dans  la  Ville  même  de 
Cologne.  Pour  quel  effet  il  chercha  des  gens , auxquels  il  il  fc  pouvoir  én- 
tierement  confier,  & fit  en  forte  qu’un  Lieutenant  dans  le  Régiment  d’In- 
fànttrie  de  Mr.  de  Gaas,  qui  avoit  la  réputation  d’un  vaillant  & hardi  entre* 
prenneur,  quitta  fon  polie  pour  entrer  en  qualité  de  Lieutenant  dans  faCom* 
pagnie  des  Fuliliers,  auquel  la  Croix  ne  tarda  pas  de  confier  fes  fecrets,  donc 
le  premier  étoit,  qu’un  certain  Bourgois  de  Cologne  nommé  Jean  Spickanh 
• ci-devant  Portillon  de  la  mertâgerie  de  Liege,  lui  avoit  révélé,  qu’il  y avoit 
’ aux  Poncs  de  Cologne  6.  Bateaux  d’Hollande  chargez  de  Poudre  pour  mon- 
ter à l’Armée  de  Sa  Majerté  Impériale,  fâifant  connoître  que  lui  fixieme 
pourroit  mettre  le  feu  auxdits  Bateaux  de  Poudre,  & les  faire  fauter  fans  rif- 
que  ; & aïant  donné  cette  execution  audit  Lieutenant  , lui  dit  en  même 
tems,  que  fi  cc  dcfièin  lui  rélifiiObit , (à  fortune  en  feroit  faite , donnant  de 
plus  un  Billet  de  fa  main  de  100.  Ecus  audit  Portillon,  pour  l’encourager  à. 
ne  rien  négliger  & pour  lui  demeurer  fidèle. 

9 Ledit  Lieutenant , fachant  que  la  Croix  asroit  déjà-  autre  fois  fait  mettre- 

aux  Galères  & aux  Prifons  les  Officiers  auxqueb  il  avoit  confié  fes  entrepri- 
fes,  ^ar  raifon  qu’ils  ne  voulurent  fe  laifler  cmploïer  dans  des  chofes  fcmbla- 
bles,  fit  fcmblant  de  vouloir  exécuter  fes  ordres , & faire  fauter  les  Ba- 
teaux fufmentionncz  , confiderant  qu’étant  Chef  de  cette  entreprife , il  la 
pourroit  toûjours  faire  échoücr,  quand  il  voudrait  v cc  qu’il  fit  auffi,  laifiànt 
au  Village  de  Kcndenich,  dans  la  Maifon  du  nommé  Henri  bon  Efpion  de 
la  Croix,  les  quatre  des  meilleurs  Hommes  de  la  Compagnie  qu-’on  lui  avoit- 
donné  pour  être  les  plus  fidèles  & pour  exécuter  les  ordres  avec  lui  qu’il  avoit, , 
allant  tout  (cul  à Cologne. 

La  fécondé  Comuulfion  que  ledit  Lieutenant  eut  du  Partilân  la  Croix  dans 
W même  voiage  fut,  qu’il  devoit  bien  remarquer  fi  Son  AUeffe  Serenifiime 

le. 


rien  fait.  C’etoit  puifque,  dans  des  rencontres  beaucoup  plus  favorables,  l’on 
n’avoit  rien  fait  aux  Païs-Bas. 

Un  peu  apres  cette  Affaire  , il  y en  eut  une  qui  fut  d’un  grand  éclat. 
C’étoit  une  Confpiration  du  fameux  Partifan  la  Croix  , pour  enlever  l’Evê»  ’ 
que  de  Raab.  La  Relation  en  fut  imprimée  telle  que  voici. 

TOus  ceux  qui  auront  lû  les  Gazettes  depuis  le  commencement  de  la  pre- 
fente  Guerre,  y auront  trouvé  fans  doute  comme  quoi  on  a très,- (cu- 
vant teyte  de  (è  faifir  de  la  Perfonne  de  Son  AlceOc  SerenüTtme  ]c  Duc  de 
Saxe  Evêque  de  Raab,  à caufe  du  foin  infiitigable  qu’Elle  prenoit  pour  les 
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le  Dac  de  Saxe  alloic  dîner  tous  les  Samedis  ou  Vendredi  aux  Chartreux,  ifO/f. 
comme  fes  Efpions  lut  avoient  rapporté  plus  d’une  années  d’obfcrver  eu  — 
même  tems  avec  combien  de  DomeAi^ues  fadite  AUc&ê  Sercninime  mar- 
choit  par  la  Ville. 

La  troillcme  CommifSon  dans  ledit  voïage,  le  Lieutenant  avoit  ordre  de  ^ 
-s'informer  & prendre  garde  combien  des  Bateaux  reftoiem  pendant  la  nuit  à 
Deutz,  & n on  les  pourroit  enlever  la  nuit , fans  que  la  (cntinellc  le  puiiïc 
connoître,  ce  qu'il  exécuta  avec  ledit  Poftillon  comme  avec  un  Homme  à 
<]u’il  fe  pouvoit  fier. 

La  quatrième  CommiHion  ctoit  de  bien  reconnoitre  la  lîtuation  de  Mul- 
heim  & d’obfervcr  très-exaâement  les  avenues  - là  où  il  feroit  befoin  de  met- 
tre des  Troupes  en  cas  qu’on  le  voulut  attaquer,  & de  prendre  garde  (ür 
tout  à la  Maifon  d’un  iàmeux  Marchand  nommé  Auflêm  demeurant  au  bout , 
dudit  Mulheim  pour  qu’on  le  puiiTe  furprendre , dequoi  ledit  Lieutenant  dc 
le  mentionné  Podillon  s’acquitercnt  très  - parfaitement , obfervant  que  la 
-deuxième  fenêtre  au  fécond  eltage  dudit  Marchand  n’avoit  point  des  grilles  de 
fer,  Sc  aïant  d’ailleurs  reconnu  tout  ce  qui  étoit  ncceflairc  pour  cette  entre- 
prifc  ledit  Lieutenant  envoïa  le  lendemain  le  Portillon  mentionné  à DuffeU 
<lorff,  pour  y reconnoitre  s’il  ne  montoit  plus  des  Bateaux  de  Guerre  fur  le 
Rhin,  apres  quoi  le  Lieutenant  s’en  retourna  à fa  Gamifon  à Vi.-mden,  fans 
brûler  les  Bateaux  dont  il  avoit  eu  ordre,  rendant  comte  à la  Croix  de  tout 
ce  qui  s’ étoit  parte,  lui  faifant  connoître  la  difficulté  qu’il  avoit  trouvé  à brû- 
ler Icfdits  Bateaux , dont  la  Croix  étoit  très  fatislâit , lui  promettant  que  Ik 
fortune  feroit  ftiicj 

Ce  dit  Lieutenant  demanda  le  même  jour  un  Parti  pour  foitir  fur  les  Enne- 
mis, ce  qui  lui  fut  -accordé  } mais  étant  avancé  du  coté  du  Rhin,  il  arriva  à 
Vianden  auprès  de  la  Croix  un  cfpion  nommé  Durich  Maître  Mafl'on  du  Vil- 
lage de  Kcndcnich , lui  dire  que  rentreprife  contre  la  Perfonne  de  Son  Altef- 
fe  Screniffime  le  Duc  de  Saxe  n’avoit  jamais  été  plus  facile  que  prefentement, 
furquoi  ledit  Partifan  la  Croix  fit  appeller  un  nommé  du  Vau,  Lieutenant  de 
fâ  ^mpagnie,  6ç  Philippart  Sous-Licutenant , où  il  leur  propofa  en  prefen- 
ce  du  dit  Maître  Martbn  Durich  d’entreprendre  le  coup  , qu’il  avoit  tramé 
depuis  long-tems.  Les  mentionné  Du  Vau  & Philipparth  voulurent  d’abord 
entreprendre  PA  ffiire  eux  deux  , pour  en  avoir  d’autant  plus  de  profit  & 
d’honneur  -,  mais  le  Partifan  la  Croix  leur  dit  qu’il  falloir  attendre  l’autre 
Lieutenant,  qui  étoit  allé  en  parti , comme  un  Homme  à qui  on  le  pouvoir 
confier  entièrement. 

Ce  Lieutenant  étant  donc  de  retour,  le  Partifan  la  Croix  le  fit  monter  au 
Château  à Vianden, & l’aïant  fait  entier  dans  fon  Cabinet , lui  dit , de  s’allcr 
repofer  & de  le  venir  trouver  le  lendemain  à 7.  heures  du  matin,  ce  qu’il  fit 
aiffi  , & étant  arrive  au  Château  il  trouva  la  Croix  dans  la  cuifine  dejeuner 
tout  botté,  lui  ordonnant  de  s’allcr  botter  auffi,  & qu’il  trouveroit  tout  à 
l’heure  un  Cheval  à fa  porte  pour  aller  avec  lui  à Luxembourg  parler  à Mr. 
de  Villeroy. 

Le  Lieutenant  étant  fort!  avec  k Partifan,  la  Croix  du  Château  de  Vian» 

K Z * den , 
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1704.  dcn,  pour.  Luxembourg,  la  Croix  le  tira  à part , & fit  relier  tout  ce  qu’il  y 
- avoit  des  Troupes  derrière  lui , commençant  à parler  pendant  fix  heures  de 
chemin  audit  Lieutenant  de  Tes  entreprilcs  & particuliérement  de  l’enlevc- 
ment  de  Son  Altdlê  Seraiiffime  le  Duc  de  Saxe  , lui  demandant  de  quelle 
manière  il  s’y  prendroie  pour  rcülîîr,  à quoi  l’Officier  faifant  femblant  (l’être 
très  zélé  pour  cefdites  Coinmillions,  lui  fit  conaoitre  la  maniéré  que  cela  de» 
voit  être  entrepris , ce  que  la  Croix  approuva , déclarant  que  fes  penfées 
étoient  de  meme  , hormis  que  fi  on  ne  pouvoir  ammener  Son  Alccfle  Scre- 
niffime  le  Duc  de  Saxe  en  vie,  qu’on  le  devoir  poignarder,  puil'qu’en  ce  cas 
on  fc  pouvoir  fauver  dans  les  Eglilcs  de  Cologne  ce  que  Mr.  de  Villcroy  n’a 
point  approuvé  puis  apres,  dilant  que  cela  pouvoir  arriver  même  au  Roi  dans 
fon  Palais.  La  Croix  .ijoûtoit  encore  qu’il  feroit  parler  le  Lieutenant  àMr.  de 
^ Villeroy.  Ledit  Pai  tiiân  la  Croix  arrivant  à Luxembourg  fut  d’abord  chez 
*le  Comte  d’Hôtcl  Gouverneur  de  ladite  Place,  après  quoi  ü parla  aulfi  à Mr. 
de  Villcroy,  & en  fortant  de  fon  Antichambre,  il  dit  au  Lieutenant  de  mon* 
ter  à Cheval  ôc  de  le  fuivre  pour  qu’tl  le  puifle  prcfcnier  à Mr-de  Villcroy  à 
fa  fortic* 

La  Croix  étant  forti  avec  le  fouvent  mentionné  Lieutenant , attendirent 
Mr.  de  V'illcroy  à la  porte  appellce  du  Gouvernement , où  il  le  prefenta  à 
Mr.  de  Villeroy , auquel  il  fit  un  acceuil  très  favorable  en  prefcncc  de  tous 
les  Généraux,  lui  dilant  à plufieurs  fois  , de  faire  ce  que  la  Croix  lui  difoit  , 
qu’il  en  auroit  mille  écus  de  penfion  Sc  une  Lieutenance-Colonelle  fi  le  coup 
réüffilbit,  demandant  en  même  tems  fon  nom,  lequel  il  marqua  fur  fa  tablet- 
te pour  l’envoier  à la  Cour  de  Verfailles. 

Mr.  de  Villeroy  aïant  palTé  outre,  la  Croix  s’en  alla  avec  ledit  Lieutenant 
à l’Hôtel  de  Bourgogne  où  il  s’enferma  avec  lui  dans  une  Chambre,  lui  dons 
nant  ordre  de  partir  avec  le  deflùs  nommé  Lieutenant  du  Vau  6c  Sous- Lieu- 
tenant Philipparth  & 14.  auties  Hommes  les  plus  déterminez  de  toute  la 
Compagnie  , pour  entreprendre  renlcvcment  de  Son  Altclîc  Sereniffime  le 
Duc  de  Saxe,  déclarant  de  plus  , que  ledit 'Lieutenant  fe  pouvoir  fier  très 
hardiment  à tous  ceux  qui  feroient  commandez  avec  lui , 6c  qu’il  devoit  Ra- 
voir que  cette  cntreprilc  étoit  fi  importante , que  le  Roi  en  payeroit  une  très- 
grande  Ibmmc  , pour  faire  plaifir  aux  Eleéleurs  de  Cologne  6c  de  Bavière, 
î^c  perfonne  ne  (bavoit  quelque  choie  de  leurs  entreprilcs  que  Mr.  de  Villc- 
I roy  ,lui  la  Croix,  Ion  Lieutenant-Colonel  de  Tiers,  6c  les  autres  Officiers  tan- 
tôt mentionnez  qui  lcroient  de  la  partie  , où  ils  le  dévoient  entendre  comme 
des  Freres. 

Après  ceci  le  Lieutenant  en  queftion  partit  inceffamment  pour  fc  rendre* 
à Schôneck  , où  il  trouva  dans  un  moment  tous  les  gens  dellinez  pour  leua 
dite  entreprife. 

En  fortant  de  la  porte  de  Schôneck  le  LieutcnantrColoncl  du  Partilân  de 
la  Croix  nomme  de  Tiers  fit  rentrer  toute  la  Garnifon  dans  Schôneck , pouc 
parler  particulièrement  aux  gens  commandez  , auxquels  il  parla  en  la  forme 
fuivante  : Mon  Brigadier  la  Croix  6c  moi , nous  vous  avons  choifis  pour  les 
plus  braves  gens  de  la  Compagnie,  6c  à qui  on  fc  peut  fier,  vous  avez  à faire 
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an  coup  de  grande  importance  y.  qui  fera  vôtre  fortune  autant  que  vous  étes>  1704.'- 
c’eft-à-dire  vous  entrerez  dans  une  Ville  qui  vous  paroitra  fort  difficile,  ce-  ■ ^ 

pendant  vous  ne  rifquez  rien , fi  je  n’étois  point  |out  fcul  ici  , je  fefeis  moi- 
même  avec  vous  autres  en  qualité  de  fimple  Volontaire , en  fuite  de  quoi  il’ 
dit  aux  Soldats  , voilà  trois  Officiers  qui  vous  commandent  , auxquels  vous 
obéirez  en  tout  ce.  qu'ils  vous  diront , & parlant  en  apres  à ces  trois  Officiers, 
s’il  y a quelqu’un , dit-il , de  ces  Soldats  ici  qut-vous  refufe  d'obéir,  vous  le 
poignarderez, & fi  vous  autres  Soldats  n’en  êtes  pas  contens,  chacun  peut  en- 
core relier  ici,  à quoi  tous  répondirent  de  joie,  qu’ils  ne  manquerioient  point  * 
de  frire  tout  ce  que  leurs  Officiers  leur  commanderoient  d’executer. 

Ces  Officiers  aïant  donc  fait  entrer  tout  le  monde  dans  la  Ville  de  Cologne 
& mis  dans  la  .maifon  du  Pollillon  nommé  Jean  Spickarth,  qui  avoit  long- 
tems  offert  fa  maifon  pour  toutes  entreprifos  , le  fouvent  nommé  Lieutenant 
vint  Mercredi  au  foir  avertir  Son  Ahcfic  Seneriffime  lo  Duc  de  Saxe  de  ce 
qui  Ce  pafibit , laquelle  trouva  bon  de  felâifir,  la  nuit  du  lendenoain,  de  ces 
gens- là, ce  qui  arriva  auffi.  L’Officier  qui  avoit  découvert  cette  aélion  noire, 
afant  conduit  les  gens  commandez,  on  prit  ledit  Pollillon  Jean  Spickarth, 
dans  fa  propre  maifon,  avec  (à  Femme  , fon  Garçon,  les  deux  Officiers  ôc 
iz.  Soldats  qui  s’étoient  caché  dans  la  Cave. 

Comme  donc  le  Lieutenant  avoit  déjà  déclaré  auparavant , que  les  deux 
Officiers  mentionnez  avec  les  Soldats  étoient  venus  avec  lui  pour  obfcrvcr  le 
jour  que  Son  Akcllc  Screniffime  iroit  dîner  chez  les  Chartreux,  pour  exécu- 
ter leurs  ordres  & la  difpofition  faite  entre  eux,  qui  étoit  que  ce  jour*là  qua- 
tre de  CCS  gens -là  fc  metrroient  à genoux  devant  la  porte  de  la  dite  Char- 
treufe,  tenant  le  poignard  dans  une  main  & le  pillolct  dans  l’autre,  pour  fc 
làifir  de  Son  AlteUc  Screniffime  à la  fortie  du  Couvent , avec  celui  qui  fcroic 
dans  fon  Carolfe  ) que  deux  autres  fc  dévoient  promener  au  voiiinagc  pour 
egorgçr  le  Cocher,  dont  un  fcroic  monte  fur  le  Carolfe  pour  mener  Son  Al- 
ttlfe  Screniffime  hon  de  la  Ville, que  deux  feroient  parus  hahilcz  en  Ecoliers,, 
demandant  la  charité , lefquels  avoient  ordre  de  poignarder  les  deux  Hcyducs 
avec  des  coutaux  , qui  dévoient  être  acheptez  pour  cet  clfct.  Que  quatre 
autres  étoient  commandez  pour  fc  pollcr  aux  portes  du  Jardin  pour  empêcher 
la  fortie  de  qui  que  ce  foit,  que  la  porte  de  la  Chartreufe  auroit  été  attachée, 
avec  des  cordes  pour  ne  la  pouvoir  point  «tivrir  en  dedans.  Que  quatre  fc 
fcroient  plantez  dans  la  porte  de  la  Ville  la  plus  voilinc  de  la  Chartreufc  ,, 
pour  jetter , en  cas  d’allarme,  des  Grcn.idcs  dus  le  Corps  de  Garde:  que  le 
Chapelain  de  la  Croix  nommé  Maas  qui  devoir  arriver  Vendredi,  auroit  mar- 
ché devant  le  Carolfe  , pour  faire  ouvrir  les  Barrières  en  cas  qu’on  les  eut 
trouvées  fermées,  qu’on  croit  marché  en  grande  diligence  fur  le  Dois  de  Vil- 
le, ou  on  auroit  trouvé  une  Chailc  de  la  Croix  avec  des  relais  ncceflafrcs,  8c 
qu’on  auroit  fait  tant  de  diligence  , qu’en  18.  heures  de  tems  on  auroit  été  à- 
Vianden , lieu  où  la  Croix  le  trouve  , d’où  on  auroit  traofporté  Son  Altcllc 
Screniffime  plus  loin. 

Ladite  Altefle  Screniffime  ne  fc  voulant  point  mclcr'dcs  Crimes  de  ces  En- 
treprcnneuis  , & leurs  Complices,  il  en  laifià  le  Jugement  à la  Jullicc,  où  le 
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1^04.  Conlcil  de  Guerre  les  aïant  examiné  ils  confeflèrent  tout,  les  trouva  très  coo^ 
pablcs,  & les  condamna  à mort}  ce  qui  fut  exécuté  le  lendemain. 

Son  Aftede  Sereniflîme  étant  donc  échapé,  par  la  grâce  du  bon  Dieu  Se  la 
découverte  de  fouvent  mentionné  Lieutenant , d’un  danger  fi  ^nd  & quafi 
immanquable,  a bien  voulu  reconnoître  rimnnêteté  de  cet  Officier,  qui  ne 
s’elî  pas  voulu  laiflêr  emploïer  au  maffiicre  que  les  deux  autres  Officiers,  non* 
obftant  la  defenfe  de  Mr.  de  Villcroy,  avoit  réfolu]  de  fiiirc  en  la  Perfonne 
de  Son  AltelTe  Screniffime  en  cas  de  quelque  refiftance  , donne  une  Fenfion 
annuelle  de  looa  Florins  audit  Officier  autant  qu’elle  vivrai,  lui  promettanc 
de  plus  des  autres  avanccmcns  honorables. 

D’ailleurs  ledit  Officier  déclare  de  plus,  que  le  Partifan  la  Croix  avoit  or- 
donné aux  trois  Officiers  de  la  partie  , qu’en  cas  que  Son  Alteflê  Sercnilllmc 
ne  fê  trouveroit  pas  dans  la  Ville  de  Cologne  , ou  indifpofé , Sc  que  le  tems 
leur  paroitroil  trop  long,  de  ciaintc  d’être  découverts , ils  fe  dévoient  trou- 
ver un  Dimanche  à huit  heures  du  matin  fur  le  Pont  volant  de  Cologne  , 
lorfque  tous  les  Marchands  Religionaires  iroient  à Mulhcim  pour  y faire  leur 
dévotion  , Sc  de  <;oupcr  en  même  tems  les  cordages  dudit  Pont,  fie  le  laiflcr 
couler  veiFS  Mulhcim  où  la  Croix  fe  devoir  trâuver  lui-méme  avec  quelques 
100.  d’Hommes,  pouf  fe  faifir  des  Marchands  Sc  brûler  le  Pont. 

Ledit  la  Croix  avoit  de  plus  réfolu  de  furprendre  Crcvclt,  Ville  marchan- 
de de  la  Comté  de  Meurs , d’en  enlever  les  Marchands , piller  Sc  brûler  la 
Ville  de  même , comme  il  éioit  intentionné  de  faire  à la  même  heure  à Mul- 
hcim fans  le  cependant  brûler. 

Pour  toutes  CCS  entreprifes  Mr.  de  Villcroy  à laifle  à la  Croix  à Luxem- 
bourg le  Régiment  des  Dragons  du  Pots , Sc  le  Régiment  du  Pas  d’Infântc- 
ric  , ce  qui  pourra  faire , comptant  les  Compagnies  franches,  en  tour,  1300. 
Hommes. 

La  Croix  a été  de  plus  deux  fois  fur  le  bord  du  Rhin  vis  à vis  de  Duflcl- 
dorff  pour  enlever  Son  Altcfle  Sereniffime  Elcâorale  Palatine,  fi  la  garde  de 
10.  Hommes  fur  un  battq^u  n’avoit  point  rompu  fon  deflein,  qui  étoit  d’en- 
trer par  une  fenêtre  la  plus  proche  de  la  Chancellerie  qui  répond  fur  le  Rhin, 
cent  Hommes  y feroient  entrez  par  une  échelle,  qu’il  (croit  venu  par  un  pe- 
tit batteau  defeendant  le  Rhin,  qu’ils  auroient  gagné  trois  degrez  qui  defeen- 
dent  dans  la  Cour  du  Château  , poignardant  en  même  tems  les  Gardes  du 
Corps,  prendre  la  Perfonne  de  Son  ÀltcfTc  Sereniffime  Elcéloralc  , la  faifant 
(brtir  par  la  porte  de  la  Chancellerie  , moiennant  un  Pétard  qu’il  auroit  em- 
^oYé  pour  faire  fauter  la  Porte  de  fèr,  mettant  ladite  AlrdTe  Sereniffime 
Elcékorale  dans  un  batteau  , & fe  jettant  de  l’autre  côté  du  Rhin  , l’emme- 
ner à Luxembourg. 

Ce  dernier  coup  aïant  manqué  à la  Croix  , par  la  raifon  fufditc,  il  s’etoit 
propofé  de  l’entreprendre  au  retour  de  Son  AltefTe  Sereniffime  Eleûorale  Pa- 
latine de  Vienne. 

Comme  ce  Partifan  fut  averti  que  ceux  de  fon  Parti  avoient  etc  dccou- 
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i>erts  & pris,  il  écrivit  une  Lettre  fulminante  au  Magiftrat  de  Cologne.  Cet-  1704.' 
te  Lettre  & la  Reponfe  qui  lui  fut  faite  fuivent  ici.  ~ ^ 

COPIE  d’une  Lettre  de  Réclamation  en  voïce  au  MagiUrat  de  la 
Ville  de  Cologne  par  un  Trompette  du  Partifan  la  CroiK , 
daté  à Vianden  le  ij.  Juin  1704. 

MESSIEURS, 

J Ai  l’honneur  de  vous  envoier  un  de  mes-  Trompettes  pour  répéter  on  Parti 
de  mes  gens , que  j’avois  envoié  dans  vôtre  Ville  pour  prendre  dà  Otages 
pour  la  Contribution,  & qui  viennent  d’y  être  fait  Prifonniers. 

Je  vous  déclare,  Meflieurs,  que  11  cette  Troupe  reçoit  aucun  mauvais  trai- 
tement , il  cft  certain  que  les  reprefkilles  en  feront  laites  dans  toute  l’é- 
tendue des  deux  Couronnes,  8c  qu’en  mon  particulier  je  mettrai  tout  en  ufa-* 
ge  pour  vanger  fur  les  Troupes,  8c  le  Pais  de  Cologne,  l’injuHice  , qu’on 
pourroit  leur  avoir  faite,  étant  tré$*perfuadé  de  ladircâion,  que  vous  avez 
dans  vôtre  Ville. 

Que  fi  vous  vous  hilTez  emponer  aux  Conlêils  de  quelque  PerfoRne,  qui’ 
voudroient  fuivre  la  palTion  mal  à propos,  en  vous  portant  de  leur  lairc  des 
mauvais  traitemens,  vous  pouvez,  MelTieurs,  être  très  - perfuadez  , que  je 
facrificrai  tout  au  monde  , pour  les  vanger  par  le  fer  , 8c  par  le  feu 
d’une  maniéré  fi  violente,  que  vous  vous  repentirez  long»tems  d’a- 
voir fait'quelquc  chofe  mal  à propos  fans  y avoir  auparavant  bien  muremcac 
réfléchi. 

Je  vous  fupplie,Me(îieurs, de  vouloir  bien  donner  toute  vôtre  attention  à 
la  Lettre,  que  j’ai  l'honneur  de  vous  écrire,. 8c  de  me  croire  avec  toute  la. 
vérité  polOble, 

MESSIEURS,.  . * 

Vôtre  très- humble  & très- obélf' 
fane  Serviteur, 

La  C R'O  1 z. 

Je  vous  prie  Meflueurs  de  ne  pas  ignorer,  qu’il  eft  permis  fuivant  les  Loix 
de  la  Guerre  d’introduire  dans  une  Ville  un  Parti  réglé , comme  étoit 
celui-là}  8c,  quoi  qu’il  aïe  été  découvert,  la  peur  que  vous  pourriez 
feindre  de  leur  faire,  ne  me  rebutera  pas  d’y  en  cnvoïcr  d’autres  8c 
de  vous  donner  pleine  connoifiànce  du  talent  que  j’ai  pour  pareil- 
le chofe. 


• Co 
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1704. 

COPIE  de  la  Reponfe  à la  Lettre  precedente  de  Réclamation  da 

Partifan  La  Croix,  datée  le  18.  juin  1704.,  faite  par  le  Secré- 
taire de  l’Evêque  de  Raab,  de  fon  propre  mouvement,  fans  le  Ma- 
giftrat  de  Cologne. 

La  nuit  de  Jeudi  au  Vendredi  Ton  a pris  dans  cette  Ville  , dans  une  Mai- 
fon  d’un  Bourgeois , & notamment  dans  fa  Cave,  quelques  Traîtres  & 
Efpions , qui  fous  des  habits  deguifez , & fans  aucunes  armes,  s’étoient  gli(Ttz 
pendant  la  marche  de  Troupes,  qui  s’y  font  tenus  cachez  pendant  trois  ou 

3uatre  jours , & qui  à la  veille  du  jour,  avant  que  de  faire  leur  coup  preme- 
itc  ( qu’ils  ont  aovoué  n’étre  pas  pour  fe  faifir  de  quelques  Otages  pour  la 
Contribution  , comme  vous  marquez , mais  bien  une  Perfonne  d’un  ,Ca- 
raûere  8c  Dignité  beaucoup  plus  élevé  & plus  éminente  ) ont  fait  porter 
* dans  des  Fagots  de  bois  des  Armes , dans  la  fufdite  maifon , par  la  Fille  d’un 
Traître  6c  Efpion , avec  lequel  ils  étoient  en  intelligenee  6c  complot.  Or, 
comme  ces  malheureux,  étant  pris,  .ont  d’abord  eonfefTc  leurs  crimes, qu’en 
fuite  ils  ont  été  jugez,  condamnez,  & exécutez,  comme  Efpions,  Traîtres,  5c 
Aflaflins,  par  la  Julliec  Militaire,  il  eft  fuperflu  de  répondre  au  relie  du  con- 
tenu de  vôtre  Lettre,  que  le  Trompette  a apporté  , puifque  tout  le  monde 
ne  pourra  juger  autrement,  que  des  pareils  énormes  crimes,  meritoient  en- 
core un  châtiment  beaucoup  plus  rigoureux  8c  plus  exemplaire,  fdon  toutes 
les  réglés  de  la  Guerre , 6c  fur  tout  dans  les  Etats  de  la  France  , 5c  félon  le 
'Droit  des  Gens. 

P A R les  continuelles  Entreprifes  de  ce  P.irtirm  un  Convoi  de  Canons  fut 
en  danger.  On  les  cnvoïoit  de  Hollande  par  eau  à Coblemz.  Un  Parti  de 
la  Croix  fut  fur  le  point  de  s’en  lâilir,pour  les  cncloücr,  ou  du  moins  les  en- 
foneçf.  Mais  un  autre  forti  de  cette  Viile-là  arriva  afl'cz  à tems  poûr  chalTcr 
celui  du  Partifan,  8c  pour  conduire  en  lürcté  les  Canons. 

Le  Duc  de  Marlborough  continuoit  cependant  la  Marche  vers  le  Danube 
8c  cela  à grandes  journées.  Il  avoir  ordonne  des  Mag  ifins  en  pluficurs  en- 
droits. 11  pafla  par  deux  fois  le  Nccker  8c  prit  fbn  Camp  au  Grand  Hcp- 
pack.  Le  Prince  Louis  de  Baden,  le  Prince  Eugène,  8c  le  Duc  de  VVirtem- 
berg  s’y  abouchèrent  avec  lui.  Le  Prince  Louis  dit  à Mylord  Duc  „ qu’il 
„ étoit  venu  fort  à propos  pour  fauver  l’Empiic,  8c  lui  donner  occaûon  â 
„ lui-même  de  rétablir  fon  honneur,  qu’il  avoit  couru  grand  rifquc  de  per- 
„ dre.  Le  Prince  Eugene  de  fon  côté  dit  au  Duc  „ qu’il  ri’avoit  jamais  vu 
,,  de  meilleurs  Chevaux  , de  plus  belles  Armes , ni  des  H abillemcns  plus 
„ propres  i mais  que  tout  cela  fc  pouvoir  avoir  pour  de  l’argent } que  ce  qui 
,,  le  frappoit  le  plus  étoit  le  courage  qui  paroiflbit  dans  la  mine  de  tous  les 
„ Soldats,  ce  qu’il  n’avoit  vû  de  fa  vie  dans  aucunes  Troupes.  Le  Duc  lui 
répliqua  „ que  ce  courte  leur  étoit  infpiré  parjla  prcfcncc  de  Son  Altcilè. 
Dans  IcsComcrcnccs  qu’ils  curent  cnfemblc,  le  Duc  de  Marlborough  réjetta 
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le  Projet  de  quelque  Siège,  comme  celui  d’UIm.  Il  y dit  que  fa  penféc  étoit  1704. 
de  ne  pas  s’amufer  à en  former  aucun  , mais  d’entrer  tout  droit  en  Bavière  - 

& de  brufquer  l’Elcâeur.  Le  Prince  Louis  dit  que  c’ccoit  audî  fa  penféc. 

Il  propofa  cependant  d’envoier  auparavant  le  fommer.  Le  Duc  répondit 
qu’il  avoir  ordre  de  la  Reine,  non  pas  de  négocier,  mais  d’cmploicr  hi  for- 
ce. On  refolut  là-deflus  que  les  deux  Armées  Impériale  8c  Auxiliaire  d’An- 
gleterre fc  joindroient.  Pour  ôter  toute  difficulté  pour  le  Commandement 
on  convint  que  le  Prince  Louis  8c  le  Duc  de  Marlborough  commanderoient 
alternativement  par  jour.  Le  Prince  Eugène  alla  commander  fur  le  Rhin  , 
pour  tenir  tête  aux  deux  Maréchaux  de  France  Tallard  & Villeroi.  L’Ar- 
mée Auxiliaire  du  Duc  de  Marlborough  confiftoit  en  4^.  Bataillons  & 6r. 
Efcadrons.  Ce  nombre  étoit  tant  d’Angloii  que  de  Lunebourgeois , Hcf- 
fiens,  6c  Hollandois.  C’etoit  fans  conter  l’Infanterie  des  Danois.  Ceux-ci 
qui  avoient  avancé  jufques  à Francfort  reçurent  ordre  du  Duc  d’aller  joindre 
le  Prince  Eugène  à Philisbourg.  Mais  leur  Cavalerie  étoit  en  marche  pour 
joindre  les  Anglois.  La  jonftion  des  Armées  Impériale  6c  Auxiliaire  du  Duc 
de  Marlborough  fc  fit  le  11.  8c  le  a j.  de  Juin.  Elles  s’avancèrent  le  lende- 
main à deux  lieues  de  celle  de  Bavière.  Celle-ci  étoit  allé  fc  porter  entre  La- 
vingen  & Dillingcn.  C’étoit  un  Porte  extrêmement  fort  par  fa  fituation. 

On  trouva  à propos  de  l’y  lairter  jouir  en  tranquillité  de  (a  retraite.  On  re- 
folut d’aller  vers  Donavert,  pour  s’y  ouvrir  un  partage  par  le  Danube  vers  la 
Bavière.  On  étoit  bien  averti  que  les  Bavarois  avoient  un  Corps  de  Trou- 
pes de  ce  côté-là.  Ils  étoient  retrancher  jufaucs  aux  dents  entre  la  Ville  6c 
w Montagne  de  Schcllcmbcrg , le  Fleuve  du  Danube  à dos,  8c  les  Rctranchc- 
mens  à la  tête.  On  aprit  même  le  premier  de  Juillet,  que  ce  Corps  retran- 
ché avoit  été  renforcée.  Le  Duc  ne  lairta  pas  que  de  poufler  de  ce  côté-  / 
là.  Il  y arriva  le  deux  vers  le  foir.  Il  fit  attaquer  les  Retranchemens,  qu’on 
emporta.  On  eut  par-là  une  Viéloirc  complète.  Voici  deux  Lettres  que  le 
Duc  écrivit  là-dclTus  aux  Etats  Généraux. 


„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  Lettre 

...  V 

A Yant  apris  à nôtre  arrivée  Mardi  à Onderringen  que  Monfieur  l’E-  de  Marl- 
Icélcur  de  Bavière  avoit  détaché  la  meilleure  p.iruc  de  fon  Infanterie 
pour  renforcer  le  Porte  de  Schellemberg , où  il  avoit  fait  travailler  depuis 
quelques  jours  à des  retranchemens,  comme  lui  étant  d'une  très -grande  raux,  du 
confcqucncc,  je  pris  la  réfolution  de  les  aller  atta^^ucr  , 8c  pour  cet  effet  3-Juill«- 
me  fuis  mis  en  marche  hier  à heures  du  matin  a la  tête  d’un  Détache- 
ment de  6000.  Hommes  d’infanterie  8c  jo,  Efeadrons  de  nos  Troupes  , 
outre  3.  Bataillons  de  Grenadiers  Impériaux,  que  Monfieur  le  Prince  de 
Baden  a fourni,  avec  kfqucls  j’ai  devancé  l’Armée,  qui  s’ert  auffi  mife  en 
marche  pour  nous  fuivre.  Mais  comme  la  route  étoit  fort  longue  8c  les 
chemins  très-mauvais,  nous  ne  pûmes  arriver  à la  Riviere  de  Werntz  que 
vers  le  midi,  8c  il  a été  bien  5.  heures  avant  que  nous  y aïons  pu  faire 
les  Ponts  pour  le  paffage  des  Troupes  8c  du  Canon  i de  forte  que  toutes 
ïem.  ///.•  L les 


DI.. 


Googk 


» 


8i  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1 704.  U les  diTpofitions  étant  faites  nous  ayons  cojometicc  l’atuque  fur  les  6.  hoU" 
— „ res  du  foir.  Elle  a duré  un  bonne  heure  > les  Ennemis  l’aiant  fourenu 

,,  avec  une  grande  opiniâtreté  , étant  fortement  retranchez  : à la  fin  ils  ont 
„ été  obligez  de  fuccomber  à la  bravoure  des  Troupes  , & le  boQ  Dieu 
,,  nous  a donné  une  Viéloire  complété. 

„ Nous  avons  pris  quinze  pièces  de  Canon,  leurs  Tentes  £c Barges ^ 
„ Monfieur  le  Comte  d’Arco  qui  commandok,  & les  autres  Généraux  ataiu 
,,  été  obligez  de  fc  fauver  à la  nage  de  l’autre  côté  du,  Danube.  Je  félicité 
„ Vos  Hautes  Puiflances  de  tout  mon  cœur  fur  cet  heureux,  commen- 

cernent , fi  glorieux  pwr  les  Armes  des  Hauts  Alliez  , & dont  avec 
„ la  bénédiélioa  du  Ciel  j’efpcre  que  nous  pourrons  tirer  de  tics - grands 
,,  avantages. 

„ Nous  avons  perdu  beaucoup  de  braves  OÆciers,  &Jc  ne  puis  aficz  rc- 
„ gretter  le  pauvre  Monfieur  Goor  & Monfieur  Bcynhem  qui  ont  été  tuez 
,,  dans  l'aéhion.  Monfieur  lo  Pcincc  de  Badcn  Sc  le  Général  Thungeq  ont 
U été  légèrement  bleficz.  Monfieur  le  Comte  de  Styruni  a reçu  un  coup 
„ au  travers  Corps,  mais  on  efpcre  qu’il  en  pourra  échaper.  Monfieur  le 
,,  Prince  Héréditaire  de  Hefièn  - Caffcl , le  Comte  de  Hornes  Lieu- 
„ tenant  - Général , le  Général- Major  Wood,  & Monfieur  Pallant,  ont 
„ aufiî  été  bleficz.  Mais  je  ne  puis  encore  donner  à Vos  Hautes  PuilTance# 
„ un  détail  plus  ample,  ^ue  je  ne  manquerai  pas  de  leur  envoïer  à la  pre- 
„ micrc  occafion. 

„ Un  peu  avant  que  l’attaque  a commencé  Monfieur  le  Baron  de  Moltea- 
„ berg , Adjudant  - Général  de  Monfieur  le  Prince  Eugene , m’ell  venu 
„ avertir  de  la  part  de  Son,  AltelFc  , que  Monfieur  de  Villcroi  & de  Tal- 
„ lard  étoient  marchez  à Strasbourg  , aïant  promis  un  grand  Renfort,  4 
O Monfieur  l’Elcfteur  par  la  Forêt  noire>  & j’ai  appris  d^llcurs  qu’ils  lui 
,,  defiinent  un  Corps  de  fo.  Bataillons  & 60,  Efeadrons  de  leurs  meilleures 
,,  Troupes. 

„ Aïant  été  témoin  combien  Monfieur  de  Mortagne  s’eft  diftingué  dans 
„ route  l’aélion  , je  n’ai  pû  me  difpcnfcr  de  rendre  jullicc  à fon  mérité,  en 
,,  le  recommandais  à Vos  Hautes  Puiflances,  «fin  qu’il  puific  être  rccom- 
„ penfé  en  quelque  manière  de  la  perte  de  fon  Général  •,  c’eft  pour  cet  effet 
„ aufii  que  je  l’ai  clioifi  pour  avoir  l’honneur,  de  leur  rendre  celle-ci ,,  ôc  les 
„ informer  plus  amplement  de  tout  ce  qui  s'ell  pafie.  Je  fuis, 

«HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGN  EURS,  &c. 

„ ô'igwé, 

,,  Le  Duc  de  Marlboroug. 

,,  Au  Camp  de  Ubermagen  ce 
,,  juillet  1704. 

,,  P.  S.  Le  Détachement  fut  foutenu  par  i f . Bataillons  de  la  gauche 
,,  Sc  autant  de  la  droite. 

„ HAUTS 
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„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  

Lettre 

ENcore  que  je  me  fois  donne  l’honntur  d’écrire  hier  à Vos  Hautes  Puif-  deiSirt- 
fanccs  par  Monficur  de  Mortagne , pour  leur  faire  part  de  la  Viâoi-  borough 
rc,  qn’il  a plû  au  bon  Dieu  de  nous  donner  fur  l’Ennemi  le  deuxieme  de  »ux^a« 
ce  mois}  j’ai  crû  t^uc  la  fuite  de  nôtre  fuccès  mérite  bien  que  je  leur  en- 
vote  un  autre  Exprès,  pour  les  informer,  que  d’abord  que  Monficur  l’E-  juillet, 
leâcur  de  Bavière  a fçû  le  malheUr  de  fes  Troupes,  il  a quitte  fon  Camp 
de  Dillingcn  8c  Lavingen , 8c  eft  venu  pafler  hier  au  foir  de  l’autre  cô- 
té de  cette  Place,  tirant  fa  marche  vers  le  Lech  , de  peur  d’étre  coupé 
de  fbn  Païs.  Nous  apprenons  qu’une  partie  de  fes  Troupes  a déjà  pafle 
cette  Rivière,  comme  le  refte  fera  fans  doute  auffi-tôt  que  nous  aurons 
paiTé  le  Danube , ce  que  j’efperc  de  pouvoir  faire  demain , puifquc  nous 
travaillons  déjà  à faire  les  Ponts. 

„ Hier  au  foir  Son  Altefie  Eleélorale  envoïa  ordre  à la  Garnifon  , de 
mettre  le  feu  à la  Ville  , tic  brûler  le  Pont  & les  Magafins,  & de  fe  re- 
tirer. Pour  cet  effet  ils  avoient  mis  de  la  Paille  dans  toutes  les  Maifons} 
mais  comme  nous  étions  déjà  dans  les  Fauxbourgs , 8c  que  nous  travail- 
lions à faire  le  Pont  pour  pafTer , la  Garnifon  n’a  ôfé  attetxlre  de  peur 
d’étre  coupée,  8c  n’ont  pû  exécuter,  leur  deflein  qu’en  partie  , les  Bour- 
geois aïant  trouvé  le  moïen  de  fauver  leurs  Maifons  ) ils  ont  fculemcac 
brûlé  le  Pont , 8c  mis  le  feu  à quelques  Magafins,  8c  fe  font  retirer  à la 
hâte  de  grand  matin  } nous  en  avons  en  même  tems  pris  pofielfion,  8c 
avons  trouvé  dans  la  Ville  leur  Magafin  de  Poudre  avec  trois  pièces  de 
Canon  dans  l’Arfcnal,  deux  mille  facs  de  Farine,  8c  une  bonne  quantité 
d’ Avoine,  ce  qui  aidera  en  partie  aux  Magafins,  que  nous  fâifons  état  d’é- 
riger ici  poUr  la  fubfiftancc  de  nôtre  Armée:  6c  je  me  flatte  que  les  Fran- 
çois trouveront  bien  de  la  difliculté  à prefent  a donner  à l’Ëlcéleur  le 
renfort  qu’ils  lui  ont  promis. 

„ Sefon  le  rapport  des  Prifonniers  il  y avoir  fur  le  Schellembcrgh  feize 
Bataillons  des  Troupes  Bavaroifea , cinq  des Françoifes,  8c  quelques-uns 
difent  neuf,  6c  d’autres  feize  Efeadrons,  tous  de  leurs  meilleures  Troupes, 
dont  la  plus  grande  partie  ont  été  tuez,  noïcz  ou  faits  Prifonniers. 

„ Nos  Soldats  ont  aufli  eu  le  bonheur  de  trouver  la  Vaiflêlle  de  Monficur 
le  Comte  d’Arco  dans  fon  Camp. 

„ J’aflurc  Vos  Hautes  Puiflances,  que  nous  ne  manquerons  pas  de  profi- 
ter autant  que  nous  pourrons  de  cet  avantage,  8c  de  prefler  Monficur  l’E- 
Icôeur,  le  plus  qu’il  fera  poflîblc,  encore  qu’il  ait  le  Lech  devant  lui,  afin 
de  ne  perdre  aucun  tems  a le  réduire  à la  raifon.  Je  fuis, 

«HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  8cc. 

,,  Signé  ^ 

«Le  Duc  de  Marlborouc. 

,,  A Donavert  le  4.  Juillet  1704.  ' " 
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1704.  On  ajoute  ici  celle  que  le  Général  Hompcfch  leur  écrivit  auflî  fur  le 
— même  fujet.  . 
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MESSEIGNEURS, 


JE  ne  puis  omettre  de  rendre  compte  à Vos  Hautes  Puiflanccs  de  l’avan- 
tage que  nous  avons  remporté  par  la  grâce  & bénédiétion  de  Dieu  iur 
les  Ennemis  à Donaweert,  & de  leur  envoïer  l’Aide  de  Camp,  qui  étoit' 
auprès  de  moi  en  cette  occalîon,  afin  qu’il  puilîè  leur  faire  un  plus  ample 
rapport  des  choies  qu’il  leur  plaira  lui  demander. 

„ L’Armée  marcha  hier  de  Hemerdingen,  fix  heures  de  Donaweert,  ôc 
quoi  que  l’on  eut  déjà  marché  deux  ou  trois  joun  de  fuite,  & que  l’on 
n’eut  pas  eu  le  tems  d’ouvrir  les  chemins  auparavant , néanmoins  par  les 
(oins  &c  diligence  de  Monfieur  le  Duc,  l’Armée  trouva  le  même  jour  tous 
les  pafiàges  faits,  & s’avança  jufqucs  ici  à Ubermagen,  par  la  Rivière 
nommée  le  Werntz.  La  Cavalerie  & les  Dragons  pafierent  fur  le  Pont 
& par  un  Gué , & l’on  fe  fervit  des  Pontons  que  l’on  avoit  amenez , pour 
conftruire  un  autre  Pont,  fur  lequel  l’Infanterie  pafla  en  toute  diligence. 
L’Avantgarde , où  fc  trouvoit  Mylord  Duc  en  perfonne , Monfieur  le 
Prince  Heritier  de  Hcflc-Caflcl,  Monfieur  le  Lieutenant-Général  Lumly 
ôc  moi,  le  Général  Bonafau , Monfieur  Woodt  Anglois,  Monfieur  le 
Prince  de  Hombourg  , le  Comte  d’Erpach , & Schuilembourg  , étoit 
compoféc  de  trente  deux  Efeadrons. 

„ L’Infanterie  , confiftant  en  f8fo.  hommes,  fut  menée  par  ordre  de 
Mylord  Duc,  par  le  Lieutenant- Général  Goor,  & pour  la  îbutenir  dans 
l’attaque , trente  Bataillons  de  l’Armée  furent  ordonnez,  fous  le  comman- 
dement du  Lieutenant- General  Hoorn,  qui  avoit  avec  lui  pour  Majors- 
Généraux  Mcflicurs  Witters,Luyck,Palland,  & Bcinheim.  La  Cavalerie 
aïant  pafic  la  Rivicre,  le  Duc  de  Marlboroug  la  prit  avec  foi,  6c  fut  re- 
connoitre  d’aufli  près  qu’il  fut  pofiible  le  Camp  des  Ennemis  & leurs  Re- 
tranchemens.  Puis  l’Infanterie  étant  arrivée  de  l’autre  côté  de  l’eau,  8c 
à portée  d’ataquer,  elle  pafTa  devant  la  Cavalerie,  6c  fut  menée  à l’attaque 
par  le  Lieutenant-Général  Goor,  foutenne  par  le  relie  des  gens  de  pied 
que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  ordonnez  pour  renforcer  ledit  Lieute- 
nant-Général fous  la  conduite  du  Lieutenant  - Général  Hoorn.  Le  tout 
fuivi  6c  foutenu  des  lufdits  trente  deux  Efeadrons. 

„ L’attaque  ainfi  difpoféc,  les  Troupes  Angloifes  6c  Hollandoifcs  s’appro- 
chèrent des  Rctranchcmcns,  aïant  d’un  côté  la  Ville,  6c  de  l’autre  un 
un  Bois , 6c  l’on  fe  canonna  bien  une  heure  de  part  6c  d’autre , en  atten- 
dant les  Impériaux i après  quoi  pour  ne  point  perdre  de  tems,  lefdits  An- 
glois 6c  Hollandois  attaquèrent  avec  une  grande  vigueur,  l’Ennemi  le  dé- 
tendant aullî  avec  beaucoup  de  courage.  Cepandant  les  Impériaux  s’avan- 
cèrent aulfi  vite  qu’ils  purent  en  bon  ordre,  6c  Monfieur  le  Prince  Bade 
aïant  aulfi  attaqué  , les  Retranchements  furent  forcez  apres  un  combat 
opiniâtré  qui  dura  une  heure  6c  demie.  Les  Dagons  étoient  à la  tête 
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,,  pour  foutenir  l’IniântcriC)  fous  le  commandement  du  Prince  Heritier  de  1704. 

HeiTc,  Se  il  demeura  dans  le  grand  feu  jufques  à ce  qu’il  fût  blcffé  à 1a  - 
,,  poitrine  par  le  côté.  , 

Le  Lieutenant- Général  Lumly  Se  moi  étions  commandez  à la  Cavalerie 
,,  avec  les  Généraux-Majors  Wood,  le  Prince  de  Hombourg,  le  Comte 
,,  d’Erpach  Se  Monlieur  de  Scbulembourg. 

Le  Lieutenant- Général  Goor,  qui  commandoit  l’Infanterie,  fut  auûi 
„ tué,  de  même  que  le  Général-Major  Beinheim. 

„ Les  bleflez  de  l’Infanterie  font,  le  Lieutenant- Général  Hoorn  à la  jam- 
,,  be.  Le  Général-Major  Palland  à l’aine  , fans  danger , Se  le  Brigadier 
,,  Tobias  au  ventre.  Les  bleflez  de  la  Cavalerie  font  le  Prince  Héritier  de 
„ Hefle,  comme  j’ai  dit.  Le  Comte  d’Eipach  eut  un  cheval  tué,  Se  un 
„ bleflc.  Moi  un  cheval  bleflc.  Le  Brigadier , Prince  de  Saxe , eft  bleflc 
,,  au  bras  fans  danger.  Le  Brigadier  Boodmar  efl  aufll  bleflc.  Et  des  Im- 
„ periaux  le  Markgrave  de  Bade  efl  bleflc,  mais  fans  danger. 

„ Je  l’ai  veu  encore  apres  l’aérion  à cheval,  fur  le  champ  de  Bataille,  Sc 
,,  il  fe  plaignoit  que  fa  bicflurc  lui  faifoit  mal,  mais  qii^au  relie  elle  étoit  fans 
„ grand  danger.  II  eut  aufll  un  cheval  tué. 

,,  Le  Comte  de  Stirum  , Vclt- Maréchal , a un  coup  au  travers  du  corps  , 

„ Se  eft  en  péril. 

,,  Le  Vclt-Maréchal  Thungen  eft  bleflc  à la  main.  Et  le  Prince  Alexan- 
„ dre  de  Wirtemberg  Général- Major  eft  bleflc  à une  jambe.  Le  Prince  de 
,,  Beveren  Général- Major  eft  tué. 

„ Lors  que  la  Lifte  des  autres  Ofliciers  Se  Soldats  tuez  8c  bleflez  fera  fai- 
„ te,  je  ne  manquerai  pas  d’en  faire  rapport.  Je  juge  qu’il  peut  y avoir  fix 
,,  ou  f^t  cens  hommes  tuez  Sc  mille  dangereufement  bleflez,  outre  ceux  qui 
,,  le  font  legerement.  Le  Duc  de  Marlboroug  a donné  les  ordres  durant  tou- 
,,  te  cette  aérion,  avec  toute  la  promptitude,  douceur,  prudence  , Se  pre- 
,,  fcnce  d’cfprit  , que  perfonne  auroit  pû  faire.  Le  Prince  de  Bade , com- 
,,  me  chacun  dit , à fait  de  fon  côté  tout  ce  qu’un  grand  Sc  brave  Général 
„ pouvoir  faire  -,  fl  bien  qu’on  lui  doit  à cet  égard  toute  forte  de  louange  8c 
,,  d’honneur.  Je  fuis  avec  un  profond  rcfpeél.  Hauts  Sc  PuiflTans  Seigneurs, 

,,  de  Vos  Hautes  Puiflanccs,  le  très  fournis  Sc  fidelle  Serviteur , 

,,  R.  V.  Baron  van  Hompescii. 

,,  P.  S.  Il  y a aufll  16,  pièces  de  Métal  de  6.  livres  Sc  1 ).  Drapeaux 
,,  gagnez  fur  l’Ennemi. 

L A Perte  du  côté  des  Alliez  en  cette  occaflon  , fuivant  un  calcul  fort 
exaâ,  monta  en  tout  à gfop-  Hommes.  Parmi  ceux-là  il  y eut  61.  Offi- 
ciers, Sc  pfy.  Soldats  morts  i Sc  110.  Officiers  Sc  zzSi.  Soldats  bleflez.  Les 
Troupes  de  Bavière  étoient  au  nombre  de  feize  Bataillons  B.avarois  Sc  cinq 
de  François } outre  environ  feize  Efeadrons.  Leur  perte  fut  fort  grande. 
Suivant  quelques  Officiers  expérimentez  de  diverfes  Nations , qui  étoient 
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dans  r Armée  Alliée,  la  difpoGtion  de  l’attaque  n’avoit  pas  été  dans  tontes  le» 
règles,  ni  les  Troupes  bien  ménées.  Car  autrement , dirent- ils  , l’on  n’en 
auruit  pas  perdu  la  moitié,  & il  n’en  feroit  pas  échappé  cent  Hommes  des 
Ennemis.  Le  Comte  de  Wratiflaw , qui  s'y  trouva  , écrivit  au  Comte  de 
Goëflen  Envoie  de  l’Empereur, que  l’attaque  avott  duré  à fa  montre  Une  heu- 
re & vingt  minutes.  Il  ajouta  que  les  Impériaux  n’allercnt  à l’attaque  qu’un 
quart  d'heure  Sc  demi  avant  ùl  fin  j mais  qu’ils  entrèrent  les  premien  dans 
les  Retranchemens. 

La  Nouvelle  de  cette  Viûoire  an  iva  le  8.  Juillet  à la  Haie.  Ce  fut  jufte- 
ment  dans  un  tems  de  chagrin , qu’elle  diflîpa.  Celui-ci  étoit  fondé  lut  ce 
qu’à  l’Armée  aux  Pais- Bas  un  Dcflein  bien  concerté  & bien  conduit  avoit 
échoué.  Pour  en  garder  le  fccret  on  avoit  fait  prêter  ferment  aux  Géné- 
raux, qui  en  avoient  eu  la  communication.  11  rouloit  fur  les  Lignes,  qu’on 
avoit  manquées  quelques  femaines  auparavant.  Le  coup  paroifToit  immanca- 
ble.  Diverfes  marches  de  l’Armée  & divers  ordres  doiirfcz  firent  croire  aux 
Ennemis  qu’elle  s’avanceroit  vers  l’Efcaut.  Pour  les  attirer  de  ce  côté-là,  & 
en  Flandre,  on  fit  agir  le  Baron  deSparr.  Celui-ci  avoit  etc  fait  Commandant  . 
de  l’Eclufc  en  l’ablence  du  Général  Fagel  , qui  en  a\  oit  été  fait  Gouver- 
neur. Il  aflcmbla-là  quelques  Troupes , avec  Icfquellcs  il  fit  peur  à la  Ville 
de  Bruges.  Les  François  parurent  aflez  avoir  donne  dans  ce  panneau.  CTcft 
puifqu’ils  avancèrent  J ufqucs  à Lier.  Ainfi  l’Armée  Alliée  (c  mit  en  marche 
le  4- de  Juillet.  On  en  détacha  le  Baron  de  Trogne  avec  deux  Bataillons. 
Le  prétexte  en  étoit  pour  aller  renforcer  la  Garnilbn  de  Huy.  Pendant 
l’éloignement  de  l’Armée  vers  l’Efcaut.  Ce  Baron  avoit  fait  fortir  }.  ou  4. 
Bataillons  de  Macftricht  & de  Liège.  Ceux-ci  le  joignirent.  Avec  ce  petit 
Corps  il  alla  fc  faifir  d’un  Pofte  fur  la  Mehaigne.  Comme  il  étoit  à portée 
de  Waflcige,  il  fâcilitoit  l’Entreprife.  Auffi  entra-t-il  dam  les  Lignes  En- 
nemies le  f . Il  les  trouva  dégarnies.  Il  y refta  quelques  heures  , pour  y 
attendre  d’être  foûtenu  par  l’Armée.  Cette-ci  s’étoit  bien  mife  en  marche 
pour  cela.  Apres  avoir  fait  trois  quarts  de  lieue,  on  fit  une  altc  de  plus  de 
frois  heures  & demi.  Au  bout  de  ce  tcms-là  Elle  rebrouffa  chemin,  & 
envoia  ordre  au  Baron  de  Trogne  de  fê  retirer.  Ce  coup  aïant  manque  pour 
la  féconde  fois,  caufa  bien  du  murmure.  Ceux,  qui  vouloient  fauver  l’hon- 
neur des  Généraux  , attribuoient  le  manque  du  fuccès  à une  Affaire  qui 
n’etoit  pas  valable.  C’étoit  qu’on  avoir  trouvé  le  Dcmmcr  enflé  par  des 
Eclufes  que  les  Ennemis  avoient  fermé.  Par-là  l’Armée  n’avoit  pû  marcher 
aflez  vite  pour  joindre  le  Baron.  Elle  auroit  pourtant  eu  affez  de  tems  pour 
avancer.  Les  plus  intclligcns  en  fçûrent  la  véritable  caufe.  Elle  venoit 
du  Comte  de  Tilli.  Celui-ci  avoit  été  détache  avec  ^elque  Cavalleric 
& des  Fantaflîns  en  croupe  pour  foûtenir  le  Baron,  Le  Carofle  du  Comte 
fc  rompit  en  chemin.  Pour  le  raccommoder  il  fit  une  altc  de  quatre  heures. 
Cela  donna  le  tems  aux  François  d’avancer  avec  quelques  Troupes.  On  fit 
même  des  reflexions,  que  ce  Comte  qui  avoit  été  contraire  à ta  première 
Entreprife  des  Lignes , étoit  la  caufe  qu’on  en  manquoit  la  Iccondc.  Oa 
alla  j ufqucs  à dire  que  fi  l’année  precedente  on  avoit  manqué  de  cœur  ùEcke- 
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MOy  dequoi  cependant  l’on  ne  eonrenoit  pas,  on  avoit  à cette  dernière  oc- 
caGon  manqué  de  tête.  Soit  pour  réparer  les  fautes  d’avoir  manque  deux 
fbâs  les  Lignes,  foit  pour  amufer  les  Ennemis,  on  forma  un  autre  dcfTein. 
L’Armée  ie  mk  en  mouvement.  EJlc  palTa  le  14.  la  Mehaigne  qui  le  dédiai  - 
gc  dans  la  MeuTe  au  dcGbus  de  Huy.  On  jetta  (ûr  la  dernicre  trois  Ponts 
pour  la  palTer.  On  embarqua  à Macilricht  fo.  pièces  de  gros  Canons  £c  14. 
Mortiers.  Il  y avoit  d’ailleurs  une  grande  quantité  de  Boulets  , Bombes  , 
CarcalTcs,  Grenades,  Sc  grande  abondance  de  Poudre.  On  commanda  tou- 
tes les  Cbarettes  & une  grande  p.irtic  des  Pailàns  de  la  Principauté  de  Liege. 
Le  Chapitre  en  fit  faire  <fcs  plaintes  par  fon  Rcfidcnt  à la  Haie.  C’étoit  à 
caufê  que  c’étok  le  tems  de  la  Moifibn.  Cela  mettoit  les  Païfans  au  defen* 
poir.  On  répondit  à ces  plaintes , que  le  befoin  qu’on  en  avoit  , étoit  plus 
prcfliint  que  celui  des  Pailans.  Les  François  fuieut  alarmez  de  cette  ma- 
iKEUvre,  & en  parurent  conllernez.  La  crainte  fit  meme  déloger  de  Naraur 
l’Elcfteur  de  Cobgne.  Il  fe  réfugia  à Maubeuge  avec  pluiîeurs  Dames, 
Comme  l’on  craignoit  à Namur , que  les  Alliez  n’attaquaireiit  le  Fort  de. 
Sainte  Barbe  de  l’autre  côté  de  la  Meule  vis  à vis  de  la  Place,  les  Ennemis  le 
firent  aplanir.  Ils  paflcrenc  enfuitc  la  Sambre , & fe  pollcrcnt  vers  le  Châ- 
teau de  Namur  de  l’autre  côté  de  la  Meufe.  Par  toute  la  manoeuvre  des  pre- 
paratife , aïant  attiré  l’Armée  Fnmçoife  de  ce  côtc-là , on  prit  le  parti  de  fe 
faifk  pour  la  troifiéme  fois  des  Lignes  de  Wafleige.  Par-là  on  auroit  pû  par 
dedans  les  Lignes,  d’où  les  Ennemis  auroienc  été  coupez,  aller  vers  Anvers. 
En  même  tems  le  Général  Sali/h.  devoit  fe  rendre  vers  cette  Place- là.  Ce 
devoit  être  par  le  moïen.  de  diverfes  Barques  qu’il  avoit  à fa  difpofition  avec 
de  munitions  & de  Farines.  Il  avoit  16.  Bataillons  qui  ccoicnc  en  Flandres. 
D’ailleurs  il  avoit  des  Oétacbemens  qu’on  fit  faire  en  même  tems  deBcrg-op. 
zoom  Sc  de  Brcda.  Par-là  il  auroit  eu  la  Supériorité , & la  Place  étant  de- 
garnie,  il  auroit  été  ailé  d’y  porter  un  grand  coup.  Pour  mettre  en  execu- 
tion ce  Projet,  01»  détacha  le  19.  avec  un  grand  fecret  le  Barons  de  Trogfié 
avec  environ  fix  mille  Hommes,  tant  Cavallcrie  que  Grenadiers  en  croupe. 
Ce  Baron  entra  fans  obfiacle  dans  les  Lignes.  L’Armée  devoit  fe  mettre  en 
marche  à onze  heures  du  foir  pour  le  joindre.  L’on  pouvait  de  la  forte  ar- 
river dans  les  Lignes  fix  heures  , avant  que  les  Eamemis  euflenc  pû  s’y.  rendre. 
L’Armée  ne  marcha  cependant,  pas.  On^ en  dbnna  differentes  raifons.  Les 
railleurs  fe  prévalurent  de.  quelque  defaut  de  Mémoire  du  Général  d’âge  Sc 
cafle.  Us  difoient  que  c’étoit  qu’il  avoit  oublié  que  Trogne  étoit  parti,,  6c 
qu’on  étoit  convenu  de  ccue  marche.  La  véritable,  qui  étoit  cependant  pi- 
tûïable,,venoit  d’un  chétif  & miferable  Efpion  à deux  florins  par  raport.  La 
Icfine  ne  permettoit  pas  une  plus  grande  profufion  , eftimée  pourtant  fort 
néceflaire.  Ce  milêrablc  r3porteur,.qui'ne  fe  trouva  point  dans  la  fuite,  avoit 
afTûré  qpe  les  Ennemis  ctoicni  tous  arrivez,  dans  les  Lignes.  Cela-n’étoit 
cependant  pas.  Ce  fut  fur  le  fimple  raport  de  cci  homme  de  néant  que  la 
marche  fut  fufpcnduë.  L’on  ne  fût  point  s’il.avoit  été  envoie  par  les  Enne- 
mis pour  faire  ce  faux  raport,  ou  s’il  n’a  voit  point  pris  les  Troupes  du  Ba- 
ron de  Trogné  pour  celles  des  Ennemis.^  Quoiqu’il  en  foit , ce  Baron  refta 
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dans  les  Lignes  pendant  dix  heures.  Dans  cet  efpace  de  tems  les  Ennemis  en 
furent  avertis.  Ainfi  ils  firent  ce  que  l’Armée  Alliée  devoit  faire , & mar- 
cha toute  la  nuit.  Trogné  fc  vit  aprochcr  par  leur  Avant-Garde  de  trente 
Efeadrons.  Ne  voïant  donc  point  paroître  l’Armée,  il  prit  le  parti  de  fc  re- 
tirer. Comme  pendant  qu’il  étoit  encore  dans  les  Lignes , il  l’avoit  avertie 
qu’il  y avoit  pris  Porte,  Elle  eut  ordre  de  fe  mettre  en  marche  le  lendemain 
zo.  Elle  fut  prête  dans  un  quart  d’heure.  Elle  marcha  en  diligence  } mais 
en  arrivant  aux  Lignes,  on  les  trouva  bordées  par  les  Ennemis.  11  falut  pour 
cela  rebrourter  chemin.  Cependant  apres  que  queloues  Régiraens  curent  rc- 
palTé  fur  les  Pontons  la  Mchaignc  on  donna  ordre  de  retourner  vers  les  Li- 
gnes. Après  quelques  pas,  par  un  contr’ordre  elle  reprit  le  chemin  du  Camp, 
d’où  elle  étoit  partie,  6c  ou  elle  arriva  à fept  heures  du  foir.  Il  cft  aifé  de 
juger,  que  par  cette  marche  & contremarche  inutile,  l’ Armée  fut  extrême- 
ment fatiguée.  L’on  n’avoit  jamais  vû  de  Soldats  plus  ravis  en  allant  vers 
les  Lignes,  ni  plus  chagrins  & mccontcns , lors  qu’on  les  ramenoit  fans  rien 
faire.  Le  coup  fur  les  Lignes,  manqué  pour  la  troifiemc  fois,  fut  regardé 
comme  une  faute  impardonnable.  Les  Etats  Généraux  en  reçurent  la  Nou- 
velle le  it.  Le  lendemain  ils  s’artcmblcrent  de  bonne  heure.  Même  le  Con- 
fcillcr-Penfionairc,  toûjours  infatigable  pour  le  bien  de  l’Etat , fc  rendit  à 
l’Artcmblée  à fept  heures  du  matin.  Ils  prirent  la  Réfolution  d’cmploier  les 
préparatifs  qu’on  avoit  embarquez  fur  la  Meufe,  & de  faire  bombarder  Na- 
mur.  En  cette  vûc  on  fit  un  Détachement  de  l’Armée  de  dix  Bataillons 
& quelques  Efeadrons.  Ces  Troupes  paflerent  la  Meufe  & allèrent  fc  (aifir 
du  Porte  de  Ste.  Barbe.  Elles  s’y  retranchèrent  pour  fc  mettre  à couvert, 
& l’on  bombarda  enfuite  pendant  deux  jours  & deux  nuits  cette  Ville- là. 
Ceux  de  la  Garnifon  bomb.irdcrcnt  d’une  manière  furieufe  le  petit  Camp  Al- 
lié. De  forte  qu’on  y perdit  quelques  centaines  d’Hommes.  Cette  Expédi- 
tion fut  d’une  grande  depenfe,  cependant  d’un  petit  profit , & d’un  médio- 
cre éclat.  Pendant  qu’on  amufoit  les  Ennemis  par  les  Bombes  on  fit  un 
Détachement.  Il  étoit  conduit  par  le  Général  Dopft.  Celui-ci  s’avança  à 
Dinant,  & mit  en  contribution  une  traitte  de  Païs  entre  Sambre  & Meufe. 
Il  fit  brûler  une  petite  Ville  apelléc  Florcnnc.  Cet  incendie  répandit  la  con- 
llcmation.  Celle-ci  obligea  les  autres  à fc  foûmcttrc  aux  Contributions,  de 
peur  d’avoir  le  même  lort.  Le  Général  Salilh  gui  devoit  agir  en  même 
tems  vers  Anvers,  ou  vers  les  Lignes  de  ce  côté-là,  manqua  aurti  fon  coup. 
Il  parta  bien  l’Efcaut,il  fut  bien  joint  par  les Détachemens  de  Beig-op-zoom 
ficdcBrcda,  & marcha.  Ce  fut  pourtant  inutilement.  Le  Comte  de  la 
Mothe  fit  aflez  de  diligence,  avec  quelques  Troupes,  qu’il  fe  mit  en  defen- 
Ic  dans  les  Lignes.  Un  Secrétaire  de  Danemark  revint,  pendant  ces  entre- 
prifes,  de  Bruxelles.  Il  aggravoit  fort  les  fautes  qu’on  avoit  faites.  Il  ajou- 
ta que  CCS  coups  manquez  rclcvoient  le  courage  des  François  } & fâifoient 
enrager  les  liabiians  des  Païs-Bas  Efpagnols.  C’étoit  que  ceux-ci  foûpiroicnt 
après  les  Anglois  fie  les  Hollandois.  La  raifon  en  étoit  que  ceux  de  ces  deux 
Nations  leur  faifoient  gagner  de  l’argent  pendant  la  precedente  Guerre.  Au 
lieu  qu’ils  ne  voioient  parmi  les  François,  que  Icfline  raifere  Sc  pauvreté.  Le 
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Général  Salifch  rembarqua  les  Troupes  pour  les  faire  paflèr  en  Flandres,  & 170^ 
renvoia  les  Dctachemens  dans  leurs  Garnirons  rcfpeétives.  L’on  deferpera  de 
pouvoir  rien  faire  pendant  le  rcilc  de  la  Campagne  du  côté  des  Pars* Bas.  La 
raifon  en  étoit,  qu’on  ne  pourroit  profiter  de  la  lupérioritc  qu’on  avoir  eu. 

C’etoit  puis  que  les  Ennemis  alloient  être  renforcez  par  un  Détachement  que 
Villcroi  leur  envoioit  du  Haut-Rhin.  Cependant  le  Général  Salifch  alla  at- 
taquer le  Fort  Ifabelle,  6c  l’emporta.  Cette  Prife  aflûra  la  Navigation  jaf- 
ques  à l’E^lufe,  6c  ouvrit  le  chemin  vers  Ollende.  Au  refte,  toute  l’atten- 
tion Ce  tourna  du  côté  du  Danube,  6c  de  la  Bavière. 

Apres  la  Viétoire  de  Schellemberg , les  Bavarois  qui  étoient  dans  Dont* 
vert  s’en  retirèrent.  Ce  fut  par  ordre  de  l’Elcélcur  qui  s’alla  mettre  derriè- 
re la  Leck,  pour  couvrir  Ton  Païs.  Cette  Viétoire  caufa  bien  de  la  joie  à 
PEmpereur.  Ce  Chef  de  l’Empire  la  témoigna  en  des  termes  de  gratitude  ' 
tu  Duc  de  Marlborough.  Ce  fut  par  une  Lettre  qu’il  lui  écrivit,  dont  la 
Copie  fuit, 

« 

ÏLIuJlris,  fincerè  dileCle.  Maltajunt  G?  taimia  vejîra  in  me,  domumque  meam, 

y Rem  communem  mérita  % interque  ea  non  pojiremo  loco  cenfenda,  ftngulare  pç/çur"'" 
jludium,  cura  diligent ia,  qua  in  promovendo , fefltnandoque  •validijfimo  auxi*  au  Duc 

Ho  à Serenijfimà  PotentiJJîmâ  Magnée  BritannU  Reginâ,  Gencralihui  Fœ-  de  Marl- 
derati  Belgii  Ordinibus,  mibi  ad  Danubium  fubmiffo  tejîati  e/lis.  Nullum  ver  à borough 
4idhucdum  illuftrius,  quam  quod  illicb  poft  Exercitùs  veftri  cum  meo  conjun&iof 
mm  in  celcberrtmâ  fortiffimâque  Caftrorum  Hofiiltum  apud  Donaverram  aggrejfio^  deSchcr* 
ne  expugnationeque  bujus  labentis  menfts  fecundà  vobis  comparajiis.  Hujus  enim  lcmbcr|^ 
•’fuccejfks,  quô  mibi  vix  gratius,  atque  boc  quidem  tempore  opportunius  quïdquam 
accidere  potuit,  potijjimampartem,  confilio,  prudent iée  C3  execuîionivefir te , nec 
non  copiarum  Jub  duüu  vefiro  müitantium  miro  ardori  confiant  ta  deberi , ipji’- 

■met  Belli  Duces  met  Cfi  Minifiri  ajferunt.  Praterquam  igitur  tam  pracîara  fur’- 
tium  Cfi  e^regiorum  virorum  tefiimonia,  atque  ipja  adeb  pubîicorum  fa£îorum  re-’ 
muncraîrix  fama  nomini  vefiro  laudes  rependat  amplifiimas,  me  quoque  quem  corn- 
moda  ex  illà  viCloriâ  in  publicam  rem  profluentia  tmprimis  afficiunt , id  nobis  de- 
beri exifiimavii  ut  boc  Litterarum  mcarum  calculo  partam  vobis  gloriam  conde- 
xorarem  j fimulque  certes  vos  redderem,  nullam  me  dimijjurum  oceafionem  re  ip» 
fâ  vobis  àeclarandi,  quàm  gratam  (fi  ptopenjam  erga  vos'vuluntatem  geram»  ■<  ' ' 
Vos  intérim  ut  qua  tam  firenu'e  fortiterque  cœpifiis,  pari  aheritate  ifi  indufiriâ 
perfequamini , omnique  >animi  viritim  impet u unà  cum  Supremo  meo  Ldeumte- 

nente  Generali  Marebione  Badenfi , aliifque  bclli  Ducibtts  meis^  in  id  incumbatîs, 
quo  coniexatis  extrema  cum  primis^  bellumque  boc  in  vifeeribus  Ger mania  à Ba- 
•oaro  feditiose  excitatum,  quàm  celerrtmè  confidatis,  non  tàm  vos  bortor , quàm 
certè  expeCîo , in  boc  enim  fummam  laudem  (fi  gloriam  efie , idque  (fi  ipfimet  Se- 
renijfima  Regina  vefira  in  fuperiori  Germanià,  ubi  poft  bominum  memoriam  vic- 
tricia  Jnglicani  nominis.  arma  vifa  haud  funt , fempiterni  inflar  Tropbai  fore 
abundè  agnofeetis.  ^od  fuperefi,  Deum  prccor  ut  confdia,  aufufque  vefiros  Je- 
cundis  eventibus  beet,  (fi  propenfifjîmum  animi  tnei  affectum  vobis  iterum,  ite- 
rumque  confirmo.  Dabam  in  Urbe  meâ  Vienna,  die  il.  Julii  1704.  .t 
Tomt  ///.  • Pour 
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tÇ^04.  Pour  profiter  de  cette  Vi£koire  le  Duc  de  Mârlborough  pafla  le  Danube^. 
■ L’Elcûeur  de  Bavière  le  retira  là-de(Tus  fous  le  Canon  d’Ausbourg.  Pour  le 

Eourfuivre,.  on  s’aflura  d’un  pafiage  fur  la  Leck.  Les  Bavarois  qui  l’avoienc 
ordée,  l’avoient  abandonnée..  On  trouva  cependant  à propos  d’attaquer  lat 
Ville  de  Rain.  C’etoit  une  Place  paHablemcnt  forte.  Elle  fe  rendit  le  i5. 
Le  Commandant  fit  les  demandes  d’une  Capitulation.  On  la  lui  accorda  par 
‘ ordre  exprès  du  Prince  Louis  de  Baden.  Voici  les  premières  & la  dernière. 

t)eman-  „ I.  /^U’il  puific  fortir  avec  toute  fa  Garnifon,  y compris  la  Milice,  le 
j'  ,•  i8.de  ce  mois  avec  leurs  Armes,  Tambours  battans,  Enfeignes  . 

Merev  »»  & tous  les  Bagages;  jo.  coups  pour  tirer  à. chacun,  & être  ef« 

Briga-  ’ n co'té  à leur  Armée. 

dier  & „ II.  Il  demande  fix  Canons  avec  la  Munition,  & les  Officiers  de  l’Ar-- 

,,  tillerie  néceflaircs. 

mndant  jjj  Cinquante  Chariots  pour  l’Artillerie,  le  Bagage,  les  Malades  & 
Ville  de  „ Bleficx,  & fix  Chariots  couverts. 

JRam,  » IV.  Que  la  Ville  de  Rain  ne  doit  pas  être  brûlée  ou  pillée,  & que 
,,  ceux  qui  y refteront  foient  maintenus  dans  leurs  Droits  & Privilèges,  &. 
„ qu’il  étoit  permis  à quiconque  de  fortir  avec  la  Garnifon. 

„ V.  Que  la  Garnifon  doit  être  conduite  en  fureté  au  lieu  demandé. 
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I.  TL  efl  permis  au  Gouverneur,  fes  Officiers,  & les  Troupes  réglées  de 
X fortir  avec  les  honneurs  accoutumez,  à chacun  douze  coups  à tirer,. 
,fans  Canon  & Munition;  les  Milices  peuvent  fortir  fans  armes,  & à con- 
dition de  ne  les  prendre  jamais  contre  Sa  Majellé  Impériale  ni  fes  Hauts . 
Alliez. 

„ 1 1.  Accordé  quelques  Chariots  pour  le  Ba^ge  des  Officiers. 

„ 111.  On  délivrera  fidèlement  aux  Commilfaires  de  Sa  Majellé  Impéria- 
le tous  les  EÔéts,  Argent  Sc  Grains  de  Son  Alteflc  Elcélorale  de  Bavière, 
.comme  auffi  tous  les  Documens,  Sc  on  laiflera  pour  cet  effet  des  Com- 
mifiaires  Bavarois. 

„ I V.  Les  Officiers  de  l’Artillerie  Bavaroife  relieront  également  à Rain 
Jufques  à ce  que  les  Canons,  les  Munitions  Sec.  foient  fidèlement  mis  par 
inventaire,  Sc  remis  entre  les  mains  des  Officiers  de  Sa  Majellé  Impériale. 
,,  V.  Les  Cavaliers  Sc  Dragons  fortiront  fans  Chevaux. 

„ VI.  On  rendra  tous  les  Prifonniers  de  Guerre,  tant  des  Troupes  de  Sa 
Majellé  Impériale,  que  de  fes  Hauts  Alliez. 

„ V 1 1.  Comme  auffi  tous  les  Deferteurs. 

„ VIII.  Les  Officiers  Sc  les  Blcficz  peuvent  relier  à Riin  aux  dépens  de 
Son  Alteflc  Elcélorale  de  Bavière. 

„ IX.  La  Ville  de  Rain  reliera  fous  la  Proteélion  de  Sa  Majellé  Impé- 
riale, Sc  la  difpofition  de  l’Etat  Ecclefialliquc  Sc  Politique  dépend  de  Sa . 
Majellé  Impériale. 

„ X.  Il  cil  permis  aux  Habitans  de  la  Ville  de  fortir  avec  la  Garnifon. 

X I.  Comme  auffi  d’y  relier.  ... 

„ XII;. 
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■ • „ X 1 1.  On  donnera  au  Gouvcvneur,  & à Ik  Ganiifon,  une  Efcortc  pour  I70(f. 

parvenir  lûrcmcnr  à leur  Camp.  _r=— 

Nonobstant  ces  Opérations  on  cominuoit  quelque  Négociation 
-d’Accotnmodcmcnt  avec  l’Éledçur  de  Bavkrc.  II  y avoit  quelque  tems 
q^u’elle  avoit  été  entamée.  Elle  avoit  été  entreprife  par  la  Cour  de  Prufle. 

Elle  fc  fervoit  pour  un  Mercure  pacifique  de  fon  Aide  de  Camp  nommé 
Berlips.  En  parlant  des  brouilleries  de  la  Ville  doRatisbonne  on  a déjà  par* 
lé  de  cet  Aide  de  Camp-là  j & comment  il  y avoit  pafle  pour  aller  en  Bavie* 
re.  Cet  Officier  y avoit  depuis  pafle  8c  rcpalTé.  La  Négociation  étoit  mê* 
me  fi  avancée,  qu’à  la  Cour  de  Prufle  on  la  tint  pour  conclue.  Le  Miniflre 
d’Etat  de  cette  Cour-là  Fuchs,  l’écrivit  même  à la  Haie  à fon  Beau-Fils  le 
Baron  de  Schmettau.  Celui-ci  étoit  allé  foire  un  tour  à Amfterdam.  La 
Baronne  fon  Epoufe  ouvrit  la  Lettre.  Elle  étoit  du  17.  Elle  portoit  que  le 
jour  précédent  le  Roi  de  Prufle  avoit  reçu  un  Exprès  du  Général  Thungen. 

Ce  Général  mandoit  à ce  Monarque,  que  l’Elcélcur  avoit  quitté  le  parti  de 
la  France,  8c  embrafle  celui  de  l’Empereur  8c  de  l’Empire,  Le  Lord  Ri- 
bi , connu  enfuite  fous  le  nom  du  Comte  de  Stmflbrd , manda  lèulcment  que 
l’Exprès  portoit  que  l’Electeur  avoit  demandé  une  entrevue  avec  le  Prince 
Louis  de  Baden.  Le  Comte  de  Wratiflaw  écrivit  en  même  tems  du  Danu- 
be au  Comte  de  Goeflen  à la  Haie,  que  cet  EIcéteur  alloit  lentement  dans 
la  Négociation.  Par-là,  ajoûtoit-il,  on  avoit  à craindre  qu’il  n’eut  en  vùc 
d’amufer.  Le  Duc  de  Marlborough,aïant  bonne  opinion  de  l’Eleétcur,  pan- 
choit  beaucoup  à croire  un  bon  lucccs  de  la  Négociation.  11  fc  fondoit  fur 
ce  que  ce  Prince-là  étoit  allez  clair-voiant  pour  être  fi  inhumain , que  d’ex- 
pofer  fa  Patrie  au  ravage  des  François,  avides  8c  impitoiablcs.  C’étoit  d’au- 
tant qu’apres  qu’ils  auroient  tiré  de  lui  route  l’utilité  dans  leurs  vues,  le  trai- 
teroient  peut-être  plus  rudement  qu’ils  ne  feroitnt  les  autres.  11  écrivit  mê- 
me de  fa  propre  main  une  Lettre  d l’Evêque  de  Raab.  11  lui  mandoit  que 
dans  peu  de  jours  l’on  entendroit  une  Affiure  de  la  plus  grande  importance 
dans  les  conjonéhires  d’alors.  Il  en  écrivit  même  plus  clairement  au  Confeil- 
ler-Penfionnaire.  Cependant  celui-ci  dit  au  Congres  des  Miniftres,  que  la 
Baronne  de  Schmettau  n’avoit  pas  bien  fait  de  divulguer  une  Nouvelle,  qui 
étoit  fort  prématurée.  Nonobftant  cette  foge  Reflexion,  bien  des  Miniftres 
du  Corps  Germanique  fc  flatoient  qu’il  y avoir  de  la  vérité.  Ils  ne  fc  fon- 
doient  cependant  que  fur  des  confcqucnccs  de  certaines  démarches , fouvent 
fellacicufcs,  de  certaines  perfonnes,  en  divers  rems  8c  en  divers  lieux.  Auflî 
la  fuite  fit-elle  voir,  que  les  efpéranccs,  8c  les  conjcélurcs  pour  un  bon  fuc- 
cès,avoicnt  été  vaincs.  Il  eft  vrai  que  l’Accommodement  avoit  été  bien  avan- 
cé , du  moins  en  aparcnce.  Le  Comte  de  Wratiflaw , qui  manqua  tout  d’un 
fcoup  de  l’Armée,  étoit  allé  à un  Cloître  à peu  de  diftance  de  l’Armée  de 
l’Elcéicur.  Le  Comte  avoit  avec  lui  le  Baron  de  Heerns,  8c  l’Aide  deCamp 
Berlips.  On  avoit  donné  les  mains  à plufieurs  Demandes  de  ce  Prince- la. 

Il  eft  vrai , qu’il  y en  avoit  d’un  peu  exhorbitantes.  Ccllcs-ci  tendoient  à 
îtvoir  le  Tirol,  la  Haute- Autriche,  8c  même  le  MUanois’j  d’ailleurs,  PAr* 
î,-  Ml  chidu- 
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chiduchcflê,  Fille  du  Roi  des  Romains,  pour  le  Prince  Electoral,  Ion  FiIsJ. 
h II  prétendoit  qu’elle  feroit  même  envolée  d’abord  en  Bavière  pour  y être  éle- 
vée. Aufli  ne  pût*on  les  lui  accorder.  On  lui  offrit  la  reftitution  du  Haut* 
Palatinat,  & même  le  Duché  de  Neubourg,  dont  l’Empereur  dédommage- 
rolt  l’Elcéteur  Palatin.  On  lui  promettait  de  plus  le  Gouvernement  perpé- 
tuel des  Païs-Bas  Autrichiens;  de  gros  Subfides  pour  les  Troupes,  que  les 
Alliez  prendroient  à leur  fervicc;  le  dégagement  des  bijoux,  qu’il  avoit  don- 
né en  gage  pour  cinq  cens  mille  Ecus,  empruntez  en  Hollande;  & enfin  une 
grofle  fomme  comptant.  Jufques  au  paiement  d’icelle  on  auroit  pû  lui  laiG» 
1er  comme  en  dépôt  entre  les  mains  les  Villes  d’Augsbourg  & d’ulm.  Il  y. 
avoit  quelques  autres  Conditions  avantageufes.  Cette  Négociation  alla  u 
loin,  qu’on  s’attendoit  qu’il  en  figneroit  l’Ecrit.  On  fût  même  qu’il  avoit 
la  plume  à la  main  pour  y mettre  fon  nom..  Mais  dans  le  même  tems  il  re- 
çut un  Exprès  du  Maréchal  de  Tallard,  qui  lui  promettoit  un  fort  Secours 
pour  le  Z4-  de  ce  mois-là.  L’Elcéteur,  qui  a le  coeur  haut,  ne  pouvoit  fouf- 
frir,  qu’on  pût  dire  dans  le  monde,  qu’il  auroit  figné  par  contrainte,  & 
jetta  la  plume  à terre.  Il  fit  dire  au  Comte  de  Wratiflaw,  que  fon'honneur 
& fa  gloire  dépendoient  d’attendre  le  Secours  des  François.  Par-là  la  Négo- 
ciation fut  entièrement  rompue.  Le  Duc  de  Marlborough  écrivit  au  Con- 
feiller-Penfionnaire,  qu’il  efpéroit  que  l’Eleékeur  s’en  repentiroit.  Auffi  fit- 
il  divers  Détachemens  pour  ravager  la  Bavière.  11  y eut  quelles  centaines 
de  Villages  dévorez  par  les  flammes,  & réduits  en  cendres.  On  n’épargna 
pas  même  les  belles  Braflerics,  qui  rendoient  de  fort  gros  revenus  à l’Elec- 
teur. D’autres  Corps  de  Troupes  Impériales,  y firent  aulîi  des  courfès^  Ils. 
y laiflerent  de  trilles  traces  de  la  rage  du  Soldat. 

Pendant  ces  Executions  militaires,  le  Lord  Cutts  arriva  d’Angleterre  avec- 
le  Lieutenant-Général  Ingohby  , le  Brigadier  Webb,  8c  d’autres  Officiers. 
Le  vent  avoit  été  opiniâtrement  contraire  pendant  fix  femaines.  Ainfi  ils 
furent  tout  ce  tems-là  à Harwich,  fans  pouvoir  faire  le  trajet.  Il  partit  avec 
les  autres  en  diligence  pour  aller  joindre  le  Duc  de  Marlborough.  Il  prit  à; 
Nimeguc  une  Elcorte  de  fo.  Dragons.  Son  arrivée  le  if.  à l’Armée  du 
Duc,  qui  étoit  campée  à Burkhiem,  fit  répandre  un  bruit  parmi  les  Enne- 
mis. Il  confifloit  à dire  qu’il  conduifoit  un  fecours  de  huit  mille  hommes. 
On  ajoûtoit  qu’il  cachoit  fa  marche  à.  la  faveur  des  Bois  & des  Forêts.  Le 
Duc  dit  là-dcflus,  que  ce  qui  étoit  le  meilleur  de  tout,  étoit  que  les  Enne- 
mis le  croioienc  efïcélivement.  Ce  Général  alla  le  zo.  aiant  avec  lui  le  Lord 
Cutts  au  Qiiartier  du  Prince  Louis  de  Badcn.  C’étoit  pour  conférer  avec 
lui.  Ils  refolurent  de  marcher  le  lendemain  à Reimeflal.  Ce  Village  n’eft 
qu’à  deux  lieues  d’Augsbourg.  La  vûc  en  étoit  de  prefler  les  Ennemis,  8c 
de  lcs  obliger  au. Combat,  ou  de  fe  retirer  de-là  faute  de  Fourrages  cc  de  Vi- 
vres. Le  Duc  eut  des  avis  certains  que  depuis  l’Affaire  de  Schellemberg  bien 
trois  mille  hommes  avoient  deferté- du  Camp  ennemi.  On  trouva  à propos 
de  s’aprochcr  davant.ige  d’Augsbourg,  Le  Camp  ennemi  s’y  étoit  retran- 
ché, êc.^avoit  un  M.iiais  qui  le  couvroit.  Le  Duc  s’arrêta  à Friedberg.  U 
étoit  bicnu.tcnté  d!alier  ailîcgcr  Munich';  mais  on  n’avoit  p^.aÛez.d’Artille« 

rica^ 
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fie,  ni  de  Municions.  Dans  cet  état  ce  qu’on  pouvoit  faire,  étoit  de  conti-  1704.' 
nuer  de  brûler  & ruïuer  le  Païs.  Aufli  détacha- t-on  le  ip.  Juillet  trente  Ef-  - ^ 

cadrons  incendiaires.  Sur  l’avis  quç  les  Ennemis  avoienc  la  nuit  du  jo.  au 
J I . détaclré  de  leur  côté  un  gros  de  Cavalerie , on  renforça  conCdérabIcmenc 
les  trente  ELfeadrons.  Nonobftant  ces  Executions  militaires,  & pendant  leur 
durée,  pluficurs Trompettes  trottoient  d’un  Camp  à l’autre.  Le  Duc  en  re- 
çut de  trequens  de  la  part  de  l’Eleélcur.  Par- là  il  paroiflbit  avoir  plus  de  do- 
cilité qu’auparavant.  L'Elcéfeur  demanda  même  des  Paflcpoits  pour  cinq 
perfonne^,  qui  dévoient  fe  rendre  auprès  du  Duc.  Toutes  ces  démarches  fu- 
rent infniélucufes.  La  difpofition  des  François  fur  le  Haut-Rhin,  pour  fe 
joindre  à l’Eleâeur  fit  prendre  d’autres  mefures.  D’ailleurs,  l’on  avoir  apre- 
hendé  pour  Manhcim.  Pour  faire  tête  aux  deux  Maréchaux  de  France  Tal- 
krd  & Villcroi,  on  avoir  fàit'un  Détachement  du  Danube  de  douze  à trei- 
ze mille  hommes  pour  aller  groflîr  une  Armée,  que  le  Prince  Eugène  dévoie 
y commander.  Parmi  ces  1 roupes,  croient  celles  de  Pruflô.  Les  Miniftre* 
de  Treves  & de  Wirtemberg  firent  des  plaintes  à la  Haie  contre  ces  Trou- 
pes-là. Elles  rouloient  fur  des  extorfions  qu’elles  faifoient.  Elles  avoienc 
pris  dans  le-feul  Pais  de  Wirtemberg  environ  huit  cens  Boeufs  pour  tirer  leur 
Artillerie  ôc  leur  Bagage.  Elles  cmligeoient  d’ailleurs  les  Puïfans  à les  fuivre 
jufqucs  au  Rhin.  A ces  plaintes,  on  en  ajoûta  d’autres  contre  les  Juift,  qui 
fournifibient  le  pain.  Ceux-ci  achetoient  les  bleds,  non  pas  dans  le  voifina- 

Îic,  mais  dans  des  Pais  éloignez  ou  écartez  pour  l’avoir  à meilleur  marche; 

’our  le  tranfporter  ils  vouloient  obliger  le  Païs  à fournir  douze  cens  Cha- 
riots. Cela  defoloit  les  Païfims  de  ce  côté-là. 

L«  François,  pour  cacher  leur  vûc  de  marcher  vers  le  Danube,  avoienc 
fait  des  préparatifs  comme  s’ils  avoient  médite  un  Siège.  Le  Maréclia) 
de  Tallard  avoit  aflcmblc  à Strasbourg  fix  cens  Charipts,  8c  trois  mille 
Pionniers.  Cependant , il  prit  le  chemin  de  la  Foret  ï^ire.  Il  étoit 
à la  tête  de  foixantc  Efeadrons,  8c  de  quarante  Bataillons.  11  attaqua  en- 
fiiite  Willinguen.  Le  Prince  Eu^cne  avec  les  Troupes  de  Prufle,  8c  quel- 

3UCS  autres , retirées  de  fon  Armee  du  Rhin  , 8c  des  Lignes , le  fuivoic 
e près.  Quoi  que  Tallard  eût  fait  brèche  à Willinguen,  il- en  leva 
brulquement  le  Siège,  8c  marcha  vers  le  Danube.  Ce  fut  fur  un  mef- 
fage  de  l’Elcéicur.  il  confilloit  à déclarer  au  Maréchal , que  s’il  ne  mar- 
choit  dans  trois  jours  pour  le  joiodic , il  feroit  obligé  de  s’accommoder 
avec  les  Hauts  Alliez.  Véritablement  fon  Païs  fouffroit  beaucoup.  Auf- 
11  fit-il  publier  dans  fon  Camp  de  ne  donner  aucun  quartier  aux  Troupe* 
Angloifes  8c  Hollandoifcs.  Outre  les  ravages  que  le  Duc  avoit  fait  faire 
dans  rEleékorat,  les  Troupes  Impériales  en  avoient  fait  de  leur  côté.  Elles 
l’avoient  envahi  par  difFcrenics  routes.  C’ell:  même  fans  en  excepter  dans 
la  fuite  celle  de  la  Ville  de  Ratisbonne.  L’Eltélcur,  qui  fe  voioit  preflc, 

2c  aiant  befoin  de  fes  Troupes,  qui  ctoient  encore  en  cette  Ville-là,  con- 
Icntit  à fa  Neutralité.  Cetoit  fuivant  le  confentement  de  l’Empereur  8c  fk 
Déclaration  du  ij.  de  Déceinbic  17a}.  Ainû  cette  Villcrlà  fe  trouva  pen- 
dant quelques  femaincs  cnticicment  évacuée  de  Troupes.  . 

M 5,  L’arri^- 
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I7:’4.  L’arrivée  des  François  fur  le  Danube  fit  prendre  de  part  & d’autre  , des 

Z mefurcs.  Du  côté  des  Alliez  on  prit  celle  de  faire  le  Siege  d’Ingolltadt  donc 

le  Duc  de  Marlborough  fit  part  aux  Et:\ts  Généraux.  Le  Prince -Louis  de 
Baden  l’entreprit  avec  une  partie  de  ion  Armée.  11  laifla  au  Due  bonne  par-* 
lie  de  la  Cavallerie  Impériale.  L’Ekétcur  de  fon  côte  fortit  de  fes  retranche, 
mens  & marcha  pour  re  joindre  à Tallard.  Oétoit  dans  la  vue  d’attaquer  le 
Prince  Eugène,  avant  qu’il  pût  s’être  joint  aux  Alliez.  Ceux-ci  cependant 
fe  hâtèrent  de  rendre  vains  les  dclTeins  des  François  & des  Bavarois.  Le  Duc 
de  Mailborough  fit  pufTer  le  Danube  à fcsTroupes,&  fe  joignit  le  ii.d’Aoûc 
au  Prince  Eugène,  à envirop  une  licuë  de  Donawert.  Le  la.  ces  deux 
Généraux  allèrent  rcconnoître  leurs  Ennemis,  & le  15.  ils  leur  livrèrent  la 
Bataille.  Celle-ci  finit  par  une  de  plus  fignalées  Viûoires  , qu’on  pût  efpe- 
rer.  Quoiqu’on  n’ait  aucun  deflein  de  détailler  ces  fortes  d’Aâions , celle- 
ci  a été  fi  unguliere,  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  l’excepter.  On  en  ver- 
ra le  Précis  par  la  Relation  d’un  Général  qui  y eut  beaucoup  de  part,  Sc 
qui  fuit. 

Lettre  T E I ?.  de  ce  mois  l’Armée  des  .Alliez  fous  le  Commandement  du  Duc  de 
d’in  Marlborough  & du  Prince  Eugène  marcha  de  fon  Camp  de  Bratla,  de- 

Ge^éraV  Colomnes  à la  petite  pointe  du  jour.  Les  Anglois  & les  Hol- 

auCamp  landois  à la  gauche,  & l’Armée  du. Prince  Eugene  à la  droite,  & gagna  la 
deSteyn-  plaine  qui  étoit  au  devant  du  Camp  des  Ennemis , qui  couvroit  leur  Aile 
liem , du  Jroite  du  V illagc  de  Bly nheim  qu’ik  avoient  fortifié  d’un  bon  Retranchement, 
17. Août,  y pofté  en  même  tems  l’elite  de  leur  Infanterie  Sc  Dragons;  leur  gau- 
che s’étendant  vers  un  Bois,  aïant  deux  Ruilfeaux  &un  Marais  devant  eux, 
de  forte  qu’ils  étoient  très-bien  portez  j mais  le  Duc  de  Marlborough  & le 
Prince  Eugène  nonpbrtant  toutes  les  dificultez  relblurent  fans  balancer,  de 
les  attaquer.  L'on  fit  halte  dans  la  Plaine , &:  le  Duc  de  Marlborough  détacha 
Mylord  Cutts  avec  vingt  Bataillons  & les  Brigadiers  Row  , Fergufon,  & 
Hulten,  fous  fes  ordres,  pour  attaquer  le  Village  de  Blynheim  où  la  plûpart 
de  l’Infanterie  Françoife  étoit  police,  le  faifant  fuivre  par  le  Général-Major 
Wood  avec  16.  Efc.adrons  pour  le  foûicnir,  en  cas  que  quelques  Efeadrons 
Ennemis  avançaflent  fur  lui  dans  la  plaine. 

Mylord  Cutts  avança  avec  les  vingt  Bataillons  à la  portée  dudit  Vill.-igc, 
en  attendant  le  Sign.il  pour  donner  , puifqu’il  ne  devoir  pas  commencer 
avant  que  le  Prince  Eugene  eut  gagne  allez  à la  droite  pour  attaquer  l’Aîlc 
gauche  des  Ennemis  en  même  tems.  ^ 

L’ordre  étant  donné,  l’on  attaqua,  les  Anglois  étant  la  Tête,  5c  nos  Gens 
allèrent  jufqucs  au  Retranchement}  mais  comme  le  polie  étoit  très- fort,  & 

?u’il  étoit  occupé  par  vingt  6c  huit  Battaillons  de  la  meilleure  Infanterie  de 
rance  6c  douze  Efeadrons  de  Dragons  à pied,  il  fut  impolfiblc  de  les  for- 
cer, 6c  la  première  Brigade  fut  rcpoullcc  p;u-  le  nombre  des  Ennemis,  apres 
avoir  fait  merveilles.  C’eft  dans  cette  occalion  que  le  Brigadier  Row 
s’eft  fort  diftinguc  à la  ictc  de  fa  Brigade,  6c  a etc  ties-daugercufement 
blclîc.  , 

. • Mjr- 
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Mylord  Cutts  fit  d’abord  recommencer  l’Attaque  par  uneBrigade  Heflbife,  1 7®4» 
ne  voulant  pas  donner  le  tems  aux  Ennemis  de  détacher  des  Troupes  fur  la  ^ 
plaine,  ni  de  faire  de  nouvelles  dilpofitions,  continuant  la  même  manoeuvre 
pendant  fix  heures  , relevant  les  differentes  Brigades  coniccucivement  5c  en 
Ixjn  ordre. 

Dans  le  commencement  de  la  première  attaque,  z.  Efeadrons  des  Gendar- 
roe$  tombèrent  tout  d'un  coup  fur  le  Battaillon  qui  étoit  à la  droite  de  la 
première  Ligne  des  Troupes  que  Mylord  Cutts  commandoit , le  mirent  en 
defordre,  & prirent  le  Drapeau  de  la  Colonelle. 

Mais  un  Régiment  Heffois  du  même  Commandement  chargea  les  Gcn* 
darmes  fi  vigourcutement , qu’il  les  pouffa  8c  reprit  le  Drapeau. 

Le  Duc  de  Marlborough  a promtement  envoie  le  Colonel  Palm  avec  f . 
Efeadrons  Anglois  pour  couvrir  le  flanc  de  l’In&nterie  qui  attaquoit , puif- 
que  le  Major  Général  Wood  étoit  porte  à la  gauche  de  l’attaque  pour  avoir 
loin  d'un  grand  chemin  qui  debouchoit  entre  le  Danube  8c  le  Village  qu’on  • 
n’avoit  pas  pen  reconnoître  à caufe  du  feu  des  Ennemis. 

Le  Q>k>nel  Palm  a rencontré  8.  Efeadrons  8c  les  a.  défaits , étant  fait  Bri« 
gadicr  depuis  pour  la  valeur  8c  la  conduite  qu’il  fit  paroître  dans  cette  oc- 
cafion.  Mais  comme  le  Duc  de  Marlborough , qui  fe  trouvoit  par  tout  , 
voïoit  que  les  Ennemis  faifoient  avancer  d’autres  ELTcadrons,  il  ne  balança  pas  • 
d’ordonner  à toute  la  Cavallerie  de  paffer  nonobrtant  la  difficulté  des  deux 
Ruilfeaux  8c  du  Marais,  où  plufleurs  Chevaux  s’embourbèrent. 

Noue  Cavallerie  eut  beaucoup  de  peine  à les  paffer  devant  un  Ennemi  > 
formé  en  Bataille.  Ladifputefut  trcs>opiniâtre  8c  (hnglante  ; mais,  par  la  > 
valeur  8c  conduite  des  Généraux  de  la  Cavallerie  qui  fe  fignalercnt  tous  - 
dans  cette  occafion  , auffi-bicn  que  par  la  bravoure  des  Troupes,  on  a 
parte  à la  fin , 8c  l’on  défit  entièrement  la  Cavalerie  des  Ennemis. 

Moniteur  Churchill  Général  de  l’Infanterie  Angloile  fe  trouvant  à la  tête 
des  deux  Lignes  d’infanterie  qui  n’avoit  pas  encore  attaqué  le  Village  , . 
voïant  toyt  ce  qui  fe  paffoit , prit  la  refolution  d’attaquer  le  Village  par 
derrière,  ce  qu’on  ne  pouvoir  pas  faire  avant  que  nôtre  Cavallerie  eut  parte  j . 

8c  aïant  donné  fes  ordres  à Mylord  Orckney  8c  à Moniteur  Ingolsby,, 
les  deux  Lieutenants- Généraux  qui  menoient  les  deux  Lignes , ils  les  exé- 
cutèrent avec  tant  de  vigueur  ôc  tant  de  conduite  , attaquant  les  Ennemis  -• 
par  deux  Endroits  à la  fois,  au  même  tems  que  Mylord  Cutts  continuoit 
d’attaquer  le  Village  en  front,  que  les  i8.  Bataillons  8c  les  iz.  Efeadrons  ' 
de  Dragons  demandèrent  à capituler , mirent  leurs  Armes  bas  , 8c  le  ren-; 
dirent  Prifonniers  à difcrction. 

Outre  cela  7.  Battaillons  François  qui  fe  trouvèrent  dans  la  plaine  avec  la  . 
Cavallerie  Ennemie  furent  tout  taillez  en  pièces  par  le  Prince  Héréditaire  de 
Hertc  Général  de  nôtre  Cavallerie , 8c  pluucurs  Efeadrons  furent  ppuficz  dans 
le  Danube  8c  périrent. 

Comme  je  ne  me  fuis  point  trouve  à la  droite  où  le  Prince  Eugène  com— 
nandoit,ie  ne  fuis  point  en  état  de  vous  dire  les  particularitez  de  ce  qui  s'y 
dl  pafTé,u  non  que  ce  Prince  avec  là  valeur 8c  conduite  ordinaire  nonoortanc* 

. touw- 
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^704.  les  difficultcz  qu’il  a rencontrées  qui  étoient  très* grandes,  a tcllcmenC 

^ opiniâtré  le  Combat,  qu’il  a auffi  battu  l’Ennemi  de  fon  côte. 

Je  n’ai  pas  le  tems  auffi  de  vous  envoier  la  Lifte  des  Morts  5c  Blelîcz} 
mais  vous  pouvez  croire,  qu’après  un  Combat  fi  rude  5c  de  fi  longue  durée, 
une  Viûoirc  fi  complctte,  ne  fe  gagne  pas  fans  la  perte  de  fang,  auffi  avons* 
nous  perdu  quantité  de  braves  gens. 

Tous  les  Generaux  6c  autres  Officiers  de  l’Infanterie  n’ont  jamais  combat- 
tu avec  plus  de  fermeté,  auffi*bicn  que  coûtes  les  Troupes  en  général,  que 
dans  cette  occafion. 

Comme  cette  Relation  regarde  l’Aîlc  gauche  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Marlborough,  on  ajoute  un  Extrait  de  ce  qui  fc  paflà  à la  Droite  fous  le 
PriiKe  Ëugene , de  la  manière  fuivante. 

Extrait  \ Près  que  Son  Alteftc  le  Prince  Louis  de  Baden  Ce  fut  fcparc  de  l’Ar- 

<Jela Re-  nicc des  Hauts  Alliez , avec  toute  l’Infanterie  de  Sa  Majefté  Impé- 

ce'qui  * ^ Régimens  de  Cronsveldt , Hohcn-Zoller,  Mcrcy  Cuiraffiers,  « 

s’eli  par-  Caftolli  Dragons,  pour  entreprendre  le  Siège  d’Ingolftadt,  Son  Alteftc  fc 
ftil’Aî-  trouvant  aftez  pourvue  de  Troupes,  détacha  le  10.  de  ce  mois  f,  Elêadrons 
del*Ar"  T®  Cavallcrie  pour  trouver  l’Armée  de  Son  Alteftc  le  Prince  Eugène,  qui  . 
méedes  «oit  en  ce  tems -là  campé  auprès  des  Villages  Erlingshoffen  6c  Munfter, 
Hauts  aïant  le  Ruifteau  nomme  Keftcl  devant  lui.  Ledit  Détachement  après  avoir 
Alliez,  ftit  quelques  Prifonniers  de  l’Ennemi,  nous  a porté  la  nouvelle  qu’il  a cam- 
Com-^  pc  fon  Armée  entre  Dillingcn  6c  Lavingen  le  long  du  même  Ruifteau  de  Kct 

mande.  D’abord  Son  Alteftc  fit  dcpcchcr  un  Exprès  pour  donner  avis  à My- 

ment  de  lord  Duc  de  Marlborough,  6c  ordonna  en  même  tems  à route  fon  Infanterie 
Son  Al-  avec  partie  de  la  Cavalleric  de  décamper  6c  de  prendre  leur  route  vers  Dona- 
Prince  pendant  que  Son  Alteftc  reftoit  lui-même  avec  zo.Elcadrons  dans  fon 

Eugene,  Camp  pour  obfervcr  l’Ennemi. 

au  Camp  Le  1 1.  les  Troupes  détachées  par  Mylord  Duc  de  Marlborough  étant  ve- 
UpUigen  joindre  , Son  Alteftc  envoïa  contre -ordre  à fes  Troupes  dccam- 

ce^i7.  le  jour  devant,  pour  s’en  retourner  au  lieu,  où  la  jonéWon  de  toute  l’Ar- 

Août.  mée  devoir  fe  faire  avec  Mylord  Duc:  cela  étant  fait,  toute  l’Armée confi- 
lloit  en  66.  Bataillons  6c  170.  Efeadrons  defquels  les  Troupes  Angloilcs  mon- 
loient  feules  à 4S.  Bataillons  6c  8tf  Efeadrons.  L’Aile  droite  ctoit  formée 
de  7.  Bataillons  Danois  6c  1 1.  Bataillons  des  Troupes  de  Prufle  en  tout  18. 
Bataillons}  la  Cavalleric  étoit  compofee  de  pz.  Efeadrons  tant  de  Troupes' 
de  Sa  Majefté  Impériale,  que  des  l’roupcs  de  Prufte,  de  Franconie,  6c  de 
Suabe,  de  Wirtemberg  6c  autres  des  Troupes  de  l’Empire  , aïant  avec  nous 
é6.  pièces  de  Canons. 

Le  I Z.  Mylord  Duc  de  Marlborough  6c  le  Prince  Eugène  furent  avec  un 
Détachement  vifiter  le  Camp  des  Ennemis,  lailfant  ordre  qu’on  fit  toute  la 
difpoGtion  pour  s’avancer  vers  lui.  Le  meme  jour  zo.  Efeadrons  de  l’Enne- 
mi tomberait  fur  nos  Pionniers  qui  étoient  devant  nôtre  Camp  à réparer  les 
-chemins  de  nôtre  route  j mais  fans  leur  faire  beaucoup  de  mal, 

U 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T. 


Le  IJ.  le  jour  de  U Viftoire  fi  gloriùufc,  il' fut  rcfolu  d’àttaqucr  l’Enremi  1704.' 
dans  fon  Camp  même.  Les  Railons  pour  cela  font  ccllcs-ci.  I^’Ennemi,  — — 
après  la  jonâion  de  Tallard,  ne  chcrchoit  (jue  le  tems  & le  Terrain  favora- 
ble de  nous  attaquer:  après  le  fucccs  qu’il  s’etoit  promis,  fon  intention  étoit 
d’occuper  le  Païs  de  Wirtemberg,  de  pofieder  fes  Quartiers  d’Hiver  par-là , 
pour  être  près  de  Villeroi,  & pour  forcer  nos  Lignes  fur  le  Rhin;  de  les  oc-  * 
cuper,  & de  fcparer  par-là  Philipsbourg  & Maicnce.  Aufli  y ont- ils  con- 
trioué  beaucoup  les  mouvemens  de  Villeroi  fur  le  Rhin- & Forêt  Noire.  De  . 
forte  qu’on  a pris  la  marche  de  l’ Armée  en  huit  Colomnes,  defquelles  l'In- 
fanterie de  l’Aile  droite , en  occupoit  deux , & la  Cavalerie  de  même  deux , 
les  Canons  ont  été  placez  entre  les  Bataillons.  L’Aîlc  gauche  de  l’Ennemi 
,1’étendoit  jufqu’à  un  grand  Bois.  Par-là  toute  fa  meilleure  Infantciic  étoit 
pofiée,  aïant  à fon  avantage  le  Terrain,  afiez  & de  beaucoup  plus  h.iut  que 
noos,  fur  lequel  un  bon  nombre  de  fes  Canons  étoit  planté.  Cette  fituation 
du  Pais  nous  a mis  hors  d’état  d’ufer  les  nôtres}  Sc  c’eft  par-là,  qu’il  nous  a 
par  fon  feu  continuel,  un  peu  incommodé}  cependant  nous  continuâmes  de 
le  chercher.  A telle  fin  les  18.  Bataillons  de  nôtre  Infanterie,  prirent  la  droi- 
te, pour  s’approcher  dudit  Bois,  & la  Cavalerie  s’avançoir entre  l’ Infante- 
rie & le  Village  d’Operglaid  dans  la  Plaine.  La  Marche  de  la  première  fut 
par  des  petites  hauteurs,  des  FoITcz,  & le  Terrain  plein  d’eau  bien  fatal  & 
ntigable.  Et  c’eft  pour  cette  raifon,  que  l’Infanterie  a un  peu  tardé  de  paf- 
fer  Tes  Ruiffeaux  devant  le  Camp  ennemi , & que  la  Cavalerie  fut  une  heure 
devant , & fans  beaucoup  de  réfiftance. 

Nôtre  Cavalerie  pouffa  dès  le  commencement  la  première  Ligne  des  En- 
nemis, mais  fut  apres  par  leur  fécondé  Ligne  rcpoufîee  environ  j.  à 400.  pas. 

On  paffa  environ  une  demie  heure  à ranger  les  Troupts,  quand  on  apperçut 
quelque  defordre  parmi  l’Ennemi.  C’eflpour  cela,  qu’on  commença  l’atta- 
que de  nouveau,  avec  tel’fuccès,  nonobftant  oue  nôtre  Infanterie  fut  allez 
toible,  & le  Tenain  en  aucune  maniéré  fevorable  d’agir  pour  la  Cavalerie, 
que  l’Ennemi  fut  à la  fin  mis  en  confufion}  & fon  Infanterie  prefqüc  ruinée 
prit  la  fuite  plus  d’une  heure  du  Champ  de  Bataille,  & courut  meme  juf- 
qu’au  Village  de  Lützingcn,  étant  toûjours  pourfuivi  par  nôtre  Infanterie 
nonobftant  qu’elle  ne  fut  couverte  que  de  deux  Efeadrons.  Le  refte  de  ladi- 
te Cavalerie  fe  trouvoit  engagé  avec  la  Cavalerie  ennemie,  qui  apres  le  re- 
tour de  nôtre  Infanterie,  fie  par  fon  afliftance,  fut  aufli  mis  en  confufion  & 
pouffe  aufli  plus  d’une  heure , vers  le  Village  de  Mei  flingen , où  les  Ennemis 
ont  fait  mine  de  fc  pofter,  feulement  pour  gagner  du  tems  afin  de  paffer  une 
efpece  de  Marais  près  de  ce  Village,  fie  de  fc  retirer  avec  loifir  près  de  Dil- 
lingen  8c  Lawingen,  ce  que  nous  avons  découvert,  fie  n’avons  pas  laifle  de 
les  pourfuivre,  de  forte  que  la  plûpart  étoit  pris  prifonnier,  le  refte  tué,  ou 
embourbé  dans  le  Marais  devant  mentionne.  La  nuit  approchant  a mis  une 
fin  à ce  Combat  8c  Viâoire  gloricufe  & complète. 

L’Ennemi  avoir  8z.  Bataillons,  fie  146.  Elcadrons,  de  forte  plus  fort  que 
nous,  8c  aufli  a-t-il  eu  du  tems  aflez,  pour  fe  mettre  cn^état  de  la  meilleure 
défcnlc}  mais  nous  pQUVons  avec  la  grâce  de  Dieu  compter  que  Gi  perte  al- 
Xfm.  III,  N Ipit 
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1704.  loic  prés  da  2f.  mille  hommes,  tant  Prifonniers,  que  Morts  ou  Bleflêz.' 

"" ■'  '■  Le  nombre  des  Canons, Drapeaux,  Etendards,  &c.  eft  très  conCdérable.- 

Le  14.  nous' avons  pris  poflelHon  de  la  petite  Ville  de  Dillingen.  Là  on  a 
trouve  beaucoup  des  Blcflez  de  l’Ennemi,  avec  un  Pont  volant  qu’il  a lailTé- 
* derrière. 

• Le  Château  d’Hochftett  étoit  plein  des  Blelicz  ennemis.  Apres  la  ruine 
du  Pont  du  Danube  à Lawingen,  l’Ennemi  a au(0  abandonné  cette  Place. 

Nôtre  Armée  cil  campée,  l’AîIe  droite  vers  Wullcplugcn,  & la  gauche 
vers  Steynheim,  aïant  la  petite  Riviere  d’Eger  devant  nous.  C’efl:  ici  où  • 
nous  devons  nous  repofer  pour  un  couple  de  jours,  Sc  de  pourfuivre  après 
avec  plus  de  lâcilité  nôtre  avantage,  Kc. 

Voici  la  Lifte  des  Morts,  Bleftcz,  & Prifonniers  départ  & d’autre,  avecj 
Ic.butin  qu’on  a fait. 

L r S T E 

De  la  Perte  des  François  & Bavarois. 


Læ  t}.  Août  1704.^ 

Priftmmirt.^. 

Tâllàrd,  fon  Fils,  & autres  Officiers.  8zo  ' 

Infanterie  1 1000 

Dragons  avec  leurs  Chevaux  & Monture.  ^400 

lyiio 

Morts  8c  BlelTez  fur  le  Champ  de  Bataille.  zoooo 

Outre  ceux  qui  font  no’iez.  îfiio 


La  Chancelerie  des  François  & Bavarois. 

^4  Caroflês  avec  des  Dames, 
fjoo  Chariots  de  Vivres  8c  Munitions.  - 
3 Mulets  chargez. 

117  Pièces  de  gros  8c  petits  Canons  de  Campagne.  . 

24  Mortiers  à Bombes. . 
iip  Drapeaux. 

171  Etendards. 

17  Paires  de  Timbales. 

8 Caifles  de  Confcil  de  Guerre.-. 

24  Tonneaux  à tour  de  fer. 
î<5oo  Tentes. 

2 Ponts  à Batteaux. 

if  Batteaux  de  cuivre  pour  faire  un  Pont.-.  < 

LISTE. 


Digitized  by  Google 


1 


ET  RESOLUTIONS  D'ETAT.  pj> 

J 704. 

LISTE  — 

Des  Morts  & BlcfTez  dans  la  Bataille  de  Hochflcu  de 
r Armée  des  Alliez,  le  13.  Août  1704. 

Aile  Droite.  Aile  Gauche. 


Cavalerie  Impériale.  • Infanterie  Angloifc  & Caval. 


Morts 

BUfftz 

Officiers 

Morts 

Bltjftz 

OlEciers 

If 

Z6 

fi 

Soldats 

zja 

m 

Soldats 

6if 

1381 

M7 

380 

676  I f z8 

Caval.  Hollandoüc  6c  Infant. 

Infanterie  Danoife. 

Officiers 

f4 

PP 

Officiers 

i8 

49 

Soldats 

M7I 

- 

Soldats 

770 

6^ 

1470 

— 

- ■ — 

Cavalerie  Danoife. 

7p8 

614 

Officiers 

20 

, 40  ' 

Infanterie  Pruffienne  Sc  Caval. 

Soldats 

49f 

Officiers 

4^ 

f4 

»rr 

45Î 

Soldats 

fS7 

lOptf 

Infant,  de  Lunebourg  8c  Caval. 

Officiers 

20 

71 

/ 

6}0 

IIJO 

Soldais 

i£l 

f44 

Infanterie  Impériale. 

414  6if 

Infanterie  de  Hcflè. 

Officiers 

Soldats 

2pl 

Officiers 

Soldats 

'Ï7 

»74 

316 

402 

ipi 

7Î» 

Total  des  Morts  & BlcfTcz,  . 


Aile  Droite 
Aile  Gauche 

Morts 

ippi 

2472 

- 

BUJ/ez 

2f46 

4777 

En  tout 

4455 

7Ji3 

Morts  8c  BlcfTcz  en  tout 
Prifonniers  8c  perdus 

117S6 

-liL 

En  tout 

I20fp 
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1704.  L’on  en  reçut  le  18.  la  Nouvelle  à la  Haie.  Celui  qui  la  porta  fiitlér 
I—  Colonel  Park,  Aide  de  Camp  du  Duc  de  Marlborough.  11  arriva  ce  jour» 
là  de  bon  matin  à la  Haie.  Il  fc  rendit  d’abord  chez  le  Confeiller-Pcnfion- 
naire.  Ce  grand  Miniftre  n’étoit  pas  encore  levé.  Ce  Colonel  lui.fic  dire, , 
qu’il  venoit  de  l’Armée  du  Danube  de  la  part  du  Duc,  & avoit  ordre  de 
lui  parler.  Ce  Minillre,  qui  avoit  été  averti  par  le  Duc  du  deflein  de  li- 
vrer la  Bataille,  par  une  Lettre  du  10.  vû  que  les  Gonjonéhircs  le  vouloicnt 
abfolument , eut  quelque  crainte  d’un  mauvais  fuccès.  C’étoit  d’autant 
• qu’aïant  fait  demander  au  Colonel  s’il  avoit  quelque  Lettre  pour  lui , celui- 
ci  avoit  répondu  qu’il  n’en  avoit  point.  Comme  cependant  il  tardoit  à le 
venir  entendre,  le  Colonel,. qui  étoit  preflë  pour  palier  en  Angleterre,  lui 
fit  dire  qu’il  avoit  de  bonnes  nouvelles  à lui  faire  part.  Il  l’admit  là-delTus 
• à l’Audience.  Il  lui  fit  un  court  Détail  de  la  Bataille  Sc  de  la  Viéloire.  II 
^ n’avoit  avec  lui  qu’un  petit  morceau  de  papier,  fur  lequel  le  Duc  écrivoit  à ‘ 
la  DuchelTc  fon  Epoul'c,  ce  peu  de  mots. 


Billet  du  ,, 
• Duc  de  ” 
Marlbo-  ” 
rough  à »> 
f»  Fem-  „ 


»> 

9) 


TE  n’ai  le  tems  de  vous  rien  dire  de  plus  que  de  vous,  prier  qu’il  vous  plai- 
J fc  d’aflurer  la  Reine  de  mes  Rcfpeéls,  & d’annoncer  à Sa  Majelle  que  • 
fon  Armée  a remporté  une  gloricufe  Viûoire.  Le  Maréchal  de  Tallard, 
& deux  autres  Généraux,  font  dans  mon  Caroflc;  & je  fuis  occupé  àpour- 
fuivre  le  relie.  Au-furplus,  je  m’en  raporte  au  Colonel  Park  mon  Aide 
de  Camp , qui  vous  fora  le  Récit  de  ce  qui  s’eft  palTé.  Dans  un  jour  ou  ! 
deux , j’en  dépêcherai  un  autre  avec  une  plus  ample  Relation. ,, 


Le  Confciller-Pcnflonnaire  fit  d'abord  imprimer  le  Raport  Verbal  du  Co- 
lonel Park.  Cela  caufa  une  joie  univcrfêllc.  C’étoie  d’autant  qu’on  avoit 
été  dans  une  grande  apprcltenfion  de  quelque  mauvais  fucccs.  La  raifon  en 
ctoit,  qu’en  bazardant  une  Bataille,  on  hazardoit  en  même  tems  le  falut  de 
l’Empire,  & même  de  toute  l’Europe.  On  compara  cette  Viftoire  à.  celle 
de  Pharfalc,  & à celle  de  He.nri  V.  Roi  d’Angleterre  fur  les  François  à . 
Agincour.  On  reçut -enfuite  diverfes  Relations.  Il  en  parut  quelque  peu 
de  tems  apres  une  en  Allemand.  Les  gens  la  trouvèrent  d’un  air  fanfkron. 
On  .trouva  qu’elle  avoit  été  rendue  publique,  & imprimée  par  les  Troupes 
de  Hannover.  II  fembloit  qu’elles  vouloicnt  s’y  attribuer  la  Viéloire  de  cet- 
te Bataille-là.  Aufll  les  pîaifans  en  faifoient-ils  une  matière  de  rifée.  Ce- 
pendant des  plus  modérez  rendoient  juftice  à ces  Troupcs-là.  C’étoit  en 
difant,  qu’elles  avoient  mieux  fait  qu’a  la  Bataille  de  Landen  dans  la  Guerre 
précédente,  où  par  manque  de  devoir  elles  furent  décimées.  On  fit  bien 
plus  de  rifées  des  Gazeitiers,  5c  autres  Journal! Iles  François.  Ceux-ci  ou- 
trèrent leurs  Relations  en  diminuant  l'avantage  des  Alliez.  Celui-ci  étoic 
cepcndanc  trop  palpable,  par  le  nombre  des  Prifonniers  qu’ils  avoient  fait,  . 
5c  par  la  Retraite  précipitée  des  Vaincus.  Ceux-ci  laiflerent  même  pour  bu- 
tin leur  Camp,  leurs  Tentes,  Canons  6c  Mortiers,  avec  un  furieux  attirail 
de  Guerre,  & quantité  de  Drapeaux,  Etendards,  6c  Timbales. 

Le  foir  de  l’arrivée  du  Culoncl  Park , un  Capitaine  de  Cavalerie  de  Hol- 
lande a 
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&nde  aporta  une  Lettre  du  brave  Prince  Héréditaire  de  HciTc-Calîcl,  Elle  1704.’ 
portoit  ce  qui  fuit. 

„ /^Omme  Vos  Hautes  Puiflânees  m’ont  confie  leur  Cavalerie,  je  crois  Lettre 
,,  V.-;  de  mon  devoir  de  les  avertir,  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  bat-  du  Prin-;- 
,,  tre  l’Armée  ennemie  auprès  de  Hoogftet  à platte  couture.  Pour  les  par-  ^ 

„ ticularitez  i'aurois  de  la  peine  à en  taire  le  détail,  car  l’ Affaire  s’eft  finie  5:,' 

,,  avec  la  nuit  j mais  toujours  nous  avons  ruine  toute  l Aile  de  la  Cavalerie  Géné- 
„ Françoife  , fie  aufiî  quelques  Bataillons  que  nous  avons  taillé  en  pièces.  r»ux, 

„ L’Infanterie  fc  rendit  maître  d’un  Village,  où  ils  ont  pris  & tué  lo.  Ba- 
y,  taillons.  Je  puis  afiùrer  Vos  Hautes  Puiflânees  que  leur  Cavalerie  a fait 
,,  des  merveilles,  6c  tous  les  Officiers  Généraux,  8c  auffi  le  Général  Hom- 
„ pefeh  qui  s’efl  fort  diilingué.  Je  fuis  avec  un  attachement  bien  rcfpcc- 
„ tueux,  ficc. 

„ Signé  y 

.Frédéric  de  Hesse n.' 

„ Le  I Août  1704. 

„ P.  S.  Vos  Hautes  Puiflânees  me  pardonneront  que  nu  Relation  ne 
„ foit  pas  plus  exaflc.  Mais  c’cll  la  nuit  à onze  heures  que  j’écris,  . 

. „ fit  je  fuis  un  peu  fatigué  de  la  bonne  journée.  Mon  Aide  de 

„ Camp'  a pris  en  ma  prélcncc  le  Maréchal  de  Tallard.  „ . 


On  reçut  en  meme  tems  une  autre  Lettre  du  Général  Hompefeh  avec  à 
peu  près  les  mêmes  particularitcz,  raportccs  dans  les  deux  Relations  infé- 
rées ci-devant.  Cela  fait  qu’on  fc  difpcnfc  de  la  mettre  ici.  C’ell  non  plus 
qu’une  du  Duc  au  Secrétaire  d’Etat  Harlcy  en  Angleterre. 

Le  jour  fùivant,  le  Colonel  Panton,  Àide  de  Camp  du- Duc,  aporta  une 
Lettre  de  ce  Général.  Elle  croit  écrite  aux  Etats  Généraux  dans  les  termes 
qui  fuivent.  , 


» 


n 


HAUTS  ET  PUISSANS- SEIGNEURS,  . Lettre- 

de  Mi-  • 

E me  fuis  donné  l’honneur  d’écrire  à Vos  Hautes  Puiflânees  Dimanche  . 
pafTé , pour  les  informer  de  la  réfolution  , que  nous  avions  prife  d’aflîe-  roneh^-» 

fer  Ingoifladt',  6c  de  la  ficuation  des  Ennemis}  le  méme  fbir  fur  les  9^zc  Leurs 
cures  nous  apprîmes , qu’ils  avoient  pafTé  le  Danube  à Lavingen  , fur  Hautes 
, quoi  je  fis  avancera  minuit  le  Général  Churchill  avec  les  vingt  Bataillons,  PuifT*”* 

, qui  avoient  pafle  le  Danube  ce  même  jour,  pour  renforcer  le  Prince  Eu- 
„,.genc,  fie  à trois  heures  du  matin  je  me  mis  en  marche  avec  le  refte  de  ' 

, rArméc,  dont  une  panie,  pour  faire  d’autaiu  plus- de  diligence,  prit  la  ■ 

, marche  du  Général  Churchill , 8c  la  Cavalerie  avec  la  première  Ligne  de 
Tlnfknteric  p^a  le  Lech  à Rain,  6c  le  Danube  à Donawert.  Nous  joi. 

N 3 * gnime»' 
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1704.  J»  ^îmcs  ce  même  foir  le  Prince  Eugene,  & campâmes  avec  la  droite â 
_ „ Appertzhofen,  & la  gauche  à Munlter,  avec  defldn  de  prendre  le  lende- 
„ main  ce  Camp  de  Hochftedti  mais  quand  M.  le  Prince  Eugène  & moi 
„ vinmes  le  rçconnoître  avec  quarante  Efeadrons,  nous  trouvâmS  que  l’En- 
„ nemi  l’avoit  déjà  occupé,  uir  quoi  nous  prîmes  la  réfolucion  de  marcher  à 
„ eux , comme  nous  fîmes  hier , l’Armée  étant  en  mouvement  dès  les  deux 
„ heures  du  matin,  à quoi  ils  ne  s’étoient  pas  attendus}  nous  nous  vîmes  en 
„ prefencc  fur  les  fix  heures}  entre  huit  & neuf  on  commença  à fe  canon- 
„ nerj  mais,  comme  les  Ennemis  avoient  deux  Ruifleaux  devant  eux,  avec 
„ une  efpece  de  Marais,  de  forte  que  la  Cavalerie  fe  trouva  obligée  de  défi- 
„ 1er,  & que  Monlieur  le  Prince  Eugène  avoit  un  grand  détour  à faire  il 
„ étoit  bien  une  heure  après  midi,  devant  qu’on  en  pût  venir  aux  mains. 

Les  Ennemis  fe  formèrent  en  deuxCo^s,  f’EIeéteur  ôcMonficur  de  Mar- 
„ fin  à leur  gauche,  & Monfieur  de  Tallard  avec  toutes  fes  Troupes  à la 
„ droite}  ce  dernier  tomba  à mon  partage;  enfin  l’Aftion  s’échauffa  & a 
„ continué  julqucs  au  Soleil  couchant,  quand  il  a plû  au  bon  Dieu  dé  don- 
„ ner  aux  Hauts  Alliez  une  Viétoire  des  plus  grandes  & des  plus  complétés. 
„ Il  eft  impoflîblc  d’exprimer  la  bravoure  de  nos  Troupes,  tant  Généraux* 
„ & Officiers , que  Soldats,  qui  méritent  toutes  des  loiianges  qu’on  peut 
„ leur  donner,  la  Cavalerie  aïant  été  obligée  de  retourner  à la  ch  Jge  quatre 
„ ou  cinq  fois  : mais  le  tems  ne  me  permet  pas  d’entrer  en  détail } toute  leur 
,,  Armée  a été  mile  en  déroute  } nous  en  avons . fait  un  grand  carnage  & 
„ avons  pris  leur  Camp,  avec  leur  Canon  & Munitions.  De  mon  côte  nous 
„ avons  pouffé  plus  de  trente  Efeadrons  dans  le  Danube  , où  nous  avons  vû 
périr  la  plus  ^nde  partie,  & fait  Monfieur  de  Tallard  avec  beaucoup  ‘de 
„ fes  Officiers  Généraux  , Prifonnicrs.  Dans  le  Village  de  Bleinheim , que 
les  Ennemis  avoient  fortifié,  j’ai  fait  vingt-fix  Bataillons  avec  douze  Ef- 
„ cadrons  tous  Prifonniers  à diferetion;  outre  cela,  nous  avons  pris  un  grand 
,,  nombre  d’Etendarts  & de  Drapeaux. 

„ Je  ne  fçai  pas  encore  le  détail  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  à la  droite,  mais 
„ la  bonne  conduite  de  Monfieur  le  Prince  Eugene  , & la  bravoure  de  fes 
„ Troupes,  a partici4ierement  éclaté  dans  cette  glorieufe  journée  , dont  je 
„ neveux  pas  tardera  féliciter  Vos  Hautes  Puifîances,  les  remettant  pour 
„ le  refte  au  Colonel  Panton,  un  de  mes  Adjudants  Généraux,  qui  aïant 
,,  été  dans  l’Aéfion,  pourra  leur  en  dire  les  particularitcz  débouché.  Je 
fuis, 

„X)E  VOS  HAUTES  PUISSANCES,  &c. 

„ 

„ Le  Duc  de  Marlborough, 
„ Au  Camp  de  Hochftetten,  ce 
,,  14.  Août  1704. 

. • 

Les 


E T RESOLUTIONS  D*E  T A T.  lôj 

Les  Etats  Généraux  lui  eovoiercnt  la  Réponfe  fuivante. 

,9  MON  SIEURy  Réponfe 

des  Etats 

T -E  Colonel  Panton  nous  a rendu  l’agréable  Lettre  que  Vôtre  Excel- 
„ 1—  Icnce  nous  a écrite  le  14.  de  ce  pre(ént  mois  du  Camp  de  Hoogftet.  Duc  de 

„ Il  nous  a aulfi  fait  un  Récit  fort  exaél  de  ce  qui  s’eft  palTé  à la  famculeBa-  Marîbo- 

y,  taille,  4pnnée  le  jour  précédent.  rough^- 

,,  Nous  remercions  Vôtre  Excellence  avec  beaucoup  d’afïèétion  & de  re- 
„ connoidânee  de  ce  qu’Elle  a bien  voulu  nous  donner  fi-tôt  part  d’une  (1 
„ bonne  Nouvelle.  Apres  l’Adion  de  Schellemberg  que  vous  fîtes  comme 
„ un  prémice  de  cette  Campagne,  on  avoit  fujet  de  s’attendre  encore  à 
„ quelque  chofe  de  plus  grand.  Mais  nous  n’aurions  pas  ofé  étendre  nôtre  * 

„ efperance  jufquesà  une  Viétoire  auffi  grande  & auffi  complété,  que  celle  que 
„ Vôtre  Excellence  vient  deremponer  avec  l’Armée  des  Alliez.  Cette  Bataille  • 

„ va  mettre  la' grandeur  de  vos  Entreprifes  dans  un  parfait  luftre.  Bataille,  - 
yy  dont  la  louange  peut  vous  être  enviée  par  les  plus  grands  Capitaines  des 
„ Siècles  pafTez.  Nous  félicitons là-defliis  Vôtre  Excellence,  & lui-fouhai- 
„ tons  de  tout  nôtre  cœur  une  continuation  de  bonheur.  Nous  fommes  ra-  • 
vis  de  la  Réputation  qu’Ellc  s’eft  aquife  par-  là,  ainft  que  de  l’avantage  qui  : 

„ en.réfulrera  à la  Caufe  commune;  Cette  Aéfion  va  faire  connoître  à la  • 
France,  que  Tes  Armées  ne- font  pas  toujours  viéborieufes , & lui  va  fraper 
^ un  coup , dont  le  Roi  régnant  n’avoit  point  fenti  de  pareil  pendant  tout  - 
yy.  locoms  de  fon  Régné.  Nous  rendons  auffi  des  Aéüons  de  grâces  à-Dicu,  . 

„ de  la  bonté  ou’il  a^eu  de  bénir  vôtre  glorieufe  Entreprifè.  Et  nous  le  ’ 

„ prions  de  vouloir  faire  profpercr  de  plus  en  plus  vos  grands  DelTeinsj  vous  - 
yy  aflurant  qu’on  ne  fauroit  être  avec  plus  d’eftime  & de  fincerité  que  nous  • 
fommes,  . 

„ M O N S I E U R , &c, 

,,  A nôtre  Cour  de  la  Haie,  le  zz.  d’Août  1704. 

Ce  s Etats  félicitèrent  la  Reine  par  cette  Lettre. 


y* 


M A D A M E,.. 


\ Près  avoir  rendu  grâces  à Dieu  de  la  grande  & complète  Vidoirc  que 
yy  OjL  l’Année  des  Hauts  Alliez  vient  de  remporter  par  fâ  Bonté  Divjnç 
près  de  Hoogftet,  Nous  avons  cru  devoir  témoigner  nôtre  joie  à Vôtre 
,,  Majefté,  fur  un  événement  fi  glorieux  & fi  avantageux,  en  la  félicitant 
„ de  tout  nôtre  coeur  de  cet  heureux  fuccès,  puis  que  c’eft  de  la  valeur  de 
„ fes  Troupes,  qui  y a principalement  contribué,  éc  que  le  tout  s’eft  pafTé 
„.fous  la  Conduite  fa^c  oC  vigoureufe  de  fon  Capitaine-Général  le  Duc  de 
„ Marlborough,  qui  a recueilli  dans  cette  Journée  des  Lauriers,  qui  ne  fié- 
yy  triront  jamais.  Le  bonheur  qui  accompagne  le  Régné  de  Vôtre  Majefté, 

« & 
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\VV0±.  ,,  la  Gloire  de  la  Nation  Angloife  font  relevez  par  une  Viftoire  de  tant  (Pc- 
^ clat.  Et  les  fuites  avantageufes,_que  Nous  avons  lieu  d’en  efperer  fous  la 
Bénédiction  Divine,  feront  envifagées  comme  les  effets  de  vos  fecours, 

* & de  vôtre  zele  pour  le  Bien  public.  Aufli  Nous  nous  flatons  que  cette 

* Aâion  fera, que  nos  Ennemis,  qui  ne  ceifent  de  forrner  de  vaftes  defleins, 

,1  en  rabattront  beaucoup,  & qu’elle  fraiera  le  chemin,' pour  nous  mener 
„ avec  honneur,  au  but  que  Nous  nous  fommes  propofez  par  nos  Alliances j 
„ afin  que  la  Liberté  de  l’Europe,  & nôtre  fainte  Religion, ‘étant  mifes  en 
,,  (urcté,  -Vôtre  Majellé  puilTe  jouir  long- tems  d»»  fruit  des  foins,  & des 
,,  peines,  qu’Elle  fe  donne  pour  leur  rétablillèment  & conlêrvation. 

Nous  faifons  pour  cela  des  Voeux  du  fond  de  nôtre  cœur}  Et,  en  aflu- 
rant  Vôtre  Majellé  de  nôtre  vénération  pour  fa  Perfonne  facrée.  Nous 
recommandons  Nous  & nôtre  République  à la  continuation  de  fa  précieu- 
*,  fe  affedioa  & bienveillance,  & Nous  prions  le  Tout-PuilTunt,  &c.  &c. 

' L’ E M P E R E U R de  fon  côté,  en  reconnoiflance  des  Services  de  ce  Duc,, 

le  déclara  Ptincc  de  l’Empire.  .11  lui  en  fit  part  par  la  Lettre  de  Congratu- 
lation qui  fuit. 

Lettre  ^JJaJîriffime  Confanguïnee  ^ Princeps  cbariffime^  lubenter  admodùm  his 
familière  t'towtit  l^efiram  cornpello  notninibui , quamnon  tàm  proptet  antiquijjimam  pra- 
<lc  l'Em-  familia  fuæ  NobiÜtatcm , quàm  ob  propria  décora  {5?  in  me  Domumque 
' au^üuc  auguftam  ^ Sacrum  Romanum  Im^rium  mérita  inter  Romani  Imperil 

de  Mari-  Principes  [ponte  meâ  cooptandam  duxi.  Extare  nimirum  volui  etiam  boc  maxi- 
borough  in  Germaniâ  honoris  à me  in  Vos  meritb  collât i publicum  monument um  ^ quô  ^ 
fnagis  omnibus  pateat  quantum  tum  Sereniffimæ  Magna  Britannia  Regina 
^ /w/>en/  per  fœdam  Bavari  ad  Gallum  defeSîionem  non  levi~ 
ter  concujfis  eximias  fuppetias  in  Findeliciam  Bavariam  ufque  fnb  duHu  Fejlrc 
miferit  ) tum  DileBioni  Fejlra  me  £5?  Imperium  debere  ultrb  agnofeam , quod 
tàm  prudenter^  tàm  fortiter^  tamprofpere  res  gejla  fmt^  cum  non  fama  fola^  fed 
mea  quoque  militia  Supremi^  laborumFeftrorum  Cs?  ViHoriarum  focH  £5?  partici- 
pes^ cas  Fefiris  inprimis  confiliis  Firtuti^  Anglicarumque  £î?  aliarnm  copia- 
rum  fub  direliione  Fefirâ  militantium  fortitudini  acceptas  référant.  Tanta  vero 
ba  funty  prafertitn  Hochftettenfts  ^ cui  parem  de  Gallis  reportatam'Sacula  non 
noverunt , ut  non  modo  hoftium  pernic'tojijjimos  conatus  repulfus  vacillintis  non 
nibil  Germania  feu  verius  univerfa  Europa  res  rurfus  lirmatas  ejje  gratulari 
pojfimus.^  [ed  etiam  porrb  [per are  liceat  plénum  mox.,  integram  Chrijîiani  Qr^ 
bis  tibertâtem  contra  Gallicam  potentiam  ejus  cervicibus  imminentem  féliciter  af- 
fertam  iri.  ^0  cum  Dileblionem  Feftrajn  fludia  operam  fuam  omnem  fine 
cejfatione  imfinfuram  certus  abundè  fnn,  id  mihi  folîim  fuperefi  ut  foriunatos 
fuccejfus  apprecer,,  Fobifque  uberior a gratijfmi  animi  documenta  aucMs  occaftone 
promptiffme  exhibenda  denub  pollicear. 

Dabantur  in  Urbe  meâ  Fienna  z8.  Augujîi  Anno  1 704. 

\ • 

'Ce  Chef  du  Corps  Germanique  en  féliciu  aulH  la  Reine  de  la  Grande- 

Brcta- 
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Bretagne  & les  Etats  Généraux  par  des  Lettres.  Comme  l’une  ôc  l’autre  ne  ijmt- 
tendent  qu’à  un  même  but , on  Ic^contentcra  d’infercr  ici  feulemcne  celle  à — 
ces  £tats-là. 


l e O P O L D U S y I3c. 


Lettre 

Congn- 

tuUtoire 


Commune  gaudium  eft  quod  cenferti  nuperrimi  in  agro  Hochjleitenfi  airocis  de  TEm- 
préclii  gloriâfus\  ipfàque  expe&atione  felicier  exitus  Fœdiralorum  omnium  pcrcur  à 
infudit  animis.  Nos  qui  laliks  quam  propriis  folum  modo  bonis  lætamur^  non  le~ 
vcm  voluptatis  fenfum  ex  hoc4tinm  baujimus  quod  eum  nojlræ  £ÿ  Imper  H res  per  jg 
Bmiaricos  y aüofque  motus , non  nibil  vacillantes  y auxiliis  vejlris  magnopere  vi-  Hogflet 
derentur  indigeroy  vos  ta  non  fine  fruSlu  gloriâ  vtjlrâ  prafiitijfs  gaudere  pojffi- 
tiSy  pro  ut  (ani  tanto  potiore  jure  potejlis  quant o luculentiori  pr^conie  nofiree  quo- 
que  militiæ  fupremi  PuefeSli  ad  mirandam  plané  in  illo  conJliStu  Officialium  Cjf 
Militum  Vtfirorum  fidemy  fortitudinem  fÿ  confiant iam  extitijfcy  eofque  non  vul- 
gare  etiam  ad  viiloriam  pondu fattulifi'e  référant.  Hoc  autem  cum  (fi  gratulandi 
vobis  maximafque  agendi  gratiaSy  materiam  nobis  præbeat , facimut  certé  utrum- 
que  lubentifpmi  affeHu  quam  fermone  prelixiore , damufme  vobis  obfidem  animum 
nos  eximi*  voluntati  ac  benefado  veftro  fidte  amiciti^  (fi  gratitudinis  vicem  nun- 
guam  non  promptijfimè  repenfuros  ejfe\  qui  fummum  numen  oramus  ut  vos  ince- 
lumes , vefiramque  Rempublicam  profperis  rerum  (fi  confiUorum  fuccejfibus  perpé- 
tué fiorentem  fervet.  Dabantur  in  Urbe  nofird  Vitntue  die  Augufii  Anno 
1704.  (fie. 


L E Prince  Eugène  écrivit  au  Roi  de  Pitjflc  de  la  forte.  , 

» 

SIRE)  Lettre 

. du  Prin- 

COmme  Vôtre  Majefté  (cra  déjà  pleinement  informée  de  la  (ignalée  Vie- 
toirc  que  nous  venons  de  remporter  le  t }.  de  ce  mois  aux  environs  de 
Hoogllet  fur  les  François  & Bavarois,  je  paflerai  fous  filence  une  partie  des  PruiTe. 
Circonftanccs  de  cette  Aûion , afin  de  ne  point  ennuïcr  Vôtre  Majefté. 

Mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  donner  en  toute  foûmiftîon  les  loüanges  mé- 
ritées au  Corps  de  fes  Troupes,  qui  a (ervi  en  cette  occafion  fous  mon  Com- 
mandement, aunr  été  témoin  oculaire,  particuliérement  à l’^rd  de  l’Iit- 
ianterie,  qui  «oit  à l’Aile  droite,  que  tant  hauts  que  bas  Omciers  & fim- 

{)les  Soldats  ont  combattu  avec  une  courageufe  intrépidité,  & ont  arrêté 
’effort  de  l’Ennemi  pendant  plufieurs  heures,  qui  avec  l’aftiftaacc  de  Dieu, 

2c  moyennant  le  fccours  du  grand  feu  de  ladite  Infanterie,  a été  mis  à la  fin 
dans  une  telle  confufion,  que  ne  pouvant  plus  réfifter  à leur  bravoure,  il  a 
été  obligé  de  prendre  la  fuite  avec  précipitation,  & de  nous  abandonner  le 
Champ  de  Bataille  avec  cette  glorieufe  Viétoire.  Mais,  Sire,  comme  les 
belles  Aérions  viennent  de  la  conduite  héroïque  du  Chef,  & que  le  fimple 
Soldat  fuivant  le  louable  exemple  de  fes  Supérieurs,  redouble  ordinairement 
fon  courage,  il  cft  de  même  bien  jufte  qu’on  rende  particuliérement  à Mon- 
fom.  III.  O . fieui 
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ficur  le  Prince  d’Anhalc  la  loiiange  qu’il  a bien  méritée.  Il  n’a  en  aucune 
manière  épargné  fa  Perfonne,  & fa  valeur  n’a  point  évité  les  dangers.  Au 
contraire,  il  a toujours  mené  les  liens Vec  une  grande  intrépidité  au  Com- 
bat } de  forte  qu’on  peut  bien  en  grande  partie  attribuer  à lui , & à fa  gloir« 
immoflclle,  le  gain  de  cette  Viétoire.  C’eft  pourquoi.  Sire,  je  nc'pouvois 
pas  me  difpcnfer  de  rendre  témoignage  en  toute  obéïlîiincc  à Vôtre  Majefté 
de  cette  bravoure,  digne  de  toutes  loüanges,  que  fes  Troupes  ont  fait  pa- 
roître  fous  mon  Commandement,  & de  l’airurer  en  meme  tems  que  de  mon 
côté,  je  ne  négligerai  rien  de  ce  qui  pourra  contribuer  à leur  contêrvatiqn  & 
à leur  avantage,  puifque  je  regarderai  toûjours  comme  un  bonheur  très  par- 
ticulier de  pouvoir  me  rendre  digne  & participant  des  grâces  de  Vôtre  Ma- 
jefte,  étant  avec  une  obciflance  refpeélueufe,  &c.  &c. 

Signéy 

« 

.EfTGENE  DE  SAVaiE. 

Du  1 6.  d’ Août  1704. 

Le  premier  «fruit  de  la  fuite  de  cette  Viétoire  fiit  l’Evacuation  de  la  Ville 
d’Ausbourg  le  16.  Le  Général  Hompefeh  en  fit  parc  aux  Etats  Généraux 
par  une  Lettre  en  date  du  17.  L’Eleéteur  de  Bavière  en  retira  la  Garnifon. 
Avec  elle  il  fit  prendre  quatre  des  principaux  Magiftrats  pour  ôtages.  Les 
autres  envoïerent  ledit  17.  une  Députation  aux  Généraux  des  Alliez.  Cclle- 
ei  leur  fit  part  qu’apres  la  retraite  de  la  Garnifon  quelque  Milice  Bavaroilê 
s’étoit  prefentée  pour  y entrer.  La  Ville  n’avoit  pas  voulu  l’admettre.  Elle 
dcmîndoit  la  Protcétion  du  Prince  Eugene  & du  Duc  de  Marlborough.  Ces 
Généraux  dirent  aux  Députez  qu’ils  n’avoicnc  rien  à aprehender.  C’étoit 
d’autant  que  les  Hauts  Alliez  n’avoient  combattu  que  pour  la  Délivrance  de 
l’Empire.  L’on  trouva  cependant  à propos  d’envoïer  quelques  Troimes  Al- 
lemandes pour  prendre  poflêflion  de  cette  Place-là.  ün  fit  entrer  aulfi  le 

nies  Troupes  dans  la.  Ville  de  Ratisbonne.  Elles  étoient  fous  los  Ordres 
énéral  d’Herbeville.  Celui-ci  s’empara  du  Pont  du  Danube.  Il  fie 
même  murer  quelques  Portes,  pour  n’être  pas  obligé  à y tenir  des  Gardes. 
La  Dicte  s’en  formalifa.  Elle  fut  apaifée  par  la  communication  d^ne  Lettre 
l’Empereur.  Elle  fut  faite  par  l’Elcébeur  de  Maïence,  qui  l’avoit  reçue. 
La  fubftancc  en  étoit,  „ que  Sa  Majcllé  Impériale  avoit  lieu  de  fe  plain* 
„ dre , de  ce  que  les  Bavarois  n’avoient  pas  execùcé  l’Accord  de  l’Evacua- 
„ tion  de  la  Ville,  fuivant  fa  Déclaration  du  zg.  Décembre  de  l’année  pré- 
cédentc , puis  qu’ils  ne  s’étoient  retirez  que  lept  mois  après  le  tems  qui  y 
,,  étoit  marque.  D’ailleurs  qu’ils  n’avoient  pas  reftitué  la  Poudre  & les  Ar- 
„ mes,  qu’ils  avoient  pris  dans  la  Ville..  Que  ces  Raifons  n’avoient  pû 
„ permettre  à Sa  Majefté  Impériale  de  laifler  davantage  fon  Commiflaire 
^ dans  la  Ville  de  Ratisbonne,  qui  étoit  reliée  occupée  par  les  Bavarois. 
„ D’ailleurs,  de  devoir  encore  moins  délibérer  avec  un  Ennemi  de  la  Patrie, 
fur  l’atteinte  qu’il  avoit  donnée  à la  Liberté  des  Plénipotentiaires.  Cela 

avoit 
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„ avoir  porte  Sa  Majefté  Impériale  de  propolcr  de  transférer  la  Dicte  ail- 
,,  leurs,  ou  d’établir  une  Députation  à Francfort.  C’étoic  dans  leddlêin 
,,  de  retourner  à Ratisbonne,  des  e^uc  la  Ville  auroit  été  rcmife  dans  fon  an- 
,,  cien  état.  Que  les  Bavarois  n’aiant  point  fatisfait  de  leur  côté  jux  Con,- 
,,  dirions  du  Traité  fait  avec  l’Envoïé  de  Bavière,  Sa  Majefté  Impériale,  nf 
„ le  Prince  Louis  de  Baden , n’étoient  plus  tenus  d’obfervcr  ledit  Traité. 
,,  Que  comme  même  Icfdits  Bavarois  avoient  tâché  de  faire  rentrer  du  mon- 
,,  de  dans  la  Ville,  la  prudence  exigeoit  (jue  Sa  Majefté  Impériale  la  fit  oc- 
„ cuper..  Cétoit  cependant  fous  la  précife  promefle  d’en  retirer  les  Trou- 
„ pea,  lors  que  le  péril  feroit  pafte,  & de  renvoiçr  fon  Commiftairc  des  que 
,,  celui  de  Bavière  fe  feroit  retiré.  D’ailleurs,  que  touchant  la  franchife  de 
„ la  Ville,  on  déclaroit  que  les  Habitans  Bavarois  qui  n’avoient  eu  point  de 
„ part  aux  defordres,  pourroient  y relier  en  toute  fureté,  pourvû  qu’ils  de- 
„ meuraftent  dans  les  borne»  de  leur  devoir.  ■Cependant,  que  cefte  lureté 
,,  ne  devoit  point  s’étendre  »ux  üfHciers,  qi  aux  autres  Adhcrens  des  ln> 
„ fraâeun  de  la  Paix , &c. 

On  intima*  même  le  ii.de  Septembre  au  Baron  Zinth , Miniftre  de  Ba- 
vière, un  Decret  de  l’Empereur  pour  le  faire  fortir  de  Ratisbonne,  & même 
de  l’Empire  dans  certain  tems  , fit  par  les  Raifons  qui  y font  contenues. 
Voici  ledit  Decret. 

,,  T L fera  intime  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  nôtre  très- gracieux 
,,  X Seigneur  au  Plénipotentiaire  de  Bavière  à Ratisbonne,  N.  Zinth,  qu’a- 
„ près  que  fon  Principal,  l’Elcâeur  de  Bavière,  a perfifté  avec  opiniâtreté  Se 
,,  méprifant  toutes  les  exhortations  cordiales,  comme  aulfi  les  Decrets  de 
„ l’Empire,  8c  les  Traitez  que  Sadite  Majefté  Impériale  lui  a fait  faire  Se 
,,  offrir,  pendant  l’efpace  de  deux  ans»  qu’il  a commis  fans  cefte  une  hoftili- 
,,  té  apres  l’autre.  Se  que  non  feulement  il  a traité  hoftilcmçnt,  pillé,  fac- 
,,  cage,  brûlé  Se  tâché  à fqûmcttrc  fous  là  Domination , les  Pais  Se  Etats 
„ de  Sa  Majefté  Impériale  , de  quelques  Eleâeurs , Princes  Se  Etats  de 
„ l’Empire,  mais  qu’aulli  il  a précipité  par  des  Armées  Ennemies  tout  l’Em- 
,,  pire  dans  un  dangy  extrême}  & qu’apres  fâ  dcmicre  défaite,  il  a aimé 
„ mieux  de  quitter  la  Patrie,  Se  de  s’attacher  ultérieurement  à l’Ennemi  de 
„ l’Empire,  que  de  rcconnoitre  fa  faute  Se  de  fe  Ibûmettrc  à fon  légitimé 
„ Souverain,  l’Ei^reur  Se  l’Empire,  Se  demander  dûcment  pardon } que 
„ pareillement  luiZipth  a fervi  d’Inftrument  pour  faciliter  ce  procédé  fi  con- 
„ damnable  Se  fi  contraire  à. la  Paix,  oubliant  le  rcfpeél  Se  le  devoir  qu'il 
„ doit  à Sa  Majefté  Impériale  Se  l’Empire,  Se  qu’il  n’a  rien  ômis  de  ce  qui 
,,  a pû  fêrvir  pour  fomenter  Se  pour  entretenir  des  diviûons  trcs-préjudicia. 
,,  blés,  des  trahifons.  Se  des  féditions. 

,,  Sa  Majefté  Impériale  a trouve  bon  de  ne  plus  le  fouffrir  à Ratisbonne, 
„ en  lui  ordonnant  par  Iqs  prefentes  qu’en  trois  jours  après  l’infinuation  de 
,,  ce  Decret’,  il  aïe  à fe  retirer  de  Ratisbonne,  avec  toute  fa  Faiflille  Se  Do- 
„ melUques , Se  dans  quinze  jours  de  tout  l’Empire , faute  de  quoi  il  ne 

O Z ,,  pour- 
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Decret 
inlinué 
au  Pléni- 
poten- 
tiaire de 
l'Elec- 
teur de 
Bavière, 
Zinth , à 
Ratis- 
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1704.  J?  pourra  plus  apres  l’expiration  de  ce  terme,  (c  Icrvir  du  Saufeonduit  qu’on 
- „ lui  accorde  en  vertu  des  prefentes.  Il  lui  eft  auflî  ordonné  expreflement , 

„ de  non  feulement  laifler  dans  l’Abbaïe  de  Nieder-Munftcr  à Ratisbonne  la 
^ perfonne  de  Degcrfeld  avec  tout  ce  qui  lui  appartient , comme  étant  im- 
,,  mediatement  foûmife  à Sa  Majcftc  Impériale,  Sc  à l’Empire,  dont  elle  e(l 
,,  Noble,  mais  auflî  de  ne  point  fe  charger  de  quelqu’autre,  fans  exception , 
„ ni  de  l’on  Bien  ou  Bagage,  aiant  à fe  conformer  à ceci,  pour  éviter  la 
„ peine  & le  dommage  qui  lui  en  pourroit  arriver , fàifant  le  contraire. 
„ Fait  à Vienne  fous  le  Sceau  de  Sa  Majcfté  Impériale  le  23.  Août  1704. 

♦ 

„ (L.  S.)  Le  Comte  de  Kaünits.  **. 

„ (L.  S.)  C O N s B R U c H. 

• 

O K vit  dans  la  fuite,  que  la  Précaution  Je  fliirc  entrer  des  Troupes  rmpc=- 
riales  dans  Ratisbonne  avoit  été  néceflàire.  *C’étoit  d’autant  que  le  deux 
‘d'Oékobre  le  Général  Weickel,  Bavarois,  s'avança  le  xp.  de  Septembre  de 
cette  Ville-Ià  avec  fix  à fept  mille  hommes.  Il  eft  vrai  qu’il  fiit  contraint  de 
fe  retirer  deux  jours  apres  par  la  conduite  du  Général  d’Hcrbcville.  En  di- 
vers autres  lieux  la  Milice  de  Bavière  eut  quelques  avantages  fur  les  Troupes 
Impériales.  On  ne  douta  point  que  ces  démarches  militaires,  que  des  gens 
comparoient  aux  mouvemens  que  font  encore  les  vers , quoique  prefque 
ccrafez,  venoient  des  ordres  de  l’Eleâcur.  Ceux-ci  avoient  en  vue  d’obli- 
ger les  Alliez  à laifler  plus  de  Troupes  verx  la  Bavière,  & de  diminuer  par-lâ 
leurs  Forces  dans  la  pourfuite  des  Vaincus.  On  crût  que  ces  ordres  avoient 
été  portez  dans  une  Lettre  de  l’Eleéleur  à l’Eleârice  fon  Epoufe.  Ce  Prin»- 
ce  l’avoit  envo’tée  au  Duc  de  Marlborough  par  un  Trompette,  qui  la  fit  te- 
nir à Munich.  Elle  étoit  datée  de  Duuinguen  du  21.  d’ Août.  Suivant  ce 
que  le  Duc  en  écrivit  au  Confciller-Pcnfionnaire  Hcinfiiis,rEleftcurlui  avoit 
mandé  qu’il  efpcroit  de  fa  generofité  qu’il  auroit  tous  les  ^rds  poflibles 
pour  une  Princefle  qui  étoit  dans  cinquiéme^nois  de  fa  grofleflê.  Le  Duc 
ajoûtoit  que  cette  Dame  abandonnée  hii  en  avoit  écrit  une  autre  fur  un  pa- 
reil ton.  A la  réception  qu’elle  fit  de  la  Lettre  de  l’Elcfteur  Ibn  Epoux, 
elle  prit  en  main  la  Regence  du  Pais.  Elle  fitdiverf»  démarches  pour  quel- 
que Accommodement.  Elle  fe  fervit  pour  cela  d’un  Jefuitc  fon  Confeflfeur, 
qu’elle  dépécha  vers  le  Prince  Louis  de  Beden.  Cette  Négociation  fut  rc- 
mife  au  Roi  des  Romains,  qui  vouloir  couronner  la  Câfflpagne  par  fa  prefen- 
ee.  Sa  vûc  en  étoit  de  reprendre  Landau , dont  la  prit  avoit  précédemment 
été  fon  chef-d’œuvre  militaire.  Le  deflein  de  ce  Siege  fut  propofé  dans  une 
Conférence.  Elle  fut  tenue  entre  le  Prince  Eugcne,le  Duc  de  Marlborough, 
fit  le  Prince  Louis  de  Badcn.  Ce  dernier  fe  rendit  auprès  de  ces  deux  Gént- 
raux-là  apres  la  Viétoire  de  Hoogftct.  On  y réfolur  de  lever  le  Siege  d’In- 
golftat.  Le  Prince  Louis  en  retira  la  plûpart  de  fes  Troupes.  Il  y en  laifli 
cependant  quelque  partie  pour  tenir  bloquée  cette  Place-là.  11  eft  vrai  que 
c’etoit  en  ftop  petit  nombre.  Audi  la  Garnifon  qui  étoit  nombreufe  fit-elle 
enfuite  une  Sortie , qui  obligea  les  Bloquaos  à fe  retirer  à Neubourg, 
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11  fallut  apres  cette  Bataille  donner  qutlque  repos  aux  Troupes.  D’ail-  1 704. 
leurs  on  prit  le  foin  de  foula w les  BlefTez,  tant  des  Troupes  des  Alliez,  que  — ■ "» 
ceux  des  Ennemis.  On  av^  marché  enluitc  vers  Ulm.  Le  Duc  de  Marl- 
borough  y arriva  avec  les  Troupes  Angloifes  & Hollandoifes  le  zz.  Le  Prin- 
ce Eugène  s’etoit  polie  à Lawinguen.  Le  Duc  fit  fommer  le  Gouverneur 
d’Ulm  â fe  rendre.  Celui-ci  fît  le  revêche.  Ce  fut  devant  cette  Place  que 
la  Conférence,  dont  on  a parlé,  fc  tint  le  Le  Duc  en  partit  le  zy, 
prenant  fa  route  vers  le  Rtiin.  Ses  Troupes  en  j)rirent  de  differentes  pour 

f)lus  de  commodité.  On  laiffa  cependant  le  Général  Thungen  pour  pouffer 
e Siégé  d’Ulm.  On  n’y  ouvrit  la  Tranchée  que  le  y.  de  Septembre.  Le 
Gouverneur  deaaanda  à capituler  le  to.  11  propolâ  vingt  Articles,  qui  fu- 
fent  refufez.  Voici  la  Capitulation  qu’on  accortk. 

IJ  I-  A Ccordé  que  la  Gamifon  fortira  de  la  Place  le  1 j.  du  courant  pour  Capitu- 
,,  xjL  le  plus  tard,  avec  les  marques  d’honneur  accoütumées,  pour  être 
„ conduite  par  le  plus  court  chemin  à Hornburg  , & de  - là  è Strasbourg  Jj  uinif 
„ par  la  Vallée  de  Kintfi^  & par  Offenbourg.  C)n  lui  donnera  pour  cet  cf- 
„ fet  une  efeorte  de  ro.  Chevaux.  Elle  fera  tenue  de  prendre  avec  elle  tou- 
„ tes  les  Provifions  tutelle  pourra  avoir  bdbin  fur  la  route,  excepté  de 
„ fourrage  i Et  aujourd’hui  10.  elle  livrera  une  .des  Portes  de  la  Place  Sc 
„ tous  fes  Ouvrages  extericun,  qui  feront  occupez  par  un  nombre  fufifant  de 
„ Troupes  de  part  & d’autre.  • * ' 

,,  1 1.  Que  la  Gamilbn  en  fortant  de  la  Place  après  demain  à la  pointe  du 
„ jour , ne  fera  point  arrêtée  ni  inquiétée  dans  fa  marche  fous  quelque  pre- 
„ texte  que  ,fe  foit. 

„ III.  Que  l’Intendant  Bavarois,  les  Cômmifiâires  des  Guerres  du  Roi, 

„ tous  les  Ingénieurs,  Officiers  d’ Artillerie,  Canonniers,  Bombardiers , tant 
„ François  que  Bavarois,  Prédicateurs  de  Campagne , Chapelain  des  Batail-* 

„ Ions,  Commiflàires  étant  au  fervice  de  FEleclcur , & généralement  tous 
„ ceux  qui  fê  trouvent  à la  fuite  de  la  Garnifon,  fçavoir  Treforiers,  Rcce- 
„ veurs,  Païeurs,  Boulagers  Sc  autres,  tant  François  que  Bavarois,  qui  fer- 
„ vent  à la  fubfiftance  de  ces  Troupes, avec  tous  leurs  Outils , feront  aulîi 
„ conduits  conjointement  avec  elles,  à Strasbourg  ou  à l’Armée  qui  s’eft 
„ retirée  de  cccôté-Iài  A condition  néanmoins,  qu’il  reliera  dans  la  Place 
„ quelques  Commiflàires,  pour  livrer  à ceux  de  l’Empereur  tout  ce  qu’il.y  a 
de  Munition  de  Guerre  Sc  autres  chofes. 

„ I V.  Qu’on  fournira  ifo.  Chariots  attelez  chacun  de  4.  Chevaux,* pour 
„ le  tranfport  du  Bagage  des  Officiers  Sc  autres,  Sc  40.  Chevaux  pour  atte- 
,,  lage  des  Litières  des  Malades  Sc  Bleffez. 

„ V.  Que  les  Malades  Sc  Bleffez  qui  ne  font  pas  en  état  d’être  tranfportez, 

„ demeureront  à leurs  dépens  jufqu’à  leur  guerifon  dans  les  mêmes  Loge- 
,,  mens  où  ils  fc  trouvent, fans  qu’on  puifle  les  porter  ailleurs  i Et  il  fera  per-* 

„ mis  à leurs  Ecclefiaftiques,  Médecins,  Chirurgiens  j Apoticaircs  avec  leurs 
„ Domcfliques,  de  relier  auprès  d’eux  pour  en  avoir  foin  -,  Pourvû  qu’ils  fe 
comportent  bien. 
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„ VI.  Que  le  Dircftcur  de  rHôpital  fera  tenu  de  donner  un  'état  de  la 
„ Farine,  du  Blé,  des  Bêtes  à corne , du  Vio,,  & des  Medicamcns  qui  Te 
,,  troutent  à prcfent  dans  les  Magasins  de  la  Place,  afin  que  ce  qui  ne  pour- 
„ ra  pas  être  confommé  par  les  Malades  & Blcfiez , fie  par  ceux  qui  en  au- 
„ ront  foin,  demeure  aux  Impériaux. 

„ VII.  Que  les  Treforiers,  tant  François  que  Bavarois,  pouront  fuivre 
„ la  Garnifon  en  toute  iurétc,  à condition  qu’ils  n’emporteront  point  laCaif- 
„ fc  de  Guerre  avec  eux. 

„ VIII.  Qu’il  fera  permis  à la  Garnifon , de  prendre  avec  elle  f.  pie- 
„ CCS  de  Canon  fie  z.  Mortiere>  Et  on  lui  fournira  80.  Chevaux  pour  tirer 
„ les  Canons,  fie  4.  Chariots  attelez  de  f.  Chevaux  chacun  pour  le  tranl- 
„ port  des  Mortiers}  Comme  auflî  100.  Modèles,  100.  Pelés,  Se  100. 
„ Leviers.  . • 

„ I X.  Que  les  Soldats  ou  Moufquetaires  pourront  emporter  eux  mêmes 
„ des  Baies  fie  de  la  Poudre  pour  tirer  14.  coups,  mais  ce  qu’on  avoit  dc- 
„ mandé  pour  l’Artillerie  étant  rcfiifé,  il  n’dl  pas  ncceffaire  de  donner  non 
„ plus  aucune  Voiture  pour  le  tranfporter. 

„ X.  Que  les  Prifonniers  ftiils  avant  fie  pendant  le  Siège,  feront  rendus  de 
„ part  fie  d’autre  fans  rançon,  de  bonne  foi,  fie  immédiatement  après  la  figna- 
„ turc  de  cette  Capitulation. 

• n Qu’on  ne  pourra  pas  exiger  le  rembourfement  de  ce  que  la  Ville  ou  le 
„ Païs  d’alentour  peuvent  avoir  fourni  en  argent  fie  en  provifions  pour  la  fub- 
,,  fiibnee  des  Troupes  ; mais  la  Garnifon  fera  tenue  de  paier  les  dettes  par- 
„ ticulicres  qu’elle  a contraétées  , fit  de  donner  pour  cet  effet  de  bonnes 
„ Cautions  ou  de  laiffer  des  Otages  dans  la  Place,  comme  les  Impériaux  fu- 
„ rent  obligés  de  faire  à Landau  l’Année  demierc.  Et  le  relie  de  cequiavoit 
,,  été  pïopofé  pour  cet  Article,  cft  aulfi  accordé  ; pourvû  que  ce  ne  foient 

pas  des  Deferteurs  effeélifs  qu’on  veiiille  mettre  à couvert.  Cependant 
„ ceci  ne  dérogera  en  rien  pour  l’avenir  aux  Avocatoires  de  l’Em* 
„ pereur. 

• XII.  Que  comme  la  Garnifon  ne  veut  pas  fortir  qu’on  ne  lui  ait  aupa- 
„ ravant  fourni  les  Chariots  llipulez,  on  tirera  de  ces  Magazins  fuffifamment 
„ dequoi  faire  fubfiflcr  les  Cnareticrs  pendant  8.  jours  } Et  les  provifions 
„ neceffaircs  pour  la  fubfiftance  de  cette  Garnifon  en  feront  auflî  tirées  fie 
„ voiturées  conjointement  avec  elle. 

,,  XIII.  Que  les  Voitures  accordées  feront  fournies  dans  z.  jours,  afin  que* 
„ la  Garnifon  puiffe  fortir  le  i).  comme  il  a deia  été  dit. 

„ XIV.  Qii’on  ne  pourra  retenir  de  part  & d’autre  aucun  Soldat  fous 
,,  quelque  prétexte  que  ce  foit , pourvû  qu’on  rende  les  Deferteurs  Alle- 
„ mans.  ^ » 

„ Que  pour  la  fureté  du  Bagage  de  la  Garnifon  Françoife  fie  Bavaroife, 

on  lui  donnera  un  Convoi  fuffilant  qui  marchera  à fa  tête  } Le  Fourrage 
„ ncceffaire  pour  les  Chevaux  fera  fourni  aux  dépens  du  Pais } Et  ledit 
„ Bagage  ne  pourra  être  retenu , vifité  , ou  pillé  fous  aucun  prétexté. 

, XVI.  Qu’il  ne  fera  permis  à Perfonne  des  Troiïpcs  Impériales  ou 

• . >»  au- 
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„ autres  d’entrer  dans  la  Ville  avant  la  fortie  de  la  Garniron,ni  de  cette  Gar-  IJ04, 

nilbn  d’aller  au  Camp,  fans  avoir  obtenu  le  confentement  & des  Pafleports*  — ' ■ 
„ des  Généraux  de  part  6c  cTautre. 

,,  XVII.  Que  comme  ce  que  la  Garnifon  avoit  propofé  pour  cet  Arti- 
,,  de  ne  la  concerne  point , & qu’on  n’a  aucun  mauvais  ddîcin  contre  la 
,,  Ville,  il  n’aura  point  lieu  dans  cette  Capitulation. 

„ XVIII.  Que  les  Afliegeans  promettent  d’executer  ponctuellement' & 

„ & fidèlement  tous  ces  Articles  , fans  aucun  retranchement  ni  diminution  , 

„ dans  l’attente  que  de  l’autre  côté  on  en  fera  autant. 

„ XIX.  Que  ce  (èra  de  la  Porte  de  Glokkels  dont  les  Afîîcgeans  feront 
„ mis  en  poflêflion  immédiatement  après  la  fignature  de  la  Capitulation , & 

„ l’on  portera  des  deux  cotez  les  Gardes  neccflaircs  pour  empêcher  la  corn* 

„ municaiion  entre  les  Soldats  de  part  & d’autre. 

„ XX.  Et  enfin  que  la  prelênte  Capitulation,  avec  tous  fes  Articles,  fera 
„ fignée  & felléc  par  le  Général  oui  commande  les  Troupes  des  Afliegeans, 

„ 6c  par  le  Commandant  de  la  Place.  Et  apres  qu’on  en  aura  tiré  copie  , 

,,  l’une  6c  l’autre  feront  Cgnées , ratifiées,  & échangées  avant  le  15,  j 6c 
„ l’on  donnera  des  otages  cie  part  6c  d’autre,  qui  ne  feront  relâchez  qu’apres 
„ l’entiere  execution.  A condition  néanmoins  qu’aufli-tôt  apres  la  fignatu- 
,,  re  de  cette  Capitulation  le  Commandant  élargira  de  bonne  foi  conjointe» 

„ ment  avec  les  Prifonniers  , tous  les  Otages  des  Pars  voifins , qui  peuvent 
„ être  encore  dans  la  Place. 

,,  Signéy 

■ ^ „Le-£arondf.  Thungen.  ■ 

„De  Bettendorf. 

^ Le  II.  de  Septembre  17041 

Comme  l’on  retint  à Ulm,  lors  de  la  fortic.de  la  Garnifon  , quelques 
François,  le  Maréchal  de  Villars  écrivit  fuf  cela  au  Magiftrat  une  Lettre. 

Comme  elle  crt  curieuîe  par  la  Angularité  de  fon  llilç , conforme  au  génie  de 
ce  Maréchal,  on  trouve  à propos  de l’infcrer ici. 

• « 

„ T A dureté  que  vous  avez  exercée,  Meflieurs,  contre  Monficur  d’Ar-  Lettre 
^ L»  gelos  6c  autres  prifonniers,  meriteroit  des  Punitions  feveres , fi  je  du  Ma- 
„ me  laiflbis  aller  à celles  qu’exige  la  Juftice , putique  contre  toute  forte 
„ d’é^ité  vous  avez  retenu  Monficur  d’Argelos  6c  quelques  autres  Fran-  juMa- 
„ çois,  malgré  une  Capitulation  faite  avec  Monficur  le  Baron  de  Thun-  giflrat 
,,  gen  , Veld  - Maréchal  Général  de  l’Empereur.  Si  vous  n’obéïflez  pas  a’Ulm. 

J,  dans  le  moment  à l’ordre  que  je  vous  donne  de  me  rcnvoïcr  Monficur 
„ d’Argelos  ôc  les  autres  prifonniers  retenus  malgré  la  Capitulation,  je  laifi. 

„ ferai  dans  vos  Etats  des  exemples  néceflaires  aux  gens,  qui,  aveuglez  dé 

».  qucl^ 
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1704.  „ quelque  profpcrité,  oublient  la  Jufticc.  Ce  fera  de  mettre  à feu  Sc  à ïàn^ 
— les  Villes,  Bourgs,  & Villages,  qui  vdi^  appartiennent.  Faitcs-voiis 
„ jufticc  à vous  meme,  & évitez  la  mienne, 

„De  Villars. 

Apres  la  rcduébioti  de  cette  Place,  le  Général  Thungen  marcha  avec 
fes' Troupes  vers  le  Rhin.  C’étoit  pour  joindre  celles,  qui  avoient  déjà 
marché  de  ce  côté-là.  Le  Prince  Eugène  avec  fon  Corps  devoir  aller  à 
Rothwel.  C’étoit  en  vûë  d’cmpéchcr  la  jonékion  des  Troupes  délabrées  de 
l’Eleéieur  de  Bavière  & du  Maréchal  de  Marfin,  avec  celles  du  Maréchal  de 
Villeroi,  qui  s’étoit  avancé  pour  cela.  Elle  fut  cependant  faite  avec  tant  de 
précipitation,  que  le  Prince  Eugène  ne  put  arriver  à tems  pour  l’empêcher. 

II  prit  fur  cela  la  route  de  Philisbourg,  où  il  arriva  le  1.  de  Septembre. 
Cette  Place  écoit  le  rendez-vous  de  celles  fous  le  Duc  de  Marlborough.  Ce 
Général  Anglok  y arriva  le  f . Les  dtux  jours  fuivans  toutes  les  Troupes  y 

Eaflercnt  le  Rhin.  L’Elcéieur  & Villeroi  s’écoient  retranchez  fur  la  Queich.  ' 
.e  Prince  Louis  de  Badcn  joignit  les  deux  Généraux  des  Alliez.  Ils  furent 
cnfemblc  rcconnoîtrc  la  Htuation  du  Camp  Ennemi.  On  réfolut  de  l’y  aller 
attaquer.  Auffi  fe  mit- on  le  lendemain  en  marche  pour  l’execution  de  ce 
Dcflein.  L’Elnnemi  n’attendit  pas  l’Attaque.  11  décampa  la  nuit  avec  beau- 
coup de  précipitation.  Il  continua  fâ  Retraite  nuit  & jour,  & avec  beau- 
coup de  confufion.  Elle  étoit  fi  grande,  qu’on  tua  & prit  beaucoup  de  lès 
traineurs.  Cette  marche  précipitée  donna  lieu  à quantité  de  Deferteurs,  qui 
ïe  rendirent  aux  Alliez.  Ceux-ci  trouvèrent  même  fix  pièces  de  Canon  ôc 
quantité  de  Chariots,  charge»  de  Munitions,  dans  une  Forêt.  Ce  butin  y 
avoit  été  laifle  en  arriére  par  les  Fuïards.  Comme  l’on  ne  pouvoir  pas  at- 
teindre ceux-ci,  l’Armée  des  Alliez  s’arrêta  à Weiflêmbourg.  Le  iz..le 
Prince  Louis  de  Baden  fe  détacha  de  celle-ci  avec  un  Corps  d’ Armée  pour 
former  le  Siege  de  Landau.  Le  Prince  Eugene  & le  Duc  de  Marlborough 
refterent  dans  ce  poilc-là  pour  couvrir  le  Siege.  On  ouvrit  le  ip.  la  Tran- 
chée devant  cette  Forterefle.  Le  Roi  des  Romains  y arriva  le  zt.  H pa- 
roiflôit  que  la  prcfencc  de  ,cc  Roi  devoir  contribuer  à la  prompte  réduétion 
de  cette  Place.  Cependant  ce  Siege  traîna  par  une  longueur  effroïable.  Le 
Duc  de  Marlborough  écrivit  confidemment  au  C^fciller-Penfiohnairc.  Il 
lui  mandoit  que  le  Siege  alloit  lentement  par  la  coûtume  parmi  les  Allemands 
de  manquer  de  tout.  Auffi  les  Etats  Généraux  ordonnerent-ils  de  tranfpor-  - 
ter  là  haut  quantité  de  toute  forte  d’attirail  de  Guerre.  Ce  Siege  fut  enlûite 
poufle.  Il  ne  refta  pas  que  de  durer  plus  de  deux  mois.  Enfin,  le  Gouver- 
neur battit  la  Chamade  le  z 3.  de  Novembre.  La  Capitulation  en  fut.fignéc 
le  lendemain  14.  Les  Articles  étoient  pareils  à ceux  de  la  Prife  & Rcprilc 
précédente.  En  cette  occafion,  il  y eut  cependant  un  Article  de  plus.  II 
regardoit  le  pillage  d’une  partie  du  Bagage  de  la  Gamifon  contre  la  foi  de  la 
Capitulation,  faite  Tannée  précédente  avec  le  Maréchal  de  Tallard.  Pour 
nn  Dédommagement  il  fallut  que  la  Garnifon  Françoife  fît  une  Obligation 
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de  païcr  pour  cela  cent  mille  francs.  On  retint  des  otages  jufqucs  au  paie-  1704. 
ment  de  cette  fomme.  Le  Roi  des  Romains  fit  part  de  la  Prilc  de  cette  - 
Place  aux  Etats  Généraux,  par  la  Lettre  qui  fuit. 
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TRES-CHERS  AMIS, 


Lettre 
du  Roi 


En  fin,  la  forte  Place  de  Landau,  apres  une  longue  8c  opiniâtrée  Dé-  ''«Ro- 
fènfc  s’eft  rendue  à nos  Armes  viéloiicufcs,  8c  à celle  des  Allie?.  au*  Etats 
„ Dieu  ïbit  loué  de  la  Reddition  de  cette  importante  Forterefle,  qui  Céné- 
couronne  fi  gloricuferaent  nôtre  Campagne , 8c  qui  fcmble  nous  ouvrir  la  «ux,  fut 
porte  à d’autres  progrès.  Nous  ne  doutons  pas,  Tres-Chers  Amis,  que  j l'** 
cet  heureux  fucccs  ne  vous  foit  d’autant  plus  agréable,  que  par  vos  foins  dau.*”' 
8c  vôtre  puiflant  Secours,  à quoi  l’on  efi beaucoup  redevable, 'on  fera  en 
état  d’avancer  le  Bien  de  la  Caufe  Commune,  & le  nôtre.  CÂ  avec 
plaifir  que  nous  vous  donnons  part  de  cette  Nouvelle,  Tres-Chers  Amis, 
en  fouhaitant  à vôtre  République  toute  forte  de  Profpérité. 


«JOSEPH. 


Les  Etats  congratulèrent  ce  Prince  fur  ce  glorieux  Evcncmcnt-là. 

Ce  fut  pendant  ce  Siège  que  le  Prince  Eugène  concerta  un  Projet  pour 
furprendre  le  vieux  Brifac.  Il  fit  en  cette  vûc  partir  le  Dimanche  p.  de  No- 
vembre le  Gouverneur  de  Fribourg  à la  tête  de  deux  mille  hommes'.  11  le 
mit  en  marche  à neuf  heures  du  foir.  Il  avoir  avec  lui  quantité  de  Chariots. 
Ccux-ci  étoient  chargez  de  Soldats,  d’Armes,  Grenades,  8cc.  Ils  étoient 
couverts  par  defllis,  & à côté,  de  grandes  perches.  Sur  icelles  on  avoir  cou- 
ché du  Foin.  De  la  forte  ils  paroifibient  être  des  Chariots  de  Foin  de  Con- 
tribution. Ils  arrivèrent  le  lendemain  matin  à Brifac.  Il  y avoir  un  fi  épais 
brouillard , qu’à  peine  pouvoit-on  voir  à zo.  nas.  Les  Chaniers  croient  ries 
Officiers  déguifez.  Ils  commencèrent  à enfiler  la  Porte.  Trois  Chariots, 
deux  de  Soldats,  8c  l’autre  d’Armes,  étoient  déjà  entiez  dans  la  Ville.  Un 
Commis  des  Fortifications,  qui  plaçoit  des  Travailleurs,  aperçut  proche  de 
l’avance  de  la  Porte  neuve, -environ  jo.  hommes  déguifez  en  Païfans.  Il  en 
conçut  du  foupçon  8c  leur  demanda  qui  ils  étoient.  Ceux-ci  lui  parurent 
interdits.  Sur  quoi  ils  les  chargea  à coups  de  canne.  Ces  déguifez  prirent 
d’abord  des  Armes  d’un  Chariot  qui  croit  à leur  côté.  Le  Commis  cria  ai- 
krte,  8c  après  avoir  cfTuïé  quelques  coups  dcfufil  fans  être  bleffé,  il  fe  jetta 
dans  le  Forte.  Cela  donna  lieu  à la  Garde  de  quelques  portes  de  prendre  des 
Armes.  On  voulut  d’abord  lever  le  Pont  Levis,  mais  celui-ci  fe  trouva  cm- 
barrarté  par  des  Chariots  des  Allemands,  que  ceux-ci  avoient  exprès  ai rctc 
deffus.  Les  Officiers  8c  Soldats  qui  étoient  dans  les  deux  Chariots  entrez 
dans  la  Ville,  en  fortirent  à ce  bruit,  tous  armez,  lls  .fe  jerterent  fur  la 
Garde  de  la  Porte  j mais  ils  furent  repourtez.  On  fit  tomber  lapremieie 
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Porte  grillée.  Par-là  ceux  qui  étoient  dehors  fe  retirèrent,  votant  leur  coup 
manqué.  Ce  qui  influa  à le  faire  manquer  flit  <jue  la  Cavalerie  s’étant  éga- 
rée en  chemin  n’arriva  pas  à tems  pour  pafler  a toute  bride  dans  la  Ville, 
lors  que  les  Portes  feroient  embarraflees  par  les  Chariots. 

Ce  fut  aufli  pendant  ce  Siege  que  le  fit  le  Traité  d’Ilbcrsbcini  entre  ce 
Roi  & l’Elcdrice  de  Bavière.  Voici  ce  Traité.  , 

PAr  la  Grâce  de  Dieu,  Nous  Therese  Cunigunde,  Ducheflede 
la  Haute  & Baffe  Bavière,  comme  aufll  du  Haut  Palatinat,  Palatine  du 
Rhin,  Eleélrice,  Landtgrave  de  Leuchtenberg,  née  Princefle  Roïale  de 
Pologne,  Grande  Duchefle  de  Lithuanie,  &c.  &c.  &c.  Savoir  faifons  par 
CCS  Préfentes,  & particulièrement  pour  detonrner  un  plus  grand  dégât  de 
la  Guerre,  qui  a déjà  fi  fcnfiblcment  fait  fouffrir  l’Eleéiorat  Sc  les  Etats  de 
Bavicr; , ooc  nous  fomraes  convenue  de  conclurre  avec  Sa  Majcflé  Roïale  S£ 
Romaine  le  Traité  particulier  ci-deflbus,  fous  la  trcs-gracicufe  Ratification 
de  Sa  Majcflé  Impériale , qui  a déjà  été  expcdiéc}  favoir,  * . 

Qu’entre  Sa  M^eflé  Romaine  & Roïale  de  Hongrie,  de  la  p.irt  de  Sa 
Majcflé  Impériale  Ion  très-gracieux  Seigneur  & Perc,  par  fes  Minillres  con- 
ftituez  & pourvus  de  Plein- Pouvoir  pour  cet  effet,  favoir  le  Sieur  Jean  Léo- 
pold Donat  Trautfon,  Confeillcr  Privé  de  Sa  Majcflé  Roïale,  & fon  pre- 
mier Chambellan,  Comte  de  Falckenflcin,  Baron  de  Sprcchcn,  & Schrof- 
fènflein.  Seigneur  de  Martcrcy , Kain,  Laa,  St.Polcken,  Maiteniz,  Krai- 
lowitz,  Thetitz,  Rufludon  & Rebbon,  Maréchal  Héréditaire  d’Autriche 
fous  l’Éns,  8c  Maréchal  Héréditaire  en  Tirol,  Chevalier  de  l’Ordre  delà 
Toifon  d’Or}  le  Sieur  Philippe,  Louis,  Cotifeiller  Privé  & Chambellan  de 
Sa  Majcflé  Impériale,  Treforicr  Héréditaire  du  Saint  Empire  Romain, 
Comte  de  SinzenJorf  & de  Thonhaufl-n,  Burgrave  de  Rheincg,  Baron 
d’Ernftbrumcz , Echanfbn  Héréditaire  d’Autriche  fur  l’Ens , Seigneur  de 
Gcfcl,  Belowitz  8c  BenlitZ}  Et  le  Sieur  Jean  Wentzel,  Chambellan  de  fa- 
dite  Majcflé  Roïale,  Gouverneur  Général  8c  Juge  Suprême  de  Bohême,  8c 
Envoie  Extraordinaire  de  Sa  Majellé  Impériale  à la  Cour  d’Angleterre, 
Comte  du  Saint  Empire  Romain  de  W ratiflaw  à Mitrowitz , Seigneur  de 
Grenetz  8c  Malcfcitz,  d’une  part}  5c  de  l’autre  entre  Son  Altcffc  Elcéboralc 
Madame  l’Elcétrice  de  Bavière,  Dame  Therese  Cunigunde,  née 
Princeffe  Roïale  de  Pologne,  Scc. ,6cc. } Par  fon  Miniftre  de  même  légitimé 
par  un  Plein-Pouvoir  fuflfifant  le  Sieur  Jean  Sebald  Neufoner,  fon  Confeillcr 
& Dircâcur  de  fa  Cour  8c  des  Finances,  il  a été  convenu  8c  conclu  aujour- 
d’hui 7.  de  Novembre  17041  ici  dans  le  Quartier-Général  du  Roi  à Ilbers- 
heim  devant  Lan Jau , fous  l’agrément  8c  la  Confirmation  de  faditc  Majcflé 
Impériale } favoir , 

I.  Que  quoiqu’il  ait  été  fait,  de  la  part  de  Son  Altcfle,  Madame  l’Elcélri- 
ee,  de  preffantes  rcprcfëntations  au  fujet  des  Forterefles,  8c  particulièrement 
touchant  les  Arfenaux,  il  ne  lui  a pû  être  accordé  autre  chofe,  vû  les  cir- 
conflanccs  de  la  Conjonfturc  d’alors,  finon  que  toutes  les  Places  fortifiées 
dans  toute  l’écenduë  des  Etats  de  B.wiere,  8c  aûucllement  occupées  par  la 
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‘Milice  BavaroUe,  (èronc  cédées  avec  les  Arfenaux,  rArtilIcrie,  Munitions,  ^704^ 
Armes  & autres  Provifions  de  Guerre,  & feront  apres  la  rect^tion  de  la  Ra-  — — 
tiücation  de  Sa  Majeftc  Impériale,  remifes  aux  CommifTaires  Impériaux, 
conllituez  à cet  effet  -,  à l’exception  de  ce  qui  fera  exprime  dans  l’Article 

III.  ci'deiTous,  touchant  la  Ville  d’Insollladt. 

I I.  Que  comme  nareillemcnt  la  reduftion , que  Sa  Majeftc  Impériale  de- 
mande de  toute  la  Milice,  qui  fe  trouve  dans  les  Etats  de  Bavière,  foit  à 
cheval  ou  à pied,  n’a  pû,  nonobftant  les  reprelêntations  au  contraire,  être 
limitée  autrement,  finon  qu'on  choifira  de  toute  la  Milice,  400  hommes 
pour  fervir  de  Garde  à la  Perlbnne  de  Son  Altefic  Eleâoralc,  de  la  maniéré, 
qu’il  fera  expliqué  plus  amplement  dans  l’Article  VIII.  ci-defTous,  & qu’on 
les  laifTcra  en  état  de  pouvoir  fervir.  Ainfi  tout  le  refte  des  Troupes  Bava- 
roifes,  tant  les  Hauts  & Bas-Officiers  que  les  Fantaffins  & Cavaliers,  comme 
auffi  tous  les  Officiers  d’Artillcrie,  Sc  enfin  tout  ce  qui  peut  être  compris 
fous  le  nom  de  Militaire,  feront  congédiez  en  prefcncc  des  Généraux  Impé- 
riaux, députez  pour  ce  lu  jet,  & feront  caflcz»  de  forte  qu’ils  auront  bien  la 
liberté , ou  de  chercher  ailleurs  fervice,  ou  de  relier  dans  le  Pais,  ou  bien 
de  fc  retirer  chez  eux  •,  mais  que  les  VafTaux  & Sujets  de  l’Empereur  8c  de 
l’Empire,  s’engageront  par  Serment  de  ne  point  fervir  contre  Sa  Majeflc 
Impériale,  ni  contre  l’Empire,  ou  (es  Hauts  Alliez. 

III.  Mais  comme  il  fe  paflera  quelque  tems  jufques  à ce  que  la  Ratifica- 
tion de  Sa  Majeflc  Impériale  puifle  arriver,  8c  que  néanmoins  il  feroit  bc- 
(bin  de  laiflcr  préliminairement  prendre  poflcffion  de  quelques  Places,  Son 
AltefTe  Madame  l’Eleûrice  s’oblige  de  donner  , dés  apres  avoir  rc^û  ce  Trai- 
té, les  ordres  néccflàires  pour  que  le  18.  de  ce  mois  on  cede  pleinement  aux 
Généraux  Impériaux,  ou  autres  Officiers  de  Guerre  conflituez  pour  cela, 

8c  qu’on  leur  remette  avec  les  Arfenaux,  M.igafins,  Canons,  Munitions,  8c 
Armes;  comme  il  a été  dit  ci  deiTus,  la  ForterefTe  d’Ingollladt,  8c  enfuite 
Kopfllein  en  Tirol,  comme  auffi  le  Château  de  Neubourg  fur  l’Inn,  après 
en  avoirjrréalablcment  retiré  toutes  les  Garnifons  qui  s’y  trouvent. 

I V.  Qu’on  rclli  tuera  auffi  tout  ce  qui  fera  prouve  avoir  été  enlevé  du 
Tirol,  avec  tout  ce  qui  en  dépend. 

V.  Son  Altcflc  Madame  l’Eleûrice  fera  auffi  obligée  de  livrer  dans  le  ter- 
me fixé  ci-deffiis,  tous  les  Prifonniers,  faits  des  Troupes  Impériales,  de  cel- 
les de  l’Empire  8c  des  Alliez,  8c  de  les  remettre  à la  dilbofîtion  defdits  Gé- 
néraux. Ce  qui  fera  pareillement  obfcrvé  de  la  part  de  Sa  Majcflé  Impéria- 
le, de  l’Empire  8c  des  Alliez,  à l’égard  des  Prifonniers  Bavarois^  avec  cette 
réferve  néanmoins,  qu’ils  feront  tenus  comme  caflez,  8c  qu’ils  s’engageront 
par  ferment,  de  même  que  les  autres,  de  ne  point  fervir  contre  Sa  Majeflé 
Impcriale,  l’Empire  Romain  8c  les  Alliez.  S’il  fc  trouve  encore  quelque 
peu  d’Officiers  François  en  Bavière,  on  leur  accordera  fans  delai  des  Paliê- 
ports,  pour  fe  retirer  librement. 

V I.  En  confideration  de  cela.  Sa  Majeflé  Romaine  8c  Ro'iale  accorde  à 
Son  AltefTe,  Madame  l’Eleôrice,  le  Gouvernement  de  Munich,  avec  la 
Jurifdiélion  Territoriale,  comme  auffi  tqut  ce  qui  (c  trouve  dans  l’ancien 
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1704.  Trribr  Elcftoral  de  Munich  , de  Meubles  , d’ Archives,  de  Peintures,  dé 
■ ■ Jo’ùiux,  les  Exuries,  les  Maifons  de  Plai^ce  Schweigen  & Schldsbcim , & 

uoac  ce  qui  peut  dépendre  de  ces  cholëi  (pecifiéess  de  ibrte  néanmoins  8c 
avec  cette  referve,  qu’hormis  les  Revenus,,  on  n’accorde  rien  à ladite  Altct 
fe  Eleâorale,  ni  à Ingollladt,  ni  à Rhcin,  2c  Wendingen,  étant  des  apan- 
tciunces  du  Gouvernement  de  Munich,  Mais  pour  ce  qui  eft  de  Donawerth , 
qu’on  a voulu  de  la  part  des  Bavarois  tirer  fous  le  Gouvernement  de  Munich , 
on  entend  qu’il  n’eft  pas  de  fci  Dépendances,  8c  qu’il  en  (cra  excepté,  de 
même  que  les  autres  Terres. 

r VII.  Parce  que  la  Ville  de  Munich  avec  Ion  Gouvernement  8c  (es  Reve- 
nus a été,  codée  de  la  manière  ci-deflûs  pour  la  Réfidcncc  8c  l’Entretien  de 
Son  Alteflc  Madame  l’Eleélrice,  & qu’il  y a beaucoup  d’Ouvrages  8c  Forti- 
fications, faites  nouvellement  depuis  l’année  1704,  ces  Ouvrages  feront  en- 
tièrement démolis  8c  rafez,  8c  par  confequent  la  Ville,  quant  à fa  défenfe, 
kiffée  dans  l’ancien  état.  Mais  on  livrera  fans  aucune  réferve  aux  Géné- 
raux, conllituez  pour  cela  dans  cette  Ville,  de  même  que  dans  les  autres 
FortcrelTes , Forts  8c  Châteaux , l’Arfenal  8c  les  Magafins  avec  toute  l’Artil- 
lerie, Munitions  8c  Provifions  de  Guerre. 

VIII.  On  accorde  de  plus  à Son  Altcllc  Madame  l’Eleélrice,  la  Garde 
defirée  de  400.  hommes,  pour  le  fervice  de  là  Perfonne,  à choilîr  parmi  la 
Milice  à congédier}  mais  il  ne  pourra  y avoir  pins  d’Officiers,  qu’il  n’eft 
eommunement  nécelTaire,  8c  que  le  pied  des  Compagnies  le  demande. 

I X.  Pour  ce  qui  regarde  les  Apanages  8c  autres  Charges  en  commun , on 
les  remet  â la  gracieufe  décHion  de  Sa  Majcfté  Impériale. 

X.  La  fufdite  Majefté  Roïale  ne  felulera  pas  de  confentir,  que  Son  Al- 
telTe  Madame  l’Elcârice , ^rès  que  tout  le  contenu  des  lufdits  Arti- 
cles, aura  été  exécuté , puilm  fe  retirer,  comme  Elle  le  trouvera  à pro- 
pos avec  les  Gens  8c  toute  fa  Cour , 8c  de  faire  expédier  pour  cela  les  Pafe 
feports  requis. 

X I.  Sa  Majefté  Romaine  8c  Roïale  déclare  de  vouloir  lailfer  les  Etats 
de  Bavière  dans  la  Jouiftance  de  leurs  Privilèges,  Ufages,  8c  Coûtu- 
mes. 

• .X 1 1.  Et  finalement  promet  de  faire  délivrer  à Son  Altellè  Madame  l’E* 
leârice,  la  Ratification  de  fa  Majefté  Impériale  fon  très-gracieux  Seigneur 
ôc  Pere  dans  la  huitaine,  à compter  du  jour  de  l’arrivée  du  Courrier  a dé- 
pêcher fur  ce  fujet  à Vienne.  A l’encontre  de  quoi  fon  Altefle  Eleéto- 
ralc  fera  incelTammcnt  exécuter  le  contenu  des  Articles  arrêtez  8c  con- 
clus ici , 8c  s’engagera  par  écrit  de  ne  point  permettre  que  les  Sujets  8c  dé- 
pendans  du  Gouvernement  qu’Elle  prendra  en  polTeflion , trament  ou  en- 
treprennent, tant  pour  le  prefent  qu’a  l’avenir,  quelque  chofe  qui  puilfe  être 
prejudiciable  à fa  Majefté  Impériale  8c  à l’Empire  Romain.  ‘ En  confequen- 
cc  de  quoi  le  Commerce  fera  des  à prefent  libre,  8c  demeurera  rétabli  entre, 
les  Sujets  de  part  8c  d’autre. 

Pour  plus  de  foi  8c  témoignage,  on  a. fait  deux  Exemplaires  d’un  même 
contenu,  leiquels,  les  Plénipotentiaires  de  part  8c  d’autre  ont  figné  8c  muni 
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de  lear»  Cachets,  & donné  un  Excmptaire  à chaque  Partie.  Fait  comme 
ci-dcflbus  dans  le  Quartier-Général  du  Roi  à Ilbcrsheim  devant  Landau  le  7.  — — • 
Novembre  1704. 

(L.  S.)  Jeam-Leopold,  Comte  Traütson. 

(L.  S.)  Philippe-Louis,  Comte  de  Sinzendorp. 

( L.  S.)  Jean  W entzel.  Comte  de  W r a t i s l a w. 

(L.  S.)  Jean  S.  Neusoner. 

Et  comme  en  vertu  d’icelui,  il  a' été  ftipulé  que  Nous  nous  engagerions 
de  ne  point  permettre,  que  par  les  S^cts  & les  Terres  qui  nous  relient 
pour  le  prefent,  il  ne  fc  trame  ni  fe  fâlTe  rien  à prefent,  aufll-bien  qu’à  l’a- 
venir q»i  puifle  être  préjudiciable  à fa  Maicllé  Impériale,  & au  Saint  Eiw 

Sire  Romain  J Nous  promettons,  non-feulement  ae  l’cxecuter  fidelemeut- 
[ de  ne  point  foulFrir  oue  les  Sujets  & Habitans  de  nôtre  Pais  trament,  00 
entreprennent  quelque  chofe  de  préjudiciable  à fa  Majefté  Impériale  & au 
Saint  Empire  ) mais  aulli  de  contribuer  en  tout  à la  conftrvation  de  la  Paix 
& du  Repos,  Sc  d’entretenir  un  bon  Voilinage,  tant  avec  les  autres  Etats  de 
Bavière,  qu’avec  les  Pais  Héréditaires  Circonvoifmsj  dans  la  confiance  que 
de  la  part  de  fa  Miÿcllé  Impériale,  on  nous  laillèra  & les  Habitans  8c  Sujets 
du  Pais  à Nous  refervé,  jouir  en  tout  d’une  fureté  réciproque , conforme- 
ment aux  promefles  faites,  Sc  de  nous  laiflcr  dans  la  tranquille  jouïlTance  d’i-  • 
celui,  le  tout  fidèlement  8c  fans  préjudice.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  fi- 

g lé  cette  PromelTe  de  nôtre  propre  main  8c  muni  de  notre  Seau  Elcéioral. 

onné  dans  nôtre  Capitale  8c  Réfidence,  la  Ville  de  Munich,  le  11.  Dé- 
cembre 1704. 

Siptéf 

THERESE,  Electric E. 

Ce  Traité  trouva  des  obllacles  dans  fon  execution.  Les  Garnilbns  d’In- 
gollladt  8c  autres  Places  de  la  Bavière  refuferent  d’en  fortir.  C’étoit  fur  ce. 
qu’il  leur  étoit  dû  beaucoup  de  paie.  Le  Prince  Eugène  trouva  le  moicn  de 
les  iàtisfiiirc.  Par-là  l’Evacuation  s’en  fit  le  24.  de  Décembre.  Cependant, 
les  Bavarois  ont  dans  la  fuite  prétendu  que  de  la  part  de  la  Cour  Impériale 
on  avoit  fait  brèche  au  Traite.  C’eft  ce,  dont  on  aura  lieu  de  parler  en 
leurs  difFcrens  lieux,  8c  fur-tout  lors  des  Négociations  delà  Paix.  Cepen- 
dant les  Cercles  de  Franconie  8c  de  Suabe  firent  faire  des  inflances  aux  Etats 
Généraux.  Elles  tendoient  à ce  qu’ils  s’cmploiafTent  à faire  que  les  deux 
Cercles  euflent  part  aux  Contributions , que  l’Empereur  tireroit  de  la  Bavie-' 
re  par  ce  Traité.  Ils  fondoient  leur  Demande,  fur  ce  que  pendant  la  Guer- 
re du  Danube , ils  en  avoient  païé  de  grofles  à l’Elcclcur.  Ils  trouvoienr 
par-là  jufte  qu’ils  tiraflent  à leur  tour  quelque  chofe  de  cet  EIcélorat-là.  Ils 
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1704.  fc  retranchoicnt  à demander  que  du  moins  l’Angleterre  & la  Hollande  conti- 
p— nuaflênt  à leur  donner  encore  une  année  des  Subfides. 

Si  l’on  avoir  trouvé  étrange  la  lenteur  du  Siégé,  l’on  ne  trouva  pas  moins 
la  nonchalance  a reparer  les  Brèches  & autres  travaux  extérieurs.  Celle- 
Cl  fut  fi  grande,  que  le  Comte  de  Frife  demanda  à la  Reine  d’Angleterre 
mille  livres  fterlings  pour  faire  la  depenfe  de  la  réparation.  Let  Etats 
Generaux  fe  plaignirent  de  ce  que  les  Canons  qu’ik  avoient  fourni  aulfi-bicn 
que  les  Elefteurs  de  Treves  & Palatin  pour  le  Siege  , étoient  reliez  fur  les 
Batteries.  Ils  pouvoient  par  confequent  être  cxpolcz  à être  encloucz  oar 
quelque  Parti  clandeftin  des  Ennemis.  Ce  fut  avec  peine  qu’on  ob- 
tint des  Chevaux  pour  les  conduire  au  Rhin , pour  y être  embarquez 
I^ndant  la  longue  durée  du  Siege,  on  trouva  à propos  de  tenir  allêrte 
les  Ennemis  dans  les  Pais-Bas  C’étoit  en  vue  de  les  empêcher  d’envoier  des 
Renforts  au  Maréchal  de  Villeroi.  Pour  ce  but  on  fit  faire  divers  mouve- 
mens  a l’Armce  du  Veldt- Maréchal  d’Auverkerque.  On  fit  répandre  fous 
main  des  Projets  quoique  vagues  de  quelque  grand  Ociïcin.  Pour  y donner 
d’autant  plus  d’aparencc,  les  Etats  Généraux  nommèrent  .les  Députez  pour 
te  rendre  a l’Armée,  pour  en  venir  à l’execution.  Ces  députez  s’y  rendi- 
rent même.  Pour  plus  d’éclat  on  fit  demander  à la  France  des  PalTeporM 
pour  la  fûreté  de  leurs  Perlbnncs  pour  aller  & venir.  Les  Ennemis  donnè- 
rent dans  ce  pancau.  Ils  n’avoient  pas  des  Forces  confidcrables.  Il  eû  sTai 
qu’ils  avoient  proné  un  gros  Détachement,  qu’ils  avoient  reçu  fous  le  Mar 

2UIS  d’Allegre,  pendant  la  marche  du  Duc  de  Marlborough  vers  le  Danube* 
>n  favoit  cependant  qu’il  n’étoit  nullement  confidcrable.  Il  cil  aulîi  vrai 
que  lors  qu’il  joignit  l’Armée  du  Marquis  de  Bedmar,  il  paroifibit  fort  nom- 
breux. Cette  apparence  venoit  d’un  Détachement  que  ce  Marquis  avoit  en-  ' 
voié  à la  rencontre  de  celui  du  Marquis  d’Allegre.  C’étoit  en  vûc  d’en  ira- 
pofer  aux  Alliez  qu’on  fit  entrer  le  tout  enfcmble  dans  leur  Armée  Cepen^ 
dant  dans  cette  dernière  occ^ion  elle  fut  renforcée  par  les  Garnifons  qu’on 
en  tira  de^diverfes  Places.  Tout  cela  n’aboutit  cependant  de  part  & d’autre 
a rien.  Caciques  Mimllres  des  Alliez  s’attendaient  pourtant  à quelque  cho- 
fc.  lU  fe  fondoicnt  fur  ce  que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  écrit  aux  Etats 
Généraux  une  Lettre.  Elle  portoit  qu’il  pût  le  fcrvir  des  Barques  & Bar- 
reaux qu’ils  avoient  en  grand  nombre  fur  le  Haut  Rhin.  Ils  avoient  fervi 
pour  le  tranfport  de  divcrfes  needfitez  Militaires.  Les  Etats  les  y avoiert 
, lailTcz  pendant  toute  la  Campagne.  La  vûd  en  avoir  été  pour  pouvoir 
virement  & aifcmcnt  tranfportcr  quelques  Troupes  d’Allemagne  aux  Païs- 
Bas.  C’etoit  en  cas  que  les  Ennemis  culTent  eu  quelque  fuperiorité  pour  fai- 
re appréhender  quelque  danger.  Le  Duc  fc  lcrvit  vers  la  fin  de  la  Campagne 
de  CCS  Barques  pour  tranfportcr  en  divers  tems  les  Troupes  de  fa  Nation 
pies  étoient  fort  délabrées.  Pour  les  remettre,  il  les  envoïa  Sc  dillribua  dani 
la  Hollande.  On  en  referva  feulement  quatre  Bataillons , pour  être  à Grave 
& à Macllricht. 

Pendant  que  le  Duc  creit  à Weiflembourg  ,à  l’Armée  d’obfervation , on 
forma  un  Projet.  Il  tendoit  à faire  hyvemer  des  Troupes  dans  rElcâorat  de 
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Trêves.  Les  vûës  en  étoient  afin  de  pouvoir  attaquer  la  France  par  la  Mo-  1704* 
ftllc.  Ce  Projet  fut  concerté  par  le  Duc  avec  le  Baron  d’Almclo  , Député  -■ 
dcj  Etats  Généraux.  Ceux-ci  l’aprouverent.  Il  s’agifibit  cependant  de  ren- 
dre libre  la  Navigation  de  la  Moldle.  Le  Château  de  Trarback  y étoit  d’un 
fort  obftacle.  C’eft  pourquoi  on  refolut  d'en  faire  le  Siège.  On  détacha  de 
r Armée  d’obfcrvaiion  les  Troupes  Danoifes,  de  Hcfic,  & les  Hollandoifcs  à 
4.  Bataillons  près.  Ce  fut  le  11.  d’Oâobre.  C’etoit  pour  aller  à Trêves. 

Pour  le  Siège  de  Trarback  il  étoit  fort  follicité  par  le  Landtgrave  de  Hcflc- 
Caflll.  Ce  Prinèe  en  écrivit  aux  Etats  Généraux.  Ce  fut  en  leur  notifiant 
la  mort  d'un  des  Princes  fes  Enfans.  Il  s’étoit  trouvé  aux  deux  Allions  de 
Sclit.lcnbcrg  Sc  de  Hoogllctt.  Dans  la  marche  du  Danube  au  Rhin  ce  jeu- 
ne Prince  dcccda  de  maladie  à Stutgard.  Le  Landtgrave  fon  Pere  demanda 
le  Régiment  qu’il  avoir,  pour  un  de  fes  autres  Fils.  Ce  que  les  Etats  Gé- 
néraux accordèrent  fuivant  la  Capitulation  qu’ils  avoient  avec  ce  Prince  - lâ. 

On  fit  quelques  Détachemens  dcsGarnifons,&  même  de  l’Armée  desPaVs-Bas' 
pour  ce  Sicgc-là.  On  en  fit  auflî  quelqu’un  pour  Huy  & pour  Liege.  C’é- 
toit  dans  l’apprchenfion  que  l’Elcéleur  de  Bavière  & Villcroi  ne  vouluflcnt 
Ittentcr  fur  ces  deux  Places-là.  Ce  qui  y doiinok  lieu  étok  quelque  mouve- 
ment que  ces  deux  Généraux  firent  faire  à leurs  Troupes  , depuis  leur  arri-- 
vée  à Bruxelles.  Iis  avoient  prétexté  de  faire  une  Chafic^  Trou*- 

Îles  étoient  pour  la  f.ire  en  fûrctc.  La  crainte  fut  bicn-tot  diflipée.  C’étoit 
UT  l’Avis  que  Icu  's  Troupes  s’étoient  ieparées  , & que  l’Eleâeur  étoit  re- 
tourné en  hâte  à iiiuxci  les.  Un  fçut  pour  fur  qu’ils  avoient  bien  eu  quel- 
que deficin.  Il  VC1101L  l’I  *'-éIeur.  Celui -ci  vouloir  abfolumcnt  attaquer 
PArméc  du  Vclt-Maréclii»  u'nuvcrkcrque.  C’étoit  dans  la  croïancc  de  pou- 
voir le  battre.  Il  fe  fondoii  que  ce  dernier  avoit  10.  Bataillons  de  moins. 
Villeroi  s’y  opofa.  11  remontra  que  quoique  plus  foible  en  Infanterie  , l’Ar- 
mée Alliée  étoit  plus  forte  enCavalleric.  Cette  dcrnicre  auroit  eu  plus  deparr 
d.ins  un  combat , parce  que  l’on  étoit  dans  une  plaine.  L’Eleéleur  s’étoir 
cependant  opiniâtré  à l’attaquer.  C’étoit,  difoit-il,  pour  tirer  fa  rcvcnche  de 
fa  déroute  de  Hoogftct.  Il  eut  des  paroles  aficz  hautes  avec  le  Maréchal.  Ce- 
lui-ci ,-pour  mètre  fin  à leur  difpute , montra  des  ordres  du  Roi  de  France.  Ils 
portoient  precifement  de  n’en  venir  à aucun  Combat.  Cependant  ces  mou- 
vemens,  joints  à quelques  autres  dans  r.Arméc  Françoife  de  Haguenau,  donc 
on  fit  courrir  le  bruit,  feniblerent  donner  quelque  ombrage  au  Duc  de  Marl- 
borough.  Ce  Général  Anglois  avoit  fuivi  le  Dé.achement  fait  le  21.  II 
écrivit  du  i6.  de  St.  Vendel  à 8.  ou  9 lieues  de  Trêves.  Il  marquoit  qu’il 
avoit  eu  quelque  peine.  C’étoit  à traverfer  avec  les  Troupes  & les  Canons 
certains  lieux  montueux  d’un  très-difficile  pafTage.  D’ailleurs , il  avoir  été  tra- 
verfé  par  un  pont  qui  s’éioit  rompu.  Il  marqua  même  confidemment  aux  prin- 
cipaux Mcmoresrlcs  Etats  Généraux  qu’il  étoit  dans  une  irreiblution.  C^lle- 
ci  étoit  s’il  devoir  continuer  fa  marche  vers  Trêves  ou  rebrouflêr  chemin. 

Ce  qui  le  mettoit  dans  cette  peiq>lexité  étoit  l’Avis  des  mouvemens  des  Enne- 
mis. II  ajoutoit  que  fi  ceux-ci  n’étoient  pas  plus  forts  que  lui , il  iroit  droic' 
i^uz.  Le  même  jour  il  fut  dcfabulc  de  ces  mouvemciis.  Àuilî  pourfui- 

vk-i- 

t-  ^ 
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1704.  vit-il  le  VJ.  fa  marche.  Il  arriva  ce  jour-là  avec  une  Avant-pprdc  à 6.  lieues 

— — de  Treves.  Alors  la  G.unifon  Françoife  fc  prépara  à en  deloger.  Elle  en- 
voia  pour  cet  effet  fes  Canons  & les  Munitions  de  Fort  St.  Martin  à Saar- 
brug.  Le  19.  le  Duc  fut  rencontré  à i.  liciies  de  Treves  par  les  Magi- 
llrats  de  cette  Ville-là.  Apres  l’avoir  complimente  ils  lui  firent  part  de  la 
retraite  des  François.  Ceux-ci  avoient  évacué  la  Ville  fie  le  Fort  de  St.  Mar- 
tin. Ils  étoient  au  nombre  de  joo.  Ils  s’en  allèrent  avec  tant  de  hâte  qu’ils 
ne  purent  pas  emporter  tous  leurs  Bagages.  Ils  brûlèrent  cependant  leur  Pont 
volant.  Ils  jetterent  d’ailleurs  dans  Ta  Mofclle  quelque  Seigle  , qui  aparte- 
noit  à l’Elcâcur.  Après  aue  le  Duc  fut  entré  dans  Treves,  il  fut  vifiter  les 
environs  de  Trarback.  Il  écrivit  du  Novembre  aux  Etats  Généraux.  Il 
fe  plaignit  à Eux  de  ce  qu’il  n’avoit  rien  trouve  de  prêt  pour  faire  le  Siè- 
ge de  ce  Château.  Cependant,  les  Canons  des  Etats,  arec  foixante  milliers 
de  Poudre  étoient  déjà  en  chemin  depuis  Bonn.  Ce  Duc  ajouta  à fes  plain- 
tes , d’autres  inconveniens.  Ceux-ci  confifioient  particulièrement  en  ce 
qu’il  n’avoit  trouvé  à Treves,  ni  dans  le  Païs  aux  environs,  ce  qu’on  lui 
avoit  fait  efperer  pour  la  fubfiiîance  des  Troupes.  Il  n’y  avoit  ni  Fourrage^ 
ni  Pain,  ni  Farine.  Pour  y pourvoir,  il  fit  publier  une  Ordonnance  de  con- 
cert avec  l’Eledeur  de  Treves  pour  encourager  les  Païfans.  Ceux-ci  nefê 
prefferent  nullement  à aporter  des  Provifions.  Cela  obligea  le  Baron  de 
Hompefeh  , qui  en  avoit  été  fait  Gouverneur , d’en  écrire  fortement  au 
Conicil  d’Etat  pour  y pourvoir.  Il  eft  vrai , que  l’Elcékeur  de  Treves  en- 
voïa  d’abord  aux  Troupes  quinze  mille  Pains  8c  cem  quintaux  de  Farine. 
Ces  Vivres  ne  pou  voient  fervir  que  pour  fix  ou  fept  jours.  Cet  Eleâeur 
chargea  fon  Miniftre  à la  Haie  de  féconder  les  inflances  du  Baron  de  Hom- 
pefeh.  Il  le  fit  avec  un  tel  fucccs,  que  le  Confêit  d’Etat  convint  d’abord 
avec  le  Pourvoieur- Général  Machado , pour  fournir  de  ce  côté-là  tout  le 
néceffaire  fans  la  moindre  perte  de  tems.  L’on  demanda  au  Pais  quelques 
milliers  de  Matclats  fie  de  Couvertures  pour  les  Troupes.  Comme  l’on  ne 
pouvoir  pas  les  fournir  fi  aifément , on  fit  une  autre  Propofition.  Elle  con- 
fiftoit  à dire , que  comme  le  Païs  ctoit  couvert  de  Bois , il  falloir  fiiire  de 
bons  feux  dans  les  Pocllcs.  On  y mettroit  de  bonnes  paillafles  pour  y faire 
coucher  les  Soldats.  Le  Baron  de  Hompefeh  fit  cependant  divers  Détache- 
mens  vers  Thionville,  pour  y attraper  du  Bled  & de  la  Paille.  Il  envoia 
auffi  quelque  Cavalerie  pour  tenir  en  bride  la  Garnifbn  de  Saarbrug.  La 
vue  en  étoit  pour  couvrir  par-là  fix  mille  Travailleurs.  Ceux-ci  avoient 
été  commandez  pour  élever  quelques  Ouvrages  autour  de  Treves,  pour  ga- 
rantir cette  Ville  de  quelque  fumrifc.  11  fit  enfuite  attaquer  le  Château  du- 
dit Saarbrug,  dont  la  Garnifon  fc  rendit  Prifonnicrc  de  Guerre.  Les  Trou- 
pes ne  lailTercnt  pas  que  de  fouffiïr  un  peu  dans  ces  commencemens.  C’é- 
toit  par  la  difficulté  du  tranfport  des  Vivres.  Elle  venoit  de  ce  que  les  Eaux 
de  la  Mofelle  étoient  fi  balles,  qu’on  fut  obligé  de  les  envoïer  par  terre  fur 
i>3.  Chariots  par  chaque  Semaine.  >Lc  bon  Eleéteur  de  Trêves  trouva- à 
propos,  pour  fc  décharger  d’une  grande  dépenic,  de  donner  des  Ordres  à fon 
Minifirc  à la  Haie.  Ils  portoient  d’infillcr  afin  que  les  Troupes  qui  étoient  à 
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la  foldc  des  deux  PuLlVanccs  Maritimes  euflènt  à vivre  à leurs  fraix.  Ce  Mi-  1704. 
ni  lire  prefenta  même  un  Mémoire  fur  ce  fujet.  Il  fondoit  cette  Demande  - , *- 
fur  le  Traité  fait  avec  Elles,  lors  de  fon  acccliîon  â la  Grande  Alliance.  Ce 
Prince  ctoil  cependant  convenu  autrement  avec  le  Duc  de  Marlborough. 

* Audi  trouvoit-on  cette  Demande  trop  prématurée.  C*ctoit  puis  que  du 
moins  il  devoit  donner  le  tems  de  s’établir  en  ce  Païs-là.  11  s’en  manqua 
même  peu  qu’on  ne  l’abandonnât.  Du  moins  étoit-cc  la  penfée  du  Baron  de 
Hompefeh.  Ce  Commandant  craignit  oue  les  Ennemis  ne  grolTï<lént  aux 
environs.  D’ailleurs,  le  nécelTaire  pour  l’entretien  des  Troupes  n’etoie  pas 
à la  main.  D’un  autre  côté,  les  Païfans  n’accouroient  pas  pour  fortifier  la 
Ville  de  Trêves.  Sur  cela,  il  écrivit  une  Lettre  aux  Etats  Généraux,  & en 
mémo  tems  une  autre  au  Duc  de  Marlboroiigh.  Il  leur  mandoit  que  fon 
avis  feroit  de  quitter  cette  Place-là  pour  conlcrvcr  les  Troupes,  qui  lui  pa- 
roillbient  expofées  à un  péül  évident.  Les  Etats  Généraux,  fermes  dans  leurs 
Refolutions,  cnvoïcrent  un  Ordre  à ce  Commandant.  Il  portoit  qu’il  devoir 
y tenir  bon,  quand  même  toutes  les  Troupes  devroient  y périr.  Ils  firent 
cela  mcinc  avant  que  d’attendre  là-dcflus  les  lêntimens  du  Duc.  Ceux  ci  ar- 
rivèrent après.  Ils  concouroieni  jullcmcnt  avec  les  intentions  des  Etats. 

Quant  au  Siege  de  Tiarback,  ce  Cliâtcau  fut  invelfi  le  4.  de  Novembre 
par  la  Cavalerici  & le  f.  par  l’infiintcric.  L’Artillerie  y étant  arrivée,  on 
drefla  les  Batteries.  Elles  commencèrent  à tirer  le  Ht.  Ce  fut  apres  avoir 
delccndu  }>ar  radreflc  d’un  Canonnier  de  Trêves  quelques  Candns  fur  une 
avance  cfcarpéc.  Par-là  on  battoit  à merveilles  le  Château.  On  voulut  le 
II.  y donner  l’Aflàtit.  On  en  fut  repouflé  avec  quelque  perte.  L’avantage 
du  terrain  contribua  à une  Sortie  que  la  Garnifon  fit  par  la  Brèche.  Unfc- 
cond  Aflaut  eut  le  même  malheur.  Le  Baron  de  Trogne,  qui  conduifbit 
r.Attaque  y fut  tué  en  allant  attacher  le  Mineur  fous  « Porte.  Il  fallut 
changer  les  Batteries.  Le^  malheur  étoit  qu’on  commença  à y manquer  de 
Munitions.  Le  Prince  Héréditaire  de  Hcne-Caflcl  gui  commandoit  le  Siège 
emploïa  tous  les  foins  pour  y pourvoir.  11  engagea  fa  parole  à l’Elcfeur  de 
Treves  de  lui  faire  remplacer  ce  qu’il  fourniroit.  Cet  El^eur  fort  zélé 
pour  le  Bien  commun  féconda  ce  Prince.  Il  fournit  pour  cela  cinq  cens 
quintaux  de  Pondre.  Il  y ajouta  trois  mille  Boulets  de  14,  autant  de  iz.j 
I zoo.  Bombes  de  &c.  Comme  l’on  noufla  vigoureufement  ce  Siège,  la 
Garnifon  capitula  le  18.  de  Décembre.  On  lui  accorda  les  honneurs.  Deux 
Canons  6c  le  Bagage  lortirtnt  par  la  Porte,  mais  les  Soldats  par  la  Brèche. 

Comme  celle-ci  croit  fort  cfcarpéc,  à caufe  de  la  hauteur  du  Roc,  ils  fu- 
rent obligez  de  s’afleoir  à tcn  c ôc  de  fc  laiflèr  glificr  en  bas.  Le  Prince  en 
fit  part  aux  Etats  Generaux  par  une  Lettre.  Le  Baron  d’AImelo  y en 
ajoûta  une  de  fa  part.  Voici  ces  deux  Lettres. 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

” ’ Lettre 

„ H’Ai  l’honneur  d’envoïcr  à Vos  Hautes  Puifî'anccs  le  Porteur  de  celle-ci , ceHere-, 
,,  J mon  Aide  de  Camp,  le  Colonel  Baron  de  Seybelsdorf,  pour  ksinfor-  éitaire 
ÿom.  IIL  Q_  „ mer 
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„ mer  qu’aprcs  une  affez  longue  & fort  opiniâtrée  Dcfenfe  , le  Comman- 
„ d.int  du  Chiteau  de  Trarbach,  aïant  vû  qu’on  tiroit  une  Ligne  au  bord 
,,  du  Fofle,  pour  y avancer  la  Batterie,  qui  avant  que  l’on  eut  achevé  cet 
„ ouvrage  épineux,  ne  pût  atteindre  le  pic  du  B.iftion  qui  couvre  la  vieille 
„ muraille,  pour  achever  1a  Brèche}  a fait  battre  la  Chamade  aujourd’hui 
„ vers  les  quatre  heures  après-midi,  lors  que  le  Général  Major  Verfchuur 
„ fut  à la  Tranchée,  pour  faire  avancer  le  Canon  à l’endroit  nommé. 

„ On  a donc  fait  l’échange  des  Otages,  pour  convenir  des  Points  qu’il 
,,  demande;  dont  j’aurai  l’honneur  d’inlormcr  Vos  Hautes  Puiflances  plus 
„ amplement,  fi-tôt  qu’ils  feront  rcglez.  En  attendant,  je  les  félicité  du 
„ fonds  de  mon  cœur,  de  l’heurcufe  réiiflice  de  cette  Expédition}  priant  la 
„ Divine  Providence  qu’elle  daigne  fâvorifcr  vos  Armes  viftorieufes,  pour 
,,  le  falut  de  vôtre  illuftre  République,  & le  rétablifTcment  entier  de  la  Cau- 
„ fe  commune.  Aux  inftanccs  frequentes  des  Habitans  de  Trarbach  , j’y 
„ mettrai  en  Garnifon  un  Régiment  Heflbis,  ce  que  Vos  Hautes  Puiflances 
„ voudront  bien  agréer. 

,,  Je  ne  puis  pas  aflèz  me  louer  de  l’afliftancc  tici-zclcc  que  le  Député  de 
„ Vos  Hautes  Puiflances , Monficur  le  Baron  d’Almclo  , m’a  faite,  dans 
,,  une  Conjonâure  fi  fàchcufc  qu’étoit  celle  de  cette  Expédition } dont  le 
„ Public  lui  doit  avoir  une  obligition  toute  particulière,  comme  je  lui  en 
„ fuis  tout  redevable,  je  fuis  avec  un  attachement  inviolable,  &c. 

„ SigKé, 

„ F.  P.  DE  H E S S E N- 

„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

,,  A Près  avoir  tiré  cette  nuit  une  Ligne  le  long  du  Fofle,  pour  y drefler 
„ /jL  une  Batterie , afin  de  battre  en  Brèche  la  muraille,  que  l’on  pouvoir 
,,  voir  jufqu’au  bas,  la  Garnifon  de  Trarbach  a fait  battre  la  Chamade  cet 
,,  après-midi,  entre  3.  fic  4.  heures:  Sur  quoi  les  Otages  aïant  été  donnez 
,,  de  part  & d’autre,  la  Garnifon  a envoie  la  Capitulation  qu’elle  deman- 
„ doit } contenant  entr’autres , qu’elle  fortiroit  avec  toutes  les  m irques 
„ d’honneur,  ce  qui  lui  a été  accordé;  comme  auflî,  qu’elle  pourra  em- 
„ mener  z,  pièces  de  Canon  de  fer,  x.  Chariots  couverts,  avec  fon  B.iga- 
j»  î?c,  & qu’elle  fera  conduite  en  fix  jours  à Thionville,  p.ir  le  plus  court 
„ chemin  : La  Garnifon  doit  fortir  après  demain.  Je  félicite  de  tout  mon 
,,  coeur  Vos  Hautes  Puifliinces  de  cet  heureux  & glorieux  fuccès,  & de 
„ ceux  de  toute  la  Campagne,  &c. 

„ Siiaé^ 

„De  Rechteren. 

» Du  Q:jartier  Général  à Eckirchcn,dcvw  Trarbach,  le  18.  Décembre  1704. 

Le& 
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„ SERENISSIME  PRINCE, 

” ’ des  Etats 

Le  Baron  de  Seybelsdorf  nous  a rendu  l’agréable  Lettre  de  Vôtre  Altef*  ce  Hcre- 
fc  du  18.  du  courant.  Nous  avons  avec  beaucoup  de  joïeapris  par  ditairc 
l,  icelle,  la  réduâion  & prife  de  Trarbach  ajprès  un  long  & difficile  Siège. 

„ Nous  félicitons  Vôtre  AltefTe  de  ce  bon  fuccès  qui  ert  dû  à fa  conduite  duii.’ 

„ & à fes  foins.  Nous  en  fommes  d’autant  plus  pénétrez,  que  la  gloire  de  Deccm-; 
„ Vôtre  Alteflc,  qui  y étoit  intereflee,  reçoit  par  cette  Conquête  un  nou-  l’fc- 
„ veau  luftrcj  & augmente  en  nous  la  grand’  Ellimc  Sc  Affedion  que  nous 
„ avons  pour  la  Pcrlonne  de  Vôtre  Altcffir.  Nous  la  prions  d’en  être  per- 
„ fuadéci  8c  nous  finiflbns  en  priant  Dieu,  Sec. 


«SERENISSIME  PRINCE,  8cc. 

A la  Haie,  le  iz.  Décembre  1704. 

,,  A Monfieur  le  Piincc  Héréditaire  de  Hciîc- 
,,  CafTcl,  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
,,  ces* Unies  des  Pais- Bas. ,, 


Le  Duc  de  Marlborough  eut  le  plaifir  de  recevoir  celte  Nouvelle  avant 
& fur  le  point  de  palTcr  en  Angleterre.  Il  étoit  arrivé  à la  Haie  quelque  fe- 
mainc  auparavant  d’une  courfe  qu’il  avoir  faite  à la  Cour  de  Prufle.  Il  l’a- 
voit  entreprife  fur  la  fin  du  Siégé  de  Landau.  Il  y étoit  retourné  apres  avoir 
conduit  les  Troupes  à Trêves,  d’où  il  étoit  parti  le  4.  C’étoit  parce  qu’il 
n’avoit  point  pris  congé  du  Roi  des  Romains,  ni  des  Princes  de  Bade,  8c 
Eiigcne.  Il  écrivit  cependant  de-là  au  Confeiller-Pcnfionnaire  qu’il  n’entre- 
prendroit  ce  Voïage,  qu’apres  le  dernier  Afliuit  fur  Landau.  Des  qu’on  fût 
que  ce  Duc  dcvoit  le  faire,  les  Miniftres  des  Alliez  le  crurent  mifterieux. 
Ils  failbient  là-defTus  differens  raifbnnemens.  Ceux  - ci  n’avoient  la  plupart 
aucun  fondement,  8c  n’etoient  que  de  pures  fpcculations.  Ceux  qui  (c 
croïoient  les  plus  penetrans,  vouloicnt  que  le  Duc  devoir  concerter  avec  Je 
Roi  de  Prufle  les  moïens  pour  procurer  la  Paix  de  Pologne.  11  fembloit, 
difoient-ils,  qu’on  étoit  las  de  voir  les  defordres  de  ce  Roïaume-là,  8c  qu’on 
vouloir  y mettre  une  fin.  D’autant  plus  que  par  la  figailce  Viétoirc  de 
Hoogftet  on  fe  croïoit  en  état  de  mettre  en  ufige  une  prérogative.  Celle- 
ci  fembloit  être  attachée  à l’Angleterre  8c  aux  Etats  Généraux , même  do 
longue  main.  Elle  confiftoit  à être  les  Arbitics  des  Differens  du  Nord.  Ce 
qui  donnoit  du  poids  à ces  Reflexions  venoit  de  ce  que  l’ Envoie  de  Pologne 
à Vienne,  avoir  été  quelques  (êmaines  auparavant  à Weiflembourg  pour  par- 
ler au  Duc.  On  tenoit  pour  ferme  qu’il  s’en  étoit  retourné  fort  (atisfait  de 
l’accueil  8c  des  promefles  du  Duc.  L’on  fàvoit  auffi  de  bonne  part  que  cet 
Envoie  lui  avoit  reprefente  les  chofes  d’une  maniéré  forte  8c  pathétique.  Il 
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1704.  lui  avoir  remontré,  qu’il  n’exigcoit  rien  de  la  part  de  fou  Maître,  que  ce 

— — qui  pouvoir  avoir  du  raport  aux  Hauts  Alliez.  C’etoit  particulièrement, 
dans  les  Ckjnjonélures  d’alors.  Il  avoir  ajoûté,  que  le  Roi  de  Suède  tenoit 
en  occupation  plufieurs  milliers  d’homincs , qui  pourroient  autrement  (ccon- 
der  les  Alliez.  Enfin,  que  ce  Roi-là  mettoit  la  Pologne  en  état  de  ne  pou- 
voir pas  entrer  en  Guerre  contre  les  Ottomans,  fi  ceu.x-ci  venoient  à atta- 
quer l’Empire.  On  ajoûtoit  à tout  cela,  que  ce  Deflein  pacifique  de  la  Po- 
logne étoit  même  apuié  par  quelques-uns  des  principaux  Minillrcs  de  Suède. 
L’on  vouloir  que  ceux-ci  le  faifoient  par  de  bons  motifs.  Ils  regardoient 
d’un  œil  jaloux  que  par  la  continuation  de  la  Guerre  le  Comte  de  Stcinbock 
paroiflbit  s’emparer  tellement  de  l’cl’prit  du  Roi  de  Suède,  que  la  faveur  du 
Comte  Piper  en  paroiflbit  chancellantc.  Tout  cela  étoit  éloigné  du  vérita- 
ble but  du  Voïage  du  Duc  à Berlin.  Celui-ci  regardoit  un  nombre  de 

' Troupes  pour  le  Iccours  du  Duc  de  Savoie.  Ce  DclTein  avoit  été  concerté 
entre  le  Duc  de  Marlborough,  les  Miniftres  Impériaux,  & le  Marquis  de 
t*rié^  à la  prclence  du  Roi  des  Romains  pendant  le  Siège  de  Landau.  Ün 
expliquera  les  motifs  de  ce  Deflëin  lors  qu’on  parlera  des  Affaires  d’Italie,  & 
de  fon  Alteflc  Roïale  de  Savoie.  Le  Marquis  de  Prié  en  porta  même  le 
Projet  à la  Haie,  où  il  fe  rendit  pour  le  retour  du  Duc  de  Berlin,  qui  fut 
le  12.  de  Décembre.  Ce  grand  Général  Anglois,  apres  avoir  reçu  les  Ac- 
clamations des  Peuples,  & les  Congratulations  des  Grands,  fut  inceflam. 
ment  occupé  aux  Affaires.  Comme  plufieurs  Miniftres  des  Hauts  .Alliez  ne 
pouvoient  trouver  le  tems  de  lui  p.nrler,  il  fut  prié  de  fe  trouver  le  Lundi  au 
Congrès.  Ce  fut-là,  où  la  plupart  eurent  le  loifir  de  conférer  avec  lui,  fur 
les  Affaires,  dont  ils  avoient  à lui  parler.  Les  Etats  Généraux  memes, 
après  une  Conférence  avec  le  Confeil  d'Etat , en  eurent  une  avec  ce  Duc. 
Le  Prélîdcnt  de  Semaine  lui  fit  le  Compliment  fuivant. 
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Votre  Altefle  eft  heureufement  arrivée  dans  ces  Provinces,  chargée 
de  nouveaux  Lauriers,  Se  couverte  d’Honneur,  desQuattiers  les  plus 
reculez  de  l’Allemagne,  où  les  mêmes  Triomphes,  qui  vous  avoient  ac- 
compagné fur  la  Meufe,  le  Demmer , Se  l’Efcaut,  vous  ont  fuivi  fur  le 
Rhiq  & fur  le  Danube.  Si  les  Viéloires  que  vous  avez  remportées  fur  les 
derniers  de  ces  Fleuves,  font  des  preuves  convaincantes  de  vôtre  grande 
h.abilcié.  Se  de  vôtre  expérience  dans  l’Art  Militaire , on  peut  dire  auflî , 
qu’elles  font  des  répétitions  de  ce  que  vous  aviez  déjà  fait  fur  les  autres. 
C’eft  pourquoi  cet  Etat,  qui  apres  Dieu  eft  redevable  à vôtre  prudence 
Se  à vos  foins  dans  la  conduite  de  fes  Troupes,  de  tous  1rs  avantages 
qu’ Elles  viennent  de  remporter  fur  l’Ennemi  Commun,  vous  félicité  par 
ma  bouche  de  vôtre  heureufe  arrivée  ici  , de  ce  que  vous  avez  fauve 
l’Empire  , fubjuguc  la  Bavière , Sc  arraché  des  mains  des  Ennemis  les 
les  Villes  qu’ib  occupoient.  Vôtre  prtfenec  nous  eft  extrêmement 
agréable,  S:  Lcuis  Hautes  Puiiranccs  font  difpoiées  à prendre  avec 
vous  les  mcfurcs  qui  contribueront  le  plus  an  rét.’.blificmeiu  de  la  Paix 
publique,  ù l’honneur  S:  à i’avan;agc  des  Hauts  Alliez,  entre  Icfquds  El- 
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„ les  auront  toujours  à cœur  d’une  façon  particulière  les  intérêts  de  votre  1 704. 
jy  Maîtrefle  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  ^ 

L E Duc  y fit  la  Reponfe  fuivante. 
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HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 


Reponfe 
du  Duc 


SI  d’un  côté  l’Honneur,  que  je  reçois  aujourd’hui  , éfl:  infiniment  au  aux  Etats 
defius  de  mes  Services , de  l’autre  je  dois  avertir  Vos  Hautes  Puiflan- 
ces,  que  je  m’en  croirai  toujours  redevable  à la  bravoure  de  vos  Troupes, 
fans  lefquelles  tous  mes  efforts  pour  fccourir  l’ailleniagne,  auroient  été 
inutiles.  Je  dois  auflt  rendre  jufficc  aux  Troupes  de  l’empire,  qu’elles 
n’ont  pas  peu  contribué  à fa  Délivrance,  fous  la  Conduite  de  leurs  incom- 
parables Chefs.  D’ailleurs,  fi  ce  que  j’ai  fait  moi-même,  ou  que  les  ‘ 
Troupes  de  ma  trcs-gracieufe  MaîtrefTe  ont  exécuté,  eft  affèz  important  ‘ 
pour  mettre  l’Ennemi  à la  faifon,  & l’obliger  à convenir  d’une  Paix  fûre 
& honorable,  je  me  croirai  fuffifamment  recompenfé,  de  même  que  la 
Reine,  qui  n’ert  entrée  dans  cette  Guerre,  que  pour  cet  unique  but. 


I L y avoit  bien  des  Affaires  fur  le  tapis.  Outre  des  Secours  pour  le  Duc 
de  Savoie,  ôc  pour  le  Portugal,  & quelque  tempérament  en  faveur  de  la  • 
Ville  de  Dantzich,  & de  tous  lefquels  on  parlera  dans  leurs  lieux  rcfpeétifs, 
il  y avoit  à délibérer  fur  les  Operations  de  la  Campagne  de  l’An  lyof , & 
fur  une  Augmentation  de  Troupes.  Par  raport  aux  premières  , le  DefTein 
d’agir  fur  la  Mofelle  fubfiffa  toujours.  On  avoit  envoie  le  Général  Dopft 
pour  vifiter  de  ce  côté-là  le  terrain,  la  fituation  & les  Portes.  Il  y changea 
les  Quartiers.  J1  difpofa  le  néceflaîre  pour  la  fûreté  des  Troupes.  Il  regU 
même  avec  l’Eleélcur  de  Trêves  tout  ce  qui  pouvoir  fufeiter  quelque  Diffi- 
culté. Sur  le  raport  de  ce  Général,  & à l’inllancc  du  Duc  de  Marlborough, 
le  Conftil  d’Etat  ordonna  de  fort  copieux  Magafins  à Coblcntz  & à Trêves. 
Relativement  à l’Augmentation  de  Troupes  , on  n’en,  avoit  aucune  envie. 
On  fe  bornoit  à celles  qu’on  auroit  de  nouveau  du  Roi  de  Pruife,  & à quel- 
ques-unes de  l’Elcétcur  Palatin  pour  envoïer  en  Italie.  Cependant,  un  Ma- 
jor-Général du  Duc  de  Swerin  arriva  à la  Haie.  C’étoit  pour  offrir  la  le- 
vée de  8.  ou  p.  Regimens,  dont  deux  feroieift  de  Cavalerie.  Cet  Officier  ' 
en  avoit  déjà  fait  la  Propofition  au  Duc  de  Marlborough , dans  fon  chemin 
de  Berlin.  Le  Duc  l’avoit  remis  à fon  arrivée  à la  Haie.  Ce  Major-Géné- 
ral promcitoit  la  levée  fi  promçtcmcnt,  que  cela  furpafferoit,  pour  ainfi  di- 
re , le  pofliblc.  Cette  facilité  de  levée  , qu’il  prônoit  pour  mirterieufè 
avoit  des  fondemens  fort  vagues.  Ils  confirtoient  à pouvoir  débaucher  partie 
des  Prifonjïiers  François  faits  à la  Bataille  de  Hoogrtet.  L’on  ne  trouva  p^ 
à propos  de  s’accommoder  de  ces  fortes  de  T roupes.  L’on  n’auroit  pas  au 
fonds  été  fâché  que  ces  Prifonniers  fe  diffjpaflcnt,  pourvû  qu’ils  férviffène 
ailleurs.  Auffi  quelques  Officiers  en  firent-ils  la  Propofition  au  Roi  Au- 
guste. Ce  Monarque  y prêta  l’orcillc,  êc  dans  la  fuite  il  eu  prit  quelque 
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*704.  à fon  Service.  Le  Miniftre  de  Trêves  offrit  auflî  de  k part  des 

___  Cercles  de  Franconie  8c  de  Suabc  un  Corps  de  quarante  mille  hommes.  Il 
inGnua  que  ce  nombre  agiroit  plus  dïtcaccment  contre  la  France,  qu’on  ne 
pourroit  faire  avec  une  autre  Armée  en  Italie.  C'etoie  d’autant  qu’on  païe- 
roit  pour  ce  Corps-là  feulement  800.  mille  Ecus  par  an.  Au  lieu  qu’en  Ita- 
lie on  en  païeroit  prefque  le  double.  Le  Duc  de  Marlborough  rcfufa  nette- 
ment & précifément  une  telle  Offre.  Comme  le  Général  Churchill,  fon 
Frère,  avoit  pafle  en  Angleterre  avec  le  Lord  Cutts,  les  Y.ichts  qui  avoient. 
fervi  à leur  tranfport  furent  de  retour.  Le  Duc  ne  perdit  point  de  tems,  5c 
s’embarqua  le  Mardi  15.  pour  faire  le  trajet  en  Angleterre. 

On  peut  dire  que  le  Prince  Héréditaire  de  HcfTc-CaGel  mit  bonne  Gn  à la 
glorieulc  Campagne  de  cette  Année  par  la  Prife  de  Trarb.tck.  Par-là  Gni- 
rent  auGi  les  Operations  militaires  de  Terre  dans  r.'Mlemagnc,  8c  dans  les 
. Païs-B.is.  Avant  que  de  parler  de  celles  dans  l’ Julie,  Portugal,  Efpagne, 
8c  dans  le  Nord,  on  trouve  à propos  de  toucher  quelque  chofe  des  Mari- 
times. 

Déjà  dés  le  commencement  de  l’Année  les  Etats  Généraux  preGerent  les 
Provinces  pour  un  prompt  Armement  de  Mer.  Le  DeGein  qu’on  avoit, 
étoit  de  lever  4foo.  Matelots.  On  leur  donneroit  dix  fols  par  jour,  depuis 
le  commencement  de  Janvier  jufques  à la  Gn  de  Mars.  Cette  précaution 
étoit  en  vûë  de  les  avoir  de  bonne  heure,  pour  pouvoir  détacher  quelque 
bonne  Efeadre.  L’Amiral  Mitchel , qui  avoit  cfcortc  le  Duc  au  commen- 
cement de  Février,  demanda  une  Conférence.  L’on  manda  les  Députez  de 
differens  Colleges  de  l’Amirauté  pour  la  tenir.  Cet  Amiral  étoit  chargé  de 
convenir  de  la  proportion  de  l’ Armement  Maritime,  du  tems  pour  lequel  il 
devoir  être  fait,  8c  du  Rendez- vous,  où  l’on  devoir  refpcdivement  fe  ren- 
dre. L’on  convint  d’un  puiGant  Armement.  Celui-ci  pourroit  être  divife 
en  pluGeurs  Efeadres.  Les  plus  foi  tes  de  celles-ci  feroient  pour  le  Portugal, 
8:  enfuite  pour  la  Méditerranée.  On  parla,  Gins  cependant  rien  conclurre, 
d’envoïer  une  bonne  Efeadre  aux  Indes  Occidentales.  C’étoit  le  fentiment 
de  quelques-uns.  Ceux-ci  foùtcnoicnt  qu’il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  l’Efpa- 
gne,  G l’on  n’avoit  les  Magafms  métalliques  du  Pérou  & du  Chili.  L’A- 
miral Mitchel  offrit  que  la  Reine  armeioit  Ibixante  Vaiffeaux  de  Ligne  pour 
la  Flotte  combinée.  Par  conlcquent  les  Etats  Généraux  dévoient  en  armer 
26:  c’étoit  fuivant  la  proponâon  concertée  pendant  la  Guerre  précédente. 
La  Reine  d’Angletcirc  faifcit  fort  prcGer  cet  Ai  mement.  C’étoit  d’autant 
qu’Elle  avoit  des  Avis,  que  la  France  avoit  dcGcin  de  paroître  puiGàmment 
fur  Mer.  D’ailleurs,  qu’on  avoit  bdbin  d’avoir  un  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux, à calife  du  Portugal  Se  de  la  Mediterranée.  Une  Efeadre  deftinée 
pour  le  premier , partit  d’Angleterre  le  20.  d’ Avril.  Celle  qui  y étoit  déjà 
fous  l’Amiral  Rook  prit  deux  Navires  François  de  âo.  à 70.  pièces  de  Ca- 
non, ?c  'un  troiGéme  de  28.  Les  deux  premiers  avoient  à bord  quantité  de 
Mu.îitîoib  de  Guerre.  Ils  les  portoient  uc  St.  Sebaflicn  à Cadi.x.  11  y avoit 
d’ailleurs  defTiis  fept  cens  Efpagnols.  Ils  étoiont  deflinez  pour  cette  Garni- 
fon-là.  Le  uoiGéme  , qui  étoit  le  fcul  qui  reftoit  aux  Efpagnols,  doit 
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charge  de  fers  à Cheval.  L’un  des  deux  premiers  eut  le  malheur  en  entrant  1704^ 
dans  le  Tage  d’heurter  contre  un  Roc  8c  fe  brifa.  Il  y eut  lo-o.  Efpagnols  ■■■ 
de  notez,  un  Vaifleau  Hollandois  avoit  peu  auparavant  lait  échouer  un  Na- 
vire Efpagnol  fur  les  Côtes  de  Portugal.  Il  venoit  de  TAnacrique  , 8c  l’on 
comptoir  quatre  million*  d’Ecus.  Le  Portugal  s’en  faifit  8c  le  Roi  d’Efpa- 
gne  Charles  III.  le  rccLima  pour  lui.  Cependant,  comme  le  Portugal 
n’avoit  pas  encore  déclaré  la  Guerre  à l’Efpagne,  ce  Navire  fervit  de  pierre 
d'achopement  lors  de  la  Négociation  de  la  Paix. 

D’autres  Navires  Anglois  qui  croifoient  dans  la  Manche  firent  aulTî  vers  le 
même  tems  une  belle  capture.  Ils  renconircrtfrit  une  Flotte  Marchande  de 

. Navires  chargez  d'Eau  de  Vie  , de  Sel  , 8cc.  Ils  étoienc  efeortez  par 
deux  Frégates,  8c  alloicnt  à Dunkerque.  On  prit  l’efcorte  avec  quelques 
Navires.  On  en  coula  d’autres  à fond.  Le  refte  fut  bloqué  dans  le  Havre 
de  Cherbourg. 

L’Amiral  Rook  partit  cependant  de  Lisbonne  où  il  laifià  Icpt  ou  huit  Vaif- 
feaux.  Sa  courfe  ne  fut  que  pour  aller  à la  rencontre  8c  efeorter  une  Flotte 
Marchande.  Elle  venoit  de  bmirne,  richement  chargée.  11  la  conduifit  à 
Lisbonne.  De-là  elle  arriva  heureufement  à Kingfale  en  Irlande  , 8c  de -là 
en  Angleterre.  Cet  Amiral  aïant  40.  Vaifleaux  de  Ligne  , repaitit  pour  la 
Mediterranée.  L’Amiral  Callembourg  qui  commandoit  ceux  des  Etats  Gé- 
néraux y alla  de  Compagnie.  Comme  ceux  du  College  de  l’Amirauté  d’Am- 
fterdam  étoient  bien  pourvûs  de  Vivres,  on  les  p.artagca  avec  ceux  des  autre» 
Amirautcz,qui  n’en  avoient  pas  figrande  abondance  qu’eux.  LaReinc  d’An- 
gleterre avoit  iaifie  à ladifpofition  du  Roid’Efpagne  Charles  III. 8c  à celui 
de  Portugal  d’cnvoïercetteFlottc  dans  laMcditcri-anée  ou  non.  Ils  trouvèrent  à 
propos  de  le  faire.  Le  premier  donna  un  Plein-Pouvoir  au  Prince  d’.'lrmflad 
pour  agir.  Il  s’y  embarqua  8c  fe  rendit  devant  Barcclonne.  11  y débarqua 
quelques  Troupes,  8c  fomma  la  Ville.  11  y avoit  quelque  intelligence.  El- 
le fut  decouverte,  8c  par -là  ce  deflêin  échoua.  Cependant  dans  la  crainte 
qu’il  n’y  eut  quelque  autre  confpiration  la  France  envoïa  croifer  fur  ces  Cô- 
tes-là le  Comte  de  Touloufe  avec  une  Flotte.  Celle  des  Alliez  rebrouflà  8c 
alla  attaquer  Gibraltar.  Cette  Place  maritime  fut  vigoureufement  attaquée. 

Elle  capitula  le  4.  d’Août.  Les  Articles  en  furent. 


|.  /^Ue  la  Gamifon  fortiroit  de  la  Place  avec  Armes  8c  Bagages  , 8c  Capitu-' 
V^les  Officiers  avec  leurs  Chevaux.  Gtoi- 

„ 1 1.  Qu’elle  pourroit  emporter  trois  pièces  de  Canon  de  Bronze  , avec  ta'r,”dîi 
Poudre  8c  Boulets  pour  1 1.  coups.  ' 4.  Août, 

,,  III.  Qu'il  lui  feroit  auffi  permis  de  prendre  avec  elle  dit  Pain  du  Vio 
& de  la  Viande  pour  fix  jours  de  marche.  11 

„ IV.  Que  les  Bagages  des  Officiers  ne  feroient  pas  vifitez.  Que  la  Gar- 
„ nifon  fortiroit  dans  trois  jours.  Qu’on  lui  donneroit  quelques  Chariots 
„ pour  emporter  ce  dont  elle  auroit  le  plus  de  befoin  -,  8c  qu’Ellc  pounoit 
^ envoier  en  fuite  quérir  le  reHe. 

» V.  Que; 
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1704.  „ V.  Que  tous  les  Habitans,  Officiers,  ou  Soldats  qui  voudroient  relier 

■ „ dans  la  Ville,  joiiiroicnt  des  mdmes  Privilèges,  dont  ils  joüifToient  (bus  le 

„ Règne  de  Charles  1 1.  (^e  la  Religion  & les  Tribunaux  demuereroient 
,,  fur  Te  même  pied , il  condition  qu’ils  pretaflent  tous  le  Serment  de  fidélité 
„ au  Roi  Charles  III.  leur  légitimé  Souverain. 

,,  V I.  Qu’ils  découvriront  tous  les  .Magafins  de  Poudre  & autres  Muni- 
„ tions  de  Guerre,  5c  de  Bouche,  5c  d’ Armes  qui  peuvent  être  dans  la 
„ Place. 

„ VII.  Que  tous  les  François,  fujets  du  Roi  des  Fiançois,  (cront  cx- 
„ dus  de  cette  Capitulation,  ôc  n’y  auront  aucune  part.  C^’ils  feront  tous 
,,  Prifonniers  de  Guerre,  5c  que  tous  leurs  eftets  demeureront  aufli  à nôtre 
„ difpontion.  „ 

O N parlera  de  la  fuite  de  cette  Pi  ilc , lors  qu’on  fera  ci-apres  Raport  des 
Affaires  d’Efpagnc  6c  de  Portugal.  C’en  fera  de  même  lur  le  Secours  que 
l’Amiral  Anglois  Shovcl  conduffit  en  Portugal.  Cet  Amiral  joignit  la  Flot- 
te combinée  audit  Gibraltar.  Après  cette  jonétion  on  entra  dans  la  Medi- 
terranée. Le  Comte  de  1 houloufe  fe  trouva  prés  de  M.ilaga  avec  la  Flot- 
te de  France.  On  fe  joignit  le  14.  d’Août.  Il  y.  eut  un  Combat , qui  ne 
finit  que  par  U nuit.  L’on  ne  pût  fe  rejoindre  les  deux  jours  fuivants  pour 
le  renouvcllcr.  Ainfi  chaque  partie  fe  retira.  Les  François  ont  voulu  s’at- 
tribuer la  Viéloirc  par  des  Relations  affex  groflicrcment  fardées.  Leur  Roi 
en  écrivit  plus  modeftement  au  Cardinal  de  Noaïlles  pour  en  faire  chanter 
le  Te  Deum.  Du  côté  de  l’Anglctetre,  5c  de  la  Hollande,  on  fit  auffi  quel- 
que Réjoüiflânce.  Ce  fut  apres  en  avoir  reçu  la  Relation.  On  en  raponcra 
celle  de  l’Amiral  Callcmbourg,  qu’il  en  fit  par  une  Lettre  aux  Etats  Géné- 
raux, 5c  qui  a paru  la  plus  fincere  5c  que  voici. 


Lettre 

del-A- 

miral 

Cïllem- 

bourg  à 

Leurs 

Hautes 

Puilïan- 

ces. 


«HAUTS  ETPUISSANS  SEIGNEURS, 

y,  "X  Æ A dernière  Lettre  à Vos  Hautes  Puiflânces  étoit  du  7.  Août  dernier 
,,  IVX  à laquelle  je  me  référé  avec  tout  le  refpcét  imaginahle.  Depuis 
,,  l’Amiral  Shovcl  5c  Vice-Amiral  Waffenaer  revinrent  à l’ancre  le  même 
,,  jour  à la  Baïc  de  Gibraltar  avec  leurs  Vaifi'eaux.  La  Refolution  que  le 
,,  Confeil  de  Guerre  avoit  prife  deux  jours  auparavant  fut  changée , 6c  l’on 
,,  convint  au  lieu  d’aller  faire  aiguade  par  Efeadres  feparces  fuis  la  Côte  de 
,,  B.arbaric  à l’Elt  de  Tetuan,  de  pourvoir  en  une  fois  la  Fotte  d’Eau  fraiche 
,,  au  premier  bon  vent.  Pour  quel  effet  nous  rangeâmes  cette  Côte  le  iz. 
,,  laiffant  à Gibraltar  une  Garnifon  de  t8oo.  Mariniers  Anglois,  5c  à 1a 
,,  pricre  du  Prince  de  Darmfiad  on  y laiffa  dans  la  Biïe  les  Galiotes  à Bom- 
,,  Ses  de  Vos  Hautes  Puiflânces,  avec  ordre  au  Bombardiers  5c  aux  Artifi- 
,,  ciaircs  de  fe  rendre  dans  la  Ville  pendant  nôtre  abfcncc,  6c  d’obéii-  à ce 
,,  que  ce  Prince  ordonneroit  pour  les  difpofitions  nécdîaires.  Le  14.  la  Flot- 
,,  te  mouilla  lous  le  Cap  Tetuan,  6c  le  ip.  s’eunt  pourvûè  d’Eau  5c  de 

,,  Ra- 
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RafraicWITcmcns,  clic  remit  à la  voile.  Le  ii.  nôtre  Avant-garde  étant  17®4* 
entre  Gibraltar  & Mallaga , fit  fignal  qu’elle  î^rcevoit  la  Flotte  Enne-  " 
mie.  Là-deflus  l’Amiral  Rook  afiembla  le  Confcil  de  Guerre,  où  fc 
trouvèrent  lcs«Officiers  des  deux  Nations,  & fur  le  rapport  des  Capital* 
ncs  de  l’Avant-garde,  que  la  Flotte  Françoife  étoit  de  66.  Voiles  K de 
24.  Galères,  il  fut  refolu  qu’aïant  le  vent  fur  nous  , on  l’attendroit  de- 
vant le  Détroit,  en  cas  que  le  vent  d'Ed  continuât , 8c  que  ccpcndaBC 
on  tircroit  la  moitié  de  la  Garnifon  de  Gibraltar  pour  les  VaifTcaux  An- 
glois.  Le  lendemain  les  Anglois  firent  échoücr  un  VaifTcau  François 
fous  Marrabellc,  dont  l’Equip.ige  fc  fauva  à Terre  , apres  y avoir  mb  * 
le  feu.  C’étoit  un  Vaificau  chargé  de  Vivres  ou  forvant  d’Hôpital.  Le 
2^.  nous  aperçûmes  la  Flote  Ennemie  au  deflbus  du  vent.  Nous  revirames 
fur  elle , mais  nous  ne  pûmes  la  joindre  ce  jour-là.  On  la  pourfuivit  tou- 
te la  nuit,  & à l’aube  du  jour  le  vent  étant  à l’Ed  , nous  vîmes  à côté  de 
nous  l’Ennemi  qui  nous  attendoit , fort  de  f4.  Vaifleaux  de  Ligne  8c  de 
8c  de  24.  Galères  à ce  que  nous  pûmes  compter.  Nous  avançâmes  fur 
^ eux  Se  les  prîmes  de  côté,  en  forte  que  l’Amiral  Shovel  eut  l’Avant-garde, 

„ 8c  l’Efcadre  de  Vos  Hautes  Puiflànccs  l’Arricre-gardc.  De  cette  minière 
toute  la  Flotte  entra  en  engagement  fur  les  lo.  heures  du  matin , 8c  le 
Combat  fut  trcs-violcnt  à caule  du  calme.  Les  Vaificaux  dont  les  mâts  , 

8c  cordages  8c  autres  agrcts  furent  endommagez,  confumerent  une  très- 
grande  quantité  de  poudre , en  tqjlc  forte  que  pendant  l’Aéfion  on  fut 
obligé  de  remplir  les  Cartouches.  On  continua  de  la  forte  à fc  canonner 
jufqu’à  la  nuit.  Le  Capitaine  Herman  Lynflager,  command.int  le  Nî- 
meguc,  Vâiflcau  de  Vos  Hautes  Puifllinccs,  a été  tue,  8c  le  SccrcMire  van- 
der  Schuur  a eu  le  talon  droit  emporte.  Vos  Hautes  PuifTances  verront 
ci-deflbus  le  nombre  des  autres  Morts  8c  Blcfles.  La  nuit  on  fit  toutes 
les  difpofitions  neccflaircs,  8c  le  lendemain  matin  le  vent  étant  Oueft,  ce 
qui  donnoit  l’avantage  aux  Ennemis , nous  nous  laifiTimcs  driver  pour  les 
attendre  , Si  l’on  travaillar  à réparer  nôtre  dommage  autant  que  le  tems 
pouvoit  le  permettre,  8c  à faire  une  répartition  des  Munitions  dtr  Guerre 
Se  d’autres  chofes  tirées  des  Vaificaux  de  Charge,  afin  que  chacun  fe  trou- 
vât en  état  : Mais  rEnnemi  refta  là  , ne  témoignant  point  d’envie  de  re- 
commencer le  Comb.1t  ce  jour-là.  Peu  après-midi  l’Amiral  Rook  aflem- 
bla  le  Confcil  de  Guerre,  où  l’Amiral  Shovel  raporta  que  l’Avant-garde 
Françoife  s’etoie  continuellement  éloignée  de  lui,  en  farte  qu’il  n’avoit  pû 
l’engager  comme  il  l’auroit  fouhairé.  Que  l’Amiral  Rook  avec  le  Corps 
de  Bataille, 8c  nous  avec  1’ .Arricrc-girdc , avions  é;é  engagez  dans  un  tres- 
furieux  Combat.  Que  les  Vaifleaux  de  Sa  Majcllé  fous  cet  Amiral  avoient 
confumè  aufli  la  plus  grande  partie  de  leur  Poudre  8c  de  leurs  Boulets,  tel- 
lement qu’il  ne  rclloit  plus  que  ig.  coups  pour  cliaquc  pièce,  avec  quoi 
l’on  n’auroit  pû  fc  battre  qu’une  heure.  Là-ddTus  on  réiblut  de  faire  voi- 
le avec  la  Flotte  vers  Gibraltar,  8c  s’v  pourvoir  de  tout  le  ncccflairc,  tant 
pour,  les  Vaifleaux  que  pour  cette  Place  , en  cas  pourtant  que  nous  ne  vif- 
flons  plus  les  Ennemis. 
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ijd  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1704.  ,,  Je  paflai  fur  le  Katwyk,  Vaillcau  de  Vos  Hautes  Puiflances  commande 

' „ par  le  Capitaine  Schryver,  parce  ^iie  l’AUjcrnarle  (jue  j’a»ois  lailfé  fous  le 
„ Commandement  du  Capitaine  Vifler,.ctoit  horsd’ecat  de  porter  Pavillon. 
„ Toute  la  nuit  nous  drivâmes  vers  l’Elî.  Le  z6.  à l’aube  du  jour  nous  v2> 
„ mes  de  nouveau  la  Flotte  Françoife  entre  nouâ  & le  Détroit , qui  portoit 
„ le  Cap  au  Nord.  Nous  nous  laifiTâmcs  driver,  afin  qu’elle  nous  put  joip- 
,,  dre  le  lendemain  : Mais  le  17.  nous  ne  vîmes  plus  d’Ennemis , & nous 
„ pourfuivîmes  nôtre  route  vers  Ja  Baie  de  Gibraltar  fuivant  la  Réfolution 
,,  qui  en  avoit  été  prilè.  A trois  heures  après  midi  le  feu  aïant  malhcureu*^ 
• „ iement  pris  aux  Poudres  de  l’Albemarle,  VaifTeau  de  Vos  Hautes  Puiflàu* 

,,  ces,  il  lauta  en  l’air.  Le  Commandeur  Rombouts , à qui  j’avois  ordonoé 
„ de  veiller  fur  ce  Vaifleau,  fauva  9.  hommes.  Mais  ils  ne  purent  point  di- 
„ re  de  quelle  manière  ccoit  arrivé  cet  accident.  Le  4.  du  mois  fuivant  nous 
„ mouillâmes  dans  la  B.iïe  de  Gibraltar  fans  aucune  autre  rencontre.  D;uis 
,,  un  Confeil  de  Guerre  qui  fc  tint  le  même  Jour,  il  fut  refolu  que  la  Saifon 
„ étant  fort  avancée,  nos  Vivres  prcfque  confumez  , les  Vaifleaux  endom- 
„ magez  remis  en  état,  & Gibraltar  pourvû  par  PAmiral  Rook  d’une  Gar- 
„ nifon  de  zooo.  Mariniers.  Anglois,  & munis  de  tout  ce  qui  lui  étoit  nc- 
„ cefikirc  pour  fa  defenfe,  nous  repafierions  le  Détroit  au  premier  bou  vent 
„ pour  retourner  dans  nos  Ports:  mais  que  les  vents  étant  à l’Oüeft  , nous 
„ ferions  encore  aiguade  fur  la  Côte  de  Barbarie  , & y prendrions  des  ra- 
„ fraichidemens  pour  nos  Malades  8^  par  nos  Bieflez.  Eh  conféquenec  de 
„ cette  réfolution , nous  avons  ce  matin  levé  l’ancre  pour  nous  en  rctour- 
i,  ncr  avec  un  vent  fraix  d’Ell.  Je  fuis  Scc.. 

«HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,, 

„ Signé  y 

tt  G.  CALf.EMBOUnO., 

« A bord  du  Vaifleau  le  Katwyk , hors 
,,  de  l’Embouchure  du  Détroit , 

,,  le  f.  Septembre  1704. 

« P.  S.  Suivant  la  Lifte , il  y *a  eu  en  tout  dans  le  Combat  pz.  Ho’m^ 
,,  mes  tuez  fur  les  Vaifleaux  de  Vos  Hautes  Puiflances,  8c  z<So. 
„ blcflêz.  ,,  • 

• 

Oi»  ne  (àuroit  s’empêcher  de  raporter  une  plaifantc  Gageure  qui  fut  faite  à 
Copenhague  fur  cette  Bataille  Navale  entre  quelques  Particuliers  8c  le  Rcfi- 
dent  de  Fratrcc.  La  voici. 
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LOn  veut  parier  mille  Ecus  contre  cinq  cent,  que 


_ rArmcc  Navale  de 

_ FranVe  a été  battuë  par  l’Armée  Navale  des  Alliez  dans  la  Mer  Me- 
diterranée, au  cas  flu’cllcs  en  foient  venues  au  Combat,  depuis  le  14.  juf- 

qu’au  JO.  d’Août  dernier  1704.  •„  f r 1 xt  1 

Monficur  Pouffin  étant  convenu -de  parier  les  mille  Ecus  fur  la  Nouvel- 
le ci-dcfllis  fpccifiée,  fi  Monfieur  Choppis,qui  propofe  la  Gageme,  avant 
qu’il  foit  un  mois,  ne  fait  pas  voir  bien  clairement , fans  équivoque,  & 
fuivant  le  jugement  de  Monficur  le  Comte  d’Ahlefelt  & de  Monfieur  de 
Cormaillon,  que  le  Sieur  Choppis  a voulu  prendre  pour  Arbitres,  que  les 
François  ont  été  battus,  & qu’ils  ont  cédé  la  Viaoire  aux  Anglois  & 
Hollandoisi  le  Sieur  Choppis  confefle  avoir  perdu  la  Gageure  ci-deirus,& 
confent  que  Monficur  de  Cormaillon  remette  à Monfieur  Pouffin  les  mille 
écus  qui  lui  ont  été  confignez  de  part  & d’autre.  En  foi  de  quoi  Moa- 
•ficur  Pouffin  a figné  la  preiente  Gageure  avec  Monfieur  Choppis. 


Plrifinte 
Gageure 
entre  Mr. 
PoulEa  , 
Rendent 
de  Fran- 
ce à Co- 
penha- 
gue, & 
quelques 
autres, 
du  ap. 
Septem- 
bre; arec 
la  Déci- 
C(W , do 
30.  Oc- 
tobre. 


,,  P O U $ S I N. 

„ P.  Choppis.  • 

„ Le  ip.  Septembre  1704. 

Monfieur  Pouffin  fuivant  la  Gageure  n’a  remis  .que  cinq  cens  écus 
„ contre  mille , que  le  Sieur  Choppis  a Confignez  à Monficur  de 
„ Cormaillon. 

„ SENTENCE  DES  ARBITRES. 

COmme  il  ne  paroit  point  par  les  Pièces  produites  du  Sieur  Choppis  & 
Aflbcicz,  auxquellw  ils  ont  voulu  fc  rapporter  pour  la  décifion  de  la 
" Gageure  faite  entre  Monficur  Pouffin  & eux , qiæ  la  Flotte  Françoife  a 
” été  battue  dans  la  Mer  Mediterranée  le  i4.  d’Août  de  cette  prefente  An- 
” née , Ce  qu’elle  a cédé  la  Viûoire  à celle  des  Alliez , ce  que  le  Sieur 
” Choppis  & Affiocicz  pour  la  Gageure  faite,  a prétendu  de  faire  voir  clairc- 
„ ment  & fans  équivoque,  ils  ont,  félon  nôtre  fentiment,  & pour  la  raifon 
, fufditc,  perdu  la  Gageure  qu’ils  ont  faite  avec  Monficur  Pouffin. 


„ Charles  C.  n’ Ahlefeliï. 

* ■ „ D A M Cctrmaillon. 

„ Fait  à Coppenhague,  ce 
„ }o,  d’üaobre  1704. 

On  blâma  la  Sentence  des  Arbitres.  On  s’ciontja'que  le  Comte  d’Ahle- 

R i * • jildt» 
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Haran- 
gue de 
rEnvoïé 
de  Sa- 
roie  aux 
E.G., 
du  13. 
JanTier. 


ijt  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  traitez; 

fcldt,  qui  étoit  Miniftre  d'Etat  & PréGdcnt  de  la  Chambre  de  Commerce, 
ait  voulu  décider  une  Affaire,  fur  laquelle  Us  Puiflances  interclfcts  n’cioient 
pas  d’accord.  Le  Secrétaire  de  France,  à Stockholme,  offrit  de  faire  une 
pareille  Gageure.  Le  Baron  Grote,  Envoïé  de  Hannover,  voulut  l’accepter. 
C’etoit  fous  condition  que  le  Secrétaire  dcpofàt  l’argent  à la  Banque.  Cela 
le  fit  rengainer. 

L’une  des  vûës  de  l’envoi  de  cette  Flotte  dans  la  Mediterranée,  étoit  en 
faveur  du  Duc  de  Savoie.  Le  Marquis  du  Bourg,  Envoïé  Extraordinaire 
de  ce  Prince,  étoit  arrivé  à la  Haie.  ‘Quoi  qu’il  n’eut  pas  eu  fon  Audience 
publique,  Sc  que  par  confequent  il  n’eut  pas  notifié  fa  venue,  il  fût  introduis 
par  l’Envoïé  de  l’Empereur  dans  le  Congrès  des  Miniflrcs  des  Alliez.  Il  fut 
même  voir  le  Confciller- Penfionnaire.  D’abord  apres  il  prefenta  ai/it  Etats 
Généraux  un  Mémoire.  C’étoit  pour  demander  des  fommes  pour  fon  Maî- 
tre. Il  y étala  pour  cela  toute  fon  éloquence.  11  eut  même  une  Conférence 
fur  cela  avec  les  Députez  des  Etats  Généraux.  D.ms  ces  commenccmens  il 
n’avoit  pas  beaucoup  d’occimation.  La  raifon  en  étoit,  qu’il  ne  négocioic 
pas  le  Traité  que  Son  Altefle  Roïale  avoit  propofé.  La  Reine  de  la  Gran- 
de-Bretagne, & les  Etats  Généraux,  avoient  donné  des  Infli-uétions  & un 
Plein- Pouvoir  pour  le  faire  à leurs  Minillres  Hill  8c  van  der  Meer,  qu’on 
avoit  envoïé  à la  Cour  de  Turin.  Il  trouva  cependant  à propos  de  prendre 
fon  Audience  publique  le  i}.  de  Janvier.  Voici  la  Harangue  qu’il  y fir. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

La  genereufe  réfolution  de  Son  Altefle  Roïale,  mon  Maître,  en  faveur  de 
la  Caufe  commune,  & la  véritable  paflîon  qu’il  a de  donner  à Vos  Hau- 
tes Puiffances  une  marque  publique  de  fa  confiance,  l’à  oblige  de  m’envoïer 
auprès  d’ Elles. 

Deflinc  à cet  emploi , qui  furpafle  mes  forces,  j’ai  déjà  fênti  toute-la  con- 
fufion  de  n’apporter  ici  que  de  la  bonne  volonté.  Ce  fcntimenc  efl  un  effet 
de  la  haute  vénération,  que  la  Renommée  vous  a acquife  dans  le  Monder 
mais  je  connois  bien , que  cette  Renommée  ne  répond  pas  à tout  vôtre  mé- 
rite, & je  m’apperçois  que  l’impreffion  que  fait  aujourd’hui  fur  moi  cette 
augufte  Affcmbléc  redouble  encore  ma  juflc  défiance.  L’honneur  , qui 
m’avoit  flatté,  m’intimide.  Mon  efprit  ctl  frappé  par  l’éclat  de  vôtre  pro- 
fonde fâgcfl'c,  elle  me  remplit  d’admiration  j je  réfléchis  fur  ma  propre  foi- 
blcflê}  « cette  reflexion  me  confond  Sc  me  perd.  Dans  cette  fituation  ce 
qui  encourage  mon  refpeél,  Hauts  8c  Puiffans  Seigneurs,  c’efl  que  je  viens 
vous  marquer  des  feniimcns  qui  vous  feront  plaifir,  ce  font  ceux  de  Son  Al- 
teflc  Ro’ialc,  mon  Maître.  • 

La  haute  idée  oue  Son  Aheffe  Roïale  a de  cette  République,  le  fouvenir 
d’une  amitié,  qui  lui  a de  tout  .tems  été  chere,  lui  fait  ardemment  fouhaiter 
vôtre  puiflântc  Alliance.  L’occafion,  qui  laiffe  mon  Maître  en  liberté  de 
faire  éclater  toute  la  confideration  qu’il  a pour  Vos  Hautes  Puiflances,  efl 
dangereufe  pour  fes  Etats  8c  lui  a même  déjà  fait  fentir  un  traitement  injuA 
r iS 
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te  & inouï.*  Vous  le  fçavezj  cependant,  cette  même  occafion  fait  renaître  1704.’ 
fa  joie , puis  qu’elle  lui  ouvre  uo  chemin  de  s’unir  avec  de  puilTans  Alliez.  1 ' m 
Vous  lui  avez  autrefois  donné  des  marques  éclatantes  de  vôtre  Gnccre  atta- 
chement i Sc  vous  vous  êtes  attiré  avec  juGice  toute  fa  Koïale  reconnoif- 
fancc. 

C’eft  alTez  vous  dire.  Hauts  & Puiflàns  Seigneurs,  que  le  defir,  que  Son 
Alteflc  Roïale  a de  fe  lier  avec  vous,  n’eG  pas  une  fuite  d’une  animoGté 
inlpirée  par  ce  qui  vient  d’arriver,  mais  que  c’eft  un  effet  de  l’cftime  que 
mon  Maître  a pour  vous,  & de  l’intérêt  qu’il  prend  àlaUaufe  commune. 

C’eft  pour  elle  qu’il  va  expofer  Tes  Etats , épuifer  fes  Finances,  & verfer  le 
fang  de  fes  Sujets.  Que  dis- je?  il  n’épargnera  meme  pasfâ  Roïale  Perfon- 
nc,  mais  affrontant  les  dangers,  il  fera  voir  avec  quelle  ardeur  il  s’imerefle 
pour  la  Liberté  de  l’Europe  contre  une  Puiflâncc , qui  met  au  rang  de  fes 
Ennemis  tout  ce  qui  n’eft  pas  fon  Efclave. 

* 11  eft  vrai.  Hauts  & Puiffans ^Seigneurs,  qpe  pour  tirer  toute  l’utilité  que 

vous  ^evez  attendre  de  la  magnanime  réfolutioa  de  mon  Maître,  vous  devez 
le  féconder.  Je  ne  veux  point  ici  faire  tore  à vôtre  grande  pénétration,  Sc 
à ces  vives  lumières , qui  vous  font  tout  d’un  coup  entrevoir  toutes  les  con- 
fequences  de  la  Guerre  de  Piémont.  Je  veux  feulement  admirer  avec  vous 
la  piofondeur  de  la  Providence  Divine.  Elle  n’a  jamais , ce  me  f^ble, 
éclaté  davantage,  que  dans  la  Conjonékure  préfente.  La  France  en  inten- 
tion d’alfcrvir  l’Italie,  qui  eft  d'un  fi  grand  poids  pour  donner  la  Loi  à l’Eu- 
rope, allume  une  Guerre  injufte  e^ Piémont-,  & par  cette  Guerre  les  Fran- 
çois chaflez  de  l’Italie  perdront  la  tirannique  fupcriorité,  qu’ils  veulent  avoir 


çois  

en  Europe.  Par  le  inoïen  de  cette  Guerre , «par  la  vigueur,  avec  laquel- 
le vous  aiderez  à la  foûtenir,  les  chaînes  de  l’Etat  de  Milan  feront  brilées, 
on  portera  dans  le  cœur  de  la  France  les  plaies  qu’elle  metite,  on  fera  une 
importante  diverfion  en  faveur  des  Alliez,  en  un  mot  op  aura  le  repos,  la 
fiircté,  8c  la  Paix.  , • 

Pour  hâter  tous  ces  biens.  Hauts  & Puiffans  Seigneurs , il  faut  hâter  vos 
Réfolutions)  il  faut  convenir  promptement  de  ce  jufte  Accord,  qui  doit 
préparer  ces  grands  fucccs.  L’Ennemi , que  nous  avons  à combattre  ne 
manque  jamais  à fa  parole  quand  il  menace  , & il  nous  menace  affez  fière- 
ment. N’ajoûtons  point  à fes  Forces  l’avantage  qu’il  peut  tirer  du  retarde- 
ment des  mcfurcs  que  nous  prendrons,  & qu’il  nous  faut  prendre.  ÇJ’atten- 
dons  pas,  que  fes  progrès  nous  réveillent.*  Il  vaut  mieux  emploïer  nos  rf- 
forts  à prévenir  les  pertes,  qu’à  les  reparerj  8c  il  n’y  a rien  qui  doive  coû- 
ter, quand  il  s’agit  de  faire  un  grand  coup,  8c  que  ce  coup  çft  nccefiàire. 
Vous  le  ferez.  Hauts  8c  Puiffans  Seigneurs , vôtre  prudence  cft  trop  gran- 
...  . : ./L  gon  Altcffe 


: vos  affifi- 
vôtre 

République,  8c  la  Gloire  de  votre  Renommée. 

Pour  moi,  qui  eonnois  les  fentimens  de  mon  Maître,  tandis  que  j’aurai 
le  bonheur  d’être  auprès  de  vous,  je  chercherai  avec  empreffement  l’honneur 
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1704.  vous  plaire,  & d’unir  indilTolublcracnt  mon  Maître  avec  vou*.  C’eft  de’ 
- quoi  je  fupplic  Vos  Hautes  PuilTanccs  d’éirc.pcrfuadécs. 

L E Député  de  Gucldre  Lindo , nommé  pour  aller  à la  Cour  de  Berlin, 
fc  trouva  Prefident  de  Semaine.  Il  y répondit,  que  par  raport  à fon  Maître 
on  fêroit  tout  ce  qui  lcroit  pofllble  en  fa  ftveur,  & par  raport  à fa  Perfonne, 
qu’elle  étoit  fort  agréable  aux  Etats  Généraux. 

Dans  ce  tems-la,  il  parut  une  Lettre  du  Roi  de  France  au  Pape.  Elle 
étoit  datée  du  4.^anvier.  Son  contenu  tendoit  par  de  circonllaiKCs,  que  la 
Cour  de  Turin  traita  de  mendiées,  & même  fuppofées,  à flétrir  la  Conduite 
du  Duc  de  Savoie.  La  France  eut  même  le  foin  de  la  faire  publier  par  l’im* 
prellïon,  telle  que  voicL 


Lettre  *"T’'Rcs- Saint  Pere,  Nous  fuivons  les  femimensque  nôtre  vénération  filiale  • 
du  Roi  A pour  Vôtre  Sainteté  Nous  infpire,  en  l’éclairciflant  des  Motifi  de  la 
de  Fran-  Conduite  que  nous  avons  été  obligez  de  tenir  dans  ces  derniers  tems  à l’égard 
re*^*'  Savoie.  Nous  ne  voulons  point  devoir  à la  feule  amitié,  dont 

hCon-  Elle  nous  donne  tant  de  marques,  la  bonne  opinion  qu’Elle  a de  la  juflice  de 
duite  du  nos  Démarches}  & Nous  lui  ferons  connoître  particulièrement  le  véritable 
Duc  de  Auteuftdes  nouveaux  Troubles  de  l’Italie. 

du'^.r*’  Nous  dl  important  qu’un  Pape  G.  digne  de  la  place  où  Dieu  l’a  élevé, 
Jaavier.  & que  nous  cheriflbns  peil'onnellcment,  voie  la  vérité  fans  ombres,  qu’il  fâ- 
che certainement  que  nous  confervons  lcs*iêmes  (entimens  que  nous  lui  avons 
témoignez, lors  que  l'Empereur  trop  vivement  frapé  de  la  crainte  de  déplaire 
à fes  Alliez  refufoit  d’écouter  les  faintes  exhortations,  & de  recevoir  les  Mi- 
niftres  du  Vicaire  de  Jcfus-Chrifl;  & que  Vôtre  Béatitude  trouvoit  de  nôtre 
part  feulement , & de  celle  du  Roi  Catholique , les  facilitez  qu’elle  pouvoit 
defirer  pour  la  Paix. 

• Si  le  defir  d’augmenter  les  Etats,  que  nous  avons  reçûs  de  Dieu  par  nôtre 
miflance  , nous  eut  fait  agir  contre  le  Duc  de  Savoie , il  y a long-tems  que 
les  Raifons  de  nous  aflùrcr  contre  un  Ennemi  fecret , ne  nous  manquoient 
paS}  & il  nous  étoit  aufli  facile  de  le  faire,  que  de  l’en  mcaacer. 

Vôtre  Sainteté  cmploiéeamt  principales  Affâiics  du  Gouvernement  long- 
tems  avant  Ion  Pontificat , 6u  fuffifamment  inftruite  des  mcfurcs  que  nous 
prîmes  après  la  Conclufion  de  la  Paix  de  Ryswick,  pour  conlcrver  le  Repos 

fju*blic.  Les  Négociations  de  la  Maifon  d’Autriche  pour  enlever  injuflement 
a SuccefTion  de  la  Monarchie  d’Efpagne  à nôtre  préjudice , annonçoient  à 
l’Europe  une  nouvelle  Guerre,  fi  le  Roi  Catholique  depuis  long-tems  mala- 
de mouroit  fans  Enfans.  Nous  crûmes  la  prévenir  par  le  Traite  de  Partage. 
Pendant  qu’il  fc  negocioit,  les  intérêts  du  Duc  de  Sawo'ie  nous  étoient  pre- 
fens:  il  l’ignoroit}  mais  les  effets  lui  auroient  apris  que  nous  voulions  fince- 
rcment  contribuer  à fon  agrandiffement , fi  ceux  qu’il  a regardez  depuis  com- 
me fes  plus  fidèles  Amis,  ne  s’etoient  conftamment  oppolez  à toutes  les  Pro- 
pqfitions  que- nous  fimes  alors  en  fa  faveur.  Ils  y conl'entirent  enfin } mais,. 
Dieu  vouloir  que  ce  ’l'raité  n’eut  point  d’execution. 

• . L’Em- 
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L’Empereur  refufa  d’y  fouferirç.  La  raauvaifc  foi  de  l’Angleterre  & de  1701^- 
la  Hollande , à nôtre  égard , fc  ‘découvrit.  Leurs  Miniftres  reveloicnt  à -■ 
Vienne  les  circonllances  les  plus  fccrctcs  du  Traité  -,  nous  trouvions  de  la 
part  de  CCS  deux  Puiflances , de  continuelles  difficultcz  aux  mcfurcs  ou  la 
diligence  étoit  le  plus  neceflâirc.  Si  quelque  Prince  aprouvoit  le  Partage  ,, 

Ik  Déclaration  leur  fuffifoit,  pour  le  traiter  auflî-tôt  comme  Ennemi.  Ain* 
fi  la  Providence  nous  conduifoit , par  ces  avertilTeincns,  à préférer  le  par- 
ti le  plus  jufte  ) à celui  dont  nous  devions  en  apparence  retirer  le  plus 
d’utilité. 

Le  Roi  Charles  II.  mourut.  Il  avoit  confie,  quelque  tems  aupara- 
vant au  feu  Pape,  la  Difpofition  qu’il  avoit  dcfTcin  de  faire  en  fivcur  de  fes 
legitimesWeritiers.  Vôtre  Sainteté  en  étoit  informée.  Nous  appiîmes  les  der- 
nières Volontez  de  ce  Prince  par  la  Rcgenec  qu’il  avoit  établie.  Nous  ac- 
ceptâmes foti  Teftament,  & nous  conientimes  à donner  le  Roi  nôtre  Petit» 

Fils  aux  vœux  emprefTcz  de  toute  l’Erpagnc. 

Les  Etats  de  œtte  Monarchie  ainu  réunis  fous  un  meme  Prince } il  ne 
dépendoit  plus  de  nous  de  faire  jouir  le  Duc  de  Savoie  des  avantages  que  le 
Traité  devoit  lui  apporter  v mais  s’il  eut  été  poiTrble  de  l’arrêter  dans  le  fcul 
Parti  conforme  à fes  véritables  interets,  rien  ne  devoit  être  plus  capable  de 
le  fixer,  que  le  Mariage  de  la  PrincciTe  Ci  Fille  avee  le  Roi  Catliolique! 

Le  Duc  de  Savoie  devoit  fouhaiter  une  nouvelle  Alliance  avee  nous  aufli 
gloricufc  à fa  Maifon.  Nous  prévînmes  fes  delîrs  5 Se  la  propofition  lui 
en  avoit  été  faite  par  nôtre  Ambafladeur,  même  avant  l’arrivée  du  Roi  Ca- 
tholique à Madrid. 

Le  Duc  de  Savoie  ne  difoit  pas  alors  , comme  il  dit  prcfcntcmcnt  ^ que 
fous  prétexte  de  défendre  l’Italie  , nôtre  jntention  étoit  d’augmenter  nos 
Etats  aux  dépens  des  fions  : l’Entreprifc  n’eut  pas  été  difficile.  Mais  il  ne 
pouvoit,.ni  le  penfer,  ni  le  faire  croire.  Nos  premiers  foins  furent  de  l’in- 
viter lui-même  à prendre  part  à la  gloire  de  rfpouflcr  loa  Ennemis  du  Roi 
d’Efpagne,  Se  de  contribuer  à maintenir  la  tranquillité  de  l’Italie,  menacée 
par  les  grands  préparatifs,  que  l’Empereur  faifoit  pour  l’attaquer.  Le  Duc 
de  Savoie  parut  content  du  Traité  que  Nous  fîmes  avec  lui.  Il  avoit  ob- 
tenu de  nous  les  Cdhditions  qu’il  avoit  demandées. 

Toutefois,  la  Campagne  finie,  il  prétendit  de  nouveaux  avantages  ^ nous 
les  lui  accordâmes.  Nous  aurions  pû  croire,  que  toute  nôtre  conduite  i 
fon  égard  augmcntqoit  fa  reconnoifTanec  •,  fi  dans  le  même  tems  nous  • 
n’avions  eu  des  preuves  certaines  de  fes  liailbns  fècretes  avec  nos  En- 
nemis. 

Son  penchant  naturel  etoit  pour  eux.  Il  l’avouoit  fans  peine  , & même 
U ne  choififfioit  pas  les  feules  perfonnes  admifes  à fa  confiance,  pour  leur  par- 
ler de  fon  averfion  pour  la  France.  Il  nous  alTuroit  cependant  d’un  atta- 
chement fans  bornes  à nos  intérêts  j mais  ces  mêmes  termes,  dont  il  fe  fcrvit 
lors  qu’il  nous  promit  le  pafiàgc  démandé  pour  nos  Troupes,,  furent  cm- 
ploïez  pour  s’exeufer  auprès  de  l’Empereur  ,,  de  la  permiffton  qu'il  avtif 
donnée  contre  ;fon  inclination  > forcé  par  la-  malheurtufe  fttuation  de  fes 
EtatSi.-  Scs. 
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1704.  Scs  proteftàtions  à Vienne  étoicnt  plus. finccrcs;  & il  éluda  long-tcms  la 
— ■ Proni^  qu’il  avoit  faite,  de  laiilcr  le  paflage  libre  à nos  Troupes.  Enfin, 
le  Traité  que  nous  fîmes  avec  lui  étant  conclu  , il  prit  quelque  tems  après  le 
Commandement  de  nos  Armées  & de  celles  du  Roi  d’El’pagnc.  Nous  n’au- 
rions que  de  jufles  loüangcs  à lui  donner  , s’il  avoit  pû  comprendre , que  la 
véritable  Gloire  ne  fc  borne  pas  feulement  à celle  , que  l’on  acijuiert  par  les 
Armes.  Sa  valeur  naturelle  parut  en  differentes  occafions,  il  eut  été  à fou- 
baiter , qu’il  fe  fût  moins  expofé  , & qu’il  eût  accompli  plus  .fidélç- 
menc  les  principales  conditions  du  Traité.  Ses  Régimens  étoicnt  foi- 
- blés  : l’achât  des  Chevaux  avoit  été  fait  lentement  » & , lorfqu’il  joi- 
gnit nôtre  Armée , avec  toutes  fes  Troupes  , le  mois  de  Juillet  étoic  pref- 
que  fini. 

Nos  Ennemis  retirèrent  de  plus  grands  avantages,  du  Commandement’ 
que  nous  lui  avions  donne.  11  s’en  ell  fait  un  mérité  auprès  d'eux  j ainC, 
nous  n’avançons  à Vôtre  Sainteté,  que  ce  qu’il  écrivit  quelques  mois  après 
à l’Empereur.  * 

On  nous  donna,  pendant  le  cours  de  la  Campagne,  pluficurs  Avis  de  fes 
intelligences  fccreics  avec  les  Généraux  de  ce  Prince  : quelques  incidens  con- 
firmerqpt  ces  Avis.  Un  OflScier  Piémontois  élevé  auprès  du  Duc  de  Savo’ie, 
& dans  la  confiance  de  fon  Maître,  fut  furpris  avec  des  Officiers  Einnemis, 
& ramené  au  Camp  par  un  Parti  de  nôtre  Armée.  Ik  ne  le  iraitoient  point 
comme  prifonnier.  * 

Ce  Prince  avoit  concerté  avec  les  Généraux  de  nôtre  Armée  , une  Entre- 
prife,  dont  l’execution  dépendoit  du  fëcrct.  Le  Prince  de  Vaudemont,  in- 
llruit  de  toutes  les  Circonftanccs,  8c  de  la  conduite  du  Projet,  partit  pour 
Mantouë  : A peine  cependant  U avoit  quitté  l’Armée,  que  le  Duc  de  Savoie 
lui  écrivit  tous  les  details  du  DcfTcin  qu’on  avoit  formé.  11  dépêcha  deux 
Courriers  par  deux  voies  differentes , pour  porter  la  même  Lettre  fans  être 
chiffrée  -,  l’un  def  deux  fut*pris  : Les  Ennemis  avertis  du  Projet  le  prévin- 
rent. Il  étoit  difficile  d’acculer  ce  Prince  de  fimplc  imprudence.  11  ait  qu’il 
avoit  eu  tort  ; qu’à  l’.avcnir  il  fê  garderoit  bien  d’une  pareille  négligence.  11 
en  étoit  incapable,  lorfqu’il  s’agiffoit  de  parvenir  à fesDçflêins. 

Il  crut  qu’il  lui  convenoit  de  publier,  que  l’Empereur  avoit  wdonné  aux 
Habitans  des  Terres  Impériales  en  Piémont  de  prendre  les  Armes,  8c  de  fc 
joindre  aux  Rebelles  du  Mondovi  ; qu’il  promettoit  de  leur  fournir  l’Argent 
8c  les  Munitions  ncccfftircs.  Les  Officiers  Piémontois  l’annoncèrent  à fes 
Troupes  en  leur  donnant  l’Ordre.  • 

Le  Récit  feroit  long  , s’il  falloit  rapporter  touj  les  fujets  qu’il  y avoit  de 
foupçonner  fes  intentions  , les  prétextes  qu’il  cherchoit  de  le  plaindre,  les 
vôiâacs  fccrets  de  ceux  de  fes  Miniflres , qu’il  traitoit  alors  avec  le  plus  de 
confiance. 

Les  Armées  croient  encore  en  Campagne , Sc  celle  des  Ennemis  fupcricu- 
rc  eu  nombre,  lorfqu’il  ramena  fes  Troupes  en  Piémont.  Les  inftances  qu’on 
lui  fit  pour  laiffer  encore  fes  Forces  jointes  à nôtre  Armée,  8c  à celle  du  Roi 
Catholique,  fuient  inutiles. 

Immc- 
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Imtncdutcmcnt  après  fon  retour  à Turin,  il  nous  rcprcfcnta,  qu’il  lui  croit  1704. 
ioipoiTiblc  d’cxecuccr  le  Traité.  Il  fc  plaignit  de  la  modicité  des  Suhfidrs,  ■■■■ 
8c  il  demanda  de  nouvcatix  avantages.  11  inllftoit  pour  les  obtenir,  dans  le 
tems  que  fea  intelligences  avec  nos  Ennemis  étoient  le  plus  vives.  Son  Am- 
baflâdcur  à Vienne,  attaché  à l’Empereur  par  des  intérêts  particuKcn,  ibin 

Rétexte  de  ces  mêmes  intérêts , étoit  demeuré  à cette  Gaur  long-tans  apres 
Lntrée  des  Troupes  Allemandes,  Sc  le  commencement  de  la  Guerre  en  Ita- 
lie. Le  Duc  de  Savoie  avoit  peine  à le  retirer,  quoiqu’il  comprit  parfeite- 
ment,  qu’une  correfpondance  aufll  publique  avec  T Empereur  ne  convenoie 
plus,  depuis  les  Engagemens  qu’il  avoit  pris  avec  nuus,  & avec  le  Roi  d’Ef- 
pagne.  On  jugea  par  les  longues  Audiences  qu’il  donna  à cet  Ambafladeur 
depuis  fon  retour  à Turin  , que  les  Ordres  du  Duc  de  Savoie  avoient  plu* 
contribué,  que  les  interets  de  r.Ambadîidcur,  à prolonger  fon  féjour  à Vien- 
ne. Ces  Conjcéhircs  n’etoient  pas  faulTcs}  & les  Avis  certains  que  nous  re- 
çûmes, vcrificTcnt  le  jugement  du  Public. 

Le  Duc  de  Savoie  fçait  conduire  fes  delîcins  avec  un  pr  ofond  fccret  ; mais 
fon  caraftere  excite  ioiivent  la  curiofité  des  Perfonnes  même  indrlFercntcs. 

Les  faits  publics  rapportez  avec  les  Avis  paniculiers  , découvrent  quelquefois 
aflëz  promptement  la  vérité  , Sc  dévoilent  les  millcrcs  qu’il  croit  le  plus 
cachez. 

Nous  fçûmes  que  l’Empereur  vers  le  commencement  de  l’année  i ypi.  lui 
offroit  le  Montfcirat  j qu’il  lui  promettoit  fes  offices  auprès  du  feu  Roi  d’An- 
gleterre Gvil  la  v me  III.  pour  en  obtenir  des  Subfides)  qu’il  le  prciToic 
d’entrer  dans  fon  Alliance  , & d’en  ligner  le  Traité.  Le  Marquis  de  Prié 
D*étoit  pas  feul  chargé  de  cette  Négociation  ; mais  le  détail  de  la  manière 
dont  elle  étoit  conduite  feroit  prefentement  inutile. 

On  avoit  alors  de  grandes  efperances  à Vienne,  des  progrès  des  Allemans 
en  Italie  j & , foit  que  l’Empcrair  fe  crut  afliiré  d’y  terminer  glorieuïcment  la 
Guerre  fans  fecours,  (bit  qu’il  voulut  lîmplement  prefler  le  Duc  de  Savoie  de 
fc  déclarer,  il  proteftoit  que  11  fes  offres  n’étoient  promptement  acceptées,  il 
ne  fc  tiendroit  plus  engagé.  11  promettoit  d’oublier  entièrement  le  palTé}  &, 
lui  remontrant  lès  <icvoirs  envers  fon  Souverain,  il  l'allliroit  du  retour  de  fea 
bonnes  grâces,  pourvû  qu’il  n’attendît  pas  , pour  fe  déclarer,  une  Conjonc- 
ture où  l’oa  XK  pooxroit  attribuer  le  Parti  qu'il  prondroit,  qu’à  une  needfi- 
té  forcée. 

L’inclination  ,qpe  le  Duc  de  Savoie  avoit  toujours  témoignée  pour  la  Mai- 
fon  d’Autriche,  etoit  retenue  par  la  conlideration  de  fes  intérêts.  Il  fouhai- 
toit  à la  vérité  de  lui  devoir  fon  agrandiffement,  mais  il  vouloit  être  allùré 
«le  le  trouver  en  traitant  avec  Elle.  La  llrople  parole  de  l’Empereur  ne  lui 
fuflifoit  pas.  Il  doutoit  qu’on  lui  eût  encore  pardonné,  à Vienne,  le  *rrait6 

Ïi’il  avoit  fait  avec  nous  en  itfpd.  Plus  cette  Cour  paroiObit  aflurée  de  la 
onquête  de  l’Italie,  plus  il  jugeoit  qu’elle  fc  rendoit  difficile  fut  les  avanta- 
ges qu’il  croioit  mériter.  Ceux  qu’elle  lui  offroit  ce  répondoient  pas  atut 
efperances  dont  il  s’etoit  daté. 

. Cbmme  il  avoit  uiK  haute  idée  de  la  Politique  du  feu  Roi  (PAnglctcrte  , 

3en>  S il 
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1704.  *1  crut  que  ce  Prince  n’épargneroit  rien  pour  le  faire  entrer  dans  la  Li^uc.  Il 
lui  communiqua  donc,  & les  Propolitions  de  l’Empereur,  & In  Reponfe  à. 
ces  Prppofitions.  Mais,  témoignant  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  une  con- 
fiance entière  & fans  rclcrve,  il  eut  foin  de  prendre  en  meme  tems  toutes  les. 
précautions  qu’une  jullc  défiance  lui  infpiroit. 

La  crainte  du  Duc  de  Savoie  étoit  fondée  fur  la  défiance  réciproque  qu’il 
favoit,  (juc  l’on  confervoit  à Vienne,  & à Londres,  de  fes  fentimens,  & de 
(à  facilite  à rompre  fes  Engagemens.  Il  preferivit  à fon  Envoié  en  Anglctor» 
IC,  de  fe  fervir  des  termes  les  plus  forts,  Se  les  plus  fournis},  mais,  il  lui  défen- 
dit de  rien  laifier  par  écrit. 

Cet  Envoie  devoit  aflurer,  que  fon  Maître  étoit  refilu  de  fe  conduire  unique» 
Vient  par  Forganc  du  Roi  d' yfngieterre  ( car  nous  raporterons  même  les  termes 
à. Vôtre  Béatitude),  Que  c'éteit  de  fa  Proteilion  qu'il  voulait  tenir  toutes  ebo- 
fes-.  Que  c' étoit  par  lui  qu'il  attendait  le  fuccls  its  prétentions  ^ qu'il  lui  avoit 
déjà  découvertes  } ÿ que  jamais  il  ne  s'en  ouvrirait  direflement  avec  l'Empereur, 
Que  le. péril  dont  il  fe  voioit  menacé  étoit  éminent , mais  que  plus  le  facrifice  était 
grand  , plus  les  avantages  devaient  être  proportionnez  aux  dangers  où  il  s'eu» 
poferoit. 

C’étoiti/f  la  Proieüion  du  Roi  d'Angleterre^  (termes  fouvent  répétez,)  que- 
le  Duc  de  Savoie  efperoit  déformais  la  Grandeur  de  fa  Mai  fon.  11  croioit  en 
s’abaifiant  lui-méme  devenir  beaucoup  plus  confiderablc,  s'il  obtenoit  parla 
foûmillîon  quelque  nouvelle  augmentation  à la  promcire  du  Montferrat. 
L’Offre  lui  paroilToic  trop  fimple  , par  raport  à.  l’utilité  donc  il  croioit  être  à 
l’Empereur. 

Il  avoit  reçu  des  alTuranees  pofitivcs du  Roi  Guii.laume  III,  delà 
Déclaration  de  Guerre  que  l’Angleterre  fie  la  Hollande  jointes  enfemble  nous 
dévoient  feire  inceUàmment  : l’idée  peu  avantageulc  qu’il  s’étoit  formée  de 
nos  Forces  , lui  perfuadoic  qu’elles  ne  fufiiroicnt  pas  à foûtenir  les  efforts  de 
nos  Ennemis.  Le  premier  fervice  qu’il  proraettoit  de  rendre  à la  Ligue, 
éroit  de  réduire  les  Troupes  qu’il  nousdonnoit,  6c  de  nous  obliger  à nous 
contenter  qu’à  l’avenir  le  nombre  fut  moindre  de  la  moitié.  Il  s’eng.igcoit 
de  refufer  tous  les  avantages  que  nous  lui  offririons  pour  lailfcr  fes  '1  roupes 
jointes  aux  nôtres  pendant  l’Hyver :6c, pour  marquer  fon  devoiiement,  il;af^ 
furoit  que  la  pofieffion  du  Montferrat  ne  feroit  pas  capable  de  le  tenter,  6c 

Ju’il  ne  l’accepteroit  pas  , fi  elle  lui  étoit  offerte  de  nôtre  part.  Il  proten- 
oit  en  ne  recevant  de  nous  aucun  nouvel  avantage  , devenir  libre  6c  maître 
d’unir  fes  Troupes  à celles  de  l’Empereur,  dans  l’inftant  de  la  Conclufion  du 
Traite  qu’ils  dévoient  faire  enfemble  II  refervoit  à convenir  des  tems  8c 
des  moiens  de  l’execution  , lorfque  l’Article  de  fes-  interets  particulicn  le* 
roit 

Son  Envoie  devoit  reprefenter  la  neccffiié  indifpenfable  pour  fon  Maître,. 
de  fe  ménager  pendant  cet  intervalle.,  Se  d’cmploier  la  plus  grande  dextérité 

3 UC  le  fecret  était  plus  que  tris-nectaire  pour  éviter  les  con/équences  fatales  que  fa 
ecouverte  entraineroit. 

Sa  Reponfe  à l’Empeieur  verifioit,  encore  mieux  les  foupçons  que  fa  Con- 
duite 
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•dnite  precedente  à nôtre  égard  avoit  fait  naître.  Et,  s’il  n’étoit  ncccfTairc  de  1704. 
faire  voir  qu’ils  ctoient  bien  fondez,  nous  pafTcrions  fous  fiicnce  ce  qu’il  dilbit 
de  fa  re connût ffance  profonde  pour  l'Aile  plein  de  bonté  dont  ce  Prince  avoit  daigné 
en  ufer  à fon  égard  i de  Pefperance  qu'il  avoit  toùjours  eue  que  P Empereur  aurait  la 
generofité  de  compatir  au  dur  Engagement  qu'il  avoit  été  forcé  de  prendre  peur  la 
confervation  de  fis  Etats  j enfin  ^ de  fa  confiance  fondée  fur  la  grande  utilité  dont 
ces  mêmes  Engagement  étoient  pour  le  fervice  (â  pour  les  intérêts  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche. 

Il  exprimoit  la  violence  que  fin  coeur  avoit  fouferte  en  fubijfant  la  loi  fatale 
qu'il  s' était  vn  impofer  , mais  fans  être  intérieurement  détaché  des  intérêts  de 
P Empereur.  Car  enfin  il  y était  lié  par  la  reconnoijfance  inviolable  de  fa  Bonté  y 
de  fa  Proteêiion  y (fi  par  l'atacbement  égal  qu'il  prof eÿoit  y difoit-il,  pour  un 
Prince  à qui  il  avoit  confervé  fon  coeur  fans  la  moindre  diminution. 

Il  lui  reprefentoit , que  depuis  la  Pain  de  Rifwick  il  s'étoit  offert  le  premier  à 
le  fervir^  en  Italie  -,  qu'il  avoit  continuellement  inftflé  fur  P importance  de  prendre 
les  mefures  pour  conferver  à la  Maifon  d'Autriche  les  Etats  apartenans  à la  Cou- 
ronne dEfpagfie\  qu' après  la  mort  du  feu  Roi  Catholique  y il  avoit  reprefenté  à 
Vienne  la  necefftté  de  prévenir  l'occupation  du  Duché  de  Milan  ^ que  ft  fes  Confeils 
avaient  étéfutviSy  Pexecut ion  du  Plan  qu'on  avoit  formé  y devenoit  facile -,  qu'il 
aurait  eu  la  liberté  de  fe  facrifier  fuivant  fes  defirs  au  fervice  (fi  aux  intér  êts  de 
la  Maifon  dAutriebe^ÿ  (fi  qu'il  eût  été  difpenfé  des  violentes  extremitez  oit  il  s'é- 
■ toit  vû  contraint  de  fe  foûmettre. 

Il  dcploroit  la  perte  de  tant  de  Conjonclurcs  heureufes}  &,  pour  relever  le 
prix  de  fon  Alliance  , il  décrivoit  le  bon  Etat  de  nos  Forces  en  Italie,  bien 
difFcrcmmcnt  de  ce  qu’il  en  penfoit  & de  ce  qu’il  en  difoit  ordinairement.'  Il 
reprefentoit  les  malheurs  dont  fon  Païsferoit  menace.  Il  ajoûtoit,  que  s'il 
expofoit  ces  rifques  (fi  ces  dijficultez  à la  ha  -ute  intelligence  de  F Empereur  y il  ne 
le  faif oit  que  pour  le  mieux  affurer  de  fa  confiante  perfeverance  dans  le  defir  fin- 
cere  qu'il  avoit  de  le  fervir  y (fi  de  facrifier  aveuglement  toutes  chofes  à fa 
gloire  (fi  à fes  avantages.  Ilcitoit  le  Roi  d’Angleterre  comme  un  témoin  alTuré 
de  fes  fentimens,  & il  cfperoitque  l'E.mpereur  ferait  briller  en  fa  faveur  des 
effets  de  fa  jufle  (fi  gencreufe  magnificence  y proportionnez  au  faerifice  auffi.bien 
qu'à  F avantage  U'ès  effentiel  que  ta  Maifon  d'Autriche  retirerait  du  Parti  qu'il 
voulait  prendre. 

Enfin, 'il  faifoit  valoir,  comme  une  marque  indubitable  de  fon  atacbement y la 
conduite  qu'il  avoit  tenué  l'année  pr  ecedente  , puis  qu'il  était  facile  de  remas-- 
quer  fes  véritables  fentimens  dans  le  retardement  de  la  Marche  de  fes  'Trou- 
pes y parties  même  en  moindre  nombre  qu'sl  n' était  obligé  de  les  fournir , (fi 
dans  les  delais  qu'il  avoit  apportez  à fe  rendre  à l'Armée,  oit  fa  prefence  n'a- 
vûit  pas  été  inutile  aux  intérêts  de  F Empereur.  11  promettoit  de  tenir  encore 
la  meme  conduite  la  Campagne  fuivames  ôc,  fe  vantant  d’avoir  déjà  pris  des 
mefures  pour  réduire  les  'Froupes  qu’il  donneroit  à la  moitié  de  celles  qu’il 
avoit  fournies,  il  alTuroit,  qu'il  laijferoit  les  meilleures  dans  fes  Etats  , car  U 
voulait  marquer  en  toutes  maniérés  fa  pajfion  pour  le  fervice  de  F Empereur  y fi 
jlatant  qu'il  agr étroit  fes  fentimens  tris-fouwis  (fi.  très-fiaceres.  . 

S Z La 
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(704.  La  Ojnquêtc  du  Roïaumc  de  Naples  paroiflbit  alors  le  principal  oWet'tfc 
r U-  l’Empereur.  Quelques  feditieux  en  reprefentoient  l’Entreprife  & le  Succ« 


mec  Allemande  étoit  emploiée  ailleurs  que  dans  le  Milanezj  qu’on  devoir  re- 
garder l’aquifition  de  cec  Etat,  comme  4s  baze  dt  ["étabUffement  de  la  - M»h 
fin  d"  Autriche  en  Italie. 

Pendant  que  la  Négociation  s’arançoit  en  Angleterre,  il'eut  le  plaifîr  d’at- 
tribuer à (bn  habileté  le  Contentement , que  nous  donnâmes  à la  reduftion 
des  Troupes,  qu’il  étoit  obligé  de  nous  fournir:  mais,  cette  fatisfââion  ^ut 
troublée  pai"  la  nouvelle  de  la  mort  du  feu  Roi  d’Angleterre.  II  fondoit  Ifs 

Ïrincipales  efperances  fur  le  crédit  que  ce  Prince  s’étoit  aquis  fur  fes  Allier» 

1 eut  peur  de  trouver  déformais  l’Empereur  plus  difficile.  Il  ne  dcfavoüeroit 
peut-être  pas  qu’il  fut  quelque  tems  agité  de  la  crainte  que  les  fcA-ets  qu’H 
avoit  confier  au  Roi  Guillaume,  ne  fùficnt  découverts,  comme  beau- 
coup d’autres,  par  les  Papiers  trouvez  après  la  mort  de  ce  Prince. 

Nous  fûmes  oonc  fes  Defieins  & (es  Démarches , mais  fans  lui  témoigner 
ni  inquiétude  ni  défiance.  11  accomplit  librement  ce  qu’il  avoit  promis  â> 
l’Empereur  8c  au  feu  Roi  d’Angleterre.  Ses  Troupes  réduites  à la  moitié, 
ne  partirent  que  urd  pour  fc  rendre  à nôtre  Armée.  . U ne  tint  qu’à  lui  d’en 
prendre  le  Commandement,  8cd’y  fervir  encore  nos- Ennemis  , comme  Hi 
s’étoit  vanté  de  l’avoir  fait  l’année  précédente:  mais,  il  avoit  changé  d’Idéc. 
Il  s’étoit  engagé  de  mettre  tout  en  ufage  pour  s’exempter  de  commander 
l’Armée»  8c,  s’il  y étoit  forcé,  il  prioit  l’Empereur,  de  ne  Pattribuer  qu'aux 
malbeureufet  tirconffciUons  qu'il  étoit  obligé  de  garder  pour  éviter  dt-Nous  dotS' 
ner  le  moindre  ombrage.  ^ 

Nous  laifiames  à fon  choix  le  parti  qu’il  prendroit  : il  (ê  plaignit  dé  cct^ 
te  indifférence»  car,  il  cherchoit  inceflamment  des  prétextes  de  (e  plaindre 
& il  faififlbit  les  plus  frivoles.  L’arrivée  du  Roi  d’Efpagne  en  Lombardie 
lui  en  fournit  de  nouveaux,  il  fe  plaignit  du  Cérémonial.  Vous  favez,  Très- 
Saint  Pere,  qu’il  abandonneroic- les  prétentions  qu’il  fondent  avec  tant  d’ar- 
deur contre  la  Saint  Siège,  s’il  pouvoit  à ce  prix  obtenir  de  Vôtre  Sainteté 
qu’Elle  voulût  traiter  les  Ambaflàdeurs  de  Savoie  auffi  favorablement  qu* 
ceux  de  la  Republique  de  Venilè,  8c  qu’elle  les  admit  à fon  Audience  dans 
la  Sale  Roïale  duiVatican.  Mais,  comme  il  voulok  (ê  plaindre,  oubliant  le* 
bornes  du  Rang  qu’il  tient  en  Italie,  il  aifcâa  de  paroitre  mécontent  du  re- 
fus que  le  Roi  Cfatholique  fit  de  lui  donner  la  main  8c  le  fauteuil  : il  parla 
du.traitcment  qu’il  en  avoit  reçu, comme  d’une  nouvelle  preuve  de  l’ingrati- 
tude donc  fes  lervices  étoient  recompenlêz. 

Le  Récit  feroit  long , fi  nous  entrions  dans  le  detail  des  Envois  fecrets  du 
Prince  Eugene  à Turin,  de  ceux  du -Duc  de  Savoie  à l’Armée  de  l’Empe- 
reur. Sa  retraite  en  diferentes  Maifons  de  Campagne,  ni  la  difficulté  d’en 
aborder,  n’empéchoient  pas  que  la  vérité  ne  fût  pénétrée.  Ses  Conférences . 
les  plus  fecrctcs  avec  fes  Miniltres  cmploiez  auparavant  à Vienne  8c  à Lon- 
dres-. 


Digitizcd  by  Coogic 


ET  RESOLUTIONS  D'E  T A T.  *4» 

étoicnt  f^ës.  On  découvroit  jut^’à-fes  chagrins,  fcs  peines,-  (es  agi»- 

tâtions,  lorfqu’iT  trouvoit  l’Empereur  plus  difficile  fur  les  avantages  dont  il  

croïoic  que  fon  Alliance  devoit  être  achetée.  Le  miftere  ctoii  même  inuti* 
le  à l’cgard'du  public  : inllruic  depuis  long>tems  de  l’Inclination  du  Duc  de 
Savoie  pour  la  Maifon  d’Autriche,  il  jugeoit  par  les  Déinarches  de  ce  Prin- 
ce, que  Ton  unique  vûc  ctoit  de  fuivre  fon  premier  pencbwt  au(&-tôt  qu’il 
le  pourroit  fiûrc  utilement  8c  avec  fûretc. 

C’eft  ainfi  qu’on  inicrprctoit  l’attention  extraordinaire  qu’il  dbnnoh  à"  fee 
Troupes,  les  (oins  qu’il  aportoit  à.  pourvoir  8c  à (brtifîer  fes  Places.  Loin  de 
louer  en  lui  cette  application  digne  de  la  fageife  des  Princes,-  on  vouloir  feu- 
lement qu’elle  découvrît  fcs  véritables  Dcücins.  Il  aidoit  à les  faire  connoî- 
tre  par  les  tentatives  differentes  qu’il  fit,,  pour  lever  des  Troupes  en  Suifici, 

& par  la  continuation  des  levées  dans  fes  Etats.  Il  affuroit  que  les  Sub- 
fides  qu’il  recevoir  ne  fuffifoient  pas  aux  dépenfes  qu’il  était  obligé  de 
(aire  pour  l’execution  du  Traité.  11  obtenoit  de  Nous  la  reduâion  de 
fis  Troupesi-Sc»  dans  le  même  tems,  il  augmemoit  les  Fortifications  de 
fcs  Places , il  faifoit  de  nouvelles  levées.  Il  étoit  difficile  que  fes  Pro- 
jets fiiflcnt  cachez,  la- contrariété  entre  (es  Aâions  8c  fcs  Diieours  étant 
fi  manifefte. 

Il  (c  flatoit  cependant  encore  du  plaifir  de  croire  que  fon  (ccrct  n’étoirpai 

Îcnetréj.lorfquc  les  Princes  liguez  contre  nous  commencèrent  à le  révéler. 

Is  crurent  perfuader  plus  facilement  le  Roi  de  Portugal,  d’entrer  dans  leur 
Alliance,  en  lui  fâifimt  voir  que  la  Ligue  acqueroit  chaque  jour  de  nouveaux 
Alliez}  qu'il  nous  feroit  impoffiblc  de  réfifter  au  nombre  de  nos  Ennemis ( 
&,.pour  l’cn  convaincre , ils  lui  découvrirent  les  difpofitions  du  Duc  de  Sa- 
voic. 

La  Nouvelle  en  fut  bien-tôt  divulguée  dans  toute  l’Europe*,  de  tous  côtez 
on  écrivoit  que  le  Duc  de  Savoie  vouloit  réparer  le  tort  qu’il  avoit  fait  à fcs 
Alliez  dans  la  dernicrc  Guerre}  qu’il  regaencroit  leurs  bonnes  grâces  par  un 
coup  éclatant.  On  nommoit  comme  le  Négociateur  emploié  par  l'Empe- 
reur ce  même  Salvay,. qu’il  vient  de  faire  Conlciller  Aulique  avec  une  gra- 
tification de  quarante  mille  florins,  pour  le  récompenfer  de  fcs  peines,  8c 
de»  voiages  qu’il  a faits  à Turin. 

L’Ambaflàdeur  de  l’Empereur  en  Pologne  y parloit  des  lé  mois  de  Mai- 
dernier  du  Traité  de  fon  Maître  avec  le  Duc  de  Savoie , auffi  publiquement 
que  le  Comte  de  Lamberg  a fait  depuis  à Rome. 

Les  Paris  étoient  ouvens  à Londres  6c  à la  Haie:  les  Marchands  8c  le  Peu- 
ple étoicnl  informez  du  Parti  que  ce  Prince  prendroit  avant  la-fin  de  l’an- 
née. On  comptoir  principlement  en  Angleterre  8c  en  Hollande,.  aufll<bien> 
qu’à  Vienne,  fur  les  Progrès  des  Fanatiques  du  Languedoc,  fur  ies  intellit 
gcnces  du  Duc  de  Savoie  avec  ces  malheureux  Révoltez,  8c  fur  les  Secours 
qu’il  leur  donneroit.  • , 1 

Plût  à Dicu,*Très-Saiot  Pcrci,  qu’un  profond  -filence  fur  èèt  article,  fie 

Erdra  à*  jamais  l’idcc  des  efpcranccs,  qu’un  Prince  Catholique  fondoirfur 
; ciuautez  de  ces  Séditieux , pour  ne  pas  djre,  des  liaifons  qu’il  prenok  avec 

S J,  CUJr- 
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1704.  eux.  Ainfi  nous  ne  parlerons  pas  même  à Vôtre  Sainteté  des  facilitez  qnè 

■ — — ks  Reîigionnaircs,  venant  desPaïs  étrangers,  trouvoient  i traverfer  les  Etats 
ale  ce  Prince,  pour  entrer  cnfiiitc  dans  notre  Rotaume.  On  ne  fait  que  trop 
le  Difeours  qu’il  tint  au  Préfident  du  Parlement  d’ürange,  le  Conleil  qu’il 
lui  donna  de  ne  fe  pas  éloigner  des  Frontières  de  France,  puifque  les  tems 
pouvoient  changer}  Sc  qu’il  fèroit  bien  d’attendre  dans  le  voifinage  les  Con- 
jonéhires  favorables  de  retourner  dans  iâ  Patrie  avec  l’cntierc  Liberté  d’y  exer- 
cer fa  Religion.  Ceux  de  celte  même  Religion  ont  publié  les  éloges  qu’il 
donna  à leur  fidelité,  à leur  valeur,  à leur  zck}  enfin,  c'etoit  fur  eux  prin- 
cipalement qu’il  comptoit,  difoit-il,  pour  la  défenfe  de  fes  Etats. 

Mais  CCS  Circonftanccs  font  inutiles,  nous  fommes  perfuadez  que  Vôtre 
Béatitude,  lifant  celles  que  nous  lui  avons  rapportées , s’étonne,  qu’inftruits 
des  Deficins  d’un  Ennemi  cache,  nous  aïons  aulll  long- tems  diffère  à lui  ôter 
le  moïen  de  les  exécuter.  Nous  avoiions  que  la  fuperiorité  de  nos  Annes  en 
Italie  nous  donnoit  lieu  de  croire,  que  nous  y rétablirions  enfin  le  Repos } 
Que  l’Entrée  de  nos  Troupes  dans  le  Tirol,  & leur  JonéHon  avec  l’Elcacur 
de  Bavière,  obligeroit  celles  de  l’Empereur  à repafler  les  Montagnes,  pour 
venir  défendre  les  Etats  herediuires  de  la  Maifon  d’Autriche } ^icleDuc 
de  Savoie  privé  de  toute  cfperancc  de  Secours  de  la  part  de  nos  Ennemis,  fe- 
roit  de  ferieufes  Reflexions  fur  fa  Conduite}  & que  renonçant  à toute  idée 
de  nouveaux  engagemens,  il  accompliroit  ceux  qu’il  avoit  pris  avec  nous. 
Nous  étions  également  éloignez,  & d’exciter  une  nouvelle  Guerre,  & de 
regarder  encore  comme  Ennemi,  un  Prince,  que  tant  de  liarfôns  étroites  dé- 
voient attacher  infcparablemcnt  à nos  intérêts. 

Enfin,  nous  apprîmes  que  le  Comte  d’.'\verfperg  partoit  (Je  Vienne,  pour 
aller  à 'Turin  confommer  une  Négociation  commencée  long-tems  aupara- 
vant, conduite,  en  apparence,  avec  feerqï,  & pénétrée  prefque  au(f:-tôc 
que  commencée.  Nous  fûmes  informez  de  l’arrivée  de  ce  Miniftre,  de  tous 
les  pas  qu’il  fit,  des  differentes  Mailbns  où  le  Duc  de  Savoie  le  fiiifoit  loger, 
tantôt  à la  Ville,  tantôt  à la  Campagne}  du  ttiras  que  ce  Prince  où  fes  Mi- 
nillrcs  cmploioicnt  à travailler  avec  lui.  La  Négoci.ition  devint  fi  publique, 
que  k Duc  de  Savoie  fcul  en  fâifoit  encore  mîltcre.  On  s’entretenoit  à Tu- 
rin des  Conditions  du  Traité  •,  on  parloit  des  Projets  de  porter  la  Guéire 
dans  le  Dauphiné,  -d’y  emploier  les  Habitans'des  Vallées,  cC  les  François  de 
la  Religion  Prétendue  Reformée ,'  que  ce  Prince  pourroit  attirer  à fon  fervi- 
cc.  On  étoit  informé  de  la  maniéré  dont  les  Allemands  dévoient  entrer  dans 
l’Alexandrin , pour  le  laifler  enfuite  au  Duc  de  Savoie , comme  la  Récom- 
penfe  de  fe  engagemens  avec  l’Empereur. 

. Si  CCS  bruits,  rép.indus  fi  généralement,  étoient  faux,  l’honneur  5c  l’in- 
tcr(k  de  ce  Prince  l’obligeoient  également  à rendre  la  vérité  publique } mais, 
gardant  le  iilencc,  il  -no  Voffcnlû  pas  feulement  de  la  part  que  le  Comte  de 
Lambcrg  donna  du  Traité,  à tons  ceux  que  cet  .\mbaffadcur  voulut  faire 
conûdcrcr  comme  Partifans  de  la  Maifon  d’.'\utrichc  à Rome. 

Nous  rompîmes  enfin  ce  fikncc,  que  le  Duc  de  Savoie  obfcrvoit  avec 
tant  d’obttination.  Après -avoir  porté  la  patience  jufqu’à  l’cxtiêmitc.  Nous 

■i  ' crûmes 
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crûmes  pouvoir  faire  une  dernière  Démarche  pour  fauver  ce  Pi  incc  du  préci*  1704. 

fiicc  où  il  fc  lajlToit  emrainer.  Nous  voulûmes  éprouver  s’il  y avoir  encore  — 
icu  aux  Reflexions,  & fi  dans  l'incertitude  où  peut-être  il  étoit  enepre,  on 
pourroit  le  dctcrininer  à fuivre  Tes  véritables  imcrcts,  ceux  de  toute  l’I- 
talic. 

Les  Avis  généraux,  que  nous  avions  reçus  de  fes  Engagemens , furent  com- 
muniquez par  nôtre  ordre  à Ton  Ambaüâdçur.  Il  les  dcfavotia.  C^ioi  que 
fans  ordre,  il  alfura  que  fon  Maître  feroit  loûjours  fidèle  aux  Traitez  qu’il 
avoir  faits  avec  nous,  & avec  le  Roi  nôtre  Petit-Fils.  Cette  Réponfe  fbt 
confirmée  par  le  Duc  de  Savoie,  11  y joignit  de  fortes  Proteflations,  qu’il 
n’avoit  fait,  & qu’il  ne  feroit,  aucun  'i’raité  avec  l’Empereur,  ni  avec  (es 
Alliez}  & , fuivant  fa  coûtume  pratiquée  avec  nous,  5c  avec  d’autres,  il  de- 
manda de  nouveaux  Avantages , comme  le  fruit  Se  la  jufle  récomp^nfe  de  (bn 
Alliance  Se  de  fes  Services. 

Il  parla  lui-méme  à peu  prés  dans  le  même  fens  à nôtre  Ambafladeur  ^ 

Turin,  fans  l’aflùrer  cependant  auflî  pofitivement,  qu’il  ne  conclueroit  point 
de  Traite  avec  l’Empereur.  Il  eft  difficile  de  nier  loi-meme  une  vérité  con- 
nue. Le  Duc  de  Savoie  détourna  toute  l’explication  fur  un  point  aufli  cf- 
lênticl.  Il  fit  une  efpccc  d’Apologic  de  la  Conduite  qu’il  avoir  tenue  depuis- 
la  Mort  du  feu  Roi  d'Efpagne } toutes  les  plaintes  qu’il  avoir  faites  en  diffe- 
rentes occafions  furent  rappcllécs}  il  conclud  enfin  en  dilant,  qu’/7  tvoit  Itf- 
fentimem  6?  toute  la  delicatejfe  neceÿairts  pour  rejjentir  vivement  hi  atteintes  it 
tels  procédez.  "J'ai  pUié^  dit-il,  je  me  fuis  contenu  i mais  enfi»mon  tems  bou^ 
rafqueux  ejl  pàjfêy  je  me  trouve  dans  des  Conjonflures , ou  bien  il  n’en  arrivera 
jamais.,  à efpcrer  les  avantages  de  ma  Mai  fon.  Parlant  enfuite  de  l’horreur  Sc 
de  la  pauvreté  de  la  Savoie,  quoique  fans  deflein  de  traiter,  il  fit  entendre 
qu’il  comptoir  mériter  par  fes  fcrviccs  ragrandifleroent  de  fes  Etats.  Il  au- 
roit  eu  peine  à faire  çonnoître  en  termes  plus  clairs,  le  progrès  de  la  Négo- 
ciation commencée  entre  l’Empereur  Se  lui,  à moins.quc  d’avoiier  le  vérita- 
ble état  où  elle  étoit  alors}  mais  les  mefures  pour  rcxecution  n’étoient  pas • 
entièrement  prifes,  il  étoit  néccflaiie  d’en  fufpcndre  la  Déclaration,  Se  de 
nous  laiflcr  quelque  tems  encore  dans  l’incertitude-,  , 

Il  fit  drefler  'pour  cet  eflêt  un  Mémoire  vague,,  dont  les  termes  généraux 
laiflbicnt  pénétrer,  qu’il  prétendoit  leMilancz  pour  récompense  de  fes  grands' 
fcrvices,  £c  du  falut  des  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagne  en  Italie,  dont  il 
croioit  que  nous , Se  le  Roi  nôtre  Petit-Fils , nous  lui  étions  redevables. 

Comme  nous  avions  été  ponébucllcmcnt  inftruits  de  toutes  fes  Démarches,, 
nous  favions  aufli  que  le  détail  des  Audiences  qu’il  donnoit  à nôtre  Ambaffa- 
deur,  les  Réponfes  qu’il  lui  faifoit,  étoient  communiquées  au  Miniffre  de 
l’Empereur  ü Turin}  que  rien  ne  fc  faifoit  plus  que  de  concert  avec  lui j 
qu’il  feroit  averti  de  toutes  les  Propofitions  que  nous  pourrions  faire  au  Duc 
A:  Savoie.  La  manière  de  répondre  au  Mémoire  qu’il  nous  avoir  donné  de- 
venoit  indiffvicnte;  Nous  prévoïions  l’ufage  qu’il  rcroit  de  ce  qu’on  lui  di- 
roit  de  i.ôtre  part.  On  a vû  comme, il  s’en  eft  fervi  dans  le  premier  Mé— 
touixe  qu’il  a fût  prdêmer  aux  Omtoos  SuilTcs..  Enfin,  .il  q'étoit  plus  tenu  - 
. ' de 
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«704.  de  négocier.  Il  falloir  prendre  un  dernier  Parti,  C nous  voulions  diflîper  les 
— — Defleins  de  ce  Prince.  Déjà  depuis  quelque  lems  les  (JÆciers  5c  les  Soldats 
de  fes  Troupes  fc  retiroient  de  l’ Armée  fous  de  feints  prétextes  de  maladie. 
Nous  n'avions  plus  à nous  reprocher  que  de  rifquer  de  perdre  les  Affaires  * 
en  différant  trop  long-tems  une  Rcfolution,  extrême  à la  vérité,  mais  in^ 
dil^nfablement  Béccl^ire.  Nous  la  prîmes  donc,  & nous  fîmes  arrêter  6c 
deUrmer  les  Troupes  de  Savoie,  forcez  à le  (aire  par  toutes  les  Raiibns  que 
nous  venons  d’expolcr  à Vôtre  Béatitude.  ^ 

'Quoique  le  Récit  n’en  foit  déjà  que  trop  long,  Nous  pouvons  affurer  que 
TOUS  obmettons  pluficurs  Cirçonflances  trcs-effentiellcs.  Mais , que  ferviroit- 
il  de  les  raporter,  n'uifque  nos  Ennemis  mêmes  ont  rendu  témoignage  à la 
JufHce  de  nos  Rélblutions?  La  Princeffe  de  Dannemarck  s’eft  ftit  honneur 
dam  fa  Harangue  au  Parlement  d’Angleterre , d’avoir  engage  le  Duc  de  Sa^ 
voie  dans  les  intérêts  de  la  Ligue.  Si  nous  eulîîons  forme  le  Delîcin  d’enva- 
hir fes  Etats,  cbtmne  il  s’efforce  de  le -perfuader,  fa  Conduite  nous  donnoit 
depuis  long-tems  de  jades  fujets  de  le  traiter  comme  Ennemi  j il  ctoit  inuti- 
le de  les  laiffer  accumuler.  Mais  , bien  loin  d’avoir  eu  jamais  cette  penfée 
nous  fommes  encore  difpofez  à laiffet  jouiV  le  Piémont  & la  Savoie  d’une  par- 
faite Neutralité  pendant  le  cours  de  cette  Guerre,  pourvu  que  les  Plac«  en 
foient  gardées  par  1«  Suiffes,  ainli  que  nous  l’avons  fai yrropolcr  aux  Can- 
tons» que  le  paffage  au  travers  du  Pais  foit  ouvert  à nos  Tjoupes»  6c  que  le 
Duc  de  Savoie  defarme  les  fiennes.  ‘ ^ 

La  lùrcté  ainfi  établie,  Vôtre  Sainteté  verroit  bicn-tôt  finir  l’Inquîetude 
que  cette  nouvelle  Guerre  peut  lui  caufer.  Nos  Armes  en  Italie  ne  feroient 
plus  cmploiécs  qu’à  procurer  le  rétabliffement  de  fon  Repos,  & à la  faire 
jouïr  d’une  parfiüte  Tranquillité.  Nous  l’attendons  de  la  Providence  Divine 
auffi-bien  que  de  la  Paix  générale  de  la  Chrétienté.  Nous  ne  doutons  pas 
des  Prières  ardent»  de  Vôtre  Béatitude  pour  l'obtenir.  Elle  doit  croire  auffi 
que  plus  il  plaît  à Dieu  de  rcMndrc  fes  BenediéHons  fur  la  juftice  de  nos  Ar- 
mes, 5c  de  confondre  les  Deffeins  de  nos  Enncimsi  plus  nous  fommes  difpo- 
fet  à terminer,  par  une  bonne  Paix,  les  malheurs  dont  l’Europe  eft  de^ 
long-tems  agitée.  Sur  ce,  nous  prions  Dieu,  Très-Saint  Pere,  qu’il  confer- 
ve  longues  années  Vôtre  Sainteté  au  Régime  de  fon  Eglife.  Ecrit  à Verfail- 
Jes,  le  4.  Janvier  1704.  Vôtre  Dévot  Eils  le  Roi  de  France  & de  Navarre, 

L O *U  I S. 

Et  plus  tas  f 

Colbert. 

Comme  le  Mardis  du  Bourg  infiftoit  pour  avoir  de  T Argent,  & nom- 
mément cent  mille  Ecus,  on  lui  en  donna  foixante  mille.  C’etoit  le  feul 
Fond,  dont  on  pouvoit  alors  difpofer,  le  furplus  étant  delliné  à d’autres  ufa- 
fics.  Ce  qui  le  fkha  k plus,  fut  que  k Banquier  traina  à faire  tenir  cette 
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(êmine  à fa  Cour.  II  ne  tarda  cependant  pas  i prellêr  le  refte  de  la  fomme.  1704. 
Il  prefenta  pour  cela  un  Mémoire  vers  le  milieu  du  mois  de  Février.  Il  y — . 

allégua  le  befoin  que  Son  Altcflc  Roïale  en  avoit  pour  l’entretien  de  quelques 
Troupes  Impériales,  qui  l’avoient  joint.  D’ailleurs  il  iiiflfloit  fur  de  promp- 
tes Délibérations  pour  le  fecours  de  (ôn  Maître.  Les  Etats  Généraux  lui 
donnèrent  une  Réfolution  en  Réponft.  Elle  portoit  en  fubftance,  qu’on  fc- 
roit  tout  le  poffiblc  pour  témoigner  les  bonnes  intentions  de  la  République, 
pour  cultiver  l’amitic  avec  Son  Alteflc  Roïale,  & pour  entretenir  fon  Al- 
liance. Dans  la  vue  de  la  foûtenir  on  voulut  bien  accorder  une  Garantie  i 
un  Emprunt  que  l’Empereur  demanda  de  faire.  La  fomme  en  étoit  delîinéc 
pour  ce  Duc-là.  C’étoit  l’EIcélcur  Palatin,  qui  pendant  ion  féjour  à Vien- 
ne, iuiUloit  auprès  de  l'Empereur  en  laveur  de  ce  Prince-là,  &qui  fuggera 
cet  expédient.  Cet  Eleéleur  prit  aulG  le  parti  ^cn  demander  un  de  quaran- 
te mille  Ecus.  La  couleur  en  étoit,  pour  pouvoir  remettre  les  Troupes. 

Pour  pouvoir  en  obtenir  la  Garantie  des  Etats  Généraux,  il  leur  fit  écrire 
aulfi-bien  qu’à  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  par  Ibn  Miniftre,  qui  étoit 
à Vienne.  Cette  Reine  apuïa  cette  Demande.  Elle  y ajouta  fes  inlîances 
p<w  le  pïemem  exaâ  des  Subfides  au  Duc  de  Savoie.  Elle  lui  avoit  déjà 
fait  tenir  fa  quote-part  de  l’argent  annuel,  pour  l’efpace  de  fix  mois.  D’ail- 
leurs Elle  y yoûta  trente  mille  Ecus  à 'compte  des  cent  mille  qu’on  devoit 
lui  païer  une  fois  pour  toutes.  Il  y eut  cependant  des  Difficultez  fur  le  paie- 
ment de  ces  femmes.  Le  Marquis  du  Bourg  prétendit,  que  les  Etats  les  fil^ 

Lent  tenir  à Turin.  Ceux-ci  lui  firent  clairement  entendre,  qu’ils  débour- 
foient  toujours  à la  Haie  ces  ftrtes  de  Subfides.  Il  infifta  que  du  moins  il 
put  faire  fortir  les  fommes  des  Subfides  en  cfpcces.  Sa  Demande  lui  fut  ac- 
cordée. Il  prefla  fort  que  le  paiement  de  ceux-ci  fut  tellement  réglé  qu’on 
n’eut  plus  befoin  à l’avenir  d’emploier  aucune  follicitation.  Il  demanda  mê- 
me à l’Angleterre  & à la  République,  que  ces  Subfides  fbfTent  augmentez  à 
quatre-vingt  mille  Ecus  par  mois.  C’etoit  que  dans  la  Guerre  précédente 
ils  n’étoient  que  de  dnquante  mille.  En  vûc  de  cette  Augmentation  il  prô- 
na fort  les  Forces  de  la  France  contre  fon  Maître.  Il  en  montra  même  une 
Lifte,  qui  les  faifoit  monter  fort  haut.  D’ailleurs,  il  afTuroit  que  Son  Al- 
tefle  Roïale  aurbit  quinze  mille  hommes  de  fes  propres  Troupes,  fans  comp- 
ter quelques  levées  qu’il  fèroit  faire  en  Suifte.  Il  produifit  ce  quifê  paflbit 
• en  SuifTe,  entre  la  France  & le  Duc  de  Savoie,  par  trois  Mémoires,  qu’il 
donna  à imprimer.  Ils  •croient^  l’un  de  l’Ambaflideur  de  France,  un  autre 
du  Miniftre  du  Duc  fon  Maître,  & le  troificme  du  Marquis  Bcrrctti-Landi, 
Miniftre  du  nouveau  Roi  d’Efpagnc  P h 1 1. 1 p p e V.  Ces  Mémoires  étant 
bien  tournez,  on  les  juge  dignes  de  la  curiofitc  du  PuWic.  Ainfi  les 
voici. 


M A G N I F I Q_U  ES  SEIGNEURS, 


Mémoi- 
re de 


T Fis  Siècles  à venir  auront  peine  à fe  perfuader,  que  dans  l’cfpace  de 
^ ^ quajere  mois,  il  fc  foit  pafle  des  Evenemens  aulîi  confideiablcs,  que  Marquis 


r$m.  IIL 


„ ceux 


1704- 

de  Pui- 
fieux , 
Ambif- 
fadeur  de 
Fratjce 
à U Dic- 
te gene- 
rale des 
Suifles. 


» 


145  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

, ceux  dont  en  quelque  façon  vous  venez  d’être  les  Témoins.  Qui  pourr» 

,’  croire  que  des  Remparts  formidables,  que  les  plus  grands  Capitaines  d^ 

* l’Antiquité,  fc  feroient  fait  gloire  de  conquérir  dans  une  année,  aient  été 
n forcez  en  treize  jours,  par  la  capacité,  par  la  valeur  d’un  Prince,  qui, 
„ pour  ainfi  dire,  ne  fait  que  de  naître? 

, Qui  pourra  s’imaginer  qu’une  Armée  que  l’on  rcgardoit  comme  envelo- 
péc,  par  toutes  les  Forces  de  l’Empire,  ait  triomphé  de  fes  Ennemis,  par 
une  Viéloirc  aulTi  complettc,  que  celle  qu’elle  a remporté  dans  les  plaines 
d’Hochftct  fous  les  ordres  de  Monficur  l’Elcéheur  de  Bavière,  dans  le  tems 
même  qu’on  fe  promettoit  de  l'accabler? 

Ne  fera-t-on  pas  furpris  qu’une  Armée  fi  fuperieure  à celle  qui  lui  éwit 
oppoléc,  Sc  qui  ne  fe  promettoit  pas  moins  que  la  Conquête  des  principa- 
les Villes  des  Pais  Bas,  ait  été  contrainte  par  la  haute  capacité  des  Géné- 
raux de  France  & d’Efpagnc , à borner  tous  ces  Projets,  à la  prife  de 
quelques  Châteaux  qui  étoient  de  ü peu  d’importance,  que  l’on  en  a mê- 
, me  négligé  la  confervation?  ,•  o t-  -, 

Qui  ne  regardera  pas  comme  un  Prodige,  & un  Evénement  merveil- 
’lèux  que  l’Armée  du  Roi  commandée  par  Monficur  le  Maréchal  de  Tal- 
' lard  ait  dans  le  même  jour  conquis  une  des  plus  fortes  Places  de  l’Europe, 
& défait  entièrement  auprès  de  Spire,  l’Armée  des  Alliez  qui  venoit  pour 

la  recourir?  „ . . . , 

, D’un  autre  côté , Magnifiques  Seigneurs , qui  pourra  croire  tju  une 
Flotte  capable  de  faire  trembler  les  Côtes  les  plus  inaccefllbles  ait  été  obli- 
gée jufqu’ici , de  parcourir  toutes  les  Mers  l'ans  avoir  ofé  rien  entrepren- 
dre ? ’ , , 

On  vient  de  vous  donner  part  que  l’Archiduc  a été  proclamé  Roi  d’u- 
ne Monarchie,  poflcdéc  par  un  Prince  qui  y a été  appellé,  par  les  Droits 
du  Sang,  par  le  Tcftaraent  de  fon  Prédécefleur,  & par  tous  les  Etats  de 
fon  Roiaume. 

Enfin,  vous  venez  de  voir  un  Prince,  dont  les  paroles  doivent  être  fâ- 
crées,  qui  vivoit  tranquillement  à l’abri  des  Rôîaumcsdc  France  & d’Efi 
pagne,  prendre  un  Parti  contraire  à fes  véritables  intérêts,  & fauffer  la  foi 
des  Traitez  qu’il  avoit  jurez  folemncllement,  & qu’il  avoi't  fccllez  par  les 
deux  plus  grandes  Alliances  de  l’Europe. 

Tout  ce  que  je  vous  raportc  ici.  Magnifiques  Seigneurs,  eft  l’ouvrage 
de  quatre  moisj  & fans  tju’il  foit  befoin  que  j’entre  dans  un  plus  long  dé- 
tail, ne  vous  ell-il  pas  aile  de  conclurre,  par  tout  ce  que  vous  vo'rez,  que 
le  Dieu  des  Armées  protégé  vifiblement  la  jufte  Caiife  des  deux  Couron- 
nes? Rien  ne  réfille  contre  les  Troupes  qu’EHes  ont  aflemblées  pour  leur 
défenfe.  Les  Places  les  plus  fortes  ne  peuvent  foûtenir  leurs  attaques:  à 
peine  fait-on  qu’elles  font  afiicgées,que  l’on  aprend  qu’elles  font  prilcs,  par 
la  feule  valeur  des  Soldats,  par  la  fage  conduite  des  Généraux,  & fans 
qu’on  s’abaifle  pour  faire  ces  rapides  Conquêtes,  à mettre  en  ufage,  ni  les 
furprilcs,ni  les  intelligences.  Cette  même  Protcélion  Divine  n’éclate-t-clle 
pas  encore,  lors  qu’un  Prince  du  Sang  do  France,  apcllé  par  Droit  de 
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î,  SuccefEon  à la  Couronne  d’Efpagne  , trouve  dans  Tes  nouveaux  Sujets 

toute  la  Edclité,  tout  le  zcle,  qu’il  peut  dcflrcr  d’eux^  lors  qu’il  voit  que 
,,  Tes  Peuples  , non  Iculcmeat , ne  peuvent  être  ébranlez  par  les  follicita- 
„ tions  & par  les  promclTcs  continuelles  de  Tes  Ennemis,  mais  même  qu’ils 
„ font  prêts  à facrifier  Sc  leurs  Biens  & leurs  Vies,  poür  découvrir,  pour 
„ rendre  inutiles,  les  Conrpirations  qu’excitent  fans  relâche  ces  mêmes  b' n* 
„ nemis,  contre  un  Roi  légitimé,  qu'ils  ne  peuvent  détrôner  à force  ouver- 
„ te,  Sc  contre  lequel  ils  lâchent  vainement  d’cmploïer  les  fccours  des  perH* 
„ dies  les  plus  horribles  Sc  des  trahifons  les  plus  noires  ? 

,,  Que  vous  devez  avoir  été  furpris,  Magnifiques  Seigneurs,  apres  des 
,,  fucccs  fl  heureux  pour  les  deux  Couronnes,  d’aprendre  ce  qui  s’elî  pafTc  à 
,,  la  ‘Cour  de  Vienne,  & que  l’Empereur  ait  fait  non  feulement  proclamer 
„ l’Archiduc  fon  Fils,  Roi  d’Efpagne,  mais  même,  qu’il  ait  pû  déjà  le  voir 
„ partir  pour  l’Angleterre,  fous  la  conduite  des  Anglois  Sc  des  Hollandois! 
,,  Ce  Prince  ne  pouvoit  jamais  fe  porter  à une  plus  grande  extrémité  j car 
„ enfin, cette  Demande  fait  ponnoître  évidemment,  ou  l’Ambition  demefurée 
„ de  la  Maifon  d’Autriche,  ou  l’extrême  NeceEiié  où  elle  e(l  réduite:  que 
,,  ce  foie  par  l’une  ou  par  l’autre  de  ces  deux  Raifons  qu’elle  ail  pris  cette 
„ Réfolution,  n’cft-cc  pas  une  chofe  étonnante,  de  voir  l’Empereur  aban- 
„ donner  fon  Fils  à la  merci  des  flots,  Sc  à l’inconflance  de  la  Fortune,  faus 
,,  avoir  la  nioindre  fureté  pour  le  fuccès  de  fes  Projets  ? 

,,  Ce  n’eft  pas  fans  raifon.  Magnifiques  Seigneurs,  que  je  vbus  reprefente 
„ ici  que  nous  fommes  dans  le  tems  des  Evenemens  extraordinaires.  Vous 
„ voiïez  il  y a peu  de  tems,  Monficur  le  Duc  de  Savoie  à la  tête  des  Trop- 
,,  pes  des  deux  Couronnes,  il  commandoit  leurs  Forces,  il  y avoit*mcme 
„ joint  les  Tiennes  pour  foûtenir  leurs  Droits  incontcftables  : maintenant  vous 
„ voïez  chez  vous  un  Agent  de  ce  Prince,  qui  vous  demande  des  Troupes 
„ de  la  part  de  fon  Maître,  pour  agir  contre  la  France  & l’Elpagne.  Cet 
„ Agent,  aiant  ramafTé  tout  ce  que  les  Minillres  des  PuifTances  ennemies  du 
,,  Roi  mon  Maître  avoient  déjà  rebatu  tant  de  fois  en  ce  Paù-ci,  en  a formé 
„ un  Mémoire,  par  lequel  il  tâche  de  rendre  odieufe  à vôtre  Louable  Répu. 
„ blique  , toutes  les  Aétions  de  Sa  Majellé } mais  il  a crû  renchérir  fur 
,,  Monficur  le  Comte  de  Trautmansdorff  en  tâchant  de  vous  perfuader,  que 
,,  fi  la  France  s’emparoit  de  la  Savoie,  rien  ne  feroit  plus  dangereux  pour 
y,  vos  Frontières.  Il  conclut  de  là,  que  vous  devez  prendre  cette  Province 
„ fous  vôtre  Proteâionj  Sc  aiant  déjà  pris  la  même  route  que  prennent  nos 
ff  Ennemis,  accoûtume  à leurs  maximes,  il  tâche  de  vous  engager  dans  la 
fy  Guerre  qui  agite  maintenant  toute  l’Europe,  & il  s’efforce  de  vous  faire 
„ embraffer  une  conduite  toute  contraire  â celle  de  vos  illullrcs  Ancêtres, 
,,  Sc  aux  fages  exemples  qu’ils  vous  ont  laiflcz.  Enfin,  pour  tout  dire  en  un 
„ mot , Monficur  le  Duc  de  Savoie , par  une  Alliance  purement  dcfcnfîve 
„ qu’il  a avec  les  Loüables  Cantons  Catholiques,  prétend  être  en  droit  d’e- 
„ xiger  de  vous  de  puiffans  Iccours,  toutes  les  fois  qu’il  s’avilcra,  comme  il 
„ fait  aujourd’hui,  de  fc  jciter  imprudemment  dans  une  Guerre  à laquelle 
„ noa-fculcmcnt  il  n’a  aucune  paît,  mais  même,  qu’il  entreprend  centic  la 
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>704.  »»  foi  Traitez,  & en  renonçant  aux  liaifons  du  Sang  les  plus  étroites}  5t 

t ' ^ „ tout  cela  dans  la  vûc  de  profiter  d’une  Conjonûure,  où.croïant  que  les 
„ deux  Couronnes  ne  pourront  refifter  aux  ofibrts  redoublez  de  leurs  Enno- 
„ mis,  il  fera  en  état  de  fe  faire  valoir,  & d’exccuter  au  gré  de  fes  defirs, 
„ les  vafies  Projets  que  lui  infpire  fon  ambition  démefurée.  Mais , Magnifia 
„ ques  Seigneurs,  vous  connoiflez  trop  bien  vos  vériublcs  intérêts  & ceux 
„ de  toutes  les  Puifiances  de  l’Europe,  pour  vous  laifler  perfuader  par  des 
„ Difeours  fi  fouvent,  Sc  fi  utilement  rebatus}  £c  pour  ne  pas  connoître  fur- 
„ tout,  que  cette  crainte,  qu’on  tâche  dé  vousinlpircr  fur  les- Conquêtes  du 
„ Roi  mon  Maître,  n’efi  qu’un  prétexte  i^ieux  & fans  fondement , dont 
„ on  fe  fert  pour  vous  faire  fbrtir  de  cette  Neutralité,  qui  efi  lefeul  fonde* 
„ ment  de  vôtre  repos.  Le  Roi  mon  Maître,  Sc  fes  glorieux  Prédéceflêurs, 
„ (c  font  emparez  de  la  Savoie,  autant  de  fois  que  les  Princes  de  ce  nom  fc 
,,  font  joints  à leurs  Ennemis }.  mais  vous  ^evez  remarquer.  Magnifiques 
„ Seigneurs,  que  des  que  ces  Princes  ont  repris  le  Parti  de  la  France,  ont 
„ embrafle  une  véritable  & fincerc  Neutralité,  ou  ont  fait  quelque  Alliance 
„ avec  elle,  elle  leur  a reflitué  fur  le  champ  ce  môme  Duché,  qu’elle  auroit 
„ confervé- £tns  doute,  E elle  eût  eu  le.oefièin  de  s’en  (ervir  pour  oprimcc 
„ les  Voifins.  Vous  avez  vous-mêmes  été  témoins  de  ce  que  Je  repreftntc 
„ ici,  lors  qu’à  la  fin  de  la.  deroiere  Guerre,  Sa  Majellé  a rendu,  non-feule* 
„ ment  la  Savoie  au  Prince  de  ce  nom»  mais  même  la  plus  grande  partie  de* 
,,  Païs  qu’il  pofiêde  au  delà  des  Monts. 

„ Une  pareille  Conduite,  lors  que  vous  la  confidércrez  bien , ne  vous  doit» 
„ elle  pas  faire  connoître  évidemment,  que  tous  les  Difeours  de  Monfieur 
„ de  ■Mellarede,  touchant  vôtre  voifinage,  font  mal  fondez,  & contraires 
,,  à l’cxpcrience  qu’on  a faite  de  tout  tems?  Pourrez-vous  croire  apres  cela, 
„ que  la  Conquête  de  la  Savoie  ne  tend  qu’à  vous  enfermer.^-  Non  certai- 

„ nement.  Magnifiques  Seigneurs,  vous  ne  donnerez  jamais  dans  des  R lifon- 

„ nemens  fi  chimériques;  vous  difÛnguerez,  de  vous  mêmes,  vos  véritables 
„ Amis}  & il  feroit  fuperfiu,  que  j’entrcprifiè  de  vous  les  faire  connoître. 
„ Vous  avez  vû  le  Roi  mon  Maître  toujours  glorieux, toujours- triomphant, 
,,  toûjours  en  état  d’impofer  la  loi  à fes  Ennemis,  donner  genei-cufcment  la 
,,  Paix  à la  Chrétienté)  dans  le  tems  que  rien  n’étoit  capable  de  réfifter  à 
„ fes  Forces.  Vous  avez  vû  en  même  tems  que  Sa  Majellé  a toûjours  été 
„ la  même  à vôtre  égard , Sc  que  fi  fes  Ennemis  ont  refiènti  l’effet  de  fon 
„ Julie  relfentiment , Sc  ont  fiiccombé  fous  fes  Forces),  vous,  qui  êtes  fes 
,,  plus  chers  Alliez n’avez  jamais  reçu  de  fa  part,  que  tou  tes -les  marques 
„ poflibles  de  l’ellime  & de  l’aflcétion  qu’Elle  conferve  pour  le  Loiiable 
„ Corps  Helvétique  : vous  avez  vû  que  Sa  Majellé  n’a  jamais  cherché  que 
„ vôtre  repos,  Sc  vôtre  tranquillité,*  que  fes  foins  fur  ce  fu;et  ont  été  fince* 
„ res  & defintcrefics  y Sc  qu’elle  a toûjours  été  prête  à vous  foûtenir  de 
„ toutes  fes  Forces,  contre  tous  ceux  qui  voudroient  attaquer  vôtre  .Liberté. 
„ Jamais  rien  n’a  été  plus  confiant  que  la  bonne  intelligence,  qui  règne  en* 
„ tre  Sa  Majellé  Sc  le  Loiiable  Corps  Helvétique  : tout  ce  que  je  vous  dis 
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dent  qu’à  vous  éblouir,  (comme  difcnt  les  Ennemis  de  la  France.)  Il  1734.' 
„ leur  fft  im^ffible  de  pouvoir  contredire  ces  veritez;  & s’ils  l’entrcprcn-  — — « 

nent,  les  effets  font  les  feules  armes  dont  je  me  fervirai  pour  détruire  & 

„ pour  anéantir  leurs  Raifonnemens.  Examinez  tout  ce  qui  s’eft  paiïc:  con* 

„ lidercz  ce  qui-  arrive  aujourd’hui:  comparez  ce  que  les  Puiffances  qui  vous 
„ font  alliées  ont  fait  autrefois,.  8c  font  encore  à prefent  à vôtre  égard > 8c 
„ vôtre  équité  ordinaire  vous  fera  convenir  que  parmi  elles,  la  France  s’eft 
„ affurément  toujours  diftinguée  envers  vous  par  les  folides  avantages,  qu'cl- 
„ le  vous  a procurez:  vous  avouerez,  que  nôtre' Nation  vous  convient 
„ mieux  qu’aucune  autre  par  mille  raifons  incomeftables  : qu’il  7 a entre  elle 
„ 8c  vous  une  étroite  fimpathk,  d’où,  procède  une  Union  que  rien  ne  fau- 
„ roit  affoiblir;  qu’en  France,  dans  les  Armées,  dans  les  Garnifons,  que 
„ par  tout  enfin , les  Françob  8c  ks  Çuiffes  font  toujours  d’accord , vivent 
„ familièrement,  fans  répugnance,  Isms  haines  fccrctes,  fans  jaloufics , 6c  fe 
„ comportent  en  un  mot.  les  uns  envers  les  autres,  d’une  maniéré  qui  feroie 
„ croire  qu’ils  font  nez  fous  un  môme  Ciel,  8c  qu’ils  ne  compofent  qu’une 
„ feule  Nation , fi  l’on  ne  favok , que  les  uns  font  Sujets  d’un  Grand  Mo- 
„ narque,  8c  que  1«  autres  ont  reçu  le  jour  dans  une  République  égale- 
„ ment  digne  d’admiration,  8c par  fes  fameux  Exploits,  8c  par  le  Rang  con- 
„ fidérable  qu’elle  tient  parmi  les  Puiffances  de  l’Europe.  Si  j’oppofois 
„ à cela  , la  manière  dont  les  Troupes , que  vous  avez  au  fcrvicc  des 
„ autres  Etats,  font  traitées  tous  les  jours,  je  ferois  une  comparaifon, 

„ oui  vous  dcplairoit  trop,  8c  que  je  veux  fuprimer  par  cette  feule  conû- 
„ aération.. 

„ C’eft  donc  en  vain,  que  Monficurde  Mcllarede,  à l’exemple  des  Mi- 
„ niftres  des  Puiffances  ennemies  de  la  France,  veut  tâcher  de  vous  perfija- 
„ der,  que  vous  devez  vous  défier  du  Roi  mon  Maître.  J’ai  vû  la  Lettre 
„ de  Creance  que  cet  AgeSt  a prefcntéc  aux  Louables  Cantons  de  la  part 
„ de  Monfieur  le  Duc  de  Savoie.  Dans  cette  Lettre,  ce  Prince jâchc  de 
„ vous  infinucr,.  que  Sa  Majefté  a eu  tort  d’en  agir  comme  elle  a fait  à fon 
„ égard}  mais  vous  conviendrez  avec  moi,  qu’il  n’a  d’autre  fujet  de  fe  plain- 
„ dre  du  Roi,  que  de  ce  que  Sa  Majefté  a fçû  prévenir  fes  mauvais  def^ 

„ feins.  Quelle  furprife,  de  voir  un-Princc,  qui  doit  plutôt  perdre  la  vie  8c  • 

„ fes  Etats,  que  de  manquer  à fa  parole,  prendre  les  Armes  contre  fon  Gcn- 
„ dre,  chercher  les  moiens  de  détrôner  fa  propre  Fille,  8c  en  un  mot  tenir 
„ une  Conduite,  qui  paroît  indigne  à nos  Ennemis  mêmes,  avec  lefquelsÙ 
„ s’eft  engagé  !. 

„ Un  pareil  procédé,  Ma^ifiques  Seigneurs,  me  perfuade  que  le  Loiia- 
„ ble  Corps.  Helvétique,  qui  fonde  fa  principale  gloire  fur  la  bonne  foi,  fur 
„ l’équité  qu’il  fait  éclater  en  toute  forte  d’occafion , n’écoutera  jamah  les 
„ Propofitions  qui  pomront  lui  être  faites  par  Monfieur  le  Duc  de  Savoie» 

„ 8c  d’ailleurs  les  Louables  Cantons  connoiffent  trop  bien  leurs  véritables 
y,  intérêts,  pour  vouloir  contribuer  à l’agrandiflcment  d’un  Prince  incon- 
„ ftant,  dont  l’ambition  démefurée  ne  pourroit  être  que  préjudiciable  à fes 
,,  Voifins,  fi  fes  Força  lui  pennettoient  d’CDtieprcnare  (or  eux,  8c  qui  ne 
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1704.  ji  pourra  jamais  être  a(Tcz  puifTant , pour  contribuer  en  aucune  chofe  aux 
— ,,  avantages  du  Loüable  Corps  Helvétique.  ‘ , 

„ Toutes  cesConlidciations  me  font  efperer  que  les  inftanccs  que  vous  fait 
,,  MonGcur  de  Mellarede  ne  produiront  aucun  effet  fur  vos  Efprits,  & que 
„ vous  ne  prendrez  aucune  Réfolution  qui  puilTe  préjudicier  aux  intérêts  du 
„ Roi  mon  Maître.  Dans  le  même  tems  qu’il  triomphe  de  fes  Ennemis, 

„ vous  êtes  témoins  des  foins  qu’il  prend  pour  empêcher  que  fâ  Puiflance  ne 
„ puilTc  vous  caulcr  aucun  ombrage.  Vous  avez  pû  le  remarquer,  lors  que 
’ „ fes  Troupes,  fous  les  ordres  de  Monlîeur  le  Maréchal  de  Villars,  pénétre» 

„ rent  dans  l’Allemagne.  Vous  ne  lui  eûtes  pas  plûtôt  fait  connoître,  que  * 
„ leur  aproche  vous  caufoit  quelque  inquiétude  pour  vôtre  voifinage,  que 
,,  j’eus  ordre  de  vous  faire,  de  fa  part,  toutes  les  offres  que  vous  pouviez  de- 
„ fircr,  pour  vôtre  tranquillité}  je  vous  promis  alors  au  nom  de  Sa  Majcf- 
,,  té,  que  lés  Troupes  ne  s’emparcroient  d’aucunes  Places  fur  les  Frontières, 

„ pourvû  que  vous  puifTiez  trouver  les  moïens  d’établir  un  commerce  pour 
,,  les  Lettres  de  France  avec  cette  Armée}  & je  vous  affurai  qu’en  cas  que 
„ l’Empereur  ne  voulut  entendre  à aucun  Accord  avec  vous,  fur  ce  fujet, 

„ la  garde  des  Places  qu’on  fcroit  obligé  de  prendre,  vous  feroit  emiere- 
„ rement  confiée:  vous  ne  pûtes  vous  empêcher  de  convenir  que  rien  n’é- 
„ toit  ni  plus  jufle,  ni  plus  raifonnable,  que  les  Propofitions  que  je  vous 
„ faifois.  Tous  ces  témoignages  fi  conflans  de  l’affcéfion  fincere  & confe- 
,,  derale  que  le  Roi  mon  Maître  a pour  vous,  devroient  router  fes  Enne- 
„ mis,  du  foin  continuel  qu’ils  prennent  de  vous  taire  craindre  les  Deffeins 
„ qu’ils  imputent  fauflcmcnt  à la  France  de  vouloir  vous  entourer  de  tou» 

„ tes  parts. 

„ Enfin,  4’ai  ordre  du  Roi  mon  Maître  de  vous  renouveller  encore  les 
,,  alfurances  de  fon  affcélion  confédérale , & de  fa  Roïale  bienvcuillance, 

„ pour  tout  le  Loüable  Corps  Helvétique.  JeTuis  perfuadé  que  vous  les  re- 
„ cevrej  aulli  agréablement  qu’elles  le  méritent,  puis  que  vous  devez  croi» 

,,  re,  qu’elles  feront  fuivies,  par  des  effets  aufli  avantageux  pour  vous,  que 
,,  ceux  que  vous  en  avez  toûjours  reflcntis  jufques  à prefcnt. 

„ Toutes  les  Viâoires  que  les  Troupes  du  Roi  ont  remportées  cette  der- 
„ niere  Campagne,  toutes  les  Conquêtes  qu’elles  ont  faites,  & celles  que  . 
„ la  Renediétion  de  Dieu  procurera  à la  Julie  Caufe  des  deux  Couronnes, 

„ ne  feront  jamais  changer  les  femimens  que  Sa  Majellé  a toûjours  confer» 

„ vcz  pour  des  Alliez,  qui  lui  font  aulli  chers  que  vous;  elles  augmenteront 
„ au  contl  aire , fi  cela  cfl  pofTiblc , le  defir  qu’elle  a de  contribuer  à tous 
„ vos  avantages}  c’cll  fur  quoi,  je  vous  prie  de  vous  repofer  abfolumcnt. 

„ Après  cela,  Magnifiques  Seigneurs,  Sa  Majellé  a lieu  de  croire  que  par- 
„ mi  vos  Alliez,  vous  ferez  une  jufle  dillinàion,  de  ceux  qui  fe  fignalent 
„ en  vôtre  faveur  d’une  maniéré  qui  doit  vous  être  fi  agréable.  Cette  Rc- 
„ connoifl'ance  que  vous  en  témoignerez,  répondra  dijgncment  à la  répura- 
„ lion  que  vous  vous  êtes  fi  juflcmcnt  uquiie,  par  votre  prudence  & par 
,,  vôtre  équité,  6c  fera  fentir  en  même  tems,  à ceux  qui  n’ont  pas  mérité 
„ vôtre  Confiance,  qu’ik  doivent  pour  fe  l’acquerir , en  agir  avec  vous, 
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„ comme  lcR.oimon  Maître  a toujours  fait  à vôtre  égard:  Cette  fage  Con- 
,,  duite  fera  connoître  à l’Univers,  que  vous  marchez  dignement  fur  les  tra- 
„ ces  de  vos  glorieux  Ancêtres.  De  mon  côté,  M.ignifiques  Seigneurs,  je 
,,  n’aurai  jamais  rien  plus  à cœur , que  de  vous  donner  des  preuves  fblidcs , 
„ & authcmiqucsjdu  defir  que  j’ai  de  contribuer  à tout  ce  qui  peut  vous  être 
„ le  plus  avantageux. 
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Ous  les  Souverains  doivent  être  fi  vivement  pénétrez  de  la  Violence 
dont  le  Roi  Trcs-Chrcticn  ■»  ufc  enven  Son  Altcflc  Roï.ilc  mon 


T 

„ Maître,  que  je  croirois  de  toucher  de  trop  près  vôtre  fenfibilité,  Illuf- 
,,  triflimes  & très-Puiflans  Seigneurs,  fi  je  vous  faifois  de  nouveau  le  détail 
,,  de  la  maniéré,  dont  les  Troupe»,  qu’elle  avoit  au  fervice  des  deux  Cou- 
„ tonnes,  ont  été  défarmccs.  Se  des  ordres  preflans  que  Sa  Majcflc  Très- 
„ Chrétienne  avoit  donné  aux  fiennes  d’entrer  dans  les  Etats  de  ce  Prince  > 
,,  Se  je  paroîtrois  douter  de  vôtre  pénétration,. fi  je  m’engageois  de  nouveau 
„ à vous  faire  voir,  que  de  fi  indignes  traitemens  ont  étc^aits  pour  con- 
traindre mon  Souverain  àceder  fes  Etats  deçà  les  Monts  à la  France,  qui 
n’avoit  pas  pû  les  avoir  par  des  Traitez,  Ix  à fe  foûmcttre  aveuglément 
à tout  ce  qu’elle  fouhaitoit  de  lui. 

„ Ce  font  des  Vcritez,llluftriffimcs  & tres-Puiflans  Seigneurs,  que  Mon-- 
ficur  le  Marquis  de  Puifieux  prend  foin  de  vous  cacher } & il  n’a  pû  co- 
lorer une  Violence  fr  inoiiie,  que  par  des  foupçons  fans  aucun  fondement, 
l'y  qui  n’auroient  pas  pû  donner  une  Icgcre  défiance  à toute  autre  Puiflancc , 
qui  n’ambitionneroit  «pas  d’affujettir  les  Souverains  fes  Voifins,  & qui  ne 
cherchcroit  pas  des  Prétextes  dans  fon  imagination  pour  y rciiHir. 

,,  Vous  êtes  trop  éclairez,  Illuftriflimes  & très-Puiflans  Seigneurs,  Sc 
vous  êtes  trop  jaloux  de  vôtre  Liberté,  & de  vos  Souverainetez,  pour 
n’avoir  pas  envifagé  ce  procédé  comme  une  pierre  de  touche  , que  la 
France  vous  préfente  & à tous  les  Souverains,  qui  ont  des  Troupes  à fon 
fcrvice,  ou  qui  ont  le  malheur  d’être  fes  Voifins,  pour  découvrir  de  quel- 
le manière  ils  recevront  ce  qu’elle  vient  prefentement  de  fitiiÿ:  à Son  AI- 
teflè  Roïale  mon  Maître^  pour  fe  régler  dans  la  fuite  à leur  égard  fuivant 
leurs  mouvemens  d’à  prdent  -,  pour  s’affermir  fur  leur  infenfibilitc  ; & 
pour  fe  former  une  habitude  de  ce  coup  d’eflai.  Elle  croira , fi  vous  cn- 
vifâgez  avec  indifférence  cette  violence,  qu’il  lui  foit  permis  de  traiter  de 
même  tous  ceux  qui  ont  de  leurs  Sujets  à fa  foldej  & une  Alliance  con- 
traéfée  avec  elle  lui  fera  dans  la  fuite  un  l'itre  (uflifant  de  Domaine  des 
Etats  de  fes  Alliez,  comme  fes  Minillrcs  ont  ofc  le  publier.  Vous  favez, 
que  ce  fut  la  feule  Raifbn  que  Monfieur  de  Phelippeaux,  fon  Ambafla- 
deur,  put  donner  du  défartpetnent  de»  'I  roupfc  de  Son  Alrefle  Roïale. 
Pouvez- vous  vous  flater,  qu’elle  ait  plus  d’égards  pour  vous,  lorsqu’elle 
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1704.  „ en  trouvera  l’occafion  favorable,  qu’elle  n’en  a eu  pour  ce  Prince?  Vos 
■ I „ Alliances  avec  elle  ne  font  pas  û anciennes  que  celles  qui  Tuniflent  à la 
■ „ Roïalc  Maifon  de  Savoie  depuis  plus  de  flx  Siècles  : Et  ii  elle  n’a  pas 

„ épargne  un  Prince,  dont  le  Sang  a été  fî  fouvent  mélé  avec  le  den  par 
„ une  infinité  de  Mariages  réciproques,  que  ne  devez-vous  pas  craindre, 

,*  „ vous  qui  ne  lui  êtes  pas  uni  de  fi  près,  ni  par  tant  de  Hens  difFcrcns?  Vos 

,,  Traitez  ne  font  pas  des  Boucliers  affez  forts , qui  puifTcnt  réCfter  aux 
„ coups  qu’elle  pourra  vous  porter,  s’il  lui  réilfTifloit  d’opprimer  vos  Voi- 
,,  lins,  5c  de  vous  environner  de  toutes  parts , coimpe  elle  l’a  projetté,  & 

„ qu’elle  fait  infcnfiblemcnt , colorant  fa  conduite  par  une  fuite  de  promef- 
„ Ks  magnidques,  & par  l’intrigue  de  fes  Négociateurs,  qui  vous  cachent 
„ la  vûc  qu'elle  a de  vous  faire  reilcntir,  m’il  n’efl  pas  permis  d’étre  entou- 
„ ré  de  les  Armes,  fins  être  fournis  à*fes  Volontez.  Vous  recourriez  pour 
„ lors  inutilement  à vos  Traitez,  & vous  feriez  contraints,  ou  de  fubir  le 
,,  même  fort  de  ceux  qui  ont  le  malheur  d’être  dans  une  &tale  fituation, 

„ dont  vous  avez  un  exemple  dans  les  Euts  de  Monlicur  le  Duc  de  Lorrai- 
„ ne } ou  de  vous  expolêr  aux  fureurs  de  la  Guerre,  des  que  vous  feriez  pa- 
„ roître  de  la  confiance  & de  la  fermeté , comme  il  ell  arrivé  à Son  Aheflê 
,,  Roïale  mon  Maître.  Vos  Troupes,  qui  font  à fon  Service,  fèroient  bien- 
,,  tôt  défarméeSÿ  & vous  n’en  pourriez  avoir  d’autre  raifon , que  des  foup- 
çons  & des  fuppofitions,  qui  ne  manquent  jamais  aux  Miniftres  de  cette 
,,  PuifTance , lors  ou’elle  veut  étendre  fes  limites, que  fon  Avidité  a placées  à 
,,  l’extrémité  de  rUnivers. 

. „ Je  fuis  perfuadé,  IlluflrilTimcs  & trcs-PuifTaiu  Seigneurs,  que  vous  avez 
,,  fait  de  ferieufes  ReEexions  fur  des  fuites  C dangereufes,  qui  ne  font  que 
„ trop  certaines,  fi  vous  ne  les  prévenez.  Vôtre  pénétration  cfl  trop  gran- 
„ de,  pour  ne  pas  envifâger  le  danger  qui  vous  environne,  fi  vous  permettez 
,,  que  cette  Puiflânoe  vous  entourre  de  toutes  parts.  RepafTcz,  je  vous  prie, 

„ fur  les  Maximes  de  vos  glorieux  Ancêtres,  6c  vous  verrez  avec  quel  loin 
,,  ils  ont  tâché  d’avoir  plulieurs  V.oifins,  à combien  de  périls  ils  fc  font  cx- 
„ pofez,  & combien  de  fang  ils  om  répandu  pour  y réiilfir,  6c  pour  éta> 

„ blir  avec  folidité  les  Souvcrainctez  6c  la  Liberté  qu’ils  vous  ont  laifle.  C’a 
,,  été  une  principale  de  leurs  Maximes,  dont  vous  ne  pouvez  pas  vous  écar- 
„ ter,  fans  expofer  vos  Etats  aux  défordres  dont  ils  les  ont  garanti,  en  s’op- 
„ pofant  à <;c  qu’une  trop  grande  PuifTance  fût  leur  Voifine  de  trop  de  cô* 

„ tez..  Ce  furent  ces  Motifs,  qui  les  obligèrent  de  comprendre  la  Savoie 
,,  dans  vôtre  Paix  pcrpciucllc  avec  la  Francci  ils  la  confidererent  pour  lors 
„ comme  très- importante  à leur  Confervationj  ils  virent  que  leur  Sûreté  dc- 
„ pendoit,  comme  la  vôtre  dépend  aufli  aujourd’hui , de  celle  de  vôtre  Voi- 
,,  finage,  6c  de  vous  oppolcr  aux  approches  d’une  PuifTance,  qui  a diminué 
„ Tes  menagemens  à vôtre  égard,  à mcfurc  qu’dlc  vous  a entouré  de  plus  de  • 
„ parts. 

„ Je  m’aiTurc,  llluftrHîimcs  8c  tres-PuifTans  Seigneurs,  que  vous  ne  rc- 
„ garderez  pas  indifferentment  Topprcflion  d’un  Prince  vôtre  Voifin  , 6c 
,,  que  vous  ne  lui  refuTerez  pas  du  fccours  pour  fe  foûtenir  6c  pour  garantir 
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î,  fcs  Etats  contre  la  violence  de  la  France,  comme  je  le  demande  à tout  le 
,,  Loüable  Corps  Helvétique,  par  rapport  à cetté  Amitié  conftantc  & in- 
„ violable  que  vous  avez  de  conferver  les  Etats , qui  vous  touchent  de  (1 
„ près,  que  ceux  que  Son  AltelTc  Roïale  mon  Maître  a en  deçà  des  Monts. 
„ Leur  Confervaiion  n’dl  point  oppoféc  aux  Alliances  que  vous  avez  avec  la 
„ France,  aurquellcs  je  ne  vous  propofe  pas  de  donner  aucune  atteinte } mais 
„ feulement  de  garantir  la  Savoie,  oue  vos  Ancêtres  ont  trouvé  à propos 
,,  de  comprendre  pour  leur  fureté,  dans  leur  Paix  perpétuelle,  & à l’égard 
,,  de  laquelle  Son  Alcenë  Roïale  c(l  prête  d’entrer  dans  tous  les  expediens, 
„ & les  voies  convenables  pour  aflurer  vos  Frontières  Sc  vôtre  l'ranquillité 
„ de  ce  côté'là.  La  Confiance  que  Son  AltefTe  Roïale  mon  Maître  a en  ce 
„ Loüable  Corps , la  bonne  Correfpondance  qui  a toujours  été  entre  fa 
„ Couronne  & cette  puiflante  Nation,  vôtre  propre  intérêt,  & la  fureté  de 
„ vôtre  Liberté  Sc  de  vos  Souverainetez , font  des  motifs  trop  puiflans, 
„ pour  ne  pas  ennger  le  Loüable  Corps^elvetiquc  à prendre  dans  cette 
,,  occafion  les  Rélolutions  dignes  de  la  valeur  de  fa  Nation,  & égales  à cel* 
,,  les  de  vos  Prédecefleurs,  « fe  déterminer  inccflkmment  für  précau- 
„ tions  qu’il  doit  prendre  pour  là  fureté.  Le  tems  efl  précieux;  le  péril  cfl 
,,  dans  l’heure;  & vous  devez  conferver  à vos  Neveux  cette  même  farcrc 
„ que  vos  Aveux  vous  ont  aetmis  & vous  ont  laifTée.  Ce  font  les  feuls 
„ Moïens,  IlluflrifTimes  & très- FuifTans  Seigneurs,  que  vous  avez  pour 
„ conferver  cette  haute  Réputation  que  vous  avez  acquife,  8c  la  confiance 
„ que  vos  Alliez  ont  en  vous:  Celle  de  Son  Alteflc  Roïale  mon  Maître  efl 
„ parfaite  , tout  comme  l’amitié  8c  l’affeôion  qu’il  a pour  ce  Loüable 
„ Corps,  8c  pour  tous  les  Membres  qui  le  compofent. 

,,  Je  me  referve  de  parler  en  particulier  aux  Loüables  Cantons  Catholî- 
„ ques  fur  l’Alliance  que  Son  Alteffe  Roïale  a avec  eux,  perfuadé  que  je 
„ fuis  qu’ils  font  dans  la  difpofition  d’y  fatisfaire.  Je  prie  le  Seigneur  qu’il 
„ comble  ce  Loüable  Corps  de  toutes  fortes  de  Profperitcz  8c  de  Benc- 
„ diâions. 

„ P.  Me  LL  An  E DE. 

„TRES  MAGNIF1Q.UES  ET  PUISSANS 

«SEIGNEURS, 

* 

j,  TE  ne  fçaurois  rien  dire  de  plus  ellênticl , ni  de  plus  fort , de  la  part  du 
,,  J Roi  Catholique  mon  Maître,  au  Louable  Corps  Helvétique  qui  eft 
,,  ici  alTcmbié.  Vous  avez  aflez  confideré  le  Mémoire  pathétique  8c  plein 
,,  de  véritez,  du  Marquis  de  Puifieux,  AmbafTadeur  de  France.  Il  ne  fe- 
,,  roit  donc  pas  convenable  que  je  vous  repetaflë  comment  la  Divine  Provi- 
,,  dcnce  a donné  à connoître  par  tant  de  Viftoires  qui  fe  font  entrefuivies, 
,,  qu’Elle  veut  bien  défendre  la  jufte  Caufe  de  nos  deux  invincibles  Monar- 
,,  ques.  Il  feroit  aufli  inutile,  que  je  vous  rcprcfentallè  combien  il  eft  de 
Tem.  I/I.  V ■■•«vôtre 
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lU  MÉMOIRES,  NÈGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1704.  „ vôtre  intérêt , que  leurs  Ennetnis  foient  rangeï  dans  leOr  devoir  j Gar 

^ — ,,  quelques-uns  d’entr’eux  p4rjaloafie,  Sc  les  autres  par  ambition,  troublent 
„ la  Tranquillité  de  la  moitié  de  TUniversi  defortc  qu’on  pwi  te  regarder 
„ comme  les  Ennemis  Communs,  les  uns  plus,  les  autres  moins, . feit  dircc- 
„ tement , foit  avec  ap1audi(^emen^.. 

„ Cependant , comme  je  me  donne  Hionneur  dfc  vous  parler  eh  peu  de 
,,  mots,  il  faut  que  jo  dile  que  vôtre  prudence  & vos  pioufes  maximes  pour 
„ le  maintien  de  la  Juftice  oc  de  la  Paix,  ne  fçauroient  être  plut  agrtablei  à; 
„ Dieu  & aux  Hommes,  fie  ne  pourroient  éclater  avec  plus -de  gloire,,  qu’en 
„ dirigeant  vos  Réfolüiions  en  forte,. qu’elles  ne  tendent  point  à prolonger 
„ cette  cruelle  Guerre.  La  première  occadoh,  trés-Ma^ifiqiKS  & Pui<i 
,,  fans  Seigneurs,  pour  vous  oien  comporter  dans  ce  point,  c’eft  que  vous 
„ preniez  la  réiolotion  de  UC  point  accorder,  de  Troupes  au  Duc  de  Sa- 
n voie., 

„ Ce  Prince  fort  ni(é , poifqu’il  voua  prie  d’être  te  Médiateurs  d'une 
„ Neutralité  impoffiblc,.  vous  fait  allèi  voir  à vous  dont  il  a cffeébtvcmemt 
„ befoin,  qu’il  eft  embarraflé  dans  fes  Propofîtions  & dans  fes  Demandes,  fl- 
„ y a quelques  veritez  qu'il  lcroit  inutile  de  vouloir  prouver.  La  commune 
„ Opinion  eft  parmi  les  Princes,  te  Etats,  fie  te  Peuples,  qoe  quoi  qu>il, 
,,  lâne  il  n’cft  pas  finccre.  Scs  propres  Miniftres,  s’ils  Vouloicnt  découvrir 
„ leur  véritable  fentiment,  Hc  croient  poiht  Cc'qu’ib  propofent  de  la  p-art  de 
M leur  Maître  î Et  ils  ne  s'imaginent  pas  quC  cc  qu’ik  promoitent  par  fon- 
„ ordre  d’un  côté  fie  d’autre  foit  exécute. 

,,  Je  vous  ai  déjà  promis,  très- Magnifiques  & PuiflSrhs  Stfgnems,  que  je 
„ ne  in’éiendrois  pas  beaucoup)  Et  Sa  Majefté  Catholique  a tarir  de  Con« 
„ fiance  en  vous,  que  Vôtre  prudence  5c  le  foin  que  voos  aurez  toujours  de 
„ paroître  bons  Amis  de  la  Monarchie  d’Efpagnc,  dont  Philippe  V. 

„ cil  le  légitimé  PofleffiruF,  vous  en  convaincront  mieux  qu’aucon  raMônnc- 
„ ment  de  majpart.  Je  vous  ferai  fcalcmcfit  remarquer  en  deux  mots,  oc 
„ que  les  deux  Couronnes  pourront  vous  remontrer  amplement  dans  la  fuite, 

,,  au  fujet  de  l’afFront  que  le  Duc  de  Savoie  prétend  avoir  reçu  p.ir  le  dclàr- 
„ mcmcni  de  fes  Troupes.  Monficur  Hill , Envoïé  d’Angleterre,  cil  pre- 
,,  reniement  en  chemin  vers  Turin)  Et  fuivant  les  Avis  de  diverfes  Places,.. 
„ il  étoit  attendu  èn  Italie  il  y a plus  de’fist 'mois.  Vous  pouvez,  tres-Ma- 
„ gnifiques  fic  Puiflans  Seigneurs,  faire  là-defliis  telle  concliifion  qu’il  vous 
,,  plaira  fur  ces  deux  Faits)  fçafroir,  fi  la  Cour  d’Angleterre  aïant  fçû  par 
„ des  Devins  qui  lui  auroient  prédit  que  le  Roi  Très-Chrétien  feroit  defkr— 
,,  mer  te  Troupes  du  Duc  de  Savoie,  8c  qu’il  en  rcfultcroit  unc'Güerre,. 
„ avoit  voulu  le  prévenir  en  nommant  un  Miniftre  pour  aller  refider  de  fe 
,,  part  à Turin,  en  cas  que  cette Prédiftion  fe  trouvât  véritable)  'Ou  fi  cep- 
„ te  même  Cour  a été  trop  précipitée  de  conclure  le  Traité  projetté  avec 
„ le  Duc  de  Savoie,  8c  de  découvrir  cette  Alliance  par  la  nomination  de 
„ fon  Miniftre.  La  première  raifon  feroit  ridicule } Car  quand  ilatiroitétc 
„ poflîblc  à nos  Ennemis  d’as’oir  des  Sorciers  fic  des  Devins  (Tans  parler  de 
„,tous  te  iacoQYcaicœ  q<i  leur  ont  été  préjudiciables)  ils  leur  auroient  pû: 
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^ prédira  qu’ik  ne  dévoient  point  cnvoïcr  de  Flotte  dans  la  Mediterranée  lyQi, 
pour  y être  dirperfée,  ni  de  fccours  à Landau , puis  qu’il  ferok  batu.  - - * 

„ La  féconde  raifon  eft  donc  infaillible  j Et  fans  penlêr  davantage,  il  y a 
long;-tems  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  commencé  Tes  Négociations  contre 
,,  les  deux  Rois,  contre  les  Gendres,  & contre  les  propres  Filles.  Il  me 
„ lèmble  que  les  preuves  contraires  ne  font  pas  fi  clairesj  Et  je  ne  fçai  com- 
.,j  ment  les  Miniftres  de  Savoie,  qui  font  épars  ça  ôc  là  pour  enchanter  tous 
les  Princes,  le  comprendront  eux-mêmes. 

„ Qu'il  vous  plaifc,  très- Magnifiques  & Puiflàns  Seigneurs,  confiderer 
.,,  combien  le  Roi  mon  Maître  aime  & eftime  vôtre  glorieufe  République. 

„ Je  tâcherai  de  me  rendre  agréable  auprès  d’EUle,  pendant  tout  le  cours 
„ de  ma  Commiffion,  en  obéiflant  à Sa  Majellé,  en  obfervant  les  ordres 
„ Roïaux  que  me  donnera  Monfîcur  le  Prince  de  Vaudemont , Gouver- 
,,  neuT  ôc  Capitaine  Général  du  Milanez , & en  rc(pcdaut  vôtre 
toricé. 


„ Etoit  Jtgffé, 


Le  Mauq^is  Bcreti  Landt^ 


It.  eft  à remarquer,  que  le  Marquis  Berretti  Landi  fit  imprimer  fon  Mé- 
moire. C’eft  en  donnant  à entendre  que  c’étoit  un  Difeours  qu’il  avoit  fait 
en  pleine  Dicte.  Cependant,  la  vérité  eft , qu’il  n’ofà  pas  y paroître,  parce 


TC,  en  turlupina 
Mémoires  prefentez  en  Suifle. 

On  propola  un  Deflcin  d’envoier  des  Officiers  en  Piémont,  pour  y faire 
fies  Levées  dans  le  Voifinage.  Elles  dévoient  fervir  pour  faire  une  diverfiou 
en  faveur  des  Camifards.  Cela  traina , parce  qu’on  ne  pouvoir  convenir  en- 
tre l’Angleterre  & les  Etats  Généraux,  ni  de  la  maniéré,  ni  de  lap>ortion^ 
tîuc  chacun  fourniroit.  On  deftina  cependant  pour  faire  ces  Levées  & cette 
diverfion  le  Brigadier  Belcaftcl.  C’étoit  un  Officier  f^e,  brave,  intrepi- 
fic,  & d’expericnce.  ün  le  créa  en  cette  vûc  Major-Général.  Dans  une 
Conférence  qui  fut  tenue  le  i8.  d’ Avril  chez  le  Duc  de  Marlborough,  ou- 
tre d’autres  choies  relatives  aux  Affaires  du  Nord,  il  fut  aulfi  mis  lür  le  ta- 
pis ce  Projet.  On  n’y  conclud  cependant  rien.  La  raifon  en  fut,  parce 
que  le  Duc  voulut  en  écrire  à la  Reine,  pour  en  favoir  fcsfèntimcns.  Ce- 
pendant, on  compta  à l’Envoïc  de  Son  Altcflc  Roïalc  le  relie  des  cent  mil- 
le Ecus.  On  lui  débourfa  auffi  panie  du  Subfide  échu,  & on  fc  prépara  à 
lui  païcr  celui  de  deux  mois,  qui  alloit  échcoir.  C’étoit  du  moins  en  bon- 
ne partie.  On  ne  pouvoir  pas  fournir  d’abord  à tout,  â caufe  du  retarde- 
ment de  quelques  Provinces  à fournir  leur  quote-part.  La  Réponfe  de  la 
Reine  arriva  fur  le  Projet  des  Levées  pour  le  Piémont.  On  rcfoUit  là-dcflus 
fie  f^re  partir  le  Général  Bdcaflel  pour  en  commencer  l’Execution.  On  lui 
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1704.  donna  ordre  de  tâcher  d’y  lever  un  bon  Régiment.  La  levée  & l’entretiea 

devoit  être  aux  dépens  des  deux  Puiflânccs  Maritimes.  L’on  ne  fc  bornoit 

p.is  à ce  fcul  Régiment.  On  réfolut  de  prendre  d’autres  md’ures  pour  faire 
de  plus  grandes  Levées. 

Il  furvint  un  contretems  à ce  DelTcin.  Ce  fut  l’extinftion  de  la  Guerre 
des  Camiiards.  Le  Maréchal  de  Villars  fût  avec  de  fpccicufcs  Promefles, 
defarmer  Cavalier,  Chef  de  ceux-là.  Ce  fut  par  une  Convention,  ejui  fut 
arrêtée  entr’eux.  Cependant,  après  de  mûres  Deliberations,  bien  loin  aue 
cela  fut  d'obftacle  au  Deflêin , quoi  que  formé  relativement  à ces  eens-k, 
l’on  trouva  une  prefTante  ncccnîté  de  le  pourfuivre.  C’étoit  en  vûë  d’aflîftcr 
le  Duc  de  Savoie.  On  preda  le  départ  de  Bclcadcl.  Celui-ci  (c  mit  en 
chemin  le  10.  ou  ii.  de  Juin.  On  lui  écrivit  même  quelques  jours  après 
d’aporter  toute  la  diligence  poflible  dans  fon  Voiage.  Cet  empredement  • 

venoit  des  reprefentations  du  Marquis  du  Bourg.  Il  les  faifoit  avec  des  cou- 
leurs très- vives.  C’écoit  touchant  le  dangereux  état,  où  fc  trouvoit  le  Duc 
fon  Maître.  Il  ell  vrai,  que  celui-ci  avoit  reçu  deux  renforts  de  Troupes 
Impériales.  L’un  avoit  été  conduit  par  le  Général  Vifeonti.  L’autre  de 
• beaucoup  plus  nombreux  lui  avoit  été  amené  par  l’habile  Comte  de  Starcm- 
berg.  Celui-ci,  par  une  Conduite  toute  fingulierc,  fût  rendre  vainc  la  vi- 
gilance du  Duc  de  Vendôme.  Il  traverfa  par  des  chemins  difficiles,  par  des 
padages  feabreux  de  Rivières , & par  des  obftacles  militaires  une  longue 
traicte  de  Pais.  Il  fc  joignit  enfin  avec  Son  Altcdc  Roïalc.  Cela  ne  fè  padà 
cependant  pas  fans  edùïer  quelque  cfcarmouchc.  Il  y en  eut  auflî  d’autres  en 
quelques  autres  occadons.  Comme  elles  n’étoient  pas  confidérables , on  ne 
s’y  arrêtera  pas. 

Le  Duc  de  Vendôme,  qui  avoit  une  grande  fbpcriorité  de  Troupes,  fè 
donnoit  l’cdbr  en  Italie.  Les  Impériaux  furent  enfin  forcez  de  reculer  juf- 
ques  dans  le  Trcntin.  Le  Comte  de  Lcininguen  les  commandoit.  Il  eue 
pourtant  ordre  de  rentrer  en  Italie,  avec  un  Corps  adez  nombreux  que  la 
Cour  Impériale  vouloir  y deftiner.  Ce  fut  du  moins  le  Minidre  Irnperial , 
qui  en  arfura  le  Marquis  du  Bourg.  Le  Baron  d’Almelo  écrivit  auffi  d’Al- 
lemagne la  même  chofe.  Avec  tout  cela,  on  eut  quelque  crainte.  Elle 
étoit  fondée  fur  des  Lettres  de  France.  Elles  portoient,  que  Son  Altedc 
Roïale  fe  votant  dans  un  pitoïable  état,  & comme  abandonnée,  traitoit  (bus 
main  avec  les  deux  Couronnes.  Il  fut  aife  de  connoîtie  que  ce  n’étoit  qu’u-  ’ 
ne  Rufe,  pour  rendre  fufpcâ  le  Duc  de  Savoie.  Audi  le  Marquis  du  Biyirg 
fe  donna-t-il  les  mouvemens  necedaires.  Ils  tendoient  à foûtenir  fortement 
aux  Etats  Généraux,  Sc  aux  Minidres  des  Princes  Alliez,  que  les  infinua- 
tions  de  la  France  étoient  éloignées  de  la  vérité.  C’étoit  d’autant  que  fon 
Maître  aduroit  qu’il  fc  laifTeroit  dépoüiller  de  tous  fes  Etats,  plûiôt  que  de  fc 
ranger  de  nouveau  du  Parti  de  la  France.  Il  ajoûta,  que  fes  véritables  inté- 
rêts le  vouloicnt  de  la  forte.  Audi  parut- il,  que  nonobdant  des  tentatives  de 
la  part  de  la  France  pour  engager  Son  Altedc  Roïalc,  l’Armée  fous  le  Duc 
de  Vendôme  fit  le  Siège  de  Vcrccil.  Cette  Place  étoit  le  bijou  de  toutes 
celles  du  Piémont.  On  ouvrit  la  Tranchée  devant  cette  Forterede  la  nuit 
...  du 
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du  IJ.  au  14.  du  mois  de  Juin.  Elle  ne  fc  rendit  que  le  zi.  de  Juillet.  La  1704. 
Capitulation  ne  fut  pas  auffi  avantageufe  que  la  bonté  de  la  Place,  & la  cou*  — — ' 
rageufe  Conduite  de  la  Garnifon  meritoit.  Celle-ci  céda  à la  néceflîté.  Elle 
fut  faite  prifonnicre  de  Guerre.  Il  eft  vrai,  qu’on  la  laflTa  fortir  par  la  Bié- 
cbe  avec  leurs  Armes.  Elle  ne  les  pofa  que  lors  qu’elle  fut  arrivée  au  Che- 
min couvert.  Les  Officiers  retinrent  les  leurs.  Le  refte  de  la  Capitulation 
confillant  en  i j.  Articles,  n’cft  pas  d'aflez  grande  importance  pour  être  in- 
fcrce. 

Cette  perte  porta  le  Marquis  du  Bourg  à follicitcr  de  nouveau  du  Secours 
pour  fon  Maître.  Il  prefenta  pour  cela  un  Mémoire  aux  Etats  Généraux. 

11  n’y  oublia  rien  qui  put  faire  de  l’impreffion.  Trois  Portes  étant  enfuite 
arrivées  à la  fois , il  exagéra  de  bouche  le  Danger  où  fon  Prince  fc  trouvoit. 

Il  dépeignit  même  fon  Armée , comme  un  Hôpital  rempli  de  Malades. 
D’ailleurs,  le  Comte  Maffei  écrivit  fur  le  même  pied  à ce  Marquis.  Ce 
Comte  étoit  parti  de  la  Haie  au  commencement  du  mois  d’Août,  pour  aller 
joindre  le  Prince  Eugene  & le  Duc  de  Marlborough.'  11  étoit  muni  d’un 
Ordre  précis  de  la  Reine  de  la  Gr.inde- Bretagne,  oc  d’une  Réfolution  fe- 
crcie  des  Etats  Généraux.  L’un  & l’autre  tendoient  à féconder  fes  Démar- 
ches pour  le  Secours  d’Hommes  pour  l’Italie,  & qu’on  avoit  mis  fur  le  tapis 
d’y  envoïcr  fous  les  ordres  du  Comte  de  Leininguen.  Ccj?endant,  ce  Comte 
écrivit  de  l’Armée  du  Danube  qu’il  n’avoit  pû  faire  refoudre  ce  Détache- 
ment. C’étoit  nonobftant  la  reprefentation  de  la  perte  de  Verccil  & des  au- 
tres Entreprifes  du  Grand  Prieur  de  Vendôme.  Celui-ci  fc  donnoit  des  airs 
de  Maître  dans  l’Italie.  Il  avoit  pris  des  Places,  & affiegé  d’autres.  L’une 
d’entre  elles  étoit  b Mirandole.  Elle  étoit  occupée  par  les  Impériaux.  La 
Tante  du  Duc  de  ce  Nom,  leur  avoit  ouvert  les  Portes.  Ce  Prince  Icjctta 
du  côté  de  la  France  & de  rEfpagnc.  11  en  publia  les  Raifons  dans  un  Ma- 
nifefte  en  Italien , que  voici. 


Francesco 


Maria  P i c o , 

délia  Concordia^  (ÿe. 


Duca  délia  Mlrandela 


Marchefi  Manifef-  ' 
te  du 
Duc  de 

ERano  pur  troppo  da  Noi  feniite  e ramm'irate  ton  afflizione  la  ruina  de'  nojlri 

Sudditiy  e la  defolazione  del  nojlro  Stato^  refo  teatro  delU piu  gravi  dijçr-  7.  Avril. 
dini  «elle  prefenti  calamità  d'Italia  -,  alTora  che  venijjimo  certiorati  dfll'  eminen- 
te  pericelOfin  cuierano  P une  e gli  altri  del  totale  eccidio  per  una  Lettera  del  Signor 
Prendpe  di  Ce^iglione  Don  Tomafo  tPJquino  nojlro  Zio,  e Generale  délia  Cavah 
Jeria  dtlP  EJercito  e Regno  di  Napoli , fcritta  in  data  de'  i j . Marzo  deW  anna 
cor  rente  1704,  dal  Campo  dt  St.  Benedetto,  laqua  le  I .et  ter  a rejla  prejfo  di  noi'., 
colla  quale  ci  auvertiva  cbe  fe  avejjimo  ritardato  di  ricorrere  alla  clemenza  délit 
due  Corone,  non  farejjimo  p.ù  Jlati  in  tempo  difarlo,  corne  effettivamente  doppo 
cofi  opportune  ricordo , provajjimo  il  danno  delP  inceudio  delta  Çoncordia. 

Per  il  cbe  ricono/cendo  inévitable  Pultima  dijlruzione  di  tutto  ilPaefe,  e rif- 
Jlcttendo  cotP  affiflenza  del  nojlro  Configlio,  cbe  doppo  la  mort*  del  Signor  Duca 
noHro  Avo,  à cui  tra  premorto  il  Signor  Prendpe  Prancefeo,  nojlrq  Padrt.  feu-  . 
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1704.  do  mi  rejiati  fotto  la  tutela  délia  Sigiura  Prencipeffa  ttojlra  Zia^  in  etàdidui 
—— — 4«wi,  avevs  effa  tul  principio  di  quejta  Guerre^  continuât 0 à tentrt  fotto  la  pro^ 
ttzione  di  Spagna  il  uajlro  State , ammffe  le  Iruppt  detle  due  Corone  per  prefidi» 
délia  Mirandolai  e cbe  poi  a'  primi  fucceffi  delle  Armi  di  Sacra  Maeftà  Imperia- 
7?,  aveva  fotto  ufcire  dalla  delta  Piazza^  i Francefi  fenza  nojlro  confentimento  ^ 
nè  tTalcun  altro  Prend pe  délia  Caja%  anzi  che  introdotti  H ‘tedefcbi^  quefti  ave- 
vano  per  lo  fpatio  di  }.  anni  defolatOy  e pofto  affatto  in  ruina  tutto  h Stato^  di 
■cui  confervati  con  quejlo  mezo  nell' ajfoluto  Governo  y anche  lontana  edin  Paefe 
ftraniere  y in  pregiuditie  délia  nojlra  Autoritài  fino  al  fegm  di  non  vederla  rico- 
mfciuta  da  Minijlro  veruno  d'un  Prencipato  cbe  i nojlro  y e Jino  alF  eceejjo  di 
vedere  cofi  à noi  corne  a'  Prencipi  nojlri  Zii  tratenetti  gli  appanagi  per  il  nojlro 
necejfario  fojleniatemento.  uf  quali  intolerabili  difordiniy  Je  bene  abbiamo  procu- 
rato  di  dar  rimedioy  ricorrendo  à Sacra  Mae  (là  Impériale  y non  è con  tutto  eik 
fiato  pojfbile  di  ricevere  da'  fuoi  Minijlri  quella  giuflizia  cbe  per  ordine  di  natura 
e per  tutte  le  Leggi  Divine  ed  Umane  ci  era  dovuia.  Anzi  nate  dal  ConftgUo 
Attlico  Decreto  cbe  la  fudetta  Signera  Prencipeffa  debba  govemare  il  nojlro  Stato 
anche  dappo  Pet  à y cbe  noi  teniamo  epportuua  ai  Governo  y in  virtù  délit  Leggi 
anticbe  di  nojlra  Cafay  abbiamo  veduio  diflruggerfi  affatto  la  nojlra  Sovranità-, 
tolto  quel  diritto,  cbe  ci  vient  tramandato  colfangue  da' nojlri  Alaggiori  i mofft 
Uti  ne’  Tribunali  Ecclefiafiici y per  impedirci  la  nomina  de’  Jus  Patronatij  e ve- 
duti  incar cerati  fenza  ragione  de’  Servidori  nojlri  più  cenjidenti-,  ed  in  Jine  ridot- 
(i  noi  à fentir  delle  minaccity  ed  à trattarf  cm  poca  decenzoy  e con  tut  la  Pani- 
mojitày  il  no/lre  Carattere  di  Sovrane  dalP  Ambafciator  Cefareo  in  Venezia, 

Tutte  lequali  penderazioni , ma  fopra  ogni  ultra  quella  di  vederci  cos)  viciniy 
À refiar  Prencipt  fenza  Sudditiy  e fenza  Stato  y t di  conofcerci  in  mbbligOy  per 
quant  0 è in  nojlra  manoy  di  cenjervar  P une  e gli  altriy  abbiamo  con  matura  con- 
ffiderazionty  rifoluto  di  ricerrere  alla  prottzione  delle  due  Corone  y laquaky  con 
quella  generofità  che  rende  Ji  grande  e ji  bella  la  potenza  delle  hro  Armi  y ftndoti 
ftata  benirnamente  accordata , rifulta  da  quejla  la  confervaztone  ancora  d'un 
Membre  Sel  Sagro  Romano  Imper  0 y e percio  i dovere  cbe  fperiamo  che  fa  appro- 
vata  da  ogn'  uno  e dalla  fleffa  Maeftà  Cefarea  delP  Imper  adore  y per  cui  abbiamo 
ed  avremo  fempre  la  vtnerazione  più  profonda , cbe  avrà  la  clemenza  di  non  of- 
fenderji  d'un  pajfo  cosi  necejfario  e preciCo:  ma  quando  la  continuazione  délia  nof- 
tra  difgrazia  faceffe  a'  Miniftri  délia  Maeftà  Jua  parère  quefta  deliberazione  nof- 
tra  inoppertunuy  e voUffero  procedere  ad  alcun  atto  di  violcnzay  noi  colP  efempio 
di  tutti  gli  altri  Prencipi  liber  i del  Sagro  Roman.  Imperoy  ricorriamo  e proteftia- 
mo  alla  Dieta  Generale , nella  quale  fperiamo , cb'efjcndo  bene  afcoltatey  e conof- 
tiutt  le  noftrt  ragioniy  far  à auvalorata  la  giuftizia  di  quejla  Caufa. 

Francesco  Maria  Pico. 

Dato  nella  Concordia  quefto  d)  7.  Aprile  1704. 

L’Entreprise  de  ce  Duc  de  furprendre  fa  Capitale  pour  la  remettre 
«ux  François,  fut  découverte  à tems  pour  la  f.Uxc  échouer.  On  l’atuqua 

cepen; 
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«ependont  quelque  tetns  après,  & on  la  bomlaarda.  La  Garntlbn  s’y  dèfen- 
ilit  fi  bien,  que  les  Atta<^ns  furent  oblieci  de  fe  retirer.  Il  n’en  fut  pas 
de  même  -du  Si^e  de  Suie.  Le  Duc  de  la  fcüilladcprit  cette  Place  apres 
Lavoir  attaquée  a plufieur»  rciprifês.  Le  Duc  de  Savoie  fît  fiiire  Je  Procès  à 
eclui  qui  eu  étoit  le  Gouverneur.  Gétoit  en  vôë  de  donner  un  exctaplc 
pour  encourager  ks  Gouverneurs  des  autres  Places  à les  défendre  jufqocs  à la 
demicre  cxtreoMtc.  14  reçût  cependant  fit  Grâce  au  moanent  qu'il  alloit  être 
exécuté.  Elle  lui  fut  accordée  à l'infianoe  de  VEnvoïé  d’Angleterre  Hiil. 
Pour  celui  de  Verceil,  apcllé  des  Haies,  qu’on  difoit  faoflèment  retourné  rui 
Service  du  Roi  de  France,  dont  il  étoit  Sirjct,  après  avoir  obtenu  le  par- 
don d’un  Duël,  pour  lequel  il  étoit  forti  du  ELoïaume,  fe  trouvok  Prilôn-, 
nier  à Milan. 

Le  Duc  de  la  Fcuillade,  après  diven  fuocâs  bons  & mauvais  dans  ks  Val- 
lées de  Pténaonty.alla  fe  rcodre  maître  de  la  Vallée  d’Aoufte.  Cdadorau 
lieu  au  Doc  de  Vendôme  de  continuer  k Siège  d’êvréc.  U y avott  fait  ou- 
vrir la  Tranchée  la  nuit  du  ».  au  }.  de  Septembre.  Le  Baron  drGrimpan,. 
Allemand  de  Nocion,^  fc  défendit  vaillamment  dans  la  Place.  11  fin  cepen- 
dant contraint  de  fe  rendre  k xp.  de  ce  même  mois-là,  ■&  à difciction.  Le 
Duc  de  Vendôme  en  fit  part  à fe  Cour,,  par  la  Lettre  q^i  fiiic. 


1704. 


»»• 


'Du  Camp  fous  ivree,.  le  zp.  Septembre  1 794. 


Lettre 
du  Duc 


s> 


Reddi- 
tioB  4*14- 


TAvo»  difpolc  toutes  chofcs  avant-hier  pour  attaquer  les  Fatnbourgs  dc 

la  ehadeUe  d'ivréc,  où  nos  Troupes  étoient  déjà  au  pied  de  la  Brèche,  fur"*  ’ 
^ >lors  que  les  lEnnemis  battirent  la  Chamade,  & demandèrent  grâce.  Quoi 
„ qu’ils- ne  la  Ineritaflbm  point,  pour  s’étre  expofez  â être  emportez , «c 
^ avmr  attendu  jùfqucs  à l'extrémité,  je  les  «çâs  Prifonniers  de  Gaerrc. 

„ La  Garnifbn  mort  de  onze  Bataillons,  Sc  on  m’apoita  Jner  2^<Drapeaux« 

„ Je  Ifis  hier  fommer  le  Gouverneor  du  Chftteau^  de  je  lui  fis  dire,  que  slil 
„ ne  me  le  rcmettoit  avec  fe  Gamifon,  je  ne  lui  feinis  aucun  quanier.  11 
„ me  demanda  tous  les  honneurs  imaginables,  & ce  matin  il  s’efi  rendu  i 
„ difcrctinn.  La  Garnifen  étoit  compofee  doêoo.  Iiommes,  détadiczdeS' 

„ onze  Bataillons. 

Pend  AJJT  les  Operations  du  Düc  de  Vendôme  dam  la  Vallée  d’Aoufle,, 
k Duc  de  Savoie  forma  un  Deficin.  C'esoit  de  fiuprcndre  Verceil.  Il  an- 
roit  par-là  coupé  les  Vivres  aux  François,  & ks  auroit  obligez  de  lever  k 
Biége  d’ivrée.  Son  Alicflo  -Roïak  favoit  qu’il  y «voit  izoo.  hommes  de  foi 
Troupes  prifonnien.  Elle  ne  doutoic  point  que  ces  Captifi  ne  iiffent  un  ef- 
Foit  pour  fe  mettre  en  libeité,  quand  àb  s’apeteevroiem  cuk  la  ViUe  -étoit 
attaquée.  11  détacha  pour  cela  quelques  Troopes  feus  le  Prince  Charles  de 
Lorraine.  Elles  avoknt  ordre  de  Te  rendre  devant  Verceil  dens  heures  plâ-- 
tôt.  L’obfcurité  de  la  nuit , 8c  le  mauvais  chomin,. retarda  leur  arrivée.  Uni 
Soldat  de  la  Garnifen,  qui  étoit  en  feâioiVj  aperçût  à laifâveur  de  l’aube da< 
apur  une  ponfi^re..  licaRvenk  l’Officier  de  Garde.  Celai«ci  moDtoafiurlai 

Porte^- 
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Lettre 
de  l'En- 
Toïé  des 
Etats 
Géné- 
raux en 
Savoie, 
du  3t. 
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Porte.  Il  aperçût  de  là  un  gros  de  Cavalerie.  Il  en  avertit  le  Gouverneur, 
qui  fit  donner  rallarme  par  trois  coups  de  Canon.  Le  Prince  de  Lorraine 
votant  le  Deflcin  découvert  prit  le  parti  de  la  retraite.  Ce  mauvais  fucccs 
n’empêcha  pas  d’en  former  un  autre  fur  la  Ville  d’Alli.  Ce  fut  cependant 
fans  effet.  Ces  Deffeins  dévoient  tenir  allertc  le  Duc  de  Vendôme.  Cepen- 
dant ne  les  craignant  point,  il  alla  vers  Verrue.  Il  y arriva  le  14.  d'Odo- 
bre.  Le  il.  il  fit  ouvrir  la  Tranchée  devant  le  Fort  de  Carbignan.  La  pri- 
ic  de  ce  Porte  étoit  néceffaire  pour  pouvoir  faire  le  Siège  de  la  Ville.  Le 
Duc  de  Savoie  avoit  porté  un  bon  Corps  d’infânterie  dans  un  fond  entre 
Verrue  & Guerbignan.  De  là  il  envoïoit  journellement  des  Troupes  fraî- 
ches aux  Affiégez.  Le  Duc  de  Vendôme  fit  attaquer  le  jo.  la  Contrefearpe 
du  Fort.  Cela  fut  exécuté,  mais  avec  beaucoup  de  perte.  Il  attacha  en- 
fuite  le  Mineur  au  Corps  du  Fort.  Il  fit  le  deflcin  de  le  faire  attaquer.  Ce 
devoir  être  dans  le  tems  qu’il  feroit  marché  pour  attaquer  le  Camp  du  Duc 
de  Savoie  à Crcfccntin.  Ce  Deflcin  étoit  fondé  fur  l’Avis  que  dans  ce  Camp- 
là  il  n’y  avoit  que  de  la  Cavalerie.  C’étoit  puis  que  l’Infanterie  étoit  près 
de  Verrue.  Tout  étoit  meme  prêt  pour  palTcr  le  Pô.  Son  Altcflc  Roïalc 
en  étant  avertie,  retira  l’Infanterie  & la  fit  rentrer  dans  fon  Camp.  Par-là 
le  Duc  de  Vendôme  fe  rendit  maître  du  Fort.  Il  fit  enfuitc  ouvrir  la  Tran- 
chée devant  Verrue  la  nuit  du  7.  au  8.  du  mois  de  Novembre.  Une  vigou- 
reufe  Défenfc  fit  traîner  le  Siège.'  C’étoit  le  Duc  de  Savoie  même  qui  pre- 
noit  le  foin  de  la  Défenfc  de  la  Place.  Il  avoit  par  une  habile  Prudence  m Ce 
conferver  une  continuelle  Communication  avec  elle.  Il  en  retiroit  les  Blcf- 
fez  & les  Malades.  Il  y envoïoit  en  échange  des  Gens  frais,  des  Vivres, 
des  Munitions,  de  l’Artillerie,  Sc  des  Ingénieurs.  Il  s’avifa  enfin  de  foire  foire 
une  Sortie  par  la  Gamifon  pour  combler  les  Tranchées.  Cela  fut  exécuté 
le  t6.  de  Décembre , pendant  que  Son  Altcflc  fit  attaquer  le  Quartier  du 
Duc  de  Vendôme.  Cette  Aftion  fut  fi  gloricufe  pour  Son 'Altcflc  Roïale, 
qu’on  ne  fauroit  fe  difpenfcr  de  raporter  ici  la  Relation  que  le  Minillrc  des 
Etats  Généraux  van  der  Mcer  leur  en  fit,  de  la  maniéré  qui  fuit. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Messeigneurs, 

S O N Altcflc  Roïalc  étant  pleinement  informée  de  l’érat  de  l’Attaque  des 
Ennemis,  fit  pafler  le  Pô  à la  plus  grande  partie  de  fon  Infanterie,  Ven- 
dredi après-midi,  qui  étoit  le  16.  de  ce  mois,  ce  commanda  d’abord  le  Com- 
te Maximilien  de  Staremberg,  Général  de  Bataille  de  Sa  Majcrté  Impériale, 
& le  Colonel  Baron  de  St.  Rcmi,  avec  1000.  Fantaflins,  pour  cfcalader  les 
hauteurs  de  Verrue  par  deux  endroits  difFcrcns,  afin  de  fondre  fur  les  Enne- 
mis dans  leurs  Tranchées;  Et  cela  fût  fi  bien  concerté  & exécuté,  qu’ils  fii- 
rent  attaquez  en  même  tems  par  devant,  par  derrière,  & par  les  deux  côtez, 
en  forte  qu’après  une  vigourculc  rclîîlance,  ils  fe  virent  contraints  d’aban- 
donner leurs  Tranchées  cc  de  prendre  la  fuite  du  mieux  qu’il  leur  fût  pofll- 
- . ble. 
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ble.  Nos  Gens  fc  rendirent  aufli-tôt  maîtres  de  toutes  les  Batteries  des  En-  I7Ô4T 
Demis  y brûlèrent  tout  ce  qu’il  y avoit  de  combuftible,  cncloücrcnt  tout  le  - ■ 
Canon  qui  ctoit  fur  la  Batterie  de  la  Contrefearpe,  ainfi  que  Quatre  Mortiers, 
mirent  en  pièces  tous  leurs  afPitSi  ruinèrent  la  Gallcrie  de  la  grande  Mine 
des  Ennemis,  comblèrent  tous  les  Puits  de  Icuis  Mines,  £c  aplanirent  aulli 
leurs  Tranehccs  autant  qu’il  fût  pofliblc , avec  JfO.  Pionniers  } mais  les 
matériaux  n’étant  pas  à la  main  pour  encloücr  les  Canons  qui  étoient  fur  la 
Batterie  la  plus  éloignée , on  fe  contenta  de  les  endommager  autrement  au» 
tant  qu’on  pût,  & de  les  rendre  inutiles  pour  quelque  tems.  Cependant, 
l’allarme  étant  devenue  générale  dans  l’ Armée  des  Ennemis,  le  Duc  de  Ven- 
dôme fit  avancer  le  Piquet}  mais  il  fût  repoufle  & obligé  de  prendre  la  fui- 
te, comme  les  autres  Troupes  qui  avoient  été  dans  la  Tranchée.  Dans  le 
même  tems  que  nôtre  Infanterie  attaquoit  ainfi  les  Tranchées  des  Ennemis, 

Son  Akefle  Roïale  fit  paficr  le  Pô  à un  Guai  près  de  l’endroit  où  la  Doria 
(b  jette  dans  les  environs}  6c  le  Général  Fels,  qui  commandoit  cette  Cava- 
lerie, aïant  d’abord  détaché  le  Comte  Brayner,  Lieutenant-Colonel,  avec 
400.  Chevaux,  pour  attaquer  le  Quartier  du  Duc  de  Vendôme,  ce  Comte 
fabra  40.  hommes  des  Gardes  avancées  des  Ennemis,  Se  mit  le  refie  en  fui- 
te} mats  il  ne  pût  pas  les  pouficr  plus  loin,  à caufe  d’an  Retranchement  qui 
étoit  gardé  par  icoo.  hommes  de  pié. 

Nôtre  Garde  ordinaire  de  Cavalerie  attaqua  en  même  tems  le  Quartier 
des  Troupes  d’Efpagne,  pour  faire  diverfion  aux  Ennemis  de  tous  côteï}  Se 
le  tout  réiifiit  fi  bien,  que  nos  Troupes,  après  avoir  exécuté  de  cette  maniè- 
re les  ordres  qui  leur  avoient  été  donnez,  fe  retirèrent  la  nuit  fuivante  à Ve- 
ruë.  Se  dans  leurs  précédens  Quartiers.  On  ne  fçait  pas  encore  combien  de 
monde  les  Ennemis  ont  perdu  dans  cette  Aâionj  mais  nos  Gens  ont  fait 
Prifonniers  Monfieur  de  Chartogne,  Lieutenant -Général,  qui  mourut  hier 
de  lès  blefiurcs,  un  Lieutenant-Colonel,  deux  Majors,  deux  Capitaines  de  ' 
Grenadiers,  & trois  autres  Officiers.  D’ailleurs,  on  fçait  que  Monfieur  d’I- 
mecourt.  Maréchal  de  Camp,  a été  tué  dans  cette  Aérion,  ainfi  qu’un  des 
principaux  Officiers  de  l’ Artillerie. 

De  nôtre  côté,  on  a^rdu  le  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  Lor- 
raine, le  Major  du  Régiment  de  Staremberg,  un  Capitaine  du  Régiment 
de  Tuan,  & deux  Capitaines  des  Troupes  de  Son  Alteflc  Roïale}  8c  le  Ba-  1 
ron  de  Gonz,  ainfi  que  Monfieur  Hamilton,  tous  deux  Aides  de  Camp  de 
celles  de  Sa  Majefié  Impériale,  ont  été  blcflcz.  On  compte  que  nous  avons 
eu  en  tout  environ  100.  hommes,  tant  tuez  que  bleficz  Se  faits  prifonniers. 

Cette  Aâion,  qui  efi  fi  gloricufc,  a caufe  ici  une  joie  inexprimable}  6c  l’on 
croit  qu’elle  va  donner  pour  le  moins  i f.  jours  cToccupation  aux  Ennemis, 
pour  réparer  les  Ouvrages  que  nos  Gens  leur  ont  ruiné.  Avant-hier,  ils  re- 
commencèrent pourtant  à faire  joaer  quelques  petites  pièces  de  Canon 
de  la  Batterie  qu’ils  ont  fur  la  Contrefearpe.  Son  AltelTc  Ro'iale  a été 
dans  Veruc  pendant  toute  l’Aélion  dont  on  vient  de  p.vler,  pour 
donner  les  ordres  nécefiaires.  Monfieur  de  Belcafiel , qui  a été  auprès 
de  Son  Altcnc  Roïale , arriva  hier  ici } 6c  félon  toute  apparence  il  aon- 

Tofÿ.  l'JL  • X fiera 
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1/704.  ncra  à Vos  Hautes  Puiflânccs  une  Relation  exafte  de  ce  qui  s’eft  pafle.  Je  ’ 
I '■  iuis, 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

£/«// 

A.  V.  M E K *; 

De  Turin  le  j-i.  Décembre  1704. 

Cet  Echec  fut  fort  fcnfîblc  au  Duc  de  Vendôme.  Il  retarda  nséme  de 
quelques  mois  la  prife  de  cette  Place.  On  en  parlera  en  l'on  lieu.  Voilà  fur 
quel  pied  étoient  les  Affaires  en  Piémont. 

II  y eut  pendant  le  cours  de  l’.^nnée  bien  des  Négociations  & des  Inct^ 
dens  dans  Se  pour  la  Savoie,  L’AmbalIadcur  de  France,  Se  l’Envoïé  de  Son 
Altefle  Roïaie  en  Suific,  fe  faifoient  prcfquc  continuellement  la  Guerre  par 
U plume,  depuis  le  dernier  mois  de  l'année  précédente.  Le  fujet  en  ctoit 
double.  L'un  rouloic  fur  la  Neutralité  de  la  Savoie}  Sc  l’autre  fur  la  Levée 
de  quelt^ues  Troupes.  Cette  Neutralité  avoir  déjà  été  fur  le  tapis  fur  la  fin 
de  l’annce  précédente  1703-.  L’Envoïé  de  Savoie  Mcllarede  l'avoit  demandée 
à la  Dicte  du  Corps  Helvétique.  La  plupart  des  Cantons  la  trouvèrent  nér 
celTaire  pour  la  fureté  de  leur  Patrie.  Comme  le  Duc  de  la  Feuillade  avoit 
envahi  la  Savoie,  on  dcpécha  des  Députez  de  Berne  Sc  de  Fribourg  à Cham* 
beri.  Ce  Duc  s’y  trouvoit.  Les  Députez. lui  étalèrent  leur  Coinmifilon. . 
Elle  lendoit  à fiifpendre  fes  mouvemens  Comme  ccite  Pièce  cll  fort  judir 
cieufe , on  trouve  à propos  de  l’inferer  ici. 


Mémoi.  ILLUSTRE  ET  MAGNIFI-CLUE  SEIGNEUR,. 

re  d« 

d^Berne  T Excellences  des  deux  Loüablcs  Cantons  de  Berne  Sc  de  Friboupg-,- 
êtdeFii-  -Li  Nos  Souverains  Seigneurs,  Nous  ont  ordonift  de  prelcntcr  à Vôtre  Ex- 
bour*  cellence  les  afTurances  de  leurs  fcrt’ices , Sc  enfuite  de  lui  dire,  Qi^i’aprèsquc 
an  Duc  glorieux  Ancêtres  des  Loüablcs  Cantons  eurent  acquis,  parla  valeur  Je 
FeuUla-  Armes,  la  liberté  de  Icun  Etats,  ils  établirent  enluite  par  la  Sagefle  de 

leurs  Confcils,  Sc  les  lumières  de  leur  prévoïance,  des  Maximes  pour  con- 
ferver  ce  précieux  acquêt  à leur  Pofterité. 

Parmi  ces  Maximes,  la  plus  fondamentale  confiflc  dans  le  foin  d’avoir 
pluficurs  Souverains  pour  Voifin»,  Sc  de  ne  point  permettre  que  les  Pais  qui 
confinent  leurs  Etats,  Sc  qui  en  font  la  Barrière,  tombent  fous  une  même 
PuilTancc. 

Ils  ont,  pour  cet  effet , pourvû  dans  tous  les  Traitez  conclus  avec  les 
Rois  Sc  Princes,  par  des  réferves  formelles,  pour  être  en  droit  de  fecourir 
ces  Pais,  fans  que  pourtant  cela  dût  déroger  aux  obligations  des  Traitez. 

Ih  ont. regardé  ces  Maximes  comme  fàcrécs  Sc. inviolables,  oc  cioïanc  pat. 

de- 
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de  pouvoir  jamais  s’en  dclîfler,  fans  manquer  à ce  qu’ils  doivent  à Dieu,  à la  1704. 
Patrie,  à leur  propre  honneur,  & à leur  Pofteritc.  — " '■ 

Ces  Réfolutions  ont  été  fi  heureufes,  qu’en  diverfes  occafions  ils  ont  diflî* 

^ les  nuages  qui  menaçoient  la  Suifle  d’orage  & de  troubles.  On  ne  les  a 
pas  cachées  à Sa  Majcftc  Très- Chrétienne  & à fon  Miniftre  en  Suifie,  à qui 
on  a déclaré , qu’on  ne  pouvoir  voir  d’un  oeil  quiet , fc  laifler  environner  par 
une  feule  Puiflance,  & que  la  Souveraineté  des  Cantons,  qui  ne  rcleve  que 
de  Dieu,  devienne  dépendante.  Ceci  s’cll  fait  dans  la  Confiance  entière  que 
SaMajefté  Trcs-Chrctiennc,  qui  a fi  fouvent  déclaré  aux  Loüables  Cantons, 
combien  Elle  avoit  à cœur  leur  Repos  8c  Tranquillité,  verra  auffi  avec  plai- 
fir  les  mcfurcs  qu’ils  prennent  pour  s’y  conferver. 

Il  cft  vrai,  que  la  Bienveillance,  dont  Sa  Majcfté  Très-Chrétienne  les  ho- 
nore, à ce  qu’il  femble,  devroit  calmer  leurs  inquiétudes,  & lever  tous  les 
Ombrages  de  fon  Voifinage}  mais,  on  (çait  que  tel  Prince,  qui  efi  aujour- 
d'hui Ami  d’un  Etat,  peut  devenir  fon  Ennemi)  que  par  la  Révolution  du 
Tems,  les  Maximes  des  Princes  changent,  8c  que  les  Succcflcurs  n’entrent 
pas  toujours  dans  les  fentimciu  d’afFcâion  de  leurs  Prédcceflcurs:  C’eft  pour- 
quoi , on  ne  croit  pas  qu’il  foit  expédient  d’oublier  8c  quitter  les  Maximes 
des  Ancêtres,  qui  jufqu’ici  ont  confcrvé  le  Repos  8c  la  Liberté  à 1a  Nation. 

Comme  donc  ils  regardent  la  Savoie  comme  une  Barrière , 8c  qu’ils  ont 
fait  des  referves  par  le  Traite  de  la  Paix  perpétuelle,  conclu  avec  le  Roi 
François  I.  de  gloricufe  Mémoire,  8c  du  depuis  dans  tous  les  Traitez 
d’ Alliance,  de  la  pouvoir  conferver,  il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  amourd’hui 
les  Cantons  entrent  à cet  égard  dans  tous  les  foins  de  leurs  Prédéceflwrs. 

Ils  ne  difent  pas  que  la  Conquête  d’icelle,  faite  par  les  Armes  de  Sa  Majcl- 
té  Três-Chrêtienne,  ne  foit  juüc)  mais  ik  ne  croient  pas  que  pour  cela,  ils 
doivent  négliger  les  moïens  d’afiurcr  leur  Repos  8c  leur  Liberté:  C’eft  pour** 
quoi,  ils  ont  convoqué  une  Dicte  générale  à Bade,  non  feulement  pour  faire 
les  Reflexions  convenables  fur  les  Révolutions  qui  pourroient  furvenir  en  Sa- 
voie par  les  Armes  de  Sa  Majefté  Trcs-Chrêticnne)  mais  particuliérement 
pour  y négocier  une  Neutralité,  afin  d’être  difpenfé  de  donner  le  Secours 
que  Son  Alteflc  Roïale  leur  demande,  en  vertu  des  Alliances  8c  de  la  prciTaii- 
toNécefllté. 

Mais,  comme  cette  Négociation  pourroit  devenir  infruélueufe  8c  manquer 
de  Succès,  fi,  pendant  que  l’on  y travaille,  le  Roi  s'emparoit  de  la  Savoie, 
les  deux  Loüables  Cantons  de  Berne  8c  de  Fribourg,  munis  de  l’Autorité  de 
tout  le  Corps  Helvétique,  fondez  dans  fon  confcincment,  8c  dans  l’ancienne 
8c  nouvelle  Pratique,  ont  jugé  néccITairc  de  nous  députer  auprès  de  Vôtre 
Excellence  comme  aïant  le  Commandement  des  Troupes  du  Roi , pour  U 
prier  tfcs-inftamment  de  vouloir  hifler  la  Savoie  dans  l’état  où  elle  fe  trouve 
prefentement,  fans  poufler  plus  outre  les  Operations  de  Guerre,  jufqu’à  la 
fin  de  la  Diète  de  Bade. 

Cette  Demande  ne  préjudicie  en  rien  aux  intérêts  de  Sa  Majcfté  Tres- 
Chréticnne.  Elle  cft  conforme  aux  égards  qu’Elle  a toujours  eus  pour  la 
Nation  Suifle,  en  vûc  des  bons  offices  rendus  à là  Couronne:  Elle  tend  à 

X 2.  con- 
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i'704,  confcrvcr  les  égards  refpcélueüx  pour  Elle,  contre  qui  Son  Altefle  Roïale 

- demande  des  Secours  cdeclifs.  Elle  cil  fondée  fur  de  nouveaux  Exemples,, 
qui  montrent,  que  dans  des  cas  pareils,  on  a déféré  aux  inilances  des  Loua- 
bles Cantons.  Nous  cfpcrons  que  \’ôtre  Excellence  voudra  entrer  dans  tou^ 
’ tes  ces  Raifons  8c  bonnes  Conlldcrations,  pour  accorder  aux  Loüables  Can- 
tons un  intérim  Jufques  à la  iki  de  la  Dicte  de  Bade.  En  ce  cas , nous  avons 
ordre  de  demander  le  meme  délai  à Monficur  le  Marquis  de  Sales.  Vôtre 
Exccllfncc  obligera  par  là  confiJcrablcmcnt  tout  le  Corps  Helvétique,  8c  en 
particulier  Nos  Souvciains  Seigneurs  des  Louables  Cantons  de  Berne  ôc  do 
Fribourg,  qui  en  conferveront  un  digne  fouvenir  dans  les  occalions  qui  fc 
prefenteront  pour  le  fcrvice  de  Vôtre  Excellence,  à qui  nous  fouhaitoas  lou- 
^c  profpérité,  avec  offre  de  nos  fcrvices. 

Pendant  que  ces  Repicfcntations  le  faifoient  à Chamberi,  on  en  fai- 
foic  d’autres  à rArabalTadeur  de  France  en  Suiffe.  Les  Cantons  lui  deman- 
dèrent, non  (êulcmcnt  cette  Neutralité;  mais  même  cclie  de  la  Ville  de  Lin- 
dau,  & les  autres  lîtuées  fur  le  Lac  de  Conffancc  depuis  Bregents  jurques  à 
Bâle.  Le  Marquis  de  Puilîcux  parut  ne  pas  regimber  à cette  derniere. 
Comme  cela  regardoit  l’Empire,  la  même  Propomion  ffit  faite  au  Comte 
de  Traufmandorf.  Celui-ci  la  rejecta.  La  raifon,  cju’il  en  avoit,  étoit  la 
crainte  que  la  France  ne  s’en  prévalut  pour  afflircr  la  liberté  de  fon  Commer- 
ce par  la  Suiffe.  L’Ambaffadeur  de  France  Ht  là-dcffus  une  Déclaration. 
Elle  tendoit  à jetter  tout  le  blâme  du  peu  de  fuccès  fur  le  Comte.  C’eft 
puis  que  par  icelle  il  conientoit  à cette  Neutralité.  Il  ell  vrai,  qu’elle  étoit 
en  même  tems  adroitement  éludée.  C’étoit  par  l’addition  d'une  Condition. 
Elle  portoit,  que  les  Cantons  Proteffans  empccheroient  qu’on  ne  fft  aucuns 
Levée,  ni  ouvertement,  ni  clandcllincment,  dans  leur  Pais  pour  le  Service 
du  Due  de  Savoie.  Voici  la  Déclaration. 


Déclara-  » Roger  Brulart,  Chevalier , Marquis  de  Pui» 

ration  du  fieux,  8cc.  8cc. 

de*St-*  ” Reprefentations  réitérées  qui  nous  ont  été  faites  par  le  Louable 

fieux,*  »»  Corps  Helvétique  qu’il  leur  importoit  que  les  Forts  du  Rhin,  8c  du  Lac 
du  if.  „ de  Conffancc,  ne  biffent  point  inquiétez  par  les  Armées  du  Roi,  pendant 
Décem-  le  cours  de  ccttcGuerrc,  Nous  avons  reçu  ordre  de  Sa  Majcllé,  de  les  af- 
„ furer  de  fa  part,^  que  fes  Troupes,  ni  celles  de  Monficur  l’Eleéleur  de  Ba» 
„ viere,  ne  commettront  aucune  Hollilité  , 8c  ne  prendront  aucun  Poffe, 
„ dans  aucun  des  Lieux  fituez  jufques  à Conffancc,  ni  dans  ceux  qui  (bnt 
,,  tout  le  long  du  Lac  de  Confiance;  à^ondiüon  quode  ces  Licux-là  il  ne 
,,  fera  pareillement  fait  aucun  aéke  d’Hoftilité,  ni  aux  Troupes  de  Sa  Ma- 
„ jefté,  ni  à celles  de  Monficur  le  Duc  de  Bavière,  8c  qu’il  ne  fera  accordé 
,,  par  les  Louables  Gantons  Proteffans  aucun  fecours  de  Troupes  à Mon- 
,,  fieur  le  Duc  de  Savoie,  8c  qu’ils  empêcheront  qu’il  ne  fc  faffe  aucune  Lc- 
,,  vcc  fccrctc  chez  eux  pour  le  Service  de  ce  Prince.  En  foi  de  quoi  Nous 

„ avons 
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f,  vroas  figné  ccs  Prefcntcs,  & foit  fccllcr  du  Scm  de  no»  Armcs>.&  contre-  I7®4^ 
f,  ligne  par  le  Secrétaire  de  nôtre  Ambaflàdc.  • ^ 

>» 

,,  P U I s I E U r. 

„E/püs6as, 

é 

.^Maktiniere. 

A Bade,  le  II.  Décembre  170J. 

Comme  dans  cette  Déclaration  , il  n’etoie  fait  aucune  mention  de  la 
Neutralité  de  la  Savoie,  l’Envoïc  Mcllarede  trouva-  à propos  de  préfenter 
aux  Cantons  le  Mémoire  qui  fuit. 


ILLUSTRISSIMES  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

JE  ne  vous  répété  pas  les  Raifons  qui  doivent  vous  engager  à prendre  de 
julles  mcfurcs,  pour  empêcher  que  la  France  ne  vous  entourre  de  tou»  co- 
tez. Vous  prcvoicz  mieux  guc  je  ne  faurois  vous  le  dire, .que  vôtre  Salut  en 
dépend  uniquement.  Les  vues  de  cette  PuilTance  vous  font  allez  découver- 
tes. Elle  vient  de  fe  démafquer  entièrement  à vos  yeux , en  faifant  voir  com- 
bien peu  elle  a.  de  confideration  8c  d’egard  pour  vous  8c  pour  vos  Reprefen- 
tatioiis.  Elle  a fait  avancer  (es  Troupes  dans  le  Chablais,  dans  le  Genevois, 
fie  dans  une  partie  du  Fouflîgny,  comme  pour  braver  ceux  de  Vos  Députez 
qui  étoient  auprès  de  celui  qui  les  commatide,  8c  cela  candis  qu’ils  lui  repré- 
Kntoient  les  puilTantes  raifons  qui  en^genc  le  Louable  Corps  Helvétique  à 
fouhaicer  que  l’on  épargne  fes  Frontières,, 8c  la  néedfité  où  il  cft  de  prendre 
de  juUcs  mefures  pour  les  conferver , 8c  tandis  qu’ils  le  prioient  de  fulpcndre 
les  aéles  d’hoftilitc,  .julquc»  à ce  que  l’on  eut  négocié  cette  Affaire.  Cette 
Invafion  s’ed  faite  dans  le.tems  même  que  la  Dicte  étoit  alTcmbléc  à Bade, 
pour  y prendre  les  réfolutions  que  la  nécedïté  des  circonftances  exige,  8c  peu 
de  tems  après  que  vous  avez  eu  repréfenté  à MonEcur  le  Marquis  de  Pui- 
lieiix,  combien  il  vous  importoit  que  la  Savoie  fut  confervée  daits  une  parfai- 
te Neutralité:  de  telle  manière  qu’il  fcmble  que  les  rcprélêntations  du  Loua- 
ble Corps  Helvétique,  bien  loin  de  produire  l’efFct  que  vous  en  deviez  atten- 
dre, vû  les  infinies  obligations  que  vous  a la  France,  n’ont  fait  que  précipi- 
ter l’invafion  de  la  Savoie,  afin  que  vous  fufilcz  enfermez,  avant  que  vous 
eu  fiiez  le  tems  de  vous  rcconnoîtrc. 

Toutes  CCS  circonftances,- lUuûriflîmes  fit  Puiflâns  Seigneurs,  jointes  au 
Mémoire  que  vous  a donné  Monficur  le  Marquis  de  Puifieux , où  il  n’étale 


Mèmoi> 
re  ds 
l'Envolé 
de  Sa- 
voie aux 
Cantons,, 
du  17. 
Décem- 
bre 1703,' 


Puif- 


Digitized  by  Google 


»(K  MEMOIRES,  NE<ÎOTIATIONS,  TRAITEZ,’ 

1704*  Paiflance  ne  foit  plus  un  obftaclc  à fcs  Deflcins , & qu’elle  ne  fbit  plus  obli» 

■ gée  de  fe  conFormer  à ce  que  vous  auriez  lieu  de  fouhaiter  d’elle  pour  vôtre 
lureté._  Il  n’y  a,  llluftriffimes  & Puiflans  Seigneurs,  que  vôtre  fermeré  or- 
dinaire qui  pui(Te  réfifter  à Tes  entreprifes,  &.qui  puilîc  faire  cchoiicr  les  pro- 
jets qu’elle  a faits  contre  vôtre  Liberté.  Il  elt  nccefTairc  que  vous  cmploiïcz 
cette  fermeté,aveclaauellc  vous  vous  êtes  opofez  à l’agrandiflcment  d’Hunin- 

fen,  qui  a empêché  les  Fortifications  de  Crcutfnach,  qui  a éloigné  l’Armée 
e Monfieur  le  Maréchal  de  vos  Fronticr^,  & qui  toutes  les  fois  que  vous 
vous  en  êtes  fenû,  a infailliblement  produit  l’efFet  que  vous  en  pouviez  fou- 
haiter. Mais,  tandis  que  vous  n’emploïerez  que  des  Amples  Repréfentations, 
Vous  vous  expoferez  a les  voir  méprifées,  & la  France  fera  fans  ménagement 
le  contraire  ac  ce  que  vous  fouhaitez,  ou  elle  vous  fera  des  offres  qui  ca- 
chent fous  une  belle  aparence,  un  venin  d’autant  plus  dangereux,  qu’il  efi 
préparé  pour  l’interieur  de  vôtre  République. 

Je  ne  puis  comprendre,  Illuftriflimes  & PuifTans  Seigneurs,  comment 
Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux  a ofé  préfenter  fa  Déclaration  du  ii.  de  ce 
mois  à la  Diete  générale.  Croit-il  que  fages  & pénétrans  comme  vous  l’êtes, 
vous  n’en  aperceviez  pas  d’abord  toute  l’illufion?  Le  Louable  Corps  Helvé- 
tique lui  fait  propofer  la  Neutralité  de  la  Savoie,  il  lui  fait  reprefenter  com- 
bien la  confervation  de  cette  Province  Ini  efl  importante  pour  la  fureté  de 
fes  Frontières,  fie  il  établit  fes  Reprefentations  fur  fes  Maximes  fondamenta- 
les, même  fur  fa  Pai*  perpétuelle  avec  la  France,  8c  il  infifte  à ce  que  la 
Savoie  fbit  garantie  de  les  Armes.  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux  donne 
de  fon  côté  une  Déclaration,  ou  il  ne  parle  aucunement  de  la  Savoie,  que 
pour  vous  gêner,  Illuflrifnmcs  8c  PuifTans  Seigneurs,  à ne  pas  fecourir  Son 
AltefTe  Roïale  mon  Maître,  à ne  pas  conferver  vos  Frontières,  8c  à établir 
fur  vos  Sujets,  qui  voudroient  l’aller  fervir,  Tlnquifition  de  France.  Vos 
^orieux  Ancêtres  ont  reconnu  que  la  Savoie  efl  une  Barrière  au  Loiiable 
Corps  Helvétique,  contre  les  vues  de  la  France,,  ils  l’ont  par  ce  motif  ré- 
fervéc  dans  la  Paix  perpétuelle,  qu’ils  ont  fait  avec  elle,  8c  vous  ont  laide 
<n  cela  pour  Maxime,  de  ne  pas  permettre  qu’elle  l’occupe.  Monfirur  le 
Marquis  de  Puifieux  veut  adroitement  rendre  inutile  ces  fages  précautions, 
cette  jodicieufe  referve,  Sc  en  un  mot,  les  conditions  cdcntiellcs  de  cette 
Paix  perpétuelle:  il  veut  vous  gêner  à ne  pas  donner  du  Secours  à Son  Al- 
teflc  Roïale,  8c  meme  à ne  pas  permettre  a vos  Sujets  de  courir  pour  étein- 
dre Tembrafemcnt  qui  s’étend  dans  leur  voifinage.  N’cfl-ce  pas  ofer  mettre 
des  bornes  i vôtre  Souveraineté,  8c  à la  liberté  que  vous  vous  êtes  réfervée 
dans  toutes  vos  Alliances  avec  la  France,  dans  lefouelles  vous  ne  vous  êtes 
engagé  à autre  chofe,  finon  à ne  pas  accorder  des  Troupes  pour  agir  contre 
les  pVïs  qu’elle  occupoit  l’année  i66j.? 

Permettez,  llluflriflîmes  8c  Puifians  Seigneurs,  que  je  fuive  la  Déclara- 
• tion  de  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux,  fie  que  j’en  découvre  publiquement 
le  venin.  Il  déclare,  comme  s’il  vous  faifoit  une  grande  grâce,  que  Sa  Ma- 
jeflé  Très-Chrêtienne  confent  à ne  point  attaquer  les  Villes  qui  font  le  long 
du  Lac  de  Confiance,  fie  le  long  du  Rhin,  depuis  Bregentz  jufqucs  à Bâle, 
— mais 
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mais  cela  fous  deux  Conditions,  la  première,  ne  fe  fera  de  ces  Lieü3t'là\  1704.' 
- aucun  a&e  d'hoftiliti  centre  les  'Troupes  de  Sa  Majejié  TrèS’ Chrétienne , ni  contft  ■ 
celles  de  Monfmr  VUeBeur  de  Bavière \ la  fécondé,  que  les  ù'ùables  Cantons^ 

Proie  flans  n'accorderont  aucun  Secours^  de  Troupes  h Son  Altejfe  Rdiale  mon  Mat» 
Ue^t3  qu'ils  empêcheront  même  qu'il  ne  fe  fajfe  aucune  Levée  fecrette  dans  leur 
Pais.  Auflî  ne  l’a-t-il  faite  dans  d’autres  vues,  IIluflriHlmcs  êc  Puiflans  Sei- 
gneurs, que  pour  vou?  aliéner  d’àvcc  Sa  Majefté  Impériale,  dont  iHait  que- 
vous  n’aurez  pas  le  confentement , ÔC  pour  rendre  inutiles  les  m'efures  que- 
vous  avez  fi  judicieufement  prifes,  de  mettre*  à couvert  ces  Villes  par  des 
voies  infaillibles.  11' n’échapc  pas  à vôtre  pénétration,  que  cette  condition 
été  aitillemcnt  mife  dans  cette  Déclaration pour  vous  priver  de  là  fûreté* 
où  vous  aviez  mis  vos  Frontières  du  côté  d’Allemagne,  prévoïant  que  Sa 
Majcllé  Impériale  lui  en  fourniroit  infailliblement  le  prétexte,  puis  que  les 
pei-ibnncs  qui  agiffent  de  fa  part,  voua  ont  déclaré  dans  la  Dicte,  qu’on  ne 
pourroit  pas  s’empêcher  de  le  faire. 

La  féconde  Condition  cft  également,  & même  plus  dangereufe  à vôtre* 
fûreté.  Monfieur  l’Ambafladeur  feignant  de  vouloir  vous  accorder  la  fureté- 
de  vos  Frontières  du  côcc*de  11  Allemagne  (dans  le  tems  que  les  Troupes-dc 
fon  Roi  ne  peuvent  pas  les  attaquer,  puis  que  celles  de  l’Empereur  font  en • 
grande  partie  poftées  de  ce  côté- la)  vous  veut  gêner,  ôcoWiger  d’abandon- 
ner vos  Frontières  du  côté  de  la  Savoie,  fans  vous  laKîcr  aucun  moïen  de  les 
garantir.  Il  veut  exiger  que  t'ous  facrifiïcz  au  Roi  Très-Chrétien  fon  Maî- 
tre, celles  dcL  vos  plus  Chers  Alliez  , de  ceux  même  d’entre  Vous,  qui- ont 
donné  des  preuves  de  leur  exaéfitude,  & de  leur  attention  à mettre  à gros 
fraix,  vôtre  voifinage  du  côté  de  l’Allemagne  en  fûreté.  Il  veut  tâcher 
d’engager  les  uns  d’entre  Vous  à abandonner  les  Frontières  de  la  Savoie,, 
pour  s’attacher  à conferver  celles  d’Allemagne,  fe  flattant  qu’il  engageroit 
• les  autres  à abandonner  à leur  tour  celles  d’.'Mlcmagnc.  Pcuc-on  inventer  des- 
moïens  plus  dangereux  à vôtre -République,  pour  la  mettre  à découvert  dc. 
tous  côtez?.  Peut-on  s’apliqucr  plus  adroitement-  à feraer  la  défunion  dans  Ifr 
Corps?'  Peut-on- chercher  plus  ariiflcicufemcnt  à vous  détacher  les  uns  des • 

• autres,  & à féparcr  vos  Intérêts,  dont  l’union  cfl.lc  fcul  maintien  contre  ce».- 
dangereux  Pièges.  - 

Mais,  grâces  au  Seigneur,  le  Louable  Corps  les  a découverts  ces  Pièges^, 
auffi-tôc  qu’ils  ont  été  tendus,  & il  n’elt  refté  à-Monficur  l’Ambaflàdeur  que- 
Je  chagrin  d’avoir  rendu  publiques  les  vues  de  la  France  à vôtre  egard'.'  'J’ai: 
de  mon  côté  eu  la  confolation  par  raport  à Son  Altcflê  Roïale  mon  Maître,. 

& le  plaifir  par  raport  au  Loüable  Corps  Helvétique,  que  tous  les  Louables 
Cantons  ont  reconnu  unanimement  le  ridicule  de  cette  prétention  j quc  .cha-- 
cun  a été  furpris  d’ûnc  Déclaration,  qui  marque  prématurément  l’Efclavage * ^ 
où  la  France  voudroit  mettre  les  Louables  Cantons  Proteftans;  qqc  chacun- 
es convenu  que  tous  les  Cantons  étoient  en  droit  de  pouvoir'  donner  des  . 
Troupes  à Son  Alteflc  Roïale  mon  Maître,,  pourvû  que  ce  ne  fut  pas  pow 
agir  contre  les. Pais  que  la  France  poflèdoit  en  l’année  1663. s ÔC  que  la  Paix-. 
yr[ymg)le-ttVftnt  réiervé  LiOÜablc.CorpsiHclvetiqix  étoit  intc- 
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1704.  rcfle  à & confcrvation.  J’ai  vû  avec  plaifir  la  fermeté  avec  laquelle  le  Loila* 

■.  ■ ■ ble  Corps  Helvétique  a ât  notifier  cette  Déclaration  à Monfiour  le  Marquis 
de  Puiueux:  J’ai  eu  la  (atisfaâion  de  voir  ce  Puifiànt  Corps  convenir  unani* 
metnent^,  que  h confervation  de  la  Savoie  étoit  indifpenlâble  pour  la  con- 
(ervation  de  fes  Frontières,  prendre  la  rélolution  de  le  faire  dire  à Monlîeur 
l’Ambafladear  de  France,  non  pas  une,  mais  deux  fois  réitérées,  & dans  des 
termes  toûjours  plus  forts  & toûjours  plus  (ôûtenust  &j’ai  admiré  le  con- 
cours de  tous  les  Loüables  Cantons  à des  Réfolutions  fi  dignes  de  la  valeur 
& de  la  fermeté  Helvétique.  • 

Voili  à quoi  aboutit  la  dangereufe  Déclaration  de  Monficur  le  Marquis  de 
Puifîeux.  -Mais,  Illufirifiiroes  8c  Puiflans  Seigneurs,  de  fi  genereufes  & de 
fî  falutaires  Réfolutions  ne  doivent  pas  être  (ans  effet.  Et  quoi  que  les  Ar- 
mes de  la  France  fe  foient  emparées  d’une  partie  de  la  Savoie,  il  en  relie  en- 
core une  bonne  partie  où  elles  n’ont  pas  pu  pénétrer:  les  Provinces  de  Mau- 
rienne 5c  de  Tarantaife,  & prefime  toutes  celles  de  Faudigni , & une  partie 
de  la  Savoie,  avec  l’importante  Forterefle  de  Montmeillan,  font  enccuc  à 
l’abri  des  infultcs  de  la  France,  & l’on  a les  paflàgcs  néccflàires  pour  (bûtenir 
ces  Provinces:  Les  menées  des  François  pour  (urprendre  Montmeillan 'ont 
été  découvertes,  & le  Confpirateur  a été  pris.  Il  ne  faut  que  vôtre  fecours, 
Illuflriflimcs  & Puifiâns  Seigneurs,  pour  que  toute  la  Savoie  foit  â l’abri  des 
Armes  de  la  France,  5c  que  par  ce  moïen  vos  Frontières  foient  en  (ùreté, 
fans  que  vous  foïez  engagez  à aucun>fraix,:ni  à aucune  dépenfê.  C’eft  ce 
qui  m’oblige  à vous  demander  en  particulier  un  prompt  Secours,  uniquement 
pour  la  Savoie,  à la  (bide  de  Son  Altcflc  Roiale  mon  Maître:  Ces  Troupes 

Sarantiront  en  même  tems,  & la  Savoie,  5c  vos  propres  Etats.  Les  Loua- 
les  Cantons  Catholiques  paroiflent  tous  difpofèz  a accorder  promptement  le 
Secours  àipulé  qu’ils  ont  avec  mon  Souverain,  & ils  contribueront  par  ce 
moïen  à garantir  fes  Etats,  des  violences  de  la  France.  Joignez,  llluftrilE-* 
mes  5c  Puilfans  Seigneurs,  vôtre  fecours  pour  la  Savoie,  à ce  qu’ils  accor- 
deront pour  tous  les  Etats  de  Son  Altefle  Roïale  mon  Maître:  Aïcz  la  gloire 
de  mettre  vos  Frontières  en  (ùreté,  en  fuivant  les  Maximes  que  vos  Illullres 
Prédéccficurs  vous  ont  lai(Té,  5c  de  prévenir  par  une  Réfolution  digne  de  * 
TOUS,  les  fuites  funeltcs  de  la  circonvallation  que  la  France  établit  dans  tou- 
tes vosFroniiéres. 

Bien  loin  de  vous  engager  par-là  à des  Affaires  (acheufes,  vous  les  évitez, 
pms  que  vous  empêcherez  la  France  de  pouvoir  vous  envahir  de  tous  côtez) 
bien  loin  que  vous  forticz  par-là  de  la  Neutralité,  vous  vous  l’aflùrerez  en 
vous  rendant  de  tant  de  maniérés,  confidcrables  à la  France,  qu’elle  n’ofêra 
pas  vous  en  troubler  la  polTefîion}  5c  s’il  dl  vrai  que  la  France  aura  de  la 
douleur  de  voir  que  par  vôtre  fermeté,  vous  donnez  dés  bornes  à fon  ambi- 
tion démefuréc,  il  n’dl  pas  moins  certain  qu’Ellc  connoîtra  combien  il  lui 
dl  important  de  ne  rien  attenter  contre  une  Nation,  chez  qui  elle  aura  éga- 
lement à craindre  la  fermeté,  tant  dans  les  Réfolutions,  que  dans  les  Execu- 
tions. Je  prie  le  Seigneur,  qu’il  vous  comble  de  fes  bcnediûions. 

A Zurich  le  Z7.  Décembre  1703.  ...  P.  Mellarede. 

Le* 
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Les  Raifons  qui  y font  contenue  portèrent  coup.  On  refolut  à Berne  *^4* 
d’infifter  ferieufement  fur  cette  demiere , & de  pourvoir  à la  fûreté  de  la  ' 
Ville  de  Geneve  par  un  renfort  de  Garnilbn.  On  députa  de  Berne  deux 
Membres  pour  Fribourg.  Cette  dernicrc  Ville  fc  trouva  dans  un  pareil  fen- 
timenr.  Elle  nomma  auflî  de  fon  côté  des  Députez.  Ceux-ci  fc  joignirent 
à ceux  de  Berne.  Ils  allèrent  enfemble  à Zurich , & à Lucerne.  &étolc 
en  vûc  de  porter  ces  deux  Cantons , à prendre  les  mefurcs  necefTaires  pour  la 
fûreté  du  Pars.  La  Négociation  Ce  termina  en  quatre  Conférences.  On  con- 
vint d’écrire  de  la  part  des  i j.  Cadtons  une  Lettre  au  Marquis  de  PtiiCcux 
pour  le  prier  de  faire  confentir  d ladite  Neutralité  de  la  Savoie.  Cétoit  fui- 
'vant  fa  promelTe  qu’il  avoit  faite  à la  dernicre  Dicte  Générale  de  Bade.  Elle 
confilloit  qu’il  feroit  des  Reprefentations  au  Roi  fon  Maitrc,  pour  obtenir 
cette  Neutralité.  Pendant  qu’on  drelToit  cette  Lettre  le  Marouis  écrivit  à 
tout  le  Corps  Helvétique  pour  leur  annoncer  celle  qui  regardoit  les  Villes 
le  long  du  Rhin  , 8c  du  Lac  de  Conftance.  Les  termes  en  font  les 
fui^ts. 


MAGNIFIQUES  SEIGNEURS  , Lettre 

• de  M.  de 

_ . - ...  Puifieux, 

VOus  m’avez-  fait  entendre  a la  demiere  Diete , que  vous  deüriez  avec  du  i6. 

empreflement  que*  Sa  Majcfté  vous  aflurât  d’une  Neutralité  pour  un 
dillriÛ  d’une  lieue  de  Païs  le  long  du  Cours  du  Rhin,  & du  Lac  de  Conftan- 
cc,  depuis  Bâle  jufqu’à  Bregents.  J’ai  informé  le  Roi  de  ce  que,  vous  (bu- 
haitet  fur  ce  fujet,  cC  Sa  Majellé  m’ordonne  de  vous  aflurcr  de  fa  part,  que 
moïennant  qu’ils  paient  les  Contributions  auxquelles  ib  font  taxez  , ils  n’au- 
ront rien  à craindre  de  fes  Troupes  , ni  de  celles  de  Moniteur  l’Éleébcur  de 
Bavière.  • 

Apres  cette  nouvelle  aflurancc  fi  conforme  à vos  defirs,  Sc  qui  vous  cft 
donnée  de  la  part  d'un  Grand  Roi , qui  vous  fait  connoître  en  cela  qu’il  veut 
vous  obliger  , même  au  préjudice  de  fes  Intérêts,  que  pourropc  dire  défor- 
mais les  Ennemis  des  deux  Cousonnes  ? Deouoi  pourront-ils  remplir  leurs 
Mémoires,  ou  plutôt  leurs  Libelles,  contre  la  France  Sc  l’Efpagne?  Vou- 
dront-ils encore  vous  prouver  , que  vous  avez  tout  à craindre  de  leur  parc  , 
que  vous  êtes  entourez  de  tous  côtez  par  leurs  forces.*  Olcront-ils  imputer  au 
Roi  mon  Maître,  le  deflein  chimerioue  de  la  Monarchie  Univerfcllc.*  Ne 
ferez-vous  pas  une  Julie  dilliné^ion  , Magnifiques  Seigneurs , de  la  maniéré 
toute  obligeante , toute  cordiale , avec  laquelle  le  Louable  Corps  Helvétique 
cil  traité  par  Sa  Majellé,  à celle  dont  il  cil  traité  par  l’Empereur  , dont  les 
Minillrcs  n’ont  aucun  ménagement  pour  les  Loüables  Cantons,  pretendans 
que  les  menaces  & les  fuppofitions  font  les  feub  moïens  qu’ils  doivent  mettre 
en  ufage,  pour  obtenir  ce  qu’ils  leur  demandent. 

Du  côte  du  Roi  mon  Maître,  ce  ne  font  que  folides  elTcts  d’une  Amitié 
finccrc  8c  conlidcrablc.  Du  côté  de  l’Empereur  . vous  ne  recevez  que  des 
fiiieu  perpecueb  de  mccontentemcnc.  Mettez  en  balance  ces  deux  maniérés 
Tm.  IIL  ^ Y • d’à: 
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1704.  d’agir  à vôtre  égard,  & jugez  avec  vôtre  équité  ordinaire  , de  laquelle  de  ces 
— deux  PuilTànces  vous  avez  lieu  de  vous  loiier , & de  laquelle  vous  avez  fûjet 
de  vous  plaindre.  Vous  verrez  que  la  marque  d’afFeftion  que  le  Roi  vous 
donne  aujourd’hui  contre  (es  propres  intérêts,  en  vous  accordant  fi  genercu- 
fement  ce  que  vous  lui  demandez,  mérite  bien  que  vous  lui  rendiez  le  réci- 
proque dans  toutes  les  occafions  où  vous  pourrez  contribuer  au  bien  de  fbn- 
lcrvicci  & cela  d’autant  plus,  que  le  Roi  ne  s’eft  obligé  par  aucune  des  Al- 
liances qu’il  a avec  vous,  d’épargner  les  J’ats  des  autres  Puiflances  qui  confi- 
nent à vos  Etats.  Vous  voyez  donc  bien  , Magnifiques  Seigneurs,  que  Sa 
Majefié  veut  bien  s’y  rélbudre  à vôtre  confideration  : Elle  ne  peut  rien  fane 
en  vôtre  feveur  qui  mérité'  une  plus  parfaite  rcconnoiflancc , puis  que  cette 
condcfcendancc  qu’Ellc  a pour  Vous,  non  feulement  vous  maintient  dans  une 
entière  tranquillité,  mais  même  vous  rend  fameux  aux  yeux  de  toute  l’Euro- 
pe, qui  voit  que  Vous  confervez  des  Pais  à l’Empereur  & à l’Empircj  que 
ces  mêmes  Pais,  au  milieu  de  la  Guerre,  jouiront  par  cette  cr.tremifc  d’une 
Paix  profonde  -,  que  les  Peuples  qui  les  habitent,  feront  par  confcqueilt  <^li- 

Îrez  de  vous  regarder  comme  des  Protcâeurs,  à qui  ils  doivent  leurs  femmes,, 
eurs  enfants  ôc  leurs  biens,  & qui  les  mrantiflez  eux  mêmes  de  tous  les  périls 
auxquels  ils  feroient  expofez.  Ce  qui  uoit  encore  augmenter  vôtre  j»ïe,  c’eft 
que  Sa  Majellc  s’interefle  autant  que  vous-mêmes  à la  réputation  que  vous 
acquerrez  par-là  , & fe  fait  un  véritable  plaifir  de  donner  cette  fatistaâion  à • 
des  Alliez  , qui  lui  font  aufiî  chers  que  Vous. 

Voilà,  Nlignifiques  Seigneurs,  ce  que  j’ai  ordre  de  Vous  faire  fiivoir  au- 
jourd’hui; de  la  part  du  Roi  mon  Maître:  Je  Aiis  ravi  d’être  en  état  de  Vous 
annoncer  une  chofe  qui  vous  cft  fi  agréable , Sc  de  profiter  en  même  tems  de 
cette  occafion,  pour  vous  aflùrcr  que  je  me  ferai  toujours  une  gloire  de  con- 
tribuer à tous  les  avantages  du  Louable  Corps  Helvétique  en  général,  & de 
tous  les  particulieis  qui  le  compofent.  Je* prie  Dieu,  &c. 

P r I s I E ü X.  . 

A Solcurre  le  t6.  Janvier  1704. 


Deux  jours  après  l’envoi  de  cette  Lettre  ce  Marquis  en  écrivit  une  autre 
au  Canton  de  Zurich.  La  vûé  en  ctoit  de  travcrlêr  la  Négociation  des  De*  • 
puiez  de  Berne  £c  de  Fribourg.  En  voici  la  Copie. 


Lettre 
deMr.de 
Puifieui 
lu  Cin- 
ton  de 
Zurich , 
du  18. 
J»av. 


„ M A G N I F I QJJ  ES  SEIGNEUR  S, 

• 

„ T 70us  êtes  informez  fans  doute  que  Meflieurs  de  Berne  ont  envoïé  utw  • 
,,  V Députation  au  Loiiable  Canton  de  Fribourg,  pour  tâcher  de  lui  r 
„ faire  entendre  que  la  Conquête  que  les  Troupes  du  Roi  viennent  de  faire  de 
„ la  Savoie,  cil  très- préjudiciable  aux  intérêts  du  Loiiable  Corps  Hclvcti- 
„ que,  6c  qu’il  ell  de  la  politique  de  ce  Loiiable  Canton,  de  joindre  fes  De- 

„ putez 
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^ez  tux  lewrt  pour  les  envoïer  auprès  de  vous,  avec  ordre  de  feire  toi^c 
g,  leur  podlble  pour  vous  porter  à venir  conjointement  avec  eux  me  propofer 
de  jnander  à Sa  Majcilc  qu’elle  retire  les  Troupes  de  toute  la  Savoie  , Sc 
qu’elle  laifle Jouir  cette  partie  des  Etats  du  Duc  de  ce  nom  ,^d'unc  parfai* 
te  Neutralité.  On  ne  veut  me  faire  apparemment  cette  demanJe,  qu’afin 
de  mettre  ce  Prince  en  état  de  tirer  de  la  Savoie  des  commoditez  qui  lui 
donnent  les  moiens  de  faire  plus  facilement  la  Guerre  aux  deux  Couionnes 
„ en  Italie,  & de  s'emparer,  s'il  eil  poflâblc  , du  Duché  de  Milan. 

„ Mcflîeurs  les  Députez  de  Berne  & de  Fribourg  doivent  me  dire  de 
„ plus,  ou  écrire  meme  à Sa  MajcÜé  , qu'en  cas  qu’elle  ne  veuille  point  ac- 
,,  corder  leur  Demande,  qu’ils  feront  bien  fâchez  d’etre  obligez  de  donner  des 
„ Troupes  à MonGeur  le  Duc  de  Savoie,  pour  reprendre  les  Pais  donc  les 
„ Troopes  du  Roi  mon  Maître  viennent  de  s’emparer  , mais  qu’ils  ne  peu* 
„ vent  le  dirpenfer  de  le  faire. 

„ Ne  fcrcz'vous  pasauGi  furpris  que  moi,  Magnifiques  Seigneurs,  quand 
■„  vous  apprendrez  que  quelques* uns  des  Loiiables  Cantons  ont  pû  prendre 
,,  des  Rclolutions  de  cette  nature,  des  Réfolutiohs  û fortes  8c  de  fi  grande 
,,  confcqucnce  ? Ne  rcconnoîtrez>vous  pas*  que  les  Ennemis  du  Roi  mon 
^ Maître  peuvent  cfpercr  d’avoir  bien- tôt  lieu  de  n’etre  plus  jaloux  de  la  par- 
faite  tranquilitc  dont  la  fuperiorité  des  Armes  du  Roi,  vous  fait  jouir  ^ 
pendant,  pour  ainfi  dire  , que  toute  l’Europe  eft  en  feu.  Comme  je  con* 
nois  parlaiiemcnt , Magnifiques  Seigneurs  , vôtre  prudence  8c  vôtre  mo- 
dération , je  n’ai  pas  hezité  un  fcul  moment  à vous  donner  Avis  des  Réfo* 
J,  luiions,  que  I^cHicursde  Berne  & de  Fribourg  ont  prifes,  afin  que  vous 
,,  puiHicz  , avant  l’arrivée  de  leurs  Députez  auprès  de  vous,  taire  vos  fages 
„ Réflexions  fur  leur  conduite , 8c  leur  réprefenter  enfuite,  combien  leurs  Ré- 
„ folutions  font  nuifiblcs  aux  intérêts  du  Louable  Corps  Helvétique , 6c  à la 
confervation  de  l’on  repos. 
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„ Vous  n’ignorez  pas,  Magnifiqucs^cigncurs,  que  les  Troupes  de  Sa 
Majcllé  ont  conquis  toute  la  Savoie,  flRxccption  de  Montmcillan:  Vous 
vous  fouviendrez  fans  doute,  que  vous  n’avez  point  aprouvé  la  propoficion 
qu’a  faite  Mr.  de  Mcllarcdc  , lors  qu’il  a demandé  une  Neutralité  pour  la 
S.avoic  feulement , fans  y comprendre  le  Piémont,  ?c  cela  dans  le  meme 
tems,  que  fon  Maître  pofledoit  encore  ce  même  Duché  de  la  Savoie. 

„ Après  que  vous  avez  fi  juflement  rcfufé  d’acquicfccr  à une  Demande  fi 
dérail’onnable,  peat-on  s’imaginer  que  vous  ferez  d’avis,  qu’on  filTc  la 
Guerre  au  Roi  mon  Maître,  qu’on  entreprenne  de  chafler  Ils  Troupes  d’un 
„ Païs,  dont  clics  occupent  les  Principaux  pafl'ages  , 8c  prcfquc  tous  les  po* 
„ ftes  les  plus  avantageux  ? 

„ Non,  Magnifiques  Seigneurs,  vous  ne  donnerez  jamais  dans  des  infinua* 
„ lions  fi  pcmiciculcs  , 8c  dont  vous  prevoiez  trop^cn  1rs  funcllcs  confe- 
„ qucnccs  pour  ne  les  pas  pTevenir  , par  vos  prudens  avis  8c  par  vôtre  fage 
„ conduite. 

,,  Je  ne  fçaurois  douter  que  le  Roi  mon  Maître  ne  foit  pas  toujours  difpo- 
, le  à accorder  une  Neutralité  pour  tous  les  Etats  de  iVIonlictir  le  Duc  de 
’ Y Z Sa- 
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*704.  „ Savoie,  quoi  que  ce  Prince  l’ait  abfolument  refufée,  & vous  ait  fait  coin 
“ ,,  noître  maleré  lui,  par  cette  démarche,  qu’il  cft  l’aggreflcur , & que  lui  feul 

,,  eft  caufe  de  Tallarme  que  quelques-uns  des  Loiiablcs  Cantons  feignent  de 
„ concevoia»  Sc  eft  effeélivement  l’auteur  des  troubles  que  Mdlieurs  de  Bcr- 
„ ne  & de  Fribourg,  à l^nftigation  des  Agents  de  ce  Prince,  vor«  exciter 
,,  dans  le  Louable  Corps  Helvétique,  par  les  Réfolutious  qu’ils  viennent  de 
„ prendre. 

„ Cependant,  Magnifiques  Seigneurs,  il  fernble  que  l’on  veuille  lècourir 
„ celui'qui  allume  la  Guerre  dans  vôtre  voifinage,  contre  celui  qui  offre  fi 
„ gcncrcufcmcnt  d’y  établir  la  tranquillité.  Je  me  flaue  avec  jutte  raifon 
„ que  vos  juftes  Repréfentations  auront  auprès  de  Mefllcurs  de  Berne , & de 
„ Fribourg,  tout  l’effet  qu’on  a lieu  d’attendre  de  la  prudence  & de  la  fagef* 
„ fc  qui  accompagnent  tous  vos  difeours  & toutes  vos  démarches:  je  Tue  per- 
,,  fuade  enfin  fur  ce  fondement,  que  vous  rendrez  inutiles  tous  les  efforts  que 
„ font  les  Miniftres  des  Ennemis  du  Roi  mon  Maître,  pour  troubler  le  repos 
„ de  vôtre  chere  Patrie.  La  glorieufc  tranquillité  dont  jouit  le  Loiiable 
„ Corps  Helvétique  depuis  qu’il  a contraâé  des  Alliances  avec  la  France  , le 
,,  foin  que  vos  Illuftres  Ancêtres  ont  toujours  eû  de  ne  rien  faire  qui  pût 
,,  donner  atteinte  à ces  mêmes  Alliances , tout  cela  vous  (ervira  fans  doute 
„ d’exemple  dans  cette  occallon,  & je  me  perfuade  que  vous  les  fuivrez  avec 
„ un  extrême  plaifir.  De  mon  côté  , Magnifiques  Seigneurs , je  fe- 
„ rai  connoitre  au  Roi , les  démarches  que  vous  aurez  faites  pour  cela, 
„ Sc  je  puis  vous  affûrer  que  Sa  Majefté  vous  en  marquera  toute  fà  recon* 
„ noiffance. 

,,  Je  prie  Dieu  qu’il  vous  maintienne  dans  la  profperitc  oc  tout  ce  qui  peut 
„ vous  être  le  plus  avantageux. 

„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

V ôtre  affeftionne  à vous  fervir, 

„ P ü Y s I E W X. 

„ A Solcurre  le  18.  Janvier  1704. 

. • » La  Sufeription  étoit  ainfi, 

„ Aux  Magnifiques  Seigneurs,  Mdîîcurs  le» 

„ Bourguemaitres  & Confeil  de  la  Ville 
• „ & Canton  de  Zurich  , -à  Zurich. 


L’Envoié  de  ^voie  Mcllarcde,  qui  fiTtrouvoità  Berne,  ne  tarda  pas 
à dreffer  une  contrebatterie  à celle  du  Marquis.  Il  écrivit  aufiî  une  Lettre 
audit  Canton  de  Zurich,  dont  la  Copie  eft  la  fuivante. 


» 
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JE  ne  doute  pas,  que  la  Lettre  que  Mopüeur  le  Marquis  de  Puyfîeux  — 
vous  a écrite  le  iS.  de  ce  mois,  ne  vous  ait  fcnnhlcroent  indi*  Lettre 


» 

„ gncz 
»» 


De  quelque  côté  qu’on  la  tourne,  par  tout  le  génie  d’un  Minift^e  de  M de 
Hc  France  s’y  manifdle:  on  y voit  cette  application  & cette  ardeur  à jet-  Mcllare- 
ter  la  defunion  & la  défiance  parmi  Its  Puiflanccs  qui  font  jointes  en- 
(èmble  par  les  liens  les  plus  indifiblublcs  > cette  conftante  habitude  d’em-  de  z,,. 
ployer  la  flatterie  fit  les  louanges,  pour  tâcher  d’endormir  les  uns, fie  de  fo  rich.  da 
forvir  des  hauteurs  fie  des  menaces  fous  l’crperance  d’intimider  les  autres } *3  Jan- 
l’on  y trouve  cette  étude  de  tirer  de  tout  ce  qui  fc  préfentc  à lui  des  con- 
,,  fequcnccs  diamétralement  oppolces  à ccHes  qui  en  refultcnt  naturellement. 

„ 11  ne  fe  fait  point  de  fcrupule  de  dire  à ceux  avec  qui  il  négocie  les  chofes 
„ tout  différemment  de  ce  qu’elles  viennent  de  fo  pafTcr  à leurs  yeux}  fie  en- 
,,  fin , il  établit  comme  des  rats  avérez  des  fupofitions  qui  n’ont  pas  même  de 
„ la  vraifemblance,  fie  il  s’y  fonde  pour  juflifiei  la  conduite  la  plus  infoutenable. 

„ Vous  appcrçevez  facilement, Illullrilltmes  Seigneurs , toutes  ces  veritez  , 

„ pour  peu  que  vous  daigniez  faire  attention,  fur  la  Lettre  de  Monficur  de 
,,  Puyfieux.  S’il  vous  y flatte,  s'il  vous  y loiic,  ce  n’ell  point  par  une  bon- 
„ ne  volonté  ou  par  quelque  confideration  particulière  qu’il  ait  pour  vous; 

,,  la  France  en  a-t-elle  pour  aucune  Nation  du  Monde?  C’efl  feulement  afin 
„ de  vous  engager  de  ne  pas  entrer  dans  les  dignes  fie  dans  les  indilpenlâbles  • 
,,.Rcfolutions  que  vos  chers  Alliez  fic  loiiables  Cantons  de  Berne  fie  Fribourg, 

,,  ontprifespar  raport  à la  confervation  de  la  Savoie,  pour  tâcher  de  vous 
faire  abandotmer  des  Frontières  qui  leur  font  fi  importantes.  La  France, 


s> 


» 


qui  connoit  la  Puiflânee  du  louable  Corps  Hclvctit^ue,  Se  qui  ne  doit  pro 
„ prement  qu’à  la  valeur  de  vôtre  Nation  le  degré  d’élévation  où  elle  efl 


it 
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montée, voit  très  bien  que  tandis  que  vous  vous  oppoferez  de  concert  à Tes  vciies 
ambitieufes,  elle  tentera  vainement  de  pouvoir  les  fàtisfairc  à vôtre  égard: 
l’union  du  Louable  Canton  avec  celui  de  Berne,  pour  la  defence  de  vos 
Tronticres  du  côté  d’Allemagne,  les  a jufques  ici  confervées.  Monficur 
le  Maréchal  de  Villars  a rode  autour,  il  les  a convoité}  mais,  voïant  que 
ce^  deux  PuifTants  Cantons  étoient  rcfolus  à ne  les  pas  abandonner , il  n'a 
rien  ofé  entreprendre  contre  elles,  fic  il  a été  oblige  de  tourner  fes  armes 
d’un  autre  côté.  La  conquête  de  ces  Places  n’cft  pas  moins  importante  à 
prefent  à la  France,  qu’elle  l'étoit  alors,  fic  elles  lui  fervirqient  à vous  bri- 
der, à avoir  entre  fes  mains  tout  vôtre  Commerce  fie  toutes  vos  corref- 
pondances,  à pouvoir  entrer,  lors  qu'elle  le  voudrok,  dans  vos  «Etats,  fit 
à les  envahir  à fon  accoûtumée,  lorfque  vous  vous  repoferiez  le  plus  for 
vôtre  Paix  perpétuelle  avec  elle.  Elle  a ( de  même  qu'alors)  befoin  d’a- 
voir une  Communication  libre  avec  fon  Armée  d’Allemagne}  mais,  tandis 
que  les  deux  Loiiables  Cantons,  qui  font  déterminez  à vouloir  foutenir  ces 
Frontières,  feront  unis  dans  ce  dcflèin,  elle  n’ofera  rien  entreprendre.  Bi- 
le le  connoit,  fit  elle  cherche  à les  fcparer. . Monfieur  de  Puyfieux  s’ap- 
plique à jetter  la  défiance  entre  eux.  Il  vous  flatte  en  particulier,  Illu- 
ûriilimes  Seigneun,  il  pareil  avoir  une  entière  confiance  en  vous,  fie  c’efo 

Y J „ afî» 
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1734.  J»  afin  que  vous  abandonniez  les  Louables  Cantons  de  Berne  & de  Fribourg. 

- ■ — ,,  U ne  les  flattcroit  pa»  moins  dans  la  fuite  pour  3cs  difpofer  à vous  Aan- 
„ donner  à leur  tour , lors  qu’elle  attaqueroit  vos  Frontières.  Vous  jugez 
,,  facilement  qu’il  tâchcroit  de  leur  infpirer  du  rcflêntimcnt  fur  ce  que  vous 
„ n auriez  pas  voulu  maintcamt  concourir  avec  eux  dans  les  memes  Refolu- 
„ tions.  Scs  EmilTaires  au  moins  s’cforceroient  en  particulier  d’y  rendre 
„ fenfible  le  Louable  Canton  de  Berne , de  qui  l’on  aurait  abandonné  le» 
„ Frontières  & les  intérêts  les  plus  prclfants,  apres  les  glorieufes  Refolutions 
,,  qu’il  a prifes  l’année  demierc  par  raport  aux  vôtres, 

„ Cette  tentative  de  Mr.  de  Puyficiix  repond-clle  à la  haute  idée  que  la  lâ- 
„ gclTe  & la  fermeté  de  vôtre  Loii;iblc  Canton  ont  dû  lui  donner  de  vous?.'\vcc 
,,  quel  mépris  n’aurez-vous  par  reçu  une  propofition  pareille  à la  fiennej  & 
,,  pourl’empéchcr  de  vous  en  ofer  faire  à l’avenir  de  pareilles,  vous  n’y  ré- 
„ pondrez  (ans  doute,  qu’en  prenant  des  Refolutions  dignes  de  vôtre  gloire 
„ 8c  de  vos  intérêts. 

„ Vous  n’aurez  pas  vû,  Illuftrilîimcs  Seigneurs,  avec  moins  d’indignation 
„ les  menaces  que  Mr.  de  Puvficux  inlinuc  dans  toutc*fa  Lettre  contre  les 
„ Louables  Cantons  de  Berne  & de  Fribourg,  qui  ne  font  rien  que  de  con- 
,,  forme  à leur  Alliance  avec  la  France.  Le  Loüable  Corps  Helvétique  a’ 
„ fi  ibuvcnt  donné  des  Déclarations  folcmncllcs  de  ces  Alliances,  étant  purc- 
* „ ment  defcnfivcs.  Elles  ne  vous  privoient  pas  du  droit  de  pouvoir  auflî  ac- 

„ corder  aux  autres  PuilTanccs,  des  Troupes,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas  pour 
„ agir  contre  les  Etats  que  la  France  poffedoit  en  l’an  i56j.  Les  Députer 
,,  de  tous  les  Louables  Cantons  ont  reconnu  en  jrarticulicr  dans  la  dernière 
,,  Diète,  que  la  Savoie  étant  fpccialcmcnt  rdêrvce  dans  vôtre  Paix  perpétuel- 
„ le  avec  laFrance,  vous  étiez  en  droit  de  donner  du  monde  pour  la  conlervcr 
,,  à Son  AlteÛc  Roïale  mon  Maître.  Ils  ont  même  déclare  à Mr.  de  Puy- 
,,  fieux,  le  principe  qui  avoit  engagé  vos  glorieux  Ancêtres  à cette  referve: 
„ c’ell  le  meme,  qui  oblige  les'Loüables  Cantons  de  Berne  8c  de  Fribourg 
„ aux  Refolutions  qu’ils  viennent  de  prendre.  Oeft  afin  de  n’avoir  pas  pour 
,,  voifin  de  ce  côté-là  une  PuifTance,  aulli  retoutable  que  la  Francej  c’eft 
„ afin  qu’elle  ne  puilTc  pas  fc  prévaloir  de  la  Savoie,  pour  entrer  dans  la 
„ SuilTe,  qui  cft  ouverte  de  ce  côté-là.  Leur  Refolution  enfin  eft  parfaitc- 
„ ment  conforme  à la  Maximed’Etat  que  vos  Illuftrcs  PreJeceficurs  ont  tou- 
,,  jours  eu  pour  principal  but, afin  de  (oûtenir  cette Puiffante République, de 
,,  fc  conferverditFcrcns  Voifins,  8c  de  s'empêcher  d’etre  entouré  de  tout  côté 
,,  par  un'feul.  Cependant,  fi  on  veut  croire  Mr.  de  Puy  fieux , la  julle  démarche 
„ de  vos  chers  Alliez  va  attirer  mille  malheurs  fur  eux , va  troubler  la  paix 
,,  8c  le  repos  dont  la  Suilfe  jouifiôit  depuis  fi  long-tems.  J’avois  crû  que  la 
„ jonftion  des  Troupes  Impériales  à l’Armée  de  Son  .^ItefTc  Ro'ialc  (coup  fi 
^ imprévu  pour  L France,  8c  qui  démonte  tout  fon  Sideme)  empêchcroit 
„ que  fes  Miniltres  olhficnt  continuer  d'cmploïcria  crainte  8c  la  teneur  par- 
„ mi  VOUS}  mais,  la  hauteut* 8t  la  prefomption  leur  font  fi  naturelles,  qu’ils 
,,  s’y  abandonnent  le  plus  fouvent,  Ihns  rcHechir  fur  le  courage  & la  fermeté 
„ des  Nations' à qui  ils  parlent:  Elt-cc  avec  vôtre  Louable  Corps,  qu’ils 

„ doivent 
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^ doivent  s’en  fervir,  qui  s’êû:  m^tcnn  depuis  û long-tems  par  fon  intrepi-  1704^ 
„ dite  & par  fa  valeur?  Ce  n’eft  que  par  cette  même  valeur  que  la  France  — ■ ■ 
,,  conferve  les  Païs-Bos,  & fi  vous  n’cticz  pas  fi  rcrupculeufcment  fidèles  aux 
tf  Alliances  que  vous  avez  avec  elle  , vous  pourriez  lui  porter  de  tous  cotez 
„ les  coups  les  plus  humilians } fur  tout  maintenant  que  fon  ambition  & que 
» la  neceflité  de  s'y  oppofer  arment  toute  TEuropc  contre  clic. 

,,  Monfieur  de  Puy  fieux  prétend  de  fc  prévaloir,  pour  vous  détourner  d*en- 
„ trer  dans  les  RcfolutLons  de  vos  plus  chers  Alliez, de  ce  que  les  Troupes  Je 
,,  fon  Roi  ont  faifi  toute  la  Savoie  ,.  à la  rcicrve  de  Montmcillan , qu’eU 
,,  les  ont  occupé  tous  les  paflîigcs  & les  pofles  les  j^s  avantageux  ; félon 
lui  cela  doit  arrêter  toutes;  vos  Refolutions;,  & il  ne  refleebit  pas  qu’il  vous- 
fy,  fait'  reflbuvenir  du  peu  d’égai  d que  la  France  a eu  dans  toute’  ceitc  Expedi- 
^ tion  qu’elle  a faite,  comme  pour  braver  les  Députez  qui  étoient  auprès; 

„ de  celui  qui  coramandoit  fes  Troupes,  & qui  le  pr-eflbient  de  fufpcndre 
,,  l’exccution,  jufques  à ce  que  la  Dicte  générale,  convoquée  principalemcnc 
„ pour  la  Neutralité  de'  Savoie,  eut  eu  le  tems  de  la  négocier.  11  vous  fait 
„ reflbuvenir  que  cette  Invafion  s’efi  faite  pendant  que  les  Députez  duLoüa-  * 

,,  blc  Corps  Helvétique  le  fbllicitoicnt  lui- même  à Bade  fur  ce  meme  fujer. 

„ Vous  voïez  donc  évidemnoent , llluûriffimcs  Seigneurs,  quelles  font  les- 
,,  vûësde  la  France;  elle  nieprilc. vos  Députations,  vos  AflcmWées,  & vos 
Rcprelèntations  } pendant  que  vous  les  lui  faites , eUc  s'empare  de  la- 
„ Savoie  , & c’etl  pour  avoir  occafion  de  vous  dire  que  le  Roi  occupe  la-- 
yy  Savoie,  & qu’il  n’cft  plus  tems  de  vous  interefler  pour  cctic  Province...  * 
pouvez  vous  en  conclure,  fi  non  qu’il  eft  inutile  de  négocier  avec  une 
,,  PuilTancc  qui  agit  avec  fi  peu  de  roenagetnens,  qui  cherche  à entrer  pour' 

„ efer  dire,  ^ui  pourra  m'en  fortir.  Il  faut,  Illuftriffimes  Seigneurs  ,.  il  feuc^ 

„ des  Refolutions  vives  & promptes.  H n’y  a plus  d’expedients  à chercher 
,,  avec  la  France  , ils  ne  fervent  œ’à  auihorifcr  fon  ambition:  l’objcêlion 
„ que. vous  fait  Monfieur  de  Puifieux»,  vous  doit  fiiflirc  , pour  vous  faire 
„ connoitte  combien  fes  approches  vous  font  dangereufes,  .&  pour  vous  en- 
rr  ^ ne- rien  obmettre  pour  éloigner  de  vos  Frontières  une  Puiflance 

,,  fi  avide } & fi  vous  ne  prennez  pas  de  concert  dejuftes  mefurcs  pour  la 
,,  Savoie  avec  vos  chers  Alliez  qui  y font  imereflez , .elle  pourra  vous  dire  à • 

„ l'égard  de  Lindau.  fle  de  vos  Froatrcrcs  d’Allemagne  , ce  qu’elle  vous  dit 
' prefentement  de  la  Savoie,  à l’égard  de  laquelle  Monfieur  de  Puifieux  fc 
„ , trompe  y.  oa  cherche  à vous  faire  illufion.  Les  paflages  jj|ur  y entrer  font 
yy  encore  entre  les  mains  de  Son  Alieflc  Roïâle } c’eft  même  a des  Troupcsdc" 
vôtre  Nation  à. qui  la  garde  en  cft  confiée,  auffi* bien  que  celle  de  l’impor- 
tante  Place  de  Montmeillian.  Ils  vous  attendent  les  uns  & les  autres  pour  • 

„ faire  fortir  les -François  de  cette  Province^  .fi  tant  eft  qu’ils  ne  l’abandon- 
nciit  pas  dès  qu’ils  apprendront  vos  glorieufcs  Refolutions. 

„ Vous  f^vez,  llluftriflîmes  Seigneurs,. & vos  Députez  qui  ont  été  à-  la. 

.Diète  de  mde  vous  ont  rapporté,  .que  l’on  y convint  unanimement  que  la 
„,con(èrvation  de  la  Savoie  etoit  abfoluincnt  importante  pour  fûrcié  du 
,^Loüable  Corps  Helvétique,  qu’il  en^  fàlloit  foigneufonxnc  negoqkr  \x 
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1704.  „ Neutralité.  MclTicurs  les  Députez  en  parlèrent  très  fortement  à Monlîéur 
— — ,,  le  Marquis  de  Puideux,  deux  fois  confecutives , fans  lui  parler  du  Pic- 
„ mont:  il  leur  promit  la  féconde , qu’il  en  ccriroit  au  Roi  Très- Chrétien  j 
„ Se  vous  voiez  maintenant  avec  qu’elle  adûrance  il  ôle  dire  que  vous  avez 
„ refofé  d’acquiefeer  à la  Demande  que  je  vous  en  ai  faite.  Jugez  par-là  delà 
„ condance  que  vous  devez  avoir*cn  ce  ou’il  vous  dit,  puis  qu’il  vous  irnpo» 
y,  fe  fur  deux  chofes  publiques,  qui  le  font  padees  au  milieu  de  vous , Sc 
„ qui  font  de  la  connoiflance  de  tout  le  monde.  Il  fuflliroit  de  cette  RcHexion 
,,  pour  détruire  ce  qu’il  avance,  que  Son  Altefle  Roïale  mon  Maître  eft  l’Ag- 
„ grelTcur.  II  ne  m’a  pas  été  difficile  de  détruire  par  mes  Mémoires  ce  qu’il  a 
„ dit  dans  les  liens  à cet  égard , il  n’a  rien  eu  à y répliquer.  Il  revient 
„ néanmoins  toujours  à fes  (uppofitions  avec  la  même  alTurance  que  s’il  les 
,,  avo'it  bien  vérifiées.  Tout  ce  qu’il  vous  a avancé  j pour  vous  infinuer 
' „ que  Son  Altdlê  Roïale  ell  rAg^elTeur,  ctl  également  fondé,  comme  les 

„ prétextés  dont  fc  fervit  le  Loup  de  la  Fable  pour  dévorer  l’Agneau  , qu’il 
„ aceufoit  de  troubler  l’eau  , dans  le  courant  au  defibus  de  lui.  De  pareils 
• „ prétextes,  Illuftriffimes  Seigneurs,  ne  manquent  jamais  à cette  Puiflince  } . 
„ ils  ne  lui  manqueront  pas  même  à vôtre  égard  , ü par  de  foi  tes  5c  par  de 
,,  courageufes  Refolutions  vous  ne  provenez  le  danger  qui  vous  menace , II 
„ vous  ne  vous  unifiez  avec  les  Loüables  Cantons  de  Berne  ôc  de  Fribourg 
,,  qui  y font  II  jullement  fenllbles  , & II  vous  n’établiflcz  l’unique  fonde- 
„ ment  de  vôtre  lûreté,  à tenir  la  France  hors  d’état  de  vous  attaquer  itn* 

. „ punément.  Je  fuis  de  la  manière  du  monde  la  plus  dillinguée, 

«ILLUSTRISSIMES  SEIGNEURS, 

,,  Vôtre  très- humble  Serviteur, 

, »Ue  Mella  r"e  d e. 

,,  A Berne  ce  zj.  Janvier  1704. 


Apres  cette  Lettre  de  Mellaredc,  le  Marquis  de  Puilieux  reçut  celle  des' 

Îuatre  Cantons,  favoir  de  Zurich,  Berne,  Lucerne,  Sc  Fribourg.  Il  fit  une 
Léponfe  de  bouche  au  Député  qui  la  lui  aporta.  Le  contenu  en  ell  dans 
une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Canton  de  Zurich  de  la  maniéré  qui  fuit. 


î..«ttre 
de  Mr. 
de  Pui- 
lieux 
au  Can- 
ton de 
Zurich, 
du  )i. 
pBvicr. 


,,  MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

• 

,,  Tai  reçu  la  Lettre',  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m’écrire  du  zp.  de  ce 
,,  J mois.  Elle  m’a  été  rendue  par  le  Sr.  Hirtzcl , auquel  j’ai  dit,  comme  je 
vous  le  marque  ici , que  j’ai  reçu  depuis  peu , par  un  Courrier  exprès  , la 
,,  Réponlc  du  Roi , au  fujet  de  la  Savoie.  Sa  Majcllé  m’ordonne  de  vous 
« demander  la  Convocation  d’une  Diète-  générale  dans  cette  Ville  de  So- 
,,  leisre.  Aiiill  je  vous  prie  de  vouloir  bien  envoicr  un  Député  de  chaque 
• - . ‘ ' . Loüa- 
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„ Loüable  Canton, pour  fc  trouver  ici  le  Dimanche  au  (bir  17.  du  mois  pro-  1704. 
,,  Chain.  J’expliquerai  amplement  à la  Louable  Aflcmblcc , les  ordres  que  ' ' 
,,  j’ai  reçû  de  Sa  Majefté.  Je  vous  dirai  feulement  j qu’à  vôtre  feule  confi* 

„ deration  , Elle  veut  bien  confier , à des  conditions  très-raifqnnables,  la 
„ garde  du  Chablais  & du  Faulfigni  aux  Loiiablcs  Cantons , qui  en  font  les 
„ plus  voifins.  J’efpcre  , Magnifiques  Seigneurs  , qu’il  vous  plaira  de  faire 
„ attention  à toutes  les  com^aifances  qu’Elle  a pour  tout  ce  que  vous  deû- 
j,  Kz  d’Elle  , & que  vous  voudrez  bien  réfléchir  en  même  tems  , fur  tout» 

,,  les  marques  qu’Elle  vous  donne  du  defir  fincerc  qu’Ellc  a de  contribuer 
„ de  tout  fon  pouvoir,  à maintenir  le  repos  8c  la  tranquilité  dans  vôtre  Voi- 
,,  finage.  Pour  moi , je  vous  prie  d’être  perfuadez,  que  j’irai  toûjouts  au 
„ devant  des  cholî»  , que  je  croirai  qui  pourront  vous  être  agreabl».  Je 
,,  prie  Dieu  qu’il  vous  maintienne  dans  la  profpcrité  de  tout  ce  qui  peut 
„ vous  être  le  plus  avantageux. 

„ Signé  t 

„ P U I S I E ü X. 

„ A Soleurrc  le  î i . Janvier  1 704. 

La  Dicte  s’étant  aflcmbléc  le  18.  , le  Marquis  y fit  le  Difeours  fui- 
vant.  * 
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magnifiques  seigneurs, 


Difeoat»  • 
du  Mar- 
quis de 


s» 

s> 

»» 

» 

»» 

» 

»> 

»» 

s> 

»» 

»» 

ï> 


LOrs  que  l’Armée  du  Roi  mon  Maître  entra  dans  l’Allemagne,  vous  me  Juifieux 
tît«  connoître,  que  vous  défiriez,  que  ni  les  Troup»  de  Sa  Majefté,  à laDie- 
ni  celles  de  Mr.  l’Eleâeur  de  B^iere , ne  priflent  aucun  Pofte  le  long  des  « . 

bords  du  Rhin  8c  du  Lac  de  Confiance  , depuis  Baie  jufqu  à Bregentz. 
Quoique  cette  Demande  fût  contraire  aux  Intérêts  du  Roi,  d n a pas  laïf- 
ccocndAnt  de  vous  aonner  cette  marque  de  fa  complaifancc,  Accoutu- 
mcz  Sue  vous  êtes  à obtenir  de  Sa  Majefte  , toutes  les  grâces  que  voib  lui 
demandez,  tandis  que  les  Puiflanccs,  qui  vous  ont  les  plus  fenfiblcs  obliga- 
tions ; afleôent  de  vous  refufer  durement  ce  qu’Elles  croient  devoir  vous  • 
être  agréable  , vous  me  témoignâtes  à la  Dicte  qui  fc  tint  à Bade  le  p.  du 
mois  % Décembre  dernier  , que  le  Louable  (^rp  Helveuque  fouhaitoit 
encore  avec  tout  rcmprcflcmcnt  pofliblc  , que  ^ Majefté  voulut  accorder 
une  NeutraHté  pour  une  Liziere  d’une  lieuse  de  Pais , le  long  de  ces  mêmes 
bords  du  Rhin^  de  ceux  du  Lac  de  Conftance.  Vous  1 avez  obtenue 
cette  Neutralité i mais,  non  contons  de  tous  ces  égards,  vous  m envolâtes 
pendant  la  même  Dicte  une  Députation  nombreufe , pour  me  prier  au  nom 
So  Louables  Cantons  d’cmploier  mes  offices  auprès  de  Sa  Majefte afin 
d’en  obtenir  aufll  la  même  grâce  pour  les  bords  du  Lac  de  Geneve.  II 
- • -..a  : mil- vniis  connoiflcz  beaucoup  mic 


cnir  auui  la  nicmc  — -ir  . • 

faut  que  je  vous  avoue  ingénument , que  vous  connoiflcz  beaucoup  mieux 
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1 704.  >i  «juc  moi , jufqu’à  quel  point  le  Roi  mon  Maître  peut  porter  fa  complaifan* 
r~.  — „ ce  , pour  fes  plus  anciens  Alliez  & Conféderez  } car  enfin,  loilquc  vous 
„ me  fîtes  cette  inlhnce,  je  me  chargeai  volontiers  d’informer  le  Roi  de  ce 
,,  que  vous  fouhaitiez , parce  que  je  n’ai  rien  plus  à cœur , que  de  m’emploier 
,,  à tout  ce  qui  peut  vous  être  agréable,  & de  vous  procurer  autant  qu’il  dc- 
. ,,  pend  de  moi  l’accompliflement  de  vos  defirs  : mais , à vous  parler  avec  ma 
,,  rranchife  ordinaire  , je  doutois  alors  que  Sa  Majefté  voulût  vous  accorder 
„ une  grâce  de  cette  nature  , une  grâce  enfin  fi  contraire  à fes  véritables  In> 
t,  tcrcts.  Quel  plaifir  pour  moi  de  m’être  trompé  dans  cette  conjeéture  ! 
„ Je  veux  cependant  vous  faire  convenir  vous  mêmes,  des  juftes  raifons  que 
„ j’avois  de  craindre  pour  le  fuccès  de  mes  Offices. 

„ L’Empereur  ne  laifTc  jamais  échaper  aucune  occafion  de  nuire  aux  Inte> 
,,  réts  du  Roi  mon  Maître.  Il  prefTc  vivement  & fans  aucun  relâche  toutes 
,,  les  PuifTances  de  l’Europe  , de  prendre  part  à la  jaloufie,  pour  ne  point 
„ dire’à  la  haine,  qui  le  porte , qiii  l’engage  , qui  l’oblige  abfolumcnt  à dé- 
,,  clarer  la  Guerre  à Sa  Majefté  j car  les  évenemens  font  voir  avec  certitude, 
,,  que  ce  n’eft  point  fa  Politique  qui  l'oblige  à ces  violons  procédez.  Vous 
„ avez  vû  ce  Prince  embrafTer  les  Intérêts  du  feu  Roi  d’Angleterre  Guil- 
,,  LAUME,&fe  liguer  en  faveur  de  ce  dernier  avec  la  plupart  dés  Puiflànccs  de 
„ l’Europe,  parce  que  le  Roi  Jaqjjes  vouloir  remonter  fur  un  Trône  qui 
„ lui  apartenoit  légitimement  j Prince  vraiment  mallieureux,  Sc  dont  l’infor- 
„ tune  devoit  armer  tous  ceux  quiétoient  revêtus  de  fon  augufte  Caraôefe, 
ju  non  pour  lui  faire  fentir  encore  d’avantage  le  poids  de  fa  dtlgrace  , mais  au 
„ contraire,  pour  le  faire  triompher  de  tous  les  Ennemis , & pour  le  remet- 
,,  tre  en  pofteflion  de  l’héritage  de  ics  Ancêtres.  Vous  voiez  encore  aujoui  - 
„ d’hui  cet  Empereur  des  Romains , qui  prétend  être  le  Chef  de  la  Chré- 
„ tienté,  faire  des  «fibrts  incroiables  , mais  heureufement  inutiles,  poui- en- 
lever  au  Roi  d’Efpagnc  Philippe  V.  une  Couronne  fi  légitimement 
„ acquife  à ce  jeune  Prince,  & par  les  Droits  du  Sang,  & par  le  Tefjamenc 
,,  de  fon  PrédecefTeUr , & par  le  confcntcmcnt  unanime  de  tous  fes  Etats. 
„ Nous  avons  vû  de  tout  tems  la  plûpart  des  Puiffaqccs  de  l’Europe  les  plus 
,,  divifees  par  leurs  Intérêts,  faire  regner  , pour  ainfi  dire,  la  politefle  au 
„ milieu  de  la  Guerre,  la  douceur  8c  la  pitié  dans  le  fort  des  cornets,  & ne 
„ fe  foovenir  qu’elles  ctoient Ennemies,  que  dans  ces  funeftes  occaûons  où  le 
„ malheur  des  hommes  les  engage  à fc  détruire  les  uns  les  autres.  Les  Im- 
„ periaux  au  contraire  font  la  Guerre  aujourd’hui  d’une  maniéré  barbare  Sc 
,,  inufitée  jufqu’ici  parmi  les  Chrétiens,  8c  donnent  à connoître  évidemmenr, 
„ que  le  procédé  de  l’Empereur  eft  plûtôt  l’eftèt  de  fâ  paflion  , que  du  defir 
,,  qu’il  a de  foûtenir  fes  Droits  prétendus  fur  la  Monarchie  d’Eipagne,  parce 
„ qu’il  eft  Petit-Fils  du  Roi  mon  Maître.  Cependant,  Manifiques  Sei- 
„ gneurs,  c’eft  pour  la  confervation  du  Patrimoine  de  l’Empereur,  que  vous 
„ avez  dentrandé  une  Neutralité  , choie  étonnante  ! Vous  l’avez  obtenue  du 
„ Rôi  mon  Maître  -,  Effet  encore  plus  furprenant  de  la  Complaifàncc  de  Sa 
„ Majefté  pour  le  Loiiablc  Corps  Helvétique.  . 

„ L'animofité  , jointe  à une  ambition  fans  bornes,  a toujours  fiüt  oublier 

« à 


( 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’ ETA  T.  17P 

,,  à Mr.  le  Duc  de  Savoie,  depuis  combien  de  ficelés  le  fiing  de  France  cou-  1704. 
„ le  dans  les  veines  des  Princes  de  fa  Maifon.  11  femblc  que  fes  propres  filles  — — • 
„ doivent  fe  refientir  de  cette  animofité  , parce  qu’elles  ont  epoute  deux  Pc* 

„ tits-Filsdu  Roi  mon  Maître,  & qu’elles  tirent  leur  élévation  de  ces  deux 
,,  gloricufcs  Alliances.  Qui  ne  conviendra  pas  de  ce  que  je  dis-ici , Manifi- 
„ ques  Seigneurs , puilque  Mr.  le  Duc  de  Savoie  fe  ligue  avec  un  Prince  , 

,,  aont  tous  les  efforts  ne  tendent  qu’à  détrôner  le  Roi  d’Efpagnc  ? 

,,  La  proximité  du  fimg,  les  Traitez  que  Sa  Majcfic  avoit  faits  avec  Mr. 

„ le  Duc  de  Savoie } Traitez  dont  l’heureulc  influence . confervoit  la  Paix  , 

„ la  tranquilitc,  l’abondance  dans  les  Etats  de  ce  Prince}  tant  de  motifs  fi 
,,  preffans,  n’ont  été  d’aucune  confideration  dans  foncfprit:  iis  ont  cédé  au 
,,  defir  impatient  d’agrandir  les  .Païs,  qui  font  fous  fa  Puiffance.  Combien 
„ de  tems  le  Roi  a-t-il  feint  d’ignorer  les  fecrctes  liaifons,  que  ce  Prince 
„ confervoit  avec  les  Ennemis  des  deux  Couronnes?  Avec  quelle  douleur, 

,,  Sa  Majefté  n’a-t-elle  pas  enfin  été  forcée  d’en  prévenir  les  fuites?  Depuis 
,,  même  le  defarmement  de  les  Troupes,  quelle  offres  avantageufes,  ne  lui 
,,  a-t-elle  pas  fait  faire  de  (à  part?  Et  qui  en  a plus  de  connoiffance  que  Vous, 

„ Manifiques  Seigneurs  ? Le  Roi  n’a-t-il  pas  accepté  vôtre  médiation  pour 
,,  procurer  une  Neutralité  à tous  les  Etats  de  Mr.  le  Duc  de  Savoie?  Vous 
,,  êtes  témoins,  que  ce  Prince  l’a  refufee , que  les  bons  Offices , que  vous 
„ avez  voulu  lui  rendre  en  cela,  n’ont  point  eu  le  fuccés  que  vous  en  atten- 
„ dicz  fi  juflement  ) & qu’enfin  il  a préféré  à un  repos  affûré,  une  Guerre 
„ dont  les  fuites  font  toûjours  incertaines.  Faites  toutes  ces  Réfléxions  avec 
„ moi,  & convenez  apres  cela,  que  j’avois  lieu  de  craindre,  que  Sa  Majeflé 
„ ne  voulût  point  entendre  aux  inflances  que  vous  lui  avez  faites , pour  la 
,,  confervarion  de  plufieurs  Païs  apartenans  à l’Empereur,  & d’une  partie  de 
„ Mr.  le  Duc  de  Savoie. 

,,  Cependant , à vôtre  confideration  , Sa  Majeflé  veut  bien  confentir, 

„ qu’une  Lifiére  de  Païs,  depuis  Bâle  jufqu’à  Bregentz  , n’ait  rien  à crain- 
„ dre  de  fes  armes:  11  m’efl  venu  un  Courier,  par  lequel  j’ai  reçu  les  ordres 
„ de  confier  de  fa  part  la  Garde  du  Cljablais  & de  Fauffigny  au  Louable 
,,  Corps  Helvétique.  N’efl-ce  pas  un  facrifice  que  le  Roi  vous  fait  de  Ion 
„ jufle  rdjpntimcnt  ? Vous  êtes  trop  judicieux  , trop  rcconnoiffàru  , pour 
„ ne  pas  remarquer  tout  le  maiie  de  cette  condefcendance } Vous  pouvez 
„ juger,  que  Sa  Majefté  en  prévoit  toutes  les  confequences : Cependant, elle 
„ prcfcre  a l’avancement  de  fes  propres  intérêts  , le  defir  qu’elle  a de  con- 
„* fondre  fes  Ennemis  , qui  mettent  en  ufage  les  voies  les  plus  ill^itioKs , 

„ pour  vous  perfuader  qu’elle  a deffein  de  vous  entourer  de  toutes  parts.  Ou- 
,,  tre  cela  , Sa  Majeftc  veut  vous  convaincre  abfolument  que  fon  intention 
,,  n’cft  point  d’augmenter  fa  Puiffance,  & qu’elle  n’a  pour  objet,  que  d’obli- 
„ ger  Mr.  le  Duc  de  Savoie  , à faire  une  Paix  ferme , durables  fincae 
„ entr’Elle  & lui } une  Paix  fi  convenable  à deux  Princes  étroitement  unis 
„ par  le  fang  > une  Paix  enfin  , qui  rendra  à toute  la  Chrétienté  un  repos  fi 
„ fouvent  interrompu , & après  lequel  elle  foupire  avec  tant  d’ardeur. 

,,  L’extrême  complaifancc , que  Sa  Majeflé  témoigne  en  cette  occafion 
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„ pour  le  Louable  Corps  Helvétique , doit  encore  faire  connoître  à tout  l’U- 
,,  nivers,  l’eftime  particulière,  qu’elle  conferve  pour  Tes  chers  Amis,  Allier 
„ & Conféderez}  ôc  voilà,  pour  ainû  dire,  le  icul  objet  du  Difeours  que  je 
vous  fais  aujourd’hui  de  fa  part. 

. ,,  Il  n’cft  pas  ncceflaire  que  je  m’étende  ici,  Manifîques  Seigneurs,  fur 
,,  les  égards  finceres,quc  le  Roi  marque  tous  les  jours  pour  le  Louable  Corps 
„ Helvétique  : Vous  devez  en  être  convaincus  par  des  effets  fi  confiderablcs 
& fi  eflenticls , que  tout  ce  que  je  pourrois  vous  en  dire  aujourd’hui , ne 
„ feroit  qu’une  répétition)  mais  je  me  flate  que  vous  êtes  peruiadez,  que  je 
,,  me  fuis  fait  un  véritable  phûfir  de  vous  annoncer  de  la  part  de  Sa  Majc- 
,,  fié  , le  defiein  où  elle  efi,  de  vous  donner  des  preuves  fi  incontcfiables  de 
„ fon  affeékion,  pour  le  Louable  Corps  Helvétique. 

„ Je  dis  plus,  Manifiques  Seigneurs,  ie  fuis  afluré  que  le  Roi  mon  Maître 
",  vous  efi  cher,  que  vous  avez  plus  de  confiance*  en  fa  Perfbnnc  Sacrée , 
„ qu’en  aucun  autre  Prince  de  l’Europe  j j’en  ai  des  preuves,  dont  on  ne 
„ lauroit  douter:  En  faut- il  une  plus  éclatante,  quecequis’cft  pâlie  en 
„ Suifîc,  après  la  Bataille  de  Friedlinguen?  Quels  mouvemens!  Quel  tumul- 
„ te  voioit  • on  dans  vos  Pais  ! Quelle  allarme  y étoit  répandue  ! Quel  air  de 
Guerre  y voioit-on  regner  avant  le  jour  de  cette  fameufe  Bataille  ! A peine 
„ les  Troupes  du  Roi  euient-clles  remporté  cette  importante  Viéioire,  que 
„ les  Milices,  que  les  Loiiables  Cantons  chtretenoient  fur  leurs  Frontières,  eu* 
„ rent  ordre  de  retourner  dans  leurs  Maifons  : on  négligea  le  foin  des  fanaux, 
„ le  tumulte  cefla,  & l’on  revk  enfin  dans  la  Suifle  cette  tranquilité  , qui  y 
régné  aujourd’hui  : cette  marque  de  confiance  de  vôtre  part  fera  éternclle- 
„ ment  gravée  dans  le  coeur  de  Sa  MajefiÔ. 

,,  Je  vous  renouvelle  de  fa  part  les  alTurances  db  l’affeÆion  qu’EIle  vous  a 
„ témoignée  jufqu’ici , vous  promettant , que  fon  voifinage  ne  vous  aportera 
„ jamais  que  des  avantages  confidérables  , & de  véritables  fijjeis  de  fatisfac- 
„ tion;  & fi  la  fituation  préfême  des  Affaires  me  permet  de  profiter  dü  con- 
„ gé  qu’il  a plû  Sa  Majerté  de  m’accorder,  je  vous  raporterai  à mon  retour 
,,  de  nouvelles  marques  de  cette  Roïale  bien  - veüillance , de  laquelle  vous 
„ recevez  tous  les  jours  des  preuves  fi  folides , & fi  cflcntielles)  car  je  ne 
„ doute  point,  que  vous  ne  me  mettiez  en  état  d’affurer  le  Roî  de  vos  bon- 
„ nés  dif^fitions  , Sc  de  l’inclination  fincére  & confédérale  qu9  vous  avez 
„ pour  Sa  Maiefié,  & de  vous  rendre  enfin  tous  les  bons  offices,  que  vous 
,,  devez  attenurc  d^m  Minifire  accoûtumé  depuis  fi  long-tems  à vivre  parmi 
„ vous  , & qui  fe  fera  toujours  une  loi  de  s’interefler  à tout  ce  qui  pourra 
,,  vous  être  avantageux,  à tout  ce  qui  pourra  contribuer  au  maintien  de  vô- 
„ tre  repos,  6c  <rune  parfaite  intelligence  entre  le  Roi  mon  Maître,  6c  le 
„ Louable  Corps  Helvétique.. 

L E Mot  de  Grâces  y inféré  dans  ce  Difeours,  déplut  aux  Députez  de  la  Dic- 
te-î\  Cefi  pourquoi  ils  chargèrent  leur  Préfident  Efcher  de  s’en  plaindre  à 
î’Ambafiâdeur»  Auifi  s’en  aquita-t-il  le  lendemain  de  la  maniéré  qu’on  va  la 
laporlcr. 
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„ \Â  Eflîeurs  les  Députez  des  Louables  Cantons  aiant  aperçu  que  dans  le  — ■ ■ 

„ IVl.  Difeours,  que  leur  fit  hier  Vôtre  ExceHcncc,  & dans  ceux  qu’elle  Plainte» 
„ leur  a fait  ci-devant^  Elle  leur  fiûfoit  des  maniérés  de  Reproches  de  ce  que  Can- 
^ recevant  incejfamment  des  Grâces  du  Roi , ils  y fai/oient  très-^ud'^attention , p^^^balT 
Yi  iâ  ne  fe  laffoient  point  de  lui  en  demander.  : ils  m’ont  donne  charge  de  lui  de  Fraut 
„ dire,  qu’ils  ne  reconnoiflbient  que  trois  fortes  de  Grâces  } celle  qu’on  ac-  cc. 

,,  corde  à des  Crinûnelsy  qui  ont  mérité  la  Morfj  celle  qu’un  Souverain  ac- 
„ corde  à un  autre  Souverain  par  des  Largeflès  , & grandes  Bcncficences  j . 

,,  & celle  qu’un  grand  Monarque  accordoit  à un  Souverain  moins  puiflànc 
„ que  lui,  en  u'envahiffant  pas  fos  Etats.  A l’égard  de  la  première,  les 
„ Louables  Gintons , ne  fe  trouvant  en  rien  Criminels  , n’efliment  pas  être 
„ réduits  à demander  aucune  Grâce.  Pour  la  foconde  , ils  ne  croient  pas 
,,  aufli  être  redevablcs  au  Roi  d’aucun  Bienfiût,ni  Largef^  Aiant  l’honneur 
,,  d’avoir  avec  Sa  MajeHé  des  Traitez  , fi  elle  y a fâtisfait  de  fon  côté,,  ils 
„ y ont  (âtîsraic  parfoitement  du  leur.  Ainfi,, n’étant  qu’une  execution  d’En* 

,,  gagement  réciproque,  & chacun  aïant  fait  ce  à quoi  il  étoit  engagé,  ce- 
„ la  ne  peut  pas  s’apeller  une  Grâce.  Pour  la  troifiemc,  nous  ne  croions  pas 
,,  que  le  Roi  ait  eu  la  Penfée  d’envahir  nos  Etats  ^ mais , fi  la  chofe  arrivoic 
„ dans  la  fuite,  cc  qu’ils  ne  fauroient  croire,  j’ai  ordre  c^rcs  de  dire  à Vô- 
„ tre  Excellence , qu’en  cc  cas  , ils  ferolent  les  derniers  Eflforts  ♦ pour  con- 
,,  vaincre  Sa  Majcflé , qu’ils  font  de  véritables  Compatriotes  & Gens  d’Hon- 
,,  neur  , qui  , plûiôt  que  de  permettre  qu’on  donne  quelque  Atteinte  à leur 
„ Liberté,  vcrlcroient  jufques  à la  dernière  goûte  de  leur  Sang.  . 


L’A  MBASSADEUR,  qui  ne  s’attendoît  pas  à cette  noble  Fierté,  en  fut 
fort  furpris.  Aufli  répara*  t- il  fon  Enonciation  par  h Réponfe  fuivante.- 


n 
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„ MESSIEURS,  Réponft 

^ eps 

S’il  ra’eft  cchapé  quelque  Mot,  ou  quelque  Expreflion  , dans  la  chaleur 
du  Difeours,  je  vous  prie  de  n’y  mrc  aucune  attention  } car , je  n’en 
ai  aucun  ordre  du  Roi  : Et  fî  vous  n’étes  pas  contents  de  la  Neutralité  du- 
Chablais  Si  du  Faufligni,  le  Roi  vous  remettra,  encore  Montmellian.. 


L E Préfident  lui  aiant  reparti , que  cette  Place  étoit  encore  occupée  par 
Son  Alteflè  Roïalc,  l’Ambafladeur  dit,  qu’on  la  prendroit,  Si  qu’on  la  leur 
rcmettroit.  • 

L’on  crut  communément  que  la  vue  de  l’Ambaflàdeur  dans  Ia.Convoca«^ 
tion  de  cette  Diète  extraordinaire  avoit  fes  fondemens.  Ceux-ci  confiftoient 
for- tout  dans  l’cPpcTance  d’attirer  dans  fes  fentimens  les  Députez.  C’étoit  par 
le  mince  profit  qui  leur  revenoit  par  cette  Dicte.  Les  ^(uhiftres  Etrangers, 
lors  qu’ilt  en  font  convoquer  une  extraordinairement,  font  obU^ez  à fournir 
pour  cela  une  fomme  d’argent.  Cette  vûë  échoiia  : rien  ne  put  ébranler  h» 
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tyo^.  fermeté  des  Députez.  Ceux-ci  firent  connoître  au  Marquis  de  Puifieux  leurs 

>- fentimens.  Ib  confilioienc  à dire  que  û Sa  Majefic  Trcs-Chréiienne  ne  vou- 

loit  pas  confentir  à ccuc  Neutralité,  ils  feroient  obligez  d’envoier  des  Trou- 
pes au  Duc , pour  garder  ce  Duché-là.  Ce  Marquis  feignit  d’en  être  éton- 
né. Il  s’en  expliqua  même  par  le  Mémoire  fuivadt,  en  date  duaj,  Fé- 
vrier 1704. 

Memoi-  ,,  TE  m’aperçois  avec  dcplaifir,  que  plus  le  Roi  mon  Maître  a de  coroplai- 
de  fancc  pour  ce  que  vous  defirez , & plus  vous  afFcftez  de  faire  des  Deman- 

fieux  du  » ‘^cs  irre^liercs  : car  il  femblc  que  vous  contiez  pour  rien  la  nouvelle 
i3.Fe-  ,,  marque  de  confideration  que  Sa  Majcfté  vient  de  vous  donner,  en  vous  ac- 
vrier.  cordant  ce  que  vous  lui  avez  demandé  pour  les  bords  du  Rhin  2c  du  Lac 
„•  de  Confiance. 

,,  Malgré  tout  ce  que  le  Roi  fiiit  pour  calmer  la  cnintc  imaginaire  que 
,,  Vous  avez  d'être  entourez  d’une  même  Puiflancc,  vous  voulez  encore  exi- 
„ ger  une  Neutralité  pour  toute  la  Savoie.  Je  fuis  fâché  d’être  obligé  de 
„ vous  dire,  que  je  ne  puis  vous  donner  aucune  efpcrance  fur  vôtre  Deman- 
„ de.  Quand  vous  m’en  ferez  quelqu’une , qui  ne  fera  point  prejudiciable 
,,  aux  intérêts  du  Roi , j’emploierai  volontiers  mes  offices  les  plus  prefians 
„ pour  vôtre  fatisfaftion}  mais,  lorfque  vous  perfifterez  à vouloir  obtenir  des 
„ chofes,  qui  peuvent  expofer  une  partie  des  Etats  de  Sa  Majcfié  à la  difcrc- 
,,  tion  de  fes  Ennemis,  & lorfque  vous  voudrez  exiger  qu’Elle  renonce  à les 
,,  avantages  en  leur  faveur , je  ne  pourrai  que  rendre  conte  au  Roi  de  vos 
,,  Demandes , fans  les  accompagner  d’aucune  infiance  de  ma  part , à moins 
„ que  je  ne  voulufie  abfolument  déplaire  àSaMajefte.  11  me  fuffic  d’avoir  mis 
„ en  lilâgc  tous  les  moiens  poffibles  & raifonnables , pour  vous  deiâbufcr  de  la 
,,  crainte  , que  vous  témoignez  de  vous  voir  entourez.  Je  ne  puis  rien  de 
„ plus  à prefent , Sc  je  me  remets  pour  le  refte  aux  ordres  qu’il  plaira  à Sa 
„ Majcfié  de  me  donner. 

* 

» 

En  vûë  de  traverfer  les  Négociations  de  l’Envoïé  de  Savoie  Mellarede,  il 
parut  un  Imprimé.  Le  Titre  en  étoit  „ Quefiion,  où  l’on  demande,  fi  les 

Cantons  Catholiques,  Alliez, de  Son  Altcue  Roïale  , font  obligez  dans  la 
„ Conjonûure  prefente,,de  donner  à ce  Prince  les  fccours  qu’il  demande  en 
„ vertu  de  l’Alliance  qu’il  a avec  Eu.x. 

* O N trouve  à propos  de  ne  pas  raporter  cet  Ecrit.  C’efi  non  plus  qu’une 
Réponfc  qu’on  y fit.  La  raifon  en  efi  que  les  Auteurs  de  l'Imprimé  & de  la 
Réponse  (ont  anonimes.  Par  confequent,  ces  fortes  d’Ecrits  ne  (bnt  pas  d’u- 
ne Autorité , qui  ait  un  fondement  (olidc.  Il  n’en  efi  pas  de  même  d’un  Mé- 
moire que  l’Envoié  Mellarede  prefenta  des  qu’il  fut  ce  qui  s’étoit  palTé  à la 
Dicte  de  Soleurre.  .11  tendoit  à réfuter  ce  que  le  Maïquis  de  Puifieux  avoit 
avancé,  ainfi  que  l’on  peut  voir  par  la  Pièce  même,  qui  fuit. 

ILLÜS- 
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ILLUSTRISSIMES  ET  TRES-PUISSANS  — 

SEIGNEURS,  Mémoi- 

re de  Mr, 

VOUS  VOUS  fouvicndrcz  fans  doute,  que  lors  que  j’eus  l’honneur  de  Vous  laredc 
informer  de  la  part  de  Son  AltelTc  Roïale  mon  Maître,  du  procédé  , 
violent,  injufte,  & inoüi  que  la  France  avoir  pratique  à fon  egard,  je  vous 
fis  remarquer,  que  fi  Elle  avoit  traité  d’une  telle  maniéré,  un  Prince  qui  lui 
étoit  fi  étroitement  uni  par  le  fang,  & à l’Alliance  duquel  Elle  'des’oit  toute 
fa  confervation  en  Italie,  Vous  n’en  deviez  pas  efpcrer  un  procédé  plus  doux, 
ni  douter  qu’Ellc  n’embrafic  toujours  avec  avidité  les  occafions  de  s’abandon- 
ner avec  Vous  à fes  hauteurs  & a fa  dureté  ordinaire.  Je  vois  avec  beaucoup 
de  douleur , que  je  n’ai  oue  trop  bien  prévû  le  traitement  que  Vous  aviez  i 
attendre  d'Elle.  Véritablement  Elle  n’a  pas  encore  arreté  vos  Troupes  qui 
font  à fon  fervice  j elles  lui  font  trop  néceflàircs , pour  fc  foûtenir  con- 
tre les  efforts  de  tant  d’Ennerais,  que  fon  Ambition  lui  a attirez}  &,  com- 
me c’efl  à l’intrépidité  de  ces  Troupes  à qui  Elle  doit  toute  la  Grandeur 
où  Elle  eft  montée.  Elle  ne  fe  trouve  pas  en  état  de  la  foûtenir  fans  leur 
moïen.  Mais  elle  emploie  une  autre  route,  pour  Vous  mettre  dans  la  né- 
Ccfllte  de  fubir  fes  loix } le  parti  en  eft  pris  chez  Elle:  Elle  a refolu  de  tâcher 
à Vous  enfermer  de  telle  maniéré,  qu’Elle  puific  entrer  en  même  teins  de 
tous  cotez  dans  vos  Pais,  pour  les  accabler,  éc  pour  être  la  Maîticfic  abfoluc 
de  tout  vôtre  Commerce}  Vous  retrancher  tout  ce  que  Vous  tirez  des  Pais 
Etrangers,  & qui  eft  indifpenfable  pour  vôtre  fubfiftance;'  Vous  matre  dans 
la  ncccffité  de  n’cmploïer  vôtre  monde  qu’à  fon  fervice , & de  le  lui  accorder 
aux  conditions  qu’Elle  voudra  Vous  impofer}  & enfin,  couper  aux  autres PuiP- 
fances  de  l’Europe,  tous  les  chemins,  par  où  Elles  pourroient  Vous  fecourir 
contre  fon  ambition.  Non  feulement  toutes  ces  vues  fe  manifeftent  pleine- 
ment } mais  encore  Mr.  k Marquis  de  Puifîcux  Vous  les  découvre  d’une  ma-  ' 
nicre  toute  imperkufe } non  pas  comme  l’Ambafiadeur  d’un  Roi  vôtre  Allié 
& qui  Vous  doit  tout,  mais  comme  en  ufent  d’ordinaire  les  Miniftres  de  1» 

France,  toujours  hautains,  lors  qu’ils  le  figurent  de  pouvoir  agir  defpotique- 
fticnt. 

La  connoîflance  que  j’ai  de  la  fincere  affcâion  de  Son  Alteflc  Roïale  mon 
Maître  à l’^ard  de  vôtre  Louable  Corps,  mon  rcfpcéb  8c  ma  vénération  pour 
une  République,  qui,  comme  la  vôtre,  s’eft  attirée  par  mille  glorieufes  ac- 
tions l’cftime  univerfelle  } les  témoignages  de  bonté , dont  Vous  m’aver 
bien  voulu  honorer  depuis  k tems  que  mon  Prince  m’emploie  auprès  de  Vous} 
tons  ces  motifs  ne  me  permettent  pas  d’envifager  le  procédé  de  la  France  fur 
vôtre  fujet,  fans  être  pénétré  de  douleur,  8c  ils  me  font  entrer  avec  Vous 
dans  tous  les  mouvemens  de  reffentiment,  que  de  telles  démarches  doivent 
Vous  infpirer. 

Je  ne  renouvellerai  par  vos  chagrins,  en  repalTant  ici  fur  tout  ce  que  la  Con- 
duite paffee  de  la  France  envers  Vous  a eu  d’infupppnable.  Je  ne  pourrois 
même  entrer  dans  de  pareils  détails,  fans  faire  vw  y^iaac.  Mais,  permettez-  ' 

moi 
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1704.  moi,  Illuftrillimes  & trcs-Puiflans  Seigneurs,  que  j’examine  ici  fon  procédé 
--  avec  Vous,  par  rapport  à la  Savoie.  Vous  le  lavez,  Elle  n’avoit  fait  que  de 
légers  efforts  contre  ce  Duché,  avant  <jue  Vous  l'eufficz  follicitéc  avec  tant 
de  raifons,  d’en  accorder  la  Neutralité,  & Elle  n’en  occupoit  alors  encore 
qu’une  très  petite  partie,  & uniquement  ce  qui  étoit  contigu  à Tes  Etats  { 
mais,  votant  que  Vous  entriez  dans  une  alarme  proportionnée  au  danger  où 
Vous  vous  trouviez  d’être  enfermez  de  toutes  parts , alors  Elle  a prévu  qu’at- 
tentifi  à vôtre  confervation , Vous  prendriez  de  fortes  mefures  pour  prévenir 
le  péril  qui  Vous  menaçoit}  Elle  a voulu  précipiter  la  chofe,  aller  au  devant 
de  les  mefures,  en  fc  (aififfant  (tandis  que  Vous  lui  Aillez  des  Répréfenta- 
tions)  de  tout  ce  qu’ElIe  a pû  prendre  en  Savoie:  Elle  s’eft  imaenée  qu’EI- 
le  pourroit  plus  aifément  trouver  moïen  de  Vous  faire  des  illuuons , pour 
Vous  engager  à la  hii  laifler,  quand  une  fois  Elle  Tauroit  envahie,  qu’il  ne 
lui  feroit  poflible  de  détourner  vos  foins  pour  la  garantir,  tandis  que  Vous  la 
wriez  entre  les  mains  de  Ibn  légitime  Souverain. 

Vous  le  voïez  maintenant  les  illufîons  & les  détours  qu’Elle  emploïe,  pour 
conferver  fon  Ufurpation  iQuels  efforts  n’a-t-Elle  pas  mis  en  ufage  parmi  tout 
le  Loiiablc  Corps  Helvétique , pour  décrier  la  conduite  & les  ocmarches  des 
deux  Louables  Cantons  de  Berne  & de  Fribourg?  Par  quels  artifices  n’a-t« 
Elle  pas  tâché  de  rompre  l’union  8c  la  confiance  u néceflaire  parmi  Vous,  & 
qui,  tandis  qu’elles  fubfifteront,  Vous  rendront  la  terreur  de  tous  ceux  qui 
voudroient  entreprendre  quelque  choie  contre  Vous,  de  même  que  l’objet 
des  ég.irds  8c  de  la  conlldération  du  refte  de  l’Europe  ? 

S’appcrcevant  enlbite  que  c’étoit  inutilement  qu’Elle  avoir  cherché  à dé- 
tourner le  Loiiablc  Canton  de  Zurich  d’entrer  dans  des  Icntimens  de  précau- 
tion 8c  de  défiance,  qui  iâifoicnt  agir  les  deux  Lpüables  Cantons  de  Berne 
& de  Fribourg , 8c  que  l’on  vouloir  enfin  lavoir  à quoi  on  en  étoit  avec  El- 
le, alors  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux , lui  qui  Vous  devoir  depuis  (r 
long-tems  une  Réponlë  pofitive  8c  qui  avoir  les  voies  ordinaires  pour  Vous  U 
donner,  8c  pour  Vous  éviter  des  peines  inutiles,  a écrit  au  Loiiablc  Canton 
de  Zurich,  qu’il  avoir  ordre  de  fon  Roi  de  Vous  prier  d’affembler  une  Dicte 
à Soleure  , où  il  Vous  expliqueroit  en  détail  les  intentions  de  Sa  Majdlé 
Très-Chrétienne.  Il  a fâlu  pour  favoir  ces  intentions',  que  tous  les  Députef 
du  Loiiablc  Corps  Helvétique,  fe  foient  tranfportez  dans  le  lieu  où  Monfieur 
le  Marquis  de  Puifieux  fiiit  la  réfidencc}  8c  lui,  qui  étoit  Ambaffadeur  vcis 
Vous,  8c  par  confequent  dans  l’obligation  de  fuivre  vos  coûtumes  8c  vos  ufa- 
ges.  Vous  fait  venir  vers  lui,  fi  je  l’ofe  dire,  prefque  de  la  même  maniéré 
que  fi  Vous  étiez  de  fa  dépendance. 

Un  tel  procédé  ne  pouvoir  en  quelque  maniéré  être  aSouci , qu’au  cas 
qu’il  Vous  eût  accordé  à Soleure,  vos  louhaits  8c  vos  demandes}  qu’il  y eût 
affuré  vôtre  repos  8c  tranquillité,  en  Vous  donnant  toutes  les  (urctez  conve- 
nables touchant  vos  frontières:  Mais  ce  n’étoit  pas  là  les  dcflèins  de  la  Fran- 
ce, cela  ne  s’accordoit  pas  à fes  vûës  direâement  oppofées  à vôtre  Liberté. 
Elle  n’a  eu  garde  d’abandonner  le  Plan  qu’elle  a formé  pour  (à  defiruéUon. 

. Vcriublcment  Monfieur  le  Marquis  de  ^ifieux,  dans  fon  Difeours  du  18. 
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de  ce  mois , Vous  aflûre  cîc  l’afïcftion  fie  Son  Roi  pour  Vous;  Vous  promet 
que  (bn  voifinaj»e  ne  Vous  apportera  jamais  que  des  avantages , & de  verita-  — ..i- 
blcs  fuiets  de  facisfaûion>  J1  vous  étale  pompeufement  les  (irarw  que,  félon 
lui.  Vous  en  avez  reçûcs,  8c  il  en  infer*  , que  Vous  en  devez  attendre  à l'a- 
venir une  fuite  de  pareilles.  Mais,  ce  font  là  des  paroles  , qui  fous  une  appa- 
rence d'amiiié,  font  outrageantes , par  cette  répétition  de  Grâce ^ qu’il  pré- 
tend que  Vous  avez  reçues,  8c  que  Vous  recevrez  de  laPrance.  Ell-cc  ainG 
que  l'on  parle  à une  puilTance  Nation , fans  l’appui  de  laquelle  la  France  (croit 
peut-être  l'objet  de  la  pitié  de  l’Europe  , au  lieu  qu’elle  eft  celui  de  fa  ter- 
reur? Mais  au  refte,  votre  expérience  à l’egard  du  pafle  Vous  a appri's,  com- 
bien fes  approches  (ont  dangeicufes,  8c  qu’Ellc  ne  s’eG  prévalue  du  voilinage 
qu’Elle  a ufurpé  le  long  de  vos  Frontières,  que  pounâcher  d’arrêter  la  liber- 
té de  vos  Réfolutions,  par  les  divers  motifs  de  crainte  qu’Elle  s’eft  appliquée 
d’infpircr  parmi  Vous.  Et  dans  ce  même  Difeours  de  Mr.  le  Marquis  de  Pui- 
Geux,  où  il  vous  alTûrc  G magniGquement  de  l’afFeélion  de  fon  Roi,  il  Vous 
refulc  les  chofes  G équitables  que  vous  lui  aviez  demandées  : 8c  eitcore  de 
quelle  manière  Vous  les  refufe-t-il  ? D’une  maniéré  qui^oit  lui  attirer  toute 
vôtre  Indignation  , puis  que  lorfqu’il  ne  Vous  accorde  rien  de  tout  ce  que 
Vous  aviez  fouhaité,  il  ofe  entreprendre  de  Vous  perfuader  que  les  offres  qu’il 
Vous  fait,  font  précifément  ce  que  Vous  aviez  demandé. 

Je  ne  parlerai  pas  des  réferves  & des  équivoques  , avec  lefquelles  il  élude  de 
Vous  donner  une  entière  (âtifaâion  du  côté  de  l’Allemagne:  Je  m’aflùre  que 
ceux  qui  agiflent  de  la  part  Sa  Majcfté  Impériale  Vous  en  feront  voir  toute 
l’illuGon.  11  fuGira  de  vous  dire,  que  comme  il  fait  que  l’Empereur  ne  peut, 
par  les  eiigageraens  où  il  cft  avec  l’Empire,  8c  avec  les  Hauts- Alliez,  accor- 
der aucune  chofê  qui  ait  l'ombre  de  Neutralité , il  fait  toujours  des  referves 
dans  fes  Déclarations  , qui  donneront  fufHfammcnt  des  prétextes  à la  Franco 
d’envahir  les  Villes  le  long  du  Lac  de  Confiance,  du  moment  que  l’occaGon 
en  fera  favorable,  principalement  G Elle  pouvoir  par  Gts  détours  faire  aban- 
donner à une  partie  de  vôtre  Louable  Corps , les  Réfolutions  qu’il  a prifes 
pour  la  confervation  de  fes  Frontières. 

Mais,  llluftriffimcs  8c  Tres-PuifTans  Seigneurs , que  je  Vous  faGê  remarquer 
, le  Procédé  de  Mr.  Iq^Marquis  de  PuiGeux  à l’égard  de  la  Savoie  ; Il  dit  que 
Vous  avez  demandé  pour  Grâce  à fon  Roi  d’accorJer  la  Neutralité  d’une 
lieue  le  long  du  Lac  uc  Genève  > 8c  c’efl , félon  lui,  tout  ce  que  Vous  avez 
fouhaité.  Où  en  font  tous  ceux  qui  ont  à traiter  avec  la  France,  puisque 
les  Miniflres  ne  fe  font  ni  lcrupule,  ni  honte  d’en  impofer  fur  des  chofes  tou- 
tes recentes , qui  fe  Ibnt  pafîces  dans  des  Alîemblées  publiques  ? Y a-t-il 
quelqu’un  en  Suide  qui  ne  fâche  pas  que  Vous  avez  lollictté  la  Neutralité 
pour  toute  la  Savoie?  Vous  l’avez  déjà  vû  dans  mes  Reponfes  precedentes  aux 
Ecrits  de  Mr.  le  Marquis  de  PuiGeux.  Ce  n’cft  pas  ici  la  première  fois  que 
je  Vous  ai  fait  appercevoir  qu’il  fuppofoit  fans  lcrupule  des  Faits  publics, 
d’une  maniéré  tout  oppofée  à ce  qui  en  cil  vei  iublement. 

Quand  à l’offre  que  la  France  Vous  fait , de  Vous  conGcr  la  garde  du 
Chablais  8c  du  FaufGgni , dont  fon  Minillrc  vous  parle  comme  d’un  grand 
Tom.  III.  • - . ‘ 


Digitized  by  Google 


x8<î  MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ, 

1704.  Sacrifice  que  le  Roi  Vous  fait  de  fon  jufte  reflentiment , comme  d’un  temoi- 

— gnage  d’une  extrême  Condefcendance  pour  Vous,  & dont  il  tâche  à Vous  fai- 
re remarquer  le  mérité  , pour  attirer  vôtre  rcconnoiflancc , puisque,  dit-il. 
Sa  Majeué  Très- Chrétienne  en  prévoit  toutes  les  fuites  : Pour  ce  qui  cft  , 
dis-je  , de  ce  qu’il  vous  avance  à cct  égard,  les  véritables  vues  de  la  France 
n’ont  point  échappé  à vôtre  pénétration:  Vous  avez  d’abord  remarqué  , que 
cette  Condefcendance  , ce  Sacrifice^  que  l’on  Vous  fait  d’un  juilc  rcfTentimenr, 
que  tout  cela  ne  confifte  qu’à  vouloir  Vous  engager  d’être  les  foûtiens  de  l’U- 
furpation  de  cette  PuifTance,  Sc  que  bien  loin  que  de  tels  offres  aboutifTcnt  à 
vôtre  fûreté,  elles  y font  diamétralement  contraires.  En  effet,  Illurtriflîmcs 
8c  Tics-Puiifans  Seigneurs  , la  France  , qui  fait  avec  combien  de  fermeté  8c 
avec  quelle  probité  Voüi  maintenez  tous  vos  Engagemens,  efl  bien  certaine 
que  fi  Vous  aviez  reçû  de  fes  mains  la  garde  du  Chablais  8c  du  Fauffigni , 
Vous  tâcheriez  de  lui  conferver  fes  Pais  contre  ceux  qui  voudroirnt  les  atta- 
quer J & ainfi  Elle  cmpécheroit  par  vôtre  moien  que  Son  Altefic  Roïale,  vô- 
tre Voifin,  vôtre  Ami,  & vôtre  Allié,  ne  pût  entrer  en  poficflîon  de  fon  pa- 
trimoine : Elle  fait  de  plus,  que  la  garde  de  ces  deux  Provinces  ne  feroit  que 
Vous  affoiblir  contre  Elle  , puis  que  Vous  feriez  obligez  d’occuper  vôtre 
monde  à 1a  confervation  d’un  PaVs  qui  n'a  aucune  Place  forte,  8c  qui  lui  ell 
de  telle  maniéré  ouvert  de  tous  côtez  , que  Vous  ne  pourriez  le  conferver 
contre  Elle  qu’autant  qu’ElIe  le  trouvcroit  à propos.  Mais , ce  n’etoit  pas  à 
des  Perfonnes  fi  éclairées  à qui  Mr.  l’Ambafladeur  de  France  devoir  s’adreflèr 
avec  de  telles  lllufions,  8c  ce  n’étoit  pas  à une  Nation  fi  jufte  à qui  il  devoir 
propofer  de  garder  , au  nom  de  la  France  , les  Etats  d’un  Prince  qui  a les 
lëntimcns  tous  remplis  d’eftime  8c  d’amitié  pour  Vous  , 8c  dont  le  voilînage 
Vous  a toujours  été  agréable  , fans  Vous  avoirj  jamais  donné  aucun  fujc:  de 
jaloufie.  Auflï  Vous  avez  témoignez,  avec  vôtre  fermeté  ordinaire  , à Mr. 
le  Marquis  de  Puifieux, combien  peu  de  pareilles  offres  alîûrcroient  vôtre  Li- 
berté, 8c  combien  peu  elles  repondoient  au  foin  que.  Vous  devez  avoir  de  vô- 
tre confervation,  8c  aux  égards  que  Vous  aviez  lieu  d’attendre  du  Roi  Très- 
Chrétien  , pour  peu  qu’il  voulut  avoir  de  cette  rcconnoiflancc  qu’exigeoient 
de  lui  tant  de  fignalcz  fcrviccs  que  Vous  lui  avez  rendus. 

OL.’a  enfuitc  fait  Mr.  le  M.irquis  de  Puifieux  , voïant  que  Vous  aviez  dé- 
couvert tous  fes  pieges  , 8c  que  tous  fis  détours  lui  çtoient  inutiles?'  Il  n’a 
plus  été  le  Maître  de  fupprimer  cet  cfprit  de  violence  qui  anime  la  Cour  de 
France  à l’egard  de  tous  fes  Voifins  j il  Vous  l’a  manitefté  dans  toute  fon 
étendue  , fans  refleehir  que  la  circonftance  ne  lui  étoit  p.is  favorable,  qu’il 
alloit  juftement  irriter  une  redoutable  Nation,  8c  qui  peut  fi  puifiàmmcnt  in- 
fluer dans  tout  le  fort  de  l’Europe.  Qiiand  il  a vû  fes  artifices  échouez,  rien 
ne  l’a  pû  d'avantage  retenir } il  Vous  a donné  cct  injurieux  Mémoire  du  zz. 
Février  , où  il  Vous  a parlé  en  Souverain  } où  il  ofc  Vous  dire,  que  Vous 
aflèétcz  de  lui  faire  des  Demandes  irre^uheres  , ôc  que  Vous  comptez  pour 
rien  les  Grâces  que  fon  Maître  Vous  a faites  ; où  il  traite  vos  craintes  les  plus 
jullcs,  8c  les  mieux  fondées,  d'imaginaires-,  où  iP  Vous  déclare,  qu’il  n’era- 
ploicra  point  fes:  offices  vers  fon  Roi  , que  lorfquc  Vous.  lui  ferez,  des  Dcman- 
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<fcs  qui  ne  foîcni  point  prcjiifîicis!)lrs  n fcs  interets  j*  où  il  Vous  dit,  qn’iî  dc- 
plairoit  abfolument  à Sa  Majeflé  Trcs-Chréticnnc  , s’il  accompagnoit  d’au- 
cune inftancc  de  fa  part , celles  que  Vous  lui  faites  prefentement  j Ce  Mé- 
moire 'enfin  , dans  lequel  il  avance  qu’il  a mis  en  ufage  tous  les  moiens  pofii- 
bles,  & raifonnables,  pour  Vous  defabulèr  de  la  crainte  que  Vous  témoignez 
d’être  entourez,  & dans  lequel  il  Vous  dit,  que  Vous  voulez  expofer  une 
partie  des  Etats  de  fon  Maître  à la  diferetion  de  les  Ennemis.  ' 

Sont-ce  là  les  bons  officices  que  Vous  devez  attendre  d’un  Miniftrc  accou- 
tumé depuis  fi  long-tcms  à vivre  parmi  Vous,  & qui  Vous  prdmettoit  de  fe 
faire  toûjours  une  loi  de  s’interefler  à tout  ce  qui  Vous  pourra  être  avanta- 
geux i K à tout  ce  qui  pourra  contribuer  au  maintien  de  vôtre  repos,  & à 
une  parfaite  intelligence  entre  le  Roi  fon  Maître  & Vous.  C’dl  ce  qu’il  Vous 
avoit  afluré  f.  jours  auparavant. 

Ces  Demandes  irreguïierei  qu’il  dit  que  Vous  affeûez  de  lui  faire  confiftent 
à vouloir  conlêrvcr  à ion  Prince  légitimé , prcfque  la  feule  Province  qui  em- 
pêche que  vous  ne  loVez  pas  entièrement  entourez  de  la  France  j à vouloir 
fa  Neutralité  d’un  Pais,  à la  confervation duquel  Vous  êtes  autant  intereflez’ 
que  Son  Altcflc  Roïale  même  , qu’une  partie  des  Louables  Cantons  fe  font 
engagez  de  fecourir  par  les  Alliances  qu’ils  ont  avec  mon  Souverain  , & pour 
la  defenfe  duquel  tout  le  Louable  Corps  s’eft  refei  vc  dans  fa  Paix  perpétuelle 
avec  la  France,  de  pouvoir  donner  du  monde.  Les  Grâces  dont  le  Mar- 
quis de  Puifieux  Vous  parle  , & que  , félon  lui , Vous  comptez  pour  rien  ÿ 
confillcnt  uniquement  à des  Pieges  palpables  qu’il  Vous  avoit  tendus,  &à 
des  Artifices  qu’il  avoit  emploiez  pour  éluder  vôtre  fâtisfaclion  : Tl  oie  traiter 
vos  craintes  à' imaginaire t.  Eft-ce  de  la  maniéré  qu’il  doit  parler  à une  Na- 
tion qui  a toûjours  donné  de  fi  grandes  marques  de  fa  fagefie?  Et  y a-t-il  rien 
de  plus  naturel  & de  plus  indifpcnfable  , que  de  prendre  dé  jufics  précautions 
pour  empêcher  qu’une  PuilTance , dont  l’Ambition  eft  généralement  reconnue 
de  tout  le  monde,  ne  puifle  la  fatisfairc  à vôtre  égard»  quand  la  volonté  lui 
en  vicndroii  ? Et  tous  les  Peuples , qui  ont  été  (cnfibles  à leur  coniervatiori , 
n’ont-ils  pas  toûjours  tout  facrifié  pour  éviter  de  tomber  dans  un  état  pareil 
à celui  où  la  France  voudroit  Vous  mettre  ? Et  enfin,  l’unique  moicn  de 
maintenir  fa  Liberté , ne  confifte-t-il  pas  à empêcher  qu’aucune  Puifiànce  ne 
foit  en  état  de  l’attaquer  impunément? 

Mr.  le  Marquis  de  Puifieux  ne  veut  emploicr  fcs  offices  pour  vous  fatisfairc 
fur  vos  Demandes , que  lors  qu’elles  ne  feront  pas  préjudiciables  aux  intérêts  de 
fon  Roi.  Ces  interets  confiflcnt  à Vous  mettre  dans  un  tel  état,  que  Vous 
foicz  entièrement  à la  difpofition  de  la  France.  Du  moment  que  vos  Deman- 
des ne  feront  pas  conformes  à cela  , Vous  n’avez  rien  à efpercr  d’EIlc.  Son 
Ambaflîrdcur  Vqus  déclaré  même  , qu'il  attirerait  fa  difgrace.^  s’il  les  accom- 
pagnoit  d’aueuhe  inflancc  de  fà  part  : 11  a,  félon  lui , déjà  mis  en  ufage  tous 
fcs  moiens  poffibles  & raifonnables  , pour  Vous  def^ufer  de  la  crainte  que 
Vous  témoignez  de  Vous  voir  entourez'^  ' & il’ ne  pêut  rien  faire  de  plus, 
Ainfi,  lllullriflîmes  6c  trcs-Puifiàns  Seigneur^  Vous  n’avez  rien  à,  atten- 
dre de  la  voie  de  la  Négociation,  qui ’ puifle' afiurer  vôtre  tranquillité.  Et 
* Aa  Z quand 
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1704.  Quand  enfin  à ce  qu’il  Vous  dit,  que  Vous  voulez  expolêr  une  partie  des  Etat* 

“■  " "■  ûe  fon  Roi  à la  difcrction  de  fes  Ennemis,  Vous  le  fçavez.  Son  Alteflc  Roïa- 
Ic  mon  Maître  a toujours  été  difpofée  à Vous  donner  toutes  les  furetez  raifon- 
nables,  pour  Vous  mettre  en  état  de  garantir  à la  France,  qu’Elle  ne  Icroit 
point  attaquée  du  côté  de  la  Savoie. 

Si  la  France  ofe  donc  Vous  traiter  avec  cette  hauteur,  dans  une Conjonélu- 
re  auffi  embarafiànte  que  Teft  celle  où  Elle  Ce  trouve , que  ne  devez  Vous  pas 
attendre  d’Ellc,  lors  qu’Elle  fera  plus  libre  d’agir  fuivant  fon  inclination,  fur- 
tout  û Vous  ne  prenez  pas  d’avance  de  foiides  & fortes  mefurcs  contre 
fes  vues. 

11  cft  évident  qu’une  négative  fi  feche,  que  vous  donne  Mr.  le  Marquis  de 
Puifieux  , ne  part  point  des  avantages  que  la  France  peut  tirer  de  la  Savoie 
dans  la  Guerre  qu’Elle  fait  à Son  Altclfe  Roïale  j mais  uniquement  de  ce 
qu’Elle  ne  veut  pas  (fi  elle  n’y  cil  forcée  j abandonner  le  plan  qu’Elle  a fait 
contre  vôtre  Liberté  : Elle  s'eft  propoféc  d’obliger  Son  Altefie  Roule  à lui 
échanger  la  Savoie:  Elle  l’a  déjà  tenté  à diverfes  reprifes,  mais  mutilement  : 
Elle  fçait  que  l’unique  moien  d'y  parvenir , confillc  à rendre  de  telle  manière 
inutile  à Son  Altefic  Roïale  mon  Maître  tout  ce  qui  lui  apartient  en  deçà  des 
Alpes , que  des  moindres  Etats  que  l’on  pourroit  donner  contigus  au  Piemon» 
lui  fuflênt  d’un  plus  grand  ufage  que  toute  la  Savoie.  Pour  y réüflir.  Elle  a 
déjà  pendant  la  Guerre  précctfcnte,  prcfque  entièrement  épuifé  cette  Provin- 
ce j Elle  ^cut  achever  de  la  mettre  à la  dernière  milcrci  Elle  veut  de  plus  fai- 
re voir  à mon  Souverain,  que  ce  Pais  lui  (èra  toujours  inutile  loriqu’il  aura  la 
Guerre  avec  Edlcj  & comme  Elle  fait  bien  que  l’inclinution  que  Son  Altefle 
Roïale  a de  conferver  d’auifi  bons  voifins  que  Vous,  des  voiûns  en  qui  Elle  a 
tant  de  confiance  , & defquels  les  intérêts  font  dans  la  circonftance  préfente 
les  mêmes  que  les'  fiens , Elle  veut  tâcher  de  lui  rendre  ce  voifinage  inutile, 
afin  qu’il  ne  compte  plus  defiiis. 

Il  cftjd’autant  plus  fenfible,  Illufirifiîmes  StTrès-Pulfians  Seigneurs,  que 
la  France  ne  cherche  dans  tout  cela  qu’à  Vous  entourer , que  dans  la  Guerre 
précédente  n’aiant  pas  le  Duché  de  Milan,  & l’Eleftcur  de  Baviéie  n’étant 
pas  joint  à fes  intérêts , comme  Elle  ne  fe  voioit  pas  encore  dans  le  pouvoir 
de  vous  enfermer.  Elle  vouloir  bien  alors  confentir  à la  Neutralité  de  la  Sa- 
voie , puis  que  par  ce  moien  fès  Etats  étoient  couverts  de  ce  côté-là,  Sc 
qu’.EUe  connoifiüit  qu’Elle  n'en  tireroit  jamais  un  ufage  proportionné  à la  di- 
verfion  qu’Ellc  feroit  obligée  de  fouffrir  pour  la  conlêrvcr..  Cette  Province 
lui  ell  maintenant  tout  autrement  à charge,  fans  qu’Elle  en  puiffe  tirer  aucun 
ufage  eflentiel  que  celui  de  vous  enfermer.  Montmeillan  cft  dans  un  tel  état, 
qu’Elle  ne  peut  pas  en  entreprendre  le  Siège  fans  y cmploicr  des  forces  confi- 
derables,  fans  y occuper  des  Troupes  qui  lui  font  très-necdHiircs  autre  parc, 
& (ans  donner  lieu  à Son  Altefic  Roïale  de  tè  prévaloir  de^eette  diverfion  , 
pour  la  poullcr  vivement  par  d’autres  endroits,  'l'andis  que  Montmeillan  fera 
entre  les  mains  de  mon  Souverain,  le  Blocus  de  cette  Place  , qui- cft  fournie 
de  tout  ce  qui  cft  nccefiaire,  lui  coûtera  quelques  mille  hommes  ; Elle  ne 
■pourra  faire  ce  Blocus , & empêcher  que  Son  Altcflê  Roïale  ne  puifiê  pénér 
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trer  dans  la  Savoie,  par  les  pafTages  qu’ZlIc  s’ed  confervée,  & qui  lui  en  don-  1704^ 
nenc  l’entrée  libre,  à moins  qu’Elle  n’y  tienne  toujours  un  Corps  confidéra-  — ■ ' 
ble.  Son  Miniftre  dit  que  la  Savoie  lui  cft  neceflaire,  pour  avoir  un  pafTage 
fiicile  pour  attaquer  le  Piémont.  Eli -ce  par  le  Mont-Ceiiis?  Mais  on  fait 
qu’il  cil  impraticable  à une  Armée  , à la  conduite  de  l'attirai  qui  doit  la  fui- 
vre,  & que  peu  de  monde  peut  arrêter  1rs  forces  les  plu»  conlîdcrables.  EÛ- 
ce  par  la  Vallée  d’Aofte?  N’y  a-t-il  pas  les  mêmes  inconveniens  qu’au  Mont- 
Cenis,  8c  les  Troupes  que  Son  AIttfle  Roïale  y a mis,  ne  (ont-elles  pas  fiifH- 
fantes  pour  empêcher  ce  p.i(Tagc  à 4.  fois  autant  de  monde?  Et  fi  la  France 
veut  tâcher  d’entrer  dans  le  Piémont,  n’a-t-cllc  pis  differens  autres  palTage» 

aui  y aboutiilènt  par  le  Dauphiné,  tous  plus  aifeZ  8c  plus  à portée  que  celui 
e la  Vallée  d’Aofic  , 8c  du  Mont-Cenis  ? N’y  a-t-clle  pas  des  places  voifi- 
nés,  & ne  font-cc  pas  les  endroits  par  où  fes  Armées  ont  toujours  pafTé?  Il 
n’y  a perfonne  qui  connoillè  ce  Pais , 8c  qui  fâche  par  où  la  France  cil  en- 
trée autrefois  en  Piémont , qui  n’en  foie  convaincu.  Le  dtlTcin  de  la  France 
ne  peut  pas  aufil  confillcr  à le  lcrvir  de  la  Savoie  pour  faire  palTcr  du  monde 
dans  le  Duché  de  Milan,  par  le  Pais  de  Valley:  outre  qu’il  n’cll  pas  à fup- 
pofer  que  les  Louables  Dixains  voululTcnt  accorder  ce  pallâge  dircâemcnr 
contraire  à leur  Alliance  avec  Son  AltelTe  Roïale  , la  fituation  des  Troupes 
Impériales  8c  de  celles  de  Son  Altcfle  Roïale  cft  tbllej  que  les  François  ne 

Euvent  pas  entrer  du  Valley  dans  le  Duché  de  Milan  fins  un  danger  éminent. 

c tont  cela  il  en  réfulte  donc  évidemment,  que  l’opiniatrctc  que  la  France 
témoigne  à vouloir  conferver  la  Savoie  , Vous  a uniquement  pour  olyet.  Se 
que  c’cll  à Vous  fculs  à qui  Elle  en  veut  par-là.  Plutôt  que  de  défillcr  de 
cette  vûc  , Elle  aime  mieux  fouffrir  une  diverfion  aufii  grande  que  celle-là, 
îc  s’expofer,  pour  peu  que  les  évenemens  de  la  Guerre  répondent  à la  jullico 
de  la  caufe  des  Hauts- Alliez,  non  (êulemcnt  à en  être  honteufement  chalice,. 
mais  aulli  à voir  de  ce  côté -là  fes  propres  Pais  expolêz  à tous  les  malheurs 
que  la  Guerre  entraîne  apres  foi. 

Mais  , Illullrilfirocs  8c  très -PuilTans  Seigneurs  , quoi  que  les  vû«  de  la> 

France  fur  vôtre  Liberté, l’engagent  à fouhaiter  fi  ardemment  de  le  conlcrvcr 
la  Savoie}  Vous  n’avez  qu’à  le  vouloir  réfolument , Elle  fera  bicn-tôt  obli- 
gée d’abandonner  ce  finiftre  Projet.  Les  circonllanccs  lui  font  trop  peu  fa- 
vorables , pour  lui  permettre  de  s’y  fixer  préfentement  contre  vos  Rélblu- 
tions}  8c  du  moment  qu’Elle  Vous  verra  prendre  des  melùres  proportionnées’ 
à l’exigence  de  cette  grande  Allàirc  ^ Elle  ceflera  de  faire  la  retive , 8c.  vien- 
dra au  devant  de  vos  fouhaits. 

Aiez,  lllullrilfimes  8c  très  - PuilTans  Seigneurs,  la  bonté  d’exeufer  la  lon- 
gueur de  cette  Lettr»:  le  julle  rclTentiment , que  la  conduite  de  Mr.  le  Mar- 
quis de  Puifieux  m’a  infpiré,  m’a  conduit  fi  avant.  Je  finirai  en  difimt  pour 
Réponfc  à ce  que  Mr.  l’AmbalTadeur  de  France  s’émancipe  d’avancer  fur 
Son  AltelTe  Roïale  mon  Maître , que  comme  je  fuis  prêt  de  confondre 
tous  les  faits  qu'il  pourroit  inventer  pour  attribuer  à mon  Souverain  do 
s’être  attiré  la  violence  qu’on  lui  a f^tcj  en  échange,  tandis  qu’il  ne  le 
iervira  que  de  termes  generaux-,  fi  oppofea  à ht  notoriété  des  faits  publies, 
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je  ne  daignerai  plus  y répliquer.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous  maintienne  en 
toute  proipcrité  , & qu’il  vous  comble  de  fes  bencdiûions. 

Signé  J 

P.  M Æ I-  L A R E D E. 

A Berne  le  19.  Février  1714. 

Cet  Env'oïé  ne  s’en  tint  pas-là.  Il  alla  à Lucerne;  il  obtint-là  de  la  part 
de  quelques  Cantons  Catholiques  un  fecours  d’hommes  pour  Ton  Maître.  A- 
pres  le  (ucccs  de  cette  Négociation  ce  Minillre  fe  rendit  à Berne.  Il  avoit 
etc  convaincu,  que  les  Souverains  de  ce  Canton  , ctoient  douez  d’une  admi- 
rable fagciTe.  D’ailleurs  oue  leur  héroïque  & intrépide  férmctc  faifoit  l'admi- 
ration de  la  partie  fenfée  de  l’Europe.  Audi  fur  ce  fondement  trouva  t-il  à 
propos  de  leur  faire  part  des  Refolutions  de  ces  Cantons- là.  11  s’en  aquitta 
par  le  Mémoire  qu’on  va  inférer. 

ILLUSTRISSIMES  SEIGNEURS, 

JE  ne  fatisférois  pas  à la  confiance  que  Son  AltefTe  Roïale  mon  Maître  a en 
vous,  lUufirimmes  Seigneurs,  fl  je  ne  vous  faifois  part  , comme  le  Loua- 
ble Canton  de  Lucerne,  & les  Loüables  Cantons  de  Suitz , Undervald , Zug, 
& Glatis  ont  accordé  la  levée  que  je  leur  ai  demandée  de  la  part  de  Son  Al- 
teflc  Roïale:  que  l’on  y bat  la  Caifle  depuis  huit  jours,  & que  l’on  y fait  pa-* 
roître  rcmprelTcment  que  l’on  a d’aller  fecourir  un  Prince  leur  Voifin  Sc  leur 
Allié  : & Ury  eft  prêt  d’en  faire  autant.  Vous  voiez  que  par  ce  moien  les 
Loüables  Cantons  Catholiques  concourront  à foutenir  les  gencreufes  & falu- 
taires  Réfolutions  que  vous  prendrez  , pour  empêcher  que.vous  ae  foiez  en- 
rouiez de  toutes  parts  par  la  France,  en  l’obligeant  de  retirer  fes  Troupes  de 
la- Savoie  , & d’accepter  la  Neutralité  que  vous  lui  avez  fait  connoicre  vous 
être  fi  ncceffaire  pour  vôtre  fureté.  Il  ell  tems , Illuftriflimes  Seigneurs,  de 
profiter  de  celui  qui  fc  prefente  favorablement  pour  y réüflîr  ; la  France  oc- 
cupée ailleurs  a peu  de  Troupes  dans  la  Savoie:  le  peu  qu’elle  y en  a viennent 
d’eprouver  la  valeur  des  Soldats  de  vôtre  Nation  qui  (ont  en  Garnifon  à 
Montmeillan , & elles  n’oferont  attendre  ceux  que  vous  y envoierez. 

Je  ne  vous  répété  pas  les. motifs,  qui  vous  doivent  engager  à prendre  cette 
Rcfolution.  Vous  en  êtes  pénétrez  : vous  êtes  convaincus  que  les  Négocia- 
tions avec  la  France  font  inutiles  ; vous  êtes  touchez  des  amufemens  qu’elle 
emploie  pour  retarder  l’Execution  d’un  projet , qui  vous  efl  aufll  neceflaire 
que  glorieux  ; & il  ne  fc  peut  que  vous  ne  loicz  fenfiblcs  à la  hauteur  que  fes 
Minilbrcs  emploient  à vôtre  égard  , & qu’elles  ne  vous  aient  fait  faire  de  fe- 
rieufes  Réfléxions  fur  ce  que  vous  devez  attendre  d’une  Puiflancc,  qui  a fi 
peu  de  mémgemens  pour  vous,  dans  des  tenas  qu’elle  devroit  le  plus  rccher- 
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cher  vôtre  amitié,  & qui  ne  vous  parle  que  pour  vous  reprocher  injurieuiè-  1704.' 
ment  les  Grâces  qu’elle  fuppofè  de  vous  avoir  fait , fans  réfléchir  qu’elle  ne  . . 

remplit  pas  feulement  les  obligations  qu’elle  a contraéic  avec  vous , bien  loin 
d’avoir  üc  la  rcconnoilTace  de  celles  qu’elle  vrus  a. 

N’héfitez  plus,  je  vous  prie,  Illullriflimcs  Seigneurs,  de  prendre  des  mc- 
furcs  pour  vous  conlcrvcr  un  voifinage  qui  vous  eft  agréable  & qui  ne  vous 
peut  faire  que  du  plaifîr:  Rompez  par  une  gcncreufc  Réfolution  celle  que  la 
France  a prife  de  vous  rendre  dependans  de  fes  volontczj  & aflurez  à vos  Ne- 
veux la  Liberté  que  vous  avez  héritée  de  vos  Aieux. 

Je  vous  le  repetc,  llluflriflimcs  Seigneurs  , je  fuis  prêt  d’entrer  avec  vous 
dans  tous  les  expediens  raifonnables , pour  vous  afïïjrer  que  Son  Altcflc  Roïa- 
le  mon  Maître  n’attaquera  point  la  France  par  la  Savoie,  fie  que  ce  Duché 
fera  dans  une  parfaite  Neutralité.  Mon  Souverain  ne  cherche  qu’i  éloigner 
de  vos  Fronrieres  les  Armes  d’une  Puiflànce  qui  menace  la  Liberté  de  tous  fes 
voifinsi  8c  pour  y réiiffir  il  eft  tems  de  mettre  la  main  à l’œuvre,  8c  de  con- 
venir par  enfemblc  des  moiens  de  vous  afturer  une  tranquillité  durable  du  cô- 
té de  la  Savoie:  Il  ne  dépend  que  de  vous,  je  m’offre  d’entrer  pour  ce  regard 
en  Négociation  , où  je  me  flatte  de  vous  perfùader  de  l’enticre  confiance  de 
Son  Altcflc  Roïale  mon  Maître , de  fon  amitié  à vôtre  égard,  de  l’eftime 
qu’elle  fait  de  la  vôtre,  8c  que  rien  ne  lui  eft  plus  cher  que  des  voifins  com- 
me vous. 

Pour  ce  qui  eft  de  moi,  j’cfpcrc  de  vous  prouver,  llluflriflimcs  Seigneurs, 
par  la  fincerité  de  mes  démarches,  la  forte  envie  que  j’ai  de  vous  plaire  8c  de 
mériter  vôtre  confiance.  Je  prie  le  Seigneur  qu’il  vous  comble,  llluftri(Iimcs< 
Seigneurs,  de  fes  bcncdiélions. 

Signif 

. M B L.  t,  A R E D E. 

A Berne  le  14.  Mars  1704. 

Apres  cette  Démarché  l’Envoïé  fc  rendit  à Fribourg.  II  y prefenta 
auffi  ce  Mémoire. 

ILLUSTRISSIMES  SEIGNEURS,  Mémoî-' 

« redeMr.’ 

La  confiance  cjüc  Son  Altcflc  Roïale  mon  Maître  a eu  en  ce  Louable  Can-  deMelU- 
ton  eft  fi  parfaite  , l’amitié  qu’il  a pour  Vous  , Illuflrifîimes  Seigneurs  , 

8c  l’eftime  qu’il  fait  de  la  vôtre  eft  fi  grande  , que  je  n’ai  pas  des  termes  allez 
forts  pour  vous  l’exprimer,  ni  pour  vous  marquer  la  gratitude  des  foins  8c  des  bourg.du 
peines  que  Vous  avez  prifes  pour  vous  le  conferver  pour  Voifin.  Je  vous  en  1 AvtiL 
aflürc  de  fâ  part , 8c  qu’il  eft  pénétré  des  fentimens  que  Vous  avez  d’obfcrvcr 
rcligieufemcnt  l’Alliance  que  Vous  avez  avec  lui:  11  connoit  vôtre  probité,, 
il  eu  couvaincu  de.  vôtre  fermeté  , 8c  comme  j’en  ai  été  le  témoin  des  que 

mon. 
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1704.  mon  Souverain  m’a  fait  l’honneur  de  m’cmploier  auprès  du  Loüabic  Corpf 
Helvétique,  J’ai  eu  celui  de  lui  en  faire  le  detail:  Mais  je  me  fuis  aperçq  dans 
ce  peu  de  jours  que  je  fuis  ici,  que  je  n’avois  que  legercment  touche  ces  deux 
Vertus  que  Vous  pofTcdez  (i  éminemment,  5c  qui  ne  vous  laifTcnt  pas  balan- 
cer un  moment,  lorfqu’il  s’agit,  ou  d’affermir  la  fûreté  de  votre  Etat,  ou  de 
donner  du  fecours  à vos  Alliez. 

Jeconnois  à prefent , qu’il  m’etoit  fuperflu  de  m’adrcflcr  à Vous,  pour 
vous  inviter  d’.iccorder  le  Iccours  que  V' ous  avez  promis  à Son  Altcflc  Roïa- 
le;  )e  vois  que  vôtre  probité  ne  vous  permet  pas  de  retarder  l’exécution  de 
vos  Traitez,  6c  lî  j’ai  l’honneur  de  vous  parler,  ce  n’eft  point  pour  vous  per- 
fuader,  ce  n’eft  que  pour  rendre  publique  vôtre  conftantc  amitié  a l’égard  de 
vos  Alliez , & pour  faire  connoître  aux  Miniftres  de  la  France,  que  c’eft 
Vous  faire  injure,  que  de  Vous  croire  capables  de  ne  pas  exécuter  incef^m- 
ment  les  promeffes  que  Vous  avez  une  fois  faites  , pour  leur  aprendre  que  les 

[larollcs  de  cette  puiffante  Nation  font  toujours  fermes  5c  inébranlables,  qu’el- 
es  valent  plus  que  les  fermens  de  la  Cour,  que  de  jurer  parmi  Vous  cft  une 
chofe  fupcrtluë,  que  Vous  ne  confirmez  pas  vôtre  amitié  en  jurant;  Mais  que 
c’eft  en  gardant  inviolablement  vos  promeffes  que  Vous  jurez  , ôc  que  Vous 
vous  êtes  toûjours  fait  une  Loi  de  témoigner  la  bonne  foi,  dont  Vous  avez 
toujours  ufé , par  runiformké  de  vos  promeffes  8c  de  vos  aâions. 

J’aperçois  en  effet,  Illuftriffimes  Seigneurs  , que  Vous  êtes  indignez  con- 
tre CCS  Miniftres  qui  ofênt  vous  infpirer  des  (êntimens  contraires , 6c  qui  font 
il  oppofez  à cette  Probité  8c  à cette  fermeté,  contre  ceux  qui  ofent  vous 
confeiller  de  manquer  de  foi  à Son  Alteftc  Roïale  par  l’inobfervation  de  TAl- 
liancc  que  Vous  avez  avec  Elle.  Ne  favent-ils  pas  que  c’eft  Vous  inviter  par 
de  femblablcs  confeils  à la  manquer  en  même  tems  à Dieu  , qui  eft  le  Van- 
geur  de  la  Foi  violée,  comme  il  en  a été  le  témoin? 

Vous  favez  cependant  les  détours  que  les  Miniftres  de  France  ont  emploies 
pour  Vous  perfuader,  que  vous  n’étiez  pas  obligez  de  donner  des  Troupes  à 
mon  Souverain,  Vous  lavez  le  foin  qu’ils  ont  pris  de  faire  femer  pour  ce  fujet 
des  Imprimez  chez  Vous,  comme  dans  tout  le  relie  du  Loüabic  Corps  Hel- 
vétique; Mais  vôtre  pénétration  à découvert  à la  première  vue  les  illufions 
dont  ils  fc  font  remplis,  la  finiftre  interprétation  qu’ils  donnent  à l’Alliance 
que  Vous  avez  avec  mon  Maître  , 8c  l’artifice  avec  lequel  on  avoit  tronqué 
les  points  cffentiels  , 8c  qu’on  en  avoit  fubrogé  d’autres  qui  n’ont  jamais  été 
que  dans  l’imagination  de  l’Auteur. 

Vous  avez  cnfuilc  remarqué , Illuflriffimcs  Seigneurs  , que  ces  Miniftres 
s’étant  aperçûs  que  Vous  preniez  à injure,  que  l’on  Vous  invitât  de  manquer 
de  foi,  en  refufaut  du  fecours  à Son  Alteflê  Roïale,  ont  voulu  au  moins  exi- 
ger de  Vous,  de  retarder  l’Exécution  de  vos  promefles,  8c  de  renvoier  la  per- 

miftion  des  levées  à un  autre  tems . Ils  V^ous  ont  fiit  à ce  fujet  des  offres  de 
vous  paicr  deux  penfions  de  France  8c  cinq  d’Efpagne.  Rcflechilîcz  je  vous 
I prie  à cette  conduite.  Ce  n’eft  donc  plus  par  un  effet  des  Traitez  que  Vous 

avez  avec  les  deux  Couronnes  ; Ce  n’eft  plus  parla  reconnoiffance,  que  la 
France  doit,  avoir  des  obligations  qu’elle  Vous  a,  qu’elle  vous  fera  paicr  les 
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penfioot  qui  Vous  font  ducs  j Ce  ne  icra  que  pour  vous  engager  à fifre  ce 
Qu’elle  fouhaitera  de  Vous)  Ce  ne  fera  que  pour  vous  rendre  dependans  de  Tes 
Volontczj  Ce  ne  fera  que  pour  vous  détacher  dc  tous  vos  Alliez,  pour  pou- 
voir enfuite  plus  facilement  Vous  foumettre  à elle  ( Ces  pendons  enfin  ne  fe- 
ront plus  que  des  cbaincs  qui  lui  ferviront  à vous  conduire  où  elle  voudra, 8c 
à attacher  vôtre  Liberté  à fon  Ambition. 

Ne  fuffiroit-il  pas  à cette  Puilîance  de  Vous  avoir  amufe  depuis  la  Dicte 
dc  Bade  jufqu’a  prefent , & dc  n’avoir  acquiefeé  à rien  dc  ce  que  Vous  de- 
mandez pour  la  fûrctc  de  vos  frontières,  fans  entreprendre  encore  de  vous 
gêner  d.ans  l’execution  de  vos  Traitez  ? Scs  Miniftres  ne  dcvoicnt-ils  pas  fê 
contenter  d’avoir  meprife  vos  reprefentations,  dc  s’etre  récrié  publiquement 
contre  vôtre  fage  provoiancc  , fans  vouloir  exiger  dc  Vous  de  manquer  à la 
foi’dc  vos  Alliances?  N’étoit-cc  pas  aflez  pour  eux  dc  n’avoir  pas  exécuté  les 
promcfTcs  réitérées  qu'ils  vous  ont  faites  de  Vous  fatisfairc,  fans  ajoûter  enco- 
re des  Conditions  indignes  à rcfperancc  d’un  paiement  qu’ils  ne  vous  promet- 
tent dc  nouveau  , que  pour  rendre  inutiles  les  gencreufes  & falutaires  RéfoluT 
lions  que  Vous  avez  pnfes  contre  les  pernicieux  Deffeins  dc.la  France,  qui  fer 
ra  moins  dc  difficulté  de  vous  paier  à l’avenir,  des  qu’elle  verra  en  Vous  plus 
de  fermeté?  Vôtre  Alliance  lui  efl  trop  utile  pour  ne  pas  la  cultiver,  Sc  vous 
vous  feriez  tort  d’en  douter.  , 

•-  Cette  Puiffiince  jaloufc  dc  l’Union  que  les  démarchés  que  vous  avez  faites 
pour  la  fureté  dc  votre  Etat  ont  cimenté  entre  Vous  , & les  autres  Louables 
Cantons,  & de  la  gloire  que  Vous  vous  êtes  acquife  par  vôtre  fermeté  chez 
toutes  les  autres  Nations , cherchera  à pouvoir  perfuader  les  autres  Louables 
Cantons,  que  vous  n’avez  plus  aucun  foupçon  de  fes  aprochess  EUle  tâchera 
dc  jetter  de  la  défiance  contre  Vous,  par  la  confiance  qu’elle  fuppofera  que 
vous  avez  en  elle,  à rendre  inutile  ce  que  Vous  avez  fût  jufqu’à  prefent  pour 
aflùrer  vôtre  Liberté.  N’en  doutez  pas , llluflriffimes  Seigneurs,  ce  font  là 
fes  vues,  qui  fe  manifefTcnt  d’autant  plus  par  la  Lettre  que  Mr.  le  Marquis 
dc  Puifieux  vient  d’écrire  à tout  1^ Louable  Corps  Helvétique  , pour  lui  de- 
mander quelles  font  vos  Réfolutions  fur  la  Neutralité  de  la  Savoie^  fur  quel 
pied  Vous  prétendez  qu’elle  foit  établie  i 6c  quelle  fureté  le  Roi  Très-Chré- 
tien aura  que  fes  Etats  ne  feront  point  endommagez  par  la  Savoies?  Vous 
favez  que  vous  lui  avez  fait  dire  il  y a long-tcms,  ce  qu’il  vous  demande  au- 
jourd’hui , 6c  que  je  vous  ai  offert  les  alTurances  que  vous  fouhaitcricz,  que 
la  France  ne  ferait  point  attaquée  par  la  Savoie.  Ce  ne  font  donc  que  les 
prétextes  accoutumez  des  Miniftres  de  France,  pour  détourner  indireétement 
et  qu’ils  n’ofeDt  plus  fiirc  ouvertement,  dc  vous  inviter  à renvoier  vos  déli- 
bérations jufques  à ce  qu’elle  fait  conclue,  de  Vous  demander  enfuite  du  rems 
pour  en  informer  Sa  Majcfté,  de  Vous  fiater  d’une  Rcponlc,  qui,  dc  même 
que  les  precedentes,  ne  Vous  donnera  aucune  fatifiétion,  qui  fera  cependant 
retardée , 6c  qui  ne  vous  viendra  que  quand  le  Louable  Corps  l’auraTollicitée, 
6c  qu’il  aura  été  contraint  de  l’envoicr  chercher  > 6c  pendant  tout  ce  tems 
laiflê  avancer  la  fidron  , d’une  manière  que  vôtre  fecours  foit  inutile  à mon 
Maître. 

>,  tm.  III.  B b Vous 


1704, 


Digitized  by  Google 


iP4  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1704.  Vous  êtes  trop  fages  & trop  pcnctrans,  Illuftriflîmes  Seigneurs,  pôur  ne 
pas  découvrir  ces  illuiîons , pour  ne  pas  apercevoir  que  toutes  ces  démarches 
ne  tendent  qu’à  vouloir  vous  empêcher  de  remplir  l’Alliance  que  Vous  avez 
avec  Son  Alteflc  Roïale  qui  cft  h précife  que  le  fccours  doit  être  réciproque- 
ment accordé  dans  le  mois  apres  la  demande  , fans  qu’il  puifle  être  retardé 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  j parce  que  la  lituation  des  Etats  de  mon 
Souverain  , & de  ceux  de  vôtre  République , exigent  rcfpcétivement  un 
promt  fecours , & que  le  retardement  cft  auflî  nuifiblc  que  le  refus , & ont 
tous  deux  le  même  effet.  RéflcchilTcz  , je  vous  prie  , que  la  France  ne  prend 
CCS  mefures  que  pour  détourner  infcnfiblement  Son  AltcfTc  Roïale  de  l’atta- 
chement qu’il  a pour  vôtre  voifinage  , & l’engager  par  ce  moicn  à conten- 
ter l’envie  qu’elle  a d’avoir  la  Savoie,  pour  Vous  reflercr  de  plus  prés. 

II  ne  (ê  peut  donc  pas,  Illuftriffimcs  Seigneurs  , que  Vous  ne  rejettiez'dcs 
infpirations  fi  contraires  à vos  promeffes , & qui  rendroient  vôtre  Alliance 
. inutile  à mon  Sovverain  , qui  a pour  Vous  des  fentimens  également  remplis 
de  confiance,  de  gratitude  & d’affeétion,  & qui  ne  Vous  a Jamais  donné  la 
moindre  jaloufie , pendant  que  du  côté  de  la  France  Vous  en  concevez  avec 
• jufticc  tous  les  jours  de  plus  grandes,  non  feulement  par  (à  trop* grande  puif- 
(ànce  qui  menace  la  Liberté  ae  l’Europe  , par  fon  Ambition  qui  a la  Monar- 
chie üniveriêlle  pour  objet;  par  fon  Avidité  qui  ne  peut  fouffrir  aucun  Voifin 
hors  de  fa  foumifilon  ; mais  particulièrement  par  rapoit  à fes  vûës  fur.  vôtre 
Liberté,  qu’elle  tâche  d’enchaîner  en  Vous  entourant  de  toutes  parts. 

II  n’cifc  pas  befoin  de  beaucoup  de  conjectures  pour  les  découvrir  ces  vûcs, 
& il  n’eft  pas  poflible  à fes  Miniftres  de  les  rendre  imperceptibles,  quelles 

}>rotcftations  qu’ils  Vous  faflent;  le  peu  de  ménagement  qu’ils  ont  pour  Vous; 
e mépris  qu’ik  ont  fait  de  vos  réprdentations;  la  précipitation  â s’emparer 
de  la  Savoie,  dans  le  tems  même  que  Vous  en  avez  follicité  la  Neutralité  ; 
les  détours  qu’ils  ont  emploié  pour  éviter  de  Vous  répondre;  les  Réponfci 
inutiles  qu’ils  Vous  ont  envoiées;  les  fupofitions  que  Mr.  le  Marquis  de  Pui- 
fieux  a faites  à la  Loüablc  Diète  de  Soleugc,  qu’il  a débité  comme  très* vé- 
ritables, quoique  contraires  aux  Réfolutions  de  la  Loüablc  Dicte  de  Bade.  Sa 
hauteur  imperieufe  à vôtre  égard  dans  fes  Mémoires  ; les  reproches  continuels 
des  Graccs  qu’il  fupofe  que  Vous  recevez  de  la  France;  enfin  les  détours  que 
l’on  emploie  pour  éviter  de  vous  accorder  la  fureté  que  Vous  avez  deman- 
dée, font  autant  de  preuves  du  dcficin  que  cette  Puiffancca  formé  de  vous 
rendre  dependans  de  fes  volontcz,  de  Vous  impolcr  la  Loi,  de  fc  rendre  maî- 
treffe  de  vôtre  Commerce , d’avoir  feule  de  vos  Troupes , & de  les  mettre  à 
la  folde  qu’il  lui  plaira. 

Je  pane  legerement,  Illuftrifiimes  Seigneurs,  fur  tous  ces  motifs  qui  vous 
doivent  engager  à veiller  à la  confervation  de  vôtre  Liberté,  pour  ne  pas  ré- 
veiller en  moi  la  crainte  que  le  refpcâ:  que  j’ai  pour  vôtre  République  m’in- 
fpirc  pour  fa  lûreté.  Il  me  fuffit  à prefent  de  vous  faire  reffbuvcnir  que  vous 
êtes  engagez  avec  mon  Maître  par  une  Alliance  qui  étant  defenfivc  eft  favo- 
rable, qui  étaric  de  celles  qu’on  appelle  conventions  égales  & réciproques  , 
Vous  doit  être  d’autant  plus  agréable  qu’elle  vous  eft  utile.  Mon  Souverain 
*■  . • n’eft 
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n’cft  pas  de  ces  Allie?,  qui  prétendent  que  Vous  lôie?  liez  à eux  fans  être  lié 
à Vous,  que  vous  ne  puiflîcz  pas  contraâer  des  autres  Alliances,  ou  exécu-  • 
ter  celles  que  vous  avez  fans  leur  confenrement , comme  la  France  le  prétend 
& Vous  l’a  fait  dire  dans  vos  Dictes  générales  par  fes  Interprètes,  & comme 
fit  le  Sr.  Baron  par  le  Mémoire  qu’ilpréfcnta  au  Louable  Corps  Catholique,  • 
à la  dernière  Dicte  de  Lucerne  le  zt.  Novembre  dernier,  je  laiflcàvôtre 
prudence  de  faire  les  Réflexions  que  méritent  de  fcmblablcs  Difeours. 

Je  me  flatc,  Illuflriflîmes  Seigneurs,  avec  jufticc  que  Vous  accorderez  dès 
à prefent  à Son  Altcflc  Roïalc  mon  Maître  le  fccours  que  vous  lui  avez  pro- 
mis , & que  je  vous  ai  demandé  à la  Loiiabic  Dicte  de  Lucerne  des  le  mois 
de  Novembre.  La  plus  grande  partie  des  autres  Louables  Cantons  fes  Alliez 
le  lui  ont  déjà  accordé,  quoique  leurs  raifons  d’Etat  par  raport  à leur  confer- 
vation  ne  foient  ni  fi  indifpcnfables  , ni  fi  prefiantes  que  les  vôtres,  comme 
vous  l’avez  reconnu.  Refleeninez , je  vous  prie,  à la  fertilité  8c  à l’abondtnpe 
du  Piémont,  à fa  proximité,  à l’exaâitude  avec  laquelle  Son  Altcflc  Roïale 
fait  paier  fes  Troupes  , au  peu  de  dépenfe  que  les  Officiers  font  obligez  de 
faire , qui  ailleurs  le  confument  en  fraix  fupcrfius , aux  petites  marches  des 
Soldats,  qui  ailleurs  font  expofez  à en  fiûrc  de  fi  longues  , de  fi  pénibles  8c 
de  fi  dil'pcnaieufcs,  aux  gratifications  que  Son  Alteflê  Roule  fait  , qui  évi- 
tent aux  Officiers  des  avances  confiderables  qu’on  cil  obligé  de  faire  autre 
part , 8c  à tous  les  autres  avantages  que  l’on  y reçoit. 

Je  Vous  prie  donc,  Illullriffimes  Seigneurs  , de  permettre  des-à-prefent  la 
levée  que  je  vous  ai  demandée , comme  à tout  le  Louable  Coips  Helvétique 
.en  conformité  de  l’Alliance  que  vous  avez  avec  Son  Alteflê  Roialc  fous  l’onrc 
que' je  vous  réitère  qu’elle  rcffcâura  de  fon  côté.  Je  prie  le  Tout-Puiflânt 
qu’il  Vous  comble , Illullrillimcs  Seigneurs,  de  toute  forte  de  profpciitcz  8c de 
benediélions. 

Sigtiéf 

Mkllarede. 

A Fribourg  ce  i.d’ Avril  1704. 

L’A  MBASSADEUB.  dc  France  fut  averti  de  ces  Mémoires.  Celui  pre- 
fenté  à celui  dc  Berne  lui  tenoit  le  plus  à coeur.  C’étoit  parce  qu’il  lâvoit 
que  ce  Canton  poi’voit  le  plus  influer  fur  les  occurrences  du  tems.  C’eft 
pourquoi  il  s’avifa  de  lui  demander  une  Levée  dc  trois  Bataillons  par  une 
Lettre  en  date  date  du  i6.  de  Mars.  Comme  il  avoit  dc  l’impatience  d’en 
recevoir  une  Réponfc,  il  envoia  à Berne  le  Chevalier  dc  Limagucs  en  quali- 
té dc  fon  Subdelcgué.  Il  le  chargea  d’une  fécondé  Lettre  en  date  du  26.  de 
ce  même  mois-là.  Elle  rouloit  fur  le  même  fujet  dc  la  Levée.  Voici  l’une 
8c  l’autre  Lettre,  auffi  bien  que  celle,  dont  il  cil  parlé  dans  le  Pollfcript. 

Bb  2 „ MAGNI- 
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MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

VOus  favcz,  que  lorfque  McIEcurs  Vos  Députez  me  firent  des  inftan- 
ces  à la  dernière  Diete  pour  obtenir  du  Roi  mon  Maître  la  Neutra- 
lité entière  de  la  Savoie,  je  leur  demandai , fur  quel  pied  Vous  déliriez 
cette  Neutralités  fi  vous  prétendiez,  que  cette  Province  fut  rendue  à Mr. 
le  Duc  de  Savoie,  & que  Sa  Majefté  en  retirât  fes  Troupes 5 fi  Vous  vou- 
liez la  lailTer  fous  la  garde  de  fes  propres  Habitanss  ou  enfin,  fi  vous  aviez 
defiein  de  la  faire  garder  par  vos  Troupes.  Je  délirai  de  favoir  aulli,  en 
cas  que  l’un  des  derniers  points  fut  accordé,  fi  Vous  vous  engageriez  à être 
Garants  de  tous  les  inconveniens  qui  pourroient  s’en  enfuivre,  & à réparer 
tous  les  dommages  que  les  Pa'is  de  Sa  Majefté  pourroient  en  recevoir. 
L’Aflcmblée  le  fépara  fans  qu’il  me  fut  fait  aucune  Réponfe  fur  ce  fujet  , 
& je  dépêchai  aulli -tôt  Mr.  de  Ste.  Colombe  au  Roi,  pour  lui  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  â la  Dicte , qui  s’eft  tenue  ici.,  & 
pour  m’informer  enfuitc  des  intentions  de  Sa  Majefté  à cet  égard  : Elle 
m’a  fait  l’honneur  de  me  mander  par  une  de  les  Lettres,  que  je  viens  de 
recevoir  , qu’Elle  a.  toujours  garde  jufqu’à  prefent  Mr.  de  Ste.  Colombe, 
voulant  le  charger  de  fes  Ordres  pour  moi , fur  la  Réponfe  que  vous  m’au- 
riez faite  touchant  les  éclaircilTcmcns  que  j’ai  demandé  de  fa  part  à Mef- 
fieurs  Vos  Députez  j Mais  Elle  m’ÿoûte  , que  comme  Vous  ne  m’avez 
point  fait  encore  entendre  jufqu’à  prêtent , fur  quel  pied  Vous  déliriez  cet- 
te Neutralité,  & que  je  n’ai  pû  par  confequent  l’ctt  informer,  Elle  eft  fiir 
le  point  de  faire  partir  ledit  Sr.  de  Ste.  Colombe  pour  s’en  revenir  auprès 
de  moi.  Sa  Majefté  m’ordonne  en  même  tems  de  vous  demander  iucellam- 
ment,  Magnifiques  Seigneurs , quelles  font  vos  Réfolutions  fur  cette  Neu- 
tralité, 8c  de  Vous  dire  de  fa  part  , que  des  que  vous  l’aurez  fulfifamment 
éclaircie  fur  cette  Affaire  , Elle  me  fera  favoir  aulll-tôt  fes  intentions  par 
par  un  Courier  qu’Ellc  dépêchera.  J’ai  crû  ne  devoir  pas  perdre  un  l^l 
moment  à Vous  informer  de  tout  ceci,  afin  que  vous  puillicz  prendre  vos 
mefures,  & vous  déterminer  fur  ce  que  vous  louhaitcz  que  je  fafte  entendre 
de  vôtre  part  au  Roi  mon  Maître.  Je  vous  prie  de  croire,  Magnifiques 
Seigneurs,  que  dans  cette  occafion,  comme  dans  toutes  les  autres  qui  ïê 
préfcnteront , je  ferai  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  mon  Miniftere  pour 
vôtre  làtisfaéf ion.  Je  prie  Dieu,  &c. 


Autre 
Lettre  ' 
de  Mr.de 
Puifieux, 
du  16. 
Macs. 
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„ MAGNIFIQJÜES  SEIGNEURS  , 

IL  y a quelques  jours  que  je  vous  écrivis , pour  vous  demander , de  la  part 
du  Roi  mon  Maître , la  Levée  d’un  R^iment  dans  vôtre  Louable 
Canton.  Vous  ne  m’avez  point  encore  répondu  fur  ce  fujet  > & je  vous 
prie  de  me  faire  favoir  vos  intentions  à cet  égard  , le  plutôt  qu’il  vous  lêra 
polUblc.  CotQioe  je  ne  doute  point  que  Vous  ne  m’accordiez  ma  deman- 
. . ’ , . »»  de , 
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« de , j’envoie  auprès  de  Vous  Mr.  le  Chevalier  de  Limague,  qui  eft  plci-  *7^4' 
„ nement  inftruit  fur  les  points  de  la  Capitulation  à faire  pour  ce  nouveau  j 

„ Régiment,  auquel  )e  Vous  prie  d’ajoûter  autant  de  foi  qu’à  moi-méme, 

„ fur  toutes  les  chofes  qu’il  Vous  dira  de  ma  part.  Toutes  fortes  de  raifons 
,,  me  perluadent,  que  Vous  ne  refuferez  pas  cette  Levée  à Sa  Majeilé,  qui 
„ ne  manquera  pas  de  fon  côté,  de  Vous  en  témoigner  fa  reconnoiflance. 

„ Mais  fi  Vous  ne  voulie»  pas  accorder  au  Roi  la  demande  auc  je  Vous  ai 
„ faite  de  fa  part  , je  fui»  perfuadé  qu’un  pareil  refus  furprendroit  extréme- 
,,  ment  Sa  Majcfié,  iur  tout  s’il  lui  étoit  fait  dans  un  tems,où  l’on  leve  pref* 

,,  que  publiquement  des  Troupes  dans  Vos  Etats  pour  Mr.  le  Duc  de  Savoie, 

,,  avec  lequel  Vous  n’avez  aucune  Alliance  , Sc  dans  un  tems  enfin , où 
„ les  choies  font  venues  à un  tel  point , que  Vos  Bourgeois  St  Vos  Su- 
„ jets  montrent  publiquement  les  Commiflions  qu’ils  ont  prifes  pour  en- 
jf  trer  dans  le  fcrvicc  de  ce  Prince  ^ ce  qui  me  fait  croire , que  il 
„ Vous  n’y  avez  pa*  conienti  ouvertement,  Vous  avez  du  moins  fait 
„ connoitre  tacitement  , que  oc  n’eft  pas  proprement  Vous  defobéïr 
„ que  d’en  ufer  ainfi.  Ce  n’eil  pas  (ans  raifon  , Magnifiques  Seigneurs  , 

„ que  je  Vous  reprefente  r:eci } car  je  viens  de  recevoir  une  Lettre  du  Roi  , 

„ par  laquelle  5c  vois  avec  furprife  , que  Sa  Majcfté  cft  mieux  informée  de 
„ ce  qui  fc  palTe  dans  vos  Etats  fur  ce  (ûjet  que  moi-même, qui  ne  fuis  élot- 
„ gné  que  de  6.  lieues  de  vôtre  Ville  Capitale.  J’avois  ea  l’honneur  de  lui 
,,  mander,  que  Vous  donniez  des  ordres  très  précis  pour  empêcher  oue  l’on 
„ ne  levât  des  Troupes  pour  Monficur  le  Duc  de  Savoie  dans  vôtre  Canton, 

,,  ainfi  que  Vous  me  l’avez  aflîiré  plufieurs  fois:  Mais  Sa  Majcfté  me  répond, 

„ qu’il  faut  que  vos  ordres  à cet  égard  aient  été  bien  mal  exécutez  ^ puis 
„ qu’il  eft  certain  qu'il  y a dans  le  Piémont  z.  Régimens,  qui  ont  etc  le- 
„ vez  dans  vôtre  Territoire.  Sa  Majefté  ajoûte  à cela,  qu’on  lui  a envoïé 
„ une  Lifte  des  Officiers  qui  compofent  ces  Régimens}  que  b maniéré  donc 
„ on  les  a mis  fur  pied  n’à  pas  même  été  fecretc  } que  pour  être  convaincu 
„ de  cette  vérité  , il  n’y  auroit  eu  qu’à  s’informer  de  quelle  façon  vos  paiTa- 
« 6“  > confinent  au  Valais,  ont  été  gardez  v qu’d  feroit  aifé  de  voir, 

„ que  l’on  n’y  a examiné  en  aucune  façon  Te  nombre  des  Soldats  enrôlez  qui 
„ y paftbient}  qu’on  ne  leur  a fait  aucune  difficulté.  Sur  cela  le  Roi  m’or- 
„ donne  de  Vous  faire  fouvenir  du  huitième  Article  de  la  Paix  Perpétuelle, 

„ confirmé  par  le  treifiéme>  & de  Vous  reprâfentcr,  que  dan»  un  Siècle 
„ entier  Vous  ne  trouverez  pas  une  occafion  de  l’obferver  pareille  à celle  qui 
„ fc  préfente  aujourd’hui.  Souffrez,  Magnifiques  Seigneurs,  que  je  Vous 
,,  prie  de  faire  de  ferieufes  Reflexions  là-deiTus,  & que  je  Vous  demande  , 

„ s’il  convient  à vôtre  Etat,  d’ailleurs  fi  exaû  à faire  obierver  (es  ordres,  de 
„ foùffrir  que  l’on  contrevienne  fans  aucun  fcrupulc  à un  des  Articles  prind- 
„ paux  du  Traité  de  Paix  Perpétuelle  , qui  ne  Vous  permet  pas  même  de 
„ donner  paiTage  aux  Ennemis  de  Sa  Majefté,  & bien  moins  encore  par  coi> 

„•  fequent  de  foùffrir  que  l’on  levé  pour  eux  dans  vôtre  Territoire , & mal- 
t)  '’os  propres  defenfes,  des  Troupes  qui  doivent  fervir  contre  un  Prin- 
„ cc  vôtre  Allié,  qui  vous  donne  tous  les  jours  de  nouveaux  témoignages 

Bb  } d’eftir 
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1704.  „ d’eftîmc  & de  confideration , & qui  cherche  avec  tout  le  foin  poflîble  les 
— „ moïens  d’entretenir  avec  Vous  une  parfaite  intelligence.  Il  Vous  cft  ai- 
,,  fé.  Magnifiques  Seigneurs,  de  remedier  à ces  abus,  & de  faire  obfcrver 
,,  avec  plus  d’exaftitude  ceux  qui  contreviennent  à vos  ordres  : iis  font  dans 
,,  vos  Etats i laplûpart  font  nez  vos  Bourgeois,  ou  vos  Sujets  j 6c  il  ne 
„ tient  qu’à  Vous  de  leur  faire  avoüer  la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  Vous 
,,  marquer  ci- defllis.  Vous  êtes  Maîtres  abfolus  chez  Vous,  6c  avec  cela 
,,  Vous  êtes  fages  6c  clair-voïans  j ainfi  je  n’ai  rien  à craindre  d’avantage  fur 
,,  ce  fujet.  J’ajouterai  feulement  ici , que  fi  après  tout  ce  qui  s’efl:  pafle  dans 
„ vôtre  Loüablc  Canton,  en  faveur  de  Monfieur  le  Duc  de  Savoie  , Vous 
„•  refuficz  au  Roi  le  Régiment  qu’il  Vous  demande,  ce  feroit  une  partiali- 
„ té  trop  marquée,  à laquelle  Sa  Majefté  n’a  pas  lieu  de  s’attendre  : Mais 
„ je  Vous  répété  encore,  que  fi  Vous  lui  donnez  la  fatisfaâiion  qu’Elle  at- 
,,  tend  en  cette  occafion , Vous  recevrez  de  fa  reconnoiffance , toutes  les 
',,  marques  que  Vous«en  pouvez  raifonnablcment  défirer  } car  je  puis  Vous 
,,  afliircr,  que  Sa  Majellé  fouhaite  que  Vous  l’engagiez,  par  des  preuves 
,,  d’une  afFcaion  fincere  6c  confédérale,  à Vous  faire* reflèntir  les  plus  foli- 
,,  des  effets  de  fa  RoYale  bienveillance.  Pour  moij  je  Vous  prie  d’être  per- 
„ fuadez  que  tous  mes  foins  ne  tendent  qu’à  Vous  procurer  tout  ce  qui  Vous 
„ peut  être  utile  6c  agréable  , 6c  qu’à  Vous  marquer  la  parfaite  inclination 
,,  que  j’ai  à Vous  rendre  tous  les  bons  offices  qui  dépendent  de  mon  Mini- 
„ ftere.  Je  prie  Dieu  qu’il  Vous  maintienne  dans  la  profpcrité,  6cc.  , 

t 

„ 5’/^, 


„PVISIEUX. 

„ Solcurc  ce  z6.  Mars  1704. 


„ Quoique  je  ne  doute  poiqt  que  Meffieurs  de  Zurich  ne  Vous  commu- 
,,  niquent  ce  que  j’écris  au  Loüablc  Corps  Helvétique  j cependant 
,,  je  luis  bien  aife.  Magnifiques  Seigneurs  , de  Vous  en  envoier  une 
„ copie,  pour  Vous  marquer jufques  dans  les  moindres  choies,  la 
„ confideration  particulière  que  j’ai  pour  Vous. 

\ 


Lettre 
du  Mar- 
quisde 
Puifieux,  ** 
dux6. 

Mars. 
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„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

VOus  (avez  , que  lorfque  Meffieurs  Vos  Députez  me  firent  des  infian- 
ces  à la  demiere  Diète,  pour  obtenir  du  Roi  mon  Maître  la  Neutra- 
lité entière  de  la  Savoie  , je  leur  demandai , fur  quel  pied  vous  defiriez 
cette  Neutralité  ) fi  vous  prétendiez , que  cette  Province  fut  rendue  à M. 
le  Duc  de  Savoie,  6c  que  Sa  Majefté  en  retirât  fes  Troupes 5 fi  vous  vou- 
liez la  laifter  fous  la  garde  de  fes  propres  Habicans}  ou  enfin,  fi  vous  aviez 

„ deficin 
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,,  delîcin  de  la  faire  garder  par  vos  Troupes.  Je  defirai  de  favoir  aulü,  en  1704, 
,,  cas  que  l’iin  des  derniers  points  fut  accordé,  fi  vous  vous  engageriez  à être  » i — 
,,  Garants  de  tous  les  inconveniens  qui  pourroient  s’en  enfuivre , & à réparer 
„ tous  les  dommages  que  les  Païs  de  Sa  Majefté  pourroient  en  recevoir. 

„ L’Alîèmblce  fe  i'epara  fans  qu’il  me  fut  fait  aucune  Réponfe  fur  ce  fujet , 

,,  & je  dépêchai  aufii-tôt  Mr.  de  Ste.  Colombe  au  Roi,  pour  lui  rendre 
„ compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafic  à la  Dicte,  qui  s’eft  tenue  ici,  & pour 
,,  m’informer  enfuite  des  intentions  de  Sa  Majefté  à cet  égard  ; Elle  m’a  fait 
„ l’honneur  de  me  mander  par  une  de  Tes  Lettres  , que  je  viens  de  recevoir, 

„ qu’Ellc  a toujours  garde  jufqu’à  préfent  Mr.  de  Ste.  Colombe,  voulant  le 
„ charger  de  les  Ordres  pour  moi,  fur  la  réponfe  que  vous  m’auriez  faite 
„ touchant  les  éclaircifTcmens  que  j’ai  demandé  de  fa  part  à Mrs.  vos  Dépu- 
„ tezi  Mais  elle  m’ajoûte,  que  comme  vous  ne  m’avez  point  fait  encore  cn- 
,,  tendre  jufqu’à  prélent,  fur  quel  pied  vous  defiriez  cette  Neutralité,  & que 
,,  je  n’ai  pû  par  conféquent  l’cn  informer.  Elle  eft  fur  le  point  de  faire  par- 
„ tir  ledit  Sr.  de  Ste.  Colombe  pour  s’en  revenir  auprès  de.  moi.  Sa  M^efté 

m’ordonne  en  même  tems  de  vous  demander  inceflamment,  Magnifique» 

„ Seigneurs,  quelles  font  vos  refolutions  fur  cette  Neutralité,  ôc  de  vous  di- 
,,  te  de  fa  part , que  dès  que  vous  l’aurez  fuffifamment  éclaircie  fur  cette  af- 
„ faire,  Elle  me  fera  fâvoir  auffi-tôt  fes  intentions  par  un  Courier  qu’elle 
„ dépêchera.  J’ai  crû  ne  devoir  p^  perdre  un  feul  moment  à vous  informer 
,,  de  tout  ceci,  afin  que  vous  puiülez  prendre  vos  mefures,  & vous  détermi- 
„ ner  fur  ce  que  vous  fouhaitez  pue  je  fafle  entendre  de  vôtre  part  au  Roi 
,,  mon  Maître.  Je  vous  prie  de  croire.  Magnifiques  Seigneurs,  que  dan» 

„ cette  occafion , comme  dans  toutes  les  autres  qui  fe  prefenteront,  je  ferai 
,,  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  mon  Miniftere  pour  vôtre  fâtisfââion.  Je 
,,  prie  Dieu,  &c. 

A Solleure  le  z6.  Mars  1704. 

Cette  Demande  exigeoit  une  meure  Reflexiou.  Auflî  le  Sénat  de  Ber- 
ne, fuivant  fa  fagefle  ordinaire , trouva-t-il  à propos  de  la  débattre  dans  le 
Confeil  Souverain  des  xoo.  Celui  - ci  fut  aflcmblé  pour  cela  le  1.  d' Avril. 
C’ert-là  oïl  l’on  devoir  refoudre  à y faire  une  Réponfe  finale.  Le  Subdelc- 
gué  s’aperçût  que  les  difpofitions  n’étoient  pas  favorables  à fes  vûës.  Auffiy 
pour  en  empêcher  la  conclufion  , s’avifà-t-il  de  demander  qu*bn  voulût  diffé- 
rer cette  deliberation.  Pour  apuïer  cette  demande,  il  allégua  qu’il  avoit  de 
nouveaux  éclairciflemens  & avantages  à propofer.  Cela  excita  des  mouve- 
ment fur  ce  fujet.  La  grande  prudence  de  ce  Confeil  Souverain  trouva  ce- 
pendant à propos  de  pafTer.  outre.  On  y prit  une  Refolution.  Elle  fut 
trouvée  par  les  plus  rafinez  politiques  de  l’Europe , digne  d’admiration. 

Elle  portoit.  ^ 


^ Qgc 


.«704» 

Réfolu- 
tion  du 
Confe'il 
Sauve- 
rain  de 
Berne. 
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„ /^Uc  Son  Excellence  feroît  priée  de  réfléchir,  que  le  Canton  fc  trou- 
„ voit  dans  une  Conjonâure  fl  dangereufe,  foit  par  le  Péril  de  fc  voir 
„ entouré  d'une  feule  Puiflance,  foit  par  la  Guerre  qui  l’environnoit , qu’îl 
,,  ne  feroit  pas  de  la  prudence  de  fe  défaire  de  fon  monde.  Qu’outre  cela-, 

,,  il  ne  fc  trouvolt  pas  en  Droit  de  répondre  fur  une  Levée , que  Sa  Maje- 
,,  flédemandoit  en  vertu  de  l’Alliance,  & qui  ne  pouvoit  être  accordée  que 
„ du  confentement  de  tout  le  Corps  Helvétique. 

La  dernicrc  Lettre  de  rAmbafladeur  de  France  au  Corps  Helvétique,  qui 
efl  une  des  trois  raportées  ci>de(Ibs,  avoit  deux  vûës.  L'une  d'cmpcclier  le 
Canton  de  Fribourg  d’accorder  le  fecours  pour  le  Duc  de  Savoie.  C’étoit 
d’autant  qu'il  étoit  prêt  de  le  donner.  La  féconde  étoit  d’engager  le  Corps 
Helvetique  à ne  prendre  aucune  réfolution  Anale  touchant  la  Neutralité  de 
ht  Savoie.  11  butoit  feulement  à le  porter  à faire  fur  cela  .des  Propofltions. 
CelleS'Ci  auroient  du  être  envolées  au  Roi  fon  Maître.  Il  auroit  falu  en  at- 
tendre la  Réponfe.  Par  - là  le  tems  fc  feroit  écoulé  dans  le  fllcnce. 

L’Envoïé  .Mellarede  s’aperçût  de  cette  Rufe.  Pour  la  rendre  inutile,  il  ' 
prefenta  quatre  jours  après  un  Mémoire  au  Canton  de  Fribourg.  ( • ) C’étoit 
pour  leur  faire  des  Remontrances.  Elles  rouloient  fur  le  tort  Sc  l’inju- 
re que  rAmbafladeur  de  France  lui  faifoit.  C’étoit  en  prétendant  dfc 
rinduire  à manquer  aux  engagemens  avec  le  Duc  fon  Maître. 

L E Magiftrat  de  Fribonm  fut  perfuadé  par  les  Raifons  de  ce  Memotre, 
Aufli  refolut-il  d’accorder  à Son  Alteflc  Roïalc  la  Levée  demandée.  Il  eft 
vrai  que  ce  fut  à condition  , qu’elle  ne  fe  feroit  publiquement  qu’après  la 
Diete  de  Baden.  Elle  y étoit  convoquée  pour  le  if.  d’ Avril.  De  forte,  que 
fi  à cette  Dicte  la  France  accordoit  au  Loiiable  Corps  Helvétique  la  Neu- 
tralité de  la  Savoie,  les  Troupes  du  Canton  ne  ferviroient,  que  pour  la  gar- 
de de  ce  Duché  -,  mais  que  fl  on  ne  l’obtenoit  pas , elles  ferviroient  par  tout , 
où  Son  Alteflê  Roïalc  trouveroit  à propos  de  l’emploicr.  * 

En  attendant  le  tens  de  l’aflcmblée  de  la  Diete  , les  Cantons  reçûrent 
divers  Avis.  Ils  portoient  que  le  Maréchal  de  Tallard  avoit  formé  un  Def- 
fein.  11  avoit  été  concerté  avec  l’Elcâeur  de  Bavière  & le  Maréchal  de  Mar- 
fin.  11  conflfloit  à vouloir  forcer  le  paflage  de  la  Maifon  rouge  , pour  fe 
joindre  à cet  Elcâcur-Ià.  On  s’alarma  en  Suiflè.  On  ordonna  aux  Mili- 
ces de  fc  tenir  prêtes  à la  Marche,  dès  que  les  Signaux  feroient  allumez,  & 
l’on  s’en  plaignit  par  une  Lettre  en  date  du  f.  d’ Avril  à l’Ambafladcur  de 
France.  Ces  f^cs  précautions  obligèrent  le  Maréchal  de  Tallard  à pren- 
dre une  .autre  Route.  D’un  autre  côté  le  Marquis  de  Puifleux  trouva  à 
propos  de  faire  là-deflus  au  Corps  Helvétique  la  Reponfe  qui  fuit. 

(•)  C«  Mémoire  tfi  rafftrti  4t}ms  ftg.  ipi.,  jtfft'i  ipj. 

■ - • ^ » MAGNI- 


Diyiiizecl  l :y  Cc-tc  i>^lc 


»> 


■>1 


n 


n 


»» 

5> 

>» 

T> 

« 

» 

>» 


■»» 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  ioi 

„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

TAi  reçu  la  Lettre  du  y.  de  ce  mois  , dont  vous  m’avez  honoré.  J’a- 
J vois  déjà  apris,  qu’on  a voit  difperré  dans  chacun  des  Cantons,  des  Co- 
pies de  diverfes  Lettres,  pour  leur  infpirer  de  l’ombrage  des  Defleins  du 
Roi , 8c  pour  mieux  leur  faire  croire  le  bruit  qui  courroie  touchant  les 
mouvemens  que  fes  Armées '4evbient  faire  à l’ouverture  de  la  Campagne. 
Mais  je  n’avcm  pas  crû  que  ce  bruit  8c  ces  lettres,  qui  ne  font  que  des 
inventions  des  Ennemis  de  Sa  Majcfté,  cuiTent  fait  la  moindre  imprcflîon 
en  SuiHe  , apres  toutes  les  aficuranccs  que  je  vous  avnis  données  de  fa  part 
de  bouche  8c  par  écrit,  qu’ Elle  ne  penferoit  jamais  à troubler  vôtre  Re- 
pos 8c  vôtre  Paix-}  mais  qu’au  contraire  Elle  contribueroit  tout  ce  qui  fc- 
roit  en  lion  pouvoir  pour  les  maintenir.  J’ai  renouvcllé  ces  afluranccs  à 
Mrs.  les  Députez  à la  dernière  Diète  qui  s’eft  tenue  ici.  Je  leur  ai  fait 
voir  que  la  luperiorité  des  Armes  du  Roi , bien  loin  de  troubler  le  Repos 
qui  leur  tenoit  fi  fort  à cœur  , fâifoit  leur  fureté.  On  ne  peut  pas  nier 
ce  qui  s’eft  pafle  en  Suific  après  la  Bataille  de  Friedlingen  j 8c  c’eft  aufil 
une  preuve  trop  autentique  8c  trop  fraiche  pour  être  déjà  oubliée. 

„ Cependant  je  vous  avoue  franchement,  Magnifiques  Seigneurs,  que  mon 
étonnement  fut  ^rand , lorfquc  j’apris  que  vous  pcnficz  à mettre  iur  pied 
vos  Milices,  8c  a faire  préparer  vos  feux , pour  leur  fervir  de  fignal  à la 
moindre  alarme.  En  cas  que  vous  foïcz  encore  en  quelque  crainte,  je 
vous  aflûre  qu’Ellc  ne  doit  pas  vous  être  cauléc  par  les  Armes  de  Sa  Majc- 
fté , 8c  que  Ion  intention  cft  que  fes  Généraux  n’entreprennent  rien,  qui 
puillc  vous  donner  le  moindre  ombrage.  Sa  Majefté  cft  toûjours  dans  les 
memes  fentimens  au  fujet  de  ce  qui  peut  vous  être  agréable.  Sa  Majcfté 
vous  cor.fiderc  comme  des  anciens  Alliez , pour  qui  Elle  a beaucoup  d’efti- 
mc  8c  d’amitié,  8c  à qui  Elle  donneroit  avec  plaifir  de  nouvelles  marques 
de  fon  aflFcébion  ” ' ' >—  - j— 

Ennemis 

feins,  ne  ferviront  qu’à  vous  taire  voir  le  venin  qui 
fiance  avec  laquelle  ils  entreprennent  de  vous  donner  des  avis  , qui  n’ont 
aucun  fondement , 8c  qui  ne  font  pas  fuffilàns  pour  jetter  la  teneur  8c 
l’inquictudcdans  vos  Etats,  pour  vous  empêcher  par  ce  moïen  , de  jouir 
de  la  tranquillité,  qui  y eft  encore.  Je  ferai  ravi  en  mon  particulier  , de 
pouvoir  contribuer  quelque  choie  pour  là  confervation.  Et  je  vous  prie 
d’être  perfuadez,  que  je  prendrai  toûjours  intérêt  aux  alïürcs  qui  vous 
feront  agréables. 


1704» 

Réponfe 
du  Mar- 
quis de 
l'u'fieux 
aux  Can- 
tons , du 
e.AvrU. 


„ A Solcurre  le  8.  d’Avril  1704. 
Tem.  II L 


„ Signéy 


Ce 
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L A Dicte  s’aflcmbla  cependant  à Bade  le  1 f.  d’Avril.  L’Ambaflàdcur  ne 
s’y_rcndit  pas.  Il  y cnvoïa  fculemcnjt  fon  Sabdclcgué.  Cependant , par  de 


refTorts  clandcftins,  il  empêcha  les  Cantons  de  Lucerne,  Uri,  Sweitz,  Un 
dcr\’ald , & Zug  d’y  envoicr  leurs  Députez.  La  Diète  fut  de  la  forte  obli- 

gcc  de  les  y inviter  par  quatre  fois  réïtcrées.  C’étoit  en  leur  remontrant  que 
Liberté  & la  pureté  du  Corps  Helvétique  dependoit,  fans  aucune  excep- 
tion, de  la  confervation  de  la  Savoie.  Par  eonfequent,  il  ctoit  de  leur  inte- 
ret de  fc  joindre  aux  autres  Cantons  pour  lalprocurcr.  Ils  n’aquicfcerent  ce- 
pendant point  à CCS  fages  .flLeprefentationsl  On  crut  comrtïunement  qu’on 
leur  avoit  inGnué  d’avance  la  retraite  des  François  de  la  Savoie.  Cette  in- 
Gnuation  les  avoit  rendus  rcvcchcs  à l'invitation.  C’etoit  dans  la  croïancc 

Îu’unc  Deliberation  ctoit  par-là  rendue  fuperfluc.  Véritablement  quelques 
mpériaux  & Savoiards  étoient  fortis  de  Su(e  le  ij.  de  Mars.  Le  lendemain 
ils  attaquèrent  la  petite  Ville  de  Chaumont  en  Dauphiné.  Il  y avoit  joo. 
Hommes  en  quartiers.  Ceux-ci  après  deux  décharges  abandonnèrent  la  Pla- 
ce. On  s’en  faifit,  auflî-bicn  que  de  8oo.  facs  de  Farine  & des  autres  Mu- 
nitions. On  y brûla  les  Magahns  de  Fourrage,  & on  y pilla  les  Maifons. 
On  ne  brûla  pas  celles-ci.  Les  Magillrats  les  rachetèrent  par  la  promefle  de 
cinq  mille  livres.  Pour  la  fureté  de  ce  paiement  ils  furent  amenez  pour  ôta- 

fes  à Sufe.  Après  ce  favorable  fuccès  ce  Détachement  prit  la  route  de  la 
avoie.  Il  furprit  dans  Lanebourg  deux  Compagnies  de  Dragons.  Il  les 
enleva  avec  Icun .Chevaux  & deux  Etendards.  De- là  il  avança  jufqucs  à 
St.  Jean  de  Maurienne.  Les  François  y avoient  des  Magafins.  Ils  étoient 
occupez  à les  tranfportcr  à Chamberi.  Cependant  à l’aprochc  du  Détache- 
ment ils  abandonnèrent  le  tout.  Deux  Regimens  d’Infantcric  & quelque 
Cavallerie,  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  frit  partir  de  Turin  le  4.  d’Avril, 
fe  joignirent  aux  autres  en  ce  licu-là.  Le  i i.  tout  ce  Corps  marcha  à Ài- 
gucbcllc.  Il  y fit  prifonniers  deux  Officiers  & 80.  Soldats.  Il  s’avança  vers 
Montmcillan.  Il  trouva  cette  place  libre.  Les  François  ne  firent  tête  nul- 
le part}  foit  qu’ils  euflent  ordre  d’évacuer  pour  lors  ce  Duché-là,  foit.par 
la  fraïeur.  On  fomma  même  Chamberi } mais  fans  effet.  L’Envoïé  Mel- 
laredc  en  étant  averti  par  un  Exprès,  en  fit  prrt  à la  Diète.  Les  Députez 
de  ccl'c-ci , & en  particulier  ceux  de  Berne  ne  fc  parèrent  pas  de  cet  avan- 
tage. Ils  le  regardèrent  comme  paffiiger  Sc  comme  un  ephemere  de  peu 
de  durée.  Auifi  jugcrcnt-ils  fort  julle.  Car,  peu  de  tems  après  le  Duc  de 
la  Fciiilladc  y rentra  de  nouveau  & forma  le  Blocus  de  Montinellün.  L’En- 
voïé .Vieil  irede  le  jugea  auffi  de  meme.  C’ell  dans  le  Mémoire  qu’il  pre- 
fenta  à la  Diète  de  la  teneur  faivamc. 


Memoi- 
rc  de  Mr. 
de  Mel- 
Urede 
auxCati- ,, 
tons , du 
ij  Avili. 


„ ILLUSTRISSIMES  ET  TRES-PUISS ANS 
„ SEIGNEURS. 

S On  AltelTe  Roï,tlc  mon  M lître,  informé  des  foim  que  vous  prenez,  II- 
luftriûîmes  Sc  Trcs-PuilTans  Seigneurs,  de  vous  le  confcrvci  po'ui  voi- 

• . ,,  fin. 
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y,  fin,  & de  tous  les  mouvemens  que  Vous  vous  donnez  pour  y rcüŒr,  ru’a  J704. 
,,  donné  ordre  de  vous  en  témoigner  fa  parfaite  gratitude,  & qu’il  n’oubliçra  - ■ 

,,  rien  pour  s’aflurcr  un  voilinage  aufli  agréable  que  le  vôtre.  i 

,,  Vous  voyez  en  effet  les  efforts  qu’il  vient  défaire  pour  chaflér  IçS  Fran- 
,,  çoisde  la  Savoie,  afin  que  Vous  n’eufliez  plus  à furmonter  les  plus  forçcs 
,,  oppofitions  que  vous  faü’oit  Mr.  r.\mbafladcur  de  France,  pendant  que  les 
„ Troupes  de  Ion  Roi  occupoient  cette  Province,  & que  Vous  puifliez  en 
„ établir  plus  facilement  la  Neutralité.  11  s’eft  piivé  des  avaot;igcs  qu’il. poq^ 

„ voit  remporter  en  Italie,  pour  favorifer  les  n^cfurcs.que  :vous  prenez  pour 
„ affirmir  vôtre  Liberté.  r . . j .. 

,,  Mais , il  importe  à preicnt  à Sadite  AltclTe  Roïale  de  favoir  à quoi  Elle 
„ doit  s’en  tenir.  Vous  favez,  lllullriflimes  8c  très  Puiffans  Seigneurs,  que 
„ dans  ces  tems  les  momens  font  précieux,  ÔC  qu’il  faut  profiter  de  tous  ceux 
„ qui  fe  prefentent  favorables. 

,,  La  France  nous  aprend  par  fes  démarches  du  pafTc,  qgellcs  doivent  être 
„ celles  de  l’avenir:  Elle  ne  cherche  qu’à  gagner  du  tems,  8c  qu’à  éloigner 
,,  de  vous  donner  la  falisfaétion  que  vous  lui  demandez  pour  vôtre  feureté, 

„ pour  voir  fi  Elle  pourroit  fe  mettre  en  état  de  rcpoufl'er  les  Troupes  de 
„ Son  A Itcfic  Roïale,  de  reprendre  la  Savoie,  8c  de  vous  entourer  de  nou- 
„ veau  de  ce  côté-là,  comme  Elle  avoir  fiiit}  afin  de  vous  faire  les  mêmes 
„ objeftions  que  fon  Miniffre  vous  fit  à la  fin  de  la  Louable  Diète  de  Solcurre, 

„ 8c  de  pouvoir  infpircr  à Son  AlttfTe  Roïale  que  tous  les  efforts  qu’il  fera 
„ pour  l’-afTcurer  de  vôtre  voifinage,  lui  feront  toûjours  inutiles,  8c  de  fâ« 

,,  cher  par  là  de  le  lui  rendre  indiffèrent,  pour  venir  plus  facilement  à fes 
fins.  C’eft-à-prefent  que  Vous  connoîtrez  fi  les  intentions  de  la  France  à 
,,  vôtre  égard  font  droites  8c  fincercs,  8c  fi  elle  n’en  veut  qu’à  Son  Alteflb  , 

„ Roïale,  ou  fi  elle  a quelque  confideration  pour  Vous,  ou  fi  vos  Répreféh-. 

,,  fcntatiôns  lui  font  indifférentes.  ''  ...  ... 

,,  Permettez,  Illuffrillimes  8c  très-Puiflans  Seigneurs,  que\jevous  difê 
„ avec  ma  fincerité  ordinaire,  qu’il  ne  dépend  que  de  Vous  que  la  France 
,,  ait  pour  vous  les  égards  que  vous  fbuhaitercz:  Il  ne  faut  que  de  la  réfolu- 
„ tion,  8c  affûter  avec  vôtre  fermeté  ordinaire  à fon  Ambafîadcur,  que  Vous 
„ ne  perdrez  pas  de  vcué  la  confervation  de  la  Savoie,  qu’elle  vous  eft  indif- 
„ pcnfable  pour  vôtre  fîireté}  8c  que  fi  la  France  ne  confient  pas  à la  Ncu- 
„ tralité  de  cette  Province,  Vous  ne  pouvez  pas  vous  difpcnfer  de  jrrendre 
„ des  mefures  pour  empêcher  qu’elle  ne  vous  entoure  plus  ac  ce  côte-là  j & 

,,  qu’il  vaut  mieux  qu’elle  vous  contente  en  vous  accordant  ce  que  vous  lui 
„ demandez  depuis  long-tems,  pouraffurcr  vôtre  Liberté, que  de  vous  enga- 
„ ger  à mettre  en  ufage  les  moïens  que  vous  avez  pour  la  conferver.  ’ - r 
,,  Mais  il  faut  lui  parler  d’une  maniéré  qui  lui  fafîè  connoître  que  vous  ne 
„ voulez  plus  de  renvois,  que  vous  êtes  fatiguez  de  fes  amufémens,  8c  qu’il 
„ ell  tems  de  finir  une  Négociation  de  cinq  mois  entiers.  Des  que  vous  par- 
„ lcrez,ou  que  vous  écrirez,  avec  réfolution  àMr.  l’Ambaffadcur  dcFrancc, 

„ foïez  perfuadez  qu’il  Vous  découvrira  infailliblement  les  ordres  qu’il  a,  qui 
„ ne  peuvent  être  que  conformes  à vos  intentions } à moins  que  la  France  n’àïc  ' ' 

Ce  Z JJ  pouf 
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1704.,,  pour  Vous  autant  d’indifFcrence ' qu’elle  vous  a d’obligations,  ou  pour 
■îLrr”  „ mieux  dirc^  qu’elle  ne  veuille  manifeller  dès-à-prefent  qu’elle  en  veut  à vô- 
„ tre  Liberté. 

„ Au  relie,  j’ai  bien  encore  voulu  avoir  pour  Mr.  le  Marquis  de  PuiHeux  , 
„ les  égards  que  l’on  doit  avoir  pour  des  perfonnes  qui  ont  l’honneur  d’être 
„ caraucrifez  par  des  PuilTances  Souveraines,  quoi  qu’il  n’en  ait  aucun  pour 
„ moi)  Mais  s’il  continue.  Vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  me  (erve 
„ à l’avenir  à Ton  égard,  des  mêmes  termes  dons  il  fe  fervira  au  mien. 

„ Je  prie  le  tout*Paiflânt  qu’il  vous  comble,  Illullriinmes  & trcS'PuilTau » 
'»  Seigneurs,  de  toute  forte  de  profperitez  £<  de  benedi^ons. 

’ „ Signé  t 

' L La  A R E D E,'. 

. a A Bade  ce  xf.  Avril  1704. 

* . C 

Lxs  Raifons  de  cet  Envoie  eurent  alTez  d’influence.  La  Diète  nom» 
ma  des  Députez  pour  entrer  avec  lui  en  Conférence.  Il  propofa  les  Coa- 
ditionsqui  fuivent. . 

« 

Condi-  » I.  /^Ue  les  Louables  Cantons  mettroient  des  Troupes  dans  la  Savoie,  à 
tioni  ^ la  Solde  de  Son  Alteflc  Roïale  pour  maintenir  cette  Province 

„ contre  l’Invadon  des  François. 

Cantons,  » 1 1-  France  de  fon  côté  s’obligeroit  de  ne  point  y cn- 

pirMr.  „ voier  des  Troupes,  foit  pour  l’envahir  , foit  pour  palier. 

f*  ,,  1 1 L QiJC  de  même  Son  AltelTe  Roïale  s’obligeroit  de  ne  point  atta- 

quer  la  France  par  cette  Province. 

IV.  Que  les  Troupes  Suifles  y feroienr  fous  les  ordres  des  Ofliciers 
„ Commandans  de  Son  Alteflc  Roïale  ) mais  que  pour  ce  qui  regarderoic 
,,  l’obfcrvation d’une  cxaéle  Neutralité,  clics  recevroient  Icfdits  or<Scs,.fcu- 
„ lement  que  de  leurs  Souverains  mêmes. . ‘ ' 

L A Diète  prit  ces  PropoCtions  en  confideration.  Apres  un  trieur  & fil-, 
ge  Examen,  Elle  forma  fur  cela  ce  Projet.  * • 


Proietde  s»  T ^ conjonéture»'  dangereufes  aïant  avec  railbn  obligé  le  • 

h Diète  ,,  Louable  Corps  Helvétique  de  prendre  garde  à l’exemple  de  leurs  An- 
de  Ba-  cêires  à la  confervation  le  la  Paix,  & à la  fureté,  dont  il  jouît  par. la 
„ grâce  de  Dieu,  & .de  lc>i'ger  aux  moïens  pour  s’y  maintenir,  il  a réfléchi 
tMlitè'dç  « meurement  là-delTus  i 6c  n’en  a trouvé  aucun  autre  plus  propre  que  de 
U Sa-  „ faire  que  leur  Voifinage  relie  toujours  dans  le  même  état  & qu’il  n’y  foit 
,,.pas  fait  le  moindre  cl^ngemcot.  Etpuifquc  Sa  Majcllc  Tres-Chrêtien- 

„ .ne  - 

..VA  ‘ 
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^ ne  fie  Son  Alteflè  Roïalc  ont  déclaré  qu’ElIes  fouhaiteroient , non-feulc-  1704. 
n ment  au  Loüable  Corps  Helvétique  la  Paix,,  dont  il  jouïlToit  j mais  aulTi  - ■ . 

„ qu’Elles  étoient  intentionnées  de  n’entreprendre  aucune  choie , qui  pût 
ty  troubler  leur  repos.  A cette  fin  il  a jugé  que  c’étoit  de  fa  convenance 
„ de  mettre  le  Pais  de  la  Savoie  en  deçà  des  Monts  , & qui  c(l  cxprcirc- 
,,  ment  compris  dans  la  Paix  perpétuelle  de  l’année  ifi6.  en  une  par- 
„ faite  Neutralité}  laquelle,,  félon  nôtre  fentiment  pourroit  être  compolce 
,,  des  Articles  fuivans. 

„ I.  Sa  Majcfté  Tres-Chrêtienne  eft  priée,  avec  tout  le  refpcéE  , de  vou- 
,,.loir  bien  évacuer  la  Savoie  de  fes  Troupes,  fie  de- les  rappclicr  s’il  y en  a 
,,  encore  quelques  unes  dedans. 

„ II.  De  ne  point  envahir  les  Terres  de  Son  Altefiè  Ro’ialc  en  dc^  des 

Monts,  (âirs  exception,  durant  cette  Guerre , ni  d’y  faire  paflèr  des  Trou- 
„ pes  pour  attaquer  les  autres  de  Son  Altcflc  Roïale. 

,,  Il  I.  En  échange  de  cela, Son  Altefie  Roïalc  clt  priée  de  faire  la  même 
,,  chofe  à l’é^rd  de  la  France,  fie  de  ne  point  incommoder  les  Terres  du 
„ Roi  Très -Chrétien  par  ledit  Pais. 

„ I V.  Comme  auffi  de  rapellcr  fes  Ta-oupes  de  la  Savoie  , s’il  y cir  a 
„ encore  quelques-unes  dedans,  excepté  Montnrellian,  dont  on  parlera  ci- 
„ après. 

„ V.  Et  afin  que  ce  Traité  de  Neutralité , tant  pour  la  fureté  de  Sa  Ma- 
,,  jefté  Très-Chrétienne  , que  de  Son  Alteflc  Roïale  fie  de  la  Suifle  ,foit  plus 
„ cxaâcment  obfervé,  les  Cantons  envoicront  dans  la  Savoie  un  Régiment 
„ de  ifoo.  ou  zooo.  Hommes,  fous  les  conditions  ci-apres. 

V I.  Le  Gouverneur,  le  Commandant , fie  l’Etat  MaJor-dc-Son  Alteflc 

Roialodc  Montmellian  demeureront  dans  leur  polie  fic  commanderont  } 

,,  mais  la  Garnifon  fera  coi^oféc  de  deux  tiers  des  Troupes  Suilics,  fie 
,,  d’un  tiers  de  Savoiards:aufli-bien  le  Gouverneur  fic  le  Commandant, eom- 
„ me  les  Officiers  fic  Soldats  prêteront  un  ferment  de  vouloir  obfcrvcr  ce 
„ T raité , fic  de  ne  point  y contrevenir.  Et  afin  qu©  cela  foir  fjirt  plus  cxac- 
,,  tement,  on  cnvoiera  de  la  part  des  Cantons  un  Reprefentant , fans  le  fçû  ' 

„ duquel  le  Gouverneur  fic  le  Commandant  ne  pourront  rien  entreprendre  ' 

„,en  chofes  Militaires  touchant  ce  Traité. 

„ VII.  Les  T roupes  Suides  demeureront  pendant  cette  Guerre  , fic  Ic- 
„ ront  entretenues  des  meilleurs  fie  plus  fûrs  revenus  du  Pais  j mais  fans  pré- 
„ judice  à la  Souveraineté  de  Son  Alteflc  Roïale. 

„ VIII.  Les  Cantons , qui  donneront  du  monde  , auront  la  nomination 
„ des  Officiers  fie  Soldats,  qu’ils  y cnvoicront. 

,,  IX.  Les  Troupes  Suifles  feront  obligées  d’obéir  aux  Gouverneurs  fic 
,,  auxCommandans  defdites  Provinces,  comme  on  le  pratique  dans  les  autres 
„ fcrvices  Suifles j fic  en  matière  contraire  au  Traité,  ils  fe  conformeront  à 
„ ce  que  leurs  Souverains  fic  Supérieurs  leur  auront  commandé. 

Ce  Projet  fut  remis  à l’Envoié  Mcllarede,  fic-au  Chevalier  de  Liroague. 
Céioit  afin  qu’il  fut.  envoie  au  Roi  Très-Chrétien  , fic  au  Duc  do  Savoie. 

Cx:  î.  Ce 
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1704.  Ce  Chevalier  ctoit  muni  d’une  Lettre  de  creance  de  l’Ambafladeur  pour  tout 
— ■ - le  Coros  de  la  Dicte.  11  en  avoir  cependant  une  autre  en  particulier  pour  les 
deux  Députez  de  Berne.  11  prefenta  à ceux-ci  un  Elcrit  en  fon  nom.  11 
contenoit  en  fubftance. 

Ecrit  du  „ /^Uc  Monficur  rAmbaiTaJeur  avoir  etc  furpris  de  la  Réponlè  peu  atten- 
Chevi-  due,  que  l’Etat  de  Berne  avoir  fait  à lit  Propofition*,  touchant  la 

Urna-  » Levée,  qu’on  lui  avoir  demandée  de  la  part  deSa.Majcfté.  Qu’il  n’avoit  pas 
guc  à la  ,,  encore  oie  envoier  cette  Rcponlê  au  Roi,  dans  la  crainte  d’irriter  Sa  Ma- 
üiéte.  ,,  jefté,  qui  en  feroit  (cnfiblcment  touchée  j mais  qu’il  (croit  bien  oblige  de 
„ la  lui  envoier,  fi  l’on  ne  lui  faifoit  pas  une  Reponfe  convenable.  Que  ce 
„ n’étoit  pas  faute  de  monde,  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  demande  la  Le- 
„ véc  de  ce  Régiment  } mais  uniquement  pour  témoigner  la  confideration 
„ que  l’on  faifoit  de  ce  Canton  -,  ik  qu’enfin  il  prioit  Mrs.  les  Députez  d’en- 
„ voïer  ce  qu’il  difoit  à leurs  Souverains. 

Cette  Diète  étant  finie,  on  çn  convoqua  une  autre  pour  vers  le  milieu  du 
mois  de  Mai.  C’étoit  au  tems  que  le  Marquis  de  Puifieux  avoir  fait  efpcrcr 
la  Reponfe  du  Roi  fon  Maître  , relativement  à cette  Neutralité.  Elle  s’af- 
fembla  le  ip.  de  Mai.  Elle  le  trouva  même  completrc.  Les  Cantons,  qui 
n’avoient  pas  afllllé  à la  precedente  , envoierent  à cctte-ci  leurs  Députez. 
L’AmbalTadcur  de  France  s’y  rendit.  On  remarqua  beaucoup  de  fierté  dans 
fa  contenance.  Elle  ctoit  fondée  fur  lajonftion  d’un  Corps  des  François 
avec  les  Bavarois.  Iljrréfenta  à la  Dicte  un  long  Mémoire.  Il  tendoit  à 
refufer  la  tant  follicitcc  Neutralité  de  la  Savoie.  D’ailleurs,  il  fe  bornoit  à 
la  promcfic  du  Roi  Trcs-Chrtêticn  de  ne  point  incorporer  la  Savoie  à fa 
Couronne  au  tems  de  la  Paix.  On  peut  voir  tout  cela  par  le  Mémoi- 
re même. 

Mémo!-  „ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

re  du 

de*p''ï  * ” obligé  de  vous  dire,  que  le  Roi  mon  Maître  s’aperçoit  avec  de- 

fieux^'ûx  )»  J plaifir , que  les  marques  continuelles  qu’il  donne  de  fa  bien  véillancc  & 
Cantons,  „ de  m confideration  pour  le  Loüable  Corps  Helvétique  produilent  un  effet 
**"  ,,  tout  different  de  celui  qu’on  en  devoit  attendre. 

„ Quand  vos  tiès-Illufircs  Ancêtres  voïoicnt  leurs  Voifins  en  Guerre,  ils 
,,  le  contentoient  de  fonger  à la  Confcivation  de  la  tranquillité  du  dedans 
„ de  leur  Patrie,  & de  celle  de  leurs  Frontières,  lans  s’interefler  au  repos 
„ des  Pais  appartenants  à leurs  Voifins,  que  par  la  léulc  voye  de  Recom- 
,,  mandation. 

„ Cependant , Magnifiques  Seigneurs , vous  ne  vous  êtes  pas  contentez , que  le 
,,  Roi  à vôtre  Confideration  accordât  une  Neutralité  pour  IcFrickthal  & les 
,,  Villes  de  Rhinfclde,de  Lauflcnbourg , & de  Conftanccj  Vous  avez  defiré, 
„ que  Sa  Majcilé  vous  donnât  parole, que  fes Troupes,  ni  celles  de  Monfieur 
„ l'Elcéfcur  de  Bavière,  ne  prend roicnt  aucun  polie  le  long  des  bords  du 

. ,,  Rhin 


Digilized  by  Googl 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  207 
„ Rhin  8c  de  ceux  du  Lac  de  Confiance  depuis  Bâle  jufqu’a  Bregems,  ce  à 1704. 
„ quoi  elle  a confenti.  Non  contents  de  cela,  vous  avez  demande  qu’une  - 

„ Lizicre  de  Païs  de  la  largeur  d’une  lieue  de  long  de  ces  memes  bords  du 
„ Rhin  8c  du  Lac  de  Confiance,  fût  exempte  de  toutes  Executions  militaircs> 

„ 8c  quoi  que  cette  demande  fût  tout  a fait  contrôle  aux  intéiêts  de  Sa 
„ Majcflc , elle  n’a  pas  laifîc  de  vous  l’accorder  pour  jufqu’à  la  St.  Jean  pro- 
„ chaine,  afin  de  vous  donner  le  tems  d’obtenir  une  pareille  Compbifance  de 
„ la  pan  de  l’Empereur.  . 

„ Tous  CCS  égards  de  la.  part  du  Roi  ne  vous  ont  pas  parû  fuffifants. 

,,  Âuffi-tôt  que  le  Miniflre  de  Monlicur  le  Duc  de  Savoie  vous  a eu  repre- 
„ fente,  que  le  but  de  Sa  Majefté , en  s’emparant  de  la  Savoie,  étoit  de  vous 
,,  entourer  de  tous  Cotez,  vous  en  avez  paru  alarmez,  8c  fans  confiderer 
„ que  le  Roi  efl  le  feul  de  vos  Alliez  , de  qui  vous  devez  moins 
„ craindre  la  Puiflancc,  vous  avez  demande  que  Sa  Majcflé  accordât  une 
„ Neutralité  pour  la  Savoie  > Propofiiion  entièrement  contraire  à fes  inté- 
„ rêts.  Cependant  Sa  Majeflc  toûiours  attentive  à ce  qui  peut  augmenter 
„ vôtre  repos,  a bien  voulu  pour  éloigner  la  Guerre  de  vos  Frontières,  vous 
„ offrir  la  garde  du  Chablais  8c  du  Fauffigni.  Vous  refufez  cette  offre,  fous 
,,  prétexte  qu’il  n’y  a dans  ces  deux  Provinces  aucune  Place  en  état  de  defen- 
„ le.  Sa  Majcflé  a levé  encore  cette  difficulté,  en  vous  faifant  affurcr  que  fi 
,,  elle  s’empare  deMontmeillan,qui  efl  la  feule  Fortereffe  qu’il  y ait  dans  tou- 
„ te  la  Savoie,  Elle  la  confiera  à vôtre  garde.  Toutes  ces  Complaifanccs  de 
„ la  part  d’un  fi  grand  Roi,  ne  fatisfont  pas  quelques  uns  des  Louables  Can- 
„ tons,  parce  qu’elles  ne  conviennent  point  à Monficur  le  Duc  de  Savoie  , 

„ 8c  ils  continuent  à demander  une  Neutralité  pour  la  Savoie  entière.  Ces 
„ mêmes  Louables  Cantons  affcmblcz  à B idc  out  drcflé  un  Projet  de  Ncu- 
„ tralité,  dont  tous  les  Articles  font  tirez  des  Mémoires  du  Sr.  de  Mcllarcdc  , 

„ croïins  que  Sa  Majcflé  doit  accepter  à remettre  fes  Conquêtes  avant  la 
,,  Paix  entre  les  Mains  de  fes  Ennemis,  avec  les  partages  dont  Elle  a abfolu- 
„ ment  befoin,  pour  fccourir  les  Etats  du  Roi  d'Efpagne. 

„ L’Empereur,  fàns  nulle  Confideration  pour  Vous,  a violé  vôtre  Tcni- 
„ loire  8c  le  viole  journellement, quand  fon  lcrvicc  le  requiert , fans  que  vous 
5,  en  ayez  tiré  aucune  fatisfaélion: 

„ Vous  avez  ouï  tranquilcment  8c  fans  rcITentimcnt  toutes  les  menaces  de 
„ Monficur  le  Comte  de-Trautmansdorf,  jufqucs  à foufrir  qu’il  renonçât  à 
„ 'l’Accord  héréditaire  de  la  part  de  l’Empereur. 

,,  Sa  Majcflé  en  agit- Elle  de  même  avec  Vous?  8c  n’avez  vous  pas  lieu  de 
„ vous  loiier  de  la  Difcipline  exaéle  qu’Elle  fait  oblcrvcr  aux.Troupcs  qu’elle 
„ tient  dans  vôtre  Voifinage?  Elles  n’ont  jamais  caufe  le  moindre  defordre, 

„ dont  vous  n'aicz  rcccu  la  fatisfaâion  que  vous  avez  pû  deûrcr, 

„ Sa  Majcflé  pouvoit-clle  montrer  plus  de  Confideration  pour  le  Louable 
„ Corps  Helvétique,  qu’en  diminuant  les  Contributions  dans  les  terres  de 
,,  fes  Ennemis,  à la  recommandation  de  quelques  - uns  des  Loii.iblc$  Can- 
„ tons? 

Je  vous  répété,  Magnifiques  Seigneurs  ,quc  le  Roi  rcmaïquc  avec  dcplai- 
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. fir,  que  toutes  fes  Complaifances  pour  Vous  (Je  les  appelle  ainfi , parce 
„ que  la  plus  grande  partie  de  ces  ^ards  ne  font  pas  des  Devoirs  d’AlIknce  ) 
„ n’ont  pas  produit  en  Vous  cette  Corrcfpondancc  réciproque,  à laquelle  Sa 
„ Majcftd  devoit  fi  juftement  s’attendre.  Au  contraire , elle  voit  par  le  Pro- 
,,  jet  de  Neutralité,  que  quelques  uns  des  Louables  Cantons  lui  ont  fait  pré- 
,,  Tenter,  qu'ils  continuent  à ne  faire  aucune  demande  qui  ne  Toit-à  l’avantage 
M des  Ennemis  'des  deux  Couronnes  de  France  8c  d’Efpagnc. 

„ Il  y a déjà  quelques  jours,  que  j’ai  reçu  la  Réponfe  du  Roi  fur  le  Projet 
„ de  Neutralité  pour  la  Savoie  qui  lui  avoit  été  préfenté  par  quelques  uns  des 
„ .Loüables  Cantons^  Mais,  comme  vousfçavez,  que  je  n’ay  rien  eu  plus  à 
fy  cœur  pendant  mon  Minillere  auprès  de  Vous,  que  de  chercher  tous  les 
„ moïens  qui  puincoc  maintenir  la  bonne  intelligence  Sc  l’Amitié  Confedera* 
,,  le  qui  régné  depuis  pluficurs  Siècles  entre  la  France  Sc  le  Louable  Corps 
„ Helvétique,  j’ai  emploie  mes  offices  les  plus  prefians  auprès  de  Sa  Majelté 
,,  pour  obtenir  une  Reponfe  enfin,  qui  put  calmer  l’inquictude,  que  quel* 
„ ques-uns  des  Loüables  Cantons  témoignent  dervoir  la  Savoie  entre  les  maiirs 
,,  de  Sa  Majefté.  J’ai  reçu  cette  Icconde  Réponfe  de  Sa  Majefté,  8c  j’ai 
„ . tout  lieu  de  nr 'attendre  qu’elle  fera  bien  reçeüe^  du  moins  de  ceux  qui  agif- 
,1  lent  dans  cette  rencontre  fans  aucune  partialité,  8c  qui  tiennent  une  con- 
duite  telle  que  la  doivent  tenir  des  bons  8c  des  véritables  Alliez  d’un  grand 
„ Roi,  qui  ne  cherche  qu’à  leur  conferver  cette  heureufe  tranquilité  donc  ils 
„ .jouiflcnt  fi  glorieufcment.  Cette  Réponfe  porte,  que  je  pourrai  vous  affii- 
„ rer  de  la  part  de  Sa  Majefté , y»’  E/le  ne  reunira  point  la  Savoie  à fa  Couron- 
,,  ne,  lors  de  la  Condufion  de  la  Paix.  Une  pareille  affiirance  doit  diflîper 
,,  vote  crainte } Et  je  fuis  en  état  de  vous  donner  cette  aflurance  par  écrie  , 
.,,  quand  vous  me  la  demanderez. 

„ Examinez,  maintenant  Magnifiques,  Seigneurs  combien  la  conduite  que 
,,  le  Roi  mon  Maître  tient  avec  le  Louable  Corps  Helvétique  eft  differente 
,,  de  celle  de  fes  Ennemis } Et  confiderez  en  même  tems,  fi  vous  avez  la 
,,  même  attention  pour  les  Inceréu  deSa  Majefté,  que  celle  que  vous  têmoi- 
„ gnez  pour  les  Puidances  qui  lui  font  la  Guerre.  Jagez  fans  partialité,  fi 
„ .le  Rai  ne  doit  pas  le  fervir  des  Avantages  que  Dieu  lui  a donné  fur  fes  En- 
„ nemis  par  la  valeur  de  fes  Troupes  8c  par  la  Juftice  de  fi  Caufe. 

„ Je  vous  invite,  Magnifiques  Seigneurs,  à ucher  de  maintenir  la  Confir- 
„ mation  d’une  intelligence  confédérale  entre  Sa  Majefté  8c  vôtre  Louable 
,,  Corps } Intelligence  à laquelle  je  contribuerai  toûjoun  par  mes  offices  les 
plus  efficaces. 

Signé, 

„ Le  Marquis  DsPutsisux.  ' 

,,  A Bade  ce  23.  Mai  1704. 

Ce  t t e Déclaration  fi  fcchc  ne  plut  nullement  aux  Cantons.  Ceux*ci 

re-. 
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rciblurent  d’cn?oicr  une  Députation  à cet  AmbafTadeur.  La  vue  en  étoity  1704? 
de  favoir  fi  ce  n’étoit  pas  la  dernière  Rcfolution  du  Roi  Tics- Chrétien.  - 
Cette  Députation  s’aquitta  de  (es  ordres  le  if.  L’Ambafiadeur  (ê  tint  ferme 
fiir  le  contenu  de  fon  Mémoire.  Le  lendemain  l’Envoié  Mellaredc  en  prden- 
ta  de  fon  côté  un  autre  à la  Diète.  Il  lendoit  à perfuader  que  le  Corps  Hel- 
vétique dévoie  ne  s’attendre  à rien  du  côté  de  la  France.  Voici  ce  Mé- 
moire. 


„ ILLUSTRISSIMES  ET  TRES-PUISS ANS 
„ SEIGNEURS. 

,,  /^E  que  j’ai  toujours  prévu  & que  j’ai  pris  la  liberté  de  vous  reprefen- 
„ ter  (c  manifclle  pleinement.  La  France,  apres  avoir  cmploié  toutes 
,,  fortes  de  détours  & de  bricoles  pour  gagner  du  lems  Se  pour  vous  empé- 
„ cher  de  prendre  de  julles  mefures  avec  Son  AltelTe  Roïale  à l’égard  de  la 
„ confervation  de  b Savoie,  lafiè  de  gêner  fon  humeur  altière  Se  fuperbe, 
,,  vient  de  fe  démafquer  entièrement  & de  vous  déclarer  fon  Projet.  Elle 
,,  veut  que  vous  vous  laifiiez  tranquillement  enfermer  j Que  vous  la  laifiiez 
„ dans  le  pouvoir  de  vous  perdre  lors  qu’elle  le  trouvera  à propos,  & elle 
„ entend  que  vous  lui  permettiez  de  vous  mettre  dans  l’impuiflance  d’agir, 
„ fous  la  parole  qu’elle  vous  donne,  qu’apics  qu’elle  vous  aura  réduit  dans 
„ cette  déplorable  fituation , elle  vous  en  délivrera  : elle  veut  vous  engager 
,,  à abandonner  les  Païs  dont  la  confervation  vous  e(l  la  plus  precieufe,  afin 
„ de  perfuader  pour  toujours  à l’Europe,  qu’elle  fçait  détourner  chez  vous 
„ l’cnet  de  toutes  les  Raifons  d’Etat  les  plus  puifiântcs  Se  les  plus  indifpcn- 
„ fables.  Se  afin  que  par  conféquent  aucune  Puiffance  ne  puiim  plus  penièr 
„ de  prendre  avec  vous  des’mclures  fûres  pour  la  confervation  publique.  Se 
,,  qu’ainfi  on  la  laifiê  librement  emploicr  tous  fes  artifices  parmi  vous.  Elle 
„ vient  de  vous  démontrer,  que  tous  les  fcrviccs  importans  que  vous  lui  avez 
„ rendus  n’ont  pas  fait  une  ombre  d’imprefiion  fur  elle.  Se  qu’elle  compte 
,,  pour  rien  tous  ceux  que  vous  lui  rendez  prcfcntcmcnt,  ainfi  que  la  quanti- 
„ té  de  vos  Tioupcs,  qu’elle  a (on  fcrvicc  Se  qui  furpalle  de  tant  ce  a quoi 
,,  les  Alliances  vous  engagent,  Se  que  vous  tolérez  malgré  tant  de  plaintes, 
„ qu’elles  foient  cmploiees  au  delà  de  ces  Alliances.  Elle  ajoûte  l’infultc  au 
,,  peu  d’égard  qu’elle  a pour  toutes  vos  follicitations}  fon  Minillre  s’cmanci- 
„ pc  à vouloir  s’en  joiier  ouvertement;  Il  vous  refulc  dédaigneufement  la 
„ chofe  la  plus  naturelle  Se  la  plus  julle  qu’une  République  puific  jamais  de- 
„ mander.  Se  il  ofc  vous  foûtenir  que  vous  lui  en  avez  de  grandes  obliga- 
„ tions.  Se  que  vous  auriez  le  plus  grand  tort  du  monde  de  n’étre  pas  fatis- 
„ lait  du  rien  qu’il  vous  accorde.  11  vous  reproche  aucc  dureté  de  préten* 
„ dus  bienfaits,  qui  n’ont  été  que  la  fuite  de  vôtre  fermeté.  Se  Icfqucis  il  a 
,,  tâché  d’éluder  par  tous  les  détours  imaginables.  Son  Mémoire  du  zi.  de 
„ ce  mois  (malgré  tous  les  efforts  qu’il  a fait  pour  donner  un  tour  éblouiT- 
„ fant  à tout  ce  qu’il  y avance)  eu  un  fidèle  miroir  où  vous  appercevez 
7im.  IIL  Dd  „ d'abord. 


Mémoi- 
re de  Mr. 
de  Mel- 
larcde 
aux  Can- 
tons > du 
16.  Mai. 
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• 1704.  « d’;Ü3ord,  qu’on  veut  vôtre  perte  & que  l’on  aflemblc  déjà  dans  les  repro- 

^ „ ches  que  l’on  vous  y fait , les  matériaux  qui  y doivent  fervir  de  prétexte. 

„ Je  n’ai  garde  de  fuivre  ce  Minillrc  dans  les  vaftes  efforts  d’imagination, 
,,  ôcc.  Qui  pourroit  battre  tant  de  Pais  ? Outre  que  tout  ce  qu’il  avance 
,,  fe  détruit  li  vifiblement  de  foi-meme  , qu’une  Nation  auffi  éclairée  en 
,,  connoîtra  aifément  l’illuflon,  fans  que  je  la  fatigue  par  mes  démonllra- 
„ tions. 

„ Mais  je  prens  la  liberté  de  vous  le  repeter,  Illudriflimes  8c  très-Puif- 
„ fans  Seigneurs}  jai  toujours  bien  prévu  ce  qui  vient  d’arriver,  non  pas 
,,  que  j’aie  pû  pénétrer  par  quel  chemin  la  France  tàcheroit  d’anéantir  tous 
,,  vos  foins  pour  la  tranquillité  publique  : Dieu  me  préferve  d’avoir  une  con- 
,,  noilTance  là  étendue,  dans  un  cas  qui  caufe  tant  de  malheurs  à la  Chrétien- 
,,  té}  mais  j’ai  toûjours  jugé  par  l’expérience  de  tous  ceux  qui  ont  eu  à faire 
,,  avec  la  France,  que  tandis  que  vôus  n’emploieriez  que  de  fimples  follici- 
„ tâtions  a^ec  elle,  & que  vous  ne  prendriez  pas  de  fortes  & de  vigoureufes 
„ réfolutions  pour  éloigner  le  fort  dont  elle  vous  menace,  toutes  vos  repre- 
„ Tentations,  toutes  vos  prières,  & tant  de  peines  que  vous  avez  eu  la  bonté 
,,  de  vous  donner,  que  tout  cela  deviendroit,  non  feulement  inutile,  mais 
„ vous  feroit  encore  perdre  le  tems  le  plus  précieux  fic  les  occafîons  les  plus 
,,  favorables. 

„ Néanmoins,  Son  Altcflc  Roïalc  pénétrée  de  vos  foins  pour  la  confërva- 
,,  tion  de  vôtre  voifinage,  & aïant  toûjours  en  vûë  de  vous  témoigner  fa 
„ parfaite  reconnoiffance  & fon  entière  Complaifance  pour  toutes  vos  démar- 
,,  ches,  a fuivi  jufques  ici  avec  plaifir,  le  chemin  que  vous  avez  trouvé  à 
,',  propos  de  tenir}  elle  ell  meme  toûjours  allée  au  devant  de  tout  ce  que 
„ vous  pouviez  exiger  d’elle,  pour  faciliter  ce  chemin  8c  pouvoir  établir  vô- 
„ tre  tranquillité}  8c  Son  Altcflc  Roïalc  vous  a laiflez  comme  les  Maîtres 
,,  abfolus  de  ce  que  vous  pouviez  trouver  a propos  qu’elle  fît  fur  ce  fujet. 

„ Mais,  Illuûriflîmcs  8c  très-Puiflans  Seigneurs,  comme  vous  convien- 
„ tirez  que  vôtre  Gloire  ell  intéreflcc  à ne  plus  emploïcr  avec  la  France  les 
„ voïcs  inutiles  de  la  Négociation,  8c  que  vous  ne  faites  par-là  que  lui  don- 
,,  ncr  lieu  de  manifcflcr  de  plus  en  plus  Ion  peu  d’égard  pour  vous.  Son  Al- 
,,  tefle  Roïalc  de  fon  côté  a des  interets  trop  prcll'ans  de  favoir  à quoi  clic 
,,  s’en  doit  tenir,  pour  lui  permettre  de  fc  rcpolcr  davantage  fur  une  Né.'o- 
,,  ciati'jn  aufli  infriiélueufc,  que  l’cil  celle  de  vouloir  conduire,  par  de  fim- 
„ pics  reprefentations,  la  France  à renoncer  aux  vues  que  fon  Avidité  lui 
,,  infpirc , 8c  mes  Pouvoirs  à cet  égard  - là  finilicnt  par  le  refus  qu’elle  vient 
,,  de  faire}  mais  ils  s’étendent  à traiter  avec  vous,  afin  de  prendre  de  juftes 
,,  mcfurcs  pour  la  fûreté  de  Son  Altcflc  Roïalc  8c  pour  la  vôtre,  8c  à vous 
„ procurer  tous  les  avantages  raifonnabies  que  vous  pouvez  délirer  d’elle,  qui 
,,  vous  afllireront  pdur  toûjours  vôtre  tranquillité  de  ce  côtc-là,  8c  qui  vous 
„ conferveront  une  libre  communication  avec  un  Prince  vôtre  Voilin,  dont 
„ les  intérêts  font  proprement  confondus  avec  les  vôtres. 

„ Il  ne  vous  relie  que  ce  fcul  parti  à prendre.  Et  j’ofe  vous  dire  que  vô- 
„ tre  fûreté  l’e.xige  indifpcnfablemcnt,  & que  vôtre  réputation  vous  y cn- 
' ‘ •> 
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» Toute  l’Europe,  qui  a les  yeux  tournez  fur  cette  Négociation  qui  1704. 

„ a tant  fait  d'éclat,  s’y  attend;  Son  AltefTe  Roïale  en  particulier  dl  G ^ 
„ convaincue  de  vôtre  amitié  pour  elle,  de  vos  lumières,  ôc  de  vôtre  cran' 

„ deiir  de  courage;  & elle  voit  fi  bien. que  vous  pouvez  prendre  les  rclblu- 
,,  tions  qu’elle  vous  demande  (qui  ne  répugnent  en  rien  à vos  Alliances  avec 
„ la  France)  fans  vous  commettre  en  aucune  manière,  qu’elle  ne  doute  pas 
„ du  tout  que  vous  ne  les  preniez.  Elle  m’a  ordonné  de  vous  afiûrer  de  là 
,,  confiance , de  fon  amitié , & de  l’cftimc  qu’elle  fait  de  la  vôtre , te  de 
,,  vous  prier  en  même  tems  de  me  donner,  des  à prefent,  uncRéponfe  pofi- 
,,  tivc  fur  un  fujet  qui  ne  fouffre  plus  de  delai. 

„ Je  prie  le  Towt-Puifiant,  qu’il  vous  comble,  llluftriflîmes  & très-Puif- 
,,  (ans  Seigneurs,  de  toutes  fortes  de  profpéritez  ôc  de  benediélions. 

,,  M B L L A R E D E. 

■ „ A Bade  ce  z6.  Mai  1704. 

L A Dicte  trouva  à propos  de  donner  part  à cet  Envoie  de  la  Déclara- 
tion du  Marquis  de  Puifieux.  Cette  Communication  fut  faite  le  z8.  par  une 
Députation  lolcmnelle.  L’Envoié  de  Savoie  parla  fort  amplement  à celle- 
ci.  11  lui  dit. 


QU’il  étoit  bien  fâché  d’avoir  été  un  fi  bon  Prophète,  au  fujet  de  la  Difeoon 
Négociation  pour  la  Neutralité  de  la  Savoie,  & du  mauvais  fuccès 
qu’elle  aiirôit.  Que  cependant,  il  fe  trouvoit  oblige  de  remercier  les  ^ttede^à 


qu’ils  pouvoient  en  cfpcrcr  raifonnablcment , il  cfpcroit  que  les  Louables 
Cantons  ne  feroient  point  difficulté  de  fc  fervir  de  leur  Droit,  Sc  de  leurs  • 
forces,  pour  conferver  une  Barrière  fiipulée  prefque  depuis  zoo.  ans  par 


Forces, 

le  Traité’  Héréditaire,  conclu  l’An  ifiô.  entre  la  France  & le  Loüalilc 
Corps  Helvétique , & confirmée  par  tous  les  Traitez  faits  depuis  ce 
tems-là.  Que  pour  cet  effet,  les  Cantons  Catholiques,  Alliez  du  Duc 
fon  Maître,  augmenteroient  jufqucs  à douze  mille  Hommes  le  nombre  des 
Troupes,  qu’ils  avoient  déjà  accordée  à Son  Alteffe  Roïale,  conforme- 
ment au  Traité  de  Confédération  avec  Elle.  Que  meme  ils  tâchcroient 

le  re- 
fondéc 


„ d’engager  les  Cantons  Proteftans,  à en  fournir  auffi  huit  mille  pour 
,,  couvrement  d’une  Barrière  fi  néceffaire  à la  fiïrcté  de  la  Suiffe,  & f 
,,  fur  tous  les  Traitez  qu’Ellc  a faits  avec  la  France  depuis  i yuS.  Et  que 
,,  de  fon  côté,  il  avoit  déjà  tous  les  ordres  néceffaires  de  Son  Alteffe  Roïale 
„ pour  traiter  avec  les  Louables  Cantons  fur  le  paiement  & l’entretien  de  ces 
„ Troupes,  8c  pour  prendre  avec  eux  les  mefurcs  néceffaires  pour  le  réta- 
bliffemént  de  cette  Barrière. 
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Mémoi- 
re de  Mr. 
de  Mel- 
lirede 
aux  Can- 
tons, du 
iç.  Mai  ; 
avec  un 
Projet 
de  Capi- 
talatioD. 
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Cet  Envoié  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  fait,  par /on  Difeours,  connoître 
fes  Sentimens.  Il  trouva  à propos  de  prefenter  à la  Diète  générale  un  Mé« 
moire.  Le  but  en  étoit  de  porter  les  Cantons  Proteftans  à permettre  des 
Levées  pour  fon  Maître.  Voici  ce  Mémoire,  8c  le  Projet  de  la  Capitula- 
tion. 
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„ ILLUSTRISSIMES  ET  TRES-PUISS ANS 
„ SEIGNEURS. 

QUoi  que  tant  de  foins,  tant  de  peines,  8c  tant  de  Reprelêntations  que 
vous  avez  cmploiez  pour  procurer,  par  la  voie  de  la  Négociation 
avec  la  France,  la  tranquillité  a la  Savoie  , 8c  pour  vous  conferver  un 
Voiflnage,  qui  vous  doit  être  fi  précieux.  Quoi,  dis-jc,  que  l’Ambition 
de  la  France,  fon  Efprit  de  hauteur,  8c  fon  Ingratitude  à vôtre  égard 
aient  rendu  toutes  ces  démarches  inutiles,  Son  Altefic  Roialc  mon  Maî- 
tre ne  laifle  pas  d’en  être  penetrée  d’une  RcconnoilTancc  aufiî  vive,  que 
fi  les  fucccs  avoient  répondu  à vos  foins  obligeans;  8c  il  vous  rcfultede 
la  Conduite  que  la  France  a obfervé  dans  toute  cette  affaire,  un  avantage 
'très-réel,. qui  eft  celui  de  connoître  avec  la  plus  grande  évidence,  que 
vous  n’avez  rien  à attendre  d’agrcable  de  fa  part,  mais  bien  toute  forte  de 
durerez.  Vous  volez  clairement,  que  ce  feroit  vous  expofer  à de  nou- 
veaux mépris,  que  de  vouloir  cmploier  à l’avenir  avec  elle  la  voie  inutile 
de  la  Négociation,  8c  aufll  comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le  dire  dars 
mon  Mémoire  précédent.  Son  Alteflè  Roialc  qui  n’a  que  trop  doulou- 
reufement  éprouvé,  quelle  eft  la  Conduite  de  la  France,  8c  que  les  mo- 
tifs de  Reconnoiflancc  qui  engageroient  toute  autre  Puiflance , ne  font  au- 
cune impreflion  fur  elle,  ne  peut  à l’avenir  entrer  fur  le  fujet  de  la  Savoie 
dans  aucun  Traité  où  cette  Puifiance  ait  part}  elle  n’a  déjà  que  trop  pris 
de  faufil-s  mefures  pendant  les  fix  mois  que  cette  Négociation  a duré. 
Vous  jugez  aifement,  qu’elle  ne  peut  pas  s’y  commettre  davantage,  8c 
mes  ordres  font  précis  fur  ce  fujet. 

„ Cependant,  Illuftriflimes  8c  tres-Puifiims  Seigneurs,  comme  je  fuis  avec 
raifon  convaincu,  que  l’indigne  Procédé  de  la  France  avec  vous.  Vous 
animera  à prendre  lesRéfolutions  conformes  à vôtre  Gloire,,  8c  que  la  ne- 
ceflité  indifpcnfablc  de  vôtre  confervation  vous  engage  abfolumcnt  à ne 
lui  pas  permettre  d’cxecutcr  fes  funclles  vues,  en  vous  enfermant  de  tous 
cotez,  8c  en  fc  confervant  les  moiens  de  pénétrer  par  tant  d’endroits  dans 
vos  Etats:  Je  vai  prendre  la  liberté  devons  propofer  l’unique  voie  qui  fc 
prefente,  pour  vous  aflùrer  le  Voffinage  de  Son  Altefle  Roïale,  que  voi  s 
ne  pouvez  pas  laifler  perdre,  ôc  pour  pouvoir  en  même  tems  le  conferver, 
fans  rien  faire,  qui  ne  foit  conforme  a vôtre  Paix  perpétuelle  8c  à vos  Al- 
liances avec  la  France. 

„ Je  remercie  de  nouveau  les  Loüables  Cantons  Catholiques , de  ce  qu’ils 
ont  déjà  en  plus  grande  partie  accordé  à Son  Altefle  Roialc,  du  monde, 

„ COfl-, 
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conformément  à leur  Alliance  avec  Elle.  Je  ne  doute  point , que  les  au-, 
très  ne  les  fuivent  incelTamment , & que  tous  enfemble  ne  laiflent  à leurs  . 
Officiers  la  liberté  de  lever  du  monde  dans  leurs  Etats,  dans  toute  Tétcn- 
duë  que  cette  Alliance  l’exige.- 

J,  Mais  comme  il  s’agit  d’emploicr  des  Forces  confiderables  pour  remet- 
tre Son  Altcflc  Roïale  en  poffieffion  de  Ton  Patrimoine,  & qu’il  cil  né- 
ceflaire  de  les  avoir  promptement,  & tandis  qu’elle  conferve  les  Paflages 
qui  lui  donnent  entrée  en  Savoie,  je  m’affiirc  que  lefdits  Cantons  Catholi- 
ques verront  avec  plaifir,  que  je  m’adrelîè  aux  Loiiables  Cantons  Réfor- 
mez, afin  qu’ils  concourrent  par  leur  raifon  de  Convenance  & d’Etat,  à 
une  chofe  qui  cft  conforme  à leur  gloire,  & que  leur  fureté  exige  fi  in- 
difpenfablement  d’eux,  & afin  qu’on  puiife  agir  avec  la  vigueur  conve- 
nable. 

„ Je  m’adrefle  donc  à eux  , pour  les  inviter  de  la  part  de  Son  Altcflc 
Roïale  à pendre  dès  à prefent  la  réfolution  indifpenlable  de  ne  pas  laifler 
perdre  la  Savoie,  & enuiitc  d’affifter  Son  Alteflc  Roïale  d’un  Corps  dp 
fcurs  Troupes,  que  les  Loiiables  Cantons  Catholiques  ont  déjà  au  fcrvice 
de  Son  AltelTc  Roïale,  & qu’on  levé  encore  pour  ce  fujet,  de  même  qu’à 
d’autres  Troupes  que  Son  Altcflc  Roïale  joindra  pour  cette  Expédition , 

* feront  en  état  de  chifler  les  François  de  la  Savoie,  & de  maintenir  cette 
Province  à fon  légitimé  Maître. 

„ C’cll  un  Corps  de  crois  à quatre  mille  hommes  que  je  demande  prefen- 
tement  aux  Loiiables  Cantons  Reformez  j ch  attendant  que  les  difpofi- 
tions  nécelTaires  foient  faites  pour  l’Expédition  de  la  Savoie,  on  mettra 
ces  Troupes  dans  les  Paflages  qui  en  confervent  l’entrée,  & dans  les  Gar- 
nifons  voifincs,  fans  que  jamais  elles  puiflent  être  cmploiées  contre  les 
Pais  que  la  France  poffedoit  l’année  i66^.  ni  aufli  contre  les  Alliances  que 
Vous  avez  avec  elle.  Son  Alteflê  Ro'iale  accordera  à ces  Troupes  la  mê- 
me païe  que  l’on  donne  à celles  qui  fc  lèvent  prefentement  chez  les  Gan- 
tons Catholiques  j 6c  clic  eft  prête  d’entrer  avec  eux  dans  tous  les  moieiw 
les  plus  fûrs,  pour  les  aflûrer  pour  toûjours,  que  la  Savoie  ne  fera  jamais 
remife  à la  France,  & que  toûjours  elle  reftera  entre  les  mains  d’un  Prin- 
ce leur  Voifin,  qui  par  reconnoilTancc  & par  confideration  pour  eux,  & 
par  toutes  les  maximes  de  fa  propre  confervation,  cft  engagé  fi  puiflTam- 
ment  à unir  fans  réferve  lès  intérêts  à ceux  du  Loiiable  Corps  Hclvc- 

tique.  ..  ,,  ’ 

Il  m’eft  inutile  de  reprefenter  aux  Loiiables  Cantons,  les  abfoluës  & 

puiflTantes  Raifons  qu’ils  ont  de  prendre  la  Réfolution  que  ]c  leur  deman- 
de & d’accorder  au  plutôt  cette  Levée:  leurs  vives  lumières  les  leur  font 
fuffilâmmcnt  connoître,  & je  ne  veux  pas  les  fatiguer  j3ar  les  répétitions 
à l’égard  d’une  chofe  qui  cft  claire  i mais  comme  le  péril  eft  déjà  pre- 
fent , & que  Son  Altcflc  Roïale  cft  obligée  de  prendre  fes  rnefur^ , je  les 
fupplie  de  donner  inceflammént  leurs  Refolutions,  & fi  leurs  Députez  ne 
font  pas  inftruits,  de  les  faire  inftruirc,  afin  que  je  puifle  les  avoir  avant 
que  je  forte  de  Bade,  & que  Son  Altefle  Roïale  puiflc  prendre  de  juftes 
^ Dd  5 „ mefu- 
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1704.  „ mcrurcs.  C’cft  ce  que  je  leur  demande  ici  avec  les  afliirances  de  la  recon 
■ — ,,  noiflancc  la  plus  fcnublc  de  fa  part. 

• ,,  Je  prie  le  Tout-PuiCTant,  qu’il  vous  conferve  tous,  Uluftrifiîmes  8c  très 

,,  Puiflkns  Seigneurs , 8c  qu’il  vous  comble  de  fes  amples  benediftions. 

„ Signéy 

,,  Mellarede. 

„ A Bade  ce  zp.  Mai  1704. 

„ Projet  de  la  Capitulation  propofec. 

A R T.  I. 

„ QOn  AlreiTe  Roïale  voïant,  que  la  voie  de  la  Négociation  pour  la  Ncu- 
„ i3  tralitc  de  la  Savoie,  où  clic  ne  peut  plus  entrer,  cil  entièrement  dé- 
„ truite  par  la  négative  de  la  France,  demande  aux  Louables  Cantons  Ré- 
,,  formez  de  lui  donner  dès  à préfent  un  Corps  de  trois  ou  quatre  mille  hom- 
„ mes,  qui  feront  cmploiez  à lui  procurer  la  libre  poncflîon  8c  jouiïTance  de 
„ fes  États  Héréditaires  de  Savoie,  8c  auxquels  elle  pourra  joindre  le  nom- 
„ bre  nccelTaire  d’autres  T roupes , 8c  principalement  de  celles  , que  les 
„ Louables  Cantons  Catholiques  ont  donné  , en  vertu  dç  leur  Alliance, 
„ pour  s’aider  à procurer  ladite  polTcflion  à Son  Alteflc  Roïale. 

„ 1 1.  Et  julqucs  à ce  que  l’on  puifle  prendre  les  mefures  convenables, 
„ l’on  mettra  Icfditcs  Trottes  en  Piémont  en  Val  d’Aofte,  8c  principale- 
„ ment  pour  garder  les  palTages,  8c  maintenir  la  communication  avec  les 
,,  Etats  de  Savoie. 

„ III.  Ces  Troupes  ne  pourront  jamais  être  cmploiées  contre  les  Etats 
yy  que  la  France  pofledoit  en  l’année  1665.  ni  rien  faire,  qui  foit  oppofe  à 
„ l’Alliance,  que  le  Louable  Corps  Helvétique  a avec  cette  Puiflîince. 

, „ IV.  Son  Altdîc  Roïale  en  conlideration  du  fccours,  que  les  Louables 
,,  Cantons  Reformez  pourront  lui  donner  dans  cette  occafion,, 8c  la  Rélb- 
,,  lution,  qu’elle  s’alTure,  qu’ils  prendront  de  ne  point  abandonner  la  Sa- 
„ voie,  s’engagera  à eux,  qu’elle  ne  la  cédera  ni  par  le  Traite  de  Paix, 
,,  qui  le  pourra  faire,  ni  dans  la  fuite  par  aucun  autre  Traité,  8c  qu’elle  la 
„ conlcrvcra  pour  lui  8c  pour  les  Succcflcurs , fans  que  jamais  elle  puifle 
„ être  aliénée  de  fa  Couronne,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

,,  V.  Elle  s’engagera  auflî  à leur  procurer  la  Garantie  des  Hauts  Al- 
,,  liez,  Sc  principalement  de  l’Angleterre  8c  de  la  Hollande  à ce  fujet,  8c 
„ de  faire  comprendre  les  Loüablcs,Cantons  daits  la  Paix  générale  qui  fe 
w fera- 

„ VI.  Les  Troupes,  que  Son  Alteife  Ro'rale  demandd  feront  établies 
„ fur  le  pied  fuivant,  favoir  que  l’Etat  Major  coniîllcra  aux  ' 

Colonel.  Lieutenant-Colonel.,  J . 
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Major. 

Aide  Major. 

Miniftre. 

Grand  Juge- 
Chirurgien  Major. 


O N S D’E  T 

Grand  Prévôt. 
Tambour  Major. 

4.  Archers. 
Exécuteurs. 


A T. 


1704. 


” VH-  Chaque  Compagnie  fera  compoféc  au  choix  des  Loiiables  Can- 
„ tons  Reformez,  ou  de  deux  cens  hommes  avec  les  Officiers  ci-deffijs  mar- 
,,  quez,  ou  de  cent  cinquante  hommes. 


Compagnie  de  zoo.  hommes.  ' Compagnie  de  1 50. 


t.  Capitaine. 

I.  Capitaine. 

1 . Capitaine-Lieutenant. 

I.  Lieutenant. 

I.  Lieutenant. 

I.  Enlcignc. 

r . Enfeigne. 

3.  Sergeans. 

4.  Sergeans. 

I.  Chirurgien. 

I.  Fourier. 

I . Fourier. 

I . Chirurgien. 

I.  Ecrivain. 

1 . Secrétaire. 

X . Port’Enfeigne. 

1 . Port’Enfeigne. 

f . Caporaux. 

1.  Prévôt. 

10.  Apointez. 

6.  Caporaux. 

3.  Tambours. 

iz.  Apointez. 

X.  Fifre. 

4.  Tambours. 

3.  Trabans. 

r.  Fifre. 

Il 8.  Faûionaires. 

4.  Trabans. 



160.  Faftionaires. 

XfO. 

zoo. 


Tout  le  refte  en  conformité  des  Capitulations  faites  avec  les  Cantons  Ca. 
tholiques. 

I 

Les  Cantons  Catholiques  ne  témoignèrent  aucune  envie  d’entrer  dans 
cette  Propofiiion.  C’etoit  à l’exception  de  celui  de  Fribourg.  Il  en  fut  à 
peu  près  de  même  des  Proteftans.  Le  feul  prévoïant  Canton  de  Berne  eut 
le  courage  de  prendre  cette  Affaire  en  main.  AulTi  la  pouffa-t-il  à la  Diete 
C’étoit  avec  la  même  vigueur,  avec  laquelle  il  avoit  auparavant  pouffé  celle 
de  la  Neutralité.  On  n’y  réfolut  cependant  rien,  & la  Diete  fe  fcpara  juf- 
ques  à la  Saint  Jean.  Cependant , les  Députez  de  Berne  remirent  à ceux  de 
Zurich  de  fages  Remontrances.  Elles  tendoient  à porter  ce  Canton-là  à une 
Réfolution  fi  neceffaire  pour  la  Liberté  Helvétique.  Ces  Remontrances  fu- 
rent apuiées  par  une  Lettre.  Elle  étoit  écrite  au  Canton  de  Zurich  par 
l’Envoïé  d’Angleterre  Agliombi  de  la  teneur  fuivantc.  ^ 
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Mémoi- 
re de 
l’Envoïé 
d'Angle- 
terre au 
Canton 
de  Zu- 
rich , du 
t.  Juin. 


„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

„ /^Onffoinant  comme  je  fais  la  fincere  afFeftion  de  Sa  Majefté  la  Reine 
,,  de  la  Grande-Bretagne  ma  Souveraine  pour  les  Louables  Cantons 
,,  Réforme?,,  en  voïant  le  danger  qui  vous  menace:  Je  juge  qu’il  cit  de  mon 
,,  devoir,  que  je  vous  ouvre  mes  penfées  fur  une  circonllance  auflî  délicate, 
,,  que  l’eft  celle  où  vous  vous  trouve?}  & je  me  flatc,  que  vous  agréerez 
,,  mes  Réfléxions  à cet  egard,  puis  que  je  ne  vous  les  ouvre , que  parce 
,,  que  j’en  (iiis  pénétré,  & non  que  je  doute  en  aucune  maniéré  de  vos  lu- 
,,  micrcs  & de  vôtre  dilcemement. 

„ Il  eft  certain,  que  rien  n’ell  plus  dur,  que  le  procédé  de  la  France  cn- 
„ vers  vous,  elle  n’a  d’ordinaire  de  ménagement  pour  perlbnne  , mais  en 
„ particulier  elle  a témoigne  fi  peu  d’égard  pour  le  Loiiabic  Corps  Helve- 
„ tique  par  raport  à la  Neutralité  de  la  Savoie , que  quoi  que  l’on  fe  doive 
„ attendre  à tout  ce  qu’il  y a de  plus  infupportable  de  fa  part,  je  ne  laide 
„ pas  d’étre  furpris,  qu’elle  ait  o(é  agir  avec  vous  avec  tant  de  hauteur  & fi 
„ peu  de  ménagement.  Vous  pouvez  compter,  que  fi  vous  lui  laifllez  pif- 
„ fer  cette  conduite,  vous  n’auriez  à attendre  à l’avenir  que  toutes  fortes 
„ d’indignitez  & de  mépris,  & vôtre  réputation  & vôtre  lureté  font  égale- 
„ ment  engagées  à prendre  des  réfolutions  & des  mefures,  qui  lui  fâlfent 
„ cohnoître,  de  même  qu’à  toute  l’Europe,  de  quel  poids  vous  êtes , & que 
„ vous  faurez  toujours  mire  repentir  ceux,  qui  fe  luzarderont  à vous  mal* 
„ traiter. 

„ Je  ne  vous  parlerai  pas  des  Raifons,  que  vous  avez  de  rétablir  Son  Al- 
„ tefle  Roïale  dans  la  Savoie , je  m’adiirc  que  vous  en  connoîtrez  toute 
,,  l’étendue , Sc  les  démarches  que  vous  avez  faites  jufques  à prefent  en  font 
„ fuififamment  foi.  Audi  on  ne  peut  pas  douter,  que  la  confervation  de 

Geneve,  du  P.iïs  de  Vaux,  & confécutivement  celle  de  tous  les  Loiia- 
,,  blés  Cantons  Réformez  n’en  dépendent  vifiblemcnt } c’eft  une  de  ces  vé-' 
y,  ritez,  qui  fautent  d’abord  aux  yeux,  & qui  n’ont  pas  befoin  de  démonA 
„ tration  en  détail. 

„ La  conlcrvation  des  Loüablcs  Cantons  Réformez  dépend  uniquement 
,,  d’une  parfaite  union  entr’eux , & principalement  entre  vous  & Melficurs 
,,  de  Berne:  vos  intéiêts  doivent  être  les  leurs.  Ils  ne  peuvent  pas  (c  con- 
„ Icrvcr  fans  cela,  & vous  devez  auffi  regarder  les  leurs  comme  les  vôtres 
„ propres.  Vos  deux  Cantons  parfaitement  unis  arrêteront  toûjours  les 
„ deüeins  de  ceux,  qui  voudroient  attenter  quelque  chofe  contr’eux , mais 
„ fans  cette  parfaite  harmonie,  je  ne  voi  que  des  dangers  & des  périls  cmi- 
„ nens  pour  tous  les  Louables  Cantons  Reformez. 

„ J’ai  vû  avec  beaucoup  de  confolation  l’ardeur  & la  cordialité,  avec  la- 
„ quelle  Mefllcurs  de  Berne  font  entrez  l’année  paflee  dans  les  intérêts  de 
„ vôtre  voifinage.  Je  n’ai  pas  vû  avec  moins  de  plaifir  l’afFcéfion  que  vous 
,,  leur  avez  témoignée  au  mois  de  Janvier,  en  les  aflurant,  que  vous  ne  les 
„ abandonneriez  point,  par  raport  à la  fureté  de  la  Savoie  , Sc  que  vous 
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jj  concourriez  avec  eux  pour  leur  rétablir  Une  parfaite  tranquillité  de  ce  cô.-  1704. 
J,  té-là.  Vous  jugeâtes  alors  ncccfTaire  non  feulement  de  faire  de  nouveaux 
jy  efforts  pour  parvenir  à un  fi  bon  but  par  la  voie  de  la  Négociation,  mais 
J,  de  prendre  d’autres  mcfurcs  efficaces,  fi  cette  voie  échbuoit}  elle  a etc 
J,  entièrement  inutile,  & vous  ne  pouvez  rien  efperer  de  ce  côtc-là.  line 
J,  vous  rcflc  maintenant  d’autre  parti  à prendre,  finon  de  vous  joindre  en 
J,  tout  à vos  chers  Alliez  de  Berne i agir  de  concert  avec  eux }.  les  foûtenir 
y,  dans  leurs  ncceffitez  comme  ils  le  demandoient,  afin  qu’ils  (oient  en  état 

Sc  plus  libres  de  vous  Ibûtenir  dans  les  vôtres)  que  la  confiance  ic  cimen- 
„ te  parfaitetnent  entre  vous  & eux,  8c  que  vos  Ennemis  communs  ne  puif- 
,,  fent  jamais  trouver  aucun  moien  pour  la  troubler.  Bien  loin,  que  les  pas 
„ que  vous  ferez  pour  foûtenir  le  Louable  Canton  de  Berne,  vous  expofent 
„ à quelques  avanies  de  la  part  de  la  France,  ils  vous  attireront  fes  égards, 

„ en  vous  rendant  plus  confidcrables,  ils  vous  attireront  auffi  par  la  même 
„ raifon  ceux  des  Louables  Cantons  Catholiques,  8c  il  me  paroit,  que  vous 
„ avez  d’autant  moins  lieu  de  balancer  là>de(Tus , qu’on  ne  vous  demande 
„ rien,  qui  ne  foie  conforme  à vôtre  Paix  perpétuelle  avec  la  France,  ni 
,,  rien  qui  lui  puific  donner  aucun  prétexte  raifonnable  de  fe  plaindre,  8c 
,,  encore  moins  troubler  vôtre  tranquillité. 

„ Je  prie  Dieu,  qu’il  éclaire  de  telle  manière  vos  Confcils,  que  vous  pre- 
„ niez  des  mcfurcs  conformes  à la  fureté  de  nôtre  Sainte  Religion  8c  de  vô* 

,,  tre  Etat. 

„ A Zurich,  cc  z.  Juin  1704. 

Pour  rendre  ces  fortes  d’efforts  fans  effet  l’Ambalfadcur  de  France  en 
quittant  la  Dicte  écrivit  au  Onton  de  Zurich  la  Lettre  luivantc. 


„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS,  Lettre 

” ^ . duMar- 

„ T 70us  verrez  par  le  raport  que  Vous  feront  Meffieurs  vos  Députez  de  Pu', fieux 
„ V ce  qui  s’cA  pafic  à cette  Dicte  quelles  font  les  offres  que  j’ai  laites  à au  Can- 
,,  la  Loüable  AITcmblée  de  la  part  du  Roi  mon  Maître.  Ces  offres  portent,  ton  de 
„ qu’outre  celles  que  j’avois  faites  à la  dernicre  Dicte,  qui  s’eft  tenue  à So- 
,,  leurre.  Sa  Majellé  veut  sdfurer  le  Loüable  Corps  Helvétique  , qu’Ellc  Mai.** 

„ n’incorporera  point  la  Savoie  à (à  Couronne,  lors  de  la  conclufion  de  la 
„ Paix. 

„ Vous  devez  remarquer  par-là.  Magnifiques  Seigneurs,  que  Sa  Majefté 
„ accorde  tout  ce  qu’elle  croit  pouvoir  calmer  vôtre  inquiétude,  8c  qu’elle 
„ ne  rctûlc  que  ce  qui  peut  être  avantageux  au  fcrvicc  de  Monficur  le  Duc 
,,  de  Savoie,  qui  lui  a donne  de  fi  jufics  fujets  de  contentement.  Toutes 
„ CCS  complaifanccs  du  Roi  pour  les  Louables  Cantons , me  font  efperer  que 
„ le  vôtre  rejettera  la  demande  qui  a été  faite  par  Monfieur  de  Mellarede 
„ d’une  Levee  pour  fon  Maître.  Vous  favez  que  vous  avez  rcfufé  celle  oim 
„ je  vous  avois  demandée  de  la  part  du  Roi,  lorlque  lo  Régiment  de  Ffiner 
Tm.  III.  Ec  ■ „ ifut 
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17^4.  „ fut  mis  fur  pié,  quoique  vous  fuffiez  obligez  de  l’accorder  en  vertu  de 
— „ l’Alliance  qui  ell_  entre  Sa  Majellé  Sc  le  Loüable  Corps  Helvétique. 

,,  Vous  fâvez  que  vous  n’en  avez  aucune  avec  Monficur  le  Duc  de  Savoie. 
„ Vous  m’avouerez  donc  que  vous  ne  pourriez  lui  accorder  de  Troupes, 
„ fans  donner  des  marques  évidentes  d’une  partialité  toute  évidente  en  fa 
,,  veur,  d’autant  plus  que  les  offres  que  je  viens  de  faire,  ne  font  que  trop 
,,  fufÜfantes  pour  &ire  connoître  d tous  les  Louables  Cantons , que  Sa 
,,  Majeflé  ne  penfê  en  aucune  manière  à les  entourer  , ainll  que  le  Sieur 
,,  de  Mellaiede  a voulu  le  leur  perfuader , & par  Tes  Difeours  & par  fes 
„ Ecrits.  • 

„ Vous  êtes  trop  éclairez,  Mjjgnifiques  Seigneurs,  pour  ne  pas  prévoir 
„ les  fuites  d’une  démarche  pareille  à celle  dans  laquelle  le  Sieur  de  Mel- 
,,  larede  tâche  de  vous  engager  ; & Je  fuis  affurc  que  vous  ne  donnerez  point 
,,  occaGon  d Sa  Majellé  de  fe  retr^er  de  toutes  les  paroles  qu’elle  vous  a 
„ donné  pour  la  Neutralité  des  Villes  Forcfticres,  du  Frikthal,  des  Lieux 
n fituez  le  long  des  bords  du  Rhin  & du  Lac  de  Confiance,  & d’une  liüé- 
n re  d’une  lieue  de  païs  le  long  de  vos  Frontières.  Je  me  flate  au  contraire 
„ que  vos  fages  Réfolutions  engageront  Monfîeur  l’Eleéleur  de  Bavière  à 
„ vouloir  bien  continuer  à favorifer  le  palTage  de  vos  Sels,  & le  Commerce 
M que  vous  avez  en  Allemagne,  & que  vous  me  mettrez  aufli  en  état  de  rc- 
,,  chercher,  comme  j’ai  toûjours  fait  jufqu’à  prefent,  toutes  les  occaGont 
yt  de  contribuer  de  tout  mon  pouvoir  aux  chofes  qui  pourront  être  agréables 
,,  à vôtre  Loüable  Canton  en  général,  & aux  particuliers  qui  le  compofent. 
n Je  prie  Dieu,  MagniGques  Seigneurs,  &c. 

H , 

„PuiStEUX. 

„ A Bade,  le  ji.  Mai  1704. 

L’Envoié  de  Hollande  Valkenier  ne  donna  point  là-deGIis  aucun  Mé> 
moire.  La  raifon  en  étoit,  qu’il  étoit  fur  fon  départ.  L’Empereur  avoit 
ibuhaité  que  les  Etats  Généraux  envoiaffent  un  autre  i fa  place.  La  raifon 
en  étoit,  pour  apuïer  la  Négociation  de  Mcllarcde.  11  écrivit  même  pour 
cela  aux  Etats  Généraux.  Ceux-ci  ne  trouvèrent  cependant  pas  à propos 
de  le  faire.  C’étoit  dans  le  dcGcin  de  renvoier  en  Suiue  leur  même  Envoïé 
Valkenier. 

Cependant,  les  Remontrances  des  Députez  de  Berne,  apurées  par  la  Let- 
tre de  l’Envoïé  Agliombi,  prévalurent  â Zurich.  C’étoit  nonobftant  la 
Lettre  du  Marquis  de  PuiGeux.  Le  Grand  Confeil  réfolut  à la  pluralité  des 
Voix  d’entrer  en  Négociation  avec  le  Miniflre  de  Savoie.  II  efl  vrai,  que 
ce  fut  fous  une  Condition.  Elle  conGGoit,  qu’on  écriroit  encore  à ce 
Mattpus-IL  C’qtoit  pour  le  folUcitcr  de  renouer  la  Négociation  pour  la 
. NcU7 
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Neutralité  de  la  Savoie.  Le  Canton  de  Berne  ne  pût  aprouver  cette  claufc.  1 704. 
La  railbn  en  étoit,  que  ce  feroit  fe  jetter  de  nouveau  dans  des  longueurs  inu< 
tilcs.  On  perfifta  à Zurich  à faire  cette  Démarche.  Il  répondit  a la  Lettre 
qu’on  lui  écrivit  pour  cela  par  la  fuivante. 

„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS,  Lettre 

de  Mr. 

„ ,1’Ai  bien  reçu  la  Lettre,  que  Vous  prîtes  la  peine  de  m’écrire  le  xj.  de  fijux*àu 
„ J ce  mois.  Je  vous  ai  donné  aflêz  à connoître  dans  la  derniere  Oiete,  Canton 
„ qui  s’eft  tenue  le  »8.  Février  en  cette  Ville,  & Mndant  vôtre  derniere  deZu- 
„ Aflcmblée  à Bade,  quelles  font  les  intentions  du  Roi  mon  Maître,  tou- 
„ chant  la  Neutralité  de  toute  la  Savoie.  Quant  aux  offres  que  je  vous  ai 
,,  laites  de  la  part  de  Sa  Majefté,  touchant  cette  Neutralité,  j’efpere  qu’El- 
,,  le  fera  encore  dans  les  mêmes  fentimens.  Je  lui  demanderai  aufîî  de  nou- 
„ veaux  ordres,  pour  traiter  fur  ce  fujet  avec  Vous.  Cependant,  je  vous 
„ fuplie.  Magnifiques  Seigneurs,  de  ne  pas  étendre  vos  demandes  au  delà 
„ des  oflres  que  Sa  Majelté  a bien  voulu  vous  faire,  puis  que  fa  facilité  à 
„ vous  donner  fatisfâéfion , eft  déjà  très-préjudiciable  àfonlcrvice,  Sc  que 
,,  je  n’oferai  pas  me  charger  de  les  envoier  à Sa  Majefté,  &c. 

„ Signé, 

„ P ü I s I E Ü X. 

„ A Soleune,  le  xi-.  Juin  1704. 

Cette  Affaire  de  la  Neutralité  devoir  être  agitée  à la  Diete  ordinaire 
de  la  Saint  Jean.  L’Ouverture  s’en  fit  le  7.  de  Juillet.  Deux  jours  après  le 
Marquis  de  Puifieux  fe  rendit  à Baden.  Le  lendemain  il  demanda  une  Au- 
dience. Par  icelle  il  fit  une  Notification.  Elle  confiftoit  à parler  de  la 
Naiffance  du  Duc  de  Bourgogne.  11  la  célébra  par  un  Te  Deum  qu’il  fit 
chanter  dans  l’Eglife  Cathédrale.  11  traita  quelques  joun  après  tous  les  Dé- 
putez , avec  delicatefTc  & profufion.  Le  Marquis  Beretti  - Landi  , qui  y 
étoit  arrivé  le  ii.,  fut  du  Fcflin.  Ce  Miniftre  du  Roi  Philippe  folli- 
cita  une  Audience  de  la  Dicte  générale.  Les  Cantons  Catholiques  firent 
tous  leurs  efforts  pour  la  lui  procurer.  Les  Proteftans  s’y  opoférent.  C’é- 
toit  fur  ce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  reconnu  ce  Roi  de  nouvelle  Date.  II 
s'avifa  de  vouloir  furprendre  la  Diete  par  une  Rufe.  Pendant  qu’elle  étoit 
affemblée  il  fit  remettre  un  Ecrit  au  Député  de  Zurich,  comme  étant  le 
Préfident.  Celui-ci  en  parcourut  le  Titre,  & ne  voulut  pas  qu’on  en  fit  la 
le^re.  Il  fe  contenta  de  le  remettre  au  Député  de  Lucerne.  Celui-ci  le 
fit  lire.  Par-là  le  Marquis  Bcretti-Landi  prôna  qu’il  avoit  été  reconnu  par 
la  Dicte.  Il  le  fit  même  mettre  de  la  forte  dans  des  Nouvelles  publiques: 

Il  prétendoit  par-là  fe  faire  fête  d’un  avantage.  Celui-ci  n’étoit  pourtant 
nue  chimérique. 

• • Eo  X L’Aflài- 
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Mémoi- 
re du 
Marquis 
de  l'ui- 
fieux  I 
du  10. 
Juillet. 
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L’AflRiire  de  la  Neutralité  fut  remife  fur  le  tapis  dans  cette  Diète.  Elle 
fit  encore  là-defius  une  Députation  au  Marquis  de  Puifieux.  Celui-ci  ré- 
pondit , qu’il  n’av'oit  nul  ordre  du  Roi  fon  Maître  pour  en  traiter.  Il  ajou- 
ta, que  comme  l’Envoïé  Mellarede  n’en  avoit  point  parlé  dans  les  Mémoires 
du  i6.  fc  zp.  de  Mai , il  étoit  nécelTaire  qu’il  fut  informé  des  intentions  du 
Duc  de  Savoie.  C'étoit  avant  qu’il  pût  en  écrire  au  Roi , & qu’il  pût  en 
recevoir  la  Réponfe.  Les  Députez  écrivirent  à l’Envoïé  Mellarede  qui  étoit 
alors  à Berne.  Iis  lui  firent  part  de  cette  Réponfe  de  l’AmbaCnKleur  de  F^- 
cc.  D’abord  l’Envoié  fit  préfenter  à la  Dicte  une  Réponfe.  Voici  la  Co- 
pie de  celui  du  Marquis  de  Puifieux  du  lo.  de  Juillet , & la  Réponfe  de 
l’Envoïé  de  Son  Altefle  Roïale  du  i p.  du  même  mois. 
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„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

QUand  mon  devoir  ne  m’obligeroit  point  à reprefenter  à cette  Illuftre 
Afl'embléc  l’intérêt  que  le  Loü.iblc  Corps  Helvétique  doit  prendre 
aux  bons  fucccs  des  armes  du  Roi  mon  Maître,  ne  devrois-je  pas  vous 
faire  rellbuvenir  de  l’agitation  où  étoit  vôtre  Patrie  l’année  1 701 , & 
des  dépenfes  cxceffives  que  vous  fûtes  obligez  de  faire  en  envoiant  des  Mi- 
lices pour  mettre  vos  Frontières  en  fureté? 

„ Perfonne  de  vous  n’ignore  que  ce  fut  la  mauvaife  foi  des  Cercles  qui  ne 
tinrent  point  la  Neutralité  qu’ils  avoient  acceptée,  qui  donna  cette  même 
année-là  une  cfpcce  de  fuperiorité  aux  Armes  de  l’Empereur  fur  le  Rhin, 
& que  ce  fût  cette  fuperiorité  qui  caufa  vos  allarmcs , puifquc  la  Bataille 
dcFridlingue,  qui  redonna  l’avantage  aux  Armes  du  Roi,  remit  en  même 
tems  le  calme  dans  vos  Etats. 

„ N’cft-ce  pas  à la  proteftion  vifible  que  le  Dieu  des  Armées  donne  à la 
jufte  Caufe  que  foûtient  le  Roi  mon  Maître , que  vous  avez  l’obligation 
de  ne  plus  entendre  les  Miniftres  de  l’Empereur  vous  faire  des  menaces, 
plûtôt  de  gens  qui  vQploient  vous  parler  en  Maîtres , que  de  peribnnes 
envolées  auprès  de  vous  par  une  Puiflàncc  étrangère?  Menaces  qui  doivent 
vous  faire  connoître  ce  que  vous  auriez  à attendre  de  la  part  de  ce  Prince, 
fi  Dieu , qui  par  des  raifons  inconnues  aux  Hommes,  l-iifTc  quelquefois 
triompher  le  parti  le  moins  jufte,  permettoit  que  ce  Prince  & ceux  qui 
ont  embrafle  fa  querelle  devinfient  les  plus  forts,  8c  qu’ils  contraigniftènt 
la  France  à abandonner  des  Alliez  auffi  chers  que  lui  font  les  Loüables 
Cantons. 

,,  Ne  remplirois-je  pas  les  obligations  de  mon  Miniftere,  fi  je  vous  rctra- 
çois  tous  les  reflbrts  que  fait  joiier  Monfieur  le  Duc  de  Savoie,  pour  en- 
gager le  Louable  Corps  Helvétique  dans  cette  Guerre  ? 

,,  Et  qu’importe  à ce  Prince  de  vous  expofer  au  danger  de  perdre  enfin 
cette  heureufe  tranquillité  qui  a fait  jufques  ici  tout  vôtre  bonheur?  (^e 
lui  fait-il  à lui,  que  malgré  vous-mêmes  & contre  vos  propres  maximes  il 
vous  force  à prendre  parti  dans  la  Guerre  prefente  ? 11  enviiâge  que  le 

„ trou- 
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,,  trouble  qu’il  feroit  naître  dans  vos  Pais,  lui  donneroit  lieu  de  faire  revivre  1704. 

„ alors  Tes  anciennes  prétentions  fur  une  partie  de  vos  Etats } ce  font  fes  vues,  

„ n’en  doutez  point.  Vous  êtes  pourtant,  à ce  qu’il  dit,  fes  fidèles  Alliez, 

„ fes  bons  Amis. 

„ Ne  pourrois-je  pa^  vous  dire,  Magnifiques  Seigneurs,  que  vous  êtes 
„ convaincus  comme  moi  de  la  folidité  de  tout  ce  que  je  viens  vous  expolcr 
„ icii  que  cependant,  bien  loin  de  faire  attention  que  les  heureux  luccès  des 
„ Armes  du  Roi  font  vôtre  unique  fureté  , il  femble  que  vous  feigniez  de 
„ craindre  le  feul  Prince  duquel  vous  avez  tout  àcfperer,  d’un  Monarque 
,,  qui  dans  fes  plus  grandes  profpéritcz  n’a  jamais  dherché  qu’à  vous  donner 
„ nés  marques  de  fon  Amitié,  de  fa  bienveillance,  & de  fa  generofité? 

„ Ce  n’eft  pourtant  point  là,  Magnifiques  Seigneurs,  le  fujet  qui  m’a- 
„ mene  ici}  J’y  viens  vous  afiurer  de  la  p.ut  de  ce  grand  Roi,  que  rien  ne 
„ fera  capable  d’altercr  l’amitié  confédérale  ôc  la  bonne  intelligence  qui  rc- 
„ gne  depuis  fi  long-tems  entre  la  France  & le  Loüable  Corps  Helvétique  j 
„ J’y  viens  vous  confeillcr  de  la  part  de  vôtre  plus  ancien  Ami,  .■Mlié  & 
Confédéré,  de  fuivre  les  traces  de  vos  glorieux  Ancêtres,  qui  ont  foûte- 
,,  nu  avec  tant  de  gloire  & de  réputation  le  repos,  la  tranquillité,  Sclaprof- 
„ perité  de  vôtre  chere  Patrie. 

« J’y  viens  vous  dire  de  la  part  de  Sa  Majefié,  qu’Elle  vous  exhorte  à la 
„ continuation  d’une  parfaite  union , d’autant  que  vôtre  repos  ne  peut  être 
„ troublé  que  par  vous-mêmes.  ^ 

,,  Examinez  donc  fans  partialité , Magnifiques  Seigneurs , fi  l’Affaire 
principale  qui  doit  être  agitée  pendant  cette  Dicte,  vous  cil  d’une  affez 
„ grande  importance  pour  vous  compromettre  à des  confcqucnces  dangcrcu- 
„ lés.  Confiderez  l’avantage  de  vôtre  République  fans  pallion  & fans  emu- 
„ btion,  agiflez  entre  vous  en  chers  Amis  Confcdcrcz  &c  Bourgeois,  c’eft 
,,  le  moien  d’être  toujours  du  même  fentiment,  & de  ne  point  altérer  cette 
„ union  fi  ncceflairc  entre  vous  pour  le  foûtien  de  vôtre  Louable  Corps. 

5>  Joignez  à tout  cela  les  confiderations  qu’il  vous  convient  d’avoir  pour 
„ les  Puiflances  qui  font  prclcntcment  en  Guerre}  obfervcz  une  parfaite  im- 
„ partialité  avec  elles,  par-là  vous  ferez  admirer  vôtre  politique  par  toute 
„ l’Europe  , 8c  vous  éloignerez  de  vôtre  Patrie  tout  ce  qui  en  pourroic 
„ troubler  la  tranquillité.  Ménagez  en  même  tems.  Magnifiques  Svigneuis, 

„ l’amitié  du  Roi  mon  Maître } mais  à quoi  fert  de  vous  y exhorter,  ne 
« fçai-je  pas  que  vous  en  devez  connoître  tout  le  prix , 8c  que  vous  ères  ré- 
„ (ülus  de  ne  vous  point  écarter  de  vos  anciennes  maximes?  Pour  ce  qui  cil 
I,  de  mes  offices,  quelques  foiblcs  qu’ils  forent , je  les  emploierai  toûiours 
„ pour  vôtre  fatisfaftion  auprès  de  Sa  Majefté  le  plus  efficacement  qu’il  me 
„ fera  poflible. 

„ J’ai  ordre  du  Roi  , Magnifiques  SciOTCurs,  de  vous  donner  part  du 
„ nouveau  bonheur  qui  cd  arrivé  dans  fa  Famille  Roïalc}  Madame  la  Du- 
cheflé  de  Bourgogne  vient  d’accoucher  d’un  Prince,  à qui  Sa  Majclléa 
” donné  le  titre  de  Duc.de  Bretagne.  Cette  nouvelle  grâce  du  Ciel,  jointe 
à celles  qu’il  répand  depuis  fi  long-tems  fur  la  Couronne  de  France  > mar- 
’ Ee  î „ que 
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1704.  ,,  marque  vifiblcmcnt  que  le  Roi  eft  un  Prince  félon  le  cœur  de  Dieu,  (I 
,,  j’ofe  me  fervir  de  cette  expreffion  confacrée  par  l’Ecriture  Sainte.  Le 
,,  Prince  qui  vient  de  naître  fort  d’un  Sang  accoûtume  à chérir  le  Loü  ible 
,,  Corps  Helvétique  J ainlî.  Magnifique*  Seigneurs,  je  crois  pouvoir  alTurer 
„ le  Roi  mon  Maître , que  vous  vous  réjouiïTcz  également  de  cette  hcurcu- 
„ (ê  Naifiàncc,  par  raporx  à Sa  Majefié  cC  par  raport  à vous- memes. 

„ Signé, 

,,  De  PuisiEux. 

„ ABaden,  le  10.  Juillet  1704. 


Réponfe 
<3cMr. 
dcMcI- 
laredc  » 
du  10. 
Juillet. 
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„ ILLUSTRISSIMES  ET  TRES-PUISS ANS 
„ SEIGNEURS. 

J’Ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’envoïcr  en  date 
du  16.  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  m'aprenez,  que  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Puifieux  a répondu  à la  nouvelle  Infiance  que  vous  lui  avez  faite 
peur  la  Neutralité  de  la  Savoie,  qu’il  n’avoit  aucun  ordre  du  Roi  Très- 
Chrétien  , & que  comme  par  mes  Mémoires  des  27.  & zp.  Mai , je  n’avois 
plus  infifié  à cette  Neutralité,  il  étoit  néceflaire  qu’il  fçût  l’intention  de 
Son  Altefic  Roïale  mon  Maître,  afin  qu’il  la  pût  communiquer  au  fien, 
pour  recevoir  fes  ordres  & fes  infiruâions. 

„ Je  ne  puis  vous  cacher,  Illufiriflimes  & Tres-Puiflans  Seigneurs,  ma 
furprife,  de  voir  que  ce  Miniftrc  de  France  dont  vous  avez  parfaitement 
connu  les  Amufemens,  pendant  tout  le  cours  de  cette  Négociation,  veuil- 
le encore  vous  engager  dans  des  autres,  8c  que  lui  aïant  reprefenté  comme 
vous  l’avez  fait , que  fes  démarches  à vôtre  égard  né  pouvoient  que  vous 
être  très  defàgréables,  il  ait  encore  ofé  reprendre  la  même  route. 

,,  Peut-il  fc  jouer  fi  impunément  de  vous,  fans  s’attirer  vôtre  indigna- 
tion? Ne  craint-il  point  d’outrer  vôtre  complaifimce,  par  le  mépris  qu’il 
fait  de  vos  Reprefentations?  Ou  prétend-il  oue  vous  foïez  accoutumez  à 
fes  Artifices  ? Ou  veut-il  enfin  vous  expofer  a recevoir  de  nouvelles  preu- 
S'cs  du  peu  de  confideration  que  la  France  a pour  vous? 

„ Et  quoi  que  cette  démarche  fe  démafque  aflez  d’clle-mêmc,  agréez  ce- 
pendant, Illuftriflîmes  8c  Tiès-Puiflans  Seigneurs,  que  j’en  découvre  l’il- 
lufion  8c  l’artifice,  tout  comme  du  Mémoire  du  10.  de  ce  mois,  en  ce 
feulement  où  il  parle  de  Son  Altdic  Roïale. 

„ Vous  fçavez  les  motifs  qui  ont  engagé  mon  Maître  8c  Souverain  à fou- 
haiter  cette  Neutralité , celui  d’avoir  toujours  pour  Voifins  des  Alliez 
pour  qui  il  a également  de  l’ellimc,  de  la  confiance,  8c  de  l’afTcéHon,  en 
eft  un  des  plus  prelTans , 8c  celui  de  vous  conferver  le  voifinage  d’un  Prin- 
ce, de  qui  vous  n’avez  aucun  fujet  de  vous  méfier,  n’a  pas  été  le  taoin- 

„ dre. 
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dre,  qui  vous  ait  engagez  de  faire  autant  de  démarches,  que  vous  en  avez  1704. 
jy  fait  pour  l’obtenir.  ~ 

,,  Ce  n’cfl  pas  (comme  le  Miniftre  de  France  prérend  de  vous  infinuer} 

„ pour  vous  engager  dans  cette  Guerre,  à Dieu  ne  plaife?  C’eft  pour  pré- 
„ venir  cclk  que  l’on  vous  prépare,  fi  vous  voulez  foûtenir  vôtre  Liberté  r 
„ Ce  n’eft  pas  pour  vous  expoler  au  danger  de  perdre  cette  heureufe  tran- 
„ qualité,  qui  a fait  jufqu’à  prefent  vôtre  bonheur,  c’cll  pour  l’affermir  par 
„ la  pratique  de  la  maxime  fondamentale  de  vos  Ancêtres,  qui  ont  pris  foin 
„ d’avoir  plufieurs  Voifins,  Sc  d’éviter  d’être  entourez  de  tant  de  parts  d’une 
„ feule  Puiffance. 

,,  Quel  tort  ne  fait  donc  pas  ce  Miniftre  à vôtre  pénétiation  & à vôtre 
„ fermeté , de  vous  dire  que  Son  Alteflc  Roïale  mon  Maître  vous  force  à 
„ prendre  un  parti  dans  la  Guerre  prefente,  malgré  vous  & contre  vos  ma- 
„ ximes?  Monficur  le  Marquis  de  Puifieux  peut- il  ignorer  les  motifs  que 
,,  vous  avez  eu  de  vous  interefler  auflî  fortement  que  vous  avez  fait,  pour 
„ obtenir  la  Neutralité  de  vos  Frontières?  Lui,  qui  doit  fçavoir  vos  maxi- 
- „ mes,  depuis  fi  long-tems  qu’il  eft  emploie  auprès  de  vous:  Inftruit  qu’il 

^ „ doit  être,  de  vôtre  Paix  perpétuelle  avec  la  France,  confirmée  par  tous 

„ les  Traitez  que  vous  avez  fait  avec  elle  depuis,  où  vous  vous  êtes  fi  géné- 
„ reufement  refervé  de  vous  fervir  de  vôtre  Droit  & de  vos  Forces  pour 
„ conferver  une  Barrière  auflî  importante,  que  l’cft  la  Savoie  pour  la  furctô 
„ du  Louable  Corps  Helvetiquej  comment  peut- il  fc  fervir  de  femblabks 
,,  expreflîons? 

„ Enfin,  comment  a-t-il  ofé  vous  infinuer,  que  Son  AltefTe  Roïale  envi- 
„ fage  que  le  trouble  qu’Elle  feroit  naître  dans  votre  Pais,  lui  donneroit  lieu 
„ de  faire  revivre  pour  lors  les  prétentions  qu’il  fuppofcj  que  mon  Maître 
„ croit  d’avoir  fur  une  partie  de  vos  Etats j après  qu’il  a vû,  que  les  Loüa- 
„ blés  Cantons  de  qui  il  entend  parler^  ont  été  les  premiers  à s’intéreflcp 
y,  pour  la  Neutralité  de  la  Savoie:  aores  s’être  récrié  lui-même  pâr  fa  Let- 
„ tre  du  18.  Janvier,  contre  la  prudente  & généreufe  conduite  des  Loiia- 
„ blés  Cantons  de  Berne  & de  Fribourg,  dont  la  prévoïance  6t  la  fermeté 
„ leur  a attiré  l’applaudifTcment  de  toute  l’Europe. 

„ 11  faut  donc  convenir,  ou  que  ce  Miniftre  ne-connoît  pas  aflez  vos  ma- 
„ ximes,  ou  qu’il  fe  flatte  de  vous  en  impofer  par  ces  fortes  de  Reprefenta- 
* ,,  tions:  11  s’eft  fervi  à ces  fins  dans  fon  dernier  Mémoire,  de  celles  que  j’ai* 

„ eu  l’honneur  de  vous  faire  dans  les  miens  précédens}  mais,  qu’il  me  per- 
„ mette  de  lui  dire,  qu’il  les  a mal  placé,  8c  qu’il  ne  peut  pas  vous  infpirer 
„ autant  de  méfiance  à l’égard  de  mon  Maître,  que  vous  en  avez  du  V^ifi- 
„ nage  du  fien.  En  effet,  de  qui  avez-vous  plus  de  fujet  de  vous  méfier? 

„ Ou  d’un  Prince  qui  a en  pour  vous  tous  les  égards  poflibles,  qui  ne  vous 
„ a jamais  donné  la  moindre  occafion  de  le  foupçonner,  ni  par  des  menées 
„ fecretes  chez  vous,  ni  par  des  intrigues  chez  vos  Alliez,  ni  en  fufeitanc 
,,  vos  Sujets  contre  vous,  ni  en  fernant  de  la  méfiance  ôc  de  la  jaloufie  entre 
„ vos  Républiques i ou  d’une  Puiffance  qui  a mis  en  ulâge  chez  vous  ces- 
M fortes  de  maximes , qui  ne  lui  font  que  trop  &mUierc&?. 

fr  C’eft. 
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1704.  „ C’cft  ici  ou  je  me  vois  obligé,  Illuftriflîmes  & Tres-Puiflans  Seigneurs, 

,,  de  renouvcllcr  Tes  Reprefentations  que  j’eus  l’honneur  de  vous  faire  par 

„ mon  Mémoire  du  18.  Février  dernier’,  Uu-  ce  que  Monfieur  le  Marquis  de 
,,  Puifieux  ne  vous  fçût  dire  d’autres  raifons  à la  Loü.ible  Dicre  de  Soleurc , 

„ pour  ne  pas  acquielccr  à la  Juftice  de  vos  Inllances  pour  la  Neutralité  de 
„ la  Savoie,  fi  ce  n’eft,  guc  le  Roi  Très-Chrétien  ne  pouvoit  pas  fe  priver 
„ de  cette  Province  qui  ctoit  le  fcul  pafiage  qu’il  eut  pour  pénétrer  dans  le 
„ Piémont:  J’eus  l’honneur  de  vous  reprefenicr  alors,  que  c’étoit  une  Illu- 
„ fion  trop  groflicre  pour  qu’elle  pût  fcrvirdc  prétexte  à un  refus,  que  la 
„ France  vous  faifoit  de  vous  donner  une  marque  de  fa  bonne  Intention  a vô- 
,,  tre  égard,  & pour  qu’elle  pût  colorer  le  mépris  qu’elle  a fait  de  vos  jullcs 
,,  Reprefentations. 

„ Je  vous  indiquai  les  paflages  aifez,  faciles  & voifins  qu’elle  avoit  pour 
„ entrer  du  Dauphiné  en  Piémont,  & que  c’étoit  les  feuls  dont  elle  s’étoit 
„ fervi  : Vous  l’avez  vû  tout  récemment,  llluftriflimes  Ce  Tres-Puiflans  Sei- 
„ gneurs.  Monfieur  le  Duc  de  la  Feuilladc  a vérifié  ce  que  je  vous  avois 
„ dit  : C’cft  par  le  Dauphiné  qu’il  cft  enué  dans  la  Vallée  de  Suze.  Il  fiiut 
,,  donc  à prefent  convenir  de  la  conféquence  de  ce  que  je  vous  dis  alors,  que 
„ puifque  la  Savoie  n’eft  pas  l’endroit  le  plus  convenable  à la  France  pour 
„ introduire  fes  Troupes  en  Piémont,  il  s’enfuit  évidemment,  que  fon  opi> 

„ niâtreté  qu’elle  témoigne  à vouloir  conferver  la  Savoie,  vous  a unique- 
,,  ment  pour  objet , & que  c’cft  à vous  feuls  qu’elle  en  veut  par-là  j & plû- 
„ tôt,  (permettez  moi  que  je,  rej)cte  ici  les  mêmes  termes  de  mon  Mèmoi- 
„ rc)  que  de  defifter  de  cette  vue,  elle  aime  mieux  foufFrir  une  diveifion 
„ telle  qu’elle  eft  obligée  de  faire  pour  s’y  maintenir  8c  s’expofer,  fi  les  Eve- 
,,  nemens  continuent  à répondre  à la  Juftice  de  la  Caufe  des  Hauts  Alliez, 

„ d’avoir  de  ce  côté-là  fes  propres  Pais  expofez  à tous  les  malheurs  que  la 
„ Guerre  entraîne  après  foi. 

„ Réfléchiflêz  auffi  je  vous  prie  aux  vûës  que  la  France  a toûjours  eu  d’a- 
,,  voir  la  Savoie,  8c  a les  menées  pour  y réiilfiri  fi  cela  arrivoit,  c’cft  alors 
„ Illuftrilliines  8c  Très-Puiflans  Seigneurs,  c’eft  alors  qu’elle  fc  fervira  de  ce 
„ Droit  de  Réunion  (aulfi  avez-vous  vû  que  ce  Minilhe  s’en  eft  déjà  fervi 
„ dans  fon  Mémoire  du  23.  Mai,  8c  dans  fa  Lettre  du  ji,  pour  vous  y ac- 
„ coûtumer  : ) que  les  Chambres  de  Mets  8c  de  Brifac  ont  fi  bien  fçû  met- 
„ tre  en  ufage,  pour  à la  faveur  des  termes  favoris  d"  Aparttnancei  8c  Dépen-  • 
,,  dstuesy  ou  de  fubtile  diftinéfion  d’entre  h Sens  8c  la  Lettre^  priver  qucl- 
„ ques-uns  des  Loüables  Cantons  d’une  partie  de  leurs  Etats.  Ce  font  Là  fes 
„ vûës,  vous  n’en  doutez  pas:  Le  Roi  Très- Chrétien  ell  pourtant,  com- 
„ me  vous  dit  fon  AmbalTadcur,  Vôtre  plus  ancien  Ami,  Allié  8c  Cont'ede- 
„ ré i 8c  fi  vous  devez  connoître  (comme  il  dit)  le  prix  Üe  fon  amitié  , Je 
„ prens  la  liberté  de  vous  dire,  que  vous  connoificz  parfaitement  la  jufte 
„ Jaloufie  que  vous  avez  de  fon  Voifinage,  dont  vous  en  avez  éprouvé  les 
„ conféquences , que  vous  prévoïez  d’autant  plus  fatales  à vôtre  Liberté, 

,,  qu’il  fera  vôtre  Voifin  de  plus  de  parts. 

„ Venant  à la  Réponfe  à prefent  que  vous  a fait  Monfieur  le  Marquis  de 

»»  Pui- 
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yy  Puifleux , & que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  me  communiquer,  je  n’ai 
,,  pour  en  découvrir  l’Artifice,  qu’à  vous  faire  refibuvenir,  llluftriflîmes  & 
„ Tr«-Puillàns  Semneurs,  que  fi  par  mes  Mémoires  des  ly.  Sc  zp.  Mai,  je 
„ n’ai  plus  infifié  (ur  cette  Neutralité,  & fi  je  me  fuis  adrefle  aux  Loüabics 
„ Cantons  Proteftans  pour  avoir  de  leurs  Troupes  (comme  je  continue  de 
„ faire)  c’eft  enfiiite  ae  la  négative  que  ce  Minilbe  vous  fit  dfe  la  Neutrali- 
„ té  de  la  Savoie.  J’ai  apris  du  depuis,  que  pour  détourner  l’effet  de  ma 
„ Demande,  qui  eit  conforme  à vôtre  Paix  perpétuelle  avec  la  France,  8c* 
,,  qui  n’cft  pas  contraire  à vôtre  Alliance  de  i66j,  il  vous  dit,  que  l’on 
,,  n'avoit  pas  bien  compris  fa  Réponfe,  8c  laifla  entrevoir  quelque  Jour  pour 
,,  vous  donner  la  lûreté  que  vous  fouhaiticz.  McfTicurs  les  Députez  des 
„ Loüables  Cantons  Proteftans  prévoïant  que  cette  lueur  d’Efperance  n’étoit 
,,  qu’un  nouvel  amufement,  me.  demandèrent  les  Capitulations  8c  les  Con- 
yy  ûitions  fous  lefquelles  je  demandois  de  leurs  Troupes.  Je  les  leur  remis, 
,,  8c  ik  m’ont  fait  connoître,  qu’ils  étoient  fatisfaits  de  la  fincerité  avec  la- 
„ quelle  j'en  agiftbis.  Ils  y trouvèrent  des  afturances  , qui  contribuant  à 
,,  loûtenir  Son  Altefte  Roïale,  ce  Prince  confen-eroit  la  Savoie  perpetuelle- 
„ lyent  unie  à fa  Couronne;  Ils  y trouvèrent  les  offres  de  procurer  la  Garan- 
,,  tie  de  fes  Hauts  Alliez,  8c  la  promeffe  que  le  Traité  feroit  confirmé  par 
,,  la  Paix  dans  laquelle  Son  Altcftê  Roïale  procureroit,  8c  que  tous  lesLotia- 
„ blés  Cantons  oc  leurs  Alliez  feroient  compris.  Offres  8c  affurances,  qui 
„ mentent  vos  ferieuiès  Réflexions.  Cependant , fur  ce  que  Monfieur  le 
„ Marquis  de  Puifieux  avoir  dit  avant  fon  départ  de  Baden,  vous  avez  jugé 
„ à propos,  Itluflrifllmes  8c  Très- Puiflkns  Seigneurs,  de  lui  écrire  derechef 
„ 8c  de  réitérer  vos  inftanccs,  vous  avez  vû  par  fa  Réponfe  du  ztf.  Juin,  à 
,,  quoi  abouiiffoit  ce  qu’il  vous  avoir  fait  efperer , qui  n’cft  autre  fi  non  que 
,,  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  voudra  bien  toujours  être  dans  les  mêmes  fen- 
,,  timens,  8c  vous  faire  les  memes  Offres  qu’elle  vous  avoit  fait  auparavant, 
,,  c’eft-à-dire,  de  la  garde  du  Chablais  8c  du  Fauilîgni,  8c  vous  engager  par 
„ là  à conferver  à la  France  fon  Ufurpation,  à expofer  vos  Troupes  dans  un 
„ Pais  ouvert,  fans  Places,  fans  Fortifications,  ou  pour  mieux  'dire  vous  en- 
,,  gager  dans  une  Guerre  avec  Son  Altefte  Roïale  en  vous  oppofànt  qu’il  ne 
„ fe  rétabliftê  dans  fes  Etats  8c  dans  vôtre  Voifinage. 

yy  Si  enfin  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux  entend  par  fes  Offres,  celles 
„ qu’il  fit  par  fon  Mémoire  du  zj.  Mai,  8c  par  la  Lettre  qu’il  écrivit  au 
,,  Loüable  Canton  de  Zurich  le  }t.  du  même  mois,  qui  eft  que  Sa  M^efté 
,,  Très-Chrétienne  ne  rciinira  jamais  la  Savoie  à fa  Couronne  lors  de  la  Con- 
,,  clufion  de  la  Paix,  cette  Offre  eft  fi  captieufe,  fi  équivoque,  8c  elle  dé- 
,,  pend  fi  peu  du  Roi  Très-Chrétien  que  Je  ferois  toit  à vos  pénétrations  de 
„ vouloir  vous  en  découvrir  l’Artifice , 8c  le  peu  de  fondement  que  vous 
„ pouvez  faire  fur  les  promeftes  d’une  Puiftance,  <Jui  ne  fê  croit  point  liée 
„ par  les  Traitez  les  plus  folemnçls.  Le  terme  de  Réunion  eft  fi  familier  à la 
„ France,  8c  d’ailleurs  fi  particulier  dans  ce  cas,  que  je  n’ai  befoin  que  de 
„ le  foire  remarquer  fans  y répondre. 

„ <^e  fi  Monfieur  le  Marquis  de  Puifieux  avoit  agi  avec  fincerité  8c  fans 
7om.  HL  Ff  „ dc- 
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1704*  M dcguifêment  (fi  tant  eft,  qu'un  Minifire  de  France  le  puiflê  (aire)  & qu'il 
- — y,  eut  des  autres  intentions  que  celle-là,  n’a-t-il  pas  eu  le  tems  d^avoir  les 
„ Ordres  & les  Inftruâions  de  Ton  Roi  fur  les  nouvelles  Reprefentations  qiK 
„ vous  lui  fites  par  vôtre  Lettre  du  2.}.  Juin  ? Comment  donc  a-t-il  ofé  apres 
• „ cela,  & après  (à  Reponfe  du  du  même  mois,  vous  (aire  celle  que 

„ vous  m’avez  (ait  l’honneur  de  me  communiquer?  Réponfe  qui  manifcfic 
,,  le  peu  d’égards  & le  peu  de  ménagement  qu’il  continue  d’avoir  pour  vous, 

& oui  doit  vous  (aire  connokre  te  que  vous  devtz,  attendre  de  ce  Mini  (Ire, 
jy  apra  de  (cmblables  démarches,  qui  ne  méritent  que  vôtre  rcfiêntimcnc.  • 
- „ Je  prie  le  Tout-PuilTant,  &c. 

» 

„P.  Melcarbde. 

„ A Berne  ce  19.  Juillet  1704. 

Le  Marquis  de  Puifieux  ne  tarda  pas  à répliquer  i ce  Mémoire,*  Six 
' jours  apres  il  en  fit  prefenter  un  que  voici. 

Wémoi-  „ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

**Pui-*  »»  1’^'  toû jours  remarqué  dans  les  Mémoires  que  Monfîcur  de  Mellare- 
fieua,  „ J de  vous  a preiènté,  des  Raiiôns  fi  peu  (ôlides,  fit  des  Inveâives  fi  grof- 
du  ij.  ,,  (ïercs,  que  j’ai  crû  qu’un  homme  comme  moi  ne  devoir  pas  piemSe  la 
Juillet,  peine  je  les  réfuter  ^ mais  tout  ce  qu’il  allégué  dans  la  Réponfe  qu’il  a 
, „ faite  à la  Lettre  que  vous  lui  avez  écrite' du  Icize  de  ce  mois,  cil  fi  peu 

„ conforme  a la  vérité.  Que  j’ai  cru  qu’enfin  je  ne  pouvois  roc  difpcnfer  d’en 
„ (auc  connoitrc  le  peu  de  (ondement. 

,,  Monfieur  de  Mellarede  prétend  vous  perfuader  que  les  principales  t ûës 
y,  de  fon  Maître,  en  voulant  vous  obliger  à obtenir  la  Neutralité  de  toute  la 
„ Savoie,  font  de  vous  conferver  le  voifinage  d’un  Prince  de  qui  vous  n’a- 
„ vcz  aucun  heu  de  vous  défier.  Sans  que  je  veuille  faire  aucune  mention 
, yy  de  tous  les  fujets  de  foupçon  que  vous  devez  avoir  de  Monfieur  le  Duc  de 
„ Savoie,  croit-il  que  vous  aïcz  oublie  l’entrcprife  qui  (iit  (ârtefur  1a  Ville 
„ de  Geneve  au  commencement  du  Siècle  palTc  ? 

„ Monfieur  de  Mellarede  veut  encore  vous  faire  croire  que  (bn  Maître  ne 
„ defire  cette  même  Neutralité  que  pour  vôtre  unique  Aiàrcté  ^ fi  c’eft  là  le 
,,  dcfTcin  de  ce  Prince,  il  en  avott  un  moien  bien  fur  Sc  bien  prompt,  que 
„ n’acccptoit-il  la  Neutralité  pour  tous  fes  Etats,  que  le  Roi  mon  Maître 
„ avoit  accordée  for  les  indanccs  que  lui  en  avoit  fait  le  Louable  Corps  Hcl- 
y,  vetiqucî 

„ Pourquoi  Monfieur  de  Mellarede  vous  menace-t-il  des  armes  de  fon 
yy  Maître  fi  vous  acceptez  la  Neutralité  du  Cbablaisôc  du  Fauflignyj  die 

,,  fuÆt 
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„ fuffit  cependant  pour  éloigner  les  Armées  de  vos  Frontières',  & pour  y 
„ conferver  la  tranquillité  que  vous  y délirez,  elle  ne  peut  après  cela  être 
„ troublée  que  par  Monficur  le  Duc  de  Savoie.  Ainfi  puifque  cette  propo- 
„ fition  ne  con\’ient  point  à ce  Prince , ce  n’eft  donc  point  vôtre  Repos 
„ qu'il  cherche  d’établir,  il  n’a  en  vûc  que  Tes  propres  intérêts,  il  n'en  faut 
„ point  douter  ? 

„ Vous  avez  témoigné,  j’ofe  dire  (ans  fondement,  quelque  inquiétude  de 
„ voir  la  Savoie  entre  les  mains  du  Roi  mon  Maître } quelle  marque  Sa  Ma- 
„ jedé  pouvoit-elle  donner  aux  Louables  Cantons  de  Ton  extrême  con(ide- 
,,  ration  pour  eux,  qu'en  s’offrant  de  leur  donner  fa  parole  Roïalc,  qu’elle 
„ ne  rcüniroif  point  ce  Duché  à fa  Couronne  lors  ^ la  conclulîon  de  la 
„ Paix  ? Une  pareille  aflurance  e(l  plus  que  fuâfi&me  pour  faire  ccfTcr  toutes 
„ vos  craintes}  & ce  que  vous  pourriez  demander  de  plus,  feroit  connoître 
„ évidemment  que  vous  folliciteriez  les  avantages  de  Monfieur  le  Duc  de  Sa- 
„ voie,  & non  plus  les  vôtres. 

n Le  Miniftre  de  Monüeur  le  Duc  de  Savoie  dit  encore  qu’il  a indiqué 
„ les  paflâges  aifez,  fociles  & voiüns,  par  où  les  Troupes  de  Sa  Majcflé 
„ pouvoient  entrer  en  Piémont  fans  paiTcr  par  la  Savoie,  (car  ce  font  fes 
,,  propres  termes.)  Je  doute  qu’il  ait  fait  une  pareille  démarche  par  l’ordre  de 
„ fon  Maître:  Je  vous  avoue  en  même  tems.  Magnifiques  Seigneurs,  que 
„ jufques  à prefent  je  nem’étois  pas  imaginé  que  Monficiv  de  Mcllaredc  (ê 
fut  avilc  d’enfeigner  au  Roi  les  Routes  oue  Sa  Majcfté  devoit  faire  tenir 
,,  à fes  Troupes,  pour  les  introduire  dans  les  Etats  de  Monficur  le  Duc  de 
Savoie. 

„ Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  ici  mention  des  cxprcflions  dont  fe  fêrt 
„ MonGcur  de.Mellarede,  pour  vous  prouver  que  le  Roi  n’a  aucun  égard 
,,  pour  le  Louable  Corps  Helvétique } qu’il  ne  cherche  qu’à  femer  dans  les 
P Louables  Cantons  une  défiance  mutuelle}  qu’il  met  pour  cela  en  ufage 
„ toutes  fortes  d’intrigues  dans  le  deflein  de  fufeiter  vos  Sujets  contre  vous  ; 
,,  je  ne  veux  point  d’autre  témoignage  que  le  vôtre.  Magnifiques  Seigneurs^ 
,,  pour  réfuter  un  Difeours  (i  contraire  à la  vérité}  Vous  avez  vû  par  vôtre 
„ propre  expérience  fi  les  Mini  (1res  que  le  Roi  mon  Maître  a envoie  auprès 
„ de  Vous,  fc  font  conduit  d’une  maniéré  fi  contraire  à vos  intérêts}  ce  qui 
„ s’eft  pafTé  dans  les  Guerres  précédentes,  & qui  vient  de  fe  paflèr  encore 
„ dans  le  cours  de  celles-ci  Vous  en  convaincra  encore  mieux}  chercher  le 
,,  repos  de  vôtre  Voifinage,  l’afTurer  par  la  Neutralité  du  Frichtal,  des 
,,  Villes  Forétiercs,  des  Bords  du  Rhin,  de  ceux  du  Lac  de  Confiance,  & 
„ d’une  liziere  d’une  licuë  le  long  de  ces  mêmes  Bords,  (quoique  l’Empc- 
„ rcur  n’ait  point  voûlu  y confentir  ,)  fe  priver  par  là  pour  vôtre  fatisfaâion 
„ de  tant  d’avantage  que  l’on  en  aurait  pu  retirer,  tout  cela  peut-il  être  re« 
„ gardé  comme  un  deffein  de  vous  nuire  & de  vous  troublef  ? Tant  de  com- 
„ plaifances  que  Sa  Majeflé  a eues  pour  vous  en  cette  occafion,  fans  y être 
..  nullement  obligée  par  les  Alliances,  ne  font-elles  pas  connoître  au  con- 
traire, que  le  Roi  mon  Maître  n’a  rien  plus  à cœur  que  de  vous  donner 
des  marques  de  fon  AfFcâion  confédérale,  de  la  fincac  Amitié  qu’il  vous 

Ff  i „ porte. 
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„ porte,  6c  du  dedr  qu'il  a toûjours  eu  de  maintenir  vôtre  tranquillité,  6c 
^704-  de  contribuer  à tous  vos  avantages. 

" " „ Enfin,  Magnifiques  Seigneurs,  fans  vouloir  m’amufer  à répondre  à un 

„ nombre  infini  de  mauvais  raifonnemens,  dont  le  Mémoire  de  Monficur  de 
„ Mellarcdc  eft  remplis  comme  par  exemple.  Ion  qu’il  veut  prouver  la  juf- 
„ tice  de  la  Caufe  de  Ton  Maître,  par  les  heureux  fucccs  de  Tes  Armes,  6c 
„ de  celles  de  Tes  Alliez  s je  finirai  en  vous  difant  une  fois  pour  toutes  que  je 
„ n’ai  point  cherché  à vous  amufer  dans  tout  ce  que  j’ai  négocié  avec  vous 
„ au  fiijet  de  la  Savoie,  comme  Monficur  de  Mellaredc  cflaïc  de  vous  le 
„ perfiiader.  Je  vous  ai  toûjours  dit  que  le  Roi  mon  Maître  étoit  prêt  de 
„ vous  accorder  tout  ce  qui  pouvoir  afiurer  kt  tranquillité  de  vos  Etats.  Et 
„ en  cfict , Sa  Majefié  ne  vous  a jamais  refufé  les  chofes  que  vous  lui  avez 
„ demandé  en  cette  occafion , que  lors  qu’elles  ont  paru  être  uniquement 
„ pour  l’tavantage  de  Monficur  le  Ouc  de  Savoie.  Ainfi,  Magnifiques  Sei- 
„ gneurs,  je  vous  répété  que  Sa  Majcfté  eft  prête  d’accorder,  à vôtre  con- 
„ fideration,  la  Neutralité  du  Chablais  6c  du  Faufiignt,  6c  de  vous  donner 
„ fa  parole  Roïalc,  ^’Ellc  ne  réunira  point  le  Duché  de  Savoie  à fa  Cou- 
,,  ronne,  lors  de  la  Conclufion  de  la  Paix.  Cette  aflùrance  6c  cette  Ncu- 
,,  iralité,  afliircnt  vôtre  repos,  pour  le  prefent  6c  pour  l’avenir } 6c  comme 
„ Alliez  de  mon  Maître,  vous  ne  pouvez  raifonnablement  lui  demander  rien 
„ de  plus}  6c  c’eft  tout  ce  que  j’ai  à vous  oftrir  de  la  part  de  Sa  Majcfté. 

M Signée 

M PUISIEVX, 

„ A Bade  le  zf.  Juillet  1704.  • • 

Il  eft  furprenant  oue  tant  de  mouvemens,  tant  de  la  part  de  la  Franco 
que  de  celle  du  Duc  ac  Savoie,  6c  même  des  Cantons,  aient  abouti  à rien,, 
à caufe  des  craintes  de  quelques  brouilleries  intcftincs  de  Religion.  Les  Fran- 
çois tâchèrent  de  décréditer  l’Envoié  Mellarcdc.  Ce  fut  en  lui  imputant 
une  faute  de  conicqucnce.  Elle  confiftoit  à donner  aux  Cantons  Suif^  des 
Titres  exagérez.  Ils  difoient  que  celui  de  Trks-PuiJ/aiu  ne  pouvoir  (e  com- 
biner avec  celui  à'IUuflriJJtmti.  Qu’on  ne  donnoit  aux  HoUandois  que  celui 
de  Puijfans^  qui  s’accommodoit  aflez  avec  celui  de  Hauts.  Par-là  ils  paroif- 
foient  vouloir  le  traiter  de  Novice  dans  un  Emploi  d’Etat.  Outre  que  cette 
Faute  avoit  été  aulli  commune  au  Marquis  Bcretti  Landi , les  Politiques 
n’imputoient  rien  là-deftlis  à Mellarcdc.  lis  diibicnt  que  fi  les  Miniftres  s’é- 
cartent dans  leurs.  Négociations,  cela  doit  rejaillir  fur  leurs  Souverains,  qui 
négligent  de  donner  ac  bonnes  Inftruâions,  même  fur  les.  ponélillcs.  Ce- 
pendant, Mcllarede  fc  fervoit  des  Titres,  qui  avoient  été  donnez  dans  les 
anciens  tems  aux  Suidés,  lut  tout  même  aux  Bernois:  l’ A voïer  de  ceux-ci 
a,  même  dans  les  tems  des  Guerres  de  Milan,  eu  le  titre  de  Duc  de  Berne. 
U 7 a aufil  eu  en  diveis  tems  bien  des  Etats  qui  ont  donné  le  Titre  de  Hauts 
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& Puifians  Seigneurs  à ceux  de  Berne.  Leur  Modcllic,  jdnte  à l'idée  im*  1704.' 
parfaite  de  leur  Souveraineté,  les  porta  à rcjetter  les  Titres  qu’on  leur  don-  ■ •* 

noit.  Ils  ont  été  fi  éloignez  d’ambitionner  des  Titres,  ou’il  y a encore  plu> 
fieurs  Refcripts  du  feiziéme  Siècle.  Par  eux  Leurs  Excellences  de  Berne  dé- 
fendirent à leurs  Sujets  de  leur  donner  trop  de  Titres.  C’eft  pourquoi  Mel- 
larede  crût  de  devoir  avec  raifon  mettre  à la  tête  de  Tes  Ménraires,  ceux  qu’il 
leur  donnoit.  Les  François  ajoûtoient  aufiî  que  les  Mémoires  de  l’Envoïé 
de  Savoie  étoient  fi  longs  & diffus , qu’on  auroft  pû  le  taxer  de  Babillard. 
D’ailleurs , qu’il  ne  parloit  pas  avec  afiez  de  Refpcâ  du  Roi  de  France* 
Cependant,  les  Raifons  qu’il  mettoit  dans  Tes  Mémoires  paroifibient  (blides 
& fondées.  Que  fi  d’ailleurs  il  s’étoit  écarté  de  cette  retenue  qui  doit  brilt 
1er  relativement  aux  Souverains  quoi  qu’Ennemis,  c’étolt  l’effet  d’un  excès 
de  zelc,  qui  fait  fouvent  trébucher  dans  une  cfpcce  d’indiferetron.  L’on  ne 
doit  pas  trouver  étrange  qu’on  ait  raporté  tant  de  Mémoires  & Ecrits.  On 
ne  pouvoir  faire  autrement  pour  fuivre  pied  à pied  cette  Négociation-là. 

C’cll  parce  qu’en-Suiffe  on  ne  traite  que  par  Exrric. 

Pendant  toutes  ces  Affaires-là,  les  Cantons  firent  des  Plaintes  au  Marquis 
de  Puifieux.  Elles  étoient  fondées  fur  ce  que  le  Maréchal  de  Tallard  arré- 
toit  les  Couriers,  qui  alloicnt  Sc  venoient  de  la  SuilTë.  Le  Marquis  en  écri- 
vit à ce  Maréchal- là.  Celui-ci  fit  la  Réponlc  fuivanta 

„ /^Ue  quoique  la  Neutralité  accordée  d’une  Lificrc  de  Pais  le  long  des  Lettre 
„ bords  du  Rhin,  & du  Lac  de  Confiance,  fut  fort  préjudiciable  au  du  Ma. 
,,  Service  du  Roi,  à caufe  des  Places  d’ Armes  que  l’Empereur  y avoir,  il 
„ ne  laiffcroit  pas  d’avoir  toûjours  des  égards  pour  ce  Pais-là,  jufqucsàcc  ^ ^ ‘ 

„ qu'il  eut  reçu  d’autres  ordres  de  Sa  Majefie,  ou  que  Monficur  de  Pui- 
„ fieux  lui  eut  mandé  d’en  ufer  autrément.  'Ôl’il  étoit  très-fâché  qu’un 
„ Parti  de  l’Armée  fur  le  Danube  eut  arrête  un  Pofiillon,  qui  s’étoit  trouvé 
„ chargé  des  Lettres  de  quelques-uns  des  Cantons,  quoique  cela  fe  fut  fiiit 
,,  en  reprcfaille  de  ce  qu’on  arrêtoit  à Enghem,  petite  Ville  Impériale,  les 
„ Courriers  François  qui  venoient  par  la  Suiflè.  Qu’il  étoit  difpofé  à cher- 
„ cher  un  Expédient  pour  que  cela  n’arrivât  plus,  moicnnant  que  la  confi- 
„ deration,  qu’il  voudroit  bien  avoir  pour  le  Corps  Helvétique,  ne  donnât 
y,  pas  la  li^rté  aux  Ennemis  du  Roi  de  recevoir  leurs  Lettres  commode- 
,,  ment,  pendant  qu'ils  fc  faififfoient  de  celles,  qu’ils  pouvoient  attraperai- 
„ iant  Sc  venant  de  France  à l’Armée  fur  le  Danube  j & que  cependant  il 
„ avoit  chargé  le  Maître  des  Portes  de  fon  Armée  de  rcnvoier  toutes  celles 
,,  qui  avoient  été  prifes  fur' le  Pofiillon  arrêté. 

Cette  Réponfc  fut  d’abord  communiquée  aux  Cantons  par  l’Ambafià- 
deur  de  France.  Nonobftant  tout  cela , le  Maréchal  fit  encore  arrêter  deux 
Courriers  de  Suifle.  Sur  cela  on  rcnouvclla  les  Plaintes.  Elles  furent  dans 
la  fuite  fuperfluës.  La  railbn  en  fut  que  le  Maréchal  fut  pris  prifbnnicr  à la 
Bataille  de  Hoogftct.  D’ailleurs,  le  Débris  de  l’Armée  de  France  & de  Ba- 

Ff  J vicre 
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1704.  viere  s’étant  retiré  au  ddà  du  Rhin , cet  Inconvénient  n’eut  plus  de 

It  en  étoit  arrivé  un  entre  le  Canton  de  Zurich  & quclqu’autre  Catholi- 
que. Crétok  à l’occafion  de  l’Exercice  de  la  Religion  Réformée.  L’Am- 
Mfladeur  de  France  voulut  s’entremettre  pour  convenir  à l’amiable  fur  le  Dif- 
ferent, qui  en  étoit  réfulié.  Il  écrivit  fur  cela  une  Lettre  d’Exhortation  au 
Canton  de  Zurich.  Il  en  écrivit  enfuite  quelque  tcms  après  deux  à celui  de 
Berne.  La  demicre  porroit  des  Plaintes  fur  ce  qu’on  fouffroit  Cavalier,  qui 
avoit  été  Chef  des  Camifards , & qui  s’étoit  retiré  à Laufanne.  Voici  la 
Copie  de  l’une  8c  de  l’autre , favoir  de  celle  à Zurich  8c  de  la'demiere  i 
Berne. 

Lettre  „ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

dn  M«- 

^uiîieux,»»  T’Aprens  avec  déplaifîr,  que  le  Different  qui  eft  entre  vous  8c  quelques- 
Ambaf-  „ J uns  des  Louables  Cantons  Catholiques  au  fu jet  de  l’Eglife  de  Ncultirch, 
fadeur  „ bien  loin  de  s’accommoder  à l’amiable,  ainfi  que  l’Affaire  fembloit  le  me- 
« J’aprens,  dis- je,  avec  déplaifîr,  que  cette  Affiire-là  prend  une  for- 

Canton  **  inc  qui  pourroit  avoir  des  fuites  capables  de  troubler  le  Repos  8c  l’Union 
de  Zu-  ,,  qui  règne  parmi  le  Corps  Helvétique. 

ï'*-  ,,  Le  fujet  de  vôtre  Different  m’avoit  d’abord  paru  d’une  C petite  im- 

„ portance , que  je  ne  faifois  aucun  doute  que  vôtre  (âgeffe  ordinaire  n’a- 
„ portât  les  remèdes  capables  de  le  calmer  dans  fa  naiffance s mais,  coqime 
„ je  me  fuis  trompé  dans  mes  conjedurcs , je  me  vob  oblige  fuivant  les  or- 
„ dres  que  j’en  ai  du  Roi  mon  Maître,  de  vous  reprefenter  que  vous  devez 
„ éviter  avec  foin  tout  ce  qui  eft  capable  de  troubler  l’heureufc  tranquillité 
„ de  vôtre  Patrie,  8c  rechercher  au  contraire  tout  ce  qui  peut  maintenir 
„ l’Union  8c  l’Amitié  confédérale  entre  vous,  qui  font  les  plus  fermes  apub 
,,  d’une  Liberté  que  vos  Ancêtres  vous  ont  aquife  par  rcfiulîon  de  tant  de 
,,  fang. 

„ Confidérez  , je  vous  prie.  Magnifiques  Seigneurs,  avec  combien  de 
„ foins  8c  de  précautions  vous  cherchez  à eloi^ner  de  vos  Frontières  les  hor- 
„ reurs  de  la  Guerre?  Pourquoi  ces  memes  précautions  ne  fcrvcnt-cUcs  pas  à 
„ redoubler  vôtre  attention  pour  ne  pas  introduire  dans  le  coeur  de  vos  Etats 
„ ce  que  vous  voïcz  avec  peine  chez  vos  yoifins?  Permettez- moi  de  vous 
„ exhorter  à bien  pefer  l’importance  8c  les  confequcnces  qui  fuivroient  une 
,,  rupture  entre  vous.  Je  fuis  certain  que  fi  vous  ne  vous  laiffez  conduire 
„ que  par  vos  prudentes  RéSéxions,  vous  n’en  .viendrez  jamais  à des  extré- 
,,  mitez  fâcheufes  8c  même  dangereufés. 

„ Tous  les  Louables  Cantons  n’ont  point  de  part  dans  l’Affaire  de  Neu- 
„ kirch.,  fouffrez  que  ceux  qui  font  impaniaux , 8c  ne  cherchent  dans  cette 
,,  occafion,  que  le  Bien  public  8c  l’avantage  de  la  Patrie,  accommodent  vô- 
,,  tre  Different  à l’amiable,  repofez-vous  fur  leurs  fîmes  confeib,  foïez  cer- 
,,  tains  qu’ils  trouveront  des  moïens  également  fatbfâilans  pour  les  deux  Par- 
„ tb>  8c  donnez- moi  occafion  de  pouvoir  affurer  Sa  Majeflé  que  les  Repre- 

„ fenta- 
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„ Irataiions  que  je  vous  fais  ici  deû  part  vous  font  toutoi  cheresi  9^6  *704* 

„ êtes  fenfibles  à Tintérét  qu’Elle  prend  dans  tout  ce^qui  peut  vous  être  le  — 

„ plus  avantageux,  & que  vous  reconnoiflèz  dans  toute  Ton  étendue  l’eftime 

„ particulière  qu’Elle  fait  de  vôtre  Louable  République.  Pour  ce  qui  eft  de 

„ moi.  Magnifiques  Seigneurs,  je  fuis  fiir  que  vous  vous  êtes  aperçûs,  que 

„ je  n ex^ecute  jam^  les  ordres  du  Roi  avec  plus  de  zele  5c  de  plaifir,  que 

„ lors  qu*ils  tendent  à vôtre  avantage ) confiderez,  je  vous  conjure,  le  con- 

„ tenu  de  cette  Lettre  comme  une  marque  bien  fenfible  de  la  continuation 

„ de  la  bienveillance  de  Sa  Majefié , 5c  d’une  afifcâion  fincere  de  ma  parc. 

M Je  prie  Dieu  5cc. 

• / » 

„ MAGNIFIQJLJES  SEIGNEURS, 

I ' 

„ Vôtre  affeûionné  à vous  Icrvir 


PUÏSIEUX. 


A Soleure  le  i5.  Août  1704. 


„ MAGNIFIQJÜES  SEIGNEURS, 


Autre 

Lettre 


„ T ’On  ne  peut  être  plus  furpris  que  je  le  fuis,  de  favoir  que  le  Traitrc 
„ 1-  Cavalier  5c  les  malheureux  qui  le  fui  vent,  font  à Laufmne  depuis 
„ plufieurs  jours,  en  attendant,  à ce  qu’Hs  difent,  les  ordres  de  Monheur  A^by 
„ le  Duc  de  Savoie.  ^ fadeur 

Je  n’aurois  jamais  cru,  que  vouseufficz  accordé  le  paflàgc  fur  vos  Ter- 
„ res  à des  Sujets  Rebelles  du  Roi  mon  Maître,  qui  ont  repris  les  Armes  Sntott 
„ contre  Sa  Majefté.  Je  me  ferois  encore  moins  attendu,  que  vous  eufliez  deBer- 
„ voulu  leur  donner  aucun  itylc.  Vous  m’aviez  alHiré  par  vôtre  Lettre  du  ne- 
„ I.  de  ce  naois,  que  vous  aviez  réïccré  vos  ordres,  fuivant  les  Abftheyts  5c 
„ les  Conventions  de  Baden,  pour  ne  Itiflcr  pafler  perfonne  par  vos  Païs,  en 
„ troupes,  5c  encore  nwins  ceux  qui  fe  crouveroient  armez.  Ce  font  les  pro- 
„ près  termes  de  vôtre  Lettre  j ccpendaik,  le  malheureux  Cavalier  eft  non 
„ feulement  arrivé,  fur  vos  Terres  avec  fa  Troupe  armée,  il  eft  encore  à 
„ Laufanne,  6c  vous  l’y  avez  (buffert  jufqties  ici.  Je  fuis  fi  fiïrpris  de  cette  ^ 

„ démarche  de  vôtre  part,  5c  je  m’y  ateendois  fi  peu,  que  je  dépéché  darw 
„ ce  moment  un  Courier  au  Roi,  pour  lui  rendre  conypte  de  tout  ce  que 
„ vous  avez  fait  dans  cette  rencontre.  Vous  jugez  bien  que  Sa  Majefté  en 
„ fera  piquée,  avec  d’autant  plus  de  raUbn,  qu’Elle  n’a  pas  crû  jüfqucs  à 
„ prefent  qu’aucun  des  Louables  Cantons,  qu’Elle  a toûjours  regarde!  com- 
„ me  fes  plus  anciens  Alliez  & Confederez,  pût  avoir  la  moindre  envie 
„ de  montrer  une  partialité  fi  marquée  ôc  fi  injulte,  que  celle  que  vous  fki- 
„ tes  paroître  en  faveur  des  Emnemis  de  Sa  Majefté  en  donnant  retraite 
M comme  vous  faites,  à des  gpns  qui  doivent  être  odieux  i tout  le  monde  ,, 

»,Sc 
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1704.  I)  & qui  pe  devroicnc  trouver  «ucun  azylc  en  quelque  endroit  que  ce  foit. 

— ,,  Je  prie  Dieu  &c. 

„ Signéy 

^ t>  P O t s I E U X. 

„ A Sokurre  le  8.  Septembre  1704. 

Comme  la  Lettre  au  Canton  de  Berne  ctoit  fondée  fur  des  Supo{itiont 
éloignées  de  la  vérité,  le  Sénat  Souverain  trouva  à propos  d’y  répondre. 
Ce  fut  par  une  Lettre , qui  fut  eftiméc  par  tout  le  monde  politique , pour 
également  ferme  & modefte,  auill-biea  que  pleine  de  fageiTe.  Voici  cette 
Réponic.  ^ . 

Réponre  „MON  SIEUR, 

du  Sénat 

au  Ma"'  >•  \7Otre  Excellence  ne  doit  pas  être  furprife,  fi  Nous  n’avons  pas  ré- 
guis  de  ,,  V pondu  plûtôt  à fa  Lettre  du  8.  de  ce  mois.  C’dl  puis  que  Nous 
Puilïeux.  „ l’avons  trouvée  remplie  de  Faits  peu  (eûtenables , & d’Exprelfions  peu 
„ convenables  à un  Etat  auffi  libre  qu’eft  le  nôtre.  Nous  en  fommes  d’au- 
,,  tant  plus  fenfiblcmcnt  touchez , qu’avant  que  d’y  repondre  , Nous  avons 
,,  été  bien  informez  de  l’état  des  chofes.  Sur  quoi  Vôtre  Excellence  doit 
. ,,  (avoir,  qu’avant  que  Nous  culfions  reçû  (à  Lettre  du  ji.  d’Août , Nous 
„ avions  par  nos  ordres  réitérez  averti  Nos  Baillifs,  de  ne  point  lailTer  pafler 
„ par  Nos  Eltats  des  gens  attroupez  & moins  encore  étant  armez  , en  con- 
' „ formité  très-exaâc  des  Conventions  faites  à Baden  , que  Nous  fouhaite- 

„ rions  bien  être  aulfi  religieufement  obfervées  d’un  autre  côté  , qu’«llcs  le 
,,  (ont  du  nôtre.  Si  cela  avoit  été  l’on  n’auroit  pas  fait  paficr  aans  nôtre 
„ Pais,  comme  l’on  a fait  au  Printems  dernier,  fans  demander  aucun  Pafle- 
„ port,  quelques  centaines  de  Boeufs  & de  Mulets  chargez,  avec  une  forte 
„ Efcdrte,  depuis  la  Bourgogne  jufqucs  en  Italie  ; & particulièrement  en- 
„ core  depuis  1 y.  jours,  parYverdun,  gne  Troupe  confidcrable  de  Gava- 
„ liers,  & gens  armez,  venant  de  la  Franche-Comté  j fans  parler  de  ce  qui 
„ s’eft  pa(Té  à Arau  , que  Vôtre  Excellence  n’ignore  pas.  Mais  , comme 
„ jufqucs  À prefent  Nous  avons  toujours  eu  plus  d’attention  à régler  nôtre 
„ Conduite,  qua  prendre  garde  à celle  des  autres.  Nous  en  demeurerons 
„ aujourd’hui  à cet  ufage,  en  faifant  connoitre  néanmoins  à Vôtre  Excellen- 
„ ce  que  Nous  ne  difons  rien  que  de  bien  avéré. 

„ Il  cft  vrai  que  Nos  Baillifs  nous  ont  informé  que  le  nommé  Cavalier 
„ cc  quelques-uns  de  fes  Gens  avoient  pafTé  inopinément  à Laufanne,  par 
,,  trois  differentes  Bandes  d’environ  zy.  Hommes , apres  avoir  traverfé  fans 
,,  obftacle  deux  autres  Souverainetez.  Mais  cela  a fait  qu’on  les  a d’abord  rc- 
„ gardez  comme  des  Dcfcrtcursôc  des  Réfugie*,  qui  ne  vont  parlcmon- 
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^ de,  qiie  pour  gagner  leur  vie  par  leur  travail.  Néanmoins,  des  qu’ils  ont  1704^ 
„'été  informez  de  nos  Ordres,  ils  fe  font  incontinent,  difpcriêz  ôc  retirez,  - --  - 
„ fans  avoir  eu  auprès  d’eux  d’autres  armes,  que  cinq  Fufils  en  arrivant  à 
„ Laufanne,  le  furplus  dc*leurs  armes  leur  aiant  déjà  été  enlevé  dans  le  Ter- 
,,  ritoire  de  Neufchâtel. 

. ,,  Cependant,  ^oi  que  nous  n’avôns  pû  prévoir  la  Dclcrtion  dudit  Ca- 
„ valier  de  Tes  Gens,  Vôtre  Excellence  n’a  pas  laiiTé  que  de  nous  imputer 
,,  de  leur  avoir  accordé  Paflage,  Sûreté,  & Logement}  & par-là  fait  con- 
,,  noître  une  Partialité  injufte  & publique.  Non  feulement  il  ne  fc  trouvera 
„ rien  de  femblable,  mais  de  plus  nous  contredifbns  ouvertement  6c  con« 

„ flamment  tout  ce  que  l’on  aura  pû  infinuer  au  contraire,  étant  très-ienfî- 
„ blement  touchez,  de  voir  que  nous  fommes  ainû  noircis  auprès  de  Sa  Ma- 
,,  jefté  Très- Chrétienne,  pour  des  Faits  que  Vôtre  Excellence  n’a  pas  dai- 
„ gné>  (avoir,  avant  que  de  s’en  plaindre.  ' Comme  nous  nVn'ufbns  pas  de 
,,  même -à  vôtre  égard,  nous  efpcrons  ouc'  Vous  le  ferez  mieux -connoître  à 
„ Sa  Majcûé,'6c  que  Vous  tâcherez  de  lever  les  ümflres  iropreÛions,  que 
,,  Vous  pourriez  lui  avoir  fait  concevoir  : ■ ou  ü Vôtre  Excellence  en  fait 
„ difficulté,  nous  la  prions  de  nous  en  avertir  fans  retardement,  afin  que 
„ nous  puiffions  les  faire  lever  nous-mêmes  auprès  de  Sa  Majefléj  d’autant 
„ plus  que  ' nous  n’avons  point  d’autre  penfée,  que  d’executer  fidèlement, 

,,  tout  ce  que  les  Traitez  d’ Alliance  6c  les  Conventions  peuvent  demander., 

„ dans  refperance  qu’on  en  ufera  de  même  envers  nous.  Au  relie,  nous  re- 
„ commandons  Vôtre  Excellence  à la  Providence  Divine,  6c  fommes 

DE  VOTRE  EXCELLENCE, 

,,  Les  très-humbles  6c  bien  aficélionnez, 

„ L’Avoier,  le  Petit  et  le  Grand 
' - „ Conseil  de  là  Ville  de  Berne. 

„ A Berne  le  17.  Septembre  1704. 

« 

Quelqjues  jours  auparavant,  cet  Ambàflàdeur  avoit  envoié-à  la  Dicte, 
qui  devoit  s’aflembler  à Bade,  un  Mémoire.  Son  contenu  rouloit  fur  le 
lujct  des  Secours  clandcfiins,  qui  pouvoient  aller  au  Duc  de  Savoie.  Voici 
ce  Mémoire. 

„ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS,  . . Mémoi^ 

rc  de  Mr. 

„ TE  ne  polivois  me  réfoudre  à croire  ce  dont  bri  m’avoit  averti  de  divers 
,,  J endroits,  que  les  Ennemis  du  Roi  mon  Maître  avoient  deflein  d’en-  canton^ 
„ voicr  au  DuC  de  Savoie  un  puiflànt  Secours  de  Recrues  6c  d’Armes  par  de  Bcr- 
vôtre  Païs,  iufqucs  à ce  que  la  plus  grande  partie  dc  ccs  Armes  empaque-  ne,  da 
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J 704.  „ técs  oni  été  effcâivement  voiturées  à Aofte  par  vos  Etats.  Je  o’auroû, 
et-mmw  „ dis*jc,  pu  ajoûtcr.  fot  i de  fcinbUbles  bruits,  (i  l’experience  du  pa0e  ne 
„ tn’avoit  fait  connoitre,  que  le  Duc  de  Savoie  n’avoit  que  trop  de  fujet  de 
,,  fe  confier  fur  le  Secours  qui  lui  pouvoir  venir  par  vos  Etats } Car,  Ma< 
,,  gnifiques  Seigneurs,  il  vous  eft  à tous  connu,  comment  un  grand  nombre 
„ d’Allcmans  ont  palTc  en  Piémont  fiour  recruter  les  Kégimens  Impériaux 
,,  qui  y font.  Et  l’inftruétion  des  routes  don^il$  étoient  pourvûs,  & dont  je 
,,  vous  ai  envolé  quelques  Ecrits,  cil  uo  témoignage  de  la  vérité  quejV 
,,  vancc  ici. 

,,  Cela  m’dslige,  Magnifiques  Seigneurs,  à vous  demauder  Pexecution 
„ des  Traitez  que  vous  avez  avec  Sa  Majefié.  11  cfi  furvenu  dans  vos  Etats 
„ depuis  le  commencement  de  la  Guerre,  beaucoup  de  chofes  qui  y font 
„ contraires.  Je  fuis  néanmoins  perfuadé,  que  vous  ne  continuerez  pas  de 
. „ donner  à Sa  fiijet  de  croire,  que  vous  avez  réiblu  d’afiificr  Tes  Ën- 

„ nemis  & de  lui  mre  la  Guerre,'  comme  die  le  croiroit  en  effet,  fi  vous  ne. 
„ vous  of^fiez  à leur  pafiàge  ûir  vos  Tenos,  ainfi  que  vous  y êtes  obligez 
„ par  la  Traitez  folomncls  de  «os  Alliaocca  avec  Sa  Majefté. 

„ Souvenez* vous.  Magnifiques  Sdgneurs,  comment  vous  avez  eu  foin, 
jy  quand  quekuaGenétaux  de  France  etoient  obligez  de  pafler  par  vos  Etau 
. „ avec  leun  Equipages  pour  fe  rendre  en  Swabe  à rArmée  du  Roi,  lors  que 
„ le  Maréchal  de  Villan  la  commandoit , comment,  dis*je,  vous  avez  eu. 
„ foin  que  ca  Officiers  & leun  Domeôiqua,  ne  pafTafTcnt  que  dix  à la  fois, , 
„ & qu’il  n’y  eut  point  de  Soldats  parmi  eux. 

„ Souvenez-vous  auflî  avec  combien  d’cxaûitudc  on  a obfcrvé  cet  ordre, . 
„ & avec  quel  foin  on  a vifité  dans  vos  Villa  les  Equipages  da  Généraux  ' 
François,  fous  prétexte  de  vouloir  empêcher  par  là  le  paflage  da  Mar- 
„ cbandiies  de  Contrebande,  jufqu’à  brûler  da  Barib  remplis  de  Vin,  fous 
„ prétexte  qu’il  y avoit  de  la  Poudre  ou  des  Armes. 

,,  Mon  intention  n’efi  pas  de  vous  mettre  devant  les  yeux , ce  qui  arriva  • 
„ alors  aux  Généraux  do  vôtre  très  ancien  Ami,  Allié  & Confédéré,.  Et  fi 
,,  je  fuis  obligé  de  vous  en  roarçuer  quelqua  particularitez,  cela  n’efi  que 
pour  vous  nire  voir  que  les  Ennemis  de  Sa  Majcllé  qui  paffent  par  vos 
„ Etats,  y rencontrent  beaucoup  moins  de  difficultcz}  Car,  fans  faire  men- 
„ tion  de  l’Artillerie,  des  Mortiers  & da  Troupes  arméa  qui  ont  paffé  par 
„ Schafboufe  fans  aucune  o^mofition,  Moofieur  le  Duc  de  Savoie  a fait  pré* 

„ parer  dans  la  Louables  Cantons  une  grande  quantité  d’ Armes,  & il  y a 
,,  tait  venir  un  nombre  infini  de  Fuzils,  1^  mx’on  y ait  apporté  aucun  cm- 
,,  pêchcmdit  de  vôtre  part.  Je  puis  vous  aflurer  que  ca  Armes  font  déjà 
„ dans  la  Vallée  d’ Aofte.  Je  veux  ÿcn  croire  que  vous  n’avez  eu  aucune 
„ connoiffancc  de  ce  pafTage,  Et  je  fuis  alfuré,  que  fi  vos  Baillifs  avoient 
„ été  fi  diligens  à vous  informer  de  ce  qui  paffoit  fur  vos  Terres  pour  le 
,,  Piémont,  comme  ils  ont  fait  de  ce  qu’on  y voituroit  de  la  part  de  la 
,,  France,  vous  auriez  prévenu  la  abus  qui  fe  font  commis  Ià*dcflus. 

„ C’eft  pourquoi , Magnifiques  Seigneurs , je  vous  prie  au  nom  du  Roi 
P «QOA  Maître,  de  boucher  vos  Paffages,  oon  icalement  aux  Ennemis  de  Sa 

„ Majefté, 
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Majefté,  à leurs  Soldats,  Cavalien  & Dragons,  qui  voudraient  les  fran-  1704. 
„ chir,  mais  au(H  aux  Marchandiiês  de  Contrebande  qu’ils  pourraient  en-  — 1 ■ 
„ voier  par  là,  & de  faire  en  forte  que  les  ordres  que  vous  donnerez  çour 
J)  cet  circt,  foient  fidèlement  exécutez.  Je  ne  vous  demande  que  ce  qui  cft 
» raifonnabie  & avantageux  à vos  intérêts,  & qui  peut  tendre  à cultiver 
,>  déformais  une  bonne  harmonie  entre  le  Roi  mon  Maître  & le  Loiiable 
„ Corps  Helveciquei  Et  enfin  que  vous  exécutiez  cette  parfaite  Neutralité, 

„ rae  vous  avez  déclaré  vouloir  obfcrver  entre  les  Puiflànces  qui  font  en 
„ Guerre  les  unes  contre  les  autres. 

„ L’impartialité  fera  le  fondement  du  repos  de  vôtre  République,  tant 
,,  pour  le  prefent  que  pour  l’avenir)  Et  comme  il  vous  e(l  d’une  grande  im- 
„ portance,  je  m’aflure  que  vous  recommanderez  en  forte  l’execUtion  de  vos 
„ ordres  à vos  Baillifs  & autres  Ma^illrats,  qu’ib  n’oferont  rien  faire  qui  y 
,,  (bit  contraire)  Vous  vous  conferverez  par  là,  la  fînccre  affeâion  que  le 
„ Roi  mon  Maître  témoigne  incefTamment  pour  fes  anciens  Amis,  Alliez  fie 
„ Confédéré?.)  Et  vous  me  donneret  aufli  cette  fâtisfâ^on,  de  vous  témoin 
,,  gner  que  je  ferai  toujours  prêt  à vous  rendre  tous  les  bons  offices  qui  dé- 
„ pendent  dfe  mon  Miniflere.  Pour  coaclufion,  je  vous  pricy  Magnifiques 
„ Seigneurs , de  vouloir  faire  une  mûre  réfléxion  fur  la  teneur  de  ce  Mé« 

„ moire.  La  matière  le  requiert,  d’autant  ph»  qu’il  y va  de  la  confervation 
,,  de  vos  Alliances , fit  d’une  parfaite  Neutralité.  Je  uns, 

„ Vôtre  afïêétionné  à vous  fêrvir, 

. • „ Signéj 

„ P V I s I £ U X. 

„ De  Soleuire  le  14.  Septembre  1704. 

D E la  maniéré  que  la  France  poufToit  à outrance  le  Duc  de  Savoie,  il  cfl 
aifé  à juger  dails  quel  état  délabre  fit  flcheux  fe  trouvoit  ce  Prince.  C'étoit 
non  feulement  par  ce  qui  s’étoit  palTé,  8c  fe  paflbii  en  Piémont)  mais  auflî 
dans  la  Savoie.  C’eft  fans  parler  du  peu  de  fucccs,  que  la  Négociation  de  la 
Neutralité  pour  cette  dernière,  avoir  eu.  Tout  cela  donna  lieu  aux  Minif- 
tres  de  Son  AltcfTe  Roïalc,  qui  écoient  à Vienne,  à Londres,  8c  à la  Hai^ 

• de  prefler  vivement  fie  touchammcnc  un  Secours.  Le  dernier  reçût  le, S. 
de  Septembre  deux  Lettres  de  Turin.  L’une  étoit  du  zz.  8c  l’autre  du  z6. 
d’Août.  Cette  dernicre  étoit  en  chifre.  Des  qu’il  l’eut  dcchifréc , il  le  ren- 
dit au  Congrès  des  Minitires  Etrangers.  11  ^t  en  ce  lieu-là  une  longue 
Conférence  avec  des  Membres  des  Etats  Généraux.  Il  leur  reprefenta  l’cx- 
trénoc  ncceffité  d’un  Secours  pour  (bn  Maîrre.  Celui-ci  lui  mandoit,  que  le 
Dpe  de  Vendôme  alloit  affieger  Ivréc.  Qp’il  étoit  vrai,  qu’il  efpcroit  qu’el-. 
k tiendroit  affez  de  temt.  C’étoit  d’autant  que  calques  jours  auparavant  il 
dvoit  fait  un  tour  dans  cette  Phtce-là. , 11  y avotC  cncqu)ago  la  Ganiilbn  à 
•)  Gg  Z mieux 
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1704.  mieux  faire  que  celle  de  Verccil,  & y avoir  mis  un  Commandant  AllemancL 

■ I — Gc  qui  donnoit  quelque  confolation  à cet  Envoie , étoit  la  réception  ce  mê- 
me jour-là  d’une  Lettre  du  Duc  de  Marlborough.  Elle  ctoit  datée  du  28, 
d’ Août.  11  lui  marquoit , qu’il  marchoit  vers  le  Rhin.  C’étoit  pour  profi- 
ter du  refte  de  la  Campagne,  avant  que  les  François  puflent  fe  remettre.  IL 
ajoûtoit,  qu’il  cfpcrojt  par-là  qu’on  (croit  bien-tôt  en  état  de  faire  un  bon 
Détachement  pour  fccourir  Son  AltelTc  Roïale.  Il  eft  vrai,  qu’il  trouvoic 
ce  terme  bien-tôt  fort  indéfini  fie  fort  vague.  En  confcqucnce  de  la  Lettre 
du  26.  qu’il  avoit  dé.hifréc,  il  prcTema  le  lendemain  un  Mémoire,  qui  fût 
tenu  dans  un  ^and  fccrct.  Le-  contenu  en  croit , que  Son  AltcfTe  Roïale 
avoit  conclu  avec  l’Envoïé  Hill  le  Traité  de  l’.'Lcceflion  à la  Grande-Allian- 
ce avec  l’Angleterre.  Que  le  Duc  fon  Maître  en  avoit  donné  les  Articles  à 
leur  Minière  vander  Mecr,  pour  leur  en  faire  part.  Enfuite  de  cela  il  avoit 
envoté  à lui-même,un  Plein-Pouvoir.  C’étoit  pour  en  conclurre  pareille- 
ment un  avec  Eux.  Ainfi  il  demandoit  qu’ib  nommaflènt  des  ComnailTâires,. 
pour  entrerayee  lui  en  Négociation.  Il  y alleguoit  fur-tout  bien  des  raifons. 
pour  y faire  réfbudre  les  Etats  Généraux  fans  perte  de  tems.  Le  point  qu’il 
prefToit  le  plus  étoit  du’ils  ne  fifl'eut  des  exceptions , ni  des  rcüriâions  aux 
Articles  du  Traité.  C’etoit  puis  qu’ils  dévoient  être  conformes  à ccu»  avec  . 
rAnglctcrrc.  La  raifbn  en  étoit,  parce  que  les  Etats  Généraux  faifoient  les- 
cholcs  de  bonne  intelligence  avec  la  Reine;  8c  tout  cela  fuivaot  les  propor- 
tions ufitées , 8c  dont  on  étoit  convenu.  Cet  Envoie  eut  même  là-defTus 
quelques  entreriens  avec  des  Députez  des  Etats.-  Ceux-ci  vouloicnt  trouver 
à redire  à l’extcnfion  de  quelques  Articles  pécuniaires.  L’Envoïé  leur  repre- 
fenta  quelques  réflexions tà  faire.  L’une  étoit,  que  le  Duc  eft  Savoie  faifbit  < 
une  Guerre,  qui  étoit  plus  à l’avantage  de  la  République , qu’fl  celui  de  * 
l’Angleterre.  G'étoit  en  ce  que  le  danger  de  l’cxhorbitant  Pouvoir  de  la- 
France  menaçoit  leur  République  avant  que  le  Roiaume  Britannique.  La . 
fécondé  étoit,  que  fans  la  Guerre  que  fon  Maître  faifoit,  les  Etats  auroient 
fur  les  bras  les  quarante  mille  hommes  que  le  Duc  de  Vendôme  avoit  en  Ita-- 
lie.  11  infifta  dans  le  Mémoire  fccrct  fur  le  prompt  paiement  des  Subfidcs, 
qui  trainoit.  Il  y alleguoit  que  depuis  le  tems  que  Son  AUelTe  Roïale  s’étoit 
déclarée  contre  la  France,  elle  n’avoit  reçu  des  Etats  Généraux  que  deux 
cent  8c  quatre-vingt  8c  quatre  mille  éais;  De  ceux-ci  die  n’en  avoit  rien 
cmploié  fur  fon  compte.  La^raifon  en  étoit,  qu’elle  avoit  été  obligée  de 
faire  des  Prêts  aux  Troupes  Allemandes  fous  le  Comte  de  Starremberg.  Une 
fois  le  Duc  fon  Maître  leur  avoit  prêté  cent  mille  écus;  une  autre  fois  cin- 
quante mille  écus}  8c  au  commencement  de  la  Campagne  encore  cinquante 
mille  Pillolcs.  Ces  fbmmes  montoient  au  delà  de  ce  qu’il  Svoit  reçû  des 
Etats.  Le  meilleur  fruit  de  ces  Rçprcfcmations  fut  qu’on  lui  délivra  des 
Ordonnances  pour  les  Subfides.  Le  Traité  cependant  traina.  Il  eft  vrai, 
que  le  Marquis  du  Bourg  ne  cefTa  de  folliciter  d’y  mettre  la  demicre  main. 

Il  fut  en  Confèrence  pour  cela  le  Mardi  7.  d’Oéfobre  avec  les  Députez  des 
Etats.  Elle  ne  roula  cependant  que  fur  des  Préliminaires , 8c  fur  l’entre- 
communicatioa  des  Plein-Pouvoirs  refpeâifs.  La  Province  de  Hollande 

donna 
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donna  charge  à fes  Députez  à la  Généralité  d’y  concourrir.  Celle  de  Zelan*  17*4^ 
de  y fit  la  revêche.  Elle  étoit  en  pofleflîon  de  vouloir  rafiner  fur  tout.  La  — - 

nifon  en  étoit  pour  autorifer  par  un  zele  mal  entendu , fes  Démarches  mari- 
times, dont  on  aura  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Ce  retardement  ne. 
caufoit  cependant  point  d’embarras.  C’étoic  puifque  fans  qu’il  y eut  un 
Traité , on  ne  laifibit  pas  que  de  contribuer  les  Subfidcs  à Son  Altefic  Roïa- 
le  tout  de  même, 'comme  s’il  y en  avoit  eu  un.  Il  eft  vrai,  que  d’autres 
Provinces  que  celle  de  Hollande  croient  en  arriére  de  leurs  équivalens.  Ce 
fut  pour  cela  que  le  Marquis  du  Bourg  prefenta  un  Mémoire  pour  les  avoir. 
Celui-ci  portoit,  que  ces  arrerages  montoient  à cent  & vingt  mille  écus.  11 
conçluoit  que  ce  paiement  (croit  le  moicn  'le  plus  efficace  pour  féconder  la 
fermeté  de  Son  AltclTc  Roïale.  Ce  Mémoire  ne  fut  cependant  point  lû;  , 
La  raifon  en  étoit,  que  ce  Marquis  trouva  à propos  de  le  retirer  des  mains 
du  Préfident  de  Semaine,  à qui  il  l’avoit  remis..  Ce  qui  y donna  lieu  fut 
que  le  foir  il  fut  averti  de  fe  trouver  le  lendemain  à-  une  Conférence.  Cela 
fit  qu’il  trouva  plus  à propos  d’en  faire  la  demande  débouche,  que  par  écrit. 

Auffi  lui  fut- il  répondu  qu’ôn  feroit  tous  les  efforts  imaginables  pour  le  con- 
tenter là'dcflus.  Oh  lui  témoigna  cependant  quelque  crainte,  relativement 
au  Duc  fon  Maître.  Elle  étoit  fondee  fur  quelques  avis  de  Paris.  Ils  por- 
toient,  que  le  Roi  de  France  avoit  dit  à la  Duchdfe  de  Bourgogne,  qu’il 
croioit,  avant  que  le  mois  paflat,  d’être  en  bonne  amitié  avec  le  Duc  fon 
ftre.  Le  Marquis  fit  de  fon  mieux,  pour  infinuer  le  contraire.  Il  rendit 
füfpcâs  les  avis  de  France.  Il  ajouta,  que  rcmprcfTcment  de  Son  AltelTe  ' 
Roïale,  à demander  du  Secourstétoit  une  marque  convaincante  do  fa  con- 
fiance. 11  continua  à faire  voir  la  ncceffité  d’ün  prompt  Secours.  11  infinua 
pour  cela  que  fon  Maître,  pr  ia  perte  des  Garnifons  de  Vcrccil  & d’Ivrée, 
étoit  réduit  à n’avoir  en  tout , y compris  les  Allemands,  qu’environ  huit 
mille  hommes.  Comme  le  Traité  entre  l’Angleterre  Sc  Son  AltefTe  Roralc 
fcrvoii  de  Plan  à celui  avec  les  Etats,  le  conicntement  de  prcique  toutes  les 
Provinces  arriva  enfin  au  mois  de  Novembre.  (>pndant,  le  Marquis  du 
Bourg  ne  le  figna  qu’au  commencement  de  l’année  fuivantc,  ainll  qu’on  le 
dira  en  fon  lieu. 

Pendant  que  celui- ci  agifToit  de  fon  côté,  lé  Comte  de  Briançon,  Envoié 
du  Duc  de  Savoie  à la  Cour  d’Angleterre,  travailloit  auprès  de  la  Reine.  Il 
lui  demanda  quinze  mille  hommes.  Elle  parut  difpoféc  a y^donner  les  mains.  . 

Elle  vouloir  cependant  que  les  Euts  Généraux  contribuaflent  à leur  folde; 

Le  Marquis  de  Miremonr,  s’offrit  à faire  cette  Levée.  Il  y avoit  quantité 
d’étrangers,  b.itteurs  du  Pavé,  & fort  brouillez  a\xc  les  efpces,  & pr  con- 
fcquent  propres  à cela  pour  fe  procurer  du  pain.  Ceux-ci  s’offrirent  à cç 
Marquis.  Celui-ci  fut  envoif  en  Hollande.  C’étoit  pour  tâcher  de  porter 
les  Etats  Généraux  à concourrir  de  leurs  Finances  à cc  Projet»  Son  deffêin  ■. 
ne  fe  bomoit  pas  au  (i:ul  Secours  du  Düc  de  Savoie. . Il  avoit  fait  celui  de 
porter  les  armes  dans  les  entrailles  de  1a  France.  Il  prétendoit  de  relever  le  - 
courage  des  Camifards,  abatus  ou  difpcrfcz  par  la  retraite  de  Cavalier  leur  - 
Chef.  Il  foifoit  tellement  le  zélé  pour  ces  Gçns-là,  qu’il  fe  plaignit  de  ce. 

Og  î.  qq.’on.« 
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17Ô4.  ^’on  ne  prioit  pas  pour  eux  dans  les  Ejjlifcs.  Il  eut  le  8.  d’Oftobre  une 

— Conferènee  fccrete  avec  les  Députez  des  Etats  Généraux.  En  vûc  de  leur 

faire  aprouver  fes  Propofitions  il  leur  produifit  un  Projet.  II  l’avoit  ftit  pré- 
fenter  au  Roi  Guillaume  en  1609.  pat  le  Maréchal  de  Schomberg,  6c 
Don  Pedro  de  Ronquillo,  Ambafladeur  d’Efpagne,  tel  que  voici. 


Le  Dcdêin  ^u’on  forme  étant  (blide,  puis  qu’il  eft  fondé  fur  le  Delcfpoir 
où  font  réduits  les  Proteftar.s  en  France,  qui  ne  (bûpirent  qu’apres  une 
occafion  de  délivrer  leur  Confciencc  du  cruel  Joug  (bus  lequel  ils  gemiflentj 
^ fur  rcfperancc  de  leur  délivrance  par  les  bcncdiÛions  dont  Dieu  a béni  les 
Entreprifes  de  Sa  Majefté  Britannique)  fur  le  mécontentement  univcricl  de 
tous  les  Sujets  de  l’une  8c  de  l’autre  Religion  ) fur  ce  que  les  Provinces  de 
Dauphiné,  Languedoc,  Cevennes,  Vivarez  6c  Albigeois,  (bnt  dépourvues 
. de  Gens  de  Guerre)  fur  les  Engagemens  accablans  où  Ce  trouve  la  France 
^ avec  les  Etrangers,  6c  fur  ce  que  la  France  craint  l’Angleterre  fur  les  Côtes 
de  rOcean  6cc.  il  ne  s’agit  que  d’en  faciliter  l’execution.  Aïant  un  Chef  • 
dont  la  nadTancc  6c  le  nom  lui  donne  du  crédit,  6c  étant  alTurc  d'un  Secours 
étranger,  l’Affaire  fc  peut  exécuter  avec  alTez  Je  facilité  à peu  prés  de  la 
forte. 


d'Efpa-  11  faut  avoir  environ  deux  mille  hommes  cholfis,  avec  de  bons  Officiers , 
difpcrfer  en  divers  endroits  du  Canton  de  Berne  en  Suifle,  où  l’on  eft  accoû* 
turoé  de  voir  beaucoup  de  François  6c  Vaudois  Réfugiez,  ce  qui  empêchera 
le  foupçon  de  quelque  dcilcin.  il  faut  avoir  dins  quelque  Mailon  du  RefTort 
de  Geneve,  ou  du  Chapitre  qu’on  apelle  de  St.  Viâor  au  delà  du  Rhône, 
des  Armes  6c  des  Munitions  pour  les  armer,  ce  qui  e(f  facile)  car  il  y a un 
homme  f ^ Geneve,  qui  a trois  mille  bons  Moufquets  à vendre^  6c  qui  a 
quantité  de  Pôudrcjqu’il  tire  de  quelques  Moulins  qu’il  a fur  le  Rhône.  On 
peut  tranfporter  ces  Armes  6c  ces  Munitions  au  lieu  du  Rendez-vous  par  le 
Rhône,  fans  que  le  Rélidcnt  de  France  ni  d’autres  s’aperçoivent,  6c  par  des 
moiens  qu’on  indiquera. 

Le  Gouverneur  de  Milan  doit , au  tems  qu’on  conviendra , faire  camper 
une  Armée  au  voiGnage  de  Novara  pour  donner  de  la  jaloudc  au  Duc  de 
. Savoie  pour  Vcrccil.  Le  Vicc*Roi  de  Catalogne  doit  agir  fortement,  8c 
.ne  pas  éloigner  fes  Troupes.  11  faut  convenir  d’un  tems,  pour  faire  aflem- 
blcr  les  Proicftafls  dans  quelqu’une  de  ces  Provinces,  8c  en  divers  endroits, 
fous  prétexte  de  prier  Dieu,  pour  lequel  effet  il  faut  y envoier  des  Miniflrcs, 
6c  faire  que  l’on  fe  trouve  au  Rendez-vous  de  chaouc  Affcmbléc,  armé  fous 
le  prétexte  de  défendre  les  Miniflres:  ils  ont  la  plupart  des  Armes  cachées. 
Sachant  le  tems  de  ces  Affcmblécs  , il  faut  prÿidre  jour  pour  entrer  en  Dau- 
phiné 6c  fâir«  défiler  les  hommes  choifis  qu’on  aura  en  SuifTc,  pour  fc  trou- 
ver au  Rendez-vous  à la  Maifon  des  Armes.  . Partie  défilera  par  Geneve  un 
jour  de  Marché  fans'fbupçon,  partie  pafTcrafur  des  Batteaux  le  Lac  à Nion 


* Le  Marquis  de  Miremont,  Louïs  Armand  de  Bourbon, 
f Rocca. 
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& Copet  pour  k rendre  à Hcmians  & autres  lieux  au  delà  du  Lac,  par  où 
ils  fc  rendront  aifement  au  Rendez-vous.  — — » 

11  y a trois  paiTages  pour  entrer  en  Dauphiné.  Un  par  le  Fort  de  l’Eclulê 
en  deçà  du  Rhône,  qu’il  faudroit  emporter  ,&  on  y perdroit  du  tems.  Un 
autre  par  la  Savoie,  mais  il  faudroit  pafler  à un  quart  de  lieue  du  Fort  de 
Bareau , ce  qui  pourroit  incommoder  \ le  plus  fûr  eft  de  pourvoir  chaque 
homme  pour  quelques  jours  de  Vivres,  & de  prendre  la  route  des  Monta- 
gnes, dont  les  chemins  ne  font  pas  difficiles,  & où  on  trouvera  des  Vivres, 
ôc  on  ira.  droit  Sc  fans  obllacle  quelcotx)ue  dans  le  Dauphiné,  où  il  faudroit 
arriver  au  tems  des  AlTcmblécs,  Sc  fe  joindre  aux  premiers  dans  le  Haut  Dau- 
phiné, âc  deteendre  incefTamment  vers  les  lieux  dont  on  fera  affiiré  pour  gro(^ 
fir  le  nombre,  & fc  joindre  après  à ceu»de  Vivarez  & Cevennes,  où  il  faut 
fc  cantonner.  La  (ituation  ou  Pais  eft  merveilleufc  pour  cela,  & il  y a up> 
feul  palTage  qui  étant  coupé,  un  petit  nombre  peut  arrêter  des  Forces  conG- 
dcrables.  Le  Fort  de  Sainte  Hipolite  ne  peut  point  empêcher  de  s’y  can- 
tonner: Et  aïant  ainû  un  lieu  de  retraite,  qui  peut  fournir  de  Vivres  (ans  en  • 
tirer  d’autre  part,  & étant  ramalfcz  en  nombre,  on  fe  pourroit  partager  en  . 
deux  Corps.  L'un'fc  tiendra  en  Dauphiné  qù  ü y les  Vauoois,  fi  l’on 
en  met  parmi  les  hommes  qui  fcront  choifis  en  Sutfle,  qui  pourraient  entrer 
dans  la  Vallée  Clufon  où  prefque  tout  cil  Proteftant,  8c  couper  très-facile- 
ment les  pafiâges,  par  où  il  n’y  aura  plus  de  communication  entre  les  Val- 
lées de  Piémont,  Pignerol  8c  Cafal  avec  la  France,  fi  ce  n’eft  par  le  Pas  db 
Sufe,  ce  qui  efi  d’un  grand  détour.  Le  Comte  de  Melgar  étant  Gouver- 
neur de  Milan,  8c  aïant  quelque  intrigue  de  la  forte,  avoit  dclTein,  le  pa(là-  . 
ge  de  la  Vallée  Clufon  étant  coupé,  d’affieger  Cafal.  L’autre  Corps  doit  fc 
jpindre  à ceux  de  Languedoc,  oc  fc  faifir  d’un  lieu  commode  pour  recevoir 
par  Mer  des  Munitions  de  Guerre  8c  du  Canon  pour  pouvoir  tenir  la  Cam- 
pagne, 8c  entreprendre  de  fc  faifir  de  quelque  ForiercfTe.  Dans  quelques  ^ 
dcllcins  qu’on  a eu  depuis  long- tems,  8c  qui  avoicne  étépropolèz  à t’E(ra- 
gjic,  on  a trouvé  fort  proprç  Cette  près  de  Montpellier,  où  Ton  peut  fc  for- 
tifier, 8c  où  des  Navires  peuvent  être  à l’abri.- 

L’on  ne  doit  aucunement  faire  infulte  ni  aux  Eglifcs  des  Catholiques , nt . 
aux  Moines  8c  Prêtres,  ni  commettre  aucune  choie  contie  les  Catholiq^, , 
pour  ne  pas  fc  les  attirer  fur  les  bras;  fi  l’on  prend  en  quelques  lieux  des  Wo- 
vifibns,  il  faut  les  païer.  On  doit  avoir  des  Manifeltcs  avec  des  prétextes  • 
fpccieux,  8c  prévenir  les  Peuples  d’un  changement  par  quelque  Prophétie 
anciennement  tracée,  8c  qui  foit  bien  inventée.  L’on  peut  imprimer  ces- 
Manifcllcs  à Geneve  ou  ailleurs,  & afin  que  rien  ne  fc  puilTe  favoir,  il  fiuc 
avoir  un  Imprimeur  Allemand,  qui  ne  fâche  point  de  François,  8c  louer  une  - 
Chambre  d’imprimerie,  8c  qu’une  perfonne  s’y  trouve  quand  l’Imprimeur 
travaillera,  afin  qu’il  n’empone  quelque  Papier.  Tous  les  Griefs  fc  doivent 
raporter  au  mauvais  Confcil,  Sc  outre  les  Particuliers  des  Proteftans,  il  fiiut. 
qu’il  y en  aU  des  communs  avec  les  Catholiques,  comme  que  la  folcndcur  de  • 
la  Nobleifc  ell  ternie,  l’Autorité  des  Parlemens  abattue,  les  'Trois  Etats- 
abolis  &c.,  8c.  crier  par  tout  où  .l’on  pafiêra  l’abolition  du  Papier  marqué, , 
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1704.  des  Impôts  intolérables,  & du  Logement  des  Gens  de  Guerre  j “8c  faire  que 
—■  - les  Gens  des  Lieux  abattent  les  Bureaux  des  Doüannes  & Impôts,  afin  de 
les  engager  à en  craindre  le  châtiment.  Voici  une  ébauche  fort  générale  8c 
faite  à la  hàtc}  mais  fi  l’on  veut  y donner  les  mains,  fournir  le  néceflàire, 
8c  faire  favoir  le  Secours  qu’on  peut  avoir,  l’on  donnera  un  Plan  cxaél:  8c 
bien  circonfiancié  de  tout } on  fauvera  toutes  les  difficultez , 8c  on  (e  mettra 
en  devoir  dc  s’afiurer  de  ceux  qui  doivent  agir  dans  les  diffitrens  endroits  de 
CCS  Provinces  pour  y conclurre  les  Aficmblécs,  8c  rendre  efficaces  les  moicni 
qui  peuvent  conduircà  la  fin  qu’on  fc  propofe.  La  chofe  étant  bien  condui- 
te par.  les  voies  qu’on  pourra  indiquer,  efi  humainement  parlant  pref^e  im- 
manquable. Mais  fi  l'on  veut  y donner  les  mains,  il  efi  d’une  néceffité  in- 
difpenfable  que  Sa  Majcllé  n’envoie  point  de  Réfid^t  i Geneve  pour  le  pre- 
fent,  parce  que  cet  envoi  ne  paroiflant  pas  nécelTaire,  8c  pouvant  d’ailleurs 
ctre  de  beaucoup  de  préjudice  à ceux  de  Geneve,  qui  ont  leurs  Biens  dans  la 
Terre  de  Mortier  dans  le  Pais  de  Gex,  d’où  ils  tirent  les  Dixmes  pour  paicr 
les  Pafteurs,  la  France  ne  manoucra  aparemment  pas  de  croire  qu’il  y a du 
* Mr.  mifterc  dans  cet  envoi,  fur  tout  le  Réfidcnc  • étant  François  8c  Dauphinois, 
d'Ervall.  ainfi  elle  fera  veiller,  au  lieu  t^e  ne  fiiifant  pas  cet  envoi,  elle  ne  fongera  pas 
.à  cette  partie  du  Roïaume  fi  éloignée  des  craintes  qu’elle  a. 

Un  pareil  Projet  avoit  été  mis  (ùr  le  tapis  avant  la  Paix  de  Nimegue. 
G’ctoii  par  un  nommé  Cerdan  de  Vivarez.  C’étoit  le  même  t^ui,  fous  le 
nom  de  Comte  de  Fonfenada,  faillit  d’étre  enlevé  par  les  François  vi  milieu 
de  la  Ville  d’Amfterdam.  L’execution  du  Soulèvement  devoir  s’en  faire  au 
tems  que  le  Prince  d’Orange  fut  affiéger  Charicroi  dans  la  Guerre  de  i6jt. 
Audi  les  correfpondances  qu’il  avoit  au  Vivarez,  furent-elles  caufê  que  les 
Peuples  s’y  mutinèrent  trop  prématurément.  Cela  fit  échouer  le  Deflçin. 
Le  même  avoit  été  remis  fur  le  upis  au  tems  du  Bombardement  de  Gciies. 
On  l’avoit  concerté  avec  le  Comte  de  Mclgar,  Gouverneur  de  Milan.  Il 
w échoiia  auffi,  parce  que  la -Ville  d’ Amficrdam.  s’opofa  à la  Levée  de  feize 
mille  hommes.  Par-là  l’on  ne  put  entrer  en  Guerre  avec  la  France , ainfi 
que  c’étoit  le  DelTein  du  Prince  d’Orange.  Ce  Projet  prefenté  en  i6op.  eut 
le  mcmcL  fort  des  deux  précédons.  C’étoit  quoique  le  Marquis  de  Miremont 
fe  rendit  en  Hollande  pour  tâcher  de  l’exécuter  en  Juillet  de  1 6po.  Cc.qui 
le  fit  tomber  fut  la  Déclaration  du  Duc  de  Savoie  contre  la  France.'  II 
échoiia  encore  pour  cette  quatrième  fois.  C’étoit  pour  l’impoffibilitc  d’en- 
treprendre de  palTercn  Dauphiné  par  la  Savoie,  puis  que  celle-ci  ctoit  entre 
les  mains  des  François.  Il  y.avoii  une  autre  difficulté  de  faire  palTcr  ces  Le- 
vées par  la  Vallée  d’Aoufte.  C’étoit,  non  feulement,  parce  que  les  Suifiës 
n’en  permcttroicht  pas  le  Paffiige  par  leur  Pais } mais  auffi  parce  que  le  Dut; 
de  Vendôme  occupoit  cette  V'alléc-là.  Le  Marquis  fe  borna  à dire  qu’il 
iroit  joindre  le  Comte  de  Leiningcn  pour  rravcrlcr  avec  lui  l’Etat  de  Veni- 
fc,  8c  aller  de  là  en  Piémont.  Ce  Comte  avoit  juftement  reçu  ordre  de 
l’Empereur  d’avancer  en  Italie.  Le  Marquis  du  Bourg , 8c  même  le  Minis- 
tre de  l’Empereur,  apuïoicnt  par  un  ordre  exprès  le  Màrquis  de  Miremont. 
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Ses  Propoficions  furent  renvoiées  au  retour  du  Duc  de  Marlbdrough.  Celui-  1704. 
ci  étoit  bien  porté  en  faveur  du  Duc  de  Savoie.  Scs  bonnes  inremions  tour-  ■ 
nerent  vers  un  Projet  plus  folidc.  Il  fut  co  icerté  avec  le  Roi  des  Romains 
devant  Landau,  & avec  les  Princes  Eugène  & Louis  de  Baden.  Le  Mar* 
quis  de  Prié,  Minillre  de  Son  Altcflc  Roïalc  , fc  tranfporta  pour  cela  de 
Vienne  à l’Armée.  Il  porta  au  Duc  de  Marlborough  une  Lettre  de  l’Em- 
pereur,  datée  du  i6.  de  Septembre,  pour  exiger  de  fixer  un  Détachement 
convenable  «pour  le  Secours  du  Duc  de  Savoie.  Sa  Majefté  Impériale  rapor- 
toit  dans  fa  Lettre  l’impuilTance , où  elle  étoit  de  le  faire  de  fon  côté.  C'é* 
toit  non  feulement  à caufe  que  les  troubles  de  Bavière  n’étoient  pas  encore 
alors  totalement  éteints,  que  parce  oue  ceux  de  Hongrie  fubfilloicnt  pareil- 
lement toûjours.  Il  y déduilbit  les  Dangers,  où  le  Duc  de  Savoie  fe  tr*u- 
voit.  Enfuite,  apres  avoir  loüéfa  fermeté,  il  faifoit  yoir  que  ce  Prince  fe- 
roit  réduit,  apres  la  Prife  d’ivrée,  ou  à périr  avec  fa  Famille  dans  fa  C^ita- 
le , ou  à faire  un  Accommodement  honteux , & préjudiciable  à la  Caufë 
Commune,  & qui  donn^oit  de  l’infiiiencc  fur  rEfpagiK.  Il  n’oublioit 
d’ailleurs  rien , qui  pût  émouvoir  le  Duc  de  Marlborough  à contribuer  à cd 
Secours.  Enfin , il  y étaloit  la  Gloire  que  la  Nation  Aftgloife  en  tire- 
roit.  On  peut  voir  tout  cela  au  long  par  la  Copie  de  la  Lettre  même  que 
voici. 

IUuftriJJîme  Coa/anguinte  , 0?  Princeps  Cbarijlme.  In  fummis  eonftitulo  an-  Copia 
gnftiis,  (3  falutem  vix  non  dtf per  ante  Sereniffimo  Duce  Sakaudi/e^  tjus  Mi- 
nifter  Status  Marebio  de  Prié  y yir  probatre  integritatiSy  (3  fidei,  lummique  in 
puklicam  rem  ftudiiy  tàm  ad  Dileftionem  FeftratHy  quàm  ad  Exercitum  meum  fi  num  ad 
conferre  fiatuit  y ultimum  quod  ipji  fuperejfe  videtur  y experturus  remedium  y num  üueem 
videlicet  ex  cenjunHis  ad  Rhenum  Cenjeederatorum  copiis  necejjdriam  Principi  fuo 
fervando  epem  impetrare  pojfst..  Cujus  proinde  negonum  bijee  meis  ad  Dite  Rio- 
nem  yeftram  litteris  ei  majori  curdy  (3  diligentiâ  profequendum  cenjuiy  qub  plu-  Vienn* 
ris  ad  communes  ratienes  intereji  y itineris  bujus  fruRum  UH  i vote  evc;tire.  Res  td-Sep- 
quippe  prædiRi  Principis  eb  redabUe  funt , ut  cadente  in  potefiatem  Hoftium 
Ivreây  prout  jam  cecidijfe  probabile  efty  hi  Taurinum  ufque  fine  ullo  ohftacuïo 
progredi  valeanty  ipfique  (deb  nibil  reliquum  fit  y quàm  vel  in  eâ  Urbcy  Jed  fuo  y 
unkoque  Pamiliæ  jure  receptaculo  fine  Jpt  falutis  pugnando  fuccumhere  y vel  matu- 
ratâ  pablione-,  quam  tamen  ilium  pro  excelfoy  (3  confiant  i animo  fuo  ad  poflre- 
mùm  ufque  ^etefiaturur»  arhitror.^  Utrumque  autem  cafum,  non  modb  omnium 
mearum  Feteranarum  Legionumy  quee  cumillofunty  inevitabilis  fequetur  jaRu- 
ray  vix  lengijfimâ  temporis  diuturnitate  reparanda  y fed  (3  impedimedte  nibil 
erit  y qub  minus  Galliy  omnesy  quas  nunc  în  Italiâ  babent  vires  ad  Rbenumy  aut 
alias  Collegatorum  Regiones  vertanty  atque  ita  Cladem  quam  nuper  ad  Danu- 
bium  pajji  funt  y abundè  rejarciant  y eb  majori  Caufe  communis  detrimento,  quod 
firmato  fie  per  ttniverfam  Iialiam  in  perpetuum  Dominatu  fuo  y multb  faciliksy  . 
i3  Serenijfimx  Regtnee  Magna  BritannieCy  aliorumque  Feederatorum  arduos  in 
Nifpanid  conatûs  repulfuriy  (3  Hifpanos  in  obfequio,  (3  jugo  fuo  retenturi  fint. 

^uæ  me  confiderationes  eum  in  modum  fellicitant  ,*  ut  fi  facultatis  mete  effet  om- 
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»m,  quam  idem  Dux  expet  U opem  preefiare^  ego  ilîam  terti  folui  in  aemltè 
pTompUttSy  îibentiUfque  fufciperem^  quàm  in  FœderaSos  meos  ^ vel  pro  parte  reji~ 
terem.  At  cum  vires  mea^  Bavariâ  prxfertim  tôt  J adbuc  in  potejlate  boftium 
extftente,  militibufque  infefiis  replet Hungaria  etiam  nundkm  Jedatây  oneri 
ifiiy  y necejjitati  pares  non  intirmittere  nonpoJJ'um^  quinDileBionisf^ef- 
irét  eximio  zelo  rem  banc quàm  enixiffim'e  commendem y ab  eâque  contendamy  ut 
Ubratis  cum  Filio  meo  ‘Ramanorumy  6?  Hungariæ  RtgCy  fupremis  Militice 
meæ  Preefedis^Marcbione  Baden/iy  (ÿ  Principe  Eugenio  de  Sabaudid  y ralionum 
moment  is  y jupradiflum  Ducis  Minijlrum  fine  folatio  non  dimittat  y quin  pot  Ht  s ex 
Cepiis  fibi  concrtditis  validas  memorato  Duci  fuppet tas  décernât  y eafque  nojlris 
fub  duRu  prxfati  Pfincipis  Eugenii  ibidem  mriitaturis  adjungat.  Agitur  in  bot 
omnium  Fcederatorum  cou  fa  y atque  ipfa  etiam  exiftimatioy  qua  non  finit  tanti 
fonder  is  y tantxque  fidei  fbcium  non  dejiriy  ideoque  cum  perfuafijfimum  mihi  fit 
confiUupt  ifiud  à Seremjfimâ  Reginâ  Vefirây  ^ Ordinibus  Generaliius  Uniti  Bel- 
giiy  quos  tamen  eâ  de  re  etiam  per  hftniftros  meos  interpellare  non  ceffoy  approba- 
tum  tri  y preefertim  ex  quo  inteüexi  Mumerofctm  qui^m  ab  iis  exulum  Gallorum 
manum  ht  fubfidium  Ducis  Sabaudiee  parariy  fedeamin  tempore  preftb  efft  non 
poffe.  I De  Peflfà  profeRe  voluntate  tôt  argumentis  pognitâ , (fi  declaratâ  prompt 
litudinem  mihi  omnem  certumque  defiderii  mei  effeRum  non  debeo  non  promit tere. 
^em  fi  obtinueroy  futurum  non  diffidoy  ut  non  tantum  fiepe  fatus  Sereniffimus 
Dux  ex  anguftiis  fms  liberetur , fed  etiam  boftilei  Copia  ex  Italiâ  aqu'e  ac  ex 
Germaniâ  eficiantuty  ideoque  y (fi  illie  Serenijfima  Regina  y (fi  Inclita  Genti 
Anglieana  aternum  gloria  monumentum  erigatur.  Confèrent  fu^r  hoc  argumen- 
ta cum  jfiileRione  yefirà  prelixiits  tam  Fil  tus  meus  y (fi  prxdiRi  Miiitia  me  a 
PrafeRi  Generales  y quam  idem  Marchio  de  Prié  y'  ad  quos  me  proinde  referens  y 
mbil  reliquum  babeo  , quàm  ut  DïleRiom  V fira  benevoUntiffimum  anirni  mei 
nJfeRum  iterum  , iteriimque  confirmem.  Dabam  in  Urbt  med  Viennee  uS.  Sep- 
tembtis  1704. 

N En  confcqgcncc  de  cette  Lettre,  on  convint  entre  le  Roi  des  Romains, 
ks  Princes’  Eugène  & Louis  de  Bade,  St^lc  Duc  de  Marlborough  d’un  Pro- 
jet. Il  confiftoit  à prendre  des  Troupes  Auxiliaires  du  Roi  de  Prufle,  & de 
quelques  autres.  Elles  dévoient  monter  à un  nombre  confiderable,  & être 
commandées  par  le  Prince  Eugène  meme.  L’on  trbuvoit  que  la  prelcnce  de 
ce  Prince  n’etoit  pas  auflî  néceflaire  ailleurs  qu’en  Italie.  Afin  que  ces 
Troupes,  fiiflcnt  à portée  de  marcher  au  Çrintems  en  ce  Pais-là^  on  devoit 
les  envojer  en  Bavière.  C’étoit  d’autant  qu’elles  étoient  en  état  d’y  aller 
par  la  Prife  de  Landau , où  elles  fervoient.  Le  Marquis  de  Prié  fut  arrêté 

3uclques  jours  à Maïence  par  une  indilpofition.  11  portoit  avec  lui  le  Projet 
U Secours  pour  le  Duc  de  Savoie.  Il  arriva  à la  Haie  peu  avant  l’arrivée 
du  Duc  de  Marlborough.  C’étoit  apres  fa  couilc  à ^rlin,  dont  on  a parlé 
à la  fin  des.  Operations  militaires  pour  la  Négociation  des  Troupes.  Il  y 
eut  là-defius  quelques  Conferenc<^  avec  les  Députez  des  Etats  (généraux. 
C’etoit  fur  une  difficulté  de  la  paie  de  ce  Secours.  Les  Etats  ne  vouloient  y 
contribuer  que  le  quart.  Le  Duc  dépêcha  là-dclliu  fort  (ccrctcment  un  Ex- 
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près  en  Angleterre,  pour  favoir  les  Sentimens  de  h Reine  fur  ce  point  pé- 
cuniaire. Celui-ci  fut  réglé  quelque  tems  apres.  Le  Marquis  de  Mirefnont 
fc  donna  beaucoup  de  mouvement  à l’arrivée  du  Duc  à la  Haie.  Sa  vue 
étoit  de  faire  aprouver  au  Duc  Ton  DcHcin  d'entrer  avec  huit  ou  dix  mille 
hommes  en  France,  & de  pénétrer  par  le  Dauphiné  dans  les  Sevennes.  Ce 
Projet  fut  trouvé  avoir  (es  revers.  Ceux-ci  le  rendoient  non  iculement  diffi- 
cile, mais  auffi  preique  impraticable.  On  ne  lailTa  pas  que  de  tenir  quelque 
Conférence  fur  les  Propofitions  chez  le  Duc.  On  compta  pour  (ùr  qu’on 
n’avoit  aucune  difpofîtion  à y donner  les  mains.  La  raifon  en  étoit,  que  les 
Levées  n*auroient  pû  être  fi-tôt  faites.  D’ailleurs,  les  PafTages  étoienc 
difficiles  à caufe  de  la  neige  fur  les  Montagnes  ( & l’on  n’auroit  rien  trou- 
vé dans  la  marche  pour  leur  fubfiflancc.  Ces  Conférences  nourriflbient 
les  efperances  du  Marquis.  On  ne  vouloir  pas  lui  faire  part  *du  Iccret  du 
Secours.  On  trouvoit  même  que  celui-ci  ne  pouvoir  de  quelques  mois  en- 
trer en  Italie } & qu’alors  ce  feroit  encore  tems  d’y  agir  avec  fuçcés. 
C’étoit  d’autant  que  l’Armée  fous  le  Duc  de  Vendôme  fc  naorfondoit  en 
attendant  au  Siège  de  Verrue.  Elle  y fbufïioit  toute  l’intemperic  de  la 
Saifon.  ' . 

Ce  Marquis  Protcflant  n'étoit  pas  le  feul,  qui  méditât  de  porter  quelque 
coup  dans  la  Entrailla  de  la  France.  Il  y en  avoir  un  autre,  qui  étoit  Ca- 
tholiquc-Romaiq.  11  étoit  frère  du  Comte  de  Guifeard.  Il  lotlicitoit  d’étre 
mis  en  état  de  pouvoir  entreprendre  quelque  chofê.  Il  n’afpiroit  pas  à moins 

S 'à  faire  rétablir  l’Autorité  da  Parlemcns,'&  les  Trois- Etats  en  France. 

s vaflcs  Projets  étoient  grands  8c  furprenans.  Par  malheur  pour  lui,  il 
n’avoit  le  crédit,  ni  le  moindre  pouvoir,  que  celui  de  Don  Quixot  pour  la 
mettre  en  éxécution.  Comme  il  manquoit  de  quoi  s’entretenir,  pour  s’en 
procurer,  il  fit  valoir  qu’il  avoit  été  contraint  de  le  fâuver  en  hâte  de  France. 
11  débarqua  en  premier  lieu  à Laufanne  en  SuifTe.  Pour  s’aquerir  quelque 
crédit,  il  y fit  imprimer  une  Lettre,  adreflïe  au  Miniftre  d’Etat  Chamil- 
lard.  Elle  étoit  affiiironnée  de  plulîeurs  durctez  contre  le  Miniftre  & contre 
le  Monarque,  fon  N^jûtre.  Elle  portoit  le  Titre  de  Réponfe  à une  Lettre^ 
que  ce  Miniftre  avoit  écrite  à Cavalier,  Chef  des  Camifards.  Par  plufieurs 
■Traits  il  tâchoit  de  relever  fa  propres  mérites.  11  paflà  enfuite  en  Hollande. 
Quelque  tems  apres,  il  y fit  imprimer  à Dclft  un  Livret.  Il  s’y  attribuoit 
la  Source  fecrette  de  tout  ce  que  les  Camilârds  avoient  fait.  Il  y détailloit 
une  Confpiration  qu’il  avoit  tramée  avec  quantité  de  Nobleftc.  C’étoit  en 
vûë.dc  rctaWir  la  Affaires  en  France  fur  l’ancien  pied.  Il  y ftifoit  un  Détail 
Romanefque  de  faific  de  Villes.  Il  y inferoit  même  da  Harangua  qu’il  avoit 
propofé  de  faire.  L’on  s’exempte  de  raporter  ca  PKces,  pour  ne  pas  fati- 
guer mal  à propos  le  judicieux  Lefteur.  'La  gens  lâga  ne  regardèrent  ces 
Démarches  que  comme  da  Moiens  & Inventions  pour  fc  procurer  une  hon- 
nête fubfiftance.  Comme  d’ailleurs  fa  Conduite  paroiftbit  alTcz  réglée,  il 
obtint  quelque  Penfion  en  Angleterre.  On  lui  donna  même  cnfujtc  quelque 
Emploi  militaire,  non  pas  dans  la  croïance  de  pouvoir  tirer  quelque  avanta- 
ge de  fes  vagua  Propofitions } mais  en  vue  de  lui  donner  du  pain.  Cela 

Hb  J.  dura 
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1704.  fcpt  à huit  ans,  qu’il  mourut  malhcurcufcmenç,  ainfi  qu’on  le  dira  en 
____  fon  lieu. 

0:itre  les  Troupes  que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  négociées  à la  Cour 
de  Berlin,  l’Eleéteur  Palatin  en  offroit  un  allez  bjn  nombre  pour  le  même 
Deflein.  On  verra  quel  luccès  eut  ce  Projet  au  Printems  de  l’année  fui- 
vante. 

Si  les  Affaires  du  Duc  de  Savdie  étoient  dans  une  fâcheufe  Gtuation,  cel- 
les en  Portugal,  relativement  au  nouveau  Roi  Charles  III.  ne  pre- 
noient  pas  un  train  favorable.  Ce  Prince  aïant  mis  à la  voile  pour  la  deu- 
xieme fois  d’Angleterre,  aiaû  au’on  l’a  raporté  au  commencement  de  cette 
Année , avança  le  6.  de  Mars  à la  hauteur  du  Cap  de  Montego.  Le  Mate- 
lot qui  découvrit  le  premier  la  Terre,  fut  récompenfé  par  fix  Ducats.  A 
cinq  heures  dü  foir,  la  Flotte  fut  à la  vue  de  Burlings.  Le  lendemain  elle 
gagna  le  Roc  de  Lisbonne,  & monta  d’abord  le  Tage.  L’Amiral  fut  falué 
par  une  triple  décharge  du  Canon  de  tous  les  Forts  & Châteaux,  lituez  aux 
deux  cotez  de  la  Rivicre.  Cet  Amiral  avoitâ  bord  le  Roi  Charles.  Il 
ne  laifTa  cependant  pas  que  de  baiffer  chaque  fois,  un  moment  avant  qu’on 
• fit  feu,  fa  Baniere,  pour  faluer.  A quatre  heures  après  midi  l’Armée  Nava- 
le mouilla  l’Ancre  à un  mille  du  Palais  Roïal.  Le  Fils  de  PAmbaffadeur 
d’Angleterre  Methwin,  en  l’abfence  de  fon  Pere,  retenu  au  Lit  par  la  Goû- 
te, le  rendit  «u  bord  de  l’Amiral.  Il  y complimenta,  de  la  part  de  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne , le  Roi  d’Efpj^ne  fur  fon  beureiHe  Arrivée.  Ce 
Piinçe  le  reçût  favorablement;  Il  lui  répondit, 
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QU’il  avoit  beaucoup  de  Rcfpeâ,  £c  de  Vénération  pour  Sa  h^ajcllé 
Britannique;  Qu’il  étoit  fort  fenfible  aux  grandes  Obligations,  dont 
il  lui  étoit  redevable  i Qu’il  efpcroit  être  un  Jour  fi  heureux  de  pouvoir 
donner,  à la  face  de  tout  l’Univen,  des  marques  authentiques  de  Tes  fen- 
timens  de  reconnoiflance,  qu’il  conferveroit  à perpétuité  envers  Sa  Majef- 
té  Britannique  , pour  tous  fes  Bienfaits , 6c  pour  l’Amitié  fingulierc, 
qu'Elle  lui  avoit  témoigné. 


L’Amirante  de  Caflille,  avec  une  fuite  confiderable  alla  auffi  rendre 
fes  Rel'pcéls  à Sa  Majellé  Catholique,  qui  lui  fit  un  Accueil  très- obligeant. 
Vers  le  foir,  le  Roi  de  Portugal  y envoïa  de  fon  côté  le  Duc  de  Cadaval 
fcliciter  fur  fon  heureufe  Arrivée  le  Roi  Charles.  Celui-ci  de  fon  côté 
envoïa  à terre  le  Prince  de  Lichtenficin , Grand  Maître  de  fa  Maifon.  11  le 
chaigca  de  faire  des  Complimens  de  Condoléance  à Sa  Majefté  Poi  tugaifê, 
fur  la  mort  de  la  Princefle  fa  Fille  aînée,  décédée  depuis  quelques  Semaines. 
Le  Roi  donna  d’abord  Audience  au  Prince  de  Lichtenftein,  & lui  répondit 
que  l’heureufe  Arrivée  de  Sa  Majellé  Catholique  banniffoit  tout  chagrin  de 
Itin  cfprit , aufîî-bicn  que  de  fa  Cour  & de  fes  Etats.  Auffi  donna-t-u  ordre 
qu’on  quittât  le  Dciiil  pour  trois  jours  i d’ailleurs,  qu’on  fit  des  Illumina- 
tions & des  RéjouïlTances  par  toute  la  Ville.  Le  8.  il  envoïa  de  nouveau  le 
Marquis  de  Marialva,  Chambellan  de  û Maifon,  complimenter  le  Roi  Ca- 

tholt- 
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tholique.  Celui-ci  étoit  rcftc  à bord  de  rAmiral.  Le  p.  ccVaifTcau  avec  1704. 

le  rcftc  de  la  Flotte  avança,  & alla  iettcr  l’Ancre  vis  à vis  du  Palais  Roïal.  

Les  Forts  & Châteaux  des  deux  bords  de  la  Rivière  firent  un  feu  contifluel. 

L’après  midi  entre  quatre  fie  cinq  heures,  le  Roi  de  Portugal,  accompagné 
des  deux  Princes  Tes  Fils,  8c  des  principaux  de  fa  Cour,  s’embarqua  fur  un 
Brimntin  magnifique.  Les  Rameurs,  au  nombre  de  quarante,  étoient  vétut 
de  Velours  cramoiiî,  galonné  d’argent.  Il  fc  rendit  à bord  de  l’Amiral.  Il 
y avoir  une  nombreuie  fuite  de  Nobleflc,  dans  des  Barques  Sc  Felouques.  Sa 
Majefté  Portugaife  aprochant  de  l’Amiral  fit  baificr  le  Pavillon  de  fon  Bri- 
ganiin.  L’Amiral  Rook  en  fit  de  même  lors  que  Sa  Majefté  fut  fur  fon 
Bord.  Il  la  fit  auffi  faluer  par  deux  fo'is  de  if,  Pièces  de  Canon,  Ôc  de  tous 
les  Vaifteaux  de  la  Flotte.  Les  Forts  fie  Châteaux  y répondirent  de  même. 

Le  Roi  d.’Efpagne  reçût  celui  de  Portugal,  au  haut  d’un  Degré  commode, 
par  lequej  il  monta.  Il  lui  donna  1a  droite,  fie  le  conduifii  dans  (à  Cham- 
bre. Apres  des  embraftades  fort  cordiales,  fie  une  courte  ConverGttion,  ils 
defeendirent  dans  le.Biigantin.  Là  le  Roi  de  Portugal  donna  la  droite  à 
celui  d’Efpagnc.  11  dclccndit  iqémc  le  premier  du  Brigantin,  pour  recevoir 
le  Roi  nouveau  venu  fur  le  bord  de  l’eau.  Il  le  conduifit  au  PaL-ris  Roïaf 
par  un  Pont,  magnifique.  Celui-ci  avoit  à la  tête  un  Arc  de  Triomphe  d’u- 
. ne  grande  magnificence.  Il  y en  avoit  plufieurs  autres  du  côté  du  Palais. 

Ils  fc  rendirent  enfemblc  à la  Chapelle  Roule,  où  l’on  y chanta  le  Te  Deum. 

Après  cette  Cérémonie,  le  Roi  de  Portugal  conduifit  celui  d’Efpagne  dans 
la  Chambre  de  Lit,  qu’on  lui  avoit  préparée,  8c  où  il  le  laiftà.  Peu  do 
tems  apres,  accdmpagné  des  deux  Princes  fes  Fils  aînez,  il  alla  le  prendre 
pour  fouper  en  poblic.  La  Nobleflc  des  deux  Cours  y fut  préfentc.  Les 
Seigneurs  Allemands  fie  Espagnols  avoient  des  Habits  magni^ues  en  brode- 
rie d’Or  8c  d’ Argent.  Les  Seigneurs  Portu^s  brilloient  de  Pierreries. 

Le  10.  l’Amiral  Rook  envoïa  à terre  le  Contre- Amiral  Dilkes.  Celui-ci 
complimenta  le  Roi  de  la  part  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Il  feli- 
, cita  aufli  le  Roi  d’Eff^ne  fur  fon  heureufe  Arrivée.  Le  ii.  le  Duc  de 
Schomberg,  Généraliflime  des  Troupes  Auxiliaires  d’Angleterre,  (àlua  le 
■*  Roi  de  Portugal  8c  lui  piefenta  les  autres  Généraux.  Le  i z.  l’Amiral  Rook, 
avec  tous  les  Officiers  de  Pavillon  de  la  Flotte,  mit  pied  à terre,  alla  auffi 
faluer  Sa  Majefté  Portugaife.  Elle  leur  fit  un  très  obligeant  Accueil  à tous. 

L’on  a trouvé  à propos  de  faire  ce  petit  détail , puis  que  cela  regarde  le  Cé- 
rémonial. 

D’abord  après  ces  Complimcns,  il  parut  imprimée  une  Lettre  que  l’Ami- 
rante  de  Caftille  avoit  écrit,  lors  de  (à  Retraite  en  Portugal,  au  Pape.  Elle 
rouloit  fur  la  Découvene  du  clandeftin  8c  faux  Teftament  de  feu  le  Roi 
d’Efpagnc  Charles  Second.  Comme  elle  eft  fort  cûrieufe,  on  la 
met  ici. 
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TRES-SAINT  PERE,  -V,  ' ' ’ 


de  TA-  I j N perpétuel  Rongement  de  Confciencc  contraint  le  Criminel  de  ma- 
mirante  nifcftcr  la  Vérité  cachée,  & de  faire  voir  à découvert  la  Fourberie 

tifle  **"  Teftament , que  quelques  Grands  d’Efpagne  , dont  je  confeflb 

Comte  a^oir  été  du  nombre,  n’aïant  pas  fongé  au  jugement  de  Dieu, 'ont  fabriqué 
dcMel-  enfcmble.  Pour  cet  effet  J comme  Xémoin  oculaire;  ‘ & pour  me  décharger 
gar,-au  jg  ^e  Crime  énorme,  fai  trouvé  à propos  de  reprefenter  à Vôtre  Sathteté, 
qI\.  que  le  défunt  Roi  Catholique  Ch  Xk  les  II,  aïant  été  attaqué  le  i.  Sép- 
ia en  t tembre  1700,  d’une  Maladie  inconnue  aux  Médecins,  & ne  voulant  pas  fe 
XI.  fervir  des  Remedes  de  fon  premier  Médecin,  ni  d’autres,  ce  Prince  à la  fin 
de  ce  même  mois  trouva  à propos  de  déclarer  par  écrit  fa  derniere  Volonté, 
comme  il  le  fit  donc  dans  la  première  Claufe  du  véritable  Teftameat , figné 
de  fa  main  , en  infiituant  Héritier  de  la  Monarchie  Efpagnole  le  fécond  Fils 
de  l’Empereur  des  Romainsj  8c,  en  cas  qu’il  vint  à mourir,  le  plus  proche 
du  Sang  d’Autriche.  Mais,  le  8.  d’Oétobre,  on  fuppofa,  8c  l’on  dreffa  un 
Teftament  contraire  à celui-ci  dans  le  grand  Sallon , en  préfcnce  du  Cardinal 
Portocarrero,  du  Duc  de  Medina-Sidonia,  du  Comte  Etienne  de  Harcourt 
Ambaffadeur  de  France,  8c  des  Ducs  de  Montalto  8c  de  Sefto}  lequel  étoic 
en  faveur  du  Duc  d’Anjou,  qu’on  ne  peut  regarder  comme  la  derniere 
Volonté  du  Roi,  8c  qui,  félon  mon  Avis,  fut  produit  fans  avoir  égard  à Fa 
droite  Raifon,  ni  à la  Crainte  de  Dieu.  Là-deflus,  le  Roi  Charles 
étant  mort  le  premier  Novembre,  on  envoïa  dans  toutes,  les  Provinces  de  la 
Monarchie  des  Copies  de  ce  Teftament  faux  8c  fuppoie,  avec  menace  de 
punir  ceux  qui  ne  s’y  conformeraient  pas.  On  en  avertit  auflî  Philippe, 
8c  la  Cour  de  France,  par  des  Copies.  Ferdinando  de  Valdes,  Gouverneur 
du  Château  de  Milan,  enr  aïant  reçu  une,  l’envoïa  à l’Empereur.  Et  Vô- 
tre Sainteté,  comme  aufC  le  Roi  de  Portugal,  en  ont  aufll  reçû  des  Copies, 
par  Icf^cllcs  Vous  aurez  vû,  que  le  Duc  d’AN^ou  y étoit  déclaré  Succef- 
feur.  Ce  Prince,  arrivant  à Madrid,  y eft  reçîi  avec  beaucoup  d’Aplaudif- 
fement,  8c  falué  comme  Roi.  Mais,  d’un  autre  coté,  il  faut  que  je  décla- 
re fous  Serment,  que  la  Monarchie  d’Efpagne  apartient  à la  Maifon  d’Autri- 
che, comme  il  paroît  par  le  Teftament  que  C h a a l e s 1 1.  a fait  lui- mê- 
me, qui  eft  conforme  de  lettre  à lettre  à ceux  de  Philip  PE  I,  Philip- 
pe II,  Philippe  III,  8c  Philippe  IV,  Rois  d’Efpagne j tous 
lefquels  ont  cxprcfTément  nommé  la  Maifon  d’Autriche  pour  Succefléur  de  la 
Monarchie.  Ainfi , perfonne  ne  s’étonnera,  que  je  me  fois  retiré  du  Roïau- 
me  où  je  fuis  né,  dans  celui  de  Portugal,  lors  qu’il  faura  que  je  l’ai  fait  aprçs 
, une  mûre  Délibération,  8c  pour  ouvrir  mon  cœur  à Vôtre  Sainteté,  com- 

me auffi  pour  mettre  dans  Ion  jour  la  Vérité  toute  pure.  Au  refte,  je  ne 
faurois  allez  m'étonner  des  Tromperies,  dont  les  Miniftres  de  la  Monarchie 
conquife  fe  font  fervis  pour  y jetterde  profondes  racines , pour  y iqtroduirc 
^ulTemcnt  le  Duc  d’A  ^ o u,  8c  pour  l’enrichir.  L’Efpagne  eu  témoiti  du 
commencement  de  la  Tirannic^  l’épuifement  des  Trcibrs,  de  l’enleve- 
• ment 
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ment  des  Joyaux  y des  Perles,  des  Diamans,  d'une  Croix  enrichie  de  plu-  1704* 
ficuts  mille  indulgences,  & des  Tapillcries  du  Palais,  tous  enfemble  de  la  *-  ■ 

valeur  de  plulieurs  Millions.  'Ces  Brigandiges  ne  peuvent  être  niez,  & cha- 
cun qui  eft  à la  Cour  le  pourra  témoigner,  comme  étant  une  chofe  publi- 
que. Vôtre  Sainteté  peut  donc  juger  avec  quelle  Juftice  l’Empereur  défend 
(a  SuccclTion  contre  la  Maifon  de  Bourbon,  qui  la  poH^  in  jugement.  De 

Elus,  je  déclare  que  je  n’ai  jamais  reconnu , ni  ne  reconnoîtrai,  pour  Roi, 

: Dued’ANjoui  mais,  que  cela  c(l  dû  à Ch  ar  les  III,  comme  Roi  ' 
Héréditaire  ; & que  je  jure  de  le  faire  devant  Dieu  comme  un  fidèle  Sujet. 

Je  crois  meme  qu’il  faudrait  prononcer  un  Jugement  plus  rigoureux  contre 
un  pareil  Ufurpateur  j & je  ne  fuis  point  fâche  de  mettre  aux  pieds  de  V ô- 
tre  Sainteté  ces  Véritez  publiques,  que  je  dédare  encore  vouloir  confirmer 
par  Serment,  &c.  . • 


0 
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Signiy 

Le'Comte  de  Melgar,  Amirante  de  Castille. 

Ce  Seigneur  en  écrivit  auflî  une  aux  Etats  Généraux,  en  date  du  i6. 

Janvier  1704.’  C’étoit  en  Réponfe  d’une  que  ces  Etats  lui  avoient  écrit 
apres  la  Déclaration  de  l’Archiduc  Charles  pour  Roi  d*E(î»gnc.  Par 
elle,  ils  le  prioient  de  mettre  tous  les  généreux  foins  en  faveur  tfc  ce  Mo- 
narque-là. La  Réponfe  de  l’ Amirante  contenoit  en  fublhnce. 

/ 

jj'^TXU’il  avoit  reçû , par  les; mains  de  leur  Envo'ié  Schonenberg  leur  Répon- 
Lettre,  remplie  d’obligeantes,  ex preffions  pour  fa  perfonne.  Qu’il  fedd’A- 
„ n’avoit  jamais  eu  une  meilleure  occafion  de  (^tisfàire  à fon  devoir  qu’a-  d'y””/* 

„ lors , & qu’il  fouhaitoit  d’être  plus  capable  pour  contribuer  au  Service  tille  |«x 

„ d’un  Roi  de  l’AiigulIe  Maifon  d’Autriche , Ôc  de-  la  Caufe  Commune.  Etats 

„ Qu’il  defiroit  fpccialement  de  fc  fingularifêr  en  ce  qu'il  croiroic  être  du 

,,  feryiee  de  LL.  HH.  PP.  Qu’il  avoit  pour  elles  avec  julHcc  la  derniere 
!,  .vénération,  par  la  grande  apKcation,  avec  laquelle  Elles  tâchoient  d’avan-, 

,,  cec  le  Bien  de  toute  l’Europe,  & de  travailler  à une  defiréc  Ttanquillité. 

*,  Ç’eft  de  quoi  unt  lui  que  toute  la  Nation  Efpagnole  en  conferveroit  foû- 
„ jours  une  obligation,  le  principal  point  étant  celui  de  la  Liberté,  apres 
laquelle  on  foûpiroit.  Qii’il  avoit  une  preuve  infaillible  de  toute  leur 
” droite  intention  par  l’envoi  d’un  Secours  fi-  nombreux , pour  mettre  l’Ef- 
,’  pagne  à fon  légitimé  Roi , & par  confequent  dans  la  Liberté , qui  fe 
” trouvoit  oprimec.  Cela  roeritoit  de  generales  AéHons  de  grâces  de  toute 
* la  Nation  Efpagnole.  Que  pour  lui  il  fc  cro'ioit  bien  obligé  à LL.  HH.  « 
” PP.,  en  aprenanc  parleur  Lettre,  leur  bonne  volonté  à Ion  égard,  com- 
’ . me  aufii  jpour  h continuelle  communication  & coirefpondance  qu’fl  avoit 
eu  avec  leur  Envoïé  Schonenberg.'  dans  le  tems  de  la  Négociation. 

!!'  Qu’il  fc  flattoit  que  LL.i  HH,  PF.  lui  fcrolcnt  la  jufticc  de  croire  qu’d- 
. . *>  1» 
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,,  les  trouverqient  en  lui  une  Perfonne  des  plus  affeéHonnées,  des  plus  obli- 
gées,  ôc  des  plus  portées  à leur  Service.  Que  le  Touc-Puidlnt  confervât 
„ LL.  HH.  PP.  pour  le  Bien  de  l'Europe, 'ficc. 

L A première  chofe  que  le  Roi  Charles  fit  après  Ton  Arrivée  en  Por- 
tugal, tilt  de  faire  ^illribuer  par  l’Efpagne  le  Manifelle  de  Tes  Droits,  tel 
que  voici. 

M A N I F E S 

CONTENANT  LES  DROITS 

D E 

C H A R L E S I I I. 

ROI  D’ESPAGNE,' 

Ef  les  jujîes  Motifs  de  fan  Expédition. 

GHarles  III.  Roi  d’Efpagne  8c  Archiduc  d’Autriche  le  rendant  en 
perfonne  dans  les  Efpagnes  pour  prendre  poflcflîon  de  toute  la  Monar- 
chie, telle  qu’elle  a appartenu  à Charles  II.  fon  Prédécefieur ; l’Expé- 
dition de  Sa  Majeilé  Catholique  eft  fondée  prtmitrément  fur  le  Droit  incon- 
tefiable,  que  l’Empereur  fon  Pere  8c  le  Roi  des  Romains  foo  Frere  aîné  lui 
ont  cédé  en  bonne  forme  ; Sc  en  fécond  lieu  fur  le  Bien  public  8c  le  falut  des 
Grands,  8c  des  Peuples , que  la  confcience  8c  leur  intérêt  capital  doivent 
porter  à fe  ranger  du  côté  de  Sa  Majeilé.  Ce  Manifede  fera  voir  l’uq  8c 
l’autre  point  clair  comme  le  jour,  le  «plus  fuccinâcmcnt  qu’il  fera  pofiible. 

Pour  ce  qui  ed  du  Droit,  il  ed  notoire  que  l’Empereur  Léopold  cd 
Fils  de  Ferdinand  III.  Empereur  des  Romains,  8c  de  Marie 
Anne  Infante  d’Efp.igne,  Fille  de  Philippe  III.  8c  Soeur  de  Phi- 
lippe IV.  Monarques  d’Efpagnej  8c  qu’il  a été  feul  Héritier  des  Droits 
de  rinfânte  fa  Mcre,  par  la  mon  prématurée  de  fon  Frere  aîné  Ferdi- 
nand IV.  Roi  des  Romains.  Or  la  poderité  de  l’Infântc- Marie 
Anne  réduite  au  feul  Empereur  8c  à fes  deux  Fils  ou  à leurs  Defeendans, 
fuccede  feule  dans  tous  les  Droits  de  la  Monarchie  Efpagnole  apres  la  mort 
du  dernier  Roi  Charles  II.  Fik  de  P h i l i p p e IV.  Car  quoi  qu’il 
foit  vrai  que  Philippe  111.  a donné  fa  Fille  aînée  Anne  d’Autriche  à 
Louï»  XIII.  Roi  de  France,  qui  en  a eu  Louis  X IV.  8c  le  feu  Duc 
d’Orleans  ; 8c  .que  Philippe  IV.  a eu  deux  Filles,  dont  l’aînée  Ma- 
rie Therese  a été  donnée  à Louis  XIV.  Roi  de  France,  8c  la 
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feconde  Marguerite  Therese  à Léopold  Empereur  des  Ro-  1704^ 
mains,  de  qui  la  Fille  Marie  Antonia  née  de  ce  Mariage  avoir  épou- 
fé  Maximilian  Elefteur  de  Bavière: 

Néanmoins  les  Droits  de  toutes  ces  perfonnes,  qui  auroient  pû  faire  obüa* 
de  aux  Fils  de  l’Empereur  Léopold,  favoir  les  Droits  d’A  n n e & de 
Marie  Therese  Reines  de  France,  Sc  de  Marie  Antonia 
Eleéhice  de  Bavière  , ont  été  éteints  & annuliez  par  leurs  Renonciations 
aprouvées  par  les  Epoux  avant  les  Mariages  > outre  oue  le  Prince  Eleétoral 
de  Bavière,  Fils  de  Marie  Antonia  a fuivi  fa  Mere  en  bas  âge;  de 
forte  qu’il  n’y  a point  d’autre  pofterité  que  celle  des  deux  Reines  de  France 
Ann-e  & Marie  Therese,  exclues  avec  leurs  Defeendans  par  les 
Renonciations  les  plus  folcmnclles  que  la  prudence  humaine  puilTe  inventer, 
jurées  fur  les  Evangiles , confirmées  par  les  Scrmens  de  leurs  Epoux  & par 
les  Traitez  publics  les  plus  autorifez.  Celui  des  Pirenées  qui  a été  le  Traité 
de  la  Paix  entre  les  deux  Couronnes,  qui  a rendu  le  Repos  i l’Europe,  en 
terminant  une  grande  & longue  Guerre,  fert  particuliérement  de  Loi  fonda- 
mentale de  part  & d’autfe.  Or  fans  la  Renonciation  le  Mariage  ne  le  feroic 
point  fait}  donc  elle  doit  fubfifter,  ou  bien  ceux,  qui  s’y  oppolènt,  décla- 
rent hautement,  qu’ils  ne  font  des  Traitez  que  pour  tromper,  que  les  Ser- 
mens  ne  leur  fervent 'que  de  pièges,  Ôc  que  la  Jufticc  & la  Religion  ne  pat 
fent  chez  eux  que  pour  des  chimcres  toutes  pures. 

Cependant , chofe  bien  étrange  & de  très  mauvais  exemple  dans  la  Chré- 
tienté } les  'Armes  de  France  aïant  envahi  les  Païs-Bas  Efpagnols  après  la 
mort  de  Philippe  IV.  fous  le  prétexte  frivole  d’un  Droit  de  Dévolu- 
tion, établi  entre  les  particuliers  dans  ces  Provinces,  où  la  Fille  du  premier 
Lit  cil  préférée  en  certains  cas  au  Fils  né  du  fecond}  on  vit  des  Ecrivains 
François  munb  d’autorité  publique  pour  établir  les  Droits  prétendus  de  leur 
Rcinc^  s’émanciper  juiqu’â  révoquer  en  doute  la  validité  de  la  Renonciation 
de  cette  Princefle.  Mais  leurs  fophifmes  furent  détruits  par  des  Ecrits  oppo- 
fez  de  la  part  de  l’Empereur  & de  l’Efpagnc,  d’une  maniéré,  qui  eût  l’ap- 

ftrobation  de  toute  l’Europe  non  intéreflcc , latjuelle  condamna  hautement 
’injuftice  manifclle  & iniupportable  du  procédé  de  la  France.  Et  ce  fut 
des  lors  que  les  DclTcins  de  cette  Couronne  tendans  à l’établiflcment  de  la 
Monarchie  Univerfclle,  & à l’oppreflton  de  la  Liberté  publique  furent  re- 
connus } Et  que  les  Puiflànces  les  plus  intéreflées  fe  virent  forcées  à prendre 
des  mcfurcs  pour  s’y  oppofe(*dc  bonne  heure.  . 

Ces  Ecrivains  chcrchoicnt  des  chicanes  tirées  mal  à propos  du  Droit  Civil, 

& ils  alleguoient  principalement,  que  les  Renonciations  des  Filles  qui  fe  dé- 
mettent de  leurs  Droits  fur  l’heredké  paternelle,  font  odieufes  & limitées  en 
bien  des  manières  : Comme  fi  l’on  ne  favoit  point  les  Loix  Civiles  des 
particuliers  ne  fauroient  faire  préjudice  au  Droit  des  Uens,  & au  Droit  pu- 
blic, qui  règlent  la  fucceffion  des  Roïaumes,  8c  l’obfervation  des  Traitez 
• des  Couronnes,  & que  le  but  de  ces  Loix  Civiles  dans  ce  point  n’a  été , que 
d’empéchcr  que  les  Filles  ne  fe  ruinent  par  leur  facilité.  Au  lieu  qu’un  Roi 
ne  fauroit  mieux  pourvoir  9 (à  Fille,  qu’en  lui  procurant  un  Mariage  avec  un 
•Tom.  III.  li  autre 
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1704.  autre  grand  Roi{  & que  le  falut  de  l’Etat,  qui  ordonne  d’cmpéciier  la  traof^ 
- l.ition  d’une  Monarchie  dans  une  Nation  qu*on  a tant  de  raiforu  d’apprchen* 
der,  eft  infiniment  préférable  aux  intérêts  d’une  pcrfonne  feule,  dont  le  bon« 
heur  eft  rendu  aftliré  d’ailleurs,  & qui  par  confequent  renonce  de  pleine  vo- 
lonté Sc  le  plus  raifonnablement  8c  efficacement  du  monde,  à ce  qu’on  ne 
peut  point  lui  accorder  avec  ce  Mariage. 

Les  mêmes  Ecrivains  fàifoicnt  encore  une  objcâion  des  plus  abfurdes , en 
prétendant  que  les  foo.  mille  piftolcs  de  dot  n’avoient  pas  été  païécs  à leur 
Reine,  8c  que  par  confequent  (a  Renonciation  ne  fubfiftoit  point. 

Mais  on  leur  oppofa,  que  les  François  eux>mémet  avoient  empêché  ce 
paiement}  parce  qu’on  demanda  réciproquement  en  Efpagnc,  que  le  Traité 
des  Pirenccs  8c  le  Contraâ  de  Mariage  fuftent  enregiftrez  dans  les  Parlemcns 
de  France,  comme  il  avoit  été  ftipule  dans  le  Traite,  à quoi  la  France  man- 
qua de  fatitfâire.  D’ailleurs,  le  bon  fens  diâc,  qu’il  n’y  a point  de  propor- 
tion entre  cette  fomme  8c  la  Monarchie  d’Efpagnc,  8c  que  tout  au  plus  cette 
Reine  ou  le  Roi  fbn  Mari  (fi  le  manquement  n’avoit  pas  été  de  leur  côté) 
en  auroient  pû  demander  les  intérêts,  8c  que  faute  de  ce  paiement  on  ne 
pouvoit  point  renverfer  une  claufc  eflcnticlle,  qui  avoit  été  le  fondement  du 
Mariage  même,  qu’il  auroit  fallu  révoquer  auflî  à ce  compte  avec  fes  effets. 
De  plus  la  dot  ne  fe  donnoit  pas  à l’Infante  en  Equivalent  des  Roïaurocs  8c 
Etats,  mais  des  joïaux,  meubles  8c  autres  biens  propriétaires,  comme  le 
Texte  du  Contraâ  de  Mariage  le  marque  aftez:  Ainfi  fon  regrés  en  ce  cas 
n’auroit  pû  aller  qu’à  ces  fortes  de  biens  de  la  fucceffion  de  Perc  & de  Merc. 

Des  perfonnes  palfionnées  pour  le  parti  des  Bourbons,  8c  peu  verfées  iins 
le  Droit  ont  allégué  quelques  autres  raifons  de  peu  d’importance  contre  la 
force  de  la  Renonciation.  Et  comme  on  ne  peut  point  faire  préjudice  au 
Droit  d’autrui,  ils  s’imaginent  que  la  renonciation  d’un  Perc  ou  d’une  Mcre 
ne  fauroit  détruire  le  Droit  qui  pourroit  appartenir  aux  enfans:  Et  qu’ainfi 
ce  que  la  Reine  Marie  Therese  8c  le  Roi  fon  Epoux  ont  promis,  ne 
fauroit  nuire  au  Dauphin  8c  i fes  Enfàns.  Mais  outre  que  le  Roi  Trés- 
Chretien  au  moins  ne  pourroit  donc  pas  appuïer  les  prétentions  du  Dauphin 
2c  de  fa  lignée,  lié  comme  il  eft  par  fon  Serment;  il  faut  fâvoir  qu’il  eft 
vrai,  qu’on  ne  peut  point  déroger  au  droit  acquis  d’autrui,  8c  que  même  un 
Perc  ne  peut  point  diminuer  celui  de  fes  Enfans  déjà  engendrez}  mais  quant 
à celui  des  Enfans  futurs,  toute  la  Jurifprudcnce  (par  raport  aux  difpofitions 
qu’on  peut  faire  à leur  préjudice  du  confêntcmcnt  des  autres  intéreflez , 8c 
avec  confirmation  du  Prince,  s’il  en  eft  befoin)  les  compte  ici  pour  non- 
exiftens,  Sc  pour  des  non-êtres,  qui  font  fans  attributs,  8c  par  confequent 
csmine  n’aïant  encore  aucun  droit  acquis}  fans  cela  il  feroit  impoffiblc  de 
. faire  des  Loix,  Paâes,  Aliénations  ou  Tranfaâions  fiables } puifque  ceux 
qui  ne  font  nas  encore  ne  fauroienc  être  portez  à confentir,  8c  fcroicnt  toû- 
jours  reçus  à s’oppofer  à ce  qui  a été  fait.  Et  cela  auroit  lieu  fur  tout  entre 
les  Princes  ou  les  Républiques}  car  on  ne  pourroit  jamais  lier  la  pofterité} 
2c  par  confequent  les  Traitez,  Geffions  8c  Echanges,  entre  les  PuifTances, 
RC  iêroient  que  perloonels,  8c  fcroicnt  toûjours  ta  danger  d’être  renverfez. 

Ce 
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Ce  qui  priveroit  les  hommes  du  moien  de  terminer  les  Guerres  par  quelque 
convention  durable,  & feroit  par  confcqucnt;^  contraire  abfolument  au  Droit  ■ 
Naturel,  au  Droit  Divin,  & au  Droit  des  Gens. 

C’cft  pourquoi  la  Cour  de  France  voïant  que  toute  la  Terre  avoir  en  hor- 
reur ces  maximes,  qui  tendoient  à violer  les  Sermens  les  plus  exprès,  Sc  à 
renverfer  tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  parmi  les  hommes > s’avifa  enfin  d’un 
autre  expédient  & prit  le  parti  de  reconnoître  la  Renonciation  pour  bonne  fie 
valable,  afin  de  fauver  (u  cela  fe  pouvoir)  les  apparences  de  la  bonne  foi. 
Mais  ce  fut  après  avoir  forgé  une  chicane  qui  paroiflbit  propre  à en  éluder 
l’efFet,  8c  à ébloiiir  ceux  qui  fe  paient  de  paroles. 

Ce  tilt  à ce  deficin  que  les  Partifans  de  la  France  à la  Cour  de  Madrit  dref- 
ferent  un  Teftament  au  nom  du  feu  Roi  j lors  qu’il  étoit  près  de  fa  fin,  où 
dans  l’Article  XVII.  on  lui  faifoit  interpréter  le  Traite  des  Pirenées  fie  le 
Contrat  de  Mariage  de  la  Reine  Marie  Therese,  avec  la  Renoncia- 
tiçn  qui  y efi  inferée,  d’une  maniéré  contraire  à tout  ce  qu’ou  avoir  jamais 
entenau  j comme  fi  le  but  de  cette  Renonciation  n'étoit  autre  que  d’empê- 
cher l’union  des  deux  Couronnes  fur  une  même  tête)  ce  qui  fe  pouvoir  évi- 
ter (difoit-on)  en  appcllant  le  Duc  d’Anjou,  fécond  Fils  du  Dauphin,  d la 
Couronne  d’Eij»gne,  à condition  que  fi  le  Duc  de  Bourgogne  venoic  i dé- 
céder fans  laificr  de  SuccelTeurs  en  France , le  Duc  d’Anjou  fut  obligé  d’op- 
ter, 8c  qu’au  cas  qu’il  voulut  préférer  la  Couronne  de  France,  le  Duc  de 
Berri  fon  puîné  devint  Roi  d’Efpagne  aux  mêmes  conditions,  ce  qui  fe  de- 
voir encoie  entendre  de  leurs  SuccelTeurs.  Et  le  Roi  Tres-Chrêtien  accep- 
tant ce  prétendu  Teftament,  a voulu  (c  prévaloir  de  cette  interprétation,  8c 
s’en  eft  Icrvi  dans  un  Ecrit,  qu’il  a fait  donner  au  Miniftrc  que  les  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies  acs  Païs-Bas  tenoient  à (a  Cour,  qui  fe  plaignoit 
de  la  part  de  Leurs  Hautes  Puiftànces  de  la  violation  du  Traité  fait  entre  les 
Rois  de  France  8c  d’Angleterre  8c  les  mêmes  Etats.  Pour  ne  point  parler 
des  Ecrits  que  les  Miniftres  de  France  ont  fait  courir  en  Hollande  8c  ailleurs, 
qui  s’appuïoient  fur  cette  même  interprétation  de  la  Renonciation  de  la  Rei- 
ne Marie  Therese. 

11  n’eft  point  néceflaire  d’examiner  ici,  fi  le  Teftament  ou  cette  étrange 
explication  a été  mife  en  avant,  doit  être  attribué  au  feu  Roi,  8c  fi  ce  Tef- 
tament eft  valable.  L’on  (ait  que  le  Roi  encore  peu  de  fcmaincs  avant  là 
mort,  comme  toujours  auparavant,  s’étoit  engagé  envers  l’Empereur  de  la 
manière  la  plus  forte,  8c  la  plus  pofitive  du  monde,  à lui  conferver  la  Suc- 
cdllon  8c  à fa  pofterité,  reconnoiflâne  que  cela  étoit  entièrement  conforme 
au  Droit.  L’on  fait  auffi  que  ce  Prince  avoir  été  toujours  cooltani  dans  ces 
fentimens  malgré  toutes  les  follicitations  contraires,  croïant  qu’il  y étoit  obli- 
gé en  confcience,  8c  ne  pouvant  s’en  départir  fans  faire  à l’Empereur  8c  aux 
fiens  le  plus  grand  tort  du  monde,  8c  fans  plonger  TEl'pagne  8c  toute  la  Mo- 
narchie, dans  les  plus  grands  malheurs i comme  l’Empereur  de  Ion  côté  avoit 
été  religieux  obfervatcur  de  fa  parole  8c  n’avoit  jamais  voulu  écouter  les  of- 
fres les  plus  fpécieux  qu’on  lui  avoit  fait  pour  s’en  départir.  Ainfi  il  n’eft 
point  et  oiable  que  le  leu  Roi  dans  le  dernier  meuaent  de  là  vie  le  ihit.  cloi- 
• li  Z gné 
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1704.  gné  de  ce  qu’il  avoit  toûjours  voulu  fur  de  fi  fortes  raifons,  fbppofé  que  for^ 
- " efprit  ait  été  dans  Ton  afficttC}  & qu’on  n’ait  point  cmploïé  de  mauvais  arti- 
fices pour  l’obliger  à figner  une  difpofition  contraire  à fa  volonté  confiante 
& perpétuelle,  il  faudroit  des  preuves  claires  comme  le  jour  pour  perfijader 
que  tout  s’efi  pafic  comme  il  faut  dans  une  aâion  fi  étrange. 

Les  Loix  Civiles  ont  fuivi  la  railbn  naturelle,  en  voulant  que  les  Tefia- 
mens  fuflent  accompagnez  d’un  bon  nombre  de  témoins  fans  reproche  & 
d’âutrcs  folemnitcz  propres  à exclure  les  fupcrcheries.  Si  cela  fe  doit  obfcr« 
ver  dans  le  Tefiamcnt  d’un  particulier,  à combien  plus  forte  raifon  doit-on  y 
avoir  égard  quand  il  s’agit  de  la  Succeffion  d’un  Roi  & d»unc  des  plus  gran- 
des Monarchies  du  Monde,  & quand  il  y a tant  de  fujets  de  défianccT  II 
fklloit  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pouvoit  lever  les  foupçons  & les  dou- 
tes, Il  ne  falloir  pas  enfermer  le  Roi,  ni  éviter  la  prefence  de  la  Reine  de 
l’Ambafladeur  de  l’Empereur  fie  des  Grands,  contraires  au  parti  des  Bour- 
bons. Il  fiilloit  qu’une  fi  grande  aétion  & fi  extraordinaire  fut  comme  pu- 
blique. Il  falloir  que  le  Roi  ordonnât  de  fon  mouvement,  qu’on  drcffàtW 
tel  Teftament,  & non  pas,  qu’on  lui  en  apportât  un  toutdreflë,  qu'on, 
tâchât  de  le  poujfer  après  à le  figner.  ^ 

Il  falloir  qu’on  n’abufât  point  du  nom  de  Dieu,  & des  Droits  de  la  Con- 
fcience,  & qu’on  ne  feignit  point  une  fédition  Populaire  pour  donner  de  ftut 
fes  terreurs  a un  Prince  deftitué  & agonifant,  dont  on  s’etoit  rendu  maître 
& qu’on  menaçoit  cruellement  de  la  damnation  éternelle  & de  la  violence 
toute  prête,  mais  imaginaire,  d’une  canaille  brutale,  pour  le  forcer  à ligner 
ce  qu’on  vouloit  : fans  parler  de  pluficurs  autres  confiderations  oui  rendent 
ce  'Teftament  infoûtenable. 

Mais  quand  il  auroit  été  fait  pr  le  Roi  C h a R L e s ,I  I.  de  fon  plein  gré 
& de  la  maniéré  du  monde  la  plus  incomeftable , il  ne  ferviroit  de  rien  pour 
changer  la  loi  fondamentale  de  l’Etat  & de  la  Paix  des  Pirenées  par  une  in- 
terprétation contraire  au  Texte,  à la  Raifon  & à toute  la  Juri (prudence-  au 
prqudice  des  eiigagemens  pris,  & du  Droit  acquis  d’autiui.  * 

Tout  le  monde  convient , qu’il  n’cft  pas  dans  le  pouvoir  d’un  Roi-dedif- 
pofer  de  les  Roïaumes  par  Tefiamcnt,  foit  qu’il  le  fàfTc  direâemcnt,  ou  qu’il 
prétende  de  le  faire  comme  interprète  des  Loix  ou  Paéles,  fi  cette  interpré- 
tation ne  fc  foûtient  pas  d’ailleurs } & les  François  ont  afllz  fait  voir  cette 
vérité  eux-mêmes,  lors  qu’ils  n’cfpéroient  pas  encore  qu’un  Teftament  d’un 
Roi  d’Efpagne  leur  pourroit  être  favorable.  Il  s’agit  donc  d’examiner  cette 
interprétation  en  elle-même,  favoir  s’il- cft  vrai,  qu’un  Prince  de  Bourbon 
defeendant  de  l.n  Reine  Marie  Therese  peut  hériter  l’Efpagne  nonob- 
llant  la  Renonciation  de  cette  Princefle,  pourvû  qu’il  ne  (bit  point  en  même 
lems  héritier  préfomptif  de  la  Couronne  de  France;  Et  fi  cette  exception  le 
peut  foutenir,  fous  prétexte  que  le  motif  de  la  Renonciation  n’efi  autre  que 
rcmpéchcmcnt  de  l’union  des  deux  Couronnes  fous  un  même  Roi  & celle 
ainfi  en  fa  perfonne. 

Pour  renverfer  cette  exception  de  fonds  en  comble  & faire  voir  qu’il  n’y  a 
jamais  eu  de  chicane  plus  infupporuble,  .&  moins  capable  d’exeufer  la  violai 
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tkm  des  Traitez  & des  Scrmcns  les  plus  folcmncls}  il  cft  plus  que  ruffifant  de  1704, 
montrer:  i.  Que  les  Jurifconfultes  condamnent  en  général  depuis  long-tems  — ■■■  ■ 
cette  exception  du  motif  cejfanti  1.  Que  la  France  en  fait  un  très-mauvais  ufa- 
gc.  3.  ^’on  auroit  dû  parler  tout  autrement,  dans  le  Contraâ  de  Maria- 
ge , fi  cette  exception  eut  été  conforme  au  fentiment  des  Contraétans. 

4.  Que  ce  motif  même , qu’on  prétend  cefTer  ne  cefle  pas  ici.  f . Que  l’Afte 
de  Renonciation  marque  cela  lui- même.  6.  Qu’il  paroit,  qu’on  doit  avoir 
encore  d’autres  motifs.  7.  Que  TAâe  même  en  donne  des  marques^  8.  Que 
cela  cft  dit  cxprcflcmcnt.  p.  Qu’on  particularifc  même  en  termes  formels 
encore  un  autre  motif,  qui  a lieu  ici,  outre  ceux  qu’on  peut  fous-entendre. 

10.  Qu’enfin  quand  tous  les  motifs  marquez  ceficroient  véritablement,  l’ex- 
ception du  motif  celîant  eft  rejettée  en  termes  formels  dans  l’ASc  même. 

On  vérifiera  tous  ces  points  par  ordre. 

Primo.  L’Exception  du  motif  ceflant  qu’on  met  fur  le  tapis  dans  le  pré- 
tendu Tcftamcnt,  eft  fi  peu  applicable  ici,  qu’il  n’y  a point  de  vrai  Jurif- 
coiifultc,  qui  oie  raifonner  comme  on  y fait,  de  peur  de  (c  proftituer.  Il 
ne  faut  avoir  que  ce  qu’on  appelle  une  Jurifprudcnce  cérébrine,  c’eft-à-dirc, 
que  les  perfonnes  peu  inftruitcs  fc  forment  de  leur  tête  fur  des  légères  appa- 
rences, pour  confondre  la  condithn  avec  la  ca«ya  exprimée  dans  quelque  dif- 
pofition.  Les  vrais  Jurifconfultes  y ont  pourvu,  il  y a long-tcms,  en  rejet- 
tant  cette  exception  dans  un  tel  cas.  Caïus  ancien  Jurilconfulte  Romain 
dans  la  dix-fcpti^c  loi  du  titre  des  Digeftes,  qui  traite  des  conditions  & de- 
fignarions,  remarque,  que  fi  le  Teftateur  dit,  je  donne  ma  terre  à Titius, 
parce  qu’il  a eu  fom  de. mes  affaires,,  ce  Icg  cft  dû.,  quand  la  raifon  fc  trou- 
veroit  faufle:  mais  fi  la  raifon  avoit  été  marquée  conditionellement,  c’eft-à- 
dire  fi  le  Teftateur  avoit  dit,  je  lui  donne  la  terre,  s’il  fc  trouve,  qu’il  a eu 
ce  foin  là,  rien  ne  lui  feroit  dû  en  cas  que  cela  ne  fc  trouvât  point  vrai; 

Cette  diftinàion  eft  fort  judicieufe:  il  y a bien  de  la  différence  entre^,  & 
parle  l’Enonciation  modifiée  par  un  fi  eft  en  fufpensi  mais  l’Enonciation  ■ 

dont  on  veut  donner  la  railbn , eft  pure  & abfoluc,  & peut  fubfifter  quand 
cette  raifon  n’auroit  point  de  lieu.  Souvent  les  hommes  n’expriment  pas 
tous  leurs  motifs , ou  fc  fervent  de  prétextes  pour  couvrir  leun  véritables  rai- 
ions  & cela  fuffit  fans  déroger  à leur  volonté  6c  à fon  effet,  fur  tout  dans  le 
cas, 'où  leur  difpofiiion  pourroit  fuffirc  quand  ils  n’en  donneroient  aucune 
ntifon. 

Z.  Dans  les  Contrats  auflî  ( pour  ne  point  dire  qu’il  ne  s agit  pas  tant  des  ■ 
raifons  qui  fout  marquées  que  de  celles  qui  font  les  véritables)  on  ne  peut 
•point  en  interpréter  les  motifs  comme  l’on  veut  au  préjudice  d’autrui.  Au- 
trement il  feroit  aifé  de  renverfer  toutes  les  Conventions  fuivant  la  nouvelle 
Méthode  que  la  France  a voulu  introduire  pour  fc  départir  du  dernier  Traité 
qu’elle  avoit  fait  avec  le  fcu  Roi  d’Angleterre,  & les  Etats  Généraux  fur  la 
Succeflion  d’El^gncî  on  elle  a voulu  cmploïer  la  même  exception  frivole  du  > 
motif  ceffants  en  pofant  tel  motif  que  bon  lui  femble,  & puis  le  fâilànt  paf- 
fer  pour  ceflant  quand  bon  lui  femble.  Car  elle  prétendoit  que  le  motif  uni- 
que du  Traité  avoit. été  d’cropêchcr  la  Guerre,  ce  qui  n’étoit point,  ptas- 
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i*»04.  qu’on  dcvoit  avoir  égard  non  feulement  à la  Paix,  mais  encore  à la  judice: 

- Et  fl  pour  conferver  la  Paix  on  vouloit  tout  fouflrir,  les  plus  médians  pre- 
vaudroient  par-tout. 

La  même  Couronne  pretendoit  aiiflî  que  ce  motif  cefloit  & que  la  Paix  (c 
conferveroit  mieux  par  l’acceptation  du  prétendu  Tcftamcnt}  fuppofant  con- 
tre toutes  les  apparences  que  perfonne  n’oferoit  remuer  apres  un  tel  coup, 
Ainfl  cette  exception  cft  i:n  beau  moien  de  juftifier  toutes  les  violences. 
Car  on  peut  dire  que  le  but  de  tous  les  Traitez  eft  la  Paix  j mais  en  les  vio- 
lant, & en  fe  rendant  maître  des  Forces  d’autrui  on  a trouvé  le  moien  le 
plus  fûr  de  la  conferver,  perfonne  api  es  cela  n’étant  en  état  de  faire  réfllbin- 
ce.  Voila  le  bel  ufige  que  la  France  fait  de  l’exception  du  motif  ceflant. 
On  montrera  dans  le  dernier  point  que  le  Contraâ:  de  Mariage  la  rejette  en 
termes  exprès. 

Quoi  que  cela  (èul  (bit  plus  que  fuflifant,  néanmoins  il  7 a bien  d'au- 
tres chofes  à dire  encore,  qui  detruifent  abfolumcnt  cette  chicane.  Il  eft 
clair  fur  tout^  que  fl  l’intention  de  ceux  qui  font  intervenus  à la  Renoncia- 
tion avoit  été  uniquement  d’empêcher  la  jonûion  des  deux  Monarchies  dans 
la  peribnne  d’un  feul  Monarque,  2c  de  limiter  la  difpofltion  à ce  fcul  cas}  ils 
pouvoient  & dévoient  parler  comme  on  a coûtume  de  s’expliquer  dans  des 
rencontres  d’une  fl  grande  importance,  pour  obvier  aux  doutes  2c  prévenir 
les  diffîcultcz  : c’eft^-dirc  ils  dévoient  exprimer  clairement  qu’en  cas  que  le 
Roi  Louis  XI V.  eut  deux  Enfàns  mâles  de  la  Reine  Marie  There- 
s E,  le  fécond  pourroit  fucceder  en  Efpagne,  ou  s’il  n’avoit  qu’un  Mâle  avec 
des  Filles,  ou  des  Filles  feulement}  l’aînée  des  Filles  y pourroit  fucceder, 
&c.  au  lieu  qu’il  eft  dit  tout  le  contraire  , comme  on  remarquera  tantôt. 
Peut-on  croire  qu’un  aufli  habile  Negotiateur  que  le  Cardinal  Mazarin,  2c 
tout  le  Miniftere  de  France  ( qui  fongeoit  dès  lors  aux  moiens  d’éluder  cette 
Renonciation)  comme  les  Lettres  du  Cardinal  2c  les  Difeours  publiez  immé- 
diatement après  le  Mariage  l’ont  fait  connoitre  ) auroit  négligé  de  faire  mar- 
quer diftinélement  une  difpofltion  de  cette  confequcncc  en  faveur  de  la  Mai- 
fon  de  Bourbon)  s’il  avoit  vû  jour  pour  cela)  s’il  avoit  fçû  que  c’étoit  le 
fens  de  l’Aâe,  2c  s’il  avoit  ofé  en  faire  la  moindre  mention  : 11  faudroit  en 
effet  avoir  perdu  le  fens  commun  pour  fe  le  perfuader  ) 2c  cela  feul  fuffiroit 
pour  prouver  certainement,  que  l’interprétation  qu’on  a forgée  un  peu  tard, 
cft  ridicule  2c  infupportable.  Car  on  ne  doit  jamais  admettre  des  interpréta- 
tions, qui  obligent  celui  qui  s’y  fonde  de  confefTer,  ou  que  ceux  qui  ont 
part  à l’Aéle,  2c  qui  plus  cft  lui-méme,  ou  fes  PrédécefTeurs , 2c  les  Mini(^ 
très  qu’on  a emploïcz  de  fon  côté  ont  été  ftupides  au  dernier  point , ou 

Su’autrement  ils  ont  été  malicieux  au  fupreme  degré  2c  pleins  de  fraude, 
ont  il  cft  iniufte,  que  les  Coupables,  2c  leun  Principaux,  ou  leurs  Succef- 
feurs  profitent:  Or  l’interprétation  qu’on  vient  de  controuver  cft  de  cette 
nature.  Car  fl  la  Cour  de  France  a ignoré,  ou  manqué  de  faire  exprimer 
un  fens  fi  manifefte , s’il  étoit  le  véritable,  ceux  qui  avoient  part  à l’affaire 
étoient  les  plus  ftupides  de  tous  les  hommes)  mais  s’ils  n’ofoient  point  le  met- 
tre lur  le  lapis,  vo^t  bien  qu’il  (croit  rejetté  d’abord,  2c  qu’il  étoit  contrai- 
re 
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re  à la  nature  de  l’Aftc,  qui  ne  pDUVoit  point  pafTer  avec  cette  déclaration,  1704. 
comme  c’cft  la  vérité  toute  évidente)  ils  fongeoient  à malice  & âfraudcj  — — ■ 
fuppofé  qu’ils  aient  eu  ce  fens  in  petto  ^ & prétendu  de  s’en  fcrvir  en  tems  & . 

lieu.  Ce  qui  fuffit  pour  rejetter  ce  fens  (quand  d’ailleurs  il  feroit  paflable) 

& pour  faire  l’interprétation  contre  ceux  qui-  ont  part  à une  telle  conduite. 

Mais  s'ils  n’ont  point  fait  marquer  le  fens,  & ne  l’ont  point  eu  en  penfôe  non 
plus,  eux  oui  y avoient  le  plus  d’intérêt,  il  eft  de  la  derniere  évidence,  que 
ce  n’étoit  donc  pas  l’cfprit  du  Contraâ  ni  le  fens  des  Contraékansj  mais  il  Ce 
trouve  de  pliw,  que  le  contraire  de  ce  lens  y eft  exprimé  fort  clairement,  ce 

3u’ils  ne  dévoient  P|oint  permettre,  s’ils  n’y  confentoient  pasj  ou  bien  il  fàu- 
roit  qu’ils  euflent  été  ftupides  au  delà  de  tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer. 

4.  Qui  plus  eft,  l’exception  du  motif  ccITant  n’a  point  de  lieu,  puilîjue  ce 
motif  de  l’empêchement  de  l’union  des  deux  Couronnes,  qu’on  allégué  com- 
me unique  caufe  de  la  Renonciation,  ne  cefle  point.  11  eft  vrai,  que  main- 
tenant on  s’abftient  d’unir  ces  Couronnes , mais  on  fc  met  dès  à prefent  en 
état  de  les  pouvoir  unir  un  jour,  lorfque  l’occafion  s’en  prcfcntera.  Et  quoi 
qu’on  promette  de  s en  abltcnir  encore  à l’avenir,  il  n’y  a point  de  fûreté: 
car  outre  qu’en  général  ces  diftinâions  8c  réfervations  font  pcrilleulcs  6c  fu- 
jettes  à caution  dans  une  fi  grande  affaire  j les  fujets  de  défiance  ne  ûuroient 
jamais  être  plus  grands,  qu’tci,  puis  qu  on  n’aura  d'autre  afTurance  contre  ce 
qu’on  craint,  que  la  parole  8c  la  bonne  foi  des  Bourbons,  chez  qui  l’on  fait 
profeflion  ouverte  par  les  difeours  8c  les  raifonnemens,  8c  plus  encore  par  les 
faits,  8c  les  aâions,  de  n’etre  point  efclave  de  fa  parole.  Ne  peut-il  pas  ar- 
river aifément  que  le  Fils  aîné  du  Dauphin  manquant  en  France,  ou  fa  li- 
gnée, le  fécond  ou  quelqu’un  de  fa  polterité,  déjà  Roi  d’Efpagnc,  lui  fuc- 
cede  chez  les  François)  qu’on  fera  alors  bien  moins  en  état  qu’à  prefent  de 
mettre  à la  raifon,  8c  de  faire  lâcher  prilë  chez  les  Efpagnols:  danger  des 
plus  évidens,  8c  où  il  lcroit  inexcufiible  de  s’expofer,  fur  tout  avec  des  gens 
chez  qui  les  PromcfTcs,  les  Traitez  8c  les  Sermens  ont  fi  peu  de  force.  ° Et 
afin  qu’on  n’en  prétende  point  caufe  d’ignorance  quelque  jour , la  France 
vient  de  nous  l’infinucr  tacitement,  pour  ne  pas  dire  bien  clairement)  lors 
que  le  Duc  d’Anjou  partant  pour  l’Efpagne  fc  réferva  éventuellement  les 
Droits  fur  la  France  par  un  Aftc  folemncl  mis  par  écrit,  qu’on  a voulu  faire 
paroître  en  public)  où  l’on  a émis  tout  exprès  la  claufc  8c  limitation  mi(ê 
dans  le  fufdit  Tcfiament  attribué  àCuARLES  II.  fur  lequel  toute  la  pré- 
tendue Roïauté  du  Duc  d’Anjou  étoit  fondée,  favoir  qu’un  Roi  d’Efpagnc 
fuccedant  en  France  doit  quitter  la  Monarchie  Efpagnolc.  Et  puis  qu’on  a 
omis  cette  cliufc,  quand  la  mémoire  en  étoit  encore  fraîche,  dans  un  en- 
droit où  elle  dévoie  entrer  le  plus  naturellement,  il  eft  de  la  derniere  éviden- 
ce qu’on  l’a  ômife  à deflein  8c  de  propos  délibéré)  8c  qu’on  doit  s’attendre 
qu’une  telle  claufc  aïant  été  méprifée  8c  ômilê,  quand  on  n'y  devoir  avoir 
egard  qu’en  paroles)  on  la  négligera  à plus  forte  raifon , quand  il  faudra 
Tobferver  en  effet  , 8c  fc  priver  volontairement  d’une  grande  Monarchie: 

Chofc  d’ailleurs  fort  difficile  à digérer,  8c  où  la  nature  pâtiroic  bien  fans 
contredit.  Qui  doute  qu'alors  on  ne  fc  moquen  point  du  prétendu  Tefta- 

ment. 
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1704.  ment,  fi  peu  valable  d’ailleurs 5 autant  & bien  plus  qu’on  s’eft  joué,  & le 
joue  encore  de  la  plus  forte  Renonciation  qui  fut  jamais,  tantôt  ouvertement 
fie  tantôt  par  des  chicanes  où  la  mauvaife  foi  eft  toute  vifible. 

f.  Ainfi  la  nécefiitc  évidente  Sc  le  falut  de  l’Efpagnc  (afin  qu’elle  ne  foit 
point  un  jour  réduite  en  Pronnccs,  ) demande  qu’on  ne  l’y  expofe  pas,  apres 
tant  de  fujets  de  craindre  qui  fautent  aux  yeux:  Sc  le  moicn  le  plus  fur  d’é- 
viter cette  fatale  conjonâion,  eft  celui  que  l’Afte  de  la  Renonciation  a fu^e- 
ré  lui- même i c’eft-a-dire  </?  prévenir  dés  à prefent  (ce  font  les  termes  fer- 
mels)  les  occa fions  d'une  pareille  conjonSlioni  8c  ainfi  de  couper  entièrement  le 
fil  de  la  Succcflîon  des  Princes  François  en  Efpagnc,  pour  faire  cefler  l’cfpc- 
rancc  des  n>émes  François  8c  la  crainte  des  El'pagnols.  Tellement  qu’outre 
la  raifon  inconteftable , les  termes  de  l’Aéte  même  marquent  que  le  motif  de 
l’empêchement  de ‘la  conjonâion  des  Couronnes  ne  cefle  point  j tant  qu’on 
n’en  a point  prévenu  julqu’aux  occafions;  fur  tout  quand  on  n’evite  pas  une 
oflcafion  auflî  pleine  de  danger  8c  aufll  p'u  fufccptible  de  remede,  que  celle 
de  mettre  un  Prince  prefque  héritier  préfàrt.  itif  de  la  Couronne  de  France  fur 
le  Trône  des  Efpagnes. 

<S.  Mais  quand  on  voudroit  s’imaginer  ou  fuppofer  contre  les  plus  grandes 
évidences  du  monde,  que  ce  motif  de  la  Renonciation,  qui  conüftc  à préve- 
nir le  danger  de  la  conionûion  des  deux  Couronnes  fur  une  même  tête , celle 
entièrement,  8c  quana  on  fauroit  par  une  prophétie  immanmable  8c  divine, 
que  la  Branche  de  l’aîné  du  Dauphin  ne  finira  jamais  en  France  pour  &ire 
place  à celle  qui  veut  s’oublie  en  Efpagne,  il  ïaut  (avoir  qu’il  y a encore 
d’autres  motifi  de  la  Renonciation  qui  fubfiftcnt.  Car  on  a crû  (ans  doute, 
en  faifant  le  Traité  des  Pirenées  8c  le  Contraâ  de  Mariage , que  le  danger 
pour  r Efpagne  8c  pour  toute  la  Chrétienté  ne  feroit  guéres  moindre,"  fi  ces 
deux  grandes  Couronnes  étoient  jointes  dans  la  même  Mailôn  de  Bourbon  fi 
formidable  déjà  ; 8c  fi  deux  Rois  fi  étroitement  unis  8c  dont  les  grands  Pais 
font  joints  immédiatement  8c  de  plein  pied , fc  trouvoient  en  état  de  s’entr’ai- 
der  a opprimer  les  Grands  8c  les  Peuples  des  Roïaumes  8c  Provinces  de  la 
Monarchie  Efpagnole,  8c  même  la  Liberté  de  l’Europe.  Danger  qui  n’a 
jamais  été  plus  grand  que  maintenant , que  le  Roi  de  France  gouverne  aufll 
abfolument  la  Monarchie  d’Efpagnc  ufarpée  fous  le  nom  de  (on  Petit-Fils, 
que  celle  de  France  même. 

7.  Outre  que  la  raifon  fiiit  connoître  qu'on  a voulu  exclure  la  Race  des 
Boutbons  de  toutes  les  maniérés , l’Aftc  meme  de  la  Renonciation  le  dit 
clairement,  8c  en  donne  des  marques  certaines;  puifque  cet  Aûe  ne  permet 
ps  même  <jue  les  Filles  des  Princes  Bourbons  fucccdcnt  en  Efpgnc , 8c  qu’il 
leur  donne  exclufion  auflî  bien  qu’aux  Mâles.  Car  on  y fait  renoncer  l’In- 
fante Marie  Therese  pour  toute  fa  pofterité  Mâles  fc?  Femelles  de 
quelque  degré  qu’ils  puiflTcnt  être.  Donc  il  eft  évident , qu’on  n’a  point 
voulu  être  fournis  en  Efpagne  à qui  que  ce  fut  delà  Maifon  de  Bourbon , 
fans  diftingucr  s’il  feroit  en  meme  tems  Roi  de  France  ou  non } puis  qu’on 
a déclaré  que  cette  Renonciation  devoit  s’étendre  jufqu’aux  Filles  defeenduës 
de  l’Infante  mariée  en  France,  quoique  ces  Filles  n’y  puiflent  point  lùcccdcr 

fuivant 
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foirant  l’hypothefe  de  la  Loi  Salique.  Donc  il  faut  qu'il  y ait  encore  d'au-  1704. 
très  motifs  que  l'empêchement  de  la  conjonâion  des  deux  Couronnes,  & — ■ 

que  le  fens  de  l’Aélre  ait  été  plus  étendu. 

8.  Mais  afin  qu'on  n'en  puifle  point  douter  en  aucune  maniéré , l'Aéle  mê- 
me le  dit  formellement,  oc  parle  de  ces  autres  motifs:  après  quoi  c'cil  un 
abus  infupportablc  & une  audace  fans  exemple  d'avancer  avec  les  Paitilans 
des  Bourbons , que  le  motif  de  la  Renonciation  n'éteit  autre  que  la  erainte  de 
voir  les  deux  Monarchies  unies)  car  dans  ledit  endroit  du  Contiaâ  de  Ma- 
riage de  la  feue  Reine  de  France,  ou  dans  l’Aâe  de  la  Renonciation,  il  ell 
dit  exprefîèmcnt,  attendu  la  qualité  des  fufdites  autres  ju/ies  ratfonSy  »»- 
tamment  celle  de  D EG  ALITE  qui  fe  doit  conferver.  Il  y a donc  eu  plus 
d'un  motif,  Sc  cette  crainte  de  l'union  des  deux  Couronnes  n'ell  pas  l'unique. 

9.  Et  il  ell  vifible  de  plus,  qu'on  nomme  même  ici  un  de  ces  autres  mo- 
tifs, favoir  légalité  qui  fe  doit  conferver.  c'ell-à-dire,  l'égalité  entre  les  deux 
Couronnes,  & cette  égalité  ne  peut  fignifier  fans  doute  que  la  Artar/mi  ou 
Talion  contre  les  François,  qui  ne  permettent  point  que  d'autres,  & parti- 
culièrement ceux  qui  lont  defeendus  des  Filles  de  France  mariées  en  Efpa- 
gne,  fuccedent  chez  eux  ) comme  ils  l'ont  fait  çonnoître  lorfque  l'Infante 
Isabelle  t'illc  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  & de  la  Rein^ Eli- 
sabeth de  la  Branche  de  Valois,  prétendoit  à la  SucccfCon  de  France 
après  l'extinélion  de  cette  Branche)  pour  ne  rien  dire  des  anciennes  préten- 
tions d'Eooi/ARD  III.  Roi  d'Angleterre  & autres  Defeendans  des  Filles 
de  Fiance,  qu'on  y a exclus,  ce  qui  oblige  les  autres  Etats  de  rendre  la  pa- 
reille aux  François.  Ce  Droit  de  Retorlîon  ell  fondé  dans  Uéquité  naturelle 
& pratiqué  entre  differens  Etats.  Car  on  ne  permet  point  par  exemple  dans 
un  P.nïs  que  les  Sujets  d'un  Et.at  voifin  y héritent,  u ce  même  Voilin  n'en  ' 
accorde  autant  aux  nôtrés.  Et  cette  raifon  a lieu  fur  tout  dans  la  Sucedîlon 
des  Euis  ôc  des  Roiaumes,  puis  qu'autrement  le  Roi  de  France  pouvant  ac- 
quérir d’autres  Etats  paroles  Mariages  fans  que  d’autres  Rois  en  puifllnt  efpe- 
rcr  autant  dans  le  Roiaume  de  France)  les  Françoisjaar  cette  feule  raifon  fe- 
roient  capables  enfin  d’abforbcr  la  meilleure  partie  de  l’Europe,  comme  ils 
commencent  de  vouloir  faire  dès  à prcfênt.  Ainfi  quand  le  motif  de  la  crain- 
te de  l’union  des  deux  Couronnes  celTcroit,  il  en  relie  alTcz  d’autres  ) il  ell 
ailé  même  de  juger  qu’il  y en  a eu , qu’on  n’a  point  voulu  exprimer  nette- 
ment dans  l’Aâe  : comme  rapprehenfion  que  la  liberté  des  Roïaumes  & Pro- 
vinces d’Efpagne  pourroit  être  opprimée  par  les  Boilrbons  accoutumez. au 
Gouvernement  Dcfpotique  & alTcz  puilTans  pour  l’introduire  par  tout  où  ils 
auroient  mis  le  pied)  la  forte  répugnance,  que  les  véritables  Elpagnols  ont 
eu  Sc  doivent  avoir  encore  à recevoir  le  joug  de  leurs  Ennemis,  & à fe  foû- 
mettre  à un  Prince  François,  apres  tant  de  maux,  que  la  meme  Nation  leur 

a fait  ou  tâché  de  faire)  le  delTcin  de  conferver  la  Monarchie  dans  la  Maifon 
d’Autriche,  dont  le  Gouvernement  ell  11  doux  & fi  conforme  aux  Droits  & 
aux  humeurs  des  Efpagnols;  l’exemple  de  la  Renonciation  d'A  N ne  d’.Au- 
triche  mariée  àLouïs  Xlll,  & d’autres  raifons  dont  il  ell  inutile  de  met- 
tre ici  le  détail. 
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to.  C’eft  pourquoi  comme  toutes  les  raifons  de  la  Renoociation  ne  pou> 
voient  pas  bien  être  exprimées,  & qu’il  n’etoit  pas  même  Dcceflkire  d’en  ex* 
primer  dans  l’Ade  dont  il  s’agit;  on  y a mis  une  claufe  qui  décide  tout,  & 
détruit  tellement  cette  chicane  du  motit'  ceflant  dont  on  a voulu  fc  fervir 
pour  ébloüir  les  gens;  qu’apres  cela  on  ne  fauroit  s’y  fonder  tans  utk  impru* 
dence  extrême.  C’clî  que  le  Contraâ  de  Mariage,  ou  l’Aé):c  de  la  Ream- 
f talion  difent  en  Termes  formels:  que  ladite  Dame  Marie  Theresb 
dit  y déclare  être  y demeurer  bien  y dùïmeni  exclufe  enfemble  tous  fes  Enfant 
ou  Defeendans  wâles  ou  femelles^  encore  qu'ils  voulullënt  ou  puffent  dire  & pré- 
tendre qu'en  leurs  perfonnes  ne  courent  ni  ne  fe  peuvent  y doivent  confiderer  les 
dites  raiforts  de  la  chofe  publique  ni  autres  aux  quelles  la  due  exclu/um  fe  pour- 

roit  fonder parce  que  comme  il  a été  dit  en  aucun  cas,  ni  en  aucun 

tems,  ni  en  quelque  manière  qui  peut  advenir,  ni  elle,  ni  eux  fes  Hoirs  & 
Succdlcurs,  n’ont  à fucceder  ni  à prétendre  pouvoir  lücccdcr  &c.  £(l*il 
podible  de  trouver  des  paroles  plus  claires  8c  plus  fortes  pour  détruire  l’ex- 
ception frivole  du  motif  ceflant  mife  en  avant  dans  le  prétendu  Teflamcnt 
que  les  Bourbons  font  valoir.  Et  ne  fàut-il  point  avoiier,  fl  l’on  prétend 
que  des  l>éclarations  fl  Iblcmnclles  fortifiées  par  des  Sermens,  ne  fervent  de 
rien,  que  c’efl  en  eflet  déchirer  tous  les  Traitez,  fouler  aux  pieds  le  Droit 
des  Gens,  renoncer  à toute  julHce  parmi  les  hommes,  ôc  fe  moquer  de  Dieu 
même  vangeur  des  fraudes  8c  des  parjures. 

Ainfl  la  Renonciation  pure  8c  abibluc  de  la  feue  Reine  Marie  T h e- 
RBSE  pour  elle  8c  pour  fà  poflericé  fubflflant  dans  fa  pleine  vigueur,  il  n’y 
. a plus  lieu  de  dnuter  que  l’Empereur  feul  8c  fa  lignée  a droit  fur  la  Succeflion 
d’Efpagnc  préférablement  à tout  autre,  8c  que  Sa  Majefté  Impériale  aufli 
bien  que  le  Roi  des  Romains  aïant  cédé  leurs  Droits  à l’Archiduc  fécond 
Fils  de  l’Empereur  maintenant  Charles  III.  Roi  d’Efpagne,  Sa  Ma- 
jefté Catholique  doit  être  reconnue  par  tout  pour  véritable  8c  unique  Suc- 
cefleur  8c  Monarque  de  toutes  les  Piovinces  de  la  Monarchie  Efpagnolc. 
On  peut  même  dire  qqp  la  France  venoit  de  reconnoître  que  la  lignée  de 
l’Empereur  a de  l’avantage  du  côté  du  Droit,  puis  qu’en  tailânt  tout  fraî- 
chement fon  Traité  du  prétendu  Fartage,  elle  avoit  confenti  que  l’Archiduc 
auroit  le  Corps  de  la  Monarchie  Efpagnole,  dont  on  ne  vouloit  détacher  que 
les  Etats  d’Italie  qui  dévoient  être  partagez  entre  le  Dauphin  8c  le  Duc  de 
Lorraine  , fans  parler  de  quelques  autres  changemens  de  moindre  impor- 
tance. 

C’eft  pourquoi  les  Partifâns  des  Bourbons  déboutez  'du  côté  du  Droit  de 
Succeflion  , ont  recours  maintenant  à une  prétendue  pofleflion  légitime, 
comme  fl  les  Peuples  de  la  Monarchie  Elpagnolc  avoient  reçu  volontaire- 
ment le  Duc  d’Anjou  pour  être  leur  Roi.  Mais  on  ne  doit  point  attribuer 
à toutes  CCS  Nations  fans  une  pre«ve  manifefte,  qu’elles  aient  eu  intention 
de  commettre  une  injuftice  criante,  8c  de  déroger  au  Droit  du  légitime  Suc- 
cefleur;  c’eft  un  des  plus  grands  principes  de  la  jufticc,  qu’ex^té  le  cas 
d’une  néceflîté  extrême  8c  indifpenfablc,  qui  n’a  point  de  loi,  on  ne  peut 
ôter  à perfonne  ce  qui  lui  appaxiient , liuw  qu’il  foit  coupable.  Or  que  peut- 
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on  imputer  à l’Empereur,  oui  par  un  grand  •principe  de  droiture  a rejette  les 
offres  très  avantageux  de  la  France  & des  autres  PuifTances  qui  avoient  fait  le 
Traité  de  Parcage } la  vûë  de  Sa  Majefté  Impériale  étant  de  ne  rien  faire  qui 
ne  fut  conforme  au  Droit,  & dont  le  Roi  & les  Peuples  d’Efpagnc  (c  puf> 
fent  plaindre  avec  apparence  de  jufliccj  aullî  le  feu  Roi  croit-il  fermement 
réfolu  de  tenir  parole  à Sa  Majcfté  Impériale,  & ce  qui  a été  fût  comme  de 
fa  part  à l’article  de  la  mort  doit  être  compté  pour  rien,  comme  on  l’a  aflez 
montré.  On  fçait  d’ailleurs  que  lors  méifle  qu’il  arrive  qu’une  force  majeure 
oblige  les  Sujets,  & tout  un  Pais  de  prêter  hommage  à un  Conquérant  ufur- 
patcur,  ou  d’abjurer  leur  Maître,  comme  il  arrive  fouvciit  dans  la  Guerre, 
quand  une  Place  eft  prifc  par  les  Ennemisi  le  véritable  Scigncui.a  toujours 
Ton  Droit  fauf  6c  entier,  Jufqu’à  cc  qu’il  y renonce  par  le  Traité  de  Paix,  ou 
autrement.  Or  fi  cette  force  ou  néceflité  meme  ne  détruit  point  le  Droit 
du  Seigneur  légitime,  combien  moins  fcra-t-il  détruit  ici,  où  cette  néceflité 
ne  fc  trouve  point?  car  le  Roi  Très-Chrétien  n’avoit  garde  de  fc  rendre  maî- 
tre de  la  Monarchie  Efpagnolc  affurée  du  iècours  du  rcfle  de  l’Europe  j ou- 
tre que  les  Fiefs  6c  Terres  de  l’Eglilè  de  Rome  8c  de  l’Empire  Romain  ne 
peuvent  point  être  donnez  à celui  qui  n’y  a point  de  Droit  làns  le  conlcnie- 
ment  du  Seigneur  du  Fief.  • 

On  dira  peut-être  que  les  Efpagqols  ont  été  forcez  de  fc  donner  à un  Prin- 
ce François  pour  éviter  le  démetnbrement  de  quelques  parties  de  la  Monar- 
chie dont  ils  étoient  menacez,  8c  qu’ils  ont  mieux  aimé  faire  un  coup  de 
dcfêfpoir  que  de  s’y  réfoudre,  fuivant  ce  que  l’Ambafladeur  d’Efpagnc  avoit 
prédit  dans  fon  Mémoire  preienté  à la  Haie.  On  a répondu  fouvent  à cela,* 
que  quand  ce  démembrement  eut  été  inévitable,  ce  feroit  fans  doute  une  ac- 
tion plus  que  defefpcréc  8c  digne  feulement  d’un  enragé  que  de  fc  perdre,  8c 
le  tout  pour  ne  point  perdre  une  partie;  Sc  de  fc  foûmettre  à l’EfcIavage  d’un 
ancien  Ennemi , plutôt  que  de  dominer  fur  quelque  Province  de  moins. 
Ainfi  il  nV  a point  d’apparence  qu’on  puifle  attribuer  à une  Nation  auflî  gra- 
ve 8c  aufli  lâge,  que  l’Efpagnolc  desfentimens  fi  déraifonnables,  6c  qui  ap- 
procheroient  de  la  folie;  mais  outre  que  l’Empereur  n’avoit  point  de  part  â 
ce  démembrement,  6c  ne  pouvoit  point  en  être  refponfable,  6c  par  confe- 
quent  n’en  devoit  point  Ibuffrir}  6c  qu’il  n’étoit  rien  de  plus  indigne  de  la 
gencrofité  Efpagnolc  que  de  rccompcnfcr  de  toute  leur  Monarchie  celui  qui 
taifoit  tout  le  mal,  8c  ctoit  l’auteur  de  ce  prétendu  démembrement}  qu’il 
n’avoit  peut-être  mis  en  avant,  que  pour  leur  tendre  ce  piège:  6c  que  de 
plus  les  Efpagnols  en  fc  donnant  à un  Prince  de  Bourbon  6c  ne  voulant  point 
reconnoître  le  Succefleur  légitimé,  cauferoient  eux-mêmes  le  démembremem: 
qu’ils  abhorrent,  parce  qu’ils  détacheroicnt  volontairement  de  leur  Corps, 
les  Fiefs  de  l’Empire,  jSc  de  l’Eglifc,  dont  ils  n’ont  point  droit  de  difpolcr 
au  préjudice  de  celui  qui  y faccede  en  vertu  des  Loix  des  Fiefs:  Outre  tout 
cela,  dis-je,  il  s’en  falloit  beaucoup  que  le  démembrement  que  la  France 
avoir  projetté  fut  une  affaire  fi  cenainc,  6c  fi  inévitable,  qu’dlc  dût  poncr 
à une  réfolution  defcfpercc. 

Car  il  s’agiflbit  dans  le  prétendu  Partage  de  donner  au  Dauphin  les  Roïau- 
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mes  de  Naples  & de  Sicile  avec  les  Places  Efpagnoles  de  la  Tolcane.  Mais, 
•non  feulement  l’Empereur  & les  Peuples  de  ces  Roïaumes,  mais  aufli  le  Pape 
& prcfque  tous  les  Princes  & Etats  Catholiques  y croient  contraires,  les 
Princes  Proteftans  aufll’Sc  les  Rois  du  Nord,  qu’on  invitoit  à aquiefeer  aa 
Traité,  n’y  vouloicnt  point  avoir  de  partj  6c  tout  l’Empire  s’oppofoit  ou- 
vertement à un  Traité  où  l’on  difpofoit  du  Milanois  5c  des  autres  Fiefs  Im- 
périaux. Or  les  Forces  de  la  Monarchie  El'pagnole  fe  joignant  à. ce  parti, 
il  n’auroit  pas  été  trop  aifé  à la  France  de  s’emparer  des  Roïaumes  de  Na- 
ples, de  Sicile,  6c  de  'l'ofcane,  où  elle  ne  pouvoir  aller  facilement  que  par 
Mer,  6c  où  l’Empereur  pouvoir  aller  avec  plus  de  facilité  par  Terre , aïant 
le  Milanois  pour  lui  6c  apparemment  aufli  la  République  de  Venife,  le.  Duc 
de  Savoie,  6c  tout  le  rclfc  de  l’Italie.  Les  Anglois  6c  les  Hollandois  n’au- 
roient  fecouru  la  Fiance  tout  au  plus  quç  par  un  Secours  dont  elle  n’avoit 
point  befoin,  c’cft*-à-dirc  avec  leurs  Flottes.  Car  il  ne  faut  point  croire  que 
pour  maintenir  le  Partage  ils  euffent  voulu  attaquer  l’Efpagne,  les  Païs-Bas, 
ou  l’Empire  i aufli  le  Traité  ne  les  y obligeoit  point.  Le  Parlement  d’An- 
gleterre n’auroit  point  concouru  à l’execution  de  ce  Traité,  quand  même  le 
Koi  d’Angleterre  feroit  refté  en  vic}  ce  Traité  paroiflànt  aux  Anglois  con- 
traire % leurs  vrais  intérêts,  comme  ils  le  firent  connoître  aufli-tôt  qu’ils  en 
curent  la  connoiflancc;  6c  la  France  entreprenante  comme  elle  cft,  6c  fe  met- 
tant fi  peu  en  peine  des  Traitez  ôc  de  fes  Amis,  auroit  fait  fans  doute  bien- 
tôt des  démarches  qui  auroit  nt  difpenfé  6c  l’Angletcne  ÔC  la  Hollande  d’exe- 
cuter  leur  parole,  & auroit  même  autorifé  ces  Puiflimees  À époufer  le  parti 
•oppofe.  L’explication  même  du  Traité  leur  en  fournifloit  un  lujct.  Car  les 
François  prétendent  foûtenir  cette  maxime  extraordinaire  que  ce  qui  appar- 
tient à leur  Roi,  cft  uni,  ôc  comme  incorporé  à la  Couronne.  Mais  il  y 
avoit  une  claulc  dans  le  Traité  qui  étoit  contraire  à cette  incorporation,  car 
jes  Roïaumes  de  Naples  6c  de  Sicile  étoicnt*accordez  au  Dauphin  6c  à fa.Pof- 
terité  mâles  6c  femelles,  ce  qui  ne  fçauroit  avoir  lieu  à l’égard  des  Païs  in- 
corporez dans  la  Couronne  de  France,  où  l’on  prétend  que  les  Femmes  ne- 
iùccedent  point.  Mais  apparemment,  fi  le  cas  fut  jamais  arrivé  qu’une  Fille 
eut  dû  fucceder  aux  Roïaumes  de  Na^fies  6c  de  Sicile  au  préjudice  d’un  Roi 
de  France}  on  (è  feroit  moqué  de  cette  claufe  du  Traite,  6c  on  fc  feroit  fon- 
dé fur  la  maxime  prétendue  de  l’incorporation;  donc  ces  Puiflances  avant 
que  de  travailler  à l’execution  du  Traite  de  Partage  avoient  droit  de  deman- 
der à la  France  une  fûreté  fuffifante  contre  cette  prétention  d’incorporation, 
qu’on  avoir  droit  de  craindre,  6c  qu’on  ne  pouvoir  point  ignorer,  puifque 
les  François  ont  aflTcz  publié  leur  maxime } fans  parler  de  beaucoup  d’autres 
raifons  qui  pouvoient  brouiller  celte  Triple  Alliarïcc,  dont  la  liaifou  étoit  fi 
peu  naturelle. 

11  n’y  avoir  donc  point  d’ombre  de  néccffiié  qui  put  porter  les  Roïaumes 
6c  Provinces  de  la  Monarchie  d’Efpagne  à fc  donner  à un  Prince  de  Bourbon 
contre  le  Droit  inconteftablc  de  l’Empereur.  Mais  aufli  il  ne  fe  trouve  point 
que  ta  réception  volontaire  du  Duc  d’Anjou  pour  Seigneur  ou  Roi,  que  les 
Fartifans  des  Bourbons  attribuent  à ces  Peuples,  foie  avérée.  La  volonté. des 
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Nations  ne  s’expliouc  point  par  les  Magiftrats  ou ^egens,  mais  par  les  AP-  - ■ 
(cmbices  des  Etats  aes  Roï.iumcs,  & des  Provinces.  Il  falloir  donc  que  ceux  1704. 
qui  s’etoient  érigez  en  Regens,  afTcmblanent  ce  qu’on  appelle  Las  Certes  ou 
les  Etats,  tant  en  Callille  qu’en  Arragon,  avant  que  de  prendre  la  moindre 
léfolution  fur  la  SuccclTion.  Car  on  fçait  bien,  qu’un  Roi  n’a  point  de  Droit 
de  donner  fon  Roïaume  par  Tcflamf nt , quand  même  celui  qu’on  attribi  c à 
Charles  II.  eût  cto  dans  les  formes}  quand  aux  Gouverneurs  ou  Vice- 
rois  des  Païs-Bas,  du  Milanois,  de  Naples,  & de  Sicile,  que  le  feu  Roi 
avoir  continuez  |ufqu’à  nouvel  ordre  du  SuccelTcur  (quoi  qu’ils  n’en  eufTent 
point  hefoin)  ils  avoient  Droit  & obligation  non  feulement  d’aflembler  les 
Etats  des  Roïaume;  ou  Gouvernemens,  pour  rclbudre  ce  qui  croit  à faire  par 
intérim  y & de  recourir  a l’avis  des  Seigneurs  luprenies  des  Fiefs,  là  où  il  y 
en  avoir  ; mais  auflî  de  fc  rapporter  aux  AlTcmblccs  des  Etats  des  Roïaumes 
d’Efpagnc}  & de  communiquer  avec  elles}  & en  attendant  de  garder  le  Païs 

J)our  le  véritable  Succcflcur.  Il  eft  bien  manifefte  que  fi  on  eût  obfcrvc  ces 
brmalitcz  rcquifes,  & qu’on  fe  fût  conformé  à la  volonté  des  Etats  & des 
Peuples,  comme  à l’avis  des  Scigocuis  des  Fiefs } toute  crainte  des  armes 
étrangères,  aufli  bien  que  toutes  mauvailcs  pratiques  au  dedans  venant  à cef- 
fer,  le  Droit  de  la  Maifon  d’Autriche  qui  confervoit  tout  dans  l’état  ancien, 

& dans  fon  entier,  auroit  prévalu  fans  difficulté.  • Mais  au  grand  étonnement 
de  tout  le  monde  ceux  qui  avoient  en  main  le  timon  du  Gouvernement, 
n’ont  rien  fait  de  cette  nature,  pour  avoir  le  véritable  fentiment  des  Peuples 
& des  IntcrefTcz,  tout  au  contraire  quelques  perfonnes  de  la  cabale  à la  Cour 
d’Efpagne  fc  font  fait  nommer  pour  Regens  dans  le  prétendu  Tcftament  at- 
tribué au  feu  Roi}  ils  ont  proclame  le  Duc  d’Anjou,  perfonne  n’a  ofé  s’y 
oppol'cr,  intimide  par  la  crainte  de  la  FRÛion  Françoife,  & de  peur  d’être 
mal-traité.  La  conicrvation,  l’amour  du  repos,  Sc  la  teneur  d’un  Pani  dé-  , 
ja  prévalant  a fait  le  même  effet  dans  les  Proviqgcs  d’Elpagne}  & les  Gou- 
vernemens au  dehors  ont  fuivi  le  torrent,  & ont  été  gagnez:  Cependant  ces 
irrc^ularitez  & ces  violences  ne  fçauroient  point  donner  de  Droit  à l’un,  ni 
en  01er  à l’autre,  ni  pafièr  pour  la  volonté  des  Peuples. 

On  n’a  qu’à  venir  à l’épreuve  pour  s’en  aflùrer:  Q;_ic  les  Bourbons  s’ils 
ofcni,  rendent  la  liberté  aux  P.üs  de  la  Monarchie  & les  laiffent  choifir  vo- 
lontairement & de  plein  gré  un  Roi  pour  les  gouvcincrjL  qu’ils  falfcnt  ceffer 
la  terreur  des  Armes,  & que  les  François  nouveaux  venus  Ibrtcnt  de  Màdrid 
Sc  de  toute  l’Efpagnc,  mais  fur  tout  des  Païs-Bas,  & du  Milanois.  Le  Roi 
Charles  111.  & fes  Alliez  en  feront  autant,  Sc  feront. rcrircr  leurs 
Troupes,  & on  vena  de  quel  côté  tombera  le  choix- 

Maintenant  le  Droit  de  la  Maifon  d’Autriche  parvenu  au  Roi  Charles 
III.  étant  pleinement  établi,  il  n’cft  point  nccefîàire  de  prouver  amplement 
le  fécond  point  de  cette  Déduftion,  qui  eft  que  UConfcicnce  & la  confidc- 
ration  du  Bien  public  & du  (alut  de  la  Monarchie,  doit  porter  les  Grands  Sc 
les  Peuples  à fc  ranger  du  côté  de  leur  vrai  St  légitimé  Roi.  Car  quand  à Ja- 
Confciencey  le  Droit  du  Prince  étant  clair  fuivant  ce  qu’on  vient  de  montrer 
on  n’en  peut  prétendre  caulc  d’ignorance , S(  les  Bombons  refufânt  tout  ju- 
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1704.  gemcnt  ou  arbitrage,  & rfie  fe  fondant  que  fur  les  Armes  & les  Ufurpations 
ils  fe  condamnent  eux- mêmes,  & rcconnoiflcnt  le  Droit  du  Roi,  comme  ils 
avôient  déjà  fait  en  effet  dans  leur  prétendu  Partage  : & afin  que  tqpt  le 
monde  le  reconnoiffe  généralement,  il  ne  faut  que  fçavoir  lire  ce  qu’on  a 
voulu  mettre  à la  fin,  c’eft-a-dire  F Extrait  du  Contrastée  Mariage  de  Louis 
• XIV.  8c  de  l’Infante  Marie  Therese,  ou  de  PÀSte  de  la  Renoncia- 
tion y qui  eft  la  Pièce  la  plus  décifivc  du  monde}  8c  comme  il  ne  s’agit  pas 
feulement  du  Droit  du  Roi , mais  encore  du  falut  de  la  Monarchie , qui  ell 
fur  le  point  d’être  précipitée  irrémédiablement  dans  un  abîme  de  malheurs } 
la  confcicnce  de  ceux  qui  font  en  état  de  contribuer  en  toute  forte  de  maniè- 
re, à redrerter  les  chofes,  en  demeure  chargée,  8c  ils  feront  rcfponfablcs  de- 
vant Dieu  8c  devant  les  hommes  des  maux  norribles  qu’ils  auront  caufez,  ou 
qu’ils  poUvoient  empêcher.  Car  ceux  qui  auroient  peut-être  pû  fe  flatter  au 
commencement  de  cette  Révolution  contre  toute  forte  de  raifons,  que  la 
Monarchie  demCurCroit  en  P.aix,  8c  qu’on  pourroit  recevoir  un  Prince  de 
Bourbon  Petit-Fils  du  Roi  Très-Chrêtien,  fans  recevoir  le  Joug  Delpotique 
de  la  Domination  Françoife,  auront  été  defabufez  de  ces  efperances  frivoles, . 

f>ar  l’évencment,  8c  par  les  entreprifes  des  François,  qui  les  gouvernent  déjà 
a Baguette  à la  main. 

Or  que  le  falut  de  la  Monarchie,  8c  de  la  Nation  Efpagnole  n’a  jamais  été 
dans  un  plus  grand  danger  depuis  l’Invafion  des  Sarralins,  c’cll  la  chofe  du 
monde  la  plus  vifible.  On  ne  peut  pourtant  fe  difpenlcr  d’en  toucher  quel- 
que chofe,  fans  s’étendre  dans  un  champ  fi  vafte,  pour  faire  voir  qu’on  doit 
. attendre  des  grands  malheurs  d’un  Roi  Bourbon,  8c  qu’on  n’a  rien  à crain- 
dre d’un  Roi  Autrichien.  Il  faut  confiderer  que  les  malheurs  qui  peuvent 
arriver  par  la  volonté  du  Roi  Bourbon,  ou  même  malgré  lui,  par  la  confê- 
quence  des  chofes,  par  fes  volontez  ou  les  defirs,  fondez,  ou  dans  fon  incli- 
nation ou  même  fur  fon  intérêt,  feront  fort  contraires  au  bien  de  l’Etat,  8c 
au  génie  des  Peuples.  Un  Roi  peut  avoir  des  inclinations  fcparées  de  fes  in- 
térêts, 8c  l’un  pourra  être  auffi  dangereux  que  l’autre.  Or  les  inclinations 
des  Bourbons  font  cxuinuës,  s’ils  chafTcnt  de  race>  du  moins  on  doit  préfu- 
mer d’eux  ce  qui  convient  aux  manières  de  leur  Nation.  Car  fi  même  ils 
ne  les  fuivoient  pas  entièrement,  ils  auroient  toûjours  du  panchant  à les  tolé- 
rer , pour  ne  pas  dire  à les  fàvorifer } l’intérêt  d’un  tel  Roi  ne  feroit-il  pas  de 
donner  fa  confiance  à ceux  de  fa  Nation  qu’il  confidereroit  comme  plus  affi- 
dez  8c  attachez  à fa  perfonne  8c  plus  propres  i le  fervir  dans  fes  defleins. 

Les  maniérés  des  François  font  ablolument  éloignées  des  manières  ou  coû- 
tumes  d’Efpagnc.  Il  j;  a eh  France  une  grande  liberté,  fur  tout  par  rapport 
au  Sexe,  8c  ilell  à Craindre  qu’ils  ne  l’intjoduifent  avec  eux  au  préjudice  des 
bonnes  mœurs.  Auffi  fcail-on  Ce  qui  a caufé  les  Vcfpres  Siciliennes,  mais 
on  ne  veut  point  s’arrêter *fur  une  matière  fi  odieufC}  il  y a d’ailleurs  une  op- 

Îofition  infinie  entre  les  uHiges  d’Efpagnc  8c  ceux  de  France,  8c  il  y a des 
-ivres  Faits  exprès  lur  Cefujet:  D’un  côté  on  eft  grave,  (èrieux,  8c  réglé: 
On  eft  pour  l’cxaéVe  obfêrvatiôh  des  Loîx  8c  dés  Coûtumes,  on  eft  bien  aifê 
de  s’y  conformer,  8C  l’on  vêtit  que  les  autres  s’y  conforment}  dans  ce  que 
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duic  des  Coutumes  qui  tiennent  lieu  de  Loix*  Dans  la  converlàtion  & le  

commerce  de  la- vie,  comme  on  ne  veut  point  incommoder  les  autres,' on 
n’en  veut  point  être  incommodé , & la  jeunefle  meme  tient  de  la  gravité  de 
la  Nation.  Mais  de  l’autre  côté,  c’dl-à  dire  du  côté  des  François  c’eft 
tout  le  contraire.  ' On  ne  Ce  donne  point  de  repos,  & on  n’en  laifle  point 
aux  autres  J le  grave  & le  lcrieux  paflent  pour  ridicules,  & la  réglé  ou  la  rai- 
fon  pour  pedantefoues I le  caprice  pour  quelque  chofe  de  galant,  & l’inégali- 
té dans  la  façon  d’agir  avec  les  gens  pour  une  adreflè;  on  fc  fourre  dans  les 
maifonsi  on  pourfuic  les  gens  jufques  chez  eux,  on  fait  des  querelles  mal  à. 
propos.  La  Jeunefle  fur  tout  fait  gloire  de  fa  folie,  & de  fes  defordres  qui 
vont  loin  aujourd’hui,  comme  fi  c’etoit  une  marque  dcbelcfprit}  elle  ne 
refoede  ni  le  Sexe,  ni  l’âge,  ni  le  mérite. 

Peut-ôn  s’imaginer  que  la  Cour  & les  Provinces  le  rempliflànt  de  telles 
gens,  qui  feront  même  dans  la  faveur  & dans  les  Emplois,  la  Nation  Efpa- 
gnole  s’en  puiflè  accommoder  (ans  fè  corrompre  enài  par  tant  de  mauvais 
exemples,  a Dieu  ne  plailê  que  cela  arrive  jamais.  On  dira  que  ce  font  des 
bagatelles,  mais  ce  n’eû  rien  moins  que  celaj  car  outre  que  la  pieté,  la  ver- 
tu, & la  raifon  vont  par  dcflùs  toutes  chofes,  la  douceur  de  la  vie  confifte 
en  bonne  partie  à’n’êire  point  incommodé  chez  loi  par  des  importuns  dange* 
reux>  il  cfl:  bien  plus  dur  Incomparablement  d’être  troublé,  mocqué,  af- 
fronte, Ôc  maltraité  dans  fon  domeftique,  dans’fa  perfonne,  dans  les  Cens, 

& de  traîner  une  vie  pleine  de  chagrin  caufée  par  les  mépris  & les  infolcnces 
de  ceux  avec  qui  on  a à vivre,  & qu’on  cfl:  obligé  de  fbuffrir  malgré  foi,  & 
même  de  craindrci  que  d’être  mis  fous  le  joug  d’un  Conquérant,  ou  d’être 
opprimé  par  un  Tyran  qui  ne  fc  prend  qu’au  general  ou  à la  boude. 

La  confideraiion  de  la  Religion  cncoro-nc  doit  pas  êpre  de  pou  d’impor- 
tance, for  tout  dans  un  Païs  Très-Catholique.  L’on  fçait  qu’en  France  o» 
n’efl  Catholique  qu’à  demi,  & plût  à Dieu,  qu’on  y fût  aflêz  Chrétien. 
L’Autorité  du  Pape  même  dans  les  matières  Eeelefiaftiques  n’y  cft  confiderée 
que  lors  qu’on  les  veut  flatter  pour  les  avoir  à fa  dévotion,  & pour  les  opprir 
mer  un*  jour  avec  les  autres.  On  a frit  mille  aflionts  à un  ♦ Saint  Pontife, 
parce  qu’il  étoit  Zélateur*  de  kjuftice,  & n’approuvoit  point  les  defleins  am- 
bitieux de  la  France.  On  attaquoit  ouvertement  alors  l’Autorité  du  Saint 
Siège , Sc  on  pcriécutoit  ceux  qui  la  foûtenoient  comme  des  Hérétiques» 

On  opprimoit  les  Libertez  des  Eglifcs  par  les  prétentions  mal  fondées  <de  la 
Régale,  contre  la  Doél;rine  exprefle  d’un  Conoilc.cén^l  de  Lion}  & des 
Eveques  exemplaires,  qui  n’étoient  point  cfolavos  ^ la  Cour  aU'  préjudice 
de  leur  confcicnce,  étoient  traitez  avec  la  dcmicrc  inhumanité.  De  plus,  il 
s’étoit  formé  depuis  lon^-tems  lun  grand  parti  dans  J’Eglift  de  France,  qui 
tendoit  à renverfer  entieren^t  l’Autorité  du  Pape,  & à réformer  plufieurs 
Dogmes  de  l’Eglifc  Catholique  Apoftolique  & Romaine  comme  des  abus. 

Ce  parti  triomphe  maintenant  parmi  le  Clergé  Séculier  de  France,  & on  en 
retioit  les  eflbu.  un  jour,  fi.  Dieu  petmettoit  que  k Maifon  de  Bourbon  oIk 

tâût 
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1704.  tînt  la  paifible  poflciîion  des  deux  Monarchies,  & que  par  conféquent  le  Pa-* 

— ■ pe  avec  Rome  fut  à fa  difcrction. 

L’ambition  de  la  France  auflî  a confervé  les  Mahometaris  en  Europe,  que 
l’Empereur  ctoit  fur  le  point  d’en  chalTer;  Qu’on  ne  dife  point  que  cette 
Couronne  apprehendoit  l’accroiflcment  de  la  puilTancc  de  la  Maifon  d’Autri- 
xrhe,  car  elle  n’avoit  qu’à  prendre  jpart  à la  dépouille  } La  Grèce  avec  la 
Thracc  ( pour  ne  rien  dire  de  l’Aftc  ) l’attcndoient  & lui  étoient  afTurées. 
Mais  elle  a mieux  aimé  fe  rôfervcr  pour  l’injuftc  Invaflon  de  la  Monarchie 
d’Efpagne  -,  & encore  maintenant  elle  fait  des  efforts  pour  pouffer  la  Porte 
Ottomanne  à attaquer  la  Chrétienté  tout  de  nouveau.  C’eft  cette  Couronne 
qui  par  fon  avidité  a caufé  une  horrible  effufion  de  fane  Chrétien  depuis  près 
de  trente  ans,  en  attaquant  toû.ours  les  autres}  6c  prefque  tous  les  maux  que 
l’Europe  a louffcrt  depuis  ce  tems-là , lui  doivent  être  imputez.  Ce  font  là 
les  mérités  que  la  Maifon  de  Bourbon  peut  alléguer  pour  remporter  un  au(fi 
grand  prix  que  celui  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  6c  pour  l’oter  à PEmpe- 
rcur  toujours  fiJélc  à fon  Dieu  8c  à fes  Alliez.  • 

Mais  le  pis  de  tout  cft,  que  l’Athéïfme  marche  déjà  en  France  tête  levée  t 
que  les  prétendus  cfprits  forts  y font  à la  mode,  ôc  que  la  pieté  y cil  tournée 
en  ridicule.  .Ce  venin  fe  répand  avec  l’cfprit  François,  6c  par  tout  où  ce 
génie  met  le  pied  6c  fe  rend  fupcricur,  il  le  porte  avec  luî.  Se  foûmettrc  à 
la  Domination  FTançoife,  cîcft  ouvrir  la  porte  à la  diffolution  8c  au  liberti- 
nage} aufli  peut-on  bien  être  affuré  que  la  pieté  ne  fauroit  régner  oùMa  julli- 
ce  cft  foulée  aux  pieds,  ainfi  que  la  France  l’a  fait  tant  de  fins,  8c  avec  tant 
de  hauteur;  8c  fi  l’clprit  infolent  des  François  des  qu’ils  font  les  maîtres 
doit  obliger  les  honnêtes  gens  à ne  les  point  laiffer  prendre  le  dclTus  dans  leur 
Païs}  leurs  fentimens  6c  leurs  aélions  impies  doivent  effraïer  les  gens  de  bien 
8c  les  bons  Prélats,  de  même  que  tous  ceux  du  Clergé  qui  ont  du  zelc  pour 
la  Maifon  de  Dieu.  Il  faut  avoir  affez  bonne  opinion  des  Princes  Bourbons 
pour  croire  que  les  maux  arrivent,  6c  arriveront  malgré  eux,  8c  qu’ils  nefa- 
vôriferont  point  le  dérèglement,  ni  l’impicté:  Mais  la  mauvailt:  coutume 
quand  les  cfprits  y ont  pris  goût,  ell  plus  forte  que  les  Ordonnâmes,  6c 
nous  le  voïons  maintenant  en  France  même,  où  Ibus  un  Roi  dévot  feverc 
8c  abfolu , le  defordre  6c  l’irréligion , font  allez  au  delà  de  tout  ce  qu’on  à 
jamais  vû  dans  le  Monde  Chrétien.  Dieu  veuille  qu’on  n’ait  point  befoin  de 
fe  prccautionncr  contre  ce  mal  François,  6c  que  la  grandeur  de  cette  Na- 
tion, qui  va  toujours  en  croiffant,  fi  on  ne  s’y  oppoîc,  ne  foit  un  nouveau 
fléau  contre  la  Religion.  L’Efpagne  s’en  reffentira,  les  Eglifes  fur  tout}  8c 
les  Efpagnols  en  feront  les  plus  coupables  s’ils  fe  foûmettent  à cette  dangereu- 
fe  Nation,  8c  la  mettent  par  là  eu  état  de  maîtrifer  le  relie  de  l’Europe. 

L’intérêt,  aufli  bien  que  l’inclination  du  Roi  Bourbon  8c  des  François 
fera  de  le  rendre abfolus  pour  pouvoir  exercer  un  Gouvernement  Defpotique! 

L’on  fçait  que  cette  foi  me  de  Gouvernement  ell  établie  en  France  j qu’elle 

y cft  exaltée  par  les  flatteurs,  8c  qu’un  Petit-Fils  d’un  Roi  de  France  ne 
fçauroit  manquer  d’être  imbu  de  ces  maximes.  On  y a réduit  à rien  les  H- 
bertez  des  Grands  6c  des  Peuples}  le  bon  plailir  du  Roi  tient  lieu  de  tout 
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les  Princes  du  Sang  Roîal  même  y font  fans  aucune  Autorité;  les  Grands  ne 
font  que  titulaires  & fe  ruinent  de  plus  en  plus,  pendant  que  des  perfonnes  de 
peu  de  conlideration  font  clevccs  pour  fervir  d’indrumens  à l’opprcflion  des 
autres.  Dans  les  Païs  à Etats,  on  n’ailcmble  les  Etats  que  pour  la  forme,  Sc 
ces  AITcmblées  ne  fervent  plus  qu’à  exécuter  les  ordres  de  la  Cour,  lâns  qu’on 
ait  egard  à leurs  griefs.  La  Noblcnccft  appauvrie  au  dernier  point,  vexée 
pu*  des  chicanes  & par  des  recherches,  obligée  de  fe  confumer  au  lcrvicc  du 
Roi  & de  facrifier  fon  bien  & fon  fang  à l'ambition  d’un  Conquérant,  pen* 
dant  qu’elle  ne  fe  nourrit  que  d’efperances  d’une  fortune  chimérique  & d’a- 
vanccmens  qui  ne  font  donnez  qu’à  un  très  petit  nombre.  Ceux  qui  font 
dans  les  Emplois  Civils  fie  fur  tout  dans  les  lucratifs,  s’etant  enrichis  aux  dé- 
pens du  commun,  parce  qu’on  leur  lâche  la  bride,  font  enfuitc  prdTcz  com- 
me des  éponges  par  les  revifions  de  leurs  Comptes  8c  de  leurs  ARaircs,  par  la 
vénalité  des  Offices,  par  la  création  des  nouvelles  Charges,  8c  par  des  gran- 
des fommes  qu’on  leur  demande,  fansaucun  fujet,  2c  qu’ils  font  obligez  de 
païer  pour  s’exempter  de  la  vexation.  Le  Peuple  eR  foulé  fans  mifcricorde 
8c  réduit  au  pain  8c  à l’eau  par  les  Tailles,  Taxes,  Impôts,  Capitations, 
Quartiers  d’Hiver  8c  pafliiges  des  Gens  de  Guerre;  par  des  Monopoles,  par 
des  changemens  de  Monnoïc  qui  enlèvent  tout  d’un  coup  à tout  le  monde 
une  bonne  partie  de  fon  bien,  8c  par  mille  autres  inventions:  8c  tout  cela 
n’eft  que  pour  fervir  à l’infatiabilité  aunt 


fi: 


que  pour  lervir  a riniaïuointe  a une  Cour  qui  ne  le  foucic  point  des  Su- 
jets qu’elle  a déjà,  8c  qui  ne  cherche  qu’à  augmenter  le  nombre  des  mifera- 
)les  en  étendant  fes  Etats.  Maintenant  tous  les  Peuples  de  la  Monirchie 
d’Efpagne  étant  fur  le  point  d’éprouver  le  même  fort;  les  véritables  Efpa- 
gnols  qui  aiment  leur  Patrie , 8c  l’honneur  de  leur  Nation  n’en  feront-ils 
point  émus? 

On  n’a  qu’à  fc  figurer  tout  ce  que  l’cfprit  remuant  8c  chicaneur  des  Fran- 
çois cfl  capable  d’entreprendre  en  Efpagne  pour  enrichir  le  Roi , 8c  pour  éle- 
ver fa  Puillànce  aux  dépens  des  Sujets.  La  France  fourmille  de  donneurs  d’a- 
vis 8c  de  Partifans  de  profeflion  aifomez  de  l’or  8c  de  l’argent  des  Indes  8c  des 
richeffes  d’Efpagne  qu’ils  dévorent  déjà  des  veux.  Le  Roi  fe  rendra  Maître 
du  Commerce  de  l’Amérique,  8c  difpofera  aps  Mines  du  Pérou  à fon  plaifir, 
en  y introduifânt  des  Entreprenneurs  François;  les.  particuliers  n’en  auront 
que  ce  qu’il  leur  faudra  laificr  pour  continuer  les  ouvrages  dont  il  n’cfl  pas  à 
propos  que  le  Prince  fe  charge.  En  Efpagne  on  verra  des  Fermiers  à la  mo- 
de de  France  8c  des  Gens  d’ Affaires  qui  focceront  jufqu’à  la  moelle  du  Peu- 
ple, pour  l’obliger  (diront-ils)  à être  plus  induflrieux  8c  à travailler  davan- 
tage; mais  il  ne  jouira  gucres  de  fon  travail,  donc  le  profit  ne  fera  que  pour 
la  Cour  8c  pour  les  Etrangers. 

Les  Gens  de  Juftice,  de  Police  8c  de  Finances  éprouveront  de  terribles 
réformes;  on  changera  les  uns,  on  retiendra  les  autres,  6c  on  leur  donnera 
des  Collègues  comme  on  le  trouvera  à propos  : 8c  cela  ne  fe  fera  gueres  fans 
Finances,  quand  même  on  n’introduiroit  pas  ouvertement  fi-tôt  la  vénalité 
■ des  Charges.  Il  y en  aura  beaucoup  qu’on  forcera  à fe  r^heter  pour 
s’exempter  des  vexations  8c  des  recherches  prétendues.  Généralement  on 
tm.IIL  L1  les 


1704.' 


Digiîized  by  Google 


i6g  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1704.  les  renverra  à l’ccolc  chez  les  François,  fous  prétexte  que  tout  eft  fi  bien  rc-  . 

— — glé  en  France»  mais  dans  le  fonds  afin  que  les  François  devenant  leurs  Pré- 
cepteurs, entrent  dans  le  fecret  de  toute  l’oeconomie  de  l’Efpagnc,  & fc 
fourrent  dans  toutes  fortes  d’Emplois.  S’ils  changent  quelque  chofe  en 
mieux,  ce  fera  non  pas  pour  le  bien  des  Peuples,  mais  pour  celui  du  Roi, 
dont  on  fait  que  le  Trefor  ou  le  Fifquc  refiemble  dans  l’Etat,  i la  ratte  dans 
le  corps  humain,  de  qui  la  grandeur  énorme  eil  la  diminution  des  autres 
membres  ou  vifeeres  : Outre  que  ces  cxceflives  richefles  toutes  prêtes  mettent 
les  Rois  en  état  de  méditer  des  Conquêtes,  5c  d’entreprendre  des  Guerres, 
qui  achèvent  de  miner  les  particuliers  & augmentent  les  deibrdres  8c  les  mi- 
Icres  du  Genre- Humain. 

Les  Grands  8c  les  Seigneurs  ne  feront  point  exempts  des  vexations»  au 
contraire  ceux , dont  la  PuHIânce  fera  tant  foit  peu  ombrage  feront  bicn-tôc  . 
mis  au  petit  pied  : on  les  envelopera  dans  les  recherches  du  Domaine  de  la 
Couronne  aliéné,  8c  on  les  obligera  d’y  renoncer  fous  plufieurs  prétextes: 

On  leur  donnera  des  Emplois  d’une  flateufe  dillinélion,  mais  qui  feront  fomp- 
tueux  8c  propres  à les  ruiner  : on  engagera  les  Gentilshomtnes  dans  le  luxe  & 
dans  les  Procès»  on  les  obligera  de  paroître  à la  Cour,  à l’Arriére-Ban  8c 
dans  les  Armées,  fous  peine  û’êtrC  meprifez  8c  même  mal-traitez.  Les  Em- 
plois lucratifs  8c  de  confiance  feront,  ou  pour  les  étrangers,  ou  pour  de  pe- 
tits compagnons  du  Païs,  fouples  8c  bons  à tout  faire  8c  à tout  fouffrir,  fans 
fe  foucier  de  l’honneur  8c  du  bien  de  la  Patrie.  Les  G.ens  d’Eglifc  ne  feront 
gueres  mieux  traitez,  "8c  l’exemple  de  la  France  leur  fervira  de  Loi.  Le  Roi 
affilié  de  celui  de  France  forcera  le  Pape  à tel  Concordat  qu’il  voudra»  la 
Cour  s’emp.ircra  de  la  Collation  prefque  de  tous  les  Bénéfices,  8c  donnera 
des  Penfions  là-deflus:  elle  introduira  la  Régale  dans  fa  rigueur»  les  Juges 
Séculiers  réformeront  les  Sentences  Ecclefialliques  fous  prétexte  d’abus  » on 
rognera  les  ailes  aux  Prélats  qu'on  croira  trop  riches  » 8c  on  demandera  tant 
de  dons  gratuits  coup  fur  coup , que  la  coridition  du  Clergé  ne  fera  point 
meilleure  que  celle  des  Laïques,  dont  ils  feront  obligez  d’aider  à ïupporter  la 
mifere. 

Pour  ce  qui  eft  des  Affaires  publiques,  il  peut  arriver  fort  aifément  que  le 
Duc  d’Anjou,  pour  être  appuié  par  fon  Grand- Pere,  ou  par  fon  Pere  fera 
obligé  de  facrifier  à la  France,  ou  aux  intérêts  des  Bourbons  une  partie  des 
Etats,  ou  des  Droits  de  la  Monarchie. 

On  fit  fonner  bien  haut  dans  ce  parti , la  difpofiiion  du  prétendu  Tcfta- 
ment  attribué  au  feu  Roi,  qui  défend  de  faire  dans  la  Monarchie  aucune  for- 
te d’aliénation  ou  de  féparation  » 8c  la  France  fit  connoître  qu’elle  ne  permet- 
troit  pas  le  démembrement  d’un  pouce  de  terre.  Mais  fes  intentions  8c  fes 
paroles  font  bien  differentes.  L’on  fçait  qu’elle  flatte  l’Elcfteur  de  Bavière 
de  reljpcrancc  des  Pais- Bas:  pendant  qu’elle  même  fe  met  en  pofleffion  de 
toutes  les  Fortereffes  de  ce  Pais,  auffi  bien  que  du  Milanois,  8c  fait  affez 
connoître  qu’elle  veut  être  rembourfée  de  fes  fraix.  Que  lavons  nous  fi  les 
François  ne  s’affureront  pas  de  la  Catalogne,  des  Châteaux  de  la  Ville  de  * 
Kaples,  8c  de  quelque  Port  en  Sicile,  pour  avoir  la  Monarchie  à leur  dif- 
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crction,  afin  que  le  Roi  Bourbon  foit  toûjours  fous  la  Tutelle  de  celui  de  1704. 

France,  comme  le  Duc  d’Anjou  l’eft  fous  celle  de  fon  Grand-Père } & ce  

jeune  Prince  qui  s’eftime  trop  heureux  de  regner  à Madrit,  plutôt  que  dan» 
le  Château  de  Meudon  qui  auroit  été  de  fon  appannage,  donne  les  mains  a 
tout  : Outre  qu’il  peut  cfperer  de  regner  lui-même  un  jour  en  France.  D ail- 
leurs il  paroit  fort  vrai-femblable  que  la  France  prendra  fes  mcfurcs  pour 
empêcher  un  jour  les  Efpagnols  de  changer  de  parti,  quand  ils  le  voudroicnt.  ^ 

Car  il  n’y  a point  d’apparence  qu’elle  veuille  fortifier  une  rivale  au  hazard 
d’en  être  incommodée  un  jour.  On  peut  juger  de  ce  que  cette  Couronne, 
ou  du  moins  un  Roi  François  peut  faire  Sc  fina  dans  la  fuite  des  tems  a loi- 
Cr  & quand  il  aura  les  bra»  libres  au  dedans  & au  dehors,  par  tout  ce  que 
les’  François  ont  déjà  fait  depuis  deux  ou  trois  ans  j quoi  qu’ils  aient  de 
grands  ennemi»  fur-  ïcs  bra»,  & qu’ils  foient  obligez  de  ménager  encore  un 
^u  les  Etpagnols.  11  fâut  avouer  qu’à  juger  de  l’avenir  par  cet  échantillon, 

& oue  fl  les  François  avancent  à proportion  de  ce  qu’ils  ont  déjà  fàit , ils  au- 
ront bien-tôt  l’Efpagne  dans  les  tbrs,  car  ils  font  déjà  prelque  maîtres  des 
Païs-Bas  & du  MiLmois , feules  Provinces  de  la  Monarchie  pourvues  de 
Quantité  de  Fortereffes,  Et  fur  le  moindre  foupçon  ils  tâcheront  de  deftf- 
mer  les  Efpagnols,  comme  ils  ont  ddarme  les  Troupes  du  Duc  de  Savoie. 

Ils  renvoient  maintenant  en  Efpagne  la  plupart  des  Elpagnols  & des  haliens 
oui  font  aux  Païs-Bas  avec  les  Seigneurs  Wallons  qui  leur  lontfufptas s ils 
prennent  des  mefures  pour  s’aflurer  toujours  de  Pampelune,  de  Barcelone  & 

Ses  Ports  de  la  Bifeaïe  pour  avoir  les  Cleft  de  l’Efpagne  en  leur  pouvoir 
Ils  travaillent  à introduire  les  François  dans  le  Mexique  & dans  le  Pérou  , & 
ils  ont  déjà  bien  commencé.  Il  s’en  eft  peu  fiillu  ou  ils  h aient  mène  la  Flot-  . 

te  d’ Argent  de  l’ Amérique  dans  quelque  Port  de  France,  & s lU  y ont  nian- 
qué  la  première  foi»,  ils  n’y  manqueront  point  la  fécondé,  fi  on  leur  en  don- 
ne encore  l’occafion.-  11»  s’alTurent  du  commerce  des  Negres  a l’excluGon 
des  autres  Nations,  ce  qui  met  les  Mines  du  Pérou  dans  leur  dépendance. 
D’ailleurs,  ils  mal-traitent  déjà  les  Sujets  d’Efpagne,  & kur  appremwnt  à 
obéir  à la  Françoife.  On  fe  mocque  de»  privilèges  des  Pais  & des  Villes: 

On  exige  l’argent  qu’on  juge  à propos,  & pour  toute  reponfc  aux  plaintes 

"nen  i:'»,».;  '"STrà.Ch,fticn.  cft  .uffi  ,bf.la  i M.- 
drit  ou’à  Paris  & il  gouverne  la  Monarchie  d’Efpagne  comme  la  France. 

Les  Maréchaux  de  Villeroi  & de  Boufleis  ont  commandé  fans  avoir  aucun 
éffard  au  Marquis  de  Bedmar  dans  les  Pais  ou  il  devoir  fan  e la  fondion  de 
Capitaine  & de  Gouverneur  General.  Le  Duc  de  Bourgogne  ctoit  muni  d une 
procuration  du  Duc  d’Anjou  fon  Frere  pour  y avoir  un  pouvoir  fans  rélcive. 
C’étoit  mettre  les  meilleures  Place»  ÿs  Provinces  de  1 Eipagne  dans  le  pou- 
voir de  l’Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  de  France;  Peut-on  en  uler 

plus  defpotiquement,  & d’une  manière  plus  contraire  aux  intérêts  des  Eipa- 

Enols»  Les  Miniftics  d’Efpagne  dans  le»  Cours  Etrangetés  fcmblent  être 
comme  à la  fuite  de  ceux  de  France,  ou  tout  au  plus  comme  des  fecondai- 
rcsi  la  Clef  du  Secret  & des  Affaires  ell  entre  les  mains  de»  François)  & des 
* L1  Z le 
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I joA.  le  commencement  de  cette  Révolution  Don  Quiros  l’éprouva  lors  qu’il  fe 
m.  trouva  en  Hollande  avec  le  Comte  d’Avaux.  Les  Efpagnols  font  obligez 
aulîi  de  céder  par  tout  aux  Miniftres  de  France,  6c  de  reconnoître  la  pref- 
féance  de  cette  Couronne,  ce  qu’ils  n’avoient  garde  de  faire  autrefois. 

La  Maifon  de  Bourbon  n’en  ufe  guercs  avec  moins  de  hauteur  en  Efpagnff 
^ même.  Les  François  vifitent  les  Ports  d’Efpagne,  6c  s’informent  des  Fonds 
6c  des  Revenus  de  la  Monarchie:  ün  a déjà  mis  au  niveau  les  Grands  d’Ef* 
pagne  avec  les  Ducs  6c  Pairs  de  France,  qui  pourtant  ne  fe  couvrent  devant 
leurs  Rois,  que  dans  certaines  rencontres.  Quand  quelque  Grand  en  a mur- 
muré on  l’a  envoïé  en  exil,  ou  mal- traité  autrement.  A peine  le  Duc  d’An- 
jou fut-il  en  état  de  fe  faire  obéir,  qu’on  chafTa  6c  mit  en  prifon  un  Eccle- 
fiaftique  de  diftinûion  fans  aucun  fujet  légitimé  6c  fans  aucune  forme  de  juf- 
tice.  On  s’eft  moqué  des  lors  de  la  Rcgence  établie  dans  le  prétendu  Tella- 
ment,  ôc  depuis  on  ell  allé  jufqu’à  donner  au  Cardinal  Porto-Carrero  un  Sur- 
veillant en  la  perfonne  du  Conate  d’Etrée.  ,Car  on  voit  bien,  que  fi  le  Car- 
dinal François  cil  rappcllé  maintenant  ce  n’cll  que  dans  l’intention  d’appaifer 
les  efprits  aigris. 

Le  Tellamcnc  prétendu  étam  le  fondement  des  démarches  des  Regens  8c 
de  la  France,  cette  Couronne  devoir  au  moins  faire  femblant  d’y  avoir  égard, 
fi  elle  vouloir  ménager  le  public.  Mais  on  y fit  d’abord  une  brèche  très 
grande,  6c  on  fe  foucia  fort  peu  des  volontez  8c  de  la  gloire  du  feu  Roi,  en 
^traitant  indignement  la  Reine  Douairière  fon  illullre  Epoufe,  nommée  Rc- 
*gentc  dans  ce  Tellament,  ce  qui  étoit  peut-être  la  feule  claufc  conforme  aux 
véritables  intentions  de  ce  Prince  ; 6c  avant  même  que  le  Duc  d’Anjou  fut 
arrivé  à Madrit,  on  la  dépofleda  de  la  Régence  6c  on  l’éloigna  de  la  Cour 
par  une  Lettre  des  plus  dures,  qui  lui  fut  écrite  au  nom  du  Duc , 6c  on 
n’eut  pas  le  moindre  égard  à l’option  que  ce  même  Tettamcnt  donnoit  à 
cette  grande  Princcflc. 

On  fe  réferva  même  exprefleraenr  les  moiens  d’anéantir  un  jour  toute  la 
force  de  ce  Tellament,  fur  le  point  de  la  Succefiîon , à l'égard  des  cas  qui 
pourroient  être  contraires  à l’intérêt  des  Bourbons  j par  les  ràcrvations  8c 
protellations  qu’on  reçût  de  la  pan  des  Ducs  d’Anjou  6c  d’Orléans:  Comme 
il  a déjà  été  remarque  ci-defius. 

Le  Duc  d’Anjou  avant  fon  départ  pour  l’Efpagnc  fit  un  Aéte,  où  il  réfer- 
va fon  regrés  à la  Couronne  de  France  en  cas  que  la  Ligne  Malculine  de  fon^ 
«né  vint  à manquer}  mais  il  n’y  fit  pas  la  moindre  mention  de  quitter  l’Ef- 
pagne  dans  le  cas,  rapporté  dans  le  Tellament  -,  quoi  que  ce  fut  le  lieu  d’en 
parler,.  6c  qu’on  le  dut  faire  pour  éviter  les  foupçons:  Donc  ne  le  faifant 
point,  on  marquoit,  qu’on  ne  fe  foucioit  guercs  ni  de  la  condition,  ni  du 
'Icllamcnt,  ni  même  des  jugemens^  que  les  Efpagnols  6c  les  autres  Peuples 
6c  les  Puifiances,  qui  ont  tant  d’intérêt  que  les  deux  Monarchies  ne  foient 
point  unies  en  pourront  faire. 

On  témoigna  encore  qu’on* ne  fe  met  point  en  peine  du  prétendu  Tclh- 
ment,.  qu’en  ce  qu’il  ell  utile,  en  recevant  la  protellation  du  Duc  d’Orléans 
oonCTC.  ce.  Tellamcnc  même,  qui  prétendoie  comme  Dcfcendanc  de  la  Reine 
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de  Fi-ance  Anne,  Sœur  aînée  de  Philippe  IV.  d’étrc  préféré  à la  pol- 
rerité  de  la  Sœur  cadette  Marie  Anne  Mère  de  l’Empereur,  8c  à celle  ■ 
de  Catherine  Soeur  de  Philippe  III.  dont  defcend  le  Duc  de  Sa- 
voie, nonobftant  la  Renonciation  de  ladite  Reine  Anne.  -Ce  qui  fait  voir 
que  les  Bourbons  prétendent  retenir  la  Monarchie  d’Efpagne  quand  même 
toute  la  Lignée  du  Dauphin  viendroit  à manquer.  Car,  fi  le  Roi  Tres- 
Chretien  avoir  fcricufcmcni  l’intention  de  (aire  obferver  le  Tcftament,  8c 
avoit  crû  au  moins  alors  qu’il  lui  croit  utile  d’avoir  des  égards  pour  les  Efpa- 
gnols , le  Duc  d’Orlcans  n’auroit  point  ofc  faire  publiquement  fa  protcua- 
tion,  'comme  l’on  fait  qu’il  n’en  a point  ofé  faire  contre  le  Traité  de  Parta- 
ge , ni  en  d’autres  rencontres. 

On  ne  doit  donc  point  douter  que  les  François,  s’ils  en  font  les  maîtres , 
n’aïent  le  dclTcin  de  retenir  la  Monarchie  d’Efpagne  dans  la  Maifon  de  Bour- 
bon contre  les  claufes  du  Tcftament  8c  au  préjudice  des  Subftitucz:  Qu’ils 
ne  manqueront  pas  d’unir  cette  Monarchie  à la  Couronne  de  Françe  fi  le  cas 
échet,  8c  de  réduire  rEfpagnc  en  Prôvincc}  Qu'un  Roi  Bourbon  ne  voudra 
pas  la  gouverner  moins  dcfpotiquemcnt  un  jour,  qu’il  le  fait  des  à prcicnt, 
ou  fon  Grand-Pcrc  pour  lui,  encore  qu’ils  aient  une  Révolution  à craindre, 
qu’ib  ne  craindront  plus  quand  ils  auront  pris  raejne;  Que  la  confiance,  les 
principaux  Emplois , ou  les  plus  lucratifs,  le  Commerce,  fur  tout  celui  de 
l’Amcrique,  le  Commandement  des  Troupes,  le^  plus  fortes  Places,  8c  les 
Clefs  de  l’Etat,  feront  pour  les  Francis,,  ou  pour  ceux  qui  feront  dépen- 
dans  d’eux  , 8c  dévoilez  à la  Cour  : Qu’on  gouvernera  fur  le  modcllc  de  la 
France  i Qii’on  abbaiflera  les  Grands  j qu’on  opprimera  les  Petits  fans  aucun 
égard  aux  Droits  8c  Privilèges»  8c  qu’on  appuvrira  les  uns  8c  les  autres  par 
une  infinité  d’impôts,  d’extorfions,  8c  de  vexations,  pour  mettre  le  Roi 
en  état  de  contribuer  beaucoup  à la  Monarchie  univerfolle  des  Bourbons. 
Enfin  qu’on  affrontera  les  Efpagnob  chez  eux,  8c  qu’on  les  infultera  meme 
dans  leur  domeftiquç , fuivant  les  maniérés  infolentes  8c  libertines  des  Fran- 
çois» 8c  qu’une  Nation  qui  avoit  pafle  pour  une  des  plusgenereufes,  8c  qui 
avoit  dominé  à tant  d’autres,  fera  le  joiiet  de  fon  Ennemie,  8c  l’opprobre 
de  toute  la  Terre»  d’autant  plus  qu’cfle.aura  été  la  caufe  des  malheurs  8c  de 
l’opprcffion  de  toutes  les  autres  en  fc.foûmettant  à la  France  la  première. 

il  y a des  gens  qui  difent  que  toutes^ ces  craintes  fc  léduil'cnt  à un  avenir 
incertain,  8t  qu’il  ne  faut  point  fe  tourmenter  réellement  fur  les  idées  d’une 
>poflîbilitc  future.  Mais  le  mal  en  bonne  partie  efl  déjà  prefent,  8c  fiir  le 
point  de  venir  à fa  maturité  8c  à fon  accomplifTcment  » on  cft  enchaîné  à 
demi,  8c  fi  on  ne  fe  réveille  au  plûtôt,  on  ne  fera  plus  en  état  d’être  affran- 
chi de  l’efclavage  , ni  par  fes  propres  forces , ni  par  celles  de.  fes^  amis. 
Mais  quand  tout  le  mal  ne  conufteroit  que  dans  l’avenir,  ne  fait-on  pas  que 
toute  » prudence  humaine  n’a  que  l’avenir  pour  objcL  Car  on  doit  pren- 
dre des  précautions,  s’il  cft  poffiblc,  contre  des  grands  maux  qui  peuvent 
arriver  facilement,  ou  plûtôt  qui  difficilement  n’arrircTont  pas  en  l'état  où; 
font  les  chofes. 

C’eft  juftement  cette  fatale  noncBalance  où  les  hommes  ne  font  que  trop. 

L1  portez,, 


1704. 
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1704.  portez,  en  s’attachant  au  prcfênt,  qui  a caufé  la  plûpart  des  mauvais  con- 

■ ' - feils,  dont  nous  voïons  des  funcftcs  fuites,  CTeft  ce  qui  a fait  naître  les  re- 

lâchcmens  des  uns,  qui  négligent  la  Patrie,  & ne  pcnlcnt  qu  a vivre  douce- 
ment le  refte  de  leurs  jours,  (quoi  qu’ils  fe  trompent  en  cela  môme,  les 
malheurs  n’étant  que  trop  prochains)  & la  corruption  des  autres,  qui  tâ- 
chent à profiter  du  prefent,  & de  contribuer  même  aux  maux  de  la  Patrie 
pour  en  tirer  de  l’avantage.  Ces  principes  font  indignes  des  gens  qui  font 
profeflîon  de  fagefle,  d’honneur  & de  probité  j & il  faut  avoir  renoncé  aux 
Icntimens  de  l’honnêteté  & de  la  confciencc  pour  les  foûtenir. 

Il  y a des  efprits  de  cette  trempe,  c’eft-à-dire  gagnez  par  les  Bour- 
bons ou  plongez  dans  une  mollefie  efièminée , qui  le  flattent  eux-mê- 
mes, ou  jettent  de  la  poudre  aux. yeux  des  autres,  en  tâchant  d’affoiblir 
les  plus-  grandes  & les  plus  Juftes  craintes,  lors  qu’ils  foûticnnenc  que  les 
deux  Branches  de  la  Maifon  de  Bourbon  pourront  aifément  fe  brouiller 
cnlcmble,  alors  ( difent-ils  ) les  Affaires  de  l’Europe  reviendroient  en  l’é- 
tat où  elles  étoient  avant  la  mort  du  feu  Roi  j Mais  outre  que  le  Duc 
d’Anjou , quand  il  voudroit , ne  pourroit  point  le  détacher  des  intérêts 
du  Roi  de  France,  qui  en  qualité  de  Curateur  de  Ton  Petit-Fils,  eft 
Monarque  commun  des  .deux  Monarchies , & prend  des  mefures  pour 
le  demeurer,  & pour  laiflcr  ces  avantages  fans  exemple  au  Dauphin , qui 
aura  encore  l’autorité  d’un  Pcrc , l’affedion  & le  rcfpcél:  du  Fils,  ôc  le  mô- 
me pouvoir  en  main  pour  fe  faire  obéir;  outre  cela,  dis-jc  , l’intérêt  véri- 
table des  deux  Branches  de  Bourbon  j eft,  de  - demeurer  unies.  Elles  feront 
plus  en  état  de  Vent r’aider  que  celles  de  la  Maifon  d’Autriche , à caufe  de  la 
contiguité  de  leurs  Etats.  ’ 'Le  Duc  d’Anjou  fous  fon  Grand -Pere  , ou  fous 
• fon  Pcrc, 'fera  le  Monarque  abfolu  de  toute  la  Monarchie , & fê  mettra  en 
•état  d’en  cmploïer  les  ^ndes  forces  aux  defleins  communs,  dont  la  France 
fera  toûjours  l’ame  & le  premier  mobile  ; 6c  le  Duc  de  Bourgogne  étant 
parvenu  â la  Couronne  de  France , les  mêmes  raifons  ne  laiiTeront  pas  de 
fubfiftcr  entre  les  deux  Frères.  Peut-on  croire  qu’ils  fe  voudront  borner 
•&  arrêter  dans  la  plus  vafte  & la  plus  belle  carrière  qu’on  ait  vû  ouverte 

• depuis  la  décadence  des  Romains?  Le  Monde  ell  aflez  .grand  pour  que  les 
deux  Rois  puiflent  fe  donner  les  mains,  6c  s’aider  à faire  des  Conquêtes  fans 

■ s’entrechoquer  & fe  nuire  ; il  faudroit  qu^ils  cuflentjperdu  la  raifon  pour  en 
uicr  autrement , 6c  pour  fe  brouiller.  Et  fi  le  falut  de  l’Efpagnc,  ou  mê- 
me de  toute  l’Europe  ne  dépend  que  d’une  fi  grande  bcvûc  des  Bourbons  , 
il  ne  fauroit  être  plus  mal  affermi. 

• On  ne  peut  donc  • point  compter  là*deflus,  fans  s’aveugler  volontairement, 
6c  il  eft  clair  comme -le  jour,  que  fi  rEfpagne  demeure  au  Duc  d’Anjou 
elle  fera  à la  difcrctiôn  des  Bourbous.  Car  quelles  forces  aura-t-on  à leur  op- 
pofer  , quand  ils  y feront  affermis  ? Les  efforts  inutiles  qu’on  fera' pour  Ce 
délivrer  ne  ferviront  qu’à  rendre  tes  chaines  plus  pefantes.  11  y a des  Gran- 

■ des  Puiffances  armées  maintenant  pour  tirer  l’Efpagnc  du  danger  évident  où 
elle  e II , de  tomber  dans  l’cfclavage.  L’Empereur,  l’Empire,  l’Angleterre 
6c  la  Hollande  lui  envoient  fon" Roi  légitimé  ; le  Portugal  le  reçoit  6c  l’af- 

-•  ■ fille 
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fifte  de  toutes  (es  forces.  Quelques  Puiflânccs  d’Italie  commencent  i fc  dé-  1704. 
clarcr,  & un  peu  de  fucccs  fera  (uivre  ceux  qui  ne  balancent  que  par  craih-  ' ^ 
tej  û les  Efpagnols  s’y  joignent  eux-mêmes  raflàire  eft  faite.  N^is  il  faut' 
profiter  des  conjonâures  favorables  , en  (è  déclarant  maintenant  ou  jamais. 

Car  G nous  laifTons  pafler  ce  fatal  moment,  tout  cil  perdu,  autant  que  l’ef- 
prit  humain  eft  capable  d’en  Juger. 

La  grande  Alliance,  G les  ebofes  trainent,  ne  (âuroit  fubGfter  long-tems^ 
les  Bourbons  demeurant  les  maîtres  de  la  Monarchie  d’Eipagne  , feront  ca- 

Eblcs  de  caufer  en  Angleterre  & en  Ecofle  les  plus  tragiques  révolutions. 

i Hollande  ne  fauroit  continuer  à fournir  aux  fraix  immcnlcs  d’une  longue 
Guerre,  & ne  voudra  pas  fe  ruiner  fans  efperancc  de  fruit.  Il  fera  impo(liî)le 
à l’Empereur  de  foûtenir  le  6ix  de  la  même  Guerre,  on  lâchera  les  Rebel- 
les & les  Turcs  fur  lui,  & on  l’incommodera  dans  l’Empire  même  , qui  fe- 
ra fort  près  de  (à  defolation.  AinG  nous  fommes  à la  veille  d’un  rcnvcifc- 
ment  general,  & la  Monarchie  univerfelle  des  Bourbons  ne  fauroit  être  ar- 
rêtée que  par  un  coup  extraordinaire  do  Ciel}  mais- de  faire  fon  compte  là- 
defllis  , c’eft  tenter  Dieu , & c’eft  fer  tromper  foi  - même.  Cependant 
ces  grands  changemens  ne  fauroient  arriver  que  par  un  deluge  de  fang  , 

& par  les  miferes  horribles  des  Peuples,  tant  du  côté  des  conque- 
rans  que  de  ceux  qui  reGftent  > l’Efpagne  aura  Gi  part  de  ces  grands 
maux,  & fon  efclavage  fera  la  planche  « (ervira  de  modelle  à l’opprel^ 

Gon  des  autres. 

Mais  en  recevant  le  légitimé  Roi,  ces  craintes  ccGcnt.  Les  Princes  de  là 
Maifon.  d’Autriche  gouvernent  doucement  , & fuivant  les  Loix  } & quand 
ils  vou'droieni  opprimer  la  liberté  & les  Privilèges  des  Peuples,  ils  ne  feroient 
pas  en  état  de  le  faire,  n'aïant  point  de  (ëcours  à efperer  de  la  branche  d’Al- 
lemagne, qui  eft  éloignée,  & aïant  la  France  à craindre  près  d’eux.  Ain(i 
l’Efpagne  et  l’Europe  demeureront  dans  leur  premier  état ,'  il  ify  aura  ppiqt 
d’autre  mal  que  la  ncccffitc  de  chaGcr  les  François  des  portes  qu’ils  ont  occu- 
pez , fous  prétexte  de  nous  affirter.  Comme  nous  avons  prdque  toute  l’Eu- 
rope de  nôtre  côté , qui  y eft  intereflee  autant  que  nous , on  eft  aduré  du 
fucccs  avec  l’alGftancc  de  Dieu  protcôkeur  delà  jurticeôt  vangeur  des  mau- 
vaifes  aéHons.  • . • • , 

Pour  conclure,  Ggurons  nous  l’Efpagnc  & les  Provinces  de  (à'domiaitjon 
fous  le  joug  des  FVançois,  les  mesurs  corrompues,  la  Religion. & ia. pieté  mc- 
prifées,  les  honnêtes  gens  infuhez  j les  Pcimles  réduits  à la  bc(acc}lcs  Grands 
cas  & rempans  > les  étrangers  maîtres  des  Forces  & des  richelTcs  du  Païs } Le 
Roi  gouvernant  à l’Ottomane}  fes  Favoris,  Officiers, Soldats  St  autres  Mini- 
ftres  de  fon  pouvoir,  exerçant  à la  rigueur  ce  que  &mucl  prcdifoit  ^u  Peu- 
ple d’Ifraël,  déshonorant  les  familles',  s’emparant  de  ce  qu’ils  trouvent  à'icur 
gré,  & né  répondant  aux  plaintes  que  par  des  moqueries  ou  des  nouveaux  af- 
fronts: fans  qu’il  y ait  aucun  cfpoir  de  délivrance,  puifquc  les  François  ne 
manqueront  pas  &ns  doute  de  (c  precautionner  contre  des  Vefprcs  lêmblables 
à celles  de  Sicile,  & que  le  refte  de  l’Europe  fera  en  bonne  partie  dans  la  mê- 
me opprelûon  & hors  d’état  de  pouvoir  donner  du  fccours  à ceux  qui  feront 
‘ oppri- 
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1704.  opprimez.  Outre  que  les  autres  Nations  haïront  & mépriferont  celle *au’el- 
- les  cjnCdercront  avoir  etc  la  caufe  des  malheurs  commum  par  fon  imprSdm- 
cc,  & par  fon  peu  de  courage,  lorfqu'on  la  verra  appUucK  des  mSbk, 
afF^ez , qui  auparavant  venoient  travailler  & chercher  du  pain  chez  elle 
Ceux  que  les  images  de  ces  malheurs  horribles  & inévitables  ne  touchent 
point , font  dignes  de  maux  encore  plus  grands,  & ne  méritent  point  de  poü 
ter  le  glorieux  nom  d Efpagnols.  i uc  por 

^“Toledes.  lesPizaresi  & tous  les  autres 
anciens  Efpagno  s fondateu™  d'une  grande  Monarchie,  dominateur,  efe  u" 

de  Nations,  s ils  revenoient  au  monde  , avoueroiimt  ! ils  pmir  être  de  cîr 

*'*  EnSemis  par  une  i" 

digne  lachetc,  puifqu’ils  font  en  état  de  s’en  garantir,  & que  l’Europe  lém 
tend  les  bras?  Mais  il  fout  croire  qu’il  y en  au^  bien  Jeu  Tce  3c  & 
que  ceux  la  mêmes  qui  ont  reçu  un  Prince  François  , voïant  combien  on  lo 
a trompez,  lcront  des  plus ardens,  pour  reparer  la  6utc  qu’iU  ont  fititei  qui 
la  Çonfcience,  le  devoir,  Phonneur  le  falut  de  la  Patrie  X le  bonheu^o3  k 
mÿheur  de  chacun  en  paruculier  feront  des  impreffions  vives  fur  un  Peupk 
qtfon  n a pas aceufeautreftm  d’avoir  le  coeur  bas,  & que  toute  cetm 
nereufe  Nation  , rendant  juftice  à fon  légitimé  Roi,  Ôc  à elle-même 

W vSc“ 

ï. 

Extrait  du  ContraEi  de  Mariage  de  Louïs  XIV.  Roi  Très-Chré- 
tten  , (ë  de  Marie-Therese  Infante  d'Efbazne  . dont  les 
faroUsfoHt  refitées  dans  l'AEie  de  la  RenonciatiÂ. 

Que  d’autaiu  que  kurs  Majeftez  Très-Chrétienne  & Catholique  font  ve- 
nues  & v*^cnt  à faire  ce  Mariage, 'afin  de  tant  plus  perpétuer  & afiii- 
r^par  ce  "««d  & hen  la  Paix  pubüque  de  la  Chrétienté, & entre  IcursMa- 

en  contemplation 

aufli  des  juf^  & légitimés  caufes  , qui  montrent  & perfuadent  l'égalité  ôc 
convenance  (kdit  Manage.par  le  moien  duquel,  Sc  moienant  la  faveur  & gr^ 
ce  de  Dieu  chacun  en  peut  dpercr  de  très-heureux  fuccès;  & au  urand  Ki^n 
& augmentation  de  U ^oi  fickeligion  Chrétienne,  aSafbcne^fileco^^^ 
mun  Scs  Roiai^es,  Sujets  & Vafi^x  des  deux  Couronnes,  comme  auffipolr 
ce  qui  touche  8c  importe  au  bien  de  la  chofe  publique  8c  confervation  defiites 
Couronnes:  qu  étant  fi  grandes  8c  pmfTantes,  elUs  m puijfem  être  réunies  en 
une  feule,  8c  que  dès  à prfent  on  prévienne  les  occafions  d'une  pureUU  jonétion- 
donques  attendu  la  qualité  des  fufditcs  8c  autres  jiifies  raifons  ^ 8c  nÔL 
tamment  crile  de  fc  doit  conferver  : Lûrs  Majeftez  Ïcot- 

dent  Narrèrent  par  Contrat  &Paûe,  Convention,  8c  entre  Elles  qî?  for- 
ma,  8C  aura  lieu,  force  (st  vigueur  de  Loi  ferme  & fiable  à tout  jamais  en 
Aveur  de  leurs  Roiaumes,  8c  de  toute  la  chofe  publique  d’iceux-  que  la  Se> 
reniffime  Infante  d’Efpagne  Dame  Marie  Therese,  8c  ks  eSaos  pr^ 

crées 
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crées  d'Ëlle,  foicnt  Toâks  ou  femtUes , 8c  leurs  dcfccndans  premiers  ou  fé- 
conds, trois  ou  quatre , nez  ci-après , en  quelque  degré  qu'ils  fc  puiHcnt 
trouver,  voire  à tout  jamais,  ne  puilTcni  fucceder  ni  lüccedent  es  Roïau- 
oics,.  Etats,  Seigneuries  8c  Dominations,  qui  appartiendront  à Sa  Majeff^ 
Catholique,  8c  qui  font  compris  au- dcflbus  des  Titres  8c  Qualitcz  mention- 
nées en  cette  prefcnte  capitulation, *ni  en  aucun  de  fes  autres  Roïaumes  , 
Etats,  Seigneuries,  Provinces,  1 des  adjacentes,  Ficf^  Capitaineries,  ni  es 
Frontières,  que  Sa  Majefté  Catholique  polTede  de  pefent,  ou  qui  lui  appar- 
tiennent, ou  pourront  appartenir  tant  dedans  que  dehors  le  Roïaume  d’Ef- 
paghe,  8c  qu’à  l’avenir  Saditc  Majedé  Catholique  ou  fes  SucccHcurs  auront, 
polTedcront,  8c  leur  appartiendront}*  ni  en  tous  ceux  qui  font  compris  en 
iceux  ou  dépendans  d’iceux,  ni  même  en  tous  ceux  que  par  ci-après,  en 
quelque  tems  que  ce  foit,  elle  pourroit  acquérir  ou  accroître  8c  ajouter 
aux  iufdits  (îens  Roïaumes,  Etats  8c  Dominations,  ou  qu’Ëllc  pourroit  reti- 
rer ou  qui  lui  pourroient  échoir  par  de^Iution  , ou  par  quelques  autres 
titres,  oroits  ou  railbn  que  ce  puiile  êtrc}  encore  que  ce  fût  durant  la  vie 
de  la  Screnidîme  Infante  Dame  Marie  Therese,  ou  après  fa  mort,  en 
celle  de  qui  que  ce  foit  de  fes' defeendans  , premiers,  féconds,  troiliémes 
nez  ou  ultérieurs } que  le  cas  ou  les  cas,  par  Icfqucls  ou  de  Droit,  ou  par 
les  Loix  ou  Coutumes  defdits  Roïaumes , Etats  & Dominations , (bit  par 
difpofitions  de  Titres,  par  Icfquels  ils  puident  fucceder  ou  prétendre  pou- 
voir fucceder  auxdits  Roïaumes , Etats  ou  Dominations , leur  dût  donner 
la  SuccelEon.  En  tous  lefqucis  fufdits  cas  dès  à prefent  ladite  D^me  Ma- 
rie Therese  Infante,  dit  8c  déclare  être  8c  demeurer  bien  8c  dûé- 
nient  exclule , enfemble  tous  (es  enfâns  8c  defeendans  mâles  ou  femelles , 
encore  qu'ils  voulurent  ou  pujfent  dire  8c  prétendre  qu'en  leurs  perfinnes  ne  cou^ 
rent  ni  ne  Je  peuvent,  £îf  doivent  cenftderer  lefdites  rai  fous  de  la  chofe  publi- 
que, ni  autres  auxquelles  ladite  cxcludon  fe  pourroit  fonder;  ou  qifils  vou- 
ludcnt  alltmer  (ce  qu’à  Dieu  ne  plaifê)  que  la  Succedion  du  Roi  Catholi- 
que ou  de  les  Serenidîmes  Princes  ou  Infantes  8c  d’abondant  des  mâles  qu’il  a 
& pourra  avoir  pour  les  légitimés  Succedêurs  eût  manqué  8c  défailli  : parce 
que  comme  il  a été  dit,  en  aucun  cas  ni  en  aucun  tems,  ni  en  quelque  maniéré 
qui  peut  avenir , ni  Elle,  ni  eux,  (es  hoirs  8c  fes  defeendans,  n’ont  ^ fucceder 
ni  prétendre  pouvoir  fucceder  nonobllant,  8cc. 


I L y eut  beaucoup  de  gens  arrêtez  en  Efpagne,  pour  en  avoir  reçu. 

Ce  Roi,  non  content  de  cela,  )ugea  à propos  de  publier  audi  une  Décla- 
ration, telle  que  voici. 

C H A R L E S R. 


D’Autant  que  par  la  mervcillcufe  bonté  8c  mifcricorde  de  Dieu  nous 
fommes  arrivez  heureufement  en  Portugal,  après  un  fâcheux  8c  dan- 
gereux voïage,  que  nous  avons  pourtant  entrepris  avec  toute  la  joie  ima- 
Tom.  HL  Mm  „ ginable. 
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• 1.704.  „ ginablc,  aïant  mieux  aimé  expofer  nôtre  Perfortne  Roïalc  à quantité  de 

— „ dangers  eminens , que  de  permettre  que  nos  bien  aimez  Sujets  d’Efpacne 

„ reftafTcnt  plus  long-tems  (ous  le  joug  d’un  injufte  efclavogc  & tirannic, 
„ dans  laquelle  ils  font  làalheureufcment  enveloppez  par  l'introduélion  vio- 
„ lente  & l’ufurpation  du  Due  d’Anjou,  du  Roi  de  France  Se  de  fes  Adhé- 
„ rens:  A ces  Caufes,  étant  venu  ici  par  bienveillance  pour  nos  bien  aimez 
„ Sujets,  & par  une.compaHïon  Roïalc  de  leur»  fouffranccs  Se  de  leur  op- 
prcflîon,  nous  avons  abfolument  rclblu  non  feulement  de  recouvrer  nos 
„ juftes  Droits  fur  Ja  Couronne  d’Elpagnc,  à laquelle  les  Loix  de  Dieu  Se 
„ de  la  Nature  nous  donnent  un  jufte  titre,  mais  aulD  pour  fournir  à nos 
„ Sujets  l’occafion  pendant  qu’il  en  cft  tems,  de  rentrer  dans  leur  devoir  Se 
„ dans  la  fidelité,  Se  de  s’aflFranebir  de  cette  (ervitude  Se  de  ce  joug  infup- 
„ portable  dont  on  les  a injuftement  chargé.  Nous  ne  doutons  pas,  vû  la 
„ jufiiee  de  nôtre  Gaule , que  par  la  bencdiâion  de  Dieu  fur  nos  efforts  Se 
„ fur  nos  Forces  jointes  à celles  dtf  nos  chers  Alliez,  nous  ne  foïons  dans  peu 
„ rétablis  dans  no»  juftes  Droits  Se  nos  Peuples  dans  leur  légitimé  Liberté 
„ Prérogatives  Se  ancien  bonheur.  Nous  ferons  état  que  la  plupart  de  ne» 
„ Sujets  contribueront  de  tout  leur  cœur  Se  de  toutes  leurs  Forces  pour  pro- 
yy  curer  leur  délivrance,  en  détrônant  la  Tirannie  Se  l’üfurpation.  ^ 

,,  Et  pour  encourager  nos  bien  aimez  Sujets  à executer  une  fi  légitime 
„ entreprife,  puis  qu’on  les  a cmpéché  jufquci  à cette  heure  de  fe  joindre  à 
„ nos  Forces,  nous  déclarons  folcmncllcment  fur  nôtre  parole  Roïalc  que 
„ tous  ceux  de  nos  Sujets  qui  ont  été  contraints  de  prendre  lèrvicc  contre 
y,  nous  chez  les  Ennemis,  lôit  de  gré  ou  de  force,  jouiront  de  nôtre  par- 
„ don  Roïal,  s’ils  fc  rendent  à nous  dans  le  terme  de  îo.  jours,  après  que 
„ nos  Forces  fe  feront  aprochées  des  Frontières  d’Efpagnc.  Outre  cela  ils 
* „ rrtrevront  aulfi  d«  marques  de  nôtre  faveur  Roïalc,  félon  leur  rang,  leurs 
„ degrôz,  & le  mérite  de  devoir  fie  de  fidelité  envers  leur  légitime  Souve- 
„ rain.  Au  contraire  c’eft  nôtre  volonté  Roïale  & nôtre  bon  plailîr,  que  fi 
» quelqu’un  de  nos  Sujets  après  fc  terme  de  }0.  jours  cft  trouvé  en  armes 
„ contre  nous,  contre  fon  devoir  fie  fon  obéïffancc,  «u  mépris  de  nôtre  Dé- 
„ datation  Roïalc , fie  qu’il  perfifte  dans  fk  Rébellion  au  fcrvicc  des  Wlurpa- 
t yy  tcurs  François,  de  leurs  Confédérez  ou  Adhérons  au  préjudice  de  nôtre 
,,  légitime  Monarchie,  que  telles  perfonnes  méprifant  nôtre  bénigne  Dccla- 
if  ration,  foient  traitez  comme  Enncmis.de  leur  Patrie,  & comme  indignes 
„ de  la  moindre  de  nos  faveurs  Roïalcs.  Quant  à nos  autres  fidèles  Se  bien 
„ aimez  Sujets,  qui  n’ont  poifit  pris  les  armes  contre  nous,  ils  pourront 
„ refter  dans  leur»  maifons  fans  craindre  d’étiè  molcftez  par  nos  Troupes  foit 
„ en  leur  perfonne , foit  en  leurs  effets.  Et  afin  que  perfonne  de  nos  Soldats 
yj  ne  puillc  prétendre  ignorance  du  tas , nous  voulons  que  tous  nos  Génc- 
„ taux,  Commandans,  Officiers  8c  autres  dans  leur  Département , prennent 
„ garde  qu’il  ne  fe  faffe  aucune  violence  aux  Eglifes,  Cloitrcs,  Maiibns  Rc- 
„ ligieufes,  ou  à qui  que  ce  foit  de  no»  Sujets  dans  les  IVfarchcs  ou  Contre- 
„ marches. 

„ Et  fi  quelque  OflScicr  00  Soldat  contre  nôtre  volonté  Roïale  s’ingeroit 
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„ de  molçftcr  ou  de  troubler  en  quelque  façon  nos  Sujets  tranquilles  & fidé-  1704. 
„ les,  foit  en  leurs  Cloitres,  Maifons  Rcligieufcs , Pcrfonncs,  Hi«ns,  Ter-  — - 
„ rcs  & Bétail,  fur  les  plaintes  qui  en  feront  portées  à nos  Généraux,  les 
„ Tranfgrcflcurs  encourront  non  feulement  ftàtre  difgracc,  mais  feront  aufli 
,,  punis  avec  la  dernic’rc  rigueur.  * 

„ Donné  en  nôtre  Cour  à Lisbonne  le  3.  Mars  t704.  la  première  année" 

„ de  nôtre  Régne.  ' ' • 

L E Roi  de  Portugal  avoit  déjà  publié  un  Manifelle  en  Latin pour  jufti- 
fier  là  Prife  d’ Armes  çontre  le  Roi  Philippe  } d'ailleurs , pour  (aire  re- 
couvrer à la  Nation  Efpagnole  fa  Liberté,  oprimée  par  la  France.  On  peut 
• voir  toutes  les  Raifons  dans  le  Manifeite  même  que  voici. . 
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jum^  ac  Principjim  virorum  confiîia^  faBaqut  m»  foVum  fuapte  naturà  y 
tntrinfichs  relia  tjfe  debent^  fed  etiam  oportety  ut  in  cæteros  homines  atqut 
ipfum  etiam  vulgus  probentur.  Nam  cùm  «,  penes  quos  fumma  eft  rer««,  in 
tenais  inftar  quoddam  Dei  Optimi  Maximi  babeantuvy  non  bumanam  tantum  y 
fed  etiam  Divinam  naturam , cujus  fpeciem  référant , maculare  videntur.  quo- 
ties  incoepta  fua  bominum  opinione  ad  refïi  ndi'mam  non  dirigunt,  iUa  preefertim  y 
quee  non  modi  ad  fuoSy  verkm  ad  alimigenaSy  atque  etiam  univerfum  propi  genus 
bumannm  pertinent.  Si  quid privati  bomines  pteunty  leve  damnumy  parque  ip~ 
' Mm  1 forum 
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forum  viribus  ac  poteftati  j neque  txempli  pravitas , ac  turpitùdo  latè  manat\ 
quod  eorim^fama,  qui  deiiqugre,  exiguh  finibus  circunfcribatur.  Contra  verô 
Regum  exempta , ut  qui  longé  latèque  aut  i'mperio , aut  fama  nominis  fui  terras 
comptent  y.  latiffimé  patent  y p\fi  re&a  fwty  fatutaria  y gentes  bumanas  gra- 

viffmo  incommedo  afficiünt.  ^are  cum  pofi  'everfum  Rornanum  Imperium  y cu~ 
jus  cafum  haud  inmerith  fupra  miltefmum  répétas  annum , nibil  in  Europa  ac 
pene.  dixerim  in  univerfo  terrarum  Orbe  majus  mortatibus  acciderify  quàm  ea 
quam  pra  manibus  bâbemuSy  de  fuccejjione  Ht fpanicâ  concert atio y patent iJJîmoqu\ 
Lujitania  Régi  vifum  fuerit  confitia  fuay  operamque  in  eam  rem  conferrey  ut 
conjun&is  animis  •oiribufque  cum  Cæfare y* Reginâ  Magna  Britanniay  Çÿ  Bctgio 
FœderatOy  Régis  Cbriftianifftmi  Nepos  Jecundo  foco  ex  Detfino  genitus  Hifpania 
Jmperio  ‘expeilatur  y 13  SereniJJîmus  Princep  G a R o l u s Archidux  Auftria  in 
ittud  fotium  evebatur\  confuitum  fore  duxtmus  brevi  ob  ocutos  ponere  cun&is  mor-  * 
tatibus  quàm  jujîii  de  caufts  PotentiJJimuSy  ac  fapieniifftmus  Rex  boc  confitium 
ceperity  6?  q»àm  faiutare  y ac  frugi fer um  futurum  fit  univerfisy  fi  Deus  Opti- 
mus  Maximus , omnis  juftitia  aubïor  (3  origo  , pout  confidere  jus  fafque 
eftyjufits  Potentiffimi  Regis  y Fœderatorumque  ejus  confitiiSy  (3  armis  adfpira^ 
verit, 

Jam  prmum  omnium  fatis  confiât  non  mutth  ante  Rifvîcenfem  pacificationerh 
. C A R O L U M bujus  nominis  Secundum  Hifpania  Regem , qui  ab  ipfis  natatibus 
per  quam  tenui  fuerat  vaîetudine  y in  morbum  incidiffe  y quo  confliSlatus  per  trium 
annortim  fpatium  y,vitam  potiùs  traxity  quàm  vixit.  Interea  , dum  Rex  ipfe 
agroiat  non  femel  adito  extremo  vita  pericuto  y Britanniy  Betgaque  Fœderati 
ut  pote  qui  animadverterent  G ait  os  avidifjimé  affedîos  de  tôt  a Catholici  Regis  ba- 
reditatey  quam  fi.  occupafj'ent  y res  fuas  caterarumque  gentium  in  maximum  difcri^ 
men  adduciy  né  addito  opuientijfimo  repto  tongè  iatéque  patente  univerfam  Euro- 
pam  avidiffimi  homines  impotenti  dominatu  pemerent  > commodiffimum  fore  exi- 
fiimarunt  viam  inire  y quâ  t3  commuai  difcrimini  caveretury  (3  tranquiiiitati, 
Jgitur  babitis  ea  de  re  cum  Gattia  Adminifiris  colioquiis  y inter  utramque  partent 
conuenity  ut  mort  uo  fine  tiberis  Catbotico  ~Rege  C a ro  lo,  concitianda  ^ fiabi- 
Ihnda  Pacis  caufà  tôt  a ea.  bar  éditas  duas  in  partes  divideretur  y quarum  altérant 
Delfinus  baberety  alteram  Archidux  Carolus  Imperatoris  filius  fecundo  loca 
genitus.  Delfino  attributa  funt  qua  Hifpani  in  Italia  tenent  unà  cum  ipfa  Sici- 
lia  y 13  regione  Guipufcoa  in  extremis  Hifpania  finibus  Aquitania  finitimâ',  reli- 
qua  Hifpania  y prout  eam  poffidebat  ipfe  Catbolicus  Rex  fitmul  cum  America  Pro- 
vinciis  Hifpano  parentibus  Arcbiduci  data.  lia  vifum  commodiffmé  tota  de  re 
tranfigi  poffe.  Nec  recufavit  eam  conditionem  Cbrifiianijfimus  Rex  % fœdereque 
inito  Ma  de  re  Uranfaflum^  efi.  Senfit  Rex  Catbolicus  id  agi  y graviter  que  tulit 
res  fuas  fi  vivo  quafi  farhilia  ereifeunda  judicio  dividi  y quod  etiam  in  privât is 
hominibus  jura  gentium  y.  ^ civilia  vêtant  y i3  execrantury  neque  Imper at or  ut 
qui  univerfam  harediiatem  gentilitio  jure  pafîifque  ad  fe  traberet , conditionem 
acetpere  voluit.  Intérim  Rex  Cbriflianiffimus  Potentiffimum  Lufitania  Re’'>em 
ad  eam  focietatem  per  Légat  um  fuum  Rouilla  um  invitavit  j qui  multïs  ver  bis 
ofiendit  Gallos  pacis  ftudio  addubîos  non  dupiiare  magnam  partem  Hifpanica  ba- 
xedùaliSy^eamque  potijfimam  à fi  dimitterei  ita  formidinem  tolU  duorum  Impe- 
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rioriim  inttr  fe  conjungendorumy  quodhauddubièformido!ofumjtretc:eterisEu' 
ropæ  Regaij,  Lufitams  fraftriimf  citm  Gallia  cum  Hifpatffà,conjun3a  <omincrr 
ti  'Ttrrarum  fpatio  haud  vanum  finitimo  régna  timorem  injicere  debtret  \ td  pro- 
vifum  Cbriftiamjftmo  Régi,  ablatamque  qualemcumque  fufptüx  magmtudinii  um- 
bram,  qnæ  tmïcum,  ac  fcederatum  Regem  follicitare  pojfet  \ cftbrbqttt  interpofitâ 
fidt  publicâ  non  alih  Regis  Cbrifiianipmi  confilia  tendere  a§irmabat , quàm,  ut 
ta  Hifpatticee  beer^ditatis  pxrtitio  fanüa , inviolata  [irvaretur,  tumtpfè,  tum 
Britannici  Befgicique  Oratores  Juadtndo  , bortandaque.  Patent  ijffimi  Lufttania 
Regis  animum  c'a  pcrdunerunt , ut  in  tafdem  partis  venire  vel.'et , eaque  de  rt  fae- 
dus  tfi  initum  inter  ipfum,  Regemqut  CbrifiianiJUimm , additisqua  in  tant  rem 
coHventre  vifa  funt.  Interea  Rex  CbrjfiianiJJtmus  accitis  in  Regiam^  qui  Pari- 
fiis  ea  tempefiate  agitabant , Rtgum,  Principumque  Oratoribus , iis  palàm  fecit., 
qu<e  de  parlienda  Hjpanarum  Imperia  pepigerat,  idque  ut  ad  Reges,  ac  Principes 
fuos  déférant  admonuit-,  fibi  multum  de  jure  fua  cedere  propofitum-,  dare  id  pjcis 
Jludia  , dare  Hifpanorum  in  Aufiriacam  fiirptm  praptnfiani  -,  dare  ftnguhrum 
Principum  fecuritati,  ne  dua  régna  conjunSlis  opibus  virium  magnitudine  cuiquam 
fuJpeSla  fièrent-,  libenter  fie  unà  cumfrderatis/uisinejus/a-dtris/ocietafemad. 
miffurum  quicumque  Regts,  Principes,  aut  cifltitates  in  tam  Jalutare  confilium 
nomina  fua  aptramque  a^tre  veÜent. 

Non  tttultb  pofl  CatboUcus  Rex  C a R o l u s extremum  viu  die'm  claufit , an- 
num  vix  egrejjus  quadragefimunn  Pr inceps  infigni  pietate , ac  religtone  ruemtran- 
dus,  qui  tamen  latiits  fui' memoriam  in  pofieriora  preferet  fifcuta,  eaip/aquid 
nutlâ  reliRâ  proie  decejfierit , quàm  qui  numerojd  fobole  fuperfiite  genus  ac  namen 
fuum  in  eevum  propagarunt.  ' ^amquam  enim  cafus  bic  minijnè  inexpeSlatus , 
tttopinatus  accidit , ut  acriorojant  preefentia  quàm  futura,  is  qu<e  manu  tangi- 
mus,  quàm  ea  quie  anima  perctpimus , incredibile  dtSu  eft  quantopere  omnes gén- 
ies eum  nuncium  expalluerint  j maxime  quhd  ipfius  Regis  teftamentum  quod- 
dam  fimul  e[l  editum,  quo  tranfaSlio  de  divifione  Imper ii  rejiciebatur , (fi  in  uni- 
ver  fam  hareditatem  P ni  l « p p u s Dux  Jndegavenfis  vocabatur  ex  Delfino  fe- 
cunda  laça  natus.  Id  aùtrti  adverfari  videbatur  confilio,  quod  Britanni,  Bel- 
raque,  (fi  Lujiiani  inief^t  tranquillanda  Europa,  avertendique  cafùs  apmibus 
ïormidandi,  quo  (fi  res  Hifpanica  cpm  Gallica  aut  ftatim,  aut  non  multb  poft  in 
unum  coalefceret  j nec  dubitabatur  qum  Galli  eam  condiiiontm  amplexuri  t^ent. 
Nam  five  verum  fivt  falfum  illud  teftamentum  dicendum  erit  ( multi  enim  unique 
trahunt , plerique  fufpelU  fidei  babent)  in  conftjjo  ed  Gallos  poftquam  de  parti- 
tione  p^ pigeront,  à Rege  Carolo  anixifftmb  cont^diffe  omnibus  viribus , ar- 
\ibnfque  per  Oratorem  fuum  Har curium,  ut  Andtgavenfis  totius  Imperii  beeres 
declararetur.  Vix  animam  ejflaverat  Rex  CatboUcus , ciim  interreges  Hijpam 
ad  Cbriftianiffimum  Regem  per  bemerodromum  curforem  detulerunt  teftamenti  ta- 
bulas, quibus  tôt  a Hifpanica  b'areditas  Andegavenft  dabatur,  literas  addiderant 
obfequentifimè  feriptas,  quibus  impensè  precabantur  vellet , juberet  ratum  haberi 
teftamentum,  ftbique  atque  univerfa  liifpanorum  notnhti  Regem  dare  ‘Andegaven- 
Jem  Nepotem.  S^uafi  rogandus  effet  acciptre  quod  ftagrantiftimè  cupiebat , dili~ 
tentiffimbque  ambicrat-,  fed  ea  fpecies  abducenda  état,  ne  collufto  apertè  innotef^ 
uni.  Itaque  non  diu  deïiberandum  fuit  Chriftianijpmo  Régi  de  acàpienda  condi- 
’ . Mm  J tione'^ 
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1704.  tiotu",  tertio  die  in^regibus  refpoodit  per  literas  magnificentijjimi  compofitas  ^ mt 
fe  potiùs  dare^  quàm  accipere  benificium  'jideretur,  imputare  Hifpams  Impe- 
rium Nepoti  oblatum.  autem  Hifpanorum  genlem  pelliceret,  res  eorum  fum- 
mum  ad  fa fiigiuv\  perdutJurum  pollicebatur  ^ prifiinamque  gentis  gloriam  reftitu-  • 
turum.  promija  non  fatis  ad  cateram  Pariftenjis  aulæ  fapientiam  facere 

vifa  funt^  qubd  nationibusy  qu<e  ab  Hifpanorum  Imper io  fe  fubduxerant  ^ jttgum 
minttari  videbantur.  • 

- Spretâ  igitur  fotderis  religiont , quod  paulo  ante  Rex  CbriftianiJJtmus  tum  Bri- 

tanniSy  Bat  avis  y ac  Lufttanis  percuffiraty  ad  cujus  focietatem  cæteros  Reges  y 
Principes , ac  Civitates  lotias  OhriJUani  Or  bis  invitavcrat nullo  adbibito  ne 
verborum  qnidem  Uniment 0 y quo  jufias  Principum  ac  nationum  querimonias  miti- 
garet , aut  fatlum  purgarety  Hifpania  Philïppom  Nepotem  obtrudit.  II- 
tud  haudquaquam  prætereundum.  Ubi  primhm  Otijiponem  nuncius  eji  allatus  de 
Regis  obitu , teftamento , femel  iterumque  ac  tertio  Potentiffimus  Rex  interro- 
gavit  Galtum  Oratorem  Routllxum  qutenam  mens  effet  Régi  Cbriftianiffmo  fuper 
tanta  re.  §uibus  ipfe  interrogationibus  conjiantifpmè  y omni  âjfeveraiioM  ref- 
pondit  nullam  aliam  effe  quàm  ut  parlitionis  fcedus  fartum  ttflum  fervaretur  y ne- 
que  alib  unquam  Cbrifiianiffmi  Regis  confilia  fpeSlaJfe.  Sed  evulgato  pauÛ  pof 
partitionis  tranfaSionem  nibili  ab  eo  fadamy  non  fine  rubore  ReuilUus  expofait 
Regis  fui  verbis , decrevijfe  ipfum  Hifpanotum  voluntati  j qui  Andegavenfem 
Ducem  fibi  in  Regem  afcifcerent  y morem  gererey  neque  id  {fi  JDiis  places  ) fœ de- 
ris  partitioni  adver/àriy  qubd  ea  trcutfadio  id  unum  refpicerety  ne  quies  gentium 
turbaretury  quæ  eo  pado  facillimèy  volent ibu s HiJpaniSy  comparari  poUet  : pa- 
cifient ium  mentom  non  verba  fpedanda  effe.  P.erinde  ac  fi  non  mult'um  difirepa- 
ret  inter  totam  aut  dimidiatam  b^ereditatem  y inter  Arcbiducemy  Cÿ  Ducem  An- 
degavenfem } ac  paritm  intereffet  Hifpania  ne  (fi  America  Arcbiduci  attribuere- 
toTy  Italicee  Provinci^e  Hifpanici  juris  Delfinoy  an  univerfum  Hifpanorum  Im- 
. ’perium  unus  Andegavenfts  Dux  occuparel  ; (fi  quafi  boc  pado  pax  Europce  fecu- 
riits  conciliaretur.  Novum  fani  neque  uflo  fteculo  aud  tum  interpretandorum  f cé- 
der um  genus } fcilicet  abreptâ  tôt  à beereditate  y (fi  ne  qgfpimâ  quidem  ejus  particu- 
Id  Imper atori  reliddy  vifum  efi  Chrifiianiffmo  Régi  mtrificam fe  iniiffe  viam  pa- 
eificandtCy  tranquilland^eque  Europie.  lUudbaud  dubium  efl  multo  mir.us  Gallos 
bominum  judiciis  patientidque  abufuroSy  fi  apertb  profiterentur  nolle  fe  oblatæ  aut 
quæfitie  potiùs  ’occafioni  deeffe  opum  fuarum  ampîtficandarum  y (fi  Imper ii  profe- 
rendi , quàm  tam  vano  inanique  commente  fucum  facere  velU  cundis  mortalibus. 

Nie  ille  omnibus  fenfibus  taptus  erity  Sut  rationis  expert  y cui  bxc  tam  abfurd^ 
probetur  intetpretatio , (fi  pacificandæ  Europie  ratio  idonea  videatur. 

Acceperant  tamen  Htfpani  obtrufum  fibi  P h i l i p P u m imminentibus  undi- 
que  ierrâ  marique  Gallorum  copiis  in  ITifpaniamy  ditionifque  Hifpanica  provin- 
ciasi  ac  primo  fiatim  initio  baud  nimium  gravatb  ferre  eam  fortunam  vifi  fiant, 
^uod  cum  Potentiffimus  Lufitanorum  Rex  animadvertiffet , (fi  Gallicus  Orator 
Lbrtfliauiffimi  Regis  nomine  affeveranter  affirmaffet , fidemque  dediffet  non  fi- 
jundam  modb  rem  Hifpanam  à Gallicd  fore  y fed  etiam  fuis  ipfam  pnefidiiSy  fuit 
Ugibusy  infiitutiSy  mortbufque  regendam  y non  dubit avis  violati  foederis  injuriam 
•pacis  bono  condenarey  pacemque  ipfam  in  Hifpania  juvart.  Ferendum  enim  traty 
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nt  fi  htUum  in  Hifpania  ardcfcmt ^ Ulm  fiammâ  implUarentur  Lufttani\  tnod  itoa 
arcm  tn  ammonat.  Igttmr  Cbrilliamjfimo  Jiegi  novum  f cédas  fuadenti  ànluit 

Cbrfmnijfim  Regt , tjufque  NtpoU  , quod  eb  tan- 
quod  mm, ntre  videbatur , quàm  fimloffit,  com- 
modtjjimè  amtveretur  cum  mn, ma  aharum  gentium  oWenfitne.  Suartnihil  aliuÀ 
rmtjfum.  eft  à Rege  Lufitani.,  qudm  utt  fi  qui  i^efit anna'%fp:t  tn^^^  ' 
ren,  tisin  Ufitama  portas  ne  paterent.  Nibil  tame»  to  fadtrt.  aut  fuperiore 
dectfum  de  jure  Hifpantca  b^editatts-,  prabUa  tantum  eft  aliquaiis  opéra  t,of- 
^Uretur  > Hifpanorumqut  tranquillitati  6?  %uritati  tnju-  • 

pu  ac  ne  via  quidem  eo  fmdert  confetto  <eepit  Rex  Cbrifiianifimusmanifcttb 
ofiendere  td  unum  ammo  aguare^  ut  Hifpanire  Imperium  Qallue  adjungeret  ^ sl 
qu,dem^  Nepotty  Regio  tantum  nomine  reUffo  y.cunaa  Regis  muma  ad  fe  tra- 
beres  GplUsretdomimc^  curqm  mandarty  exerdtibus  y (à  provindis  y iaos  li- 
buijfity  prxficere;  Infubnam  Belgtumque  Hilpanica  ditionis  (quce  duo  Imperii 
mummenta  , propugnacula  babentur  ) Galücis  armis  oun^re  ^ pecuniZ^in 
Galham  avertere-,  Indtca  commercia  ne  omnibut  quidem  Hifpanis  pernti/Ta.  Gai- 

quæjpfi  vifa  effent  injungere,  aUt  per  ipfos 
GallosOratores  admmftrarey  omntaque  ifi  fingula  arbitrio  Juo^eonfiitZe  ! ad 
Vxc  Hifparmum  Pr, mores  Gallorum  Prtmoribus  eoquare , 6?  contrà  GaHorum 
Prmore,  Hifpanorum  PrtmonbuSy  perinde  acfiunius  tantkm  Régis  imper, 0 fub 
jem  forent  y unaque  atque  eadam  gens  effet.  Si  quis  auderet  patria  inflituta 
Prtmorumquejura  vtolari  ofiendere,  oxitio  rnuBatus^  quanti,  quÇ fervitto  promp- 
Uor,  honortbus,  auRus  } mbtlifftmus  qui/que  , quos  ante  CatbolUi  Regis  obitum 
Aufirmcæ  domus  partes  fovtfie  fufpUi»  fuit  y indignis  modis  vexati  y alius  alto 
prétexta  m Galbam  abduRt.  Inter  quts  Anbitbalaffum  Caftulenenfem  virum 
Regtafitrpe fatum,  prudenttâ  , rerumque  ufu  , ifi  obitis  pr^tfeOuris  inter  pau-  • 
cos  præfianttfiimum  per  fpectem  ordtnartæ  legationis  in  Qalliatn  ire  iubet  cuiur- 
md,  muma  numquam  ab  ea  familia  obita  fuerant  tamquam  ejus  nobiiüaie  h 
fpkndoretnfertora  &uod  periculum  y ifi  contumel,amut  vitaret  vir  fapientir- 
fimus,  coaSlus  efi  fe  ft  ,n  Utfitaniam  recipere,  ifi  eo  paBo  Gallorum  vota  delude- 
rty  una  comttante  tllufirijfmo , ac  fortiffmo  vtro  Corfisnæ  Dynafta,  ut  fe  etiam 
ab  tnjuriisy  (fi  contumeliis  affereret , quibus  à Gallis  fuerat  affeBus  , (fi  indies 
apMebatur.  Et  ne  finguUs  tantum  tontumelta  illata  effet , fed  etiam  univerfo 
Htfpanorurn  nomtni  y juffus  efi  Naxara  Dux,  Hifpanicée  claffis  PreefeBus  Gal- 
Itcx  (laffi  fupparum  demittere  y quod  ipje  ne  facere  cogeretur  tant  â cum  Hifpanita 
tenus  tgnomimây  claffts  prtefeBuram  abdicavit.  %,o  foBo  vir  egregius  fum- 

mamfibt  laudtm  peperitylRfpanifqun  fuiSyquibusgonUs  fuæ  gUria  cordi  efi, exem- 

plum  propçfutt.y  quod  tmfhr,  pulcbrum  , ac  décorum  fit.  p-etus  erat  infittutum 
pro  gens,,  glorta  y ac  fort, tud, ne  primam  aciem  in  exercitu  Hifpanis  attribuere  i 

ri  fr  Hifpanot  um  copue  in  il 

fubriæ  Galbcas  fequ,  Mtllt  aUa  bujufmodi  exempla  afferre  fuperfedeoi  unum 

fJ*fptt»om  rem  tamquam  provinciam  Gallic*  ac-  ' 
clffiffe.  Ififpanqrum  Galhcarumque  rerum  uni  Cardinali  Medicxto  demandât  a cu- 
ra efi  apttd  Pontificcm  maximum  , eique  imperatum , ut  Çallica  inftgnia  pro  f». 
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1704.  àffina  Hifpanicis  prteponeret  y /cilieet,  ut  cunSis  mortalibus  Romam  c$h~ 

- Jlutntibus  pateat  non  modb  Hifpanicum  Imperium  dm  Gallico  conjun£lum , fed- 
Hifpanos  accejffionem  t[fe  Gallorum^  tarr.quam  impari  fadtre  fociatos^  Cÿ  y««- 
ü dédit ios  baberi.  Eritne  igitur  uUus  verè  Hifpanus^  veri  laudis  Çug  fiudiofus  ^ 
veri  patriée  diligent,  £ÿ  amator , qui  tam  manifejlas  injurias , contumelias 
* per  infenfijjimes  adverfarios  juratofque  Hijpani  nominit  bofies  Ulatas  tequo  ani- 
ma pati  pojfn  ! Eum  oportet  ab  Hifpana  indole  ingenioque  inclytæ  gentis,  lau- 
dis , glorite  avidifflma  abbarrtre , abjeflijjimoque  ejfe  anime,  ac  dégénéré,  qui 
banc  tam  infignem  contumeliam,  ac  propi  Jervitutem  ferre  arcere  non  audeat , £<? 
in  earum  au  ff ores  retorquere. 

Si  quif  ergi  ea  anima  reputet  quæ  ùalli  non  tnulth  poft  nuptias  Cbriftianif- 
ftmi  Regis  cum  Repa  Principe  Hifpanâ  Mari  a-T  h e r e s a contraSas  do- 
' mi  forU'que  meliti  funt , facili  intelliget  nibil  aliud  eos  mfditatos  pofi  ipfa  uuptia- 
rum  (oltmnia , quàm  ut  omnia  eb  dirigèrent , ut  Hifpanicum  Imperium  Gallico 
adjungerent. 

Non  latebat  Galfos  quantum  inde  diferimims  in  citeras  Europe  gentes  proficif- 
ceretur.  Nam  ji  duo  ea  Imperia  in  unam  coirent , quæ  maximum  totius  Orbis 
partem  compleHuntur , perquam  fufptRa,  ac  formidolofa  omnibus  fieret  ipfa  dua- 
rum  amplijjimarum  gentium  indoles,  gloria,  13  Imperii  avidijfma,  ad  bellfi 
proclivis , Gallorum  pracipui , quibus  fuâpte  naturi  mobilibus , f3  quiet is  impa- 
cientijjimit  tumultus  turbaque  cordi  funt,  ekm  argent um  aurumque  affatim  fuppe- 
teret  ex  inexbaujlis  America  metalUs,  quod  ejl  belli  nervus.  igitur  gens 

tanti  amentià,  tantd  rerum  ftarum  negligtntiâ , tanta  vecordiâ,  ut  gravifjimum 
diferimen  amittenda  libertatis  non  videret  ? qua  illo  non  vebementijfimi  follicitd- 
retur?  qua  non  acerrimi  à fe  avertere  tentaret?  Neque  enim  alla  tampotens, 
(3  vabda,  quæ  per  fe  ipfam,  aut  cum  aliis  etiam  feederata,  tantis  viribus  opi- 
• bufque  obftfiere  potuijfet.  Igitur  fummà  induftrià  , fummâque  dijjîmulatione 
ineunda  Gallis  erat  via,  quà  latenter,  nec  opinent ibus  altis,  in  fummam  tanti 
conat&s  eniterentur.  Prtmùm  amovenda  erant  qua  obftare  tanto  molimlni  pof- 
fent\  deinde  non  uno  impetu,  fed  per  gradus  quofdam  in  tanta  rei  faftigium  irre- 
pendumi  poftremb  fiabilienda  duorum  Imperiorum  cqpjunilio.  ^atuor  potiff- 
mùm  erant  nationet,  qua , ut  fingula  haud  fatis  pares  ad  diflurbanda  bac  confi- 
na , ita  conjunSla  valtdiffima  erant , Germani  fcilicet , Britanni , Belgaque 
fœderati,  ac  Lufitani;  nam  Hifpania  ipfa,  ut  pote  cui  aut  puer  Rex  fub  tutela 
muUebri,  aut  valetudinarius  fine  claffibus,  fine  legionibus,  fine  ulld  veBigalium, 
(3  rei  dominica  curâ  ajfiduis  bellis  infraHa , aulâ , aut  deliciis , aut  adipifeenda 
interioris  potentia  confiliis  unicè  deditd , per  fe  ipfam  opportuna  injurta  videba- 
tur.  Itaque  Lufitanor,  qui  fit&s  opportunitate  ingens  impedimentum  tantis  cona- 
tibus  a ferre  pofent,  confopitos  tenere  fiat  ait,  vetereqùe  Gallorum  inflituto  tonnu- 
biis  fibi  adjungere,  bonarificifque  légat ionibus,  aliifque  in  fpeciem  magnificis  al- 
lefiarei  claffes,  bellicafque  navet  egregiè  infiruHas  identidem  oftentando,  qub  ca- 
iera  virium  magniiudini  fides  effet.  Belgas,  quibus  tamquam  finitimis  Gallorum 
immodica  potentia  fufpeiîior  effe  poterat,  ultrb  armis  lacejfere,  fuoque  Imper^ 
adjungere  JTatuit,  quod  gens  valida  cia fibus , omnigenoque  nautite  apparat u,  nec 
inferior  terrejlribus  copiés  è proxima  Germania  mercede  condubiis  incrementa  Gal- 
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Uci  Regni  pro  virili  interturhare  ptjfet.  His  incœptis  Britannia  ohfiabat^  rt.  1704. 
fnum  totius  Europe  marilimis  viribus  validijjimum , Belgifqut  vetujio  facdere  fo- 
iiatumi  neque  credibile  trat  pajfurum  foci»Sy  quos  femper  Gallorum  do- 
minât u opprimiy  rem  Gallicam  augeri  tam  propiriquo,  opportune  in  Bti- 

tanniam  trajeSlu.  Peruicert  tansen  Galli  folitis  artibus y m/Caroi.  um  Bri- 
tannUe  Regem  hujus  nominis  fecundumy  quam  quam  invitiSy  ac  renuentibus  Bri- 
tannis  y ftbi  ad  id  facinus  adjungerent.  lllatum  trgo  beilum  faderatis  Belgis  à 
Gallorum  Britannorumque  Regibus  nullas  fatis  eequas  belli  pratexentibus.  Hujus 
belli  initie  mirifick  arrijit  fortuna  GalliSy  ptrdomuijjfietque  adeo  univerfos  fœdera- 
tes  Belgas  Gallicus  exercitus  y niji  Hifpani  Germanique  laborantibus  fejlinatb 
opem  attulerittt. 

Sed  Rex  Britannus  non  multi  poft  confenfu  fuorum  vi9us  ab  incepto  deftflere 
toablus  ejl  y fequt  pacis  cenciliatorem  exhibere  : reddita  funt  Belgis  faederafis  qwt 
btllo  capta  fuerant , fed  Hifpanis  univerfus  Burgundia  comitatus  per  Gallos 
ademptuSy  fedentibus  HelvetiiSy  ac  GermaniSy  quibus  ea  res  exilium  minitaba- 
tur,  ^a  quidem  accejfione  Galli  quamvis  feederatos  Belgas  non  domuijfent  y non 
parüm  in  fummam  totius  moliminis  pro/eceranty  fiquidem  inclufis  IJelvetiiSy  Ger- 
manis  longiùs  repuljis , perterrefaBis  Belgis  extremo  periculo  , quod  viBricibus 
Gallorum  armis  adierant , frahis  Hifpanis  , quis  dubitet  faciliorem  redditam 
viam  tanto  molimini? 

Ceeterum  ut  GermanoSy  ampliffmam  totius  Europe  nationemy  faciFius  arcere 
pojjint  à conatibus  fuis  impediendiSy  ’Tiquelium  ad  res  novas  in  Pannonia  molien- 
das  hortati  funt  y conftlioque  atque  opihus  juvere-,  'mex  Turcarum  arma  in  ipfas 
PannoniaSy  Germaniamque  y ac  Fenetee  ditionis  provinci'as  magno  cum  rei  Chri- 
fiianiee  periculo  y ac  ftrage  concitarunti  occupât fque  in  Germanise  Gallieeque  con- 
finio  Germanorum  firmijjîmis  urbibus  y ü*  Cajtellisy  aliifque  de  novo  conditisy 
Argentorato  fcilicety  Landavioy  FortluifiOy  Brifacioy.  6?  Hunnigioy  ipfum  Im- 
per at  or  em  y totamque  Germanicam  gentem  ebrepferunt  y velut  injeblis  catenis 
tnevere  arma  probibuere. 

Reliquum  eraty  ut  Britannos  in  eum  rerum  Jlatum  conjicerent,  ut  domeflicis 
difeordiis  implicitiSy  externis  vacare  non  licereti  neque  id  difficile  ineagentey 
qua  y diffentientibusde  religione  animis  y in  varias  feinditur  fadioneSy  alla  allant 
in  vices  detrudente  y ftbique  fummam  rerum  afferente,  ^inetiam  cùm  regimen 
populariy  arijlocratico  y regioque  fit  mifiumy  difficile  efi  in  tôt  humanis  erroribus 
ita  modum  tenercy  ut  aliqua  pars  fines  fuos  non  tranfiliat , eaque  potiffima  difeor- 
diarum  caufa.  Jgitur  Galli  Oratoresy  occultique  iaternuncii  bac  femina  dijfen- 
fionum  fovercy  alercy  accendercy  Britannefque  nunquam  non  fuarum  fitbi  rerum 
follicitos  tenere. 

Intérim  Cako  1.0  Britannorum  Rege  vitâ  fundo\  regnum  bareditario  jure 
fufeepit  ] AConv%  fratery  Prinesps  fummà  religione  y fapientià  baudquaquàm 
pari-y  cum  enim  Romanos  ritus  coleret  tantum , non  per  vim  (ummamque  fefiina- 
tionem  univerfam  gentem  in  partes  fuas  traducere  volait.  Acceffit  intima  cum 
Rege  Cbriftianiffimo  amicitiay  totaque  Gallorum  gente  y à qua  Britanni  folito  in- 
ter finitimos  odio  , (fi  amulatione  longiffimi  abhorrent.  Galli  tantb  impenfius 
eam  coleie  amicitiamy  ratt  aller utrumfe  ajfecuturos  contracld  cum  Jacobo 
Tiw.  III.  N n Rtge 
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Rigt  inter iort  neceffitudine  ; aut  enim  J a c o b u s Gallerum  (tnJUiii  opibufque 
adjutMS  jufiam  fibi  dominât itnem  in  univeriitm  üritannum  nomen  tomparaturus 
trat , eà  de  caufà  Cbriftianijfimo  Régi  gratificando  focU  cum  eo  arma  erat 
tonjnnüurks , quitus  audus  untverfam  Hifpiuut  Imper ii  bæreditatem  fuo  t empa- 
re oecitparet,  eblatà  Jacoro  pro  prafivà  operâ  ex  Hifpanis  provinciis  parti- 
culA  aJiqud  -,  aut  faltem  dtjjidentià , ac  fimultate  inter  populos , Regemquc  dijfe- 
minuta , tn  civile  bellum  gens  UHiner(a  detruder.da  crat  j que  paRo  impediendis 
Gallvrum  couaiibus  impur  futur  a erat.  Sed  Gallus  ptiere  fpe  deiufus  pojletiorem 
ajfecutus  vtdebatur  : Britunni  enim , aocitu  iu  Regem  G i;  i l i e l m o Araujio- 
nenfium  Principe^  Jacobum  Regto  jure  dejuere  conjhtuunt  •,  quod  non  fine 
altqua  dtjfinfione  civili  fadum  , Hyherms  Regiarn  caujam  acerrimè  tuentibus. 
Gallus , ut  bellum  civile  in  Britanms  aleret , auxtlia  j a c o b o Régi  fuppedi- 
tat , fimul  Germanos  tamquam  gravijfirno  P urcarum  bello  implieitos , opportunos 
injuria,  Hifpanofque^  ac  Belgas  invadit , caufatus  borum  omnium  confiUo y ^ 
con/piratione  amicum  Regem , ac  fæderatum  Regno  pulfum.  Sed  J a c o b o iis 
tantum  fubmiffis  auxiliis,  qmbut  bellum  civile  traberel  potiiis , qtiàm  conficeret , 
ultrh  maxima  vtririm  parte  in  Germanos  y Hijpanofque  incubuit , capitque  firmif- 
fima  praftdia  Ht/pantei  Belgii,  quitus  infeederatos  Belgas  aditum  aperiret,  y 
Grronam  , Barcinonemque  ad  clauftra  Htfpaniie  expugnat,  Interea  gravefeere 
valet udo  Regis  Hifpaniy  pæneque  adito  extremo  vitre  pericule  y rton  intégré  rejii- 
tuiy  ita  Ht  appareret  non  dix  vitalem  fore,  ^o  compertOy  ckm  Galli  animad. 
vertijfent , exadum  ex  Hybernia  Jacobum,  extindàque  in  Bntannia  belli  ci- 
vilis  flammâ  , G u l l i e L m u M Regem  fapientia  . ac  belti  artihus  egregium 
acerrimam  operam  bello  Gallico  præjlare  , BritannoSy  Belgalque  claffibuSy  (fi 
e.xercitibus  haitd  impures  Galhcis  eopiis  effèy  Germanos.fradà  femel  atque  iterum 
Turcarum  potentià  non  contemnendas  prop't  Rbenum  copias  baberey  per  incommo- 
dutn  arbitrati  funt , fit  ea  tempeftate  Rex  Cathulicus  mortem  obiijfet.  Uifpauis 
enim  y BritanniSy  Bêlais  y fÿ  Germanis  uno  fœdere  copulatis  y exercitibufque  pa- 
ratis  y baud  duht'e  Htjpanicæ  btereditatis  fpem  à Cbrifli.tntjfimo  conceptam  vanam 
reddidijfcnt.  It.ique  confultiffimum  rati  funty  fi  bellum  pace  commutarent  y quo 
(fi  fmderis  focietatem  diffulverent  y (fi  bofies  exarmartnt.  Neque  dubitavit  Rex 
CbriftianifJimuSy  qu  'o  faciliks , ac  celeriks  ea  pax  coiri  pojfety  non  ea  tantum  y 
quæ  illo  bello  ceperat  y redditurum  pollieeriy  Jéd  etiam  multUy  quæ  per  fuperiores 
pacijicationes  fuæ  ditionis  fada  fuerant.  ^uietis  ftudiumy  ingrave/centem  æta- 
temy  y conjcienthe  ftimuloSy  quibus  ob  non  redditas  res  pungeretur , prretexe- 
bat.  Non  fugiebat  Hifpanum  Germanumque  quàm  altè  eo  arlifieio  peterentury 
idchque  pacis  mentionem  import uniffimo  tempore  indudam  rejicere  fatagebant  i fed 
BelgiSy  Britanni/que  commerciorum  libertatemy  qure  per  G allas  preedones  nimium 
quant nm  toto  belli  tempore  fuerat  imminuta  y rejumere  cupknlibuSy  coadi  funt  in 
pacis  conditiones  convenir  e,  boneflas  quidem  (fi  aqttabileSy  fed  HifpaniSy  Gcr~ 
mamfquey  atque  ipfits  etiam  Belgis  , (fi  Britannis  tempore  admodhm  intempe f- 
tivo.  Compofttà  pace  nihil  antiquius  babuit  quàm  otii  fludiuia  pree  fie  fercado 
bellicum  ardorem  cundarum  circa  nalionum  confopire , magnificûque  legatio- 
ne  Matritum  tniffà , Andegavienfem  Ducem  Hifpafico  habit  u indutum  per  effi- 
gies Htfpanis  ofiendere,  ad  liifpanos  morts  mirijicé  fadum  jadare  y nibil  à Gal- 
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lomm  inrenh  aUeniuss  iÜviai  quÂdam  providenliâ  à natura  genitum,  Mi  Hifpa-  1704. 
nis  imperet  Princeps  prdtterqutm  natali  (alo  Hifp»nus.  H<ec  per  tntlU  j 
0cculios  arnicas  identidem  ofteatata,  incuUata^  6?  obirufa.  Ai  Butanm 
qut  fœderati.  qai  exinde  magnum  prefeclurum  penculum- profptcsebant  res  Hsf- 
panier  cum  GaUico  Imperia  cenjungenda , vtam  imerunt  dsyidenda  Ilsfpanicæ 
^editasis.  quam  Rex  Cbrijiianijjimus  non  reeufavit , ul  (ufpscionem  a fe  avtr- 
tiret  conjungmdorum  inter  fe  Imperiorum  s Jed  imto  parttttoms  fœdtre  , non 
defiitit  Matriti  Andegavenfem  i«  Caroli  Catholici  Regis  bteredem  ofientarei 
addità  formidine  dtvidendi  imperii,  ni/s  in  haredeni  totius  rei  lltfpansca -coaptaf- 
fent  Andegavenùm , ita  fiers  eptimè  pojfe^  ut  Regem  haberext  Rtgum  fuvrum 
faniuine  treaiumi  ut  à conjuntlione  Gallicâ,  quam  timere  vsdebansur , libéra, 
rentur  -,  ut  potentiffmum  Regem  fibi  conjmaiffimum  redderent , cu)us  opsbus^ 
copssfque  inviaiffimis  iniegrum  fibi  Hijpanum  Imperium  conferyarent  , ai^ue 
etiam  augerent^  redaRis  Jub  potefiatem,  qut.oUm  Juavilfimum  Hsfpanarum  ex- 
cuÛerant  mum-y  banc  unam  refiarc  fin  vandi  Imperis  rationemy  quam  mfi  ma- 
turi  compUaerentUT , haut  dubsè  maxima  Impersi  parte  mustati  forent  ablatss 
Italicis  provincsisy  ipfàque  Guipufioà.  Nam  confpsrantibustn  lmperss  dtyiftonem 
GalliSy  Britannisy  Belgifque,  ac  LufitamSy  lUatoque  à GoIIm,  ^ Lufitanta 
helh  Quid  ûUud  fttturum  exijlimaf'ew$y  quàm  ut  tota  Hifpama  Jub  jugum  ^ ar^ 
morumiure  mitteretur?  Ger mania  arma^  qua  nnà  refpUtre  pojfent  ^ nec  tanta 
mois  parsay  (fi  longi/fimi  abefie,  ut  ab  sllss  nullum  auxstium  fit  expeUandum.  ^ 

Hoc  terrore  non  vatto  objeaoy  non  funt  afpernats  nonnulls  ex  prtmorsbus  Hif- 
panis  penes  quos  fumma  erat  rerumy  obiatam  condstionem  ampkas  Andegayen- 
ns  in  Regem  arcefeendi.  Baque  non  immérité  fibi  quis  perfuadere  debet  confilsum 
de  dividenda  Hifpanicâ  hareditate  Britannss  Belgifque  per  occultas  Gallorum  tu- 
ierminciosy  (fi  emi(Jartos  objetîum  fuijfe  y ne  fs  ipfi  ps  opofurfient  y occulta  y quam 
moliebantury  fraudis  fu/peai  fièrent -,  nthtl  emm  fœdere  divifiones  commodius  fie- 
ri  pot  erat  y que  Galli  Htfpanos  ad  aaipiendum  Andegavenfim^cogereni  y quando- 
quidem  in  confeffo  eH  Htfpanorum  primeribus  nibil  gravtus  acctdere  potuijfey 
quàm  n ampliffimas  Italie:  amitteient  provinciau  in  qusbus  opulent tjjtmas  atque 
honorsficenttjfimas  obeunt  puefeauras.  Patuit  sÿtur  frauSy  quam  feedere  dtvs- 
fionis  celaverant  y jmpofsto  Htfpanis  Andegavenji -,  quts  auiem  non  vsdet  per  tp- 
fum  etiam  Andegavenfem  quafitam  fpectem  , quà  confilsum  occuleret  Hifpansct 
Imperü  cum  GaUico  conjungendi?  quod  (fi  ipfumjam  patust.  Ita  ex  alia  fraude 
ht  aliam  gradus  fit  y quas  tamen  Galli  y ut  funt  prafervido  tngemOy  diu  latere 
non  nnunt  i vix  cnim  prions  fpei  compotes  in  aliam  tranfilsunt , jiatsmque  in  fum- 
mam  tran/volant , quod  apertè  snnotefeit  ex  iis,  qua  fupertus  dtcla  (unt  : fiqui- 
dem  obtrufo  Hilpanis  Phiüippo  Andegavenfi  y mox  difismulatiane  depofitâ 
Hiffimum  Imperium  re  tpfa  fuo'adjunxere  per  inane  nome  n tant  ùm  y ac  vanam 

fpeciem  à Galltco  figregafum.  . , . 

IBec  igstur  tôt  ac  tanta , eaque  pracipuiy  qua  Galli  pofl  tnitum  poflrcmum  fœ- 
dus  inter  Serentfimum,  ac  Potcntiffimum  Lufitanorum  Regem  y ipfumque  Re- 
tem  Chriftians(j'.mum y' atque  ejus  Nepotem  edsdercy  (atss  iuptrque  illtus  jœderss 
vim  inf referont  y cum  ejus  tuniumentum  in  duobus  Impertts  ftgregandis  pofitum 

.OH-  ideoque  à Gatiis  aperte  vsoiatum  jutfje  nemo  dubitabst.  Cattrum  nen  con- 
ejjes  y - N n Z 
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1704.  Parifienjis  aula  hâc  unâfcederis  violation*  aliam  etiam  addidit,  quant  ipjh 

- inficiari  no»  poterit.  Ttrrefiret  maritimafque  topias  in  auxilium  Lufitanis  ipfam 
mit  1er*  oportebat  ex  fmdtre^  fi  quid  ejus  Jocietatis  caufà  Britanni  Belgteque  ad- 
ver  fut  Lufitaniam  meditarentur^  at  que  ejus  tranfmarinas  provinciaf,  qué*  auxi- 
lia , quanta  , quo  tempore  mittenda  ejfent  , SeremJJimi  Lufitanorum  Regis 
arbitrio  permittebatur.  Itaque  ubiprimum  Gerntani,  Britannique^  (fi  Belgæ  bel- 
Itm  in  GaUiee  Regem^  ac  Nepotem  apparare  vifi  funt^  RouilUus  Gallicut  Lega- 
tus  nibil  prius  babuit  quàm  Lufitanis  fuadere  quas  clajfes  Britanni  Belgique  appa- 
rarent  Lufitaniam  , ipfasnque  adeo  Olyfipponem  adorituras  -,  ratus  eo  artificio  fi- 
multates  odiaque  inter  Lufitanos^  Britannofque , (fi  Belgas  excitaturum,  per  quee 
obortis  invicem  injuriis  in  juflum  bellum  pertraherentur.  Std  Rex  fapienti(fimus  , 
prtvifis  quét  tempus  monebat  ad  vim  arcendam  , monitoque  CbriJlianiJJimo  Regt 
de  duxiliis  ex  fœdere  mittendisj  non  medi  Britannos , ac  Belgas  ab  omni  injuria 
tutos  in  finibus  pneftitit  fuis  ^ fed  etiam  folit  a sommer  cia  juraque  ufurpare  permi- 
fit.  Neque  entm  per  foederis  conditiones  ulii  gentium  bellum  inferre  cogebatur  j 
portas  tantum  , (fi  commercia  interdicebantur  iis  , qui  tn  Hifpanos  bojitlia  aude- 
rent.  ^od  fi  eâ  de  caufà  per  Brittannos  belgafve  infcfta  arma  Lufitanis  illata 
tfftnt^  vm  vi  repellere  jure  natufte  cuivis  permtjfum.  Sed  Rex  Cbriflianiffimus 
quamquàm  crebru  de  auxiliis  opportune  teitiport  mit  tendis  interpellatus  fuijffet  ^ cùm 
neque  maritimie,  nequ*  terrefires  copite  fuppeterent , vix  paucas  naves  Jubmitten- 
do , belle  implicare  Lufitanos  conabatur.  F triim  ubi  Rex  Lufitania  Galios  id  agt- 
re  ptrfenfit,  Gallorum  Régi  per  Qratorem  fuum  Parifiis  degentem^  (fi  per  ipfum 
RouilUuni  Olyfippone  cemmorantem  difertis  ver  bis  aperire  Jubetf  nifi  jnfius  na- 
vium  peditumque  numerus  Olyfipponem  adveBus  effet , cùm  ad  ejus  eram  foedera- 
ta  claffis  advenijfet , à portubus  fuis  , (fi  commercio  Britannos  Belgafque  arcert 
nonpojfe^  nec  debere\  Rege  enim  Cbrijlianiffime  foederis  ctnditionem  non  implen- 
/#,  ee  ft  fcedere  folutum. 

yfd  banc  tam  qpertam  denuntiationem  opportunijfimo  tempore  faRam  f réméré 
Rouillaus  \ parcendum  fœderati  Regis  viribuf,  facillimè  portum  Olyfippenenfem 
de  jeudi  pojfe  paucis  longis  navibus,  quas  Rex  Cbrijlianijfmus  miferat^  (quatuor 
omnino  erant)  (fi  major ibus  tormentis  ad  utramque  fiuminis  ripam  per  idonea  loca 
difpofitis , quod  conjultijfmi  erat  provifum.  Ferùm  bac  à Lufitanis  facili  nego- 
tio  rejiciebantur  ; ipfos  Galles  preximo  anno , cùm  Brittanniea  , (fi  Belgica  clajfs 
expeRaretur  ^ agnoviffe  tutande  Olyfipponenfi  portai  juftum  bellicarum  navium  nu- 
merum  aptiffimum  effe  -,  fiquidem  ad  rumeres  quos  diximus  Gallorum  artificio  fpar- 
fos  pramiferant  Olyfipponem  Cbatereneaum  cum  duodeviginti  navibus  t ut andi  por- 
tas caufà.  igitur  ratio  tam  exiguo  tempore  ejus  defenfionis  naturam , ac 

conditioi.em  immutaverat  ? Ad  btec  fine  lerrefiribus,  fine  maritimis  auxiliis  ex 
fœdere  debilis  bellum  cum  Britannis  Belgifque  [uftipere  extremæ  effe  dementiu  •, 
interclufam  fore  navigationem  , (fi  commercium  } Lufitanas  provmcias  latiffimi 
patentes  validis  fœderatorum  claffibut  objtRum  iri.,  nendum  eo  profeRas  , imb  nec 
apparari  auxiliares  naves  ^ quæ  mstti  ex  fœdere  dtberent  i rem  effe  (fi  [lultitree  y 
(fi  ignominiee  plénum  y cùm  Rex  Cbriflianiffimus  promiffa  nonfervarety  in  illius 
gratiam  tôt,  ac  tanta  belli  periculis  objeRare.  Ceeterùm  Parifienfis  aula  bis  tam 
uquisy  (fi  manifeflis  rationibus  ctntradicere  ncnaufuy  cùm  ciafjis  fœderatajam 
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' à Britannia  fohiffit , dtpofitâ  fimulaiione  ac  virium  fuarum  jaSatione  in-  1704. 
Itnui  faffa  efi  Lufitano  Oratori  fibi  ad  mittenda  auxUia  copias  non  fupptte-  ' ■ 

re , fatis  fibi  * Lufitano  Rege  faSum  iri , fi  inter  utrafqut  partes  medium  ft 
gereret. 

Soluto  igitur  fcedere  , Gallijque,  prout  fuperiùs  ejl  eupofitum  , majora  indies 
indicia  prodent ibus  duorum  Imper iorum  eonjungendorum  y iontrà  Htfpanis  Gallo- 
rum  jugum  iniquiiis  ferentibus  y confultififimum  fore  duxit  fapientiffimus  Reu  Lufi- 
tani*  Cafareo  LegatOy  Britannieoque  (fi  Belgico  Oratoribus  armorum  focieta- 
tem  jamdudùm  fuadentibus  attentiores  aures  preebere.  Preefcrtim  cum  bis  belli  cau- 
fis  gravibus  quidem , ac  uecejfariis  alias  addidijfet  Matritenfis  aula  Gallorum  con- 
fiais unicè  obnoxia  , totaque  i nutu  Parifienfis  pendons.  Lufitame  onerarite  com- 
merça caufâ  ad  portas  Htfpano  parentes  appulfie , aut  vi  tempeflatis  ei  dela- 
t£  y detcntee  ; navarcbi  multis  modis  vexati  -,  mer  ces  navefque  tamquam  frau- 
dts  fufpeSee  , quod  aut  nullis  , aut  jiblis  indiciis  comperijfe  fimulabat  fifco  ad- 
diBa  : nequicquàm  non  modo  naucltris , fed  ipfo  etiam  Lufitam  Oratore  res  re- 
petehtibus. 

Philippi  Andegavenfis  effigies  typis  Parifienfibus  excuffæ  per  Ruropam 
fparfæ  cum  infcripüone  Regnorumy  quæ  jure  fucctjfionis  Hifpanioee  adieraty  (fi 
inter  ea  Lufitania  efi  addita.  ^od  cum  Lufitanus  Orator  Parifiis  apud  Croif- 
fium  quereretury  is  faâlum  excu/avit , alicujus  de  plebe  temeriiati  inconfulta  af- 
-fignare  conatus-,  pollicttufque  efi  curaturumy  ut  çufmodi  effigies  fupprimerentur. 
ÿerim  nihilominhs  illis  per  Europam  volitantibus , non  muhb  pofi  patuit  non  pri- 
vât 0 fed  publico  confilio  ei  infer iptioni  interpofitum  Lufitania  Regnum\  fiquidem 
faoh  milttaribus  y (fi  vexilliSy  qua  curâ  Parifienfis  aula  m Gallia  funt  elaborata 
ai  ornandani  turmam  Philippi  Andegavenfis  eufiodia  attributamy  infignia 
funt  affûta pbrygio  opéré,  in  quibus  Regni  Lufitani  fiemma  aliis  immixtum  vider e 
efi.  ^od  et  fi  rifum  potihs  quàm  fiomaebum  movere  poffit , baud  dubium  efi  quin 
id  conjultb  fuerit  fabîumy  ut  miferam  plebem  Hifpanorum  y (fi  fi  qui  funt  nobi- 
liumy  judicio  y (fi  rerum  ignorantiâ  plebi  baud  abfimileSy  bâc  vanây  (fi  falfâ 
fpe  allèrent  Lufitania  reiuperanda  •,  fcilicet  ut  cùm  ipfi  liber tatis  indigeanty  H- 
beris  populis  imperitent.  ^0  quidem  nibil  potefi  effe  inconfideratius , aut  dé- 
ment ius.  r I T,  ^ 

Verum  bis  facinus  acceffit  in  Lufitania  y atque  tn  tpja  urbe  Regta  Olyfippone 
admiffumy  quod  jam  non  ni  fi  ultriciferro  vindicandumffit.  Contulerat  (e  Olyfip- 
ponem  Hifpanus  equefiris  OrdiniSy  quem  Galli  tamquam  Aufiriacarum  partium 
fufpeSlum  intercipere  cupiebant.  Sunt  qui  confeium  patent  fubjeRionis  tefiamen- 
tiy  quod  Ca  ROLO  Régi  Caibolico  vulgà  tribuitur.  Ea  cura  Dtminieo  Capi- 
cio  Lstroni  Htfpano  Oratori  demandata  efi  y qui  non  muUi  poftquam  Olyfipponem 
venerxt , per  familiares  fuos  bominem  domum  fuam  amicè  invitât  j venientem  iu 
ergsfiulum  deirudity  (fi  intempefid' noble  armatis  circumfeptumy  vinblumque  in 
Gallicam  navem  ad  id  paratam  imponit,  eoque  impofitOy  navarcho  vêla  facere 
jubet.  Id  facinus  ubi  innottiit,  graviffimè  prout  par  erat  Lufitania  Rextulit. 

Capicio  Jjitroni  denunciare  jubet  non  toleraturum  fe  tam  improbum  facinus  y ca- 
ret ut  quamprimùm  bominem  per  vim,  (fi  dolum  abreplum  incolumem  Olyfippo- 
■ nem  refiituat-,  id  ni  facial , fe  ex  re  etc  dignitate  fua  tam  audaci  facinore  offenfa 
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1704.  confuUurtTm.  RouilUus^  quem  illius  fiagitii  auüorem  adminifirumque  fiùjfe  non 

■ ejl  dubitandum , primum  fa£li  atrocitatem  verbis  allevare , hominis  rejlitutionem 
poUiceri , idque  in  fe  recipere } deinde  variis  falhciii  promijfa^  ludificare  j pojlremo 
ajfirmare  bomincm^  pofîquam  in  Galliam  appulerit  ^ mile  Olyfipponem  r empare, 
^iod  quàm  fit  incredibile  neminem  fugit.  Hanc  igitur  injuriam  Jupplicii  per  vit» 
abrepti^  nec  reftitutiy  jufii  belli  caujam  non  inficiabitur  quifquis  perfpe^a  babet 
liber otum  populorum  jura^  me  f as  gentium  ^ (fi  naturalem  aquitatem  ignorât  \ 
etenUn  fi  buiufmodi  exempla  admittuntur , Regum  rcrumque  publicarum  fuprema 
tollitur  poîcfias , neque  opus  ejl  referre  qui  Reges , quæ  ve  liberté  civitates  bujuf- 
modi  caufà  belia  fufeeperint  ^ quj  omnium  faculorum  judicio  jufia  funt  habita. 

Igitur  re  tota  diligenter  accuratèque  dij'cujfd  , fiatuit  PotentiJJîmus  Rex  Lufi‘ 
tania  cum  SereniJJimo  Imper atore.^  SereniJJima  Bntannite  Régi na^  ac  Prapoten- 
tibus  Ordinibus  fœderati  Belgii  fœdus  fer  ire  .f  quod  tandem  tequis  utrique  parti 
conditionibus  fakum  ejl.  Earum  pracipua  ejl , ne  unquam  ab  armis  difeedatur 
nifi  amoto  ab  Hifpania  P h i l i P P o Andegavenfi  , quovijve  alto  Principe  ex 
Jlirpe  Gallica,  (fi  in  ejus  locum  fuffecto  Serenijfimo  Principe  Carolo  Impe~  * 
ratoris  Jilio  Jecundo  loco  genito^  cùm  prias  Augujliffimus  eius  genitor fraterque 
natu  major  ^SereniJJimus  Rex  Romanorum  jure  in  Imperium  Hifpanicumj  prout 
ipfum  tenebat  piæ  memoria  C A r o L u s feçundus^  legitimo  modo  cejfcrint.  Ita 
vifa  commodijfimè  Europam  in  pnjlinum  Jlatum  redigi , ita  duo  maxima  Imperia 
fegregari , ita  aeterorum  Reguorum , ac  Gentium  (ecuritati  profpeSlum  iri , ita 
jufio  juri  Aufiriaca  Jlirpis  provideri  j ita  denique  clartjjïma  Jiifpanorurn  na- 
tioni  impotentiâ  Gallorum  oppreffa  confuli.  Neque  facile  dixerim  quàm  validé  in 
banc  mentem  impulerit  Serenijfimum ac  Potenujfimum  Lufitania  Regcm  certa 
ejus  ac  firma  in  Hifpanam  gentem  benevolentia -y  primum  y quia'  Hifpanum  fe 
putat  jaSlatqtie-y  (nam  (fi  Lufttani  Ilifpanorum  nomine  cenfentur)  deinde  quia 
Htfpanis  Pnneipibus  opibus , (fi  claritudine  inftgnibus  per  viriltm , aut  fœmtneam 
fiirpem  innixus  efly  ut  qui  très  avos  liifpini  fanguims  référât.  P'erendum  autem 
^erat  ne  (fi  prafenSy  (fi  pojlera  atas  confilium  improb  iret  Regis  ortu  y (fi  origine  ■ 
Hifpaniy  fi  tlifpaniam  commune  natale  Jolumy  ft  Priheipes  viros  propinquos  fuoSy 
fi  finit imos  populos  Lufitants  cognâtes  y (fi  eifdem  ortos  auâloribus  gravi ffimo  eo- 
rum  tempore  deferuijfet , nec  lUfpanue  communi  patria  quafi  imploranti  opem , (fi 
ab  illts  quos  genuerat  vicem  repofeentiy  amicam  manum  porrigere  detreclaret. 

- Juvat  igitur  mlrariy  aç  venerari  Divinam  Providentiamy  quà  faüum  efiy  ut 
Lufetani  ante  tertiumy  ac  fexageftmum  annum  fegregarentur  à reliqiia  Hifpania  y 
quh  effet  Rex  Hifpanus  y qui  vicinos  'cognatofque  populos  ab  impôt enti  Gallorum 
dominât ione  vindicaret.  Neque  enim  dubitandum  efly  quin  y -fi  conjunBa  Lufi- 
tania  curft  r cliqua  Hifpania  permanfiffet  y eàdem  etiam  nu  ne  calamitate  oppreffa 
externa  tantum  auxilia  circunfpeflaret , (fi  peregrinam  opem  nequicquàm  tmfilo- 
rarct'y  nunc  fepofita  y ac  fejunfl.'i  I^ft tania  à reliquo  Urfpanici  Imperii  corpore  y 
viribus  integra  , (fi  illibata  affliflte  nationi  opem  (fi  ajfcrre  potejl , (fi  débet. 
Additur  etiam  <etcrn£  mentis  conftlio  y ut  is  potifjîmhm  Rex  fato  'quodam  dcjlina- 
retur  tanto  opcriy.qui  ubi  primum  Lufttani  Regni  babenas  moderari  cœpit . ni- 
hil  antiquius  babuit  quàm  ut  bellumy  quo  exarferant  cognât ^ SI*tîes  y in  faujlam 
■'*'  pacem  commutarety  ne  quid  unquam  offenfioms  in  Ilifpanos  ab  eo  proficifceretur  y 
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f»/  qutniam  vihMwtibui  amis  opportuniffimum  auxilium  eis  alîaturus  effet  ut 
iUud  tanth  gratius  Hifpants  effet  accipere , quanti)  Lufitano  Régi  lubent mi  foret 
fTéebtre^  nmlà  mterceaente  sHier  utrofque  injuria, 

Neque  dubium  eft  quin  Hifpanorum  Principibus  viris,  cæter arque  nobilitati 
Of  umverjx  gentt  décorum  futur um  fit  ac  jucundum  fibi  Regem  afc.re  ex  Auflrïà. 
ta  dom»^  utpote  quar  ducentos  ampliUs  annos  ad.à  jujtè,  (ÿ  clementer  Hilpanis 
imperttavera,  ut  parentum  potiits  quam  Regum  loco  babendi  fini  Hifpani  RezeS 
ex  ea  famiba  orti.  Ad  b<ec  fi  quis  Hifpmict  /mperii  incrementa  /ecum  anima 
reputubn^  y veterem  gentts  gloriam  refptciet  eximtà  potentià^  (ÿ  incredibili  re- 
rum  geftarum  mnguttudme  partam,  ea  omnia  jure  mérita  Aujlr tacts  Principibus 
affignab.f,  neque  mmora  à Sercd/fma  Principe  Carolo  expeRanda^  utpote 
eut  jamma  fit  morum  (uavttas  eum  quadam  majefîate  mixta,  ac  bettè  compofita 
iHgentum  peracutum,  magnttudo  antmi  infignis^  ac  piani  Regta.  relmonts  Bu- 
dium  finguLre  * ^ 

Jgitur  ut  non  erat  dubitandum  quin  univerfa  IJifprnia^  provincUque  ejus  im- 
peria parentes  tantum  ac  talem  Principem  iuhcnttjfimè  in  Regem  ftium  accepturi 
effent^  fi  quo  t empare  Carolüs  JltcuNDUs/>/>  memorix  Rex  fato  con- 
ceffit^  tn  Uüpania  effets  nec  in  mentem  jubituium  de  vocando  ex  Gallia  Pm- 
Lippo  Andegaveafi,  nunc  fatis  iiquet  univerfos  Hi/panos,  atque  eos  eùam.  qui 
neceffitate  coailt  Gallo  Imperium  Htjpanicum  conciliai  unt  ^ tam  fecuram.  jufiam 
honftam,  pulcbram,  ifi  décorum  condiiiomm  amplexuros y PhilippuWquÈ 
Andegavenfem  exaRuros-,  fiquidem  confpirantthus  Germanis , Belgis , Britannis 
ac  LufitaniSy  Hifpanixque  Ugttimum  Regem  offerentibus  y quem  habere  præoptà- 
verant  cùm  GaLum  arcefftverunt , nthtl  Jüfpanis  potefi  effe  optabtliuSy  ntbilglo- 
rioftusy  nthtl  conductbilius  y quàm  talem  occafionem  avuiè  arripere^  ut  Gallum 
Principem  vi , ac  mintsfibi  obtrujum  ejicianty  Aufirtacum  accipiant.  Luanda- 
quidem  fi  fuis  certh  confiât  y ut  pimè  confiât  y Hifpanoi  invitiffmos  accèmffe  Re- 
gem ex  domo  Borbonicay  etiam  cùm  Jibi  perfuafijjent  immunes  Je  fore  à Galiica 
do  uiiuHtont  y fuis  legibusy  (fiJnJUtutis  hfuroSy  non  oceupanda  Imperii  proputna- 
cula  Gallicis  armiSy  non  expeRanda  à Parifienfi  aulà  jujfay  non  aperienda  Gallis 
Indtca  commercia  -,  nunc  cùm  longe  aliter  rem  evenire  videant , feque  Galiica 
fraude  mamfejlà  deceptoSy  cb  Jam  deduRvty  ut  pro  Gatltci  Imperii  accefione 
habeantur,  quis  nom  credat  fortijimos  viras  y rejcRo  priore  confiltOy  quo d vis 
y neceffitas  expreff  raty  vincula,  in  qua  nefariè  per  fummam  Gallorum  fraudem 
conjeRt  funty  virils  anima  y ac  verè  Ilifpanico  cffraRuros  y feque  in  pri/ltmm 
vindicaturos  libertatem  ? præfertim  cùm  eis  adfit  Lufitanorum  jlorentiffmus  exer- 
titusy  f céderai orumque  validtffmæ  claffes-,  cùm  tam  LufitamSy  quàm  fæderatis 
fûts  nulla  alla  ment  fit , quàm  ut  imminuta  Gallorum  potentia , qu<e  nimis  jam 
prxgravis  adiito  Htfpanico  Imperia  inloleTabilis  fiei  et  y tpfum  Hifpj  iicum  Impe- 
rium Auflriaca  genti  reddatur  y q,fb  paRo  Enropee  rerum  fiat  us  .equatis  virthus 
priftinam  fecuritatemy  (fi  tranquillitatem  re fumât,  ^uod  ntfi  Hijp.inmtm  Pri- 
mores y populique  {quod  omen  Deus  avertat)  tam  falutare  confiliumy  opportu- 
nam  occafionem  arripiant , coaRus  ent  Potentiffmus  Rex  Lufitanix  unà  cum  fa. 
deratis  Juis  medicinam  tanto  malo  ferro  adbiberey  fopuos  toriore  animas  Hif— 
panorumy  (fi  quafi  îetbali  veterno  indormientes  acrioribus  quàm  vcllet  remediis 
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exeitan:  ut  qumadmcditm  infanitntibui  non  nocendi , fed  proficienii  anima  fan- 
guinim  mitttre  foUmui , quamquàm  ipfis  renuentibus  , ac  relublantibus , idque 
bumanitatis  plénum  officium  babetur } ita  etiam  Hifpanis  fiet , qui  aut  vano  timo~ 
»,  aut  ambitione^  quolibetve  àlio  bumani  animi  vitio  affeüi  fpretâ  tantâ  oppor- 
tunitate,  /e  in  priftinum  ftatum  afferendi  fur  in  rternum  libertati ^ fueelaudi^ 
totiufque  Hifpanr  gentis  glorir  rtnunctare  decreverint. 

Itaque  Ji  quid  tDfpanici  fanguinis  ea  de  caufa  effufum  erit\  fi  quid  damni 
amicii  cognât ifque  populis  illatum  y quo  quidem  nibil  acerbius  poterit  accidere  de- 
mentijfimo  Lufitanorum  Régi  y id  omne  Deus  Optimus  Maximu:  in  caput  eorum 
expetatf  qui  in  caufa  funt  quominus  Imperium  Hifpanicum  légitima  Régi  redda- 
tuff  quominus  Proceribus  Hifpanis  fua  jura  y MagifiratibusfuaaufîaritaSy  le- 
gibus  fua  vis , umverfis  Hifpanorum  populis  libertas  fua  refiituaiur. 

• 

I L en  publia  enfuitc  un'autrc  en  Efpagnol , qui  contient  à peu  près  la  mê- 
me chofe,  dont  voici  la  Traduftion. 

M A NI  F E S T E 

D U 

ROI  DE  PORTUGAL, 

Pour  la  juftification  de  Tes  Armes,  dans  la  réfolution  qu’il  a prife  d’aider  U 
Nation  Efpagnolc  à fecouer  le  joug  de  la  Domination  Françoife  , Sc  à 
• mettre  fur  le  Trône  Roïal  de  la  Monarchie 

LE  ROI  CATHOLiaUE  .CHARLES  III. 


Traduit  de  V Efpagnol , imprimé  à Lisbonne  , par  le  commandement  de  Sa 
Majefié  Portugaife , chez  Valentin  de  Acofta  DeflandeSy 
Imprimeur  de  la  Maifon  Roïale. 

QU’il  foit  notoire  à tous  Rois,  Princes,  Républiques,  & Potentats,  à 
leurs  Sujets  & Vaflaux  , & en  particulier  aux  trcs-Illuftres  Grands 
d’Elpagne,  Ducs,  Marquis,  Comtes,  & autres  Perfonnes  qui  compofent 
l’Ordre  de  la  NoblclTç  de  cette  Monarchie,  aux  Prcfideni,  Confeillers,  & 
Minières  des  Confeils  , Régens  & Audiiÿurs  des  Chancelleries , Corrégi- 
dors,  & Magiftrats  des  Citez,  'Tilles,  & Lieux,  ôc  à toutes  les  autres  Per- 
fonnes  defdits  Roiaumes  & Seigneuries,  de  que^ue  dc^é,  état,  & condi- 
tion qu’elles  puiflent  être,  aux  Reverens  Archevêques,  Evêques,  Prélats  & 
autres  Perfonnes  de  l’Etat  Eccléfiaftique:  Que  Sa  Majefté  Portugaife  faifant 
confiner  fa  première  obligation  à veiller  infatigablement  à la  conlcrvation  & 
. ‘ lùreté 
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fureté  de  fes  Roïaumes  6c  Vadaux,  6c  à prévenir  le  péril  dont  ils  font  me-  1704. 

nacez  par  l’union  de  la  Monarchie  d’Efpagnc  à celle  de  France,  foit  par  une  

réelle  incorporation  de  l’Efpagnc  6c  de  fes  Seigneuries  à la  Couronne  de 
France,  ce  qui  dl  déjà  quafi  fait,  quoi  que  fous  les  feintes  apparences  d’un  • 

Titre  imaginaire,  ou  par  une  étroite  union  des  intérêts  de  l’une  6c  l’autre 
Monarchie,  ce  dont  perfonne  ne  peut  prcfcntcmcnt  douter;  elle  a tâché  de 
prendre  les  moiens  les  plus  proportionnez  à la  prefente  conjor.fture,  6c  à l’ef- 
fet dehre.  Dieu  nôtre  Seigneur,  qui  cil  le  vrai  Scrutateur  des  cœurs,  6c  1 
qui  tient  en  fa  puilfancc  main  ceux  des  Rois,  dl  témoin  que  fon  intention 
n’dl  point,  6c  n’a  point  été,  d’ajoûter  de  nouveaux  Roïaumes  6v  Provinces 
à fa  Couronne,  6c  que  l’ambition,  ni  la  vainc  gloire,  n’ont  point  eu  de  part 
à la  réfolution  qu’il  a prife,  étant  mcontcllablc  qu’il  a meprilé  les  favorables 
occafions  que  les  derniers  tems  lui  ont  offertes,  6c  qui  étoient  fufitfaiHes  pour 
Cttisfairc  toute  ambition. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  llérilité  des  Mariages  du  Roi  Catholique 
CharLex  1 1.  de  bonne  mémoire,  fa  fanté  débile  6c  pcrillcufc,  6c  la  con- 
fideration  des  prétentions  du  Dauphin  à la  Succeflîon  de  ce  Prince,  donnl 
lieu  aux  PuilTances  d’Angleterre  6c  de  Hollande  de  faire  un  Traité  avec  la 
France,  par  lequel  on  partageoit  la  Monarchie  d’Efpagnc  entre  le  Dauphin, 

6c  le  Séreniflime  Prince  Charles  Archiduc  d’Autriche.  Car  la  F’rancc 
fc  trouvant  fupérieurc  à l’Efpagnc  6c  à tous  fes  Etats,  étant  pourvûë  de 
beaucoup  de  Troupes  fort  aguerries,  6c  aïant  de  puiffantes  Armées  en  mer, 
il  ctoit  évident  que  le  P-.oi  Catholique  venant  à mourir  fans  enfiins,  cette 
Couronne  s’introduiroit  dans  la  poflelHon  de  toute  la  Monarchie,  laquelle 
étant  incorporée  à celle  de  France,  il  s’en  formeroit  un  Corps  fi  fupérieur, 

6c  fi  formidable  à tous  les  autres  Roïaumes  6c  Etats  de  l’Europe,  ^ue  bien- 
tôt ils  Ce  trouveroient  Ibûmis  au  Defpotifme  de  la  France.  Pour  éviter  cet 
éminent  danger,  on  donnoit  dans  le  Traité  de  Partage  à l’Archiduc  Char- 
les, en  cas  de  mort  du  Roi  Catholique,  les  Roiiumés  6c  Etats,  que  ce 
Prince  pofTédoit  en  Efpagne,  les  Etats  de  Flandres,  6c  les  Roïaumes  de  Sar- 
daigne, Majorque  6c  Minorque,  avec  les  Indes,  8c  tous  les  autres  Etats, 
avec  partie  du  Guipufeoa  au  Dauphin. 

Le  Roi  Très-Chrétien  ne  rcfufa  point  le  tempérament  de  cette  réparti- 
tion, 6c  après  en  être  convenu  par  un  Traite  folemncl,  conclu  entre  lui  6c 
les  deux  Puiflànces  d’Angleterre  6c  de  Hollande,  il  convia  toutes  les  autres 
princij^cs  PuilTances  de  l’Europe  d’y  entrer,  particuliérement  Sa  Majefté 
Portugaife,  à laquelle  il  en  fit  faire  tout  d’abord  des  inftances,  6c  qui  y don- 
na les  mains,  perfuadée  que  ce  chemin  étoit  le  plus  lur  pour  conferver  la 
Paix  publique  de  l’Europe,  6c  la  délivrer  du  danger  éminent  qui  la  mena- 
çoit.  Ainfi  il  fc  fit  là-dclTus  un  Traité  avec  le  Roi  Tics-Chrcticn  dont  Icf- 
dites  Puiflànces  d’Angleterre  6c  de  Hollande  furent  Garands. 

Mais  le  Roi  Catholique  Charles  II.  ctan^mort  à la  fin  de  1700.il 
parut  un  Tellament  en  Ion  nom,  par  lequel  on  déclaroit  le  Duc  d’Anjou, 
fécond  Fils  du  Dauphin,  pour  Succefleur  à la  Monarchie.  Alors  le  Roi 
Très-Chrétien  changea  tout  d’un  coup  de  langage,  6c  nonobllant  le  Traité 
Ttm.  III.  O O de 
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1704.  de  Partage  peu  auparavant  conclu  avec  les  trois  Puiflànccs , de  Portugal, 

. ■■  Angleterre,  & Hollande,  & (ans  égard  pour  la  Foi  qui  y ctoit  engagée,  il 
accepu  la  Succeflion  de  la  Monarchie  d’Efpagne  pour  ion  Petit-Fils.  En 
• même  tems  il  écrivit  une  Lettre  aux  Gouverneurs  de  la  Monarchie  pendant 
rinterregne,  dans  laquelle  il  fl.itoit  les  Efpagnols  de  refpérance  qu’il  réta- 
bliroit  cette  Couronne  en  ion  ancienne  fplcndeur , & qu’il  l’élw  croit  au  plus 
haut  degré  de  Gloire,  leur  inllnuant  aind  qu’il  y réiiniroit  les  Roïaumes  & 
Etats  qui  en  ont  été  réparez.  ' 

Cette  rciblution  du  Roi  Tréa-Clirêticn  prife  au  même  inflant  que  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Roi  Catholique  arriva,  avec  une  manifede  iutraâion  du 
Traité,  fie  au  mépris  des  PuiHiuices  qui  y étoient  tntéreSccs , irrita  extrê- 
mement l’eipric  de  ces  mêmes  Puiilances , fie  plus  encore  l’Empereur  qui 
n’avoit  pas  voulu  y donner  ibn  confentement.  Cependant , le  Roi  T rès- 
Chrêtien  aïant  fait  repréfcnter  à Sa  Majcftc  Poriugaifc,  par  le  Prefidene 
Rouille  Ton  Ambafladeur;  Qa’il  trouvoit  plus  convenable  à fa  tranquillité, 
fit  à celle  de  toute  la  Chrétienté,  que  la  Monarchie  d’Efpagne  tome  entiè- 
re, fie  (die  que  la  poilcdnit  le  fim  Roi  Catholique,  demeurât  unie  fous  un 
(cul  Prince  (quoi  qu’il  dût  lui  en  coûter,  8c  à R Couronne,  une  conddéra- 
ble  portion  de  cette  même  Monarchie  qui  lui  devoir  appartcriir  pr  le  Traité 
de  Partage}  )' Que  ce  Prince  devoir  être  fon  Petit-Fils  Je  Duc  d’Anjou,  en 

3ui  le  ièu  Roi  Catholique  avoir  reconnu  le  Droit  inconteûabic  du  Daimbin, 
éclarant  ledit  Duc  d’Anjou  pour  SucedTeur  univerfcl  de  tous  Tes  Etats  ^ 
Que  la  Monarchie  d’EJpagne  feroit  gouvernée  par  fes  propres  Loix,  par  fes 
Conllitucioni  fie  Coutumes,  fans  la  ntoiodre  altération,  m d^endancc  de  la 
France,  de. forte  qu'il  n’y  auroit  rien  de  changé  que  la  feule  Famille  régnan- 
te, celle,  de  Bourbon  étant  placée  au  Trône  au  lieu  de  celle  d’Autriche  > 
Qu’ainfi  toute  l’Europe  demeureroit  au  même  état  où  elle  étoit  avant  la 
mort  du  Roi  Catholique  Charles  II.:  Et  qu’enfin,  le  Roi  Très-Chré- 
tien dcfîrok  rcnouvcller  les  anciens  Traitez,  que  fon  Pctit-FÜs  en  foroit  de 
même , fie  qu’il  feroit  garand  de  la  E’aix  entre  la  Couronne  de  Portugal  fie 
celle  de  Caftille.  . ‘ 

Sa  Majellc  Portugalfe  aïant  fait  fur  ces  repréfentations  la  léflcxion  que  la 
circonflance  du  tems  demandoit,  il  Iui,(èmbla  qu’elk  devoit  fâcrifîer  au  bien 
de  la  Paix,  la  violation  que  la  Fiance  venoit  de  faire  du  Traité  de  Partage, 
fur  tout  puis  que  l’Europe  demeuroit  à peu  près  au  même  état  Se  çonllitu- 
tion  où  clic  étoit  auparavant.  Et  pour  éloigner  de  fes  Roïaumes  tmite  in-  > 

Quiétude  de  Guerre,  ce  qui  n’auroit  pas  été  poffible  en  permettant  l’entrée 
e fes  Ports  aux  Nations  qiii  foroient  la  Guerre  àPETpagne,  ,puis  que  l'in- 
ccndic  voifin  auroit  pû  aifément  palTcr  en  fes  propres  Etats,  Sa  Majcftc  fit 
un  Tiaité  avec  le  Roi  Trcs-Chréticn  fie  avec  fon  Petit-Fils,  par  lequel  Sa 
Majcllé  Portugaife  s’obligea  tant  feulement,  à ne  donner  point  d’entrœ  dans 
fes  Porcs  aux  Nations  qui/cioient  la  Guerre  aux  deux  Couronnes,  pour  cau- 
fc  de  la  Succefîîon  du  Duc  d’Anjou,  accordant  cette  commodité  au  fcul  Duc 
comme  poficllair  de  la  Monarchie,  afin  qu'elle  pût  fervir  à la  fûreté  des 
Roïaumes  de  Portugal , fie  du  moins  à diminuer  le  danger  de  la  Guerre. 

Mais 
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Mais  comme  il  pouvoit  arriver  que  les  Puiflànces  d'Angleterre  8c  de  Hollan-  1704. 
de  ne  voudroienc  pas  conlêncir  à la  prohibition  defdits  Porcs,  8c  que  Ton  > 
av8it  avis  qu’elles  dévoient  s’allier  avec  l’Empereur  pour  venger  l’infraûion 
du  Traite,  8c  pourvoir  à leurs  intérêts  ÔC  à leur  Conlervation , le  Roi  'l'rès- 
Chrétien  s’obligea  d’envoïer  en  Portugal  le  (ccours  de  Troupes  8c  de  Navi- 
res que  Sa.  Nujefté  Portugaiie  jugeroit  convenable  8c  uécèflaire  en  Toc- 
caüon. 

Le  Duc  d’Anjou  céda  auïH  à la  Couronne  de  Portugal  le  Droit,  que  celle 
de  Caftillc  prétendoit  avoir  aux  Terres  ficuées  au  rivage  Septentrional  del  Rio 
de  la  Phxtay  où  fe  trouve  établie  la  Colonie  del  Sacramento  ^ 8c  il  s’obligea 
d’indemnifer  la  Compagnie  Roïaledes  Indes,  où  les  VafTaux  de  ladite  Cou- 
ronne de  Portugal  étant  intéredèz  pour  de  grandes  fommes,  ont  fait  aufli  de 
très  grandes  pertes,  par  les  contraventions  que  le  Gouvernement  d’Efpagne 
a faite  aux  conditions  de  leur  Concraâ , quoi  qu’il  eût  été  aûtorifé  par  les 
deux  Couronnes  de  Caftille  8c  de  Portugal. 

L’obfcrvation  de  ce  Traité  fut  très  conforme  à celle  du  précédent,  car  le 
Roi  Très-Chrétien  aïant  fait  fçavoir  par  le  Préfîdent  Rouillé  fon  Ambaflà- 
deur  à Sa  Majellé  Portugaife,  que  les  Armées  que  les  Puiflànces  d’Angleter- 
re 8c  de  Hollande  équipoicnt,  étoient  deftinées  contre  les  Ports  8c  Flottes  de 
Portugal,  Sa  Majellé  déclara  en  tems  convenable,  qu’elle  fouhaitoit  qu’on 
lui  envoïât  un  médiocre  nombre  de  Vaifleaux  pour  aider  à la  défeniè  du 
Commerce  de  fes  Sujets,  8c  des  Côtes  de  fes  Roïaumes,  mais  on  ne  lui  en 
envoïa  pas  le  tiers  de  cc  qu’il  en  avoit  demandé,  le  Minillrc  de  la  Cour  de 
France  le  trouvant  obligé  à déclarer  à celle  de  Portugal  qui  follicitoit  cc  re- 
cours dû,  que  la  Couronne  ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  fatisfaire  à cette 
obligation,  ôc  que  le  Roi  Très-Chrétien  rcconnoiflbit  que  celle  de  Portugal 
demeuroit  dégagée  du  T raité  qu’elle  avoit  conclu  avec  lui , 8c  avec  fon  Pe- 
tit-Fils, fous  la  condition  du  fecours. 

La  ponélualité  avec  laquelle  le  Duc  d’Anjou  accomplit  fon  Traité,  ne  fut 
pas  différente  de  celle  du  Roi  Très-Chrétien  fon  Aïeul,  car  il  ne  iàttsfit 
point  aux  fommes  qu’il  devoir  païer  à la  Compagnie  des  Indes,  il  ne  la  déli- 
vra. point  des  vexations  8c  violences  qu’on  lui  faifoi^  félon  qu’il  avoit  été  fli- 
pulé,  mais  au  contraire  on  lui  fît  les  plus  grandes  oppreflîons,  8c  le  Gouver- 
neur, de  Buenos^ Airesy  par  des  ordres  fecrcts 'de  la  Cour,  contraires  à ceux  « 

• qui  avoient  été  publiquement  expédiez  en  vertu  du  Traité , empêcha  aux 
Vaflàux  de 'Sa  Majcflc  Portugaife  l’ufàge  des  Terres  adjacentes  à la  Colonie 

del  SacramentOy  nar  un  Blocus  ouvert. 

Toutes  léfquclles  chofes  juftifient  afléz  la  conduite  du  Roi  de  Portugal 
dans  fa  féparation  du  dernier  Traité  avec  le  Roi  Très- Chrétien  8c  fon  Petit- 
Fils,  8c  le  rcllcntiment  qu’il  a de  tant  d’infraéHons  réitérées.  Cependant, 
il  y faut  ajouter,  qu’à  peine  le  fécond  Traité  fut  conclu , que  le  Roi  Tros- 
Chrétien  commença  à montrer  que  fbn'dcflcin  étoit  d’unir  la -Monarchie 
d’ETpagne  à la  lîennc,  la  gouvernant  à fon  plaifir  en  toutes  chofes,  fans  en 
excepter  les  plus  grandes^  ni  les  plus  petites  affaires.  Les  Négociations  8c 
les  Am^ll^cs  commencèrent  à être  dirigées,  non  par  les  (impies  infinua- 

Oo  Z tiens, 
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1704.  lions,  mais  les  ordres  expies  de  la  Cour  de  France.  Les  Vicc-Roïaotez  & 

— Gouvernemens  des  Roïaumes , Provinces , & Seigneuries  d’Efpagne,  les 

Prcfidcnces  des  Confcils , les  Àrchevcchez  , Evéchez  , & Prélaturcs , *lcs 
Comminderics,  Places,  Portes,  Charges  Militaires  & Politioues,  & gcnc- 
ralcment  tout  l’utile  8c  l’honorable,  dépendit  entièrement  de  la  prefenution 
des  Miniûrcs  François,  l.es  Avant-murs  de  la  Monarchie,  FJandres,  & 
Milan , furent  occupez  par  les  armes  de  France  fous  le  ipccieux  prétexte 
d’ Auxiliaire.  Les  Grands  d’Efpagne  , que  les  Rois  avoient  mutuellement 
élevez  à un  degré  voifin  de  leur  Souveraineté  Roïale,  le  virent  opprimez  8c 
outragez.  On  a obligé  plufieurs  d’entr’eux  à s’aller  humilier  à Paris  fous  le 
Gouvernement  Defpotique  de  la  Cour  de  France,  8c  on  les  a égalez  aux 
Pairs,  8c  les  Pairs  à eux,  comme  fi  ce  n’étoit  plus  qu’une  même  Nation, 
8c  qu’ils  ne  fervirtent  tous  qu’un  feul  Roi.  Le  Sacré  Tribunal  de  l’inquifi. 
tion  a été  opprimé  en  fon  Chef,  8c  en  fes  Membres.  Les  Bannières  de 
l’Année  Roïale  d’Efpagne  ont  été  obligées  de  céder  dans  fes  propres  Mers  à 
celles  de  France.  Le  Commerce  des  Indes  qui  n’elt  pas  permis  même  à tous 
les  Vaflàux  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  mais  feulement  à ceux  de  la  Cou- 
ronne de  Caftille,  a été  ouvert  aux  François,  à la  ruine  manifefte  de  toute 
l’Efpagne.  Enfin,  tous  les  Efpagnols  ont  été  mépiïfcz,  opprimez,  8c  trai- 
tez en  clclaves  par  les  Minirtres  & autres  perfonnes  de  la  Nation  Françoilev 
quoi  que  fouvent  ceux-là  fuflent  de  la  plus  grande  qualité,  8c  ceux-ci  de  la 

Idus  vile  condition,  l’illufiic  Nation  Elpagnole  fe  trouvant  ainfi  réduite  fous 
c joug  François,  8c  voila  à quoi  fe  font  terminées  les  promefles  qu’on  lui' 
avoir  faites  de  la  relever , 8c  de  la  rétablir  dans  fon  ancienne  fplendeur. 

Il  n’ell  pas  nécertaire  de  particularifer  les  perfonnes  8c  les  affaires  dont  on 
pourroit  tirer  la  démonrtration  de  ce  qu’on  vient  de  dire.  Il  crt  connu  non 
feulement  à tous  les  Efpagnols,  mais  auffi  à toute  l’Europc,que  les  Grands  ont  etc 
obligez  de  fe  foûmettrc  àfervir  en  desMinirtéresnon  convenables  à leur  Gran- 
deur, ou  à chercher  azile  dans  les  Pais  étrangers,  abandonnant  leurs  Maifons 
8c  Etats , pour  conferver  les  Honneurs  & Prérogatives , héritées  de  leurs 
Ancêtres.  Puis  pour  avilir  par  tous.moiens  cette  haute  Dignité,  la  France 
y a admis  des  perfonnçj  qui  ne  pouyoient  y afpircr,  ni  par  leur  qualité,  ni 
par  leur  mérite,  8c  qui  en  effet  n’y  ont  été  pouffez  que  parce  qu’ils  le  font 
^ rendus  les  inrtrumens  de  l’cfclavage  de  leur  Patrie 5 des  perfonnes  enfin,  qui 
femblablc:  à des  vipères , meurtrières  de  la  Merc  qui  leur  avoit  donné  le 
jour,  n’ont  Cmpioïé  leurs  foins  8c  leurs  peines  qu’à  fubftcntcrôc  nourrir  le 
cancer  vorace  de  la  Monarchie. 

Le  dertein  de  li  France  pour  unir  la  Monarchie  d’Efpagne  à fa  Couronne 
Sc  la  mettre  au  rang  des  autres  Provinces  conquifes,  étant  donc  découvcit^ 
cC  la  léparaiion  6c  rndépcndancc  de  l’Elpagne  atant  été  au  contraire  la  baie 
8<  le  fondement  du  Traité  conclu  avec  le  Roi  Tres-Chrétien  8c  fon  Petit- 
Fils,  Sa  Majcflé  Portugaife  vorant  une  Nation  fi  lllullrc  8c  Héroïque  trai- 
tée avec  mépris  8c  oppreffion  comme  une  Nation  conquilc.  Elle  a été  obli- 
gée de  chercher  d’autres  moïens  8c  d’autres  voies  que  ceux  qu’elle  avoit  pris,, 
pour  alfurcr  fes  Roïaumes,  8c  lâcher  à rompre  les  fers  dont  l’ambitioa  F.ran- 
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çoife  a chargé  la  Nation  Efpagnolc.  D’ailleurs,  il  cft  de  h réputation  de  Sa  1704. 
Majefté,  entre  les  mains  de  laquelle  Dieu  a mis  une  partie  de  l’Efpagne,  fça-  — 
voir  la  Lufîtanie,  de  travailler  à Ja  Liberté  de  tout  le  nom  Efpagnol,  & de 
l’affranchir  de  l’opprobre  d’une  Domination  étrangère  6c  violente. 

C’eft  pourquoi,  du  confentement  unanime  de  toutes  les  PuifTanccs  enga- 
gées dans  la  grande  Alliance,  6c  avec  l’approbation  générale  de  celles-là  me- 
me qui  ne  s’y  intéreflent  que  par  leurs  voeux  ôc  affcébions , il  fembla  que  le 
meilleur,  le  plus  jylle,  le  plus  prompt,  6c  le  plus  efficace  raoïen  pour  par- 
venir à CCS  deux  fins  i'eroit,  que  Sa  Majedé  Impériale,  6c  (on  Fils  aîné  le 
Screniffime  Roi  des  Romains,  cédaflent  6c  renon^ffent,  en  faveur  de  l’Ar- 
chiduc Charles  d’Autriche,  Fils  puis-né  de  Sadite  Majellé  Impériale, 

6c  Frère  dudit  Roi , le  Droit  qui  leur  appartenoit  à la  Succeffion  de  la  Mo- 
narchie d’El'pagne.  Et  en  effet,  quand  même  le  Droit  de  cette  Renoncia- 
tion 6c  Ceffion,  ne  feroit  pas  entièrement  indirputable,  comme  il  l’eft  du 
confentement  commun  de  tous,  il  ftudroit  pourtant  que  pour  l’éluder,  les 
Pariifans  de  la  France,  qui  ne  peuvent  être  autres  que  les  François,  6c  ceux 
qui  fc  font  laiffez  corrompre  par  eux-mêmes,  en  vûc  de  quelque  interér, 
foûtinffent  la  maxime  du  monde  la  plus  execrable,  6c  de  la  plus  pernicieulc 
conféquence  pour  le  Genre-Humain,  fçavoir,  que  la  foi  des  promeffes  des 
Rois  eft  vainc  6c  infubfiftante,  lors  que  l’c'xccution  fe  trouve  contraire  à leurs 
intérêts,  quoi  que  cette  foi  ait  été  fortifiée  par  la  folcmnité  des  Traitez,  6c 
par  le  facré  lien  du  Serment,  comme  il  fut  notoirement  pratiqué  au  Traité 
des  Pirenées,  d’où  vient  que  le  premier  foin  des  Défcnfcujs  de  la  France, 
confifte  à fonder  6c  perfuader  cette  Doéfrine. 

Sa  Majefté  Portugaife  promit  donc,  par  un  Traité  folemnel  qui  fut  con- 
clu avec  Leurs  Majcflcz  impériale  6c  Britannique , 6c  avec  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces- Unies , que  lors  que  la  Renonciation  à la  Monarchie 
d’Efpagne  feroit  faite  par  Sa  Majellé. Impériale,  6c  par  le  Roi  des  Romains, 
en  faveur  du  Screniffime  Prince  Charles  Archiduc  d’Autriche,  routes 
ks  quatre  Puiffanccs  ^lliées  concourroient  à mettre  ce  Prince  fur  le  Trône 
d’El'pagne,  fans  qu’aucune  d’Ellcs  pût  faire  la  Paix  avant  de  l’y  avoir  établi. 

Et  comme  Sa  Majellé  Impériale  a fatisfait  à foii  obligation  louchant  la  Re- 
nonciation, laquelle  a été  auffi  aprouvée  par  le  R^i  des  Romains,  6c  que  le 
Screniffime  Archiduc  Ch  ar le»  a été  reconnu  pour  légitime  Roi  d’Elpa- 
gne,  non  feulement  par  l’Empereur  fon  Pere,  6c  par  le  Roi  des  Romains , 
mais  auffi  par  toutes  les  Puiffances  de  la  Ligue,  6c  autres  Princes,  amfi  que 
tout  le  monde  fçait,  6c  que  ledit  Roi  Catholique  Charles  1 1 1.  cil  ar- 
rivé dans  les  RoVaiimcs  de  Sa  Majellé  Portugaife  pour  mettre  en  execution 
un  deffein  fi  Julie  6c  ifi  ^lutaire  à la  tranquillité  de  toute  l’Europe,  Sa  Ma- 
jellé Portugaife  a trouvé  bon,  avant  que  de  coinmcncer  aucune  opération 
d’Armes,  non  feulement  de  déclaicr  les  divers  mbtiB  qui  Py  porteur,,  naais 
auffi  de  reprefenter  à la  Noble  Nation  Elpagnole,  que  c’cll  ici  la  conjonc- 
ture la  plus  propre,  6c  meme  l’unique  qu’elle  puiflè  avoir,  pour  recouvrer  fa 
Liberté,-  fa  Réputation  8c  la  Gloire,  en  excluant  du  Trône  Roïal  de  la  Mo- 
narchie, un  Puncc  qui  .eil  de  la  Famille, la  plus  contraire  à fes  iotérêts  6c  à 
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1704.  foô  ticraïque  réputation}  & lequel  elle  o’a  admis  qu’à  Ton  grand  regret,  Ce 
— voïanc  forcée  à prendre  cette  rclblution  par  la  terreur  & la  violence  des  Ar- 

mes du  Roi  de  France  qui  ne  lut  laiflê  uniquement  que  le  titre  de  Roi,  & 
qui  s’arroge  au  relie  le  commandement  abiblu  de  la  Monarchie. 

' La  Nâ)ld}ê  .d’Ërpagne,  8c  tous  Tes  Peuples  & Etats,  ont  vû  8c  expéri- 
menté rinTubfiâancc  des  proméiTes  âaeeufes  de  la  France,  8c  que  l’augmen- 
tation promiiê  de  la  Monarchie  s’efl:  changée  en  une  fervitude  injuriculë,  8c 
indigne  de  toute  ame. noble  8c  généreufe,  telles  que  doiyent  être  celles  des 
vrais  Efpagnols.  C'cil  à eux  de  conüdérer  ce  qu'ils  devroient  attendre,  fi 
la  grande  Alliance  venait  à fe  diffbudre,  8c  qu’ils  demeuraHcnt  fous  le  joug 
de  la  France,  puis  que  cette  Couronne  les  traite  avec  fi  peu  d’égard,  dans 
le  tems  même  que  tant  de  PuilFances  font  armées  pour  l’obliger  à ne  pas  ex- 
céder les  bornes  de  la  Raifon,  8c  pour  délivrer  les  Espagnols  de  l’opprcflion 
où  elle  les  tient.  Qui  peut  douter  qu’elle  acheveroit  de  les  réduire  à la  der- 
nière mifére?  Elle  les  regarderoit  comme  des  Peuples,  qui  fe  feroient  rendus 
à la  diferétian  du  Vainqueur,  8c  on  laide  à juger  s’il  y a lieu  d’efpérerde 
rencontrer  facilement  une  autre  cbnjonfture  fcmblable  à celle-ci , daas  la- 

Ïucllc  quatre  Puifiances  fi  grandes  8c  fi  |>roprc$  à travailler  avec  fuccés  à la 
.ibcrtc  de  la  Monarchie  Elpagnole,  fe  font  unies  pour  cette  bonne  fin.- 
Toutes  ces  confidérations  font  croire,  que  les  Efpagnols  raflurez  contre  la 
crainte  de  la  France  qui  les  a obligez  à prendre  pour  leur  Roi  le  Fils  puis-né 
du  Dauphin , 8c  voïant  à prefent  tant  de  Puifiances  accourir  à leur  aide  avec 
des  Forces  de  Terre  8c  de  Mer  fuperieures  à celles  de  France,  agiront  vail- 
lamment de  leur  côté  pour  leur  honneur,  leur  répuution,  leur  gloire,  8c 
leur  Liberté,  rejetant  un  Prince  qui  a occupé  le  Trône  de  leur  Monarchie 
par  violence,  8c  recevant  celui  qu’ils  fouhaitoient  ardemment  d’avoir  en  Ef- 
pagne  au  tems  de  la  mort  du  Roi  Charles  II.  pour  lui  remettre  le 
Sceptre  en  main.  Il  eft  certain  que  lle  Droit  de  ce  Prince  à la  Couronne 
dîEfpagnc  eft  inconieftable  par  la  Renonciation  de  l’Empereur  fon  Perc,  8c 
du  Roi  des  Romains  fon  Freie,  que  fes  héroïques  vprtus  font  dignes  de  la 
Couronne  d’une  fi  grande  8c  fi  opulente  Monarchie,  8c  qu’elles  font  égales 
ou.  fupérieures  à celles  des  glorieux  Princes  d’.-Vutrichc , qui  ont  porté  le 
Sceptre  d’Efpagne  pendapt  deux  Siècles } tems  heureux  fous  lequel  l’Illullre 
Nation  Efpagnolc  a été  élevée  au  plus  haut ‘comble  de  la  gloire,  les  Efpa- 
gnols 8c  tous  les  autres  Vafiàux  de  la  Monarchie  étant  alors  gouvernez  avec 
un  amour,  (êmblable  à celui  d’un  Perc  pour  les  Erifans,  au  lieu  que  depuis  le 
peu  de  tems  qu'ils  vivent  fous  le  Gouvernement  François,  ils  n’ont  éprouvé 
que  rigueur  8c  opprcflîon. 

- Toutefois,  fi  les  Efpagnols,  ou  préoccupez  par  une  terreur  panique  du 
pouvoir  de  la  France,  ou  infatuez  des  chimériques  j)crfuafions  des  François 
qui  mêlent  le  faux  avec  le  vrai-lcmbbblc,  8c  cachent  leur  venin  fous  des  ap- 
parences «gréables,  venoient  à fermer  les  yeux  8c  les  oreilles  à tant  d’éviden- 
ce, 8c  que  devenant  cruels  à eux-mêmes,  ils  voulufiçnt  aider  leurs  mortels 
8c  irréconciliables  Ennemis  les  François,  pour  achever  d’opprimer  leur  Li- 
berté , Sa  Majellé  ne  pourra  fe  difpenlèr , en  aidant  le  Roi  Catholique 
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Cha.rl.es  III.  & protégeant  la  juftice  de  fa  Caufe  par  fcs  Armes  & celles  1704. 
de  fes  Alliez,  Je  tâcher  à donner  par  force  aux  Efpagnols  l^remede  qui  leur  — ■ ■■ 
ell  ncccITairc.  Sa  Ma  je  (lé  en  ultra  en  tel  cas  avec  eux,  comme  on  fait  avec 
les  frénétiques  2c  les  letargiqiies , auxquels  il  cll  ncccll'aire,  pour  leur  con* 
fervation  de  tirer  du  lâng,  quoi  qu’ils  ne  le  fouhaitont  pas  fie  qu’ils  y rcCf- 
tent,  parce  que  les  uns  Ce  les  autres  n’ont  pas  les  operations  de  l’Entendc* 
ment  & de  la  Raifon,  libres^  & qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  raifonner,  ni  de 
connoîirc  leurs  propres  interets.  Ainfi , tout  le  fang  Chrétien  qui  fera  ré- 
pandu pour  cette  Caufe,  Sc  tous  les  dommages  qui  en  rcfulteront,  feront 
imputez  à ceux  qui  prétendent  foûtenir  un  Prince  injufle  pofltflcur  d’une 
Monarchie  qui  appartient  de  tout  Droit  au  Roi  Catholique  Char- 
les III. 

De' s que  le  Roi  Philippe  eut  apris toutes  ces  Démarches,  il  prit  la 
Réfolution  d’aller  en  perfonne  en  Campagne  contre  le  Portugal.  U la  dé- 
clara en  pleine  Cour  en  dilânt.  ■ ■ . • 

„ T 'Année  paflpe,  je  m’embarquai  pour  l’inlie,  pouflé-de  l’AflêéHon  que  Difeonrs 
„ 1_  j’ai  pour  mes  fidclcs.  Sujets,  pour  la  Défcnfe  defquels  j^xpofai  ma 
,,  Perfonne  Roïalc  aux  plus  grands  Dangers.  J’y  reçûs  la  Nouvelle  du  Dé-  y!  ^ou- 
„ barquement  des  Ëmvmjs  fut  les  Côtes  d’AnUalouIîe.  Sur  quoi  je  pris  la  chant  le 
„ Rélolution  4c  les  venjf  cheneber  fans  aucun  retardement:  Mais,  la  fidelité  Portu- 
„ & la  valeur  de  nies  Sujets  les  ont  lî  bien  rebutez,  Sc  dÜTîpc  leurs  vaincs 
„ efpcranccs , que  ma  venue  n’a  pû  être  fi  prompte  que  l’a  été  leur  retraite. 

„ A prefent  que  ces  Roiaumes  &nc  menacez  par  les  Ennemis,  fie  qufi  l’a« 

^ iiiôur  que  j’ai  pour  mes  fidèles  Efpagnols,  n'cft  pas  inferieur  à celui  que 
je  porte  à toys  mes  autres  Sujets,,  la  Rélolution  que<  j’ai  prife  d’aller  en 
,,  Campagne,  fie  de  me  mettre  à la  tête  de  mes  Années,  fte  vous  fera  pas 
y,  une  nouveauté,  puis  que  je  veux  lés  défendre  fie  garantir  de  quelque  inva- 
,,  fion  que  ce  (bit,  fie  par  les  bons  cfFcisdc  k judicede  ma  Caufe,  fie  de  la 
„ valeur  de  mes.  Troupes , mon  principal, foin  fmde  (bùlagcr  mes  Sujets, 

„ fie  d’cmploïcr  tous  les  moïens  pofTiblcs  pou*  rendre  thés  Roïaumes  plus 
„ florilTans,  - ' V-,  ' 

Lorsqjue  ce  Roi  fc  mit  en  Campagne,,  il  fit  publier  une  Dedaration 
de  Guerre  contre  le  Portugal,  & contre  fqa  Çoiàpeticcur,  dont  voici  la 
Copie.  • * ! ' ' ’ »•  I .rj  • : A r ' 

La  Guerre  eft  la  dernicrc  juftice  des  Souverains,  qui  ne  la  doivent  entre-  péclara- 
prendre  que  dans  les  règles  de  l’équité  j auifi  puifquc  les  Guerres  les  plus  tion  de 
juftes  attirent  néccflaireiTienc  la  ruine  des  Province*  Sc  la  dcfoktion  des  Iw-  9“^* 
pics,  il  eft  bon  qu’en  pareilles  occafions  ib  aïeni  la  confolatioo  qu’on  leur 
fàflc  connoître  les  motifs  qu’on  a ide, s’y  engager.  11, eft  de  notoriété  pu-  v.con- 
bliquc  que  nous  fonimes  parvenu  à la  Succemon  de  la  Monarchie  d’Efpagne  t«.le 
• par  le  Droit  de  la  NaifTance  reconnu  par  k £eu  Roi  Don  Charles  Sb- 
* - CONIS-, 
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CO  ND,  mon  Oncle  d’heureufe  mémoire,  qui  par  cette  raifon  nous  a 
inftituc  fcul  8c«unique  Héritier  & SuccelFcur  à fa  Couronne.  Nous  avons 
été  reconnus  en  cette  qualité  par  tous  les  Sujets,  qui  la  compofent, 
& qui  nous  ont  prête  Serment  folemncl.  Nôtre  Saint  Pere  le  Pape 
hous  a aufll  reconnu,  de  même  que  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  Mon- 
Icigncur  & mon  Aïeul , comme  aullî  des  PuilTances  d’Angleterre  & 
de  HolUndc , les  principaux  Princes  & Etats  d’Italie,  la  plus  gran- 
de partie  du  Nofd , enfin  le  Roi  de  Portugal  lui -même,  depuis  quatre 
ans,  fans  que  la  Guerre  allumée  par  l’Empereur  & fes  Alliez  en  Italie  & de- 
dans les  Pais- Bas,  eut  altéré  en  rien  la  fidelité  de  mes  Roïaumes  6c  de  mes 
Sujets. 

Nous 'devons  a la  bonté  de  Dieu  Tout-Puifl*ant  tant  d’heureux  fucccs, 
dans  Icfqucls  il  a fait  connoître  la  jullice  de  nôtre  Caufe,  que  nous  avons  tout 
fujet  d’en  dperer  la  continuation.  Cependant,  le  Roi  de  Portugal  fc  laifl'ant 
féduire  par  des  pcifonnes  mal-inteniionnées , non  feulement  a manqué  à 
l’execution  des  Traitez  de  Ligue  Offcnûve  6c  Défenfive,  qu’il  avoit  faits 
avec  les  deux  Couronnes,  mais  encore  à la  Neutralité  qu’il  a enfuite  dem.an- 
déc:  Et  enfin,  il  a fait  Alliance  avec  l’Empereur,  l’Angleterre  & la  Hollan- 
de, 6c  fous  le  prétexte  imaginaire  du  Bien  6c  de  la  Liberté  de  l’Europe,  il 
a entrepiis  de  mettre  l’Archiduc  Chari.es  d’ .Autriche  en  poflelfion  des 
Roïaumes  d’Efpagne  6c  de  fes  Dépendances } d’en  démembrer  les  principales 
Provinces,  en  le  faifant  céder  à perpétuité,  la  Ville  de  Badajos , les  Places 
d’Alcanterra,  d’Alburquerquc  6c  de  Valcncia  en  Ellramadure,  de  Baionne, 
de  Vigo,  de  Tuy  6c  de  la  Gardia  en  Gallicc}  6c  tout  le  Pais  au  delà  dfu  Rio 
de  la  Plata  dans  les  Indes  Occidentales.  Pour  lequel  effet  il  s’eft  fonifié  de 
Troupes  Auxiliaires,  autant  ennemies  des  deux  Couronnes  que  delà  Reli- 
gion Catholique,  leur  ouvrant  pour  ainll  dire  la  porte  des  Eglifes  pour  les 
faire  entrer  en  mes  Roïaumes,  6c  les  expofer  aux  Sacrilèges,  dont  ils  les  me- 
nacent. Il  a aulll  introduit  l’Archiduc  dans  le  deffein  d’exciter  des  Séditions 
par  fa  prcfence:  Et  enfin,  il  a fait  lailir  un  Vaiffeau,  6c  les  Effets  de  mes 
Sujets  contre  le  Droit  des  Gens,  fans  aucune  Déclaration  de  Guerre  prefen- 
te,  fous  prétexte  de  reprefailles. 

Toutes  ces  julles  Raifons  nous  ont  oblige  à nous  mettre  à la  tête  de  nos 
Armées  pour  défendre  la  gloire,  que  nos  Sujets  ont  toujours  acquife,  au- 
tant par  leur  fidelité  inviolable  que  par  leur  valeur,  8c  nous  avons  jugé  à 
propos  de  les  rendre  publiques,  afin  que  tout  le  monde  connoilTe  avec  com- 
bien de  j^ullice , Nous  6c  nos  Sujets  prenons  les  Armes  pour  la  Foi, 
pour  la  Couronne  , 6c  pour  l’honneur  de  la  Patrie , déclarant  en  confe- 
quence  pour  Ennemis  de  l’Etat  le  Roi  de  Portugal j l’Archiduc  Char- 
les d’Autriche  6c  leurs  Alliez,  8c  nous  exhortons,  enchargeons,  6c  or- 
donnons à tous  nos  Sujets  de  fe  joindre  à nous  pour  la  défenlê  de  nô- 
tre Caufe  6c  de  la  leur , 6c  d’éviter  les  attentats  de  ceux  qui  ont  pris 
les  Armes , plûlôt  pour  combattre  la  Religion , que  pour  d’autres  in- 
térêts. 

Et  afin  qu’un  chacun  ait  counoiffancc  de  cette  jiôtre  RcTolution , 

, nous 
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flous  avons  ordoni^  de  la  faire  publier  dans  tous  nos  Etats  pour  être  *7®'4* 
cxaûcmcnt  exccutce.  Fait  à Plaifantia  le  }o.  d’Avril  1704.  — ' ■ 

. M O I L E R O I. 

D.  Antonio  de  Ubilla  y Mecline< 


Cette  Déclaration  eft  datée  de  Placentia.  Ce  Roi  Ce  tînt  là  & aux 
environs  quelque  tems.  On  a conilamment  crû  que  c’étoit  pour  ne  pas  Ce 
trouver  à Madrid.  C’étoit  à l’occafion  d’un  ordre,  que  de  concert  avec  le 
Roi  de  France  Ton  Grand-Perc,  ce  Prince  avoit  donné  au  Marquis  de  Châ- 
teaU'Neuf,  revenant  de  Lisbonne,  de  lignifier  à la  PrincclTe  des  Urlins.  Il 
portoit  de  fe  retirer  dans  14.  heures  de  la  Cour,  Sc  dans  un  autre  certain 
tdms  de  tout  le  Roïaume.  * 

Apres  l’execution  de  cet  ordre,  le  Roi  Philippe  fit  marcher  Tes 
Troupes  le  f.  de  Mai.  Il  ne  pût  entrer  plûtôt  en  Campagne,  faute  de 
Fourrage,  & d’autres  préparatifs  nécelTaires.  11  fit  inveftir  le  7.  la  Ville  de 
Salvaterre.  C’étoit  une  'Bicoque  fur  la  Frontière  de  Portugal  pas  loin  de 
Placentia,  fur  la  Rivière  d’EUa,  & non  pas  Salvaterre  de  l’autre  côté  du 
Tage,  qui  eû  une  Maifou  de  Plaifance  du  Roi  de  Portugal.  Le  Gouver- 
neur le  rendit  le  lendemain  Prilbnnier  de  Guerre  avec  fa  Garnifon.  Segura 
fe  rendit  enfuite.  Il  prit  aufli  beaucoup  de  Châteaux  & autres  petits  poires, 
Sc  cela  dans  huit  jours  de  tems.  Monte  Santo  & Idana  la  Nueva  voulurent  le 
défendre.  Ces  Places  furent  emportées  d’alTaut.  En  même  tems,  le  Duc 
de  Hijar,  & le  Marquis  de  Villa  d’ Arias  eurent  ordre  d’entrer  auÛi  en  Por- 
tugal du  côté  de  la  Galice  & de  l’Andaloufie.  D’un  autre  côté , l’on  fit  in- 
veltir  Aronches  par  le  Prince  Tfcrclaes  de  Tilli.  Le  Marquis  de  Thoüy 
attaqua  aufli  Caûcl-Branco.  , Le  Roi  Phili  ppe  fe  mit  lui-méme  en  mar- 
che pour  en  [wufler  le  Siégé.  ' Il  aprit  en  chemin  que  la  Place  avoit  été  pri- 
fe  d’aflaut,  & le  Château  s’étoit  rendu  à diferetion.  C’étoit  après  un  écnec 
dé  quatre  Régimens  Hollandois,  dont  on  parlera  ci-après.  Après  cette  Ex- 
pédition ce  Roi  pafla  le  Tage,  Sc  alla  camper  devant  Portalegre.  C’eû  une 
Cité  Ro'iale  de  Portugal,  qui  a Voix  aux  Etats  du  Roïaume.  La  Garnifon 
vouloit  biei^foûtenir  Te  Siégé.  Le  malheur  voulut  qu’une  Bombe  fit  fauter 
le  Magafîn  oes  Poudres.  Cet  accident  l’obligea  à fe  rendre  le  8.  Juin  prifon- 
niere  de  Guerre.  Deux  jours  apres  ce  Roi  partit  vers  Caflel-David,  qu’il 
inveflit  le  ii.  Mais  le  if.  il  abandonna  cette  Entreprife,  & repaflâ  le  Ta- 
ge. L>  raifon  de  cette  retraite  étoit  fondée  fur  l’avis  que  les  Portugais 
avoient  pris  Ginaldo  dans  la  Vieille  Caflille,  & repris  la  Ville  de  Monte  San- 
to. Ceux-ci  s’étoient  enfin  mis  en  Campagne.  Elle  avoit  été  retardée 
par  manque  de  Vivres  5t  de  Chevaux.  Le  Roi  de  Portugal  donna  ce- 
pendant de  fl  bons  odres  pour  les  premien , qu’on  en  eut  enfuite  pour 
quelque  tems  en  abondance.  A l’égard  des  derniers , il  fit  donner  ceux 
des  Portugais  aux  Troupes  Auxiliaires  d’Angleterre  & de  Hollande.  Pour 
prévenir  les  difputes  fur  le  commandement,  ce  Roi  déclara  le  Duc  de 
l'tm.  JJl.  r pp  . ; Schom- 
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1704.  Schombcrg,  & le  Général  Fagel,  pour  fes  Maîtres  de  Qamp  Généraux.  H 
donna  en  même  tems  aux  autres  Généraux  Anglois  & Hollandois  le  même 
rang  & pouvoir  fur  fes  Troupes.  CTétoit  fur  le  pied  que  la  Reine  d’Angle- 
terre, & les  Etats  Généraux  leur  avoient  donné  fur  les  leun.  Cela  fut  fait 
fur  la  £n  d’ Avril.  Le  z.  de  Mai  le  Général  Fagel  partit  de  Lisbonne.  Son 
intention  étoit  de  fe  rendre  à Almcida  fur  la  Frontière.  Etant  arrivé  à Caf- 
teUBranco,  il  y trouva  tout  en  allarme.  La  caulê  en  venoit  de  la  prile  de 
quelques-unes  des  Places,  donc  on  a parlé  plus  haut.  Ainfi,  il  fallut  s*y  ar- 
rêter. Cétoit  tant  pour  afTurcr  les  Habitans,  que  pour  obfcrver  le  Duc  de 
Berwick.  Celui-ci  n’étoit  qu’à  cinq  lieues  de-là.  11  avoir  avec  lui  un 
Corps  de  fix  à fept  mille  hommes.  Le  Général  Fagel  ne  trouva  à Caftel- 
Branco  que  Quatre  Régimens  Hollandois.  Ceux-d  avoient  avec  eux  400. 
Chevaux  Hollandois  ou  Portugais.  Il  y attendit  quelques  jours  un  Détache- 
ment de  l’Armée.  Il  n’arriva  que  le  16.  à Sobnera  formofa.  Le  Général 
' Fagel  vo'iant  la  Place,  fans  Fortifications,  ne  voulut  s’y  arrêter.  Il  mit  fes 

quatre  Régimens  en  deux  difFcrens  portes.  L’un  à une  lieue  de  Sazedes,  flc 
l’autre  à trois  lieues  de  Villa  veilla.  Le  ij.  le  Duc  de  Bcrwick  fut  informé 

Îue  le  Détachement  de  l’Armée  PortugMlc  n’avoit  pû  Joindre  le  Général 
'a«l.  Sur  cela,  il  attaqua  le  premier  porte.  Il  étoit  commandé  mr  le 
Général  Major  WeWeren.  La  bravoure  des  Troupes  de  ce  porte  fut  la 
caulê  de  leur  déroute.  Le  Général  Fagel  leur  avoit  ordonné  de  fe  retirer  à 
tems.  Elles  le  firent  en  combattant.  Le  Duc  de  Berwick  fit  grimper  une 
Montagne  à un  Régiment  de  Dragons.  Celui-ci  coupa  la  retraite  aux  deux 
Régimens  Hollandois,  qui  fitrenc  taillez  en  pièces  ou  faits  prifonniers.  Oo 
«n  uuva  pourtant  les  Drapeaux.  Ce  fâcheux  incident  arriva  Jurtement  dans 
le  tems  que  l’on  commen^oic  à fe  mettre  en  mouvement  du  côté  du  Portu- 
gal. Le  Roi  de  ce  nom  etoit  parti  de  Lisbonne  le  même  jour  de  cette  dé- 
route. Pour  le  Roi  Char  i.  es,  il  n’en  partit  que  le  }i.  Ces  deux  Rois 
s’arrêtèrent  à Santeren.  Ils  changèrent  leurs  mefures  fur  l’avis  de  la  miCc  do 
Cartel-Branco , & la  défaite  des  deux  Régimens  Hollandois.  Le  Général 
Major  Welderen,  qui  comroandoit  ceux-ci,  fut  fiiit  Prilbnnicr  de  Guerre. 
Le  Duc  de  Bcrwick  envoïa  deux  jours  après  cet  échec,  un  Trompette  ai^ 
Général  Fagel  avec  une  Lettre  farcie  d’honnêteté,  dont  voici  la  Copie,  da- 
tée du  zp.  Mai.  ‘ ‘ • 

• Lettre  „ T E Général  Major  Welderen  m’a  prié,  Monfieur,  de  vous  envoïcr  urr 
»»  ^ Trompette  avec  fes  Lettres  j ce  que  je  fais  avec  plaifir,  vousartürant 
wickaii  »»  Pnfonniers  feront  traitez  avec  toute  forte  d’honnêteté. 

Général  >»  Tout  cc  que  vous  voudrez  leur  cnvoïcr,  leur  fera  rendu  bien  cxaéle- 
ffagcL  „ ment,  Sc  leurs  Valets  pourront  venir  trouver  leurs  Maîtres,  à la  fuite  de 
,,  cc  Trompette. 

„ Si  Madame  la  Baronne  de  Welderen  fouhaite  de  venir  trouver  fbn  Ma- 
, „ ri.  Vous  n’aurez  qu’à  m’en  faire  avertir,  & je  lui  donnerai  les  Pallcports, 

^ Efcorcc,  & généralement  tout  cc  qui  dépendra  de  moi. 
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„ Je  fuit  bien  ai(ê  de  cette  occalioD , pour  vous  tcmoigiier  TeftiinP  que  je  tjo^, 
j,  fais  de  vous , 8c  que  je  fuis,  ■ — 

^.MONSIEUR, 

„ Vôtre  très* humble  8c  trcs-obeiflânt  Serviteur. 

« 

„ Le  Duc  DE  Berwick. 

f,  Le  ap.  Mu. 

Le  Baron  de  Fagcl  lut  fit  répooTc  en  date  du  6.  de  Juin. , La  fubllance 
êh  étoit. 

,,  /^Ue  de  fon  côté  il  étoit  difpofé  à en  ufer  de  même  envers  ceux  que  là  R^poofe 
,,  fortune  de  la  Guerre  pourroit  lui  fiûrc  tomber  entre  les  mains.  H du  Gd- 
„ lui  reprelcntoit  enfuite  qu’aux  Pais- Bas  on  ne  fâifoit  point  difficulté  de 
„ part  8c  d’autre,  d’accoroer  aux  Officiers  prifonnien  des  Congez  , pour 
„ retourner  cbea  eux  fur  leur  parole  pendant  quelques  mois,  ou  jufques  i ce  Betwick. 
„ qu’ils  fùflcnc  échangez.  D’ailleurs,  que  bien  que  le  commerce  des  Lee* 

,,  très  y fut  défendu , on  n’avoit  pas  laifié , pour  le  foulagement  des  Prifon- 
„ niers  de  Guerre,  d’autorifer  quelques  Marchands,  tant  en  Hollande  qu’à 
„ Bruxelles,  pour  leur  faire  tenir  de  l’argent.  Une  même  méthode  pou* 

„ voit  être  pratiquée  en  Eff^ne,  Sec.  Sec.  Il  finit  fà  Réponfe  en  priant  le  < 

„ Duc  de  lui  cnvoïcr  un  Pafleport  pour  un  Trompette  ou  un  Tambour,  8c 
„ pour  quelques  Mulets  8c  Chariots,  avec  une  Efeorte  de  fix  Faâionnaires , 

,,  afin  que  l’on  pût  envoïcr  aux  Prifonniers  les  hardes  8c  l’argent,  qui  leur 
„ lêroft  nécclTaire. 


Comme  les  Prifonnien  avoient  été  envoïcz  à Madrid,  pour  fervir,  pour 
aînfi  dire,  de  triomphe,  pour  y éblouir  les  Peuples,  le  Duc  de  Berwick  y 
répliqua  pr  une  Lettre  en  date  du  lo.  Juin,  telle  que  voici. 

,,  lE  vous  envoie,  Monfieur,  les  Paflèports  que  vous  avez  demandez,  pour  Repli- 
„ J envoïcr  à vos  OflSeiers  les  chofes,  dont  ils  auront  befoin.  Mais  com-  S**® 

„ me  ils  font  à prefent  bien  près  de  Madrid , je  ne  crois  pas  qu’il  foit  à pro*  g “rwfi* 
„ pos  que  les  Mulets  ou  Charettes , qui  porteront  les  hardes  foient  efcortces  ,u  Gé-  ’ 
,,  )ufques-tà  pr  aucunes  de  vos  Troupes.  Si  vous  voulez  bien  les  feire  et  néralFa- 
„ coricT  jufques  à une  lieue  de  nôtre  Camp,  j’cnvoicrai  un  pareil  nombre  8®I- 
„ les  recevoir,  8c  je  prendrai  foin  qu’ils  puificnt  aller  jufqocs  à Madrid  en 
„ toute  fureté.  Vous  aurez  la  bonté  de  ra’cnvoïcr  en  même  tems  la  Lille 
„ des  Valets,  qui  vont  retrouver  leurs  Maîtres. 

,,  Vous  trouverez,  Monfieur,  autant  de  civilité  de  la  part  des  Troupes 

P P t „ des 
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€704-  J»  “ ce  Païs-ci  qu’il  s’en  eft  pratique  en  Flandres.'  * J’y  con- 

wrnmmL  ,,  tribucrai  en  tout  ce  qui  dépendra  de  .moi  i ÔC  je  fuis.  , : ■ 

«MONSIEUR,  : 

„ Vôtre  tiès-humble  & trcs-obéïflànt  Serviteur. 

,,  Le  Duc  oe  Beewick. 


Avec  les  deux  Régimens  qui  étoient  reliez  au  Général  Fagel,  celui-ci 
avec  la  jonâion  du  Détachement  de  la  grande  Armée  eut  une  erande  aâivi* 
té  8c  vigilance.  C’etoit  i obfcrvcr  fes  Ennemis,  & â s’opofer  a toutes  leurs 
Entreprifes.  Il  s’avança  avec  fon  petit  Corps  près  d’eux , 8c  leur  tint  tête. 
De  forte,  qu’ils  n’oferent  Ce  paitager  pour  agir  en  plus  d’un  endroit  à la  fois; 
Le  Roi  de  JPortugal  fut  fi  fatisfait  de  fit  Conduite,  qu’il  le  lui  marqua  par 
une  Lettre  ^ la  teneur  fuivute. 


Lettre  "D  Aron  de  Fagel,  moi  le  Roi  vous  faluë.  Aunt  connoifiance  des  bons 
dePor  »*  Services  que  vous  m’avez  rendus,  8c  à la  Caufe  Commune,  faifant 
tugal  au  M voir  vôtre  Valeur  8c  vos  Expériences  miliuircs,  il  m’a  plû  de  vous  en  té- 
Gfoéral  ,,  mpigncr  ma  reconnoiflance , comme  je  fais  par  celle-ci,  8c  de  vous  dire 
,,  combien  je  me  trouve  fatisfàit  de  vôtre  Service,  8c  dont  je  ferai  donner 
,,  part  aux  Etats  Généraux.  J’cfpcre  que  dorefnavant  vous  continuerez  de 
,,  manière , que  vous  rendrez  certaine  la  bonne  ppinion  que  j’ai  conçue 
■ ,,  de  vous , ce  que  vous  vous  rendrez  digne  des  égards  de  ma  Perfonne 

,,  Roïale.  - , , 

• ‘ • ■ • ■ E L R E L 

,,  A Santeren,  le  j.Juin  1704. 


L’Entrée  des  Portugais  dans  la  Vieille  Caflille  fut  afllz  heureulc. 
C’étoit  non  feulement  par  la  Prife  de  Ginaldo  8c  de  Monte  Santo,  dont  on 
a parlé  ci-dcfliis>  mais  auflî  par  la  Défaite  des  Efpagnols  fous  Don- Francifeo 
Ronquillo.  Ce  fut  le  Marquis  das  Min.is,  Général  Portugais,  qui  prit  ces 
deux  Places,  8c  qui  battit  Don  Francifeo  Ronquillo.  H lui  prit  fix  Eten- 
dards 8c  plufieurs  paires  de  Timballes.  Les  battus  fc  fauverent,  partie  vers 
Silvatcrre,  8c  partie  vers  Sarza.  Ces  derniers  tombèrent  entre  les  mains 
d’un  Corps  de  Païfans,  qui  ne  donnèrent  aucun  quartier.  Ils  eurent  pour 
butin  1800.  Chevaux.  Ce  fut  fur  ces  traverfes  que  le  Roi  P h i lî  p p e avoit 
quitté  le  Siégé  de  Caficl-David.  Cependant , revenu  de  quelque  fraïeur  U 
rapella  fes  Troupes,  occupées  en  differens  endroits.  Lors  qu’il  jeseut  à la 
main , il  tint  un  Confeil  de  Guerre.  Dans  celui-ci , il  fut  réfolu  de  retour- 
ner afiîeger  Caftel-David.  On  ne  doutoit  nullement  de  l’emporter,  avant 
que  les  Portugais  euûcot  le  tems  de  courrir  à fon  fecours.  Il  ell  vrai , que 

le 
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le  Marquis  das  Minas,  apres  les  Expéditions,  dont  on  vient  de  parler,  alla  1704. 
(ê  joindre  au  Baron  de  Fagcl.  Celui-ci  ne  pût  rien  entreprendre.  La  raiibn  -- 
en  étoic,  au’il  manquoit  bien  des  chol^  nécefliiircs.  D’ailleurs,  les  E(pa« 
gnols  lui  croient  fupericurs  de  la  moitié.  Par- là,  le  Roi  Philippe  fe 
trouva  en  état  de  (aire  attaquer  cette  Placc-là.  On  commença  à la  battre  le 
Zf.  Ce  même  jour-là,  le  Gouverneur  demanda  à capituler.  Ce  fut  malgré 
les  opoûiions  du  Colonel  HufTey , Commandant  Anglois , qui  étoit  dans  la 
Place.  Celui-ci  vouloit  la  déjendre  en  brave  Homme  jufqucs  à l’extrémité. 

Les  Portugais  fc  rendirent  à diferetion.  Les  Anglois  obtinrent  d’être  ren- 
voïez  en  Angleterre  par  la  France  & la  Hollande.  Après  cette  Expédition, 
le  Roi  ordonna  de  mettre  les  Troupes  en  quartier  de  rafraichidement.  Il  fc 
rendit  enfuite  à Madrid.  C’cft-là  qu’il  reçût  à profuGon  la  fumée  des  Ac- 
clanutions  des  Peuples.  Ceux-ci  donnèrent  leur  encens,  plutôt  par  l’anti- 
pathie enracinée  contre  les  Portugais,  que  par  aucune  averfion  contre  le  Roi 
Charles.  C’étoit  d’autant  qu’une  bonne  partie  des  Efpagnols  ne  pou- 
voient  fouffrir  la  Domination  Françoife.  Le  Roi  Philippe  même  n’eut 
pendant  fa  Gunpagne  avec  lui  qu’un  Grand  d’Efpagnc.  Celui-ci  étoit  le 
Comte  d’Ognate. 

Les  Portugais  allèrent  auffi  en  quartier  de  rafraichidement.  Car  la  cha- 
leur étoit  fi  cxcelfivc,  qu’il  y avoir  plus  de  quinze  cens  malades  parmi  les 
Troupes  d’Angleterre  oc  de  Hollande.  D’ailleurs,  les  Magafins  étoient 
9t  épüifezi  de  forte  qu’il  fallut  nourrir  ces  l'roupes-là  avec«lcs  Provifions  des 

Navires.  C’étoit  le  contenu  de  queloues  Lettres  venues  aux  Etats  Géné- 
raux, qu’on  tint  fort  fecrctcs.  Elles  leur  avoient  été  écrites  par  leur  En- 
voie Schonenberg.  Ils  ne  tardèrent  pas  d’en  recevoir  auffi  du  Baron  Fagel. 

Elles  portoient  la  Demande  d’y  envoier  encore  quatre  mille  hommes.  On 
en  avoit  befoin,  pour  être  en  état  de  ftire  quelque  chofe.  Une  pareille  De- 
mande fut  faite  en  Angleterre.  La  Reine  fut  d'abord  fi  difpofée  a’y  envoier 
un  nouveau  Renfort,  qu’Elle  donna  ordre  à fon  Envoïé  à la  Haie  de  tâcher 
de  porter  les  Etats  à groflîr  le  leur.  Ce  Miniftrc  s’en  aquitta  le  p.  de  Juin 
dans  une  Conférence.  Si  les  Hommes  manquoient,  les  Chevaux  étoient  en- 
core plus  rares.  On  envoïa  dans  le  Roûume  de  Maroc  pour  en  acheter, 
après  en  avoir  obtenu  la  permidîon  du  Roi  de  ce  Païs-ià.»  Les  continuelles 
Ibllicitations  de  la  part  de  Sa  Majellé  Portugaife,  tant  par  elle  que  p.ar  fes 
Miniilres  , portèrent  coup.  La  Reine  y deftina  quinze  cens  Hommes. 
Ceux-ci  dévoient  être  tirez  parmi  des  Régimens  de  vieilles  Troupes.  Elle 
fit  même  folliciter  les  Etats  Généraux  de  concourrir  à l’entretien  d’un  troi- 
fiéme  Régiment.  La  Levée  de  celui-ci  devoir  fc  faire  parmi  des  François 
Réfugiez.  My-Lord  Galloway  l’avoit  propofé.  Ce  Lord  fut  defliné  par 
la  Rnnc  d’aller  en  Portugal  relever  le  Duc  de  Schomberg,  qu’Elle  rapella. 

Le  Roi  de  Portugal  avoit  demandé  à Sa  Majellé  Britannique  ce  rapcl.  On 
a tenu  conftamment  dans  le  Public,  que  c’étoit  parce  que  ce  Duc  fc  con- 
duifoit  d!.une  maniéré  hautaine  & décifive.  Elle,  difoit-on,  dcplailbit  aux 
Portugais,  qui  font  d’une  nature  fort  fiere.  Le  véritable  rcflbrt  des  inllan- 
ces  du  Roi  de  Portugal  étoit,  que  le  Duc  étoit  incefiamment  à fes  troufics. 

Pp  î C’é- 
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1704.  C’étoit  pour  lui  demander  le  paiement  de  quelques  arrerages  furannez,  que 

m — la  Couronne  de  Portugal  devoit  au  feu  Maréchal  de  Schomberg.  Le  Roi 
trouvoit  les  Sollicitations  du  Duc  hors  de  faifon,  & fort  importunes.  Oc- 
toit  fur-tout  dans  un  tems,  qu’on  entroit  en  Guerre,  & qu’on  écoit  oblige 
de  faire  d’exceffives  Dcpenlra.  Il  voulut  fe  défaire  de  cette  épine.  Les 
Etats  Généraux  de  leur  côté,  firent  faire  un  Détachement  de  fix  cens  hom- 
mes. Ils  dévoient  (êrvir  de  recrues  à leurs  Troupes  en  ce  Païs>là.  D’ail- 
leurs , ils  avoient  réfolu  de  faire  revenir  de*là  les  deux  Régimens,  que  le  Duc 
de  Berwick  avoit  défaits.  Ils  vouloient  les  faire  recruter  dans  la  République 
même,  8c  les  conferver.  C’étoit  parce  que  ces  Régimens  étoient  des  plus 
anciens.  Pour  les  remplacer,  en  faveur  du  Portugal,  on  fit  marcher  aeux 
autres  Régimens  de  l’Armée.  On  Jeur  ordonna  même  de  le  hâter.  La  rai- 
fon  en  étoit,  afin  de  profiter  d’un  Convoi  qui  étoit  au  Texel.  Celui-ci 
apartenoit  aux  Marchands,  qui  ne  pretendoient  pas  perdre  de  tems,  au  cas 
que  le  Vent  fe  tournât  à l’Efl.  Ce  Vent  ne  foufila  comme  il  faut  que  ven 
le  milieu  d’Oâobre.  On  ajoûta  au  Convoi  une  Efeorte  de  fix  VailTeaux  de 
Guerre.  Ceux-ci  curent  ordre  de  revenir  d’Angleterre  en  Hollande , dés 
que  le  Convoi  y feroit  arrivé.  La  raifbn  en  étoit,  que  le  Vice- Amiral  Hol- 
landois,  qui  étoit  revenu  de  Portugal  en  Angleterre,  8c  qui  n’avoit  pas  com- 
battu dans  la  Méditerranée,  avoit  reçû  ordre  de  retourner  â Lisbonne  avec 
douze  Navires  ^glois,  8c  le  Secours  des  deux  Nations.  11  en  étoit  réflé- 
lâ  encore  vingt-deux,  lavoir  feize  Angtois,  8c  fix  Hollandois.  Le  relie  de 
la  Flotte  combinée  étoit  arrivé  en  Angleterre  8c  en  Hollande.  Ce  Secours 
porta  le  Baron  de  Fagcl  de  relier  en  Portugal.  Il  avoit  follicité  pour  être 
rapellc.  Mais,  comme  l’on  avoit  ajoute  au  Secours  d’Hommes  quantité  de 
Provifions  8c  de  Munitions,  il  crût  qu’il  pouvoir  par- là  être  en  état  de  faire 
quelque  bon  coup.  Quelques  femaines  avant  l’arrivée  de  ce  Secours  le  Lord 
Galloway  étoit  arrivé  à Lisbonne.  Il  avoit  hazardé  de  faire  le  trajet  par  le 
(Impie  I^quet-Boat.  Pendant  toutes  les  chofès,  qu'on  vient  de  r^orter,  on 
avoit  fait  partir  au  mois  de  Mai  partie  de  la  Flotte  fous  l’Amiral  Kook.  Le 
Prince  Héréditaire  de  Hcflc-Darmllad  s’y  étoit  embarque  avec  un  Plein-Pou- 
voir duRoi  Charles.  Ona  déjà  raportéen  parlant  des  ExpeditionsMariti- 
mes  du  peu  de  fuJccs  du  DcfTein  fur  Barcelone.  On  a aulfi  parlé  en  ce  licu-là 
de  la  prife  de  Gibraltar.  Elle  parut  de  grande  Confcqucncc, fur- tout  aux  An- 
glois.  C’étoit  parce  que  par  le  pallc  cette  Place  avoit  fervi  d’entrepôt  â leurs 
Navires , qui  alloicnt  aux  Echelles  du  Levant.  Cromwel  de  Ton  tems  avoir 
voulu  l’avoir.  D’ailleun,  dans  le  premier  Projet  du  Traité  de  Partage,  le 
Roi  Guillaume  l’avoit aufll demandée  pour  la  Nation  Angloife.  Dans 
les  Conjonâurcs^,  où  l’on  fe  trouvoit,  cette  Place  paroifToit  encore  plus  de 
conféquence.  C’étoit  parce  que  l’on  avoit  par- là  un  pied  de  grande  impor- 
tance en  Efpagne,  8c  fur- tout  relativement  a Cadix.  Audi  attribua- t-on  à 
ces  confidçrations le  Deflcin  du  Roi  Philippe  de  la  reprendre.  Apres 

Îue  les  chaleurs  furent  paflécs,  il  ne  rentra  pas  en  perfonne  en  Campagne. 

>’ailleurs , il  fit  rafer  Portalegre , Caflcl  David.  Il  les  abandonna  avec 
d’autres  Places,  On  en  attribua  la  raiTon  à fenlcvcmcnt  que  les  Portugais  fi- 
rent 
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Kflt  de  quelques-uns  de  leurs  Convois.  Ils  étoient  avec  du  pain , des  fkri-  1704. 
ncs,  cc  autres  provifions.  Les  difficultcz  d’y  en  cnvoïcr  d’autres  étoient  in-  «'  ■» 
fürmontables.  C’étoit  tant  par  la  dilbtnce  que  par  le  manque  d’argent.  Ce 
Roi  (ë  borna  à dépêcher  le  Marc^uis  de  Villadarias  pour  attaquer , avec  un 
Corps  de  Troupes,  cette  Place- la.  Ce  Marquis  s’y  achemina.  Sur  cet  Av» 
l'Amiral  Rook  y renforça  la  Gamifon  jufques  au  nombre  de  tooo.  Il  y dé- 
barqua aufC  foixaotc  Quions  de  la  Flotte , avec  auunt  de  Provifions  de 
bouche,  & de  Munitions  de  Guerre  qu’elle  pouvoir  en  avoir  befoin.  Ce- 
pendant le  Corps  des  Troupes  du  Marquis  n’étoit  pas  nombreux.  Audi  lui 
fâllut-il  relier  quelque  tems  dans  l’inaâion.  Il  follicitoit  pour  un  Renfort. 

Le  Comte  de  Touloufc,  après  la  Bataille  Navale  lui  en  envoia  un  de  trois  mil- 
le Homaies  avec  une  Efcadre  fous  les  ordres  de  Pointi.  Celui  - ci  apres  le 
Débarquement  des  Troupes , envoïa  à Cadix  fon  Efcadre.  ' Il  n'y  retint  # 

que  quelques  Frégates.  Le  Prince  d’Armlladt^  qui  étoit  relié  dans  Gibral- 
tar , lorique  l’Amiral  Rook  y avoit  débarque  un  Renfort , dépécha  le  4. 
d’Oélobrc  un  Exprès  à Lbbondt.  Il  y arriva  le  1 1 . Il  portoit  l’Avis  que 
le  même  jour  du  4.  le  Secours  de  Pointi  étoit  arrivé  dans  la  Rade  de  cette 
Placc-là.  On  fc  hâta  là-ddTus  en  Portugal  de  faire  partir  une  Efcadre  fous 
les  ordres  du  Vice- Amiral  Lake.  Elle  arriva  à Gibralur  le  p.  de  Novem- 
bre. Pointi  y brûla  4.  de  fes  Frégates.  Une  cinquième  fut  prifcj  aulTi-bien 
que  X-  Vaidcaux  de  Guerre  François  de  ^4.  pièces  de  Canon , un  Brûlot  & 
une  Tartane.  Le  Marquis  de  villadarias  ne  lailTa  pas  que  de  continuer  le 
Siège,  avec  le  Renfort  des  François.  On  jugeoit  que  c’étbit  plutôt  par 
PoUtique , que  par  l’efpcraace  d’emporter  la  Place.  Le  ii.  il  attaqua  la 
montagne  avec  600.  Hommes.  Mais  il  fut  rcpoulle  avec  perte.  Le  ijr.  il 
lui  ikuta  en  l’air  un  Magadn  de  poudre.  Par  tout  cela  le  Siégé  alla  lente- 
ment pendant  le  relie  de  l’année. 

Le  Roi  Charles  8c  celui  de  Portugal  étoient  Ibrtis  des  Quartiers  de  Ra- 
fraichilTcment.  C’étoit  en  vûë  d’attaquer Ciudad-Rodrigo.  LcBaron  deFagcl 
n’aprouva  pasccDcflcin.  AulG  ne  reiidit-il  pas.  La  railon  en  étoit  qu’on  man- 

5uoitde  bien  de  chofes.  D’ailleurs  le  Duc  de  Berwick  avoit  une  Armée  lupericurç; 

Lvec  elle  il  obfcrvoit  de  trop  près  celles  des  deux  Rois.  Ceux-ci  envoierenc  ce- 
pendant enewe  un  Renfort  de  Troupes  à Gibraltar.  Après  cela,  on  rentra  en 
quartier.  Les  Efpagnols  en  firent  autant.  Par-là  les  Expéditions  Militaires  en 
Upagne  8c  en  Portugal  terminèrent  pour  le  relie  de  l’année.  On  ajoutera  feu- 
lement au  Récit  qu’on  en  a fait  deux  ou  trois pallâges.  L’un  clique  les  Anglois 
firent  faire  des  Plaintes  à la  Haie  par  leur  Envoie.  C’étoit  de  ce  que  les  d. 

Vaillêaux  HoHandois  avoient  qwtté  la  Flotte,  quelque  tems  avant  le  Com- 
bat Naval,  pour  efeorter  des  Navires  Marchands.  Un  autre  cil  que  le  Roi 
de  Portugal  fit  parciUemcnt  faire  des  Plaintes  contre  l’Amiral  Rook.  C’étoic 
fur  ce  qu’il  étoit  parti  de  Lisbonne  pour  la  Mediterranée  au  commencement 
de  l’Eté  avec  trop  de  précipitation.  Il  attribuoit  à ce  fubit  Départ,  qu’on 
n’avoit  pû  y embarquer  deux  mille  Hommes.  Ils  dévoient  être  tranfportez 
mllcurs,  pour  un  coup  d’importance.  Enfin,  le  dernier  cil  que  le  Baron  de 
Fngçl  après  la  dernicre  Campagne  pour  retourner  en  Hollande.  Les 

deux 
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1704.  deux  Rois  firent  ce  qu’ils  purent  pour  le  retenir.  Celui  de  Portugal  fit  re- 

- prefcnccr  par  Ton  Envoïé  Pacheco  aux  Etats  Généraux  , combien  ils  lui  fe- 
roient  plaifir  de  lailTer  un  Général  fi  habile  fie  expérimenté.  Ces  Repré- 
fentations  touchées  dans  un  Mémoire , étoient  avantageufes  pour  ce  Baron. 
Le  Roi  de  Portugal  lui  fit  même  prclcnt  de  fix  mille  Ciuzados.  C'étoic 
pour  reparer  la  perte  de  fon  Bagage.  Celui-ci  avoit  été  pris  par  les  Efpagnols 
à Salvaterre.  Ce  qui  portoit  le  Général  Fagel  à vouloir  retourner  en  Hol- 
lande venoit  de  deux  caufes.  L’une  étoit  que  l’on  acculbit  le  Duc  de  (.ada- 
val  d’avoir  été  contraire  à faire  la  Guerre  à l’Elpagne.  On  ajoutoit  qu’il 
aportoit  des  obilaclcs  aux  Operations,  qui  étoient  jugées  néceflaires.  L’au- 
tre fut  un  Diffèrent  qui  furvint  vers  la  fin  de  l’année  entre  le  Baron  de  Fagel 
fie  le  Lord  Galloway.  Ce  dernier,  qui  étoit  allé  relever  le  Duc  de  Schom- 
berg,  n’avoifde.la  part  de  la  Reine  d’Angleterre,  que  le  Titre  de  Lieute- 
nant-Général. Le  Duc  de  Schomberg  avoit  eu  celui  de  Capitaine-Général. 
D’ailleurs , il  avoit  r^û  un  Brevet  du  Roi  de  Portugal , pour  être  Mcllre- 
de-Camp-Général.  Cfe  Roi  en  avoit  donnfien  meme  jour,  fie  fur  le  même 
pied  au  Baron  de  Fagel.  Il  paroiffbit  par-là  que  celui-ci  devoir  avoir  le 
rang  fur  le  Lord  Galloway,  qui  n’étoit  que  Lieutenant- Général  Ce  Diffe- 
rent fut  agité  dans  le  Confcil  Privé  de  Portugal.  La  plus  part  des  Membres 
,dc  ce  Confeil Jugeoient , que  félon  la  Commifflon  de  Meltre-de-Camp-Gé- 
néral  de  Sa  Majefté  Porti^aifc  le  Baron  de  Fagel  devoir  être  confideré  com- 
me Portugais.  Cette  Affaire  fut  agitée  plufieurs  fois  dans  ledit  Confcil.  Les 
envieux  du  Baron  firent  cependant  en  forte  qu’elle  y fut  rejcttéc.  Le  plus 
apparent  Prétexte  étoit  que  le  Lord  Galloway,  étant  Général  de  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  , ne  devoir  p.is  être  fous  les  ordres  d’un  Général  de 
la  République  de  Hollande.  Cependant,  pour  terminer  cette  Dilpute,  on 
envoïa  la  Quellion  en  Hollande.  Les  Etats  Généraux,  pour  l’aflbupir,  pri- 
rent une  Réiblution  en  date  du  t,p.  de  Décembre.  Elle  portoit  en  fub- 
flance. 


Réfolu-  »>  /^U’après  l’examen  des  Lettres  de  leur  Plénipotentiaire  Schonenberg, 
lion  des  „ du  Baron  de  Fagel,  fic  de  leur  Envoïé  à la  Cour  Britannique,  au- 
KtJts  quel  on  en  avoit  écrit  de  Portugal,  on  avoit  trouvé  bon  d’écrire  à leur  dit 
Taux*'  »»  Plcnipotentiairc  une  Lettre.  Le  contenu  porteroit,  que  la  continuation 
du  19.  de  ce  Different  entre  les  premiers  Généraux  des  Troupes  de  la  Grandc- 
Dcc.  ,,  Bretagne  fic  de  la  République , ne  fauroit  tendre  qu’au  préjudice  de  la 
,,  Caufe  Commune.  Ainfi,  pour  procurer  l’intérêt  commun  en  ce  Païs-là, 
„ il  étoit  néccffàire  qu’il  y eut  une  bonne  harmonie  entre  lelllits  Généraux. 
„ A cet  effet , leur  Plénipotentiaire  prieroit  de  leur  part  les  deux  Rois  d’Ef- 
„ pagne  fic  de  Portugal,  d’interpofer  leur  Médiation,  pour  faire  cefler  ledit 
„ Different  par  quelque  bon  Expédient.  D’ailleurs,  qu’on  recommanderoit 
„ au  Baron  de  Fagel  de  s’y  conformer  de  là  part , afin  que  le  Service  de  la 
„ Caufe  Commune  n’en  vint  pas  à fouffrir.  Que  LL.  HH.  PP.  trouvoient 
„ que  cet  Expédient  feroit  que  le  Roi  de  Portugal  donnât  au  Lord  Gallo- 
„ way  une  Commiffion  de  Meffre-de-Camp* General  de  la  même  date,  ou 

„ plus 
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„ plus  ancienne  que  celle  du  Baron  de  Fagel.  Par-là,  les  Affaires  (êroicnc  1704.' 

,,  rouîtes  dans  les  mêmes  termes,  & un  chacun  rétabli  dans  le  même  Rang,  

„ où  il  avoit  été  l’un  à l’égard  de  l’autre-,  avant  que  l’Expédition  de  Portu- 
„ gai  ait  commencé.  Qu’au  cas  que  l’on  ne  pût  trouver  un  meilleur  Ex- 
„ pedient  que  celui-ci , & qu’il  foit  propofe  par  lefdits  Roi , le  Baron 
„ rembrafTera  & l’acceptera. 

,,  Que  les  Dépêchés  pour  leur  Plénipotentiaire , & pour  le  Baron,  fe- 
„ roient  envoïées  à leur  envoïé  à Londres.  Celui  - ci  feroit  chaîné  de  re- 
,,  prefenter  ces  chofes  en  tems  & lieu.  D’ailleurs  d’aflurer  que  LL.  HH. 

,,  PP.  eflimoient,  au  plus  haut  dégré  pofllble  l’Amitié  de  Sa  Majefté  Bri- 
„ tannique.  Qu’elles  croïoient  c^ue  la  bonne  harmonie  Sc  la  correfpondan- 
„ ce  entre  les  Minières  & les  Généraux  de  part  & d’autre  , & fur -tout  en 
„ Portugal , étoient  une  chofe  tout  à fait  neceflaires , pour  l’avancement 
„ des  intérêts  publics.  Elles  avoient  par  confequent  vû  avec  chagrin  cette 
„ Difpute , 8c  ne  verroient  rien  de  plus  agréable  que  Ton  aflbupiflèment.  Ce 
,,  feroit  par  quelque  Expédient  commode,  auquel  elles  aporteroient  de  leur 
„ part  toute  la  facilité  raifonnable.  Qu’Elles  n’en  lavent  point  de  plus  court 
„ ni  de  meilleur  que  de  le  remettre  à la  Médiation  des  deux  Roi  d’Efpagne 
„ 8c  de  Portugal.  Que  fl  cela  étoit  agréé  par  la  Reine,  leur  Envoïé  lui  de- 
„ mandera  des  ordres  à fon  Plénipotentiaire  Methwin  8c  au  Lord  Galloway 
„ pour  s’y  foumettre.  Qu’en  ce  cas,  il  envoieroit  en  même  tems  leurs  Dé-  ' 

,,  pêches  en  Portugal , 8c  point  autrement.  D’ailleurs  que  cet  Expédient 
„ pourroit  être  donné  8c  prefenté  aux  deux  Rois  comme  delTous  main  pour 
„ le  propofer,  en  cas  que  Leurs  Majeflez  ne  puifTent  trouver  un  meilleur 
„ Expédient}  8cc. 

L A Reine  de  la  Grande-Bretagne  aprouva  celui-ci.  Elle  donna  là-defTus 
les  ordres  nécefTaires  à fon  Miniftre  en  Portugal  8c  au  Lord  Galloway.  Cet 
Expédient  fut  exécuté.  Le  Roi  de  Portugal  donna  au  Lord  Galloway  la  * 
Patente  de  Meflre  - de  - Camp  - Général  en  u même  date  que  celle  du  Baron 
de  Fagcl.  Il  en  donna  en  même  tems  une  autre  au  Comte  de  Corfana  , 
qui  avoit  été  auparavant  Vice -Roi  8c  Capitaine- Général  de  Catalo- 
^e.  Voilà  fur  quel  pied  relièrent  les  Affaires  de  Portugal  à la  fin  de 
l'année. 

Celles  d’Angleterre,  qui  étoient  bien  allées  au  Parlement,  fur-tout  relati- 
vement aux  Subfides  commencèrent  déjà  fur  la  fin  de  l’année  précédente  à 
prendre  une  autre  face.  Dans  la  Chambre  des  Communes,  les  Chevaliers 
Seymour  8c  Mufgrave , deux  bonnes  têtes  Parlementaires  s’opoferent  à l’Im- 
prdlîon  des  Votes  ou  Journaux  de  la  Chambre.  Les  raifons  de  leur  opofition 
étoient  qu’une  telle  Imprell'ion  expofoit  la  Nation  à la  Crafurc  de  tout  le 
monde,  8c  decouvroit  aux  Ennemis  ce  qui  devoit  être  caché  8c  fecret.  D’au- 
tres Membres  foûtinrent  que  c’étoit  le  Droit  de  la  Nation  d’être  informée  de 
ce  qui  fe  pafibit  au  Parlement } de  forte  que  cette  ImprcfTion  fut  votée.  Elle 
efl  au  profit  de  l’Orateur,  8c  elle  lui  vaut  cinq  livres  (lerlings  par  jour , 8c 
quelque  fois  dix,  lorfque  les  Feuilles  font  doubles. 

Tem.  HL  (^q  Sur 
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1704.  Sur  la  fin  de  l’année  dernière  on  découvrit  une  Cxjnfpiration.  Elle  avoir 
- été  tramée  en  Ecoflê.  La  Reine  en  fit  part  aux  deux  Chambres  du  Parle- 
ment par  une  Harangue  de  la  teneur  fuivante. 

Haran-  „ MYLO  RDS  ET  MESSIEU  RS, 
eue  de  la 

d’An'le  ’»  trouve  à propos  dans  cette  oerafion  de  vous  faire  part  que  j’ai  eu  des 
terreli*  M J Informations  indifputables  de  certaines  pernicieufes  Pratiques  & Defleins 
fonPar-  ,,  tramez  en  Ecoflc,  par  des  Emifiaires  de  la  France  , qui  auroient  pû  être 
lemcm.  dangereufes  pour  la  Paix  de  ce  Roiaume  , comme  vous  le  verrez  par 
„ les  Particularitcz  qui  vous  feront  communiquées  , auHî-tôt  qu’on  aura 
„ examiné  les  Preuves  de  ce  Complot , fic  qu’elles  pourront  être  rendu» 
„ -publiques  fans  préjudice. 

„ Je  ne  doute  pas  que  par  cette  Découverte  faite  à tems,  je  ne  fois  en  état 
„ de  donner  de  bons  ordres  pour  nôtre  fiirctc , pour  prévenir  toutes  les  raau- 
„ vaifes  fuites  de  ces  pernicieux  Dcficins. 

„ MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE  DES 
„ COMMUNES, 

„ TE  fuis  fort  fcnfible  à la  Promtitude  & à l’Affcéfion  dont  vous  venez  de 
„ J donner  des  marques , en  m’accordant  fi-tôt  dans  ceue  Séance  une  partie 
„ fi  confiderable  des  Subfidcs. 

^ Je  me  repofe  entièrement  fur  la  continuation  de  cemémezele,  pour 
yy  d^écher  le  refte  , afin  que  nous  puiffions  être  prêts  de  bonne  heure  pour 
„ affilier  nos  Alliez  le  plus  promtement  poffible,  & pour  déconcerter  les 
yy  malicieux  deffeins  de  nos  fixerais,  qui  ne  fauroient  être  plus  indullrieux  i 
yy  chercher  la  ruine  de  ce  Roïaume  ôc  de  la  Religion  Protellantc , que  je 
„ n’aurai  toujours  plut  de  vigilaucc  & de  foin, tant  pour  nôtre  confervation, 
„ que  pour  nôtre  fureté.. 

Les  deux  Chambres  prefenterent  là-deflus  à la  Reine  des  Adrefles  rem- 
plies de  Zele  Sc  d’Affcéiion  pour  fa  confervation  , dont  le  rapport  feroit 
wperfiu. 

Dans  ce  tem$-là  on  arrêta  au  fujet  de  la  Confpiration  pluficurs  perfbnnes. 
Parmi  celles-ci  étoit  le  Chevalier  Macklaine  EcolTois  v & un  nommé  Bou- 
cher , qui  aparcenoit  au  Duc  de  Berwick.  Le  premier  avoit  véritablement 
été  le  premier  Moteur  de  cette  Confpiraiion.  Ce  Chevalier  étant  devenu 
amoureux  de  la  Soeur  du  Duc  d’Athol,  l’enleva.  Il  la  nrena  dans  les  Mon- 
tagnes & la  viola.  Après  l’avoir  tenue  avec  lui  trois  mois  , pour  ûtisfaire  à 
fa  brutalité,  la  renvoia.  La  raifon  en  étoit  que  cçtte  Dame,  nonobflant  ce 
fâcheux  Accident,  lefufâ  absolument  de  l’cpoufer.  11  fut  là-defTus  condamne 
au  fer  & au  feu.  Ne  fc  votant  donc  gueres  en  fureté,'  il  s’adrefTa  au  Duc  de 
Queensburi , Ennemi  juré  du  Duc  d’^hoL  II  s’offrit  d’aller  être  efpion  en< 

Fran» 
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France.  Le  Duc  de  Queensburi  l’cnvoïa  à Londres  avec  des  Lettres  de  re- 
commandation au  Secrétaire  d’Etat  d’Ecofie.  Celui-ci  fe  tranfporta  chez  le 
Comte  de  Nottingham  Sécrétaire  d’Etat  d’Angleterre.  J1  lui  demanda  un 
Pafleport  pour  ce  Chevalier.  C’etoit  cependant  fans  le  lui  nommer , que 
fous  le  nom  de  Fraifcr.  Le  Comte  n’hezita  point  à le  lui  accorder.  M.ack- 
laine  alla  avec  ce  paficport  en  France.  Cependant  au  lieu  de  faire  des  Râ- 
pons véritables  à la  Cour  d’Angleterre,  il  s’intrigua  à celles  de  France  & de 
St.  Germain.  Il  promit,  que  fi  l’on  vouloit  lui  donner  de  quoi  & le  fbûte- 
nir,  il  feroit  foulever  l’Ecofle.  C’étoit  d’autant  qu’il  avoir  du  Crédit  par- 
mi les  Montagnards.  La  France  donna  là -dedans.  Elle  alloit  même  lui  don- 
ner de  grofles  fommes , fans  un  autre  Ecoflbis  , qui  croit  au  Service  de  la 
France.  Celui-ci  repréfenta  à cette  Cour-là  que  Macklaine  ctoit  hors  d’E- 
colTc  pour  une  Aétion  abominable.  Ainfî,  fl  l’on  lui  donnoit  de  grofles  fom- 
mes, il  s’en  ferviroit  par  exemple  de  la  moitié  pour  faire  fbn  Accommode- 
ment & garderoit  le  refle.  La  France  prit  le  parti  de  ne  lui  donner  qu’une 
fomme  railbnnablc  pour  lui-méme.  Elle  ne  laifla  pas  que  de  lui  donner  des 
Inftruétions  de  ce  qu’il  fâloit  faire.  Elle  y ajouta  les  Promeflës  de  ce  qu’elle 
donneroit , tant  en  argent , qu’en  hommes  , pour  féconder  le  Soulèvement. 
Macklaine  fit  depuis  pufieurs  Voïages  de  France  en  Angleterre,  Sc  de  cette 
dernierc  en  Ecofle.  Il  retourna  en  France.  Au  commencement  de  l’hyver 
de  cette  année  s’en  alla  en  Ecofle.  Il  tâcha  d’y  gagner  des  gens  mal-inten- 
tionnez  ou  mecontens.  Il  montra  à quelques-uns  les  Inftruâions  de  la  Fran- 
ce , & en  même  tems  le  Pafleport  du  Comte  de  Nottingham.  Ce  dernier 
furprit  du  monde.  Il  donna  même  lieu  aux  Wighs  de  foupçonner  que  ce 
Comte  trempoit  dans  la  Confpiration.  Cependant,  ce  fut  lui- meme  qui  la  dé- 
couvrit. 11  n’épargna  pour  en  venir  à bout,  ni  foin,  ni  vigilance,  ni  mê- 
me fa  bourfe.  11  en  fût  les  Particularitcz.  L’une  étoit  que  la  France,  pour 
faire  commencer  la  Rébellion,  devoir  envoïcr  en  Ecofle  cinq  mille  Hommes, 
& cent  mille  livres  flerlings. 

Comme  les  Wighs  attaoucrent  le  Comte  de  Nottingham  fur  le  Pafleport, 
qu’il  avoir  donné  à Macklaine,  les  Thoris  de  la  Chambre  des  Communes 
l'en  Juftifierent  par  un  Vote  exprès.  Celui-ci  portoit. 


1704. 


a 


QUe  My-Lord  Nottingham,  Pun  des  Secrétaires  d’Etat,  parla  gran-  Vote  des 
de  habileté,  diligence,  & fidelité  y avoir  mérité  dans  un  haut  degré  Com- 
la  confiance  que  Sa  Majefté  avoir  eu  en  lui,  & que  cette  Refolution  le- 
roit  prefentée  avec  une  Adrcflc  à Sa  Majefté.  y^ur  du 

Comte 

Celle-ci  devoir  contenir  des  Plaintes  contrôla  Chambre  des  Seigneurs.  deNot- 
Elles  dévoient  rouler  fur  deux  Points.  L’un  étoit  fur  ce  que  les  Seigneurs, 
qui  foûtiennert  d’être  incontcftablemcnt  les  Juges  Souverains  des  Caulcs  Cri- 
minelles, avoient  condamné  un  Juge  de  Paix  de  la  Campagne.  Celui-ci 
étoit  aceufé  de  s’être  mal  comporté  dans  une  Elcélion.  Il  avoir  été  pourfui- 
vi  en  Jctftice,  & avoir  été  abfous  au  Banc  de  la  Reine.  Ceux  qui  le  pour- 
fuivoient  en  apcllercnt  à la  Chambre  des  Seigneurs,  qui  le  condamnèrent. 

Q.q  Z Celle 
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1704.  Celle  des  Communes  prétendit,  que  fon  Crime,  regardant  l’Elcâion  d’un 

de  leurs  Membres,  n’etoit  pas  de  la  Jurifdiaion  des  Seigneurs.  L’autre 

Point  étoit,  que  les  Seigneurs  avoienc  fait  une  Démarche  que  l’on  trouvoit 
fort  hardie.  Ib  avoient  fait  apcller  le  Procurcur*Gcnéral  de  la  Reine,  & 
l’avoiem  forcé  à leur  dire,  pourquoi  l’on  ne  fnifoit  pas  le  Procès  au  nommé 
> Boucher.  Le  Procureur-Général  protclla  contre  la  Violence  qu’on  lui  fai- 
foit.  il  déclara  néanmoins,  quoi  que  la  chofe  fut  fecrete,  que  c’étoit  par- 
ce que  l’on  n’avoit  pas  des  Témoins  & Preuves  fuffifantes  pour  cela.  D’ail- 
leurs, ils  firent  mettre  aux  Prifons  de  Gate-houfe  les  Prifonniers  d’Etat 
qui  étoient  fous  la  garde  des  Meflagers  de  la  Reine.  Ib  choifirent  même 
fept  de  leur  Corps  pour  les  examiner.  Cette  Procedure  déplût  aux  Commu- 
nes. C’étoit  dans  la  croïance  que  les  Seigneurs  attentoient  aux  Prérogatives 
de  la  Reine.  Ce  fut  là-defliis  qu’avec  le  Vote,  dont  on  vient  de  parler,  les 
Communes  prefenterent  une  Adreflc  à la  Reine  dans  les  termes  fuivans. 

Adreflc  «MADAME,' 

«les 

œune’i  i »>  trcs-obéïfians  & fidèles  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  les  Com- 

la  Reine  « muncs  alTemblécs  en  Parlement , demandons  humblement  permiflioD 

^ reprefemer  à Vôtre  Majellé  le  grand  & jufte  intérêt,  que  nous  pre- 
,,  nons  en  vount  violer  la  moindre  de  vos  Prérogatives. 

„ Vos  fidèles  Communes  croient  que  l’adminifiration  de  vôtre  Gouverae- 
,,  ment  eft  plus  affurée,  lors  qu’elle  ell  lailTce  à Vôtre  Majefté,  à qui  la 
,,  Loi  l’a  confiée  i St  ib  fe  repofent  tellement  fur  l’affeabn  de  Vôtre^Ma- 
« jefté  pour  vôtre  Peuple,  & fur  vôtre  grande  Sagefle,  qu’ils  n’aprehendent 
,,  nul  danger  d’aucune  Confpiration , lors  qu’on  en  fera  la  recherche  par  vô- 
„ tre  ordre. 

,,  Nous  fommes  donc  furpris  de  voir , que  lors  que  diverfes  perfonnes 
« foupçonrb«  de  criuics,  & de  dangereufes  pratiques  contre  Vôtre  Majel- 
„ te,  ont  été  mifes  à la  garde  de  fes  MeiTagers,  afin  d’étre  exariti nées,  les 
« Seigneurs  en  violant  les  Loix  reçues  dans  ce  Roïaume,  les  ont  tirées  des- 
,,  mains  de  Vôtre  Majellé  8c  fans  la  permilfion  ou  connoiflance  de  Vôtre 
« Majefté,  8c  d’une  maniéré  très-extraordinaire,  8c  les  ont  examinées  de 
« leur  propre  chef»  par  le  moicn  de  quoi  la  recherche  des  méchantes  ptati- 
„ ques  8c  des  defleins  contre  la  Peribnne  de  Vôtre  Majefté,  peut  être  beau- 
,,  co^  interrompue. 

„ C’eft  pourquoi  vos  fiJcIes  Communes  prient  inftamment  Vôtre  Majefté 
« de  ne  fouffrir  aucune  diminution  de  cette  Prérogative,  qui  fera  toûjours 
,,  ainfi  ou’ellcs  en  font  afliirécs,  exercée  fous  le  Régné  de  Vôtre  Majefté 
,,  pour  le  biep  de  vôtre  Peuple.  Et  nous  demandons  humblement  pardon 
,,  d’afliirer  Vôtre  Majefté,  ouc  comme  nous  fommes  réfoluës,  en  lui  don- 
,,  nant  des  Subfidcs  à tems  ec  eflentieb,  de  mettre  Vôtre  Majefté  en  état 
« de  poufler  la  Guerre,  que  vous  avez  fi  glorieufement  commencée.  Nous 
» maintiendrons  p.ucillemcnt  Vôtre  M.ijefté  de  tout  nôtre  pouvoir , dan» 

» l’c.xcr- 
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,,  l’exercice  de  vôtre  jufte  prérogative  dans  le  Roïaume,  & la  foûtiendrons  1704. 
„ contre  quelque  invalîon  que  ce  loit.  


L A Reine  y répondit  en  fubllance. 

/^U’elle  auroit  foin  qu’on  n’entreprit  rien  fur  les  prérogatives  de  la  Rc^ponfc 
,,  Couronne,  ni  fur  les  Droits  & les  Libertez  du  Peuple.  ** 

„ (^’ellc  étoit  bien  aife  d’aprendre  que  les  Communes  fuHênt  fatUfaites 
„ du  Comte  de  Nottingham , à qui  Elle  avoit  confié  un  polie  fi  confi* 

,,  derable. 


L A Chambre  des  Seigneurs  (ê  trouva  fort  piquée  de  cette  outrageante 
Adrefie.  C’ell  pourquoi  elle  trouva  à propos  d’en  prefenter  de  fa  part  une 
autre  à la  Reine.  Elle  étoit  formée  comme  une  Réfolution  de  la  teneur 
fuivante. 


,,  TL  ell  réfolu  & déclaré  par  les  Loix  communes,  & les  Coûtumes  du  AdrelTe 
„ L Parlement,  que  cette  Chambre  des  Pairs  a un  Droit  incontcllable,  desSei- 
,,  lors  qu’elle  croit  qu’il  y va  de  la  îureté  de  Sa  Majellé  & du  Roïaume, 

„ d’examiner  des  perfonnes  aceufées  de  Faits  criminels  , foit  ou’elles  foient  ne* 

„ déjà  en  arrêt  ou  point.  Que  par  les  Loix  connues,  & les  Coûtumes  du 
„ Parlement,  cette  Chambre  a un  Droit  incontellable  de  confier  des  per- 
„ Tonnes,  qui  doivent  être  ainfi  examinées , à la  garde  des  Officiers  Jurez  de 
„ Sa  Majellé,  qui  font  au  fervice  de  cette  Chambre,  durant  un  tel  Examen, 

,,  ou  de  les  envoler  en  telles  autres  Prifons  qu’elle  trouvera  à propos , & 

„ d’empêcher,  fi  elle  le  ju^  nécellàire,  que  perfonne  n’ait  accès  ou  corn» 

„ munication  avec  elles.  C^e  l’AdrefTc  de  la  Chambre  des  Communes, 

,,  prelcntéc  à Sa  Mafjcllé  , cil  irre^licrc,  mal  fondée,  fans  exemple,  ÔC 
„ fort  injurieufe  à la  Chambre  des  Pairs,  tendant  à altérer  la  bonne  intelli- 
„ gcncc  des  deux  Chambres,  & à créer  dans  l’cfprit  de  Sa  Majellé  une  mau* 

,,  vaife  opinion  de  cette  Chambre,  de  dangereufes  confcquenccs  aux  Liber* 

„ tez  des  Peuples,  aux  Privilèges  des  Parlcmcns,  & aux  Conllitutions  de 
„ ce  Roïaume,  &c.  5cc. 

L A Reine  y répondit  en  fubllance. 


,,  /^Uc  ce  mal  entendu  venoit  à contretems  pour  le  Icrvice  du  Public.  Réponfc 
„ Qu’elle  ne  fc  ferviroit  jamais  fi  volontiers  des  Droits  de  la  Couronne,  de  U 
„ & de  fa  Préromtivc,  que  lors  qu’il  s’agiroit  du  bien  des  Sujets,  & de  la 
„ défenfe  de  leur  Liberté. 


L A Chambre  des  Communes  n’abandonna  pas  la  Partie.  Elle  voulut  foû- 
tenir  Tes  Démarchés.  Elle  fit  vifiter  les  Journaux  de  la  Chambre  des  Sci* 
gneurs.  Enfuite,  elle  fit  le  Vote  fuivant. 


Qjn-  » Rc-  . 
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„ "D  Efolu  qu’il  fcroit  prcfcntc  une  Adrcflc  à S.i  Majcfté  i ce  qu’E^le  vou- 
„ X\.  lut  avoir  la  bonté  de  reprendre  le  Julie  exercice  de  (à  Prérogative,  & 
„ de  fc  charger  Elle-même  de  l’examen  de  la  Confpiration.  Que  l’on  alFu» 
„ reroit  Sa  Majellé  que  fes  fideles  Communes  la  défendront  contre  toutes  les 
,,  peribnnes,  qui  ont  eu  part  à ladite  Confpiration,  & que  l’on  déclarcroit 
„ que  rctablilicment  d’un  Committé  des  Seigneurs  pour  l’examiner  étoit 
„ dangereux,  & pourroit  tendre  à la  ftibverfion  du  Gouvernement. 

Toutes  ces  Animofitez  des  deux  Chambres  avoient  pour  (burce  un  El^ 
prit  de  Parti.  Celui  des  Wighs  fembloit  dominer  dans  celle  des  Seigneurs, 
& celui  des  Thoris  dans  celle  des  Communes.  Ces  deux  Partis  vouloient 
faire  rejaillir  l’un  fur  l’autre  le  fonpçon  d’avoir  part  à la  Confpiration.  Les 
manœuvres  de  ces  deux  Partis  faifoient  qu’on  ne  coniprenoit  pas  bien  ce 
qu’elle  étoit,  ni  à quoi  elle  aboutilToit.  Il  ell  vrai,  que  la  Reine  avoit  alTu* 
ré , qu’elle  ne  feroit  pas  allée  plus  loin.  On  alloit  meme  jufques  à (bupçon- 
fter  que  la  Cour  même  avoit  tâché  de  difpofer  toutes  choies,  pour  remettre 
le  Prétendant  fur  le  Trône  d’Angleterre  a^cs  la  Reine.  On  ajoûtoit,  qu’on 
le  feroit  entrer  alors  pour  l’élever  dans  la  Religron  Anglicane.  Ce  qui 
apuïoit  cette  Penféc  étoit,  que  My-Ladi  Marlborough  avoit  dit  en  confi- 
dence à quelqu’un,  que  c’étoit  le  ieul  moïen  de  rendre  le  calme  à l’Angle- 
terre. C’étoit  parce  qu’il  ne  feroit  enfuitericn,  que  ce  que  la  Nation  au* 
foit  voulu.  Ou  ajoûtoit  encore , que  cette  Coni'piration  étant  examinée 
dans  un  Confeil  (ccrct,  le  Comte  de  Scafield , Grand  Chanccllier  d’Ecoflè, 
y avoit  dit,  qu’il  avoit  prévu  tout  ce  Defordre.  C’étoit  par  l’Aéle  d’Amni- 
llic,  que  la  Reine  lui  avoit  ordonné  de  publier  en  EcoiTe.  11  y dit,  qu’a- 
vant que  de  le  publier,  il  avoit  fait  des  Remontrances  à la  Cour  pour  l’em- 
pêcher. Celle-ci  hii  avoit  néanmoms  enVoïé  des  Ordres  réitérez  & fi  pré-' 
cis  de  le  faire,  qu’il  l’avoit  publié.  Cela  aVoit  attiré  en  Ecofle  quantité  de 
mal-intentbnnez.  Les  Thoris,  pour  détruire  quelque  foupçon  fur  leur 
compte,  formèrent  un  Deflcin.  Il  confiftoit  à propofer,  pour  éviter  toute 
forte  de  Trouble,  de  faire  aller  en  Angleterre  le  Prince  Elcéloral  de  Hano- 
ver.  Ils  fc  flattoient  de  s’en  foire  un  mérite  en  le  propofant  les  premiers. 
Ils  ne  doutoient  point  que  comme  c’auroit  été  une  Affaire  populaire , les 
Wighs  n’y  euflent  donne  les  mains.  Ils  firent  même  plus.  Ils  preflentirent 
là-dcffus  quelques-uns  d’entre  les  Wighs.  Ceux-ci  donnèrent  à connoître 
que  ce  n’étoit  pas  encore  le  tems.  Les  Thoris  ne  fc  rebutèrent  cependant 
pas.  Meme,  pour  voir  l’air  du  Bureau,  tant  parmi  les  Parlementaires,  que 

ftarmi  le  Peuple  de  Londres,  Franc  Gwin  dans  le  Débat  fur  la  Confpiration 

àcha  quelques  mots  là-defllis.  Il  dit  qu’il  cfpcroit  que  pour  éviter  la  fuite 

de  la  Confpiration,  les  Communes  prendroient  des  mefures.  Elles  dévoient 

être  plus  juftes  & plus  cffcébivcs  en  faveur  de  la  Ligne  Proteft.intc.  Ce 

Franc  Gwin,  zélé  Thoris,  s’étoit  énoncé  de  la  forte  de  concert  avec  le 

Comte  de  Rochefter , dont  il  étoit  entièrement  dépendant.  On  publia  en- 

fuite  adroitement  cette  Propofition  parmi  les  Peuples  de  Londres.  Qiiclquc 
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Thoiis  ïuroicnt  bien  voulu  écUter  contre  le  Minifterc  fecrct.  Cependant  j 1704. 
les  principaux  les  retinrent.  C’étoii  en  yûc  <}uc  le  Parlement  ne  vint  pas  à 
être  callê.  Celui-ci  pouvoit  tenir  encore  une  Scilîon.  Pendant  fa  duree  , 
comme  étant  la  derniere,  on  aurait  pû  jetter  toute  la  bile.  Celle-ci  fermen- 
toit  de  tems  en  tems  entre  de  principaux  des  deux  Partis.  On  en  raportera 
un  Exemple.  Le  Comte  de  Nottingham,  étant  près  du  feu  dans  la  Cham- 
bre des  Seigneurs,  eut  quelques  paroles  avec  le  Lord  Wharton.  Ce  dernier 
parloit  alTcz  amplement  de  la  Confpiration.  Le  Comte  lui  dit  là-deflus  qu'il 
voïoit  qu’il  en  parloit  favamment,  5c  qu’il  avoit  été  furpris  de  trouver  dans 
la  Confpiration  de  certains  Noms.  Le  Lord  Wharton  lui  répondit , ^’il 
vouloit  par-là  indiquer  que  fon  Nom  y fut  ? Le  Comte  lui  repliquü,  qu’il 
difoit  feulement,  tju’il  étoit  furpris  d’y  trouver  certains  Noms. 

Les  Seigneurs  infifterent  cependant  auprès  de  la  Reine  , qu’ElIc  voulût  - 
bien  leur  communiquer  le  refte  des  Papiers  fur  la  Confpiration.  Elle  en  avoir 
fait  part  de  quelques-uns  aux  deux  Chambres  qui  l’cn  ayoient  remerciée.  La 
Reine  fit  répondre  touchant  ce  refte,  ou’Elle  ne  s’attendoit  pas  d’être  pref- 
fée  à communiquer  ce  qui  ne  pouvoit  alors  être  rendu  public  fans  de  grands 
inconveniens.  Qu’Elle  avoit,  à la  vérité  , encore  d’autres  Papiers  da^  (bn 
Cabinet,  & que  le  Sécrétairc  d’Etat  en  avoit  auflî  quelques-uns.  Cepen- 
dant, ni  les  uns  ni  les  autres  n’avoient  pas  encore  été  examinez.  Dfî  qu’ils 
leferoient,  on  les  leur  comrouniqueroit.  Ce  retardement  porta  les  Seigneurs 
à laifler  fur  la  table  les  Bills  des  Subfidcs , fans  y mettre  la  dernière  main. 

Leurs  Deircins  tournoient  à aprofondir  la  Confpiration , par  fbn  entier  Exa- 
men. C’étoit  d’autant  qu’on  arrêta  en  ce  tems-là  gne  Déclaration  , venta-  ' 
ble  ou  (upofée,  du  Prétendant.  Elle  portoit  qu’il  ne  vouloit  pas  fc  mettre 
fur  le  Thrône  par  des  Forces  étrangères.  11  vouloit  que  ce  fut  par  les  Peu- 
ples, 8c  pour  y établir  la  Paix.  Qu’il  étoit  vrai , qu’il  ctoif  élevé  dans  la 
Communion  Rom.iinei  mais , qu’il  ne  l’étoit  pas  au  point,  que  û l’on  pou- 
voit le  convaincre  par  de  bonnes  raifons  du  contraire,  il  ne  fut  porté  à l'a- 
bandonner} 6cc.  On  eut  aufll  entre  les  mains  quatre  lettres  éprîtes  en  chif- 
fre. La  Reine,  à l’inftance  de  la  Chambre  des  Seigneurs,  fit  publier  une 
Proelamation.  Elle  portoit  la  Promefle  Ro'j'alc  de  pardon  , fie  foo.  livres 
ûerlings  de  récompcnlc  à quiconque,  fix  jours  apres,  dcchifreroit  ces  Let- 
tres , qui  étoient  entre  les  mains  des  Commilfaires.  Elles  rendoient  la 
Confpiration  toûjours  plus  mifterieufe.  Il  cft  vrai,  que  Macklainc  avoit  fait 
par  devant  les  Seigneurs  un  Aveu  de  fes  Négociations  clandcftines.  Il  les  fi- 
gna  même,  déclarant  qu’elles  contenoient  vérité.  Cependant , l’on  trou- 
voit,  qu’il  pouvoit  lui-même  ignorer  les  autres  correfpondances  des  Cours- 
ée France  oc  de  St.  Germain.  Qn  fut  cependant  pomenç  de  f^  Déclaration. 

Pour  Boucher,  il  avoit  été  condamné  à mort.  Ce  n’étoit  cependaiit  pas 
comme  implique  dans  la  Confpiration.  Ce  fut  au  Banc  de  la  Reine,  ^ fur 
deux  Accularions.  L’une,  pour  être  venu  de  France  fans  Permiffion.  L’au- 
tre, pour  avoir  pris  les  Armes  en  Irlande  contre  le  Gouvernement.  Les  Sei- 
gneurs prefenterent  une  Adreffe  à la  Reine.  Elle  portoit  la  priere  de  par- 
donner à ce  condamné.  C’étoit  pourvu  qu’il  voulût  déclarer  ce  qu’il  favoit 
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1 704.  de  la  Confpiration.  La  Reine  y répondit , qu’Ellc  lui  donneroit  tout  l’cn- 
■ - couragenicnt  neceflaire,  pour  le  porter  à faire  une  Confeffion  ingénue,  & 
qu’Elle  lui  pardonneroit  au  cas  qu’il  le  fit.  Effedi veinent , la  Reine  lui  fit 
‘ offrir  fa  Grâce,  à cette  condition.  Mais,  il  protefta  toujours,  en  rece- 
vant la  Communion  félon  le  Rite  de  l’Eglifc  Anglicane , qu’il  ne  favoit 
rien  , direâemcnt , ni  indireéfement  de  Ta  Confpiration.  Cependant  les 
Seigneurs , apres  un.  dû  Examen  de  tout  , prirent  une  Réfolution.  El- 
le portoic, 

f 

Réfo-  I*  /^TJ’il  y avoit  eu  une  Confpiration  en  Angleterre  & en  EcofTc  con- 
l«tion  JJ-  tre  la  Vie  de  la  Reine,  & ppur  détruire  les  deux  Roïaumes  , 

RM^rs!*  »»  ^ qu’on  prefènteroit  une  Adrefîc  à la  Reine,  pour  la  prier  d’avoir  foin  de 
* „ de  fa  Perfonne  facréc. 

,,  1 1.  Que  c’étoit  l’^inion  de  la  Chambre,  que  rien  n’avoit  plus  contri- 
„ bué  à encourager  la  Confpiration  en  Exroffe,  que  de  n’avoir  pas  déclaré  la 
Succeffion  à la  Couronne  de  ce  Roïaume-là  fur  la  Princefîc  Sophie, 
„ Elcéfrice  Doiiairierc  de  Hanover  , & fes  prochains  Héritiers  Proteftans  , 
„ après  la  mort  de  la  Reine  , éc  de  fes  Enfans  , en  cas  que  Dieu  lui  en 
„ donnât. 

III.  Que  Sa  Majcftc  auroit  la  bonté  de  procurer,  que  la  Succeffion  à 
„ la  Couronne  d’Ecofîc  foit  déclarée,  & établie  fur  la  Pnneefle  Sophie, 
„ & de  prendre  des  mefurcs  pour  déconcerter  les  deffeins  des  Ennemis  , cn- 
„ gagez  dans  la  Confpiration  contre  Sa  Majefté. 

„ la  Reine  feroit  affurée  , que  lorique  fes  efforts  réüfîîroient  pour 
,,  l’établiflcment  de  cette  Succeffion , la  Chambre  des  Seigneurs  apuïeroit  de 
„ tout  fon  pouvoir  l’Union  propofée  entre  les  deux  Couronnes. 

,,  V.  Et  que  les  fept  Seigneurs,  qui  avoient  travaillé  à la  decouverte  de  la 
„ Confpiration,  feroient  remerciez  des  bons  fervices,  qu’ils  avoient  rendu  en, 
„ cela  à la  Reine  ôc  à l’Etat. 


Les  Communes,  pour  troubler  les  oco^ations  des  Seigneurs,  remirent 
fur  le  tapis  des  Aceufations  contre  l’Amiral  Comte  d’Orfort  & contre  quel- 
ques autres  du  Parti  des  Wighs.  Les  Seigneurs  déclarèrent  ce  Comte  inno- 
cent. Ils  aprouvérent  enfin  les  Bills  qui  etoient  fur  pied  , ôc  fur  • tout  ceux 
des  Subûdes.  La  Reine,  pour  mettre  une  fin  à la  Mcûntelligencc  des  deux 
Chambres,  paffa  les  Bills,  ôc  leur  fit  cette  Harangue. 

Haran.  „ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 
guedeU 

d* Angle-  1»  faurois  finir  cette  Séance,  fans  vous  remercier  de  la  bonne  volonté, 

terre  à „ J que  VOUS  avez  tous  fait  paroître,  pour  me  foûtenir  ôc  m’affifUr  à con- 
fon  Par-  jj  tinuer  la  Guerre  prefente. 

craent.  rcmercicmcns  très- particuliers  à vous  faire , à vous  Meffieurs 
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de  la  Chambre  des  Communes,  dçs  marques  que  vous  avez  données  de  vô-  *704. 
„ tre  diligence  5c  de  vôtre  zclc  à expédier  de  fi  bonne  heure  l’affaire  des  — — 
,,  Subfides,  ûc  à les  rendre  fi  effeftifs,  pour  fubvenir  aux  befoins  publics, 

,,  fans  charger  davantage  la  Nation.  J’aurai  foin  de  les  faire  valoir,  auill 
,,  avantageufement  qu’ilfe  pourra. 

• * , 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

n TE  vous  marquai  à l’ouverture  de  ce«c  Séance,*  combien  ardemment  je 
„ J fouhaitois  de  vous  voir  tous  Mrfâitcmcni  unis , puifque  c’eft  le  moïen  le 
„ plus  alTuré  Ôc  le  plus  propre  pour  réprimer  l’ambition  de  nos  Ennemis,  & 

„ les  réduire  à en  venir  à une  Fak  honorable  5c  de  longue  durée.  Et  quoi 
„ que  le  fuccès  n’ait  pas  répondu,  ni  à mes  fouhaits,  ni  à mon  attente,  ce- 
„ Mndanc  comme  je  fuis  entièrement  perfuadée,  que  rien  n’cll  fi  néceffaire 
,,  a nôtre  commun  avantage,  je  ne  laiffe  pas  que  de  perfifier  dans  les  mémis  * 

„ fouhaits,  5c  de  defircr  fortement , que  vous  alliez  dans  vos  Provinces, 

„ auffi  bien  difpofez  à la  modération  5c  à l’union , que  le  doivent  être  tous 
„ ceux,  qui  font  joints  pa[  la  même  Religion  Sc  le  même  intérêt. 

,,  C’eft  ce  qui  vous  fera,  comme  j’en  fuis  aflurée,  bien  tôt  lêntir,  qu’il 
„ n’y  a rien,  apres  la  benediâion  de  Dieu,  qui  puiffe  tant  contribuer  à nous 
„ attirer  de  bons  fuccès  dans  les  Païs  étrangers,  5c  à nôtre  fûrctc<lans  nô- 
,,  tre  Païs. 


Ce  Difeours  fini,  le  Garde  Seaux  prorogea  le  Parlement  jufquesau  ip. 
de  Juillet.  Par- là,  toutes  les  Aftâircs  entamccs  5c  toutes  les  Mefintcliigcnccs 
prirent  une  fin. 

D’abord  apres  que  cette  Seffion  fut  finie  ^ on  relâcha  la  plûpart  des  Pri* 
fonniers,  aceufez  d’avoir  \>art  à la  Confpiration.  Maklainc  ^ Boucher  eu* 
rent  leur  Grâce.  • 

Comme  les  Wighs  paroifibient  triompher,  les  Thoris  furent  mécontans. 

Le  Comte  de  Nottingham,  l’une  des  meilleures  5c  fages  Têtbs  de  la  Na- 
tion , fe  démit  de  fa  Charge  de  Secrétaire  d’Etat.  Elle  fut  donnée  à Robert 
Harley,  qui  ètoit  l’Orateur  des  Communes.  Le  Chevalier  Scimour  rendit 
aufll  la  Baguette  de-Contrôlleur  de  la  Reine.  Il  y eut  même  dans  la  fuite 
d’autres  changemens  dans  les  Emplois.  Il  en  arriva  de  pareils  parmi  les  Ecof- 
fois.  Ceux-ci  s’aflèmblcrent  en  Parlement,  apres  quelques  prorogations,  le 
16.  Juillet,  5c  s’ajournerent  au  ix.  Ce  jour-là,  le  Comte  de  Twcdale, 

Grand  Commiffairc,  prefenta  la  Lej^tre  de  la  Reine.  Elle  étoit  conçue  en 
CCS  termes.  ‘ ’ 

Tl 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS,  . Lettre 

„■  "D  len  ne  nous  a chagriné  davantage  depuis  nôtre  Avènement  aux  Cou-  p'/i"'*® 
,,  ronnes  de  ces  Roïaumes , que  l’état  incertain  des  Afiàires  dans  nôtre  n,ent* 

„ ancien  Roïaume  d’Ecofte.  d’Ecofle. 

Tom»  III.  Rr  Nous 
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1704.  M Nous  efperions  que  le  fondement  8c  la  caulè  des  differens  8c  des  aniçao» 

,,  fiiez,  qu’à  nôtre  grand  regret,  nous  avons  découvert  parmi  vous  , n’c- 
„ toient  pas  fi  profondément  enracinez,  qu’ils  ne  pufleut  être  ôléz  par  la 
„ méthode  que  nous  avons  fiiivie. 

,,  Mais  au  lieu  de  réiifiir  dans  nos  efforts , la  brèche  cil  devenue  plus  gran* 

• ,,  de,  8c  les  divifions  font  montées  jufqu’à  un  tel  de^ré,  qu’elles  ont  cncou- 

„ ragé  nos  Ennemis  de  delà  la  mer,  à emploïer  leurs  Emillàires  parmi  vous, 

. „ pour  débaucher  nos  bons  Sujets  de  leur  fidelité,  8c  faire  de  nôtre  ancien 

„ Roïaume,  une  rccne<  de  fang  8c  de  confufioa,  feulement,  comme  ils  par* 

„ lent,  pour  vous  faire  fervir  de  diverfion. 

* „ Mais  nous  voulons  bien  efperer,  quiucuns  de  nos  Sujets,  excepté  ceux 
„ qui  étoient  reprehcnfibles  par  les  Loi^epour  leurs  crimes,  ou  des  gens  de 
„ baflê  condition  8c  d’uiK  fortune  dclcfperec,  ou  qui  oc  font  d^aucune  confi- 
„ dération,  n'ont  prêté  l’oreille  à cea  pemicieulcs  machiiutions)  -Et  nous 
• „ n’avons  aucun  fujet  de  douter  des  afiuranccs  qui  nous  ont  été  données  par  ceux 

„ auxquels  nous  avons  confié  nôtre  autorité,  qu’ils  fèroat  les  derniers  efforts 
,,  pour  convaincre  nos  Sujets  dçs  avantages  8c  de  la  occelfité  de  fuivre  les 
„ mcfüres  qui  font  prilës  à prefenti  Car  nous  avons  toûjours  eu  dq  penchant 
„ à croire,  que  les  dernières  erreurs  ne  procédoîcnt  point  d’un  manque  d’o-  - 
„ béifiânee  ou  de  refpeél  pour  nous,  mais  feulement  de  la  diScrence  des  feo» 

„ liment , fur  la  maniéré  du  Gouvernement. 

„ Les  chofes  étant  en  cet  état , nous  avons  réfolu  pour  rcm’icr  çontentc- 
„ ment  8c  fatisfâélion  de  nôtre  Peuple,  d’accorder  tout  ce  qu’on  peut  rai- 
,,  fonnabicment  demander  pour  redreffer  les  abus,  8c  calmer  les  efprit»  de 
„ tous  nos  bons  Sujets. 

„ Pour  accomplir  ces  bonnes  fins , nous  avons  nommé  le  Marquis  de 
„ Twcdale  pour  être  nôtre  Çommiffaire,  ni  nous,  ni  vous,  nç  pom-anl 
„ point  douter,  qu’il  n’ait  la  capacité,  la.  probité,  Us  qualiicz  8c  les  dilpo* 

„ filions  requifes,  pour  nous  rendre  fervice  ainfi  qu'à  la*Nation.  Nous  l’a- 
„ .vons  entièrement  autorifé  de, vous  donner  des  marques  indubitables,  de  la 
„ rcfolution’que  nous  avons  prife  de  maintenir  le  Gouvernenaent  tant  de  l’E- 
„ glifo  que  de  l'Etat,  ainfi  qu’il  efl  établi  par  les  Loix , dans  nôtre  Roïau* 

„ me  d’Ecoflê  v Et  de  confemir  aux  Loix  qu’on  trouvera  être  ncccflirircs, 

„ pour  la  fureté  de  l’une  8c  de  l’autre,  8c  prévenir  toutes  les  atteintes  qu’ou 
„ y pourroit  donner  à l’avenir.^  I 

„ Ainfi  •aïant  fait  ce  qui  dependoit  de  noui,  n<?us  fommes  perfuadez  qqe 
„ vous  ne  manquerez  pas  de  votre  côté,  à faire  ce  que  vous  devez}  Et  que 
„ vous  ne  laiflêrcz  pas  échaper  cette  occafion  de  faue  voir  au  monde  la  lin- 
„ cerité  des  protcllations  qui  nous  om  é*é  faites } 8c  que  c’cfl  fo  véritable 
„ amour  de  vôtre  Patrie,  8c  le  feniiment  de  ce  que  vous  lui  devez  (8c  par 
„ cpnféqucnt , non  pas  un  manque  d’obcïfi'ancc  envers  nous , car  nous  regar* 

. „ derons  ces  deux  chofes  comme  incompatibles)  qui  ont  fervi  de  fbndcmcr.t 

„ à nos  demicrcs  mefintelligcnccs.  ' ' 

- „ La  principale^  chofo  que  nous  vous  recommandons.  8c  ayee  tout  l’cm- 
„ preffement  donc  nous  fommes  capables,  cil  l’cubliflcdicot  de  la  Succcfiîro, 
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„ dâhs  !a  Ligne  Proteftante,  comme  éunt  abfo^ment  Dccefiürc  pour  vôtre  , 
„ paix  -8c  vôtre  bonheur,  ainfi  que  pour  nôtre  tranquillité  & la  fiircté  de 
„ tous  les  Etats  de  nôtre  Domination,  pour  la  réputation  de  nos  affaires  dans 
„ les  Païs  étrangen,  & par  conféquent  pour  fortifier  par  tout  l’intërét  Pro- 
„ teftant. 

„ Cela  a toûjours  été  nôtre  fentiment  & nôtre  ferme  réfolution  depuis 
„ nôtre  avenement  à la  Couronne)  £t  quoi  qpe  jufqu’à  prefent  les  occafion} 

,,  n’aïent  pas  répondu  à nos  bonnes  intentions,  les  chofes  en  font  venues  à 
„ un  tel  point  par  les  témoignages  incontefiables  des  deflcins  de  nos  Ennc- 
„ mis,  qu'un  plus  long  délai  d’établir  la  Succeilion  dans  la  Ligne  Protcfmn- 
,,  te,  peut  avoir  de  très  dangereufes  fuites)  Et  fi  on  y manque,  nôtre 
„ Roïaume  d’ËcofTe  deviendra  iniàillibletncnt  le  Theatre  de  1a  Guerre,  & 

„ fera  aixpofé  i toute  forte  de  défolatioa  & de  ruine.i» 

„ Pour  ce  'qui  eft  des  conditions  du  Gouvernement  qui  regardent  le  Suc* 

„ cefleur,  nous  avons  donné  pouvoir  à nôtre  CommifTaire  de  donner  le  con- 
„ fentement  Roïal  à tout  ce  qui  peut  raifonnablement  être  demandé,  & que 
,,  nous  pouvons  accorder,  pour  afiûrer  la  Souveraineté  & les  Libertez  de 
■ „ nptre  ancien  Roïaume  d’EcofIc.  * 

„ Nous  fommes  à prefent  engaraz  dans  une  Guerre  qui  nous  oblige  à 
„ pourvoir  néccflàircment  à la  dc^fê  du  Roïaume.  J^c  tems  pendant  le- 
,,  quel  les  Fonds  qui  ont  été  ci.dcvant*accordez  pour  la  fubfifiance  des  For- 
„ CCS  de  Terre,  eft  expiré,  8c  ces  Fonds  font  épuifez)  Il  faut  encore  trou* 

„ ver  dequoi  fournir  les  Magazins,  d’ Armes  & de  Munitions,  reparer  les 
,,  Forts  8c  les  Châteaux,  8c  fubvenir  aux  fraix  des  Frégates  qui  font  fi  utilc- 
„ ment  cmploïécs  à la  garde  des  Côtes.  • 

,,  Nous  vous  recommandons  àvec  beaucoup  d’emprcircment , tout  ce  qui 
„ peut  contribuer  à avancer  la  véritable  pieté,  8c  à décourager  le  vice  8c  la 
„ profanation)  Ebnous  ne  doutons  pas  que  vous  n’aïez  foin  d’encourager  le 
,,  Commerce  8c  d’avancer  le  produit  8c  les  Manufââurcs  de  la  Nation,  en 
,,  toutes  lcfl]uclles  chofes,  ainü  qu’en  tout  ce  qui  fera  pour  le  bien  8c  le  l^n* 

„ heur  de  nôtre  Peuple  , nous  concoufrerons  «avec  vous  de  tout  nôtre 
„ cœur. 

,,  Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  ajoûter  que  l’unanimité  8c  la  modération  dans 
„ toutes  vos  délibérations,  8c  votre  procédé,  feront  fort  utiles  pour  amener 
,,  à une  bonne  fin  les  grandes  8c  importantes  affaires,  que  nous  avons  mifes 
„ devant  vous,  8c  qui  nous  feront  aufii  très  agréables.  Anfli  nous  vous  di* 

„■  fons  à Dieu,  8cc.  8cc.  , 

Ce  Parlement  n’eut  point 'les  Difpofitions  que  la  Reine  fouhaitoit  pour 
régler  la  Succeffion  de  la  Maifon  de  Hanover.  Son  but  fut  de  fecouœ  le 
joug  de  fa  Dépendance  du  Pouvoir  Anglois.  Le  Lord  Pidmeden  y prefenu 
un  Projet  d’ Afte.  Il  étoit  de  la  forte. 

„ la  Chambre  s’attacheroit  à Sa  Majefté  8c  â fon  Gouvernement)  Projet 

,,  qu’elle  ne  nommeroit  point  â la  Succefiion  dans  la  prclcntc  Séance  d'Afte 

. Rr  i 
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^704.  „ du  Parlement}  mais  qu’dle  prendroit  de  telles  Réiblutions pour  lemaio-, 
- „ tien  du  Gouvernement,  « qu’elles  puflènt  être  exécutées  après  la  mort  de 

à ce  Par-  »,  Sa  Majefté,  & qu’elle  contribuera  à affranchir  ce  Roïaume  de  tout  le 
lement.  „ Pouvoir  Anglois,  afin  qu’il  puifle  être  en  étal  de  traiter  avec  l’ Angleterre 
„ dans  une  Union  confédérée.  Ce  Projet  fut  pourtant  rejetté  à la  duralité 
des  Voix.  Là-deffus  le  Duc  de  Hamilton  en  propofâ  un  autre,  llpoitoit 
cnfubftance.  „ Qu’on  ne  traiteroit  point  delà  Succeflîon  à la  Couronne, 

. „ jufques  à ce  que  le  Parlement  d’Angleterre  eut  donné  (^tisfaéUon  au 

,,  Roïaume  d'Ecofic,  fur  les  Demandes,  qui  feront  faites  au  fujet  de  la  Sû- 
„ Teté  & d’un  Commerce  libre.  L’examen  de  cette  PropoGcion  fut  agréé. 
Il  y eut  néanmoins  là-deffus  de  gros  débats.  Le  Comte  de  Roxbourg  pro- 

• ■ pofa  d’y  ajouter  la  claufe  fui  vante.  „ Que  ce  Parlement  fera  de  telles  ref- 

„ triélions  & conditions  de  Gouveroement,  pour  reâifier  nôtre  Oyrflitu- 
„ tion»  & qu’elles  puiffent  affurcr  la  Religion,  les  Libertez  6c-l’indépendan- 
„ ce  de  la  Nation,  avant  que  de  travailler  à nommer  à la  Succeflion.  On 
contella  à laquelle  de  ces  deux  Propofitions  on  s’en  tiendroit. 

• « 

A pre's  de  longs  Sc  'chauds  Débats,  il  fut  réfblu  à la  pluralité  des  Voix 
de  les  unir  enfemble  en  ces  termes. 

Réfolu-  „ T>  Efolu  que  lcY*arlcment  ne  traomllera  point  à la  nomination  d’un  Suc- 

ee  Pa**  „ XV  ceffeur,  jufques  à ce  qu’on  ait  fait  auparavant  un  Traité  avec  l’An- 

kment.  >»  g'cterre  pour  léglcr  nôtre  Commerce,  & d’autres  af&ires,  qui  regardent 

,,  l’intérét  de  la  Nation.  D’ailleurs,  que  le  Parlement  fera  de  telles  reftric- 
• ,,  tions  Sc  conditions  de  Cîouvcrnement , qu’elles  puiffent  affurer  la  Reli- 

• »,  g'o”,  Libertez  & l’ind^ndance  de  cette  Nation,  avant  que  de  tra- 

„ vailler  à nommer  à la  Succcffion. 

L E Comte  de  Marchemont  remontra  au  Parlement , me  puis  qu’on  avoir 
, rcfolu  de  ne  point  travailler  fi-tôt  à l’affaire  de  la  Succeffon , il  étoit  raifon> 

n.ible  de  faire  au  moins  uq  Aâe  pour  en  exclurre  tous  les  Papilles.  Le  Duc 
de  Hamilton  y répondit , qu’il  falloit  renvoïer  cette  Propofltion  à un  autre 
tems.  Il  ajouta,  que  quoi  qu’il  ne  fut  pas  d’avis  de  nommer  à la  Succeflion, 
il  feroit  le  premier  à tirer  l’épée  contre  un  Succeffeur  Papifte.  Après  cela, 
le  Duc  d’Athol  requit,  que  le  Grand  CoAmiffaire  écrivit  à la  Reine.  C’é- 
"toit  pour  là  prier  ci’envoïcr  fans  perte  de  tems  en  Ecoffe  les  Témoins  6c  Pa- 

Eiers  au  fujet  de  ia  Confpiration  qui  avoit  fait  tant  de  bruit , afin  que  le  Par- 
lent pût  aprofondir' cette  affaire.  11  fijr  enfuite  nélblu  à la  pluralité  des 
Voix  d’accorder  à la  Reine  un  Subfide  pour  fix  mois.  Dans  l’examen  de 
cette  Réfolution,  le  Lord  Rofs  propofa  un  Projet.  Il  contenoit,  que  le 
. Parlement  accorderoit  deux  mois  de  Subfide  à Sa  Majeftc,  6c  que  d’abord 
que  l’Aéle  de  Sûreté  qu’on  alloit  lire,  auroit  reçû  le  Confentement  Roïal, 

' on  donneroit  un  autre  Subfide  de  quatre  mois.  Le  Lord  Roxbdurg  prelên- 
ta  enfuite  un  autre  Projet  en  ces  termes.  „ Accordé  6c  réfolu  qu’on  a lû 
„ pour  la  première  fois  l’Aûe  de  Sûreté,  Sc  que  cet  .Aébe  6c  celui  du  Sub- 
' „ ûde' 
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M fide  refteront  fans  être  examioez,  jufJfues  à ce  que  le  Grand  Comtniflàire 
„ aie  reçu  des  Inftrudions  au  fujee  de  l’Aftc  de  Sûreté,  & qu’il  fera  alors  li- 
„ bre  au,EarIemcnt  de  joindre  ces  deux  Aétes,  ou  de  les  tenir  fépnrez,  com-» 
„ me  on  le  trouvera  à propos.  On  préféra  ce  dernier  Projet  à celui  du  Lord 
Rois.  On  travailla  quelques  jours  apres  aux  deux  Bills  joints  enfemble,  fa- 
voir  celui  de  Sûreté  oc  du  Subfidc.  Alors  |e  Grapd  Commiflaire  fit  un  Dif^ 
^ cours  en  des  termes  amiellez.  Il  rouloit  fur  l(i pouvoir  qu’il  avoit  d’actorder' 
l’Aftc  de  Sûreté.  Par-là  celui-ci  paiTa  avec  l’autre  du  Subfide,  & tous  les 
deux  reçûrent  le  Confentement  Roïal.  Celui’  de  Sûreté  portoit,  que  nul 
Prince  pourroit  fucceder  à la  Couronne  d’Ecofle,  s’il  ne  faifoit-proTciî'ion  de 
la  véritable  Religion  Proieftante,  félon  qu’elle  étoit  établie  pat  les  Loix,  & 
s’il  ne  prêtoit  les  Sermons  inftituez  à cet  effet.  Comme  auffi  nul  ne  pourroit 
adminirtrer  le  Couronnement  au  Succcflcur,  efue  par  ordre  exprès  du  Parle- 
ment. D’ailleurs,  que  ceux  qui  le  feroient,  ou  même  qui  y aiîîllcroicnt, 
feroient  coupables  de  Lezc-Majcil^  Voici  l’Extrait  de  cet  Aétc. 

QU’en  cas  de  la  mort  de  S.i  Majefté  ou  de  quelqu’un  de  fes  Succciîcurs, 
le.  Parlement  qui  lèra  alors  ne  fera  pas  difl'our.  Et  fi  le  Parlemc  nt 
n’elt  pas  alors  aélucllcment  aflcmblé , il  s’aflcmblera  à Edimbourg  le  ving- 
tième jour  apres  le  Décès.  ^Ef  s’il  n’y  a point  de  Parlement  alors,  les 
Etats  ou  Membres  du  Parlement  précédent  s’aifembleront  le  zo.  jour  com- 
me ci-deflus.  S’il  y a quelques  Places  de  Membres  vacantes,  que  les  Pro- 
vinces ou  Villes  intcrcirées  les*rcmpliront , qu’aucun  Catholique  Romain 
ne  pourra  être  Membre  du  dit  Parlement,  comme  auffi  que  nul  Anglois 
ni  Etranger,  aïant  un  titre  Ecoifois  ne  -pourra  avoir  voix  ni  Séance  dans 
ladite  Aficmblée,  à moins  qu’il  ait  pour  le  moins  douze  mille  livres  de 
Rente  dans  le  Roiaume  d’Elcolfe. 

,,  Que  lefdits  Etats  aifcmblez  en  Parlement,  aurbnt  le  pouvoir  d’adminifi- 
trer  le  Gouvernement  de  la  maniéré  fuivante,  iàvpir.  C^e  fur  la  Mort  de 
Sa  Majcfté,  ioit  qu’Elle  laifle  des  H§ritiers  provenus  d’Elle,  foi»qu’Elle 
n’en  laifle  point , ils  feront  prêter  à ^lui  qui  fucccdcra  le  Serment  ue 
Couronnement,  après  lui  avoir  lû  la  dÆiaration  des  Droits  des  Sujets,  8c 
après  l’avoir  prié  d’accepter  la  Couronne  aux  conditions  contenues  dans 
ladite  Déclaration.  Ce  qui  fe  fera  dans  l’cipace  de  50.  jours  après  que  lei^ 
dits  Etats  feront  aiîèmblez,  en  cas  que  leSucceflcur  le  trouve  dans  l’Ifle  de 
la  Grande- Bietagnc,  8c  dans  l’elbace  de  trois  mois,  en  cas  qu’il  n’y  foit 
pas*  Qu’en  cas  que  ledit  Succcilcur  foit  Mineur,  c’eft  à dire  qu’il  n’ait 
pas  dix-lêpt  ans  accomplis,  ilsiétabltront  une  Régence,  dans  do.-jours  à 
ipompier  depuis  celui  de  leur  Aflemblée,  pour  prendre  l’adminirtration  du 
Gouvernement , jufqu’à  ce  que  ledit  Succeifeur  ait  fait  le  Serment  de 
Couronnement,  8c*qu’il  ait  pris  le  Gouvernement  en*main.  Que  Icidirs 
Etats  continucrcrtit  leur  Séance  pendant  trois  mois , à moins  qu’ils  lïc 
foient  ajournez  plûtôt  parle  Succeifeur,  ou  par  la  Régence  fufdite.  • • 

„ Et  de  plus,  en  cas  que  Sa  Majefté  ou  quelqu’un  de  les  Succeflèurs  vien- 
ne à.  mourir  fans  laiflèr  d’Hcriiicr  ou  de  Succeilcur  légitimé,  lefdits  j^tats 
• * ' 'Rr  5 ’ • „ pour- 
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1704.  ,,  pourront  nommer  & déclarer  un  Succcfleur  à U Couronne,  & pourront 
I.  I.  y établir  la  Succcflîon,  fur  les  Heritiers  ou  Defeendans  dudit  Succefleur, 

• „ Icfquels  feront  toûjours  de  la  Ligne  Roïale,*  & de  la  véritable  Religion 

^ Proteftante,  pourvû  que  telle  perfonne,  ne  foit  pas  Succefleur  à la  Cou- 
„ ronne  d’Angleterre , à moins  que  pendant  la  Séance  prefente  du  Parle- 
,,  meqf , ou  pendant  quelqu'autic  fous  le  Régné  de  Sa  Majcfté  i prelcnt  rc- 
„ gnante,  on  n’ait  établi  telles  conditions  qui  pourront  amircr  l’honneur  & • 
„ b Souveraineté  de  la  Couronne  & Roïaume  d’Ecade,  la  Liberté  & le 
„ pouvoir  dq  fes  Parlcmens,  la  Religion  Sc  le  Commerce  de  ladite  Nation, 

„ contre  toute  influence  étrangère. 

„ Que  lefdits  Etats  ne  pourront  pas  nommer  de  Succefleur  pendant  les*zo. 

,,  premiers  jours  de  leur  Séance,  mais  ce  terme  pafle,  ils  pourront  procéder 
„ a la  nomination.  Que  ce  fera  Hautc-Trahifon  d’adminiflrer  le  Serment 
,,  de  Couronnement  ou  d’ailifler  à telle  adminiflration,  fana  l’ordre  defdits 
,,  Etats  de  Parlement,  o'u  de  reconnoître’pour  Roi  ou  Reine  quelque  Heri-’ 

„ tier  de  Sa  Majcfté  prelcntc,  en  cas  qu’Elle  en  laide  après  Elle,  avant  qu’il 
,,  ait  prété  le  Serment  du  Couronnement,  Sc  accepté  la  Couronne  dannc;i 
,,  termes  de  la  Déclaration  des  Droits  , ou  quelqu’autrc  Perfonne  que  ce  foie, 

„ en  cas  que  fadite  Majefté  ne  laifle  point  d’Hcritier , avant  que  ladite  Pcr< 

„ fonne  ait  prêté  le  Serment  fufdit,  Sc  accepté  la  Couronne  non  feulement 
,,  fous  les  conditions  contenues  dans  la  Déclaration  ou  pétition  des  Droits, 

„ mais  auflî  fous  de  telles  autres  condition  de  Gouvernement  qui  feront  or* 

„ données  dans  le  Parlement  prefent,  ou  dans  quelqu’autrc  à l’avenir.  Lc- 
,,  quel  crime  de  L’eze-Majefte  ^ ne  pourra  être  pardonné  fans  le  confente- 
„ ment  du  Parlement.  * 

„ Et  comme  (pendant  l’Intcrregnc  de  lo.  jours  qui  fera  entre  la  mort 
„ fufdite  Sc  l’Aflcmblé^  des  Etats  de  Parlement,  fuppofé  ^’il  n’y  ait  point 
,,  de  Parlement  aflcmblé  dans  le  tems  du  Décès)  il  elt  néceflaire  que  le  Gou* 

„ vernqncnt  foit  adminiftré  par  /jUerim,  il  eft  arrêté  que  ladite  adminiftrt- 
,,*tion,  après  la  mort  de  Sa  Majmé  ou  de  quelqu’un  de  (es  Succeflêurs, 

„ Rois  OU  Reines  d’Ecofle^  (ënr  entre  les  mains,  de  tels  Membres  defdits 
,,  Etats  Sc  du  Conlêil  Prive,  qui  fe  trouveront  pour  lors  à Edimbourg}  lef> 

„ quels  Membres  auront  pouvoir  de  s’aflcmblcr  par /ir/errm,  pour  la  confer* 

„ vation  de  la  Paix  Sc  du  repos  du  Roïaume. 

,,  C^e  toutes  les  Commiflions  des  Officiers  d’Etat,  des  Seigneurs  de  la 
• „ Trcîqrcric  ou  Echiquier,  du  Préfideni  du  Confeil  Privé,  feront  furcifês 

„ par  là  mort  du  Roi  ou  de  la  Reiae , excepté  les  Commiflions  des  Shérifs, 

„ Sc  des  Jufticiers  dans  leurs  Places  refpeâivcs.  Que  tous  les  Fonciers  Sc 
„ Seigneurs  de  FicE,  étant  Proteftans,  fe  pourvoiront  d’abord  d’armes  ^é- 
„ ccflmres  pour  armer  tous  les  hommes  qui  font  capables  d’en  porter  fur 
„ leurs  Terres,  qu’ils  les  exerceront  une  fois  par  mois,  qu’ils  en  prendront 
un  .Serment  de  fidelité,  Sc  que  tous  les  Catholiques  Romains,  ou  ceux 
„ qui  font  foupçonnez  d’être  tels,  prêteront  la  Formule  du  Serment  faite 
„ râr  le  Parlement  en  1700,  quand  ils  en  feront  requis. 

,,  Qu’apres  k mort  de  ^ Majefté  ou  de  quclqifun  d«  fes  Heritiers  ou 

„ Suc- 
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J)  Succcflcurs  toutes  les  Commilîîons  de  tous  les  Officicfs  des  Troupes  (ur  1704» 
„ pied  au  defius  des  Capitaines,  feront  d’abord  annullces,  mais  que  les  Ca-  - — 

„ pitainesdrt  Compagnies,  & les  Licutenans  des  Compagnies  des  Colonels, 

„ Licutenans  Colonels  & Majors,  continueront  leur  commandement,  fatis 
„ ofer  retendre  de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  fous  peine  de  Haufe-Trahi- 
„ fon.  Que  tous- les  OfEcicn  & Soldats  qui  font  en  paie,  aufl;- tôt  qu’ils 
„ auront  apris  la  mort  fufdite  demeureront  dans  leur  Garnifon,  ou  ils  s’y 
„ rendront  au  plutôt  pour  n’en  plus  fohir  ûns  ordre  defdits  Etats  ou  Con>- 
„ mitté,  fous  peine  de  Haute-Trahifon. 

„ Et  enfin  on  cafie  ôc  annullc  le  ry.  A£bc  de  la  Séance  de  Parlement  de 
„ 1696.  Si  toutes  autres  Loix&Aûes  de  Parlement,  pour  autant  qu’ils  ne 
„ s’accordent  pas  avec  ces  Prefentes,  &c. 


Apre  s ces  Regicmens  il  fut  pris  une  Réfolution.  Elle  contenoit  que 
ks  Procedures  faites  en  Angleterre,  au  fujet  de  la  Succeflîon  à la  Couronne, 
au  fujet  de  la  dernière  Conlpiration,  pour  agtant  que  cela  touchoit  l’Ecoflc  & 
IcsEcofibis.avoient  été  illégitimes,  & donnoient  atteinte  à la  Souveraineté  à 
• l’honneur  & à l’independadcc  de  la  Nation.  On  fit  Jbffi  d’autres  Projets 
d’Aâes.  L’un  r^rdofUa  fortic  des  laines.  Il  pafià  quelque  tems  après"^  en 
ASc.  Enfin  le  Grand  T>>mmiflâûc  prorogea  le  Parlement  jufqucs  à la  fin 
d’Oftobre.  Ainfi  l’affaire  ou  l’examen  de  la  Confpiration  alla  en  fumée.  La 
Reine  fit  même  divers  changemens  dans  les  Charges  du  Rôûume  d’Ecoflè. 
Cependant  les  Ecoflbis  firent  prefenter  à la  Reine  une  Adrefle  de  la  teneur 
fuivante. 


MADAME, 

• 

Nous  les  trcs-fideles  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  les  Nobles,  les  Barons  & 
les  Bourgeois  Aflcmblez  en  Parlement,  reprefentons  humblement  à Vô- 
tre Majellé  combien  nous  avons  étez  fruftrez  dans  nôtre  attente, en  ce  qu’on 
n’a  pas  mis  devant  nous  les  Papiers  Originaux  touchant  ce  qu’on  appclloit  en 
Angleterre  la  Confpiration  Ecoflbilc,  oc  en  ce  qu’on  n’a  pas  envoie  ici  les 
perfonnes  qui  avoieht  été  examinées  for  cette  A^re,  vu  que  nous  avions  de- 
mande cela  au  commencement  de  cette  Séance.  C’efl  pourquoi  félon  nôtre 
devoir^  nous  reprefentons  à V^re  Majefté  la  part  que  toute  la  lotion  prend 
dans  cette  Affaire  a'iant  déjà  été  déclaré  par  une  Réfolution  prife  dans  cette 
Séance,  que  la  Chambre  des  Seigneurs  du  Parlement  d’Angleterre  s’etant 
mêlée  de  cette  Affaire,  avt)it  ulürpé  un  pouvoir  for  l’independence  de  cet- 
te Nation  , & fur  la  Prérogative  de  Vôtre  Majefté  comme  Reine  d’E- 
coflè. 

Nous  foplions  Jonc  très-humblement  Vôtre  Majefté  qu’il  lui  plaife  de  pren- 
dre de  fi  juftes  mefures,  qu’on  pujflc  à l’avenir  empêcher  que  les  Seigneurs  ne 
fe  mêlent  de  ces  fortes  d’anairc^  . 

Nous  foplions  aufit  qu’il  nous  foie  peroMS  dé  rcpcefétucr  i Vôtre  Majefté 

' * • qu’il 


AdrelTe 
du  Patle- 
ment 
d’Eco  (Te 
à la  Rei- 
ne, 


Digitized  by  Google 


1 


Jio  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,. TRAITEZ, 

1704.  ® 9'*'  {>ui(Iè  plus  nous  empêcher  de  prendre  les  mefurcs  qui  nous 

- ont  été  recommandées  par  Vôtre  Majefté  par  raport  à la  Siicccdlon , que  les 
procédures  de  la  Chambjre  des  Seigneurs,  en  faifant  des  ufurpations  de  cette 
nature.  Et  nous  fuplions  très-humblement  Vôtre  Majefté  que  toutes  les  per- 
fonnes  tous  les  Papiers  concernant  cette  Affaire^  & qui  ont  été  examinez 
en  Angleterie,  l'oient  envoïez  ici  à la  prochaine  Séance  du  Parlement  , afin 
que  cette  Affaire  puilfe  être  examinée  à fond  , & que  ceux  qui  ont  été  in* 
juftement  aceufez  ibient  juftificz , Sc  que  les  coupables  foieix  punis  félon 
re'xigencc  du  tas. 

* ’ . • ■ , 

Dans  celui  d’Angleterre , le  Parlement , apres  quelques  proroga-. 
tions , s’afTcmbla  le  4.  de  Novembre.  L’ouverture  de  la  Séance  fe  fit 
par  une  Harangue  de  la  Reine.  Les  deux  Chambres  prefenterent  chacu- 
ne à part  des  Adreflês  à Sa  Majefté.  Voici  la  Harangue,  & les  AdrefTes. 


Haran- 
gue delà 
Reine 
d'Angle- 
terre à 
fon  Par- 
lement. 


» 

»» 

» 


„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

• • • * 

• 

L Es  grands  & remarquables  fucccs, -dont  Dieula  ben%nos  Armes  cette 
Campagne,  ont  excité  nos  bons. Sujets  dans  toutes  les  parties  de  ce 
Ro'iaume,  à donner  des  marques  de  leurjoïc  & de  leur  fatisfaâion  una- 
nime: Et  je  m’affure  que  vous  êtes  tous  alTemblez,  dans  la  difpofition  de 
faire  toutps  les  chofes  neceffaires  pour  pouïTer  efficacement  cette  Guerre  » 
étant  certain  que  fi  nous  profitons  avec  diligence  de  nos  avantages  préfens, 
c’eft  le  feul  moïen  qui  ÿous  puillè  mettre  en  état  de  procurer  à l’Angle- 
terre le  fondement  d’une  fûreté  durable , &à  l'Europe  un  ferme  apui  de 
fa  Liberté:  C’eft  mon  but  j Je  n’ai,  ni  n’aurai  jamais  d’autre  interet,  que 
celui  d’avancer  le  bien  & le  bonhetfr  de  tous  mes  Sujets. 


' „ MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE  DES 
„ COMMUNES, 


„ TE  vous  demande  les  Subiîdcs  neceffaires  , pour  tous  les  befoins  de  l’An* 
,,  J née  prochaine,  tant  par  Mci*quc  par  Terre,  pour  fatisfaire  aux  Trai- 
„ tez  avec  nos  Alliez  , & même  aux  juftes  prétentions  que  quelques  - uns 
,,  d’e«x  ont  par  raport  à la  dernière  Guerre  : Surquoi  il  eft  inutile  de  vous 
„ faire  fouvenir,  qu’il  eft  important  de  foûtenir  Ig  crédit  de  la  Nation  tant 
„ au  dehors  qu’au  dedans. 

„ Je  croi  que  Vous  trouverez  plus  de  dépenfes  neceffaires  pour  l’Année 
„ prochaine,  que  celles  dont  on  a fait  mention  dans  la  dernière  Séance  j & 
„ qu’il  faut  auffi  pourvoir  à quelques  fraix  extraordinaires , qui  fe  font 
,,  faits  depuis , pour  lei'quels  on  n'avoit  point  fiùts  de  fonds. 

,,  Je  vous  affure  que  tous  les  fecoura  que  vous  donnerez,  avec  ce  que  je 
„ pourrai  épargner  de  mes  propres^le venus,  feront  foigneufement  appliquez 

„ au 
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j,  au  plus  grand  avantage  du  Public:  Je  vous  recommande  ferieufement  une 
„ prompte  diligence,  comme  le  moïen  le  plus  efficace,  fous  la  Proteâion 
„ Divine,  pour  nous  mettre  en  état  de  prévenir  & de  déconcerter  les  deP> 
9,  feins  des  Ennemis. 

• ^ t 

„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

„ lE  ne  puis  me  difpenlcr  de  Vous  dire,  que  pour  parvenir  à ces  grandes 
„ J fins  au  dehors,  pour  lefquclles  nous  avons  ce  fi  grandes  efpcrances  , il 
„ eft  cfTcntiel  que  nous  foïons  entièrement  unis  au  dedans:  Il  eft  évident  qu’il 
„ ne  rede  aucune  cfperance  à nos  ennemis , que  celle  de  nous  voir  diviiêz: 
„ C’ed  à vous  de  les  en  priver. 

,,  Mon'  inclination  me  porte  à ufer  de  Bonté  & d’indulgence  envers  tous. 
9,  J’efpcre  que  vous  ne  ferez  rien  , qui  nous  mette  en  danger  de  perdre  l’oc- 
9,  cafion  favorable  oue  DicU  a mife  entre  nos  mains  pour  procurer  noue  fû- 
„ reté  & celle  de  l’Europe , & qu’il  n’y  aura  point  d’autre  émulation  entre 
9,  Vous,  que.  pour  avancer  à l’envi  le  Bien  public.  * 

„ De  telles  dilpofitions  dans  toutes  vos  procedures,  ne  peuvent  manquer 
„ d’établir  vôtre  Crédit  tant  au  dedans  qu’au  dehors,  nlles  me  rendront  une 
9,  Reine  heureufe,  qui  s’emploiera  toûjours  de  tout  fon  pouvoir,  à vousren- 
„ dre  un  Peuple  heureux  & âorifTant. 

9,  ^^Ous  les  trcs-obcïflans  &'  fidcles  Sujets  de  Vôtre  Majefté,  les  Seigneurs 
„ 1.^  Eccleliaftiqucs  & Séculiers  aflcmblcz  en  Parteraent,  demandons  per- 
9,  miffion  de  remercier  humblement  £c  de  tout  nôtre  cœur , Vôtre  Majcflé 
9,  de  (à  favorable  Harangue. 

,,  La  bonté  Sc  l’indulgence  que  Vôtre  Majcflé  a marquée  pour  tous  fês 
„ Sujets  : Vôtre  foin  pour  entretenir  une  parfaite  Union  parmi  nous,  en 
9,  nous  avcrtiflîmt  des  maux  que  caufe  la  diviüon  : Vôtre  afFcdion  en  dccla- 
,,  tant  que  vôtre  propre  bonheur  dépend  de  celui  de  vos  Peuples:  Vôtre  de- 
„ fir  de  voir  ce  honneur  établi  fur  un  fondement  durable  : Vôtre  exaélitude 
9,  à obfcrver  les  Traitez  : Vôtre  Juftice  à l’égard  des  eng|gemcns  publics  au 
,,  dehors  & au  dedans:  Et  le  grind  intérêt  que  Vous  prenez  pour  le  maintien 
„ des  libertez  de  l’Europe,  comprennent  toutes  les  qualitcz  Roïales  qu’on 
„ peut  fouhaiter  en  un  Souverain  ; 2c  puifqu’elles  font  toutes  fi  manifefle- 
„ ment  unies  en  Vôtre  Prelbnne  Roïale  , que  Nous  6c  toute  la  Nation  fc- 
,9  rions  inexcufâblcs  devant  Dieu  6c  le  Monde , 6c  envers  la  Pofterité , fi 
99  nous  ne  nous  efforcions  pas  d’accomplir  tous  ces  grands  6c  excellcns  Defi> 
9,  feins,  que  Vôtre  Majcflé  nous  a recommandez  avec  tant  de  Sagcfic. 

9,  Nous  afiurons  Vôtre  Majeflc  que  de  nôtre  côté.  Nous  ferons  tout  ce 
9,  qui  cft  en  nôtre  pouvoir,  pour  amener  cette  Séance  à une  prompte  6c  heu- 
9,  reufe  conclufion , 6c  pour  profiter  de  l’occafion  favorable  que  Dieu  nous  a 
9,  mife  entre  les  mains. 

9,  Nous  fouhaitons  en  même  tems  de  féliciter  humblement  Votre  Majefié 
///  Sf  s 3> 
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„ fur  les  grands  & glorieux  fucccs  de  lès  Armes,  jointes  à celles  de  fes  Alliez, 
„ fous  le  Commanaement  du  Duc  de  Marlborough.  Nous  ne  pouvons  alTcz 
„ admirer  Vôtre  Sagefle  Sc  vôtre  Courage,  en  envoïant  fi  à propos,  ce  fe- 
,,  cours  neceflaire  à l’Empire  : Et  nous  ne  lâurions  trop  louer  la  valeur,  la 
,,  diligence  Sc  le  fecret,  avec  Icfquels  Vos  ordres  ont  été  exécutez. 

,,  Ce  qui  nous  refie  à faire,  efi  de  prier  Dieu  que  de  pareils  fucccs  accom* 
„ pagnent  les  Armes  de  Vôtre  Majefié,  jufqucs  à ce  que  vous  puifiiez  voir 
„ k Refigioo,  Sc  la  Liberté  de  l’Europe  établies  fur  un  fondement  ferme  Sc 
',,  durable  ; Ex  que  Vôtre  Majefié  puific  régner  longues  années,  pour  avoir 
,,  le  plaifir  Sc  la  gloire  de  voir  ces  parties  du  Monde  jouir  du  Donbeur  que 
,,  Vôtre  Majefié  leur  aura  procuré. 


„MYLORDS, 

„ TE  fuis  très-fenfible  aux  grandes  marques  de  devoir  Sc  d’affeâion,  que 
„ J vous  avez  exprimées  dans  les  diverfès  parties  de  cette  Adrcflc.  Je  vous 
„ remercie  de  tout  mon  cœur  , de  vôtre  Félicitation  fur  nos  grands  fuccès  , 
„ Sc  des  aflurances  de  vôtre  promptitU(ie  à concourir  efficacement  pour  leur 
,,  continuation. 

„ ^JOus  les  trcs-obéinâns  Sc  fidèles  Sujets  de  Vôtre  Majefié,  les  Cheva* 
,,  liers,  Citoiens  Sc  Bourgeois’  affcmblcz  en  Parlement^  demandons  la 
„ liberté  de  remercier  très  humblement  V ôtre  Majefié  de  la  favorable  Ha* 
,,  rangue,  Sc  de  la  féliciter  en  même  tems  fur  les  grands  Sc  glorieux  fuccès, 
„ dont  il  a plû  à Dieu  de  bénir  Vôtre  Majefié,  dans  l’enticrc  défaite  des 
„ Forces  unies  de  France  Sc  de  Bavière,  par  les  Armes  de  Vôtre  Majefié  Sc 
„ celles  de  fes  Alliez  , fous  le  Commandement,  Sc  par  la  valeur  Sc  la  con- 
„ duite  du  Duc  de  Marlborough  , Sc  dans  la  viâoire  obtenue  par  la  Flotte 
„ de  Vôtre  Majefié  fous  les  ordres, Sc  par  le  courage  Sc  la  conduite  du  Che- 
,,  valier  Roock. 

„ Vôtre  Majefié  ne  fauroit  jamais  être  trompée  dans  l’attente  qu’ElIc  a 
„ en  Nous,  fes  tics* fiddes  Communes , qui  Ibmmes  venus  tous  difppicz  à 
„ faire  tout  ce  qui  efi  ncccfiaire,  pour  continuer  efficacement  cette  Guerre. 
„ Ainfi  Vôtre  Majefié  peut  compter  que  nous  pourvoirons  aux  fubfidcs,  Sc 
„ que  nous  dépêcherons  promtement  toutes  les  Affaires  publiques  , afin  de 
mettre  Vôtre  Majefié  en  état  de  pourfuivre  fes  avantages,  fi  heureufement 
,,  obtenus  fur  l’Ennemi  Commun  , ne  doutant  nullement  que  la  Cigefli  de 
„ Vôtre  Majefié  ne  les  emplo’ic  à procurer  à rAnglctcrrc  une  fureté  dura- 
„ ble  , Sc  un  ferme  appui  pour  la  Libené  de  l’Europe. 

,,  Nous  fommes  pleinement  convaincus  qu’il  n’y  a rien  de  plus  cficnticl  , 
„ pour  parvenir  à ces  grandes  fins,  que  d’être  parfaitement  unis  entre  Nous. 
„ C’efi  pourquoi,  Nous  emploierons  tous  nos  efforts,  par  les  voies  les  plus 
„ convenables,  pour  provenir  toutes  les  divifions  parmi  Nous:  ScNous  n*au- 
,,  rons  d'autres  contefiaiions,  que  pour  avancer  à l’cnvi  le  Bien  public,  foit 

„ dans 
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ÿÿ  dans  l’Eglilê  ou  dans  l’Etat.  Ainfi  Vôtre  Majcfté  régnera  hcufcuJcmcnt,  1704. 
,,  & Vôtre  Mémoire  fera  en  bénediâion  à la  Poftcritc.  - . — 

„ TE  vous  remercie  de  Vôtre  Adrefle,*  & de  l’aflurancc  que  vous  me  don*  RéMnfe 
„ J nez  de  dépêcher  les  fübfides , & d’éviter  les  divifions.  Cela  me*  fe-  )* 

„ ra  très  - agréable  ) 8c  très  - avantageux  pour  vous  8c  pour  le  Bien 

public. 

Les  Communes  ne  tardèrent  ms  beaucoup  à accorder  à la  Reine  les  gros 
Subfidcs,  qui  lui  étoient  nécefla^.  Le  ly.  du  mois,  la  queftion  fut  agi- 
tée, (H’on  prefenteroit  cncop  un  Bill  pour  empêcher  la  Conformité  occa- 
fiondle,  8c  Vaffirmative  l’emporta.  Le  9.  de  Décembre,  ce  Bill  fut  lû  pour 
la  féconde  fois.  Un  certain  nombre  de  perfonnes,  voulut  attacher  ce  Bill  à 
celui  de  la  Taxe  fur  les  Terres,  qui  avoir  été  réfoluë.  Cette  attache  cft 
appclléc  en  Anglois  Tac.  On  debatit  U-delTus  toute  la  journée  jufqucs  à huit 
heures  du  foir,  8c  la  négative  l’emporta  de  plus  de  cent  Voix.  Pluficurs 
Membres , 8c  entre  autres  Mylord  Cutts  haranguèrent  fortement  contre  le 
Tac,  fans  parler  de  la  nature  du  Bill  de  la  Conformité  occafionclle.  Ce  fut 
une  Décifion  de  la  dernière  importance.  La  raifon  en  cft , que  fi  le  Tac  l’a- 
voit  emporté,  le  Bill  des  Subfidcs  auroit  été  perdu.  D’ailleurs,  la  divifion 
entre  les  deux  Chambres  auroia  été  irréconciliable.  Par  confequent  la  Reine 
auroit  été  obligée  de  diflbudre  le  Parlement.  Cela  auroit  retardé  toutes  les 
aftâires  de  la  &ufe  Commune.  Cependant,  le  Bill  de  la  Conformité  pallà 
dans  les  Communes.  Elles  Penvoïerent  aux  Seigneurs , qui  en  firent  le  len- 
demain la  première  Icfture.  La  queftion  fut  agitée,  s’il  lcroit  lû  pour  une 
fécondé  fois.  Le  Dofteur  Burnet,  Evêque  dcSalisburi,  fit  une' Harangue 
d’une  heure,  pour  en  détourner  les  efprits.  Audi  fut-il  rejetté  à la-pluralité 
des  Voix. 

Dans  la  Chambre  des  Commune^  les  Wighs  propoferent  de  fixer  un  jour 
pour  confiderer  8c  examiner  les  Affaires  d’Ecofle.  Sur  tout,  quatre  Aûcs, 
paflez  au  Parlement  de  ce  Roïaume-là.  Us  étoient  trouvez  pernicieux  pour 
l’intérêt  de  celui  d’Angleterre.  Cétoit  particulièrement  par  raport  à la  Suc- 
ceffion  Proteftantc".  Pluficurs  de  l’un  8c  de  l’autre  Parti  fe  joignirent  dans  la 
Propofition.  Apres  pluficurs  Débats  8c  fort  chauds  on  réfolut  que  quinze 
jours  après  on  examineroit  l’Etat  de  la  Nation  relativement  à l’Ecoflc.  Ou 
(ût  que  quoique  quelques-uns  des  deux  Partis  fe  fuflent  joints  dans  cette  Pro- 
pofitton,  divers  de  ceux-ci  avoient  leurs  differentes  vûcs.  Les  plus  modérez 
d’entr’eux  voïoicnt  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’opofer  à la  recherche  de  ces  af- 
fiiircs.  Ik  vouloicnt  pourtant  tâcher  de  prévenir  la  pafilon  lors  qu’on  exa- 
mineroit ces  affaires.  D’autres  avoient  en  vûc  de  fe  fervir  de  l’occafion  pour 
faire  rejaillir  des  reflexions  fur  quelques  Perfonnages  du  Miniftere.  D’ail- 
leurs de  faire  pafler  quelques  Votes  defagrcables  à la  Cour.  L’examen  de 
ce  qui  regardoit  l’EcolTc,  fe  fit  au  jour  preferit.  On  délibéra  là-dcflus  tou- 
te la  journée  jufqucs  à huit  heures  du  foir.  On  réfolut  enfin  de  faire  un  Bill 

^Sf  l pour 
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1704-  pour  garantir  plus  e%acemcnt  le  Roïaurae  d’Angleterre  des  Dangers  nui 
Pourrojcnt  réfulter  de  divers  Aétes  paflez  dans  la  derniere  Séance  du  Parle- 
ment  d’EcofT^  On  y ajouta  enfuite,  que  l’un  des  chefs  de  ce  Bill,  feroit 
d autorifer  la  Reine  de  nommer  des  CommilTaircs  en  Angleterre,  pour  traiter 
d Union  avec  ceux  d EcolTc,  entre  les  deux  Nations.  Quelque  Membre 
voulurent  attacher  a la  Rcfolution,  certaines  parole,  p^r  ietter  par  inIT 
nuation  de  la  difgrace  lur  des  Miniftre,  mais  la  négative  l’emporta  L’oo 
avoir  en  vue  de  rendre  par  l’Afte,  l’Ecofle  fenfible  de  démarchés,'  qu’elle 
avoir  fiut  contre  les  intérêts  de  l’Angleterre,  & contre  la  SucccOion  ^rote^-- 

" par-la  le  tems  de  fc  mettre  bien  avec  l’Angleterre  & 

de  fe  joindre  avec  elle  pour  ladite  Succeflîfc.  Si  cela  auroic  manqué,  le  de^ 
Icin  etoit  de  la  gêner  de  tous  cotez,  fans  lui  ric«  reprocher. 

Ce  qui  avoir  porté  les  Communes  à cette  Réfolution,’  étoit  oue  les 
gneurs  avoient  déjà  eu  fur  le  tapis  la  même  Affaire.  Elle  y fm  mife  avec 
dainres  Points,  par  un  Difeours  que  Mylord  Eversham  y avoit  6it 
de  Décembre,  dans  les  termes  fuivans.  ^ ^ 


Difeours 
ie  My- 
lord 

Evers-  ” 
ham  aux 
Sei-  „ 
jaeurs.  ,, 


M Y L O R D S» 


|E  fuis  trcs-fenfible  aux  Cenfures,  auxquelles  une  perfonne  s’expofe  en 
J haranguant  Vos  Seigneuries  de  cette  maniéré,  & dans  un  tems  comme 
cclui-cu  Cependant,  cette  Chambre  étant  le  feul  endroit,  où  l’on  puiffe 

;;  v«  sV„i„ 

,,  Je  m’cloigncrd  de  la  inédifance,  & me  garderai  bien  de  diminuer  les 
„ jultcs  Ipiwngcs  dues  à qui  que  ce  foit.  Je  crois  fermement  que  la  mer- 
„ veilkule  Viétoirc  remportée  fur  les  François  fous  le  commanacment  du 
„ Prmee  Eugciie  & du  Duc  de  Marlborough,  confiderée -dans  toutes  fes 
„ circonftances,  lur-tout  le  fccret  extraordinaire  avec  lequel  les  ordres  ont 
„ et^xecutez,  cil  la  plus ^nde  qu’aucune  Hiftoire  puiffe  fournir 
„ Qyoïque  notre  fucccs  fur  Mer  n’ait  pas  égalé  celui  de  Terre,  iV  coura- 
“ I*  bravouie  Angloifc  s’y  cft  toujours  feit  voir  la  même.  Je  ne  puis 
pas  à la  vente  congratuler  k Chevalier  Rook  d’une  entière  Viftoire  Sr 
les  Francis,  mais  je  k feheue  de  tout  mon  cœur  de  fon  heureufe  déli- 
vrance, & de  ce  qu  avec  une  Flotte  fi  mal  pourvue,  & affoiblie  par  cfnn 
ou  fix  Vaiflcaux  ïlollandois,  qui  furent  rapcllcz  un  peu  avant  la  ^tailk^ 

.1  a rendu  ce  me  fcmble,  un  Service  très-conCdérabk.  üSîrfdi 
flatene,  & en  dire  moins,  ce  feroit  injuliiee. 

„ Mylords,  les  Flotiw  d’Angleterre  font  iz  Gloire  & fa  Garde  : Ce  fonr 
elles  qui  protègent  notre  Commerce,  & qui  affurent  nos  Côtes  Vos 
Scigneur.es  en  font  fi  pci fuadées  que  dans  les  dernières  Séances,  vous 
com.mndates  ces  deux  points  à Sa  Majcfté  dans  deux  Adreffes  plîkS  X 
" U pref&ntes.  Mais  nous  avons  été  fi  éloignez  dé  recevoir 

„ les  frui  s que  nous  cfpermns  des  foins  de  Vos  Seigneuries:  que  quicSX 
„ jettera  les  yeux  fur  ce  qui  s’eft  paffé  U Campagne  dcmierc,  verm  uo^S  ■ 


yy 
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„ tes  abani^nnccs,  Sc  nôtre  Commerce  expofe:  Sr.  Paul  à l’ancre  dans  le  1704, 
„ Canal , nos  Marchands  loin  d’étre  protégez , leurs  Bâtimens  font  pris,  8c  - ^ 

„ nos  VailTcaux  de  Guerre  font  môme  pris  dans  la  Manche.  Ce  qui  auc- 
„ mente  nôtre  infortune,  eft  de  voir  nos  Ennemis  fc  fervir  de  nos  VailTcaux 
„ contre  nous,  8c  d’être  pourr  ûs  des  choies  nécelTaires  par  nos  gens , com- 
„ me  étoit  TEfeadre  du  Comte  de  jTouloufe,  fi  un  témoin  oculaire  qui  eft  à 
„ la  porte  en  peut  être  cru. 

„ Mylords.  Que  nos  Viéloires  foient  telles  que  Ton  voudra  par  Terre, 

„ tant  ouc  la  Fiance  fera  fi  puiflante  par  Mer,  & qu’elle  la  devient  encore 
„ plus  chaque  jour , non  feulement  par  fes  augmentations , mais  aulfi  par  nô- 
„•  tre  facile  Conceffion , comme  a été  celle  de  St.  Chriftofie , de  Tcrre- 
„ Neuve  8c  de  la  Baïc  de  Hudfon,  pendant  que  nôtre  trafic  eft  ainfi  négli- 
„ gé,  8c  les  avis  de  Vos  Seigneuries  méprifez  par  les  pernicieux  confcils,  on 
„ ne  fait  de  qui,  l’Angleterre,  félon  moi,  ne  peut  jamais  étre^n  fureté. 

„ Une  autre  chofe  que  je  dois  remarquer,  eft  Tqtat  prefcnt  de  l’argent 
„ monnoïé,  8c  j’ofe  dire,  que  fi  l’on  continue  le  tranfport  de  tant  d’efpéces 
„ hors  du  Roïaume,  il  en  reliera  très  peu  chel  nous.  La  France  peut  être 
„ battue  ; mais  il  faut  que  l’Angleterre  foit  mendiante.  Je  fais  que  nous 
,,  fommes  peu  fenfibles  à cela,  parce  qu’il  y a des  Billet» qui  courent  pour 
,,  argent  comptant:  Mais,  s’il  arrivoit  qu’on  les  empêchât  de  circuler,  je 
„ prie  Dieu  qu’il  nous  préferve  d’une  ruine  fubitc.  , 

,,  La  dernière  remarque  que  j’ai  à faire  à Vos  Seigneuries  regarde  TEcoUc. 

„ 11  n’y  a qu’à  remontrer  fimplement  le  fait  devant  Vos  Seigneuries  pour 
„ prouver  combien  cela  mérite  vôtre  confideration.  Un  peu  avant  la  Séan» 

„ ce  du  Parlement  de  ce  Roïaume-là,  on  trouva  à propos  de  faire  quelque 
„ changement  parmi  les  Miniftres,  8c  il  y en  eut  qui  furent  dépofledez  pour 
,,  faire  place  à d’autres  de  chaque  Parti , lefquels  auroient  pû  avoir  de  l’in- 
,,  fluence  fur  le  relie.  Les  chofes  étant  ainfi  préparées,  le  Parlement  s’af- 
„ Icmbla  le  6.  Juillet  dernier:  Et  quoi  que  la  Succeflîon  dans  la  Ligne  Pro- 
„ teftantc  fût  la  principale  Affaire  qui  lui  fît  recommandée  par  une  Lettre 
,,  de  la  Reine,  cependant  ce  ne  fut  que  rcmifes  Sc  nrépris,  tellement  que 
„ tout  cela  n’aboutit  à rien,  tant  à caulê  que  les  Miniftres  étoient  tres-foi- 
„ blés  8c  divifez,  que  parce  qu’eux,  ou  ceux  qui  avoient  le  maniment  des 
„ Affaires  d’Ecofle  ici,  n’ont  jamais  été  fincercs  ni  bien  intentionnez  pour  la 
„ Succclîion.  Cela  eft  évident.  Car  1 l’ouverture  de  la  Séance,  Mylord 
,,  Secrétaire  fit  diftinftion  entre  un  Secret  8c  une  Volonté  révélée.  Non 
„ feulement  cela:  Mais  à la  quatrième  Sedtrunt  un  Débat  fut  fait  pour  un 
„ Bill  d’Elxclufion.  Je  le  prends  formellement  de  même,  qqpi  qu’il  porte  te 
,,  titre  d’Afte  de  Sûreté.  11  fut  lû  pour  la  première  fois  le  7.  8c  Ton  ordon- 
„ na  qu’il  refteroit  fur  la  table  jufqu’à  ce  qu’on  eut  des  Nouvelles  d’Anglc- 
,,  terre,  8c  le  10.  il  pafla  en  Loi.  Y a-t- il  aucune  perfonne  raifonnabic  qui 
y,  puiffe  CToire  que  ceux  qui  furent  les  Promoteurs  de  ce  Bill  d’Exclufion,. 

„ ou  ceux  qui  confcillerent  ici  de  le  paffer , puiflent  être  réellement  pour  la 
„ Succcllîon  des  Anglois?  Je  fais  qu’il  y a une  exception  dans  ce  Bjjl,  mais 
„ telle  qu’elk  pouvoir  bien  être  oomilc.  Car  celui  qui  demande  ce  qu’il 
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,,  lait  qu’on  ne  lui  accordera  pas,  demande  le  refus.  Ce  n’eft  pas  encore 
„*touc:  Car  ce  Bill  d’Exclufion,  comme  je  l’apelle,  ne  permet  pas  fcule- 
„ ment,  mais  ordonne  à toutes  les  Villes  & à tous  les  Villages  d’étre  armez, 
» & de  faire  exercer  une  fois  par  mois  les  Hommes  capables  de  porter  les 
„ armes. 

„ Cela  étant  le  feit,  comme  je  crotsÿous  l’avoir  reprefentc  au  vrai,  allli- 
„ rément,  My lords,  il  mérite  vôtre  conlideration.  Je  ne  ferai  plus  qu’une 
„ remarque  ou  deux  à Vos  Seigneuries.  Il  y a deux  caufes  des  troubles, 
„ beaucoup  de  mécontentement  & une  grande  pauvreté.  Quiconque  vou' 
„ dra  jetter  les  yeux  fur  l’Ecoflê,  trouvera  ces  deux  chofes  dans  ce  Roïaume. 
„ Il  e(l  certain  que  la  Noblellc  d’EcolTe  ell  auffi  favante  & aulïï  brave  qu’au* 
„ cune  Nation  en  Europe,  & en  général  elle  ell  mécontente.  Quant  au 
„ Peuple  il  ell  très-nombreux,  & fort  hardi,  mais  très- pauvre:  Et  qui  ell 
„ l’homme  t^ui  répondra  de  ce  qu’une  11  grande  multitude  H bien  armée  & 
„ li  difciplince , fous  de  pareils  Conduéleun,  pourra  entreprendre?  Sur-tout 
„ depuis  que  les  occalions  caufent  un  lî  grand  changement  dans  les  hom* 
,,  mes?  Et  il  ne  manquera  jamais  de  promelTes,  ni  d’allîdance  de  la  part  de 
„ la  France. 

„ Outre  cela  ; Mylords,  je  regarde’  comme  le  plus  grand  danger  pour 
„ l’Angleterre,  qu’il  y ait  la  moindre  ombre  ou  prétention  d’une  nécedîté 
„ d’avoir  en  tems  de  Paix  des  Troupes  réglées  dans  ce  Roïaume,  car  je  fc- 
„ rai  toûjouis  de  la  même  opinion,  que  ce  qui  a été,  peut  être  encore. 

,*,  ELnhn,  Mylords,  je  crois  que  chacun  fouhaiteroit  que  ces  chofes  ne 
„ fulTent  jamais  arrivées,  & lêlon  mon  avis,  il  n’y  a peiïonne  qui  ne  doive 
„ dire  qu’elles  ne  dévoient  point  avoir  été  faites.  Je  nnis  par  une  Sentence 
,,  de  Mylord  Bacon,  fe  garde  y dit- il,  de  fouffrir  que  Ton  fomente  des 

„ matières  de  trouble , car  ferjonne  ne  peut  empêcher  qu'une  étincelle  ne  puijfe 
,,  mettre  tout  en  feu. 

„ Si  quelque  chofe  de  ce  que  j’ai  dit,  mérité  d’étre  conlîderé  par  Vos  Sei- 
„ gneuries , je  vous  prie  de  le  faire,  G non,  je  vous  demande  mille  pardons 
„ d’avoir  abufé  li  long-tems  de  vôtre  patience. 

Les  Seigneurs  établirent  d’abord  un  Committé  pour  examiner  ce  Dif- 
cours.  On  le  chargea  même  d’examiner  divers  Témoins.  C’étoit  fur  ce 

Îue  divers  Vaidcaux  de  la  Floue  des  Ennemis,  avoient  été  ravitaillez  la 
'ampagne  derniere,  des  Provilîons,  tirées  de  l’Angleterre  & d’Irlande. 

Quelques  jours  apres,  la  Reine  palTa  l’Afte  de  la  Taxe  fur  les  Terres.  ELl- 
le  prononça  là-de(Uis  un  petit  Difeours.  11  tendoit  à remercier  les  Cham- 
bres de  leur  zcle,  & à les  porter  à expédier  le  rede  des  Affaires  publiques. 
Deux  jours  api^,  les  Seigneurs  prirent  apres  de  grands  & longs  Débats  une 
Refolution.  Elle  contient  cinq  Articles,  que  voici,  avec  une  AdrefTcdla 
Reine  fur  quelques-uns  de  ces  Articles,  Sc  fur  d’autres  Points. 

„ I.  /^Ue  pour  prévenir  les  mauvais  effets  oui  pourroient  arriver  des  Aûcs 
„ pa^ez  depuis  peu  au  Parlement  d’Ecode,  le  Committé  eft  d'avis 
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„ de  donner  pouvoir  à Sa  Majefté  de  nommer  & établir  des  CommiiTaires  1704. 

„ de  la  part  de  l’Angleterre,  pour  traiter  d’une  parfaite  & entière  Union  

des  deux  Roïaumes  avec  des  CommifTàircs  qui  feront  établis  de  la  part  dei  Sei. 
„ d’Ecofle:  Mais  que  ce  pouvoir  ne  pourra  être  exécuté,  qu’apres  qu’on  gneur*. 
„ aura  palTé  un  Aâe  de  Parlement  en  Ecoflê  pour  cet  effet. 

„ II.  Qu’apres  le  jour  qui  fera  marqué , aucuns  Sujets  d’Ecoflc  (excepté 
,,  ceux  qui  font  prefentement  établis  & habitans  en  Angleterre,  en  Irlande, 

„ ou  dans  des  Plantations  de  Sa  Majcllé,  & ceux  (mi  (ont  aâuellement  em- 
„ ploïez  au  fervicc  de  Sa  Majefté,  par  Mer  & par  Terre,  ) ne  jouiront  des 
„ Franchifes,  ni  des  Privilèges  des  Anglois  , jufqu’à  ce  qu’on  foit  tombé 
,,  d’accord  d’une  parfaite  & entière  Union  des  deux  Roïaumes,  & que  la 
,,  Succeftion  à la  Couronne  d’Ecoflc  foit  déclarée  Sc  établie  par  un  A(^  de 
Parlement  en  Ecofle,  de  la  même  maniéré  qu’elle  a été  établie  en  An- 
„ gletcrre. 

„ III.  Qu’apres  ledit  jour  , aucuns  Beftiaux  ne  pourront  être  amenez 
„ d’Ecoffe  en  Angleterre,  ni  en  Irlande,  fous  peine  de  confifeation,  jufqu’à 
„ ce  qu’on  foit  convenu  de  ladite  Union. 

„ I V.  Que  le  Grand  Amiral  d’ADglcterrc,  ou  les  CommifTàircs  de  l’A- 
„ mirauté  , feront  requis  de  donner  des  Inftruûions  aux  Commandans  de 
„ tous  les  VaifTcaux  de  Sa  Majefté  , pour  fc  faifir  des  ’l/^aiffeaux  EcofTois 
„ qui  trafiquent  avec  les  Ennemis  de  Sa  Majefté  j & de  nommer  un 
certain  nombre  de  Vaiffeaux,  pour  croilèr  dans  les  endroits  propres  à cet 
effet. 

V.  Que  c’eft  aufü  l’opinion  du  Committé , qu’on  prenne  des  me- 
flires  pour  prévenir  le  tranfpoit  des  Laines  d’Angleterre  Sc  d’Irlande  en 
Ecofle. 


» 


„ ^^Ous  les  très-fidélcs  8c  obcïfTans  Serviteurs  de  Vôtre  Majefté,  les  Sei-  Adredê 
„ LN  gneurs  Eccléfiaftiques  Sc  Séculiers  afTemblcz  en  Parlement , aïant  *1'*  Sei- 
„ pris  en  confidération  divers  Aftes  paffez  depuis  peu  au  Parlement  d’Ecof- 
„ fe,  Sc  pcfé  mûrement  les  dangereux  effets  qui  en  peuvent  arriver,  tant  à ** 
l’égard  du  Commerce,  que  pour  la  Paix  Sc  la  Tranquillité  de  ce  Roïau- 
„ mej  Nous  avons  crû  êtrc’indifpcnfablemcnt  obligez,  félon  nôtre  devoir 
„ envers  Vôtre  Majefté  Sc  nôtre  Patrie,  de  procéder  Sc  d’avifer  férieufement 
„ aux  Expediens  les  plus  convenables  pour  prévenir  ces  grands  maux. 

,,  Et  comme  dans  cette  vue.  Nous  préparesns  diligemment  des  Bils,  afin 
y,  qu’étant  préfentez  à tems  à Vôtre  Majefté  fuivant  la  méthode  du  Parlc- 
,,  ment,  ils  puifTcnt  recevoir  fon  aprobation  Roïalci  Neus  efpcrons  qu’ils 
„ produiront  un  bon  effet.  Ainfi  nous  nous  trouvons  obligez  de  reprefenter 
„ humblement  à Vôtre  Majefté  que  nous  croïons  qu’il  eft  abfolumcnt  nécef- 
„ faire  pour  la  fureté  de  ce  Roïaume,  qu’on  donne  des  ordres  prompts  Sc 
„ efficaces,  pour  mettre  la  Ville  de  Newcaftlccn  état  de  defenfe » pour  af- 
fûter le  Port  de  Tinmouth}  Sc  pour  réparer  Sc  augmenter  les  Fortifica- 
„ lions  des  Villes  de  Berwick,  Carliflc  Sc  Hull. 

„ Nous  fupplions  aufC  Vôtre  Majefté  d’ordonner  que  les  Milices  des  q^- 
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,,  tre  Provinces  Septentrionales  foient  diiciplinées , & pourvues  d’Armes  8c 
„ de  Munitions , afin  qu’elles  Ce  trouvent  prêtes  à fervir  en  cas  de  befoin  ; 
„ Et  nous  confeillons  outre  cela  à Vôtre  Majefté  , d’avoir  fur  pied  un  nom* 
„ bre  fufiilanc  de  Troupes  réglées  fur  les  Frontières  Septentrionales  d’Angle* 

terre , & dans  celles  du  I^rd  de  l’Irlande. 

,,  Nous  eftiraons  aullî  , que  dans  la  fituation  prélênte  des  Affaires,  il  ell 
„ ncccffaire  qu’il  plailê  à Vôtre  Majefté  d’ordonner  , que  les  Loix  foienc 
„ efficacement  exécutées  contre  les  Panifies,  ou  réputez  tels,  & contre  tou- 
„ tes  les  perfonoes  qui  refufent  ou  négligent  de  prêter  les  fermens  à Vôtre 
„ Majcfié  } de  même  qu’à  l’égard  de  leurs  Armes  ÔC  Chevaux  > Et  qu’il 
„ foie  fait  une  exaâe  rélation  au  Conlêil  de  Vôtre  Majefié  de  tout  ce 
„ qui  aura  été  fiût  en  execution  de  Vos  Commandemens , afin  qu’on  lk> 
„ che  quelles  font  les  perfonnes  , qui  auront  fiût  leur, devoir  en  cene  oC" 
„ cafion. . 

Les  Seigneurs  ordonnèrent  après  cela  un  Bill  des  premiers  Articles,  6c 
un  autre  des  deux  derniers.  Ils  pafferent  le  premier.',  touchant  l’Union  des 
deux  Roïaumes,  & l'envoiercnt  le  dernier  jour  de  l’an  aux  Communes.  Voi- 
là fur  quel  pied  refierent  les  Affaires  Parlementaires  à la  fin  de  l’an  touchant 
l’Ecofle.  On  en  verra  la  fuite  en  parlant  de  l’Angleterre  dans  l’année  fui- 
vante  170J'. 

Pendant  ces  derniers  jours  de  Décembre  , le  Duc  de  Marlborough  dé- 
barqua à Margate  le  Zf.  11  arriva  le  même  jour  à Londres.  11  eut  l’hon- 
neur de  faluer  la  Reine  8c  le  Prince  de  Dannemark.  Les  Communes  aver- 
ties de  l’arrivée  de  ce  grand  8c  glorieux  Général  relblurent  unanimement , 

3 UC  ce  Duc  (croit  complimenté  de  leur  part , fur  fa  glorieufc  Campagne 
'Allemagne.  D’ailleurs  qu’il  feroit  remercié  des  grands  ferviecs  , qu’il  avoit 
rendu  dans  cette  occafion  à la  Reine  8c  au  Roiaume,  comme  auffi  de  (es 
prudentes  Négociations  avec  divers  Princes  8c  Etats.  Elles  établirent  même 
un  Committé,  pour  lui  aller  faire  ce  compliment.  Celui-ci  s’en  aquitta  le 
lendemain  z6.  Le  Duc  y répondit  dans  ces  termes. 

,,  /^E  tn’efi  une  grande  ffatisfaâion,  de  voir  que  mes  fideles  *Efforts,  en 
,,  m’aquitant  de  ce  que  je  dois  à la  Reine  8c  au  Public  font  fi  favo- 
„ rablcment  reçus.  Je  prends  la  liberté  d’embraffer  cette  occafion  , pour 
„ rendre  jufiiee  -à  un  grand  nombre  d’Officiers  8c  Soldats , qui  m’ont  ac- 
„ compagné  dans^ette  Expédition,  8c  fe  font  comportez  avec  tout  le  Cou- 
„ rage  8c  la  Bravoure  imaginable.  Je  fuis  (ur,  que  la  Chambre  des  Com- 
„ muncs  ne  peut  Nous  faire  un  plus  grand  Honneur,  qu’en  prenant  con- 
,,  noiflàncc , comme  elle  fait,  de  ce  dont  il  s’agit.  Et  ce  fera  une  Satisfac- 
„ tion  générale,  8c  un  grand  Encouragement  à toute  l’Armée. 


P RE' s avoir  reçu  ce  Compliment  ce  Duc  fè  rendit  à la  Chambre  des 
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Seigneurs,  pour  y prendre  Séance  à fon  ordinaire.  Cclie-ci  le  fie  aufiî  com-  1704^ 
pUmcDter  par  le  Lord  Garde  des  Seaux  en  ces  termes.  ^ 

„ MYLORD  DUC  DE  MARLBOROUGH, 

„ T 'Heureux  Succès  qui  a accompagné  l’Eié  dernier,  les  Troupes  de  Sa 
„ 1— < Majellc  en  Allemagne,  Ibus  la  conduite  de  Vôrc  Excellence,  éft  û 
„ grand  & fi  glorieux  dans  toutes  Tes  circonftances,  qu'il  y a peu  d’exem- 
„ pie  dans  l’Hidoire  des  Siècles  palTcz,  qui  en  égalent  l’éclat , & beaucoup 
„ moiqp  qui  le  furpalTent. 

„ Votre  Excellence  n’a  pas  batu  de  jeunes  Généraux  fans  expérience  , ni 
,,  de  nouvelles  Troupes  fans  difcipline } mais  Elle  a vaincu  les  Armées  de 
„ France  & de  Bavière,  pleinement  infiruites  du  Métier  de  la  Guerre { de. 

„ vieilles  Troupes  choifies,  enfiéesde  leurs  Viâoires , & commandées  par 
„ des  Généraux  d’une  grande  expérience , & d’une  bravoure  incon- 
„ tefiable. 

„ Les  glorieufes  Viâoires  que  Vôtre  Excellence  à remportées  à Schel- 
,,  lembergh  & à Hoogftet  font  grandes  Sc  éclatantes  en  elles-mêmes  > mais 
,,  elles  font  encore  plus  utiles  par  les  fhiits  qui  en  reviennent  à Sa  Majedé  5c 
„ à les  Alliez. 

„ L’Empereur  eft  par -là  debarallé  y l’Empire  eft  délivré  d’un  dange- 
„ reux  Ennemi,  qui  déchiroit  Tes  entrailles  } le  pouvoir  exhorbitant  de  la 
,,  France  eft  réprimé  , & j’efpere  que  c’eft  un  heureux  acheminement 
„ pour  réduire  ce  Monarque  daàis  Tes  jufles  bornes , Sc  alfurcr  la  Liberté 
,,  de  l’Europe. 

L’honneur  de  ces  glorieufes  Viâoires  eft  dû  fur  tout,  fi  ce  n’eft  pas  mé- 
„ me  uniquement,  après  la  bénédiâion  immédiate  de  Dieu,  à la  conduite 
„ & à la  valeur  de  Votre  Excellence.  C’eft  la  voix  unanime  de  l’Angleterre, 

„ Sc  de  tous  les  Alliez  de  Sa  Majefté. 

„ Mylord  cette  Augufte  Aflcmblée  eft  très-fenfiblc  aux  grands  Sc  fignalez 
,,  iervices  que  vous  avez  rendus,  cette  Campagne,  à Sa  Majefté,  Scàl’hon- 
„ neur  immortel  que  vous  avez  aquis  à la  Nation  Angloife.  C’eft  pourquoi 
„ Elle  m’a  chargé  de  vous  en  remercier  de  fa  part. 

,,  En  confcquencc  de  cet  ordre,  je  vous  prefente  les  rcmercimens  de  cette 
„ Chambre  pour  le  grand  honneur  que  vous  avez  fait  à la  Nation  , 8c  pour 
,,  les  grands  Sc  fignalez  fervices , que  vous  avez  rendus  à Sa  Majefté  Sc  à ce 
„ Rouume,  durant  la  dernicre  Campagne. 

L E Duc  y fit  la  Réponfe  fuivante.  * 

„ M Y L .0  R D S, 

■„  ÎE  fuis  extrêmement  fenfible  à l’Honneur  qu’il  vous  à plû  de  me  faire. 

„ J Qu’il  me  foie  permis  à cette  occafion  de  rendre  juftice  à tous  les  Offi- 
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Digitizi  , Google 


ÎÎO  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1704.  „ ciers  & Soldats,  que  j’ai  eu  l’Hormcur  de  commander,  & de  dire  , qu*a- 
■ ,,  près  la  Bcnédiâion  de  Dieu,  l’heureux  fuccès  de  la  Campagne  doit  être 
impute  à leur  Bravoure  extraordinaire.  Je  fuis  très  perfuade  que  ce  fera 
„ une  grande  Satislâêtion  , Sc  un  véritable  Encouragement  pour  toute  l’Ar> 
„ méc,  de  voir  que  fes  Services  font  11  favorablement  reçus. 

Quelques  jours  après  les  Communes  refolurent  d’une  commune  voi.x 
de  prefenter  une  Adrcflc  a la  Reine.  Elle  portoit  k profond  fentiment  que  la 
Chambre  avoit  des  glorieufcs  Viâoircs,  remportées  par  les  Armes  de  Sa  Ma- 
jellé  êc  de  (es  Alliez  fous  la  Conduite  du  Duc  de  Marlborough  , & prier 
très-humblement  Sa  Majellé  de  vouloir  penfer  aux  moiens  les  plus  propres 
qu’il  y auroit,  pour  cternifer  la  Mémoire  des  Services  que  ce  Duc  avoit  ren- 
Qus.  La  Reine  répondit  à cette  Adrcfle  en  ces  termes. 


Reponfe 
de  la  Rei- 
ne i TA- 
drefledes  ” 
Com-  » 
Diunes.  „ 


■ „MESS1EURS, 

JE  fuis  très-fatisfàite  de  Vôtre  Adrcflc.  ^examinerai  félon  Vôtre  defir 
ce  que  vous  m’y  propolcz,  & dans  peu  je  vous  ferai  (avoir  mes  fenti- 
mens  la-dcflus. 


C I N Q^  jours  après , la  Reine  envoïa  aux  Communes  le  Mcflagc 
fuivant. 


Mirage  «ANNEREINE, 

de  la 

Reine  ^ Majcfté  aïant  conflderc  l’ Adrcfle  de  cette  Chambre,  au  fujet  des 
oùn-  >»  ^ grands  Services  rendus  par  le  Duc  de  Marlborough  a jugé  à propos 

Muncs.  „ d’accorder  le  Droit  de  la  Couronne  fur  la  Terre  & Manoir  de  Woodllock 

„ & de  la  diviflon  de  Wooton  à lui  Sc  à (es  Heritiers.  Et  là  Majeflé  dc- 

„ mande  l’Aflîftancc  de  cette  Chambre  en  cette  occaflon  extraordinaire.  Le 

„ Gouvernement  des  Parcs,  avec  les  Rentes  8c  Profits  du  Manoir  8c  de  la 

„ Diviflon  étant  déjà  engagez  pour  deux  vies , Sa  Majefié  trouve  bon  que 

„ cette  hipoteque  foit  dégagée. 

Les  Communes  dreflerent  d’abord  un  Bil  félon  le  deflr  de  la  Reine.  El- 
les fc  preflerent  à le  faire  en  faveur  du  Duc , parce  qu’il  avoit  jufqu’alors  té- 
moigné d’être  attaché  aux  Thoris.  Aufli  les  VVighs  l’avoient  regardé  de 
travers.  Ils  étoient  mêml  allez  fi  loin  dans  leur  Animofltc  contre  lui , que 
l’année  precedente  ils  l’avoient  turlupiné  jufques  à le  taxer  du  Titre  de  Sii;o 
Clade  Victor.  Cependant,  apres  les  Viétoires  du  Danube  le  Duc  aïant  cm- 
biaflc  le  Parti  des  Wighs,  ceux  - ci  réparèrent  ce  faux  Titre.  Ce  fut  en  fiii- 
fiint  fraper  une  Médaille.  D’un  côté  il  y avoit  la  Reine.  Au  revers  il  y avoit 
la  Bataille  de  Hoogftet  avec  une  Devife.  Celle-ci  qualifioit  le  Duc  de  Vain- 
futur  des  Fran£ois  (à  de  Bavarois.  L y a à remarquer  que  la  Reine  fut  char- 
gée 
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gée  d’avancer  l’argent  pour  dégager  les  Terres  & fur -tout  un  Parc  qu’elle  1704. 
ccdoit  au  Duc  de  Marlborough.  Cela  avoit  été  remis  pour  deux  vies , par  ■■ 
le  Roi  J A QjjES  au  Comte  de  Licbtficld  enépoufant  une  Fille  naturelle  de 
feu  Charles  Second. 

Avant  l’arrivée  de  ce  Duc  la  Reine  avoit  quelques  femaines  aupara\ÿint 

Fris  les  Affaires ‘de  la  Guerre  à cœur.  Oétoit  pour  pouvoir  profiter  pour 
année  fuivante  des  avantages,  qu’on  avoit  eu  la  Campagne  qui  venoit  de 
finir.  C’eff  pourquoi  Elle  écrivit  une  Lettre  aux  Etats  Généraux  avec  des 
exhortations  pour  des  Préparatifs  à lems.  Voici  cette  Lettre. 


TyErfpeSunt  fstis  eji  quanti  momenti  fit  ad  fuccejfus  BeîltcoSy  ut  Exerâtus  pri-  I.ettre 
A mo  anni  tempore  inCampum  educatur,  iis  omnibus  rtbus  inftruSlus  y quibus 
«pus  fit  ad  ta  ptragtnday  qua  è re  Commuai  vifumfuerit.  Tantum  enim  abefly 
ut  aliquid  eorum,  qua  ufus  Belli  poftulat  y perficere  valeamus,  fi  imparati  in  teireaur 
Hybernis  milites  delitefeant  y ut  Inimicis  etiam  ouafionem  eo  modo  porrigamus  nos  Etats 
cpprimendi.  Nos  iptur  curavimus  diligent i pr^paratione  y ut  nibil  défit  y incun. 
te  vere  y Copiis  nojtris:  Foederatofque  nofirot  ut  idem  facianty  eb  magis  exhortan-  ” 
dos  duximuSy  quod  tanta  fit  Inimtiorum  noftrorum  (5?  tam  indefefia  feduhtasy  vembre. 
ut  fummo  nobis  dedecori  futurum  fit  y fi  diligent ià  vinci  nos  ab  iis  patiamur  y 
quibus  Jufiit  'iâ  cat^x , militumque  numéro  & virtute  longé  fuperiores  fumus  : 

Lxgiones  ipforum  Jemper  paratx  funt  y nec  tempus  anni  aut  mclementia  Cœli  ob- 
ftaty  qiib  minus  imperatum  iter  profequantur  y qutppe  frumentum  illis  £5*  Inflru- 
menta  Bellica  affatim  fuppetunt , Cellis  ubique  (fi  apotbecis  extrudis.  Nibil  opus 
efi  Ht  bis  rencenfendis  diutiks  immoremur,  Omnia  bxc  per  fe  fatis  nota  funt , 
nec  Celfitudines  yeflras  latere  potefiy  quid  commodi  ex  prxparatione  ritè  infiitu~ 
là , quid  incommodi  ex  eâdem  negledâ  expedandum  fit.  Perfuafx  infuper  fumas 
Celfitudines  Fefiras  tanto  affedu  (fi  zelo  in  bâc  caufàpro  liber tate  Europx  ajfe- 
rendâ  (fi  Bono  publico  tuendo  animatas  ejfe  y ut  nibil  prxtermittere  velinty  quod 
ad  bos  fines  confequendos  pertineaty  prxfertim  cum  Romani  Imperii  Dignitas  (fi 
Incolumitasy  Germanique  Nominis  Decus  totiufque  Circuli  Suevici  faluSy  id  à 
Celfitudinibus  Fefiris  poftulare  videantur.  His  itaque  rationibus  (fi  Serenijfimi 
Romanorum  RegiS  Exemple  incitatx  (qui  fuas  itidem  Litteras  ad  Celfitudines 
Fefir as  dédit)  omni fiudio  à Celfitudinibus  l^efiris  petimaSy  (fi pro  mutuâ  ami- 
eitid  (fi  faedere  (que  invicem  connexi  fumus)  eontendimus  ut  Conventum  Circuli 
Suevici  quam  primùm  convocent  eafque  rationes  ineanty  que  Circulus  Suevicus 
fine  ullâ  procrafiinatione  prxbeat  contingentem  ipfit  ex  Décrété  Imperii  ii.  dit  • 
Alartii  emifjo  fecundum  Matriculam  Imperii  partem , tàm  eam  qux  ad  Milites  y 
Rem  tormentariam,  pecuniamqu:  fpedat  y quam  eam  qux  Cellis  y xipotbecifque 
confiitueiidis  fujjiciat.  Speramus  Celfitudines  Vefiras  ita  exiftimaturas  eJfe , nos 
bxc  poftulata  facere , non  folum  xquitate  rei  permotas  fed  etiam  neceffitate  quo- 
dammtdo  compulfas , pofi  tanta  incommoda  (fi  detrimenta  Rei  Publicx  illata  ex 
lentis  nimium  (fi  tardis  Confiliis  (fi  negledâ  aut  dilatâ  numeratione  PecuniXy 
Militumque  profedioney  quorum  memoria  felicijfimé  deleri  pojjit  proiUptâ  (fi  ala~ 
cri  impofierum  prxparatione.  Nullx  dubitamus  quin  eandem  adbiberj  velint  Cel- 
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veur du 
Prince 
Jaques 
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du  a. 
Janvier. 
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fitudints  Vejlræ  non  filitm  propter  utiUtates  qua  txinde  fccutura  funt,  fed  eliam 
pro  amore  /ko  fÿ  fiudio  erga  Bonum  Publicum,  quod  bic  ratione  optimi  demonfira- 
ri  pottft  £î?  toti  Mundo  innotefctre.  De  ceetero  Celjitudines  Fefiras  Dei  Optimi 
Max  'mi  tuteU  ex  animo  commendamus.  Dabantur  in  “Palatit  nofiro  Dhii  Ja- 
cobif  die  3.  Nevembris  1704. 


ANNA  R. 

R O.  H A R L E Y. 


S I la  Reine  avoit  de  l'attention  pour  la  Guerre,  dans  laqtielle  elle  étoit  en* 
gagée , Elle  n’en  eut  pas  moins  pour  tâcher  de  terminer  celle  du  Nord. 
Le  principal  2c  plus  fcabreux  obftacle  étoit  le  Dctronement  du  Roi  Augus- 
te, auquel  le  Roi  de  Suède  s’aheunoit.  Les  Etats  Généraux  faifoient  auf- 
Jî  leurs  efFons  pour  calmer  l’orage  de  la  Pologne.  Le  Roi  de  Suede  en 
vue  de  ce  Detronemenc  propou  pour  Chef  de  la  République  le  Prin- 
ce Jaques  Sobiesky.  Ce  fut  par  une  Déclaration  publique  , conçue  en 
ces  termes.  , 


N Os  Carolus,  Omnibus  l3fi»guVts^  quorum  intereft  ^ nolum 

tefiatumqiu  facimus,  quod  cum  inSellexerimus  multos  ex  indyta  gente  Polo- 
u4  ferio  cupere  ut  internis  bifee  metibus,  quibus  Patria  coram  concutitur^  finem 
aliquando  impofitum  videantj  arbitrari  autem  iis  componendis  non  aliud  præfenti- 
bus  ejfe  remedium,  quàm  fi  SereniJJimum  Polonia  Principem]  acouv  ta  Lu- 
DovicuM  Caput  fibi  eligerent  confiituerentque ^ cujus  du£lu  £îf  aufpiciis  ex  ma- 
lis  eluclari  pojfent.  Nos  igitur,  qui  reftitutam  Reipublica  Polona  tranquillita- 
tem  è re  quoque  noftrâ  effe  reput amus , prafentibus  bifee  declarare  voluimusj 
quemadmodum  etiam  verbe  regio  declaramus  ïfi  fpondemus  ^ Nos  eidem  Priheipij 
cum  buic  fajligio  eledus  fuerit  ^ non  tantum  cunéîis  viribus  opportune  ad  futures^ 
veritm  etiam  contrariam  fadionemy  quee  bute  inftituto  fe  opponere  aufa  fuerit  y 
tarndih  jirmis  noflris  opprejfuros  y donec  fraSld  ejus  pervicacid  fedatifque  bifcf 
motibus  Rempublicam  Polonam , hocque  illius  Caput  extra  diferimen  pofitam  vi- 
deamusy  atque  ut  de  fincerà  hàc  intentione  quam  inviolatam  fervare  conflituimus  y 
eb  certius  conftet , bafee  manu  noftrâ  fubjeriptas  , Sigillé  quoque  noftro  muniri 
jujjïmus.  Dabantur  Neilsberg  in  Prufftà  die  ' 

(L.  5.)  C A R O L ü S. 

C A R L.  Piper. 

I L courut  parmi  les  Polonoîs  un  Dilcours.  Il  étoit  adrelTé  aux  vérita- 
bles Polonois.  11  tendoit  à décrier  les  Saxons,  2c  par  confequent  à les  ren- 
dre odieux*.  Comme  cette  Pièce  paroit  fort  Ixllc  , ou  trouve  {à  propos  de 
l’infcrer  icw 

ORA- 


Digitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T. 


O R A T I O 


Diïcoiir» 
auj  vé- 
ritables 
Polo- 


A D 

Polo- 

• Bois, 

BONOS  ET  CORDATOS  REIPUBLICÆ  CIVES,  contre 

les  Sa- 

QUanquam  antea  vehis  conjiart  arbitrer , Fratresj  qute  mea  femper  fuerit 
epinio  de  belle  bec , qued  infeià  Repuhlicâ  Rex  nojler  incbeaverai , tamen 
cum  quefdam  ejfe  intellige , qui  mutatâ  jam  rerum  fade , priera  Cenftlia  relin- 
qutnda  cenfeant  ^ abrumpam  filentium^  libéra  vece  ad  libene  Reipublicte  Ci- 
ves utar.  ^0  enim  majori  Patriam  amere  cempleder , atque  ejus  Utavel  ad- 
verfa  prepiùs  ad  me  pertinere  fende , eè  vebemendks  visem  ejus  delee.  Cum  re- 
putavere  pnejligiis  aube  nejlra  adeà  fafeinates  eJfe  multes  ut  neque  diferimen  quod 
imminet  neque  Jugum  quod  celle  omnium  neftrumjam  neditur,  videant.  Ued- 
ferantur  ea  Cenflia  à Rege  nefire  nuper  ejfe  inventa  atque  à non  paucis  Reipu- 
bücee  membris  aprobata  ut  externum  bellum^  qued  ab  ipjo  fufeeptum  eft^  Refpu- 
blica  cum  émolument o continuare  queat  : at  iidem  non  percipiunt , dum  unum  ma- 
ium  evitare  fejlinamus^  in  aliud  lengi  damnofijjtmum  nos  incidere.  Meè  illud 
quod  in  ocules  incurrit  meiiri  didicimus , ad  inftdias  verà  qua  tacitè  nobis  paran- 
tur , fumus  incauti.  Prefedb  tantum  abefiy  ut  ego  bec  pado  Rempublicam  fuble- 
vatam  effe  credam^  ut  ille  preditam  redius  dixerim^  Gf  ad  fervitutis  jugum  in- 
duendum  longé  nunc  aptierem  paratioremque  ejfe  fadam,  quàm  unquam  ante  hoc 
fui  Jet.  Ita  fcilicet  in  perniciem  neflram  eruditi  fumus  ut  bunejlis  vecabults  tur- 
piÿimam  rem  ocultari  patiamur.  Per  Deum  immortalem  quas  Caufas  buic  Cen- 
filio  puetexi  videmus  ? Injujlum  ejfe  inquiunt  Regem  deferere  atque  aliéna  vin- 
dida  relinquere  ilium , qui  in  gremium  Reipublica  fe  conjicit  : tiim  quoque  non 
peffe  ilium  convelli  fine  totius  Reipublica  ca[u  fs*  diferimine.  Tanthmve  igitur 
ad  ferviendum  generefa  Polonorum  pedera  jam  transformant ur  ? Jufiumjam  erit 
Poloniam  oppnmi  (fi  Saxenum  libidini  pradam  fieri:  bac  autem  prohiber e injuf- 
tum  eft.  Mifera  Polonia , nondum  eorum  direptionibus  fatis  exbaujla  es  : nun- 
dum  rigidam  cervicem  fub  juge  hoc  fatis  inclinafii?  Injufiè  facis^  fi  abfijlasy  nè 
quod  exiguum  tibi  fanguinis  (fi  fucci  adbuc  fuperefl , Harpya  ilia  rapiant  atque 
ità  fublimes  Civium  Ipiritus  dejicianty  ut.jubmijfis  genibus  confiriduro  colla  nodo 
fponté  inférant.  Fidelicet  non  bec  ab  illo  Rege  timendum  y qui  ab  inaufpicatifji- 
mis  Regni  primordiiSy  nibil  aliud  animo  dejiinaverat , nibil  cum  Saxonicis  Jitis 
Confiliariis , cum  proditoribus  extraneis  (fi  gregalibus  Catilina  in  ipfo  bujus  Rei- 
publica  finu  educatiSy  tàm  anxi'e  ac  fiudiofi  agitaverat  qukm  ut  jura  Reipublica 
ad  fe  traheret , liber amque  Gentem  fervitio  pasUatim  ajfuefacero  exotico.  ^tam 
gratiam  illi  i Republtca  merentur , qui  bac  fieri  vident  (fi  intetligunt  -,  (fi  tamen 
ad  ilia  non  tantum  ipfi  coanivent , verum  etiam  ut  infidiofa  bac  molimina  aliis 
cccultentury  omnem  impendunt  cperam.  Credidit  fe  SereniJJima  Refpublica  eorum 
fidei  i dédit  illis  audoritatem , quanta  fuffeiat  providendi  nequid  detrimenti  ta- 
piaty  at  illorum  non  pauci  feruntur  ejjiy  qui  (fi  Regem  in  exitiofo  bec  propofito 
. . T ï î 


Digitized  by  Google 


?Î4  MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ. 

1704.  confirmant  (fi  ut  illud  ferfitere  pojfit  ^ viam  Confiliis  fuis  fternunt.  ^otusquif- 
que  autem  eft  qui  extra  eorum  focietatem  conftitutus  percifiat , quà  bac  ff^dent  ? 
^Otusquifque  animum  ad  ea  advertitj  qua  quotidiè  in  perniciem  liber tatis  noflrre 
patranturl  Plurimi  in  hoc  funt^  ut  feducant  ingenuam  nobilitatem  ^ (fi  ment em 
illius  à malisy  qute  Rempublicam  affligunt  longtjjjimè  avocare  pojfint^  objiciendo 
inanes  offucias  falfofque  timorés,  quo  variis  periculorum  imaginibus  intenta , ve- 
rum  (fi  inevitabile,  (ni  Deus  avertat)  difcrimen  non  videat. 

rit  qui  ne  exiflimatio  bac  inaniler  à me  Jadari,  agite,  percurramus  Regis  nof- 
tri  adiones  tempufque  illud  cum  in  Ptloniam  venijfet,  excutiamus.  ^am  nihit 
legibus  ac  padis  convenienter , quam  omnia  vi  ae  dolo  perpetrata  funt.  Jufium 
enim  Regem  vecamus,  qui  injuftè  Regnum  invafit,  qui  opprejfit  fuffragia,  (fi  in- 
dudo  petegrino  milite,  libéras  Civium  P'oees  occlufit.  Majorum  nofirorum  me- 
moriâ  unus  Civis  nè  jufia  cenferetur  Eledio  intercejfione  fuà  effecit  : bodiè  ferè 
univerfa  Refpuhlica,  certè  pars  ^us  potijfima  (fi  maximè  fincera,  contra  injuftam 
vim  nibil  ejficere  valait,  fed  omittamus  brec  qurt  cirea  initia  fada  funt , quod 
aliqui  inveniantur,  qui  quod  injufiè  occupaverant  Imperium , Jufiitid  prudentiâ- 
que  poftmodum  gubernarunt.  ^od fi  Fridericus  nofter  egijfet,  oblivione 
vitiofà  Regni  aufpicia  obduci  potuijfent.  Jam  autem  quam  non  tegem  ille  terne- 
ravi  t?’  ^ænam  libéra  gentis  jura  (fi  privilégia  non  conculcavitl  jurisju- 
randi  fandimonia  à violandis  Padis  Conventis  ilium  retinuit?  Jubent  bac  ut 
vetera  cum  vicinis  populis  faedera  renoventur:  at  ille  cum  Mojco,  femper  infen- 
fiffimâ  nobis  gente,  fcedus  novum  (fi  occultum  inivit  ad  Rempublicam  opprimen- 
dam:  cum  Suecis  verh  quorum  amicitia  nobis  ob  communem  utilitatem,  quam  al- 
ter  in  altcrius  confervatione  babemus,  inprimis  necejfaria  eft,  faedus  rupit.  In- 
provisb  in  borum  Provincias  hruit,  cum  bi  Padis  Olivenfibus  confifi  tranquil^ 
(fi  fecuri  agerent.  Noviftis,  infciis  Regni  or dinibus  boc  fadum  efte,  quanquam 
ad  nos  placandos  poftea  tra  débat,  animo  aval  fa  recuperandi  boc  ab  eo  bellumejfe 
fufcitatum.  ^afi  nobis  fas  ejfet  pada  qua  jurejurando  confirmata  funt , perfidb 
abrumpere  aut  ea  qua  modo  legitimo  in  aliorum  poteftatem  conceffcrant  per  dedecus 
(fi  ftagitium  recuperare.  Sic  ille  bellicoftm  Suecorum  gentem  non  tantum  in  fe 
hritavit , fed  fugiens  in  gremium  Reipublica  exotica  Hmul  arma  in  Reipublica 
vifcera  traxit.  Ne  miremini,  quod  cum  innumcris  modis  libertatem  noflram  pre- 
culcajfet  hoc  fadum  inflar  omnium  fufficere  putem  ad  pernitiofam  Regis  bujus  in- 
tentionem  coarguendam.  Nam  cum  intellexiffet  Suecos  non  pafjuros  fuijfe , ut 
Refpublica  in  abfolutum  Dominium  converteretur  , po/lprimum,  trado  tn  focie- 
tatem Mojcorum  Czaro,  debiliJare  volait,  nè periclitanti  Reipublica  proprio  au- 
fu  bellum  hoc  ituboaret,  pracipuam  libcrsatif  Polona  arcem  invafit,  arrogato  ftbi 
jure  belli  ac  Pacis , in  quo  abfolutum  Imperium  maxtmè  confpiciatur  (fi  eftimatur. 
Jam  vcrb  bujus  belli  pratextii  quam  non  calamitatem  Reipublica  intulit?  Vide- 
mus  Uthuaniam  gsaviftimis  tributis  exhauftam , Curlandiam  occupatam , alia/que 
Rcgiones  ad  mijerandam  redadas  eftfe  fohtudhtem.  Cui  culpam  horum  malorum 
imputabimus,  nifi  audori  bujus  belli,  qui  primas  îpfe  peregrinum  militem  indu- 
xi{,  (fi  ut  alii  idem  poflea  facerent,  anfam  dédit.  Sueci  enim  arbitrantur  fi 
eodtm  jure  commeatum  è Provinciis  noftris  fumere , quo  jure  hoftes  eorum  ilium 
antea  ad  fe  infeftandos  fumferant.  Se  illojuri  inniti  dicunt,  quod  humano  generi 
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eojevuKi  tfi  omnium  gontium  confiufu  approbatumy  ut  lUeat  iofiem  eh  ptrfequi^  1 704. 
i^i  rectptacKlum  habet.  Sed  nolo  de  bec  jeun  iifputarti  id  enim  notum  eft  extor-  ~~  ■ - 
fifft  Saxonti  myriadai  feftertium  i fundo  Rtipubücn , quamvis  Rex  nofitr  fro- 
mijfa  veierano  Reipubliae  MiJiti  fiifcndia  in  hune  diem  nen  txfelveret.  ^ant 
dextrè  noverat  copias  hafee /bas,  quas  ver'e  JlaeeUa  uofira  dixerim  retinere?  Cou~ 
ftitutio  in  Comitiu  Anm  i6gg.de  iis  educendis  /àncita  eft:  at  quod  modis  illufa 
ilia  eft  £î?  fp>  eta , denec  bellt  bujus  occafto  maturefeeret.  Interea  barutn  fiducia 
pre  arbitrio  cunEla  agere  cœpit^  inque  Idiertatis  excidium  nibil  non  attentare  Ju- 
dteos  y entraneos  in  ceconomiis  ■veSigalibus  fubJicis  ajfeclas  conftituere,  (ft 
. Dignitates  illis  deftinare  non  dubitavit.  Et  quantum  deerat,  ni  Flemtningium 
Beuclingitm  in  fummis  per  Poloniam^  IJtbuaniamqut  faftigüs  collocatos  ado- 
raretnus.  Nam  qui  s ignorai  u trique  amplijjima  muntra^  qudc  fecundum  Leges  in- 
digenis  tantum  debentur  fuifft  affignata  ? An  ullum  qutm  Patrije  amantem  ejje 
intellexerat ^ in  ficretiores  curas  admiftt^  Muliercularum  quarundam  levia  opud 
ilium  confilia  plus  valuerunt , quam  cana  Senatorum , qui  Patrice  béni  cupierunty 
prudent ia.  Si  quos  adfcivity  largitionibus  priùs  ift  benoribus  in  obfequium  fui 
corrupit  : non  alio  quidem  anime  quàm  ut  per  bos , quaft  gradu  quodam , reliques 
ad  fervitutem  duceref.  Ideb  contemtui  Polona  babetur  natiOy  adeo  etiam  fufpeSla 
Régi  ob  confeientiam  eorum , quæ  molitur , ut  ex  illà  quifquam  ni  inter  Cuftodes 
quidem  corporis  admitlatury  6?  ftoul  injufti  Reipublica  bellum  boc  excitavit  ità 
clam  illd  cum  Rege  Sueci<e  pacem  inire  volait  y Reipublica  maxhni  pernitio/am. 

Aufus  enim  eft  eodem  tempore  quo  Refpublica  ad  turbas  hafee  fedandas  folenncm 
miferat  legationem,  exoticas  quafdam  uttiufque  fexus  perfonas  clanculum  mitterey 
quee  noftras  provineias  in  pretium  reconciliationis  offerrent  y Gentemque  noftranty 
canderis  fideique  famâ  célébrât am  baSlenus , turpi  prodit ionis  facritegii  maculâ 

inquinarent.  Neque  fat  erat  ipfum  Regem  tôt  modis  iniquifjimis  nos  affligerey 
nifi  6?  unius  Reipublicte  membra , ut  invicem  nos  laeeraremut  noflrifque  manibus 
ad  nos  cruciandes  uteremury  impelleret.  Hinc  difeerdiis  inteftinis  omnia  plena-y 
jam  Cives  cum  CivibuSy  fratres  cum  fratribus  noftris  committimur.  Siieini 
jam  degenerajfe  cenfemur  y non  modo  à liber tate  verùm  à virtute  Majorum  nof- 
trorumy  ut  qui  oîim  univerfe  Germanise  pares  eramuSy  jam  exiguee  ej us  lacinice 
Cervicem  fubmittamus?  Longumefiy  Fratres  y cunüa  enarrare  y quibus  fÿ  fuum 
jusjurandum  noflram  liber tatem  infregit  Fridericus  nofter : longi plura 
aufuruSy  quibus  everfo  ipftus  Reipublicee  fundamentOy  dominium  in  liberam  Gen- 
tem  conftitueret  y ni/i  ilia  y quee  ferociter  non  minus  y quam  aftuti  inceperat , vie- 
tricibus  Regis  Sueciæ  armis  ad  irritum  fuijfent  redaèla.  Et  tamen  ejufmodi  Prin- 
cipem  pubiteee  libertatis  fubfejforem  y perjwrii  toties  manifeftum  y injuftum  erit 
poteftate  illd  quà  abufus  eft  y porri  abuterelur,  privare.  Longi  diverfam  in- 
dolem  ejji  cogitate  ab/oluti  hereditarii  Regniy  ab  ille  quod  Pa&o  Reges  eligit. 

Ut  in  illo  laxa  Principi  poteftasefty  nec  ad  Leges  Civilef  adftriâa , itainhoc, 
interveniente  paHo  aliquoy  limitata.  In  quem  autem  finem  Pa3um  cum  altéré 
inituTy  nifi  ut  utramque  pacifeentium  partem  ad  ea  qUse  in  Pablo  ftipulati  funt  y 
fervanda  adftringat  ? Sicut  enim  populus  qui  antea  fui  arbitrii  erat , Principi 
tune  ad  obfequia  devincitury  ita  Princeps  ad  cas  LegeSy  fub  quarum  conditione 
imperium  accepit , Imperium  illud  gubernare  obligatur,  Atque  ita  cum  mutua 
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1704.  utriupjue  obligatio  incumbity  alttruter  ab  ti  Cenvtntione  rtjilitns  y rtciprceum  il~ 

— — lud  vinculum  fimul  abrumpity  altentmque  eo  ipfoy  qui  tenebatur  nexu  liberal 
' exfcivit.  ^uid  ergo  efty  quod  nos  EleSori  Saxoniajam  conneSiat?  Cum  infre- 
gtjfet  ilU  paSa , qute  fervaiurum  fe  jurejurando  promferat  ; obfequium  quod  nos 
promiCeramus  y nobis  und  remijit.  ^id?  quod  taie  paHum  cum  iUohabemuSy 
in  quo  diferti  cautum  ejly  ut  û.  in^iquibus  juramcntum  violaverit  ipfo  fàâo 
incolas  Rcgni  ab  omni  fîdc  & obcdicntiâ  Régi  débita  Liberos  fâciac.  ^id 
igitur  mora  eft  y quin  Poloni  ab  obftquio  Dutis  Saxoniee  jam  dudùm  folutiyRe- 
gtm  eligamusy  qui  meminerit  liberté  genti  fe  imper  are  y hujus  exemple  monitus 

difcat  Jusjurandum  P alla  Conveni»  toléré  ? ^are  majorum  qui  pulcberri- 

mum  hoc  imperium  condiderunt  vefiigüs  non  infiflamus  ? Tàm  Jlrenui  illi  libertatis 
6f  privilegiorum  affertor.es  erant , ut  exorbitantes  Reges  non  femel  licentii  Regni 
exuerent.  ^i  fi  jufium  cenfuijjent  Uladiflaumy  [fS  Miecijlaum  Bolefiai  tertii  fi- 
lies  y Ji  Ijefcum  quintumy  (fi  Ûladijlaum  Ledicumy  aliofque  oîim  RegeSy  ob  cri- 
mina  Itngè  levioray  folio  deturbare\  fi  fuperiori  etiam  fteculo  Henricum  Falefiumy 
quod  inftiis  Regni  Statibus  y in  Galliam  ad  avitum  fceptrum  capiendum  egrejfus 
tantum  y praftituto  paucorum  menfium  fpacio  non  reverteretur  y publiée  abdican 
^quum  putajfent:  cur  minus  idem  nobis  licuerit  in  hune  Regemy  tôt  atrocium  de- 
lihorum  reum  (^  convindum  î Ad  gremium  ille  Reipublicte  tôt  indignis  modis  à fe 
incefiatecy  confugere  fufiinet'i  Ilia  infidiatorem  fuum  adverfus  jufttffimam  Regis 
Suectæ  vindidam  proteget  ? In  finu  noftro  anguem , qui  ultimum  nobis  fpiritum 
mox  intercipiety  teremus  (fi  Jovebimus?  ^te  infania  effet  noxam  retinerty  ut 
fuccedanea  illius  furoris  vtdima  confiituatur  Refpublica  qute  omnium  innocens  eft  ? 
^anto  juftiùs  rupterem  feederum  (fi  noftrte  hbertatis  infuper  everforem  y piaculum 
tôt  malorum  è Republicâ  ^iceroy  ut  (fi  auream  retissere  pacem  (fi  RempubHcam 
. tôt  motibus  concujfam  ftabiliriy  atque  adverfus  infidias  ejufmodi  in  poderum  tutam 
reddere  queamus. 

Sed  arduam  banc  (fi  periculofam  ejfe  rem  clamant.  At  qui  tune  demum  omnt 
periculum  averti  confiât , cum  ipfa  periculi  caufa  toUatur  : Contra  verè  , fi  in- 
eonfultâ  pervicacid  bellum  eligamus  (fi  iiÿufti  nos  facere  (fi  pro  uno  diferimine  ge- 
minum  nos  incurrere  y tam  perjpïcuum  efi  y ut  de  bec  nemo  dubitare  pofftt.  Nam 
injuftum  hoc  à noftrâ  parte  fore  bellum  (fi  innocentia  Suecorum  probat  (fi  Refpu- 
blica ipfa  fatebatur  , cum  initie  hoc  bellum  non  tantum  improbaret,  fed  etiam  de- 
teftaretur  temeritatem  Regis  noflri , foedus  Olivenfe  tam  perfidè  abrumpentis. 
^ed  igitur  judicio  totius  Reipublicæ  tune  injuftum  habebatur  quomodo  ei  nunc  im- 
mtfeeri  peterimus  abfque  Ufione  famee  (fi  confeientia  noftrte?  Si  patrocimum  ma- 
U caufte  fufeipimus,  quem  exitum  nifi  malum  funeftum  nobis  pollicemurî  Hor- 
renda  Mofeorum  Clades  turpifque  Saxenum  fuga  (fi  firages , deterrent  nos  ab  im- 
pid  armorum  focietate.  Averfatur  Deus  emne  flagitiumy  fed  nullumy  qjtam  vio- 
lationes  faderum  (fi  Injufta  bella  aertus  vtndicare  folet.  Jam  autem  in  quod  dif- 
crimen  Refpublica  conjiceretur  animis  vefteris  perpendite.  Nam  (fi  Saxo  bâc  oc- 
cafone  utetur  ad  libertatem  nofiram  , quam  balîenus  non  parum  labefaüaverit , 
penitùs  evertendam  , (fi  Suecus  inexplicabilt  ancipitique  nos  belle  involvet.  Uter 
eoTum  fuperior  fuerit  y certum  efi  Rempublicam  malè  mulilatum  iri.  Nemo  enim 
tam  leviter  mentem  Regis  nofiri  infpexity  ut  putet  ilium  dubiit  rebus  fraHum 
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jam  paventem  ^ in  meïius  mores  muta£e  , aut'abjicere  fpem  dominationis  ^ 
quam  penitiits  anima  infixam  habet.  ^oad  timeat , omnia  promittet  , prenfabit  ' 
fufpeüos^  obteftabitur  confcios^  terrehit  altos  ^ aliorum  cupiditatem  covtmejfatio- 
nibus^  doniSf  bonoribus  inefcabit:  depulfo  vero,^  qui  oculis  ejus  oberratmetu,  ad 
dn^enium  redibit  tantofeliciùs  ea  qua  cœptaverat  ^ perfeSîurus  ^ quanth  plura  do- 
minationis  fubftdia  ex  induSlo  Saxonico  milite  6?  corruptis  noftris  copiis , ftbi  corn- 
paraJJ'et.  In  quibus  offenderat  baüenus  ^ diligentius  cavebit  ^ teüiufque  longé  ad 
defiinatum  fibi  finem  perveniet^  quod  plures  vias  eà  perveniendi  difpexerit.  Proinàe 
fi  contingat  for  té  externum  boftem  repelli^  refidebit  in  vifceribus  nofiris  domefticum 
malum.  ^uivis  progrejfus  omni  clade  nobis  erit  funefiior , necemque  ipfam  anbo” 
lanti  jam  Reipublica  accelerabit.  * 

Inter ea  Suecia  Regem  ex  amico  bofiem  faciemus  tanth  certé  nobis  gravîorem , 
quanth  longtùs  cum  viRoriofo  exercitu  in  interiora  Regni  penetravit.  ^i  ba£le^ 
nus  modico  contentas  erat  commeatu^  fine  difcrimine  pofiea  pradas  aget^  iramque 
quam  contra  injufii  belli  auüorem  conceperat^  in  Rempubltcam  fociam  jam  6?  re~ 
ceptatricem  bofiis  fui  effundet.  Incurfahit  patentem  Regionem^  proque  lubitu  cunc- 
ta  aget.  ^as  enim  vires  quafo  et  opponemus  ? Refpublica  vix  dum  à Turcico 
bello  refpiravit  : inteftinis  infuper  diffidiis  exbaujla , jjugul^^m  vibiori  cogetur 

porrigere.  Copia  noftra  dehiles  funt  incondita  ^ non  jufiis  armiSy  nullâdifci^ 
flinây  £3*  ob  fiipendia  tàm  dïu  jubftraSla^  maligné  jujfa  cape  (fentes.  Hoc  Sue'-i 
norunt:  quibus  quod  validum  exercitatum  militem  ducunt  ^ cb  facilius  erit  im- 
paratos  nos  antea  opprimere  quàm  ad  defenfionem  infirui  pofjimus  £«?  componi. 
^is  enim  celeritatem  iftius  Regis  effugiet  aut  impetum  fuftinebit  ? ^em  non  pro--  ‘ 
cellofum  mare,  non  munit iones  firmifiîma,  non  objeRa  flumina  retardarunt  quin 
exiguÂ  fuorum  manu  ftupendam  Mofcorum  molem  profierneret  roburque  Saxonicum 
toties  nobis  oftentatum  dijfiparet.  Cum  eâ  gente  nobis  res  erit  quæ  innutrita  belli-' 
cis  adorais  nefcit  cedere  armaque  non  nifi  cum  vitâ  ponit.  Errabitis,  fi  putetis. 
tàm  cito  extinpti  pojje  banc  flammam  ac  facilè  accendetur.  Experientia  docet 
Suecos  ejfe  bofies pertinaciffimos,  qui  non  tàm  cito  arma  deponere  f oient,  ac  tardi 
funt  ad  ilia  induenda.  ^i  leviter  fuperius  avum  infpexerit , fatebitur  me  vera 
dicere.  Nos  interea  corpora  nofira  (fi  fortunas  iniquiffima  Saxonis  libidini  immo^ 
labimus  qui  Uetus  videbit  cruorem  nojlrum  fundi , ut  exangue  pofiea  (fi  debili 
Reipubüae  cadaver  illudat. 

Si  utriufque  partis  conditionem  étquâ  lance  perpendatis  fateamini  necejfe  efi, 
non  in  vanum  bac  à me  extolli , nec  difcrimen  fupra  verum  intendi.  Sed  pro- 
fpeSlum  bute  malo  fatis  ejfe  dicunt  per  externa  auxilia , quibus  accitis  fatis  virium 
*[fe  ad  Suevos  compefeendos.  Egregium  profedîb  remedium,  quod  Aulicorum  qui-- 
dam  nobis  popinaverunt  ! An  negabitis  medicinam  banc  ipfo  morbo  ejfe  periculofio- 
rem?  Revocantur  in  Regnum  Saxonica  Eegiones,  nemini  magis,  quam  Polonia 
ipfi  formidanda.  Mirum  tam  fubito  memoriâ  excidijfe  intolerabiles  calamitates , 
quas  ab  iis  per  quinquennium  pajfi  fumus.  Sed  digerere  banc  amaritiem  forfan  illi 
potuerunt,  mibus  fiuporem  îargior  proemiorum  efca  induxit:  Nobis  infolentia  Sa- 
xonica  tanib  acerbior  manebit  mtmoria,  quantb  Equefiri  ordini  gravior  illa  fue- 
rat.  Horrefeimus  etiamnum  ad  ea  qua  fuperbé  ac  avaré  à Saxonico  milite  patra- 
ta  vidimus:  (fi  tamen  audiemus  ilium  induci  oporfere,  ut  Reipublica  falutifit. 
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^id  autem  hoc  eft  mji  ruetUem  iu  pnecepi  Rempublicam  Mis  viribus  impelltre  ? 
Régi  Hempè  gladium  y quo  Mies  jugulum  nollrum  appetebat  y debemus  reddere , ut 
mucrtne  illo  Uerum  nuda  Rtipublicee  lattra  fodiat.  'Tarn  cita  putabimus  educi 
Saxones  pojfty  quam  prompt i in  auxilium  advolabunty  à rubis  ipfis  Jam  vocati} 
Aut  reor  y deerunt  Régi  art  es  infirumenta  beec  fervitutis  queufque  vifum  fuerit  y 
retinendi.  Ad  noftrum  videlitet  nutum  in  Germaniam  revertentur  cum  femel  in 
Polonieo  fundo  pedem  fixerimt.  Aut  v'tribus  Rtipubüca  expellentur  y quos  tædi- 
bus  ac  rapinis  graves  exeutere  antea  non  petuimusy  quam  fortunée  Reipublieæ  pro- 
pitia  indomitam  Suecorum  virtutem  ad  peftem  banc  prtfiigandam  excitaffet.  Sed 
audio  periculum  ab  exiguo  Saxonum , qui  jam  accerfentury  numéro  nutlum  fore, 
^afl  difficile  effet  Régi  fub  boc  prcetextu  tôt  introduceroy  juos  voluerit,  nume- 
rumque  ilium  pro  lubitu  adai^ere. 

Sed  finit e illos  intrare:  videbitis  à tergo  illos  infequi  13  irrumpere  fimul  alias  b 
Pomeraniâ  Copias  y quas  eum  in  finem  parafas  ibi  Suecus  babet.  ^id  igitur  ni  fi 
triftem  pugn£  arenam  Polonia  prabebity  tàm  ab  boffe  quam  ab  iliisy  qui  arnica 
tiomine  acciuntur,  requi  dilateranda?  Hune  fcilicet  fruüum  provida  illorum  cura 
nobis  produxity  quos  largior  (3  ineonfideratus  favor  in  perniciem  Patrice  rapuit 
(3  obfirmavH.  Srandeburgus  etiam  (3  Mojcorum  liyrannus  in  partes  alliaentury 
qui pbtrium  manibus  citiks  vifeera  Reipublieæ  dilanientur.  ^td dicam  Fratres'i 
Obfiupefco  cogitans  y qui  bæc  Confilia  tendant  : Neminem  libenter  ineufo:  qui 
bafee  gentes  Reipublieæ  eonjungendas  fuaferunty  rationem  fuam  explicent.  Hoc 
filtre  utique  non  debeo , illas  ipfas  ejfe  gentes  quarum  ftürfidio  fretus  F R i d e R r- 
cus  twjiery  ad  abfolutum  in  nos  dominium  afpiravit y noliramque  libertatem  con- 
vellere  toties  fuftinuit.  Opportune  igitur  aderunt ,.  ÿ nè  queri  poffimus , nos  eas 
accerfivimus.  Neve  inbonoratam  quis  banc  focietaiem  appellaverit , aller  titulo 
RtffSy  in  detrintentum  Juris  ndflri  in  Pruffamy  ornabitur:  alterum  viciffim  nos 
jurabimut  ad  ebterendos  SuecoSy  quorum  falute  baSenits  nofira  incolumitas  ftetit 
ineoncujfa.  Habel  igitur  y quod  ttnicè  optaverat  August'l's  nofitr:  Mofeus 
etiam  anfam  babebit  ea  præftandiy  quæ  in  Ravenji  Colloquioy  triennio  ab  bine  y 
de  convertendâ  Republicâ  Polonâ  Régi  promiferaty  13  toties  minijlri  ejus  jaSla- 
verant.  Ita  ubique  de  corio  Pelonæ  gentis  luditur  ? FidetiSy  Fratresy  æquè  pericfi' 
lofum  nobis  effe , fi  vintamus , aut  fi  fuccumbere  rtebis  centingat.  U troque  modo 
vires  noftras  atteri  nemo  dubitet.  Cum  inopid  deinde  (3  impotentrd  colluUantes 
opprimet  Saxo , proque  lubitu  infultabit  -,  atque  ita  ficut  unius  partis  viêleria  Re- 
giones  nobis  admet  y ita  alterius  viHoria  libertatem  auferret -,  Et  forfan  utriuf- 
que  rei  jaRuram  faeiemuSy  fi  exelufà  Republicâ  ut  nuper  tentatum  audivimus  y 
coruilientur  illi,  quos  boftile  odium  cemmttit.  Cavere  igitur  debemus  ne  feientes 
13  fani  properemus  in  exitium  : fat  a ipfi  advocemus , ut  eh  citiks  ultimam  inve- 
niamus  miferæ  aaimæ  emittendæ  boram.  St  boc  fixum  vobis  fit  y belium  dectrni- 
te-y  damna  i3  perictila  fuftinett  ut  perjurum  Regem  (3  fortunis  nofiris  infidian- 
temy  adverfus  Regem  Sueeiæ,  vindicem  libertatis  Ho/lræ,  (3  publicæ  rei  ftato- 
rem,  tueamur:  fi  verh  Rempublicam  velitis  falvam,  fi  vos  vefirafque  fortunaSy, 
fi  libertatem  faiicibus  fati  eripefe , dteernite  judUium , mFreoericum  ejup- 
que  Complices  more  Majerum  animadvertite. 

Nam  ut  ego  prævideo  , inveniet  Suecus  viam  bafuy  quas  aliqui  opinantnr  ob' 
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jici,  difficultates  fuptrandi  ^ trabtndiqut  iüos  in  partes^  quorum  fiducia  nimis 
quidam  Nojlratum  Jibi  placent  : fed  qutmadmodum  hoc  fine  graviffimo  Rcipubiicæ  ' 
detrimento  ac  periculo  fieri  nequit  % ita^  quantum  de  Suecorum  intentione^onjicio  ^ 
éegrè  ad  extrema  dilabentur^  nifi  Refpublica  perniciofâ  declaratione  inviRos  cogat 
iiïam  confiiiorum  viam  ingredi,  à quà  maximè  alioquin  aiborrerent:  Jdvideot 
mibi  tanquam  ex  fpeculô  profpicere  pojfe^  fit  participem  fe  hujus  Belli  Refpublica 
faciat.  Suecos  non  tantum  acerrimam  de  nobis  vindiclam  fumpturosy  fed  etiam 
omnium  y quæ^JJifunty  damnorum  à nobit  réparai ionem  quicfituros.  ^od  effi~ 
cere  tanti  faciliùs  videntur  pojfty  quanti  plura  Reipublicte  loca  prafidiis  fuis  te^ 
nent.  Recedent  paulùm  fortaffsy  fed  è finibus  Reipublicte  inulti  non  excédent. 

^uid  autem  Caufee  efiy  quare  Regem  Sueciee  offendamusy  qui  aliénai  us  pluri- 
ma  Reipublioe  damna  infetre-,  amicus-  verà  falutem  nofiram  in  tuto  collocare  po- 
tefi?  Si  atrocijjimas  injurias  y quas  nofier  infiixeraty  confideremus  y injuda  non 
petit  Rex  Succitty  qui  talem  removendum  ejfe  contendit.y  cui  ob  infignem  levita- 
tem  fides  haberi  nequit  y aut  tranquillitas  ulïa  inter  Régna  PotoniXy  Sutciteque 
fperariy  quamdi'u  turbukntum  hoc  caput  retinemus : Si  quojue  intentionem  ejus  in- 
tueamur  y non  modo  fummis  ornari  laudibus  merentur  integerrima  ejus  in  Rempu- 
blicam  nojlram  ftudia  fed  etiam  falubre  propofitum  eo  majori  virium  nifu  à nobis 
fubtevari  tequum  eft  y quo  certiores  fumus  illud  unici  ad  libertatemy  jura  ac  fecu- 
ritatem  Reipublicte  ftabiliendam  tendere  ac  dirigi.  Non  fines  Imperii  fui  noflro 
damno  proferre  cupit  : Non  ipfe  Diadema  Polonicum  affeilat  ; Non  aliud  expe- 
tit : tantum  rogat  ut  ipfi , liberis  fnffragiis  Regem  eligamusy  cum  quo  PaUa  re- 
stovare  amicittamque  queat:  quique  liber tatem  Reipublicte  non  mitms  illtefam  fi- 
naty  quam  pacem  cum  Regno  SuecitfanRb  colat  obfervet.  Per  pendit  e y qute- 
foy  an  Reipublicte  bene  eu  fiant  y qui  fuadent  ut  arma  contra  ilium  arripiamus  y 
qui  nos  dejenfum  venit  ? ilium  oppugnemus , qui  falutem , 6?  libertatem  nobis 
apportât:  alterum  autem  qui  ultimam  nobis perniciem  machinatur y defendamusl 
Cœlites  profeSlb  tam  injufla  molientes  abeminarèntur  y ne  e aliam  concédèrent  for- 
tunam  quam  ipfe  Fridericus  nofier  y aliique  ejus  affeclte  hablenks  experts 
funt.  ^icquid  alii  pro  re  nofirâ  fufcipienty  lucrum  aliquod  £j?  commodum  illis 
propofitum  eft:  Solus  Rex  Suecite  nibil fibi  decerpity  nibilpetity  nifi  ut  ipfi  veli- 
mus  effe  incolumes.  Non  efi  quod  de  fide  ejus  dubitemusy  qui  in  promiffis  fervan- 
dis  non  minorem  ponit  gloriamy  quàm  in  triumpbis  reportandis  famam.  Monfiror- 
.vit  in  Diplomatis  ad  nos  publicatis  magnanimitatem  fuam  : Oftendit  quoque  in- 
corruptam  mentem  adverfus  lucri  illecebras  cum  in  fecretâ  nuper  Légations  Rex 
nofier  y exelufâ  Republicâ  feparatam  pacificationem  opima  de  Polonite  fundo 
incrementa  oferret.  Mira  fides!  Nofier  Rex  qui  augere  Rempublicam  debuit y 
fines  Reipublicte  diminuer  e penfi  non  babet:  Peremnus  (fi  viSlor  qui  armorum 
prœmia  pojfet  quterere  y eofdem  fervare  intégras  & imminutos  prtetuUt.  S cio  y 
FratreSy  vos  fentire  aliquay  ex  bdc  Suecorum  irrupttone  incommoda  y fed  odium 
in  ilium  reclinate  qui  Suecos  y ut  banc  expeditionem  fufeiperent  y lactffivit.  fum 
neque  tanti  effe  ilia  exifiimoy  ut  fi  ad  Rempublicam  refpiciatisy  non  lubenter  ilia 
velitis  tolerare.  Imefiimabilem  rem  effe  libertatem  femper  dicitis  : bec  pretio  exi- 
guum  onuSy  quod  Suecicus  Miles  impouit  y compenjàktur.  ^uicquid  autem  en 
bifee  copiis  incommodi  fuerit  brève  erit.  Nam  y confeQis  iis  y quorum  gratid  büc 
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1704.  atdjferat  Rex  Suecite^  non  modo  paratus  efi  txercitum  fuum  confejî  'm  reâucere  , 

~~  fed  etiam  verfus  tant  Regionem  vertere , unde  latijfinue  Provmiæ , avulfæ 
funt^  rftftperaTt  pojffint  ad  Reipublicte  Corpus^  operâ  ejus  y aggregari. 
minus  torum  conmentis , qui  hoc  Rtgis  Sutcitt  inflitutum  traducunt  fidem  cjfe 
ddbibtndam  intelUgitis»  Equidtm  fuuti  Suecorum  armis  aerità  acceptum  ftrimus , 
quod  Scnntffimam  Rempubltcam  nvftram  ab  infidUs  Saxonum  Mofcoruntque  li~ 
beratam  habtmus  : ita  ut  advtrfus  tjufmodi  macbinationes  inpoftcrum  tuia  fit 
torundtm  focittatem  y ifi  amicitiam  nobis  amphücndam  ccnfeo.  Non  bac  quidtm 
dicuntur,  quod  viribus  noftris  y quas  ad  quojvis  hoftes  projligandos  fujjicere  non 
ntgavirim,  diffidam.  Ea  tnim  efi  Polonia  nojlra  ptentiuy  tanto  rtrum  omnium 
provent  U abundat , tôt  fortifiimos  populos  ambitu  fuo  confines  yUt  quodlibet  toto  orbe 
mperium  aquare  pojjiy,  nefcio  tamen  quid  dtcam  tjfe  , quod  vicinarum  gentium 
in/ultus  jam  diù  inulti  patiamur.  Nolo  triftem  torum  , qua  nofirâ  atate  gefia 
funt  memoriam  refricart.  ^ua  Mofcus  nobis  ademerat , qua  Turca  rapuerat 
qua  damna  Tartarus , 6?  Cofaccus  intulerunt , finitty  FratreSy  ut  filentio  invol- 
vamy  cum  lacbrymis  fatis  defieri  nequeant.  Si  caufam  barum  calamit.itum  quis 
inveffigare  voluerity  dicet  forfan  in  lentis  confiliis  nofiriSy  qua  ipfa  regiminis  for- 
ma pltrum  ftcum  ferre  amat  y tum  in  negUaâ  torum  qua  leges  (fi  confiitutiones 
jubenty  executione  banc  tfjt  quartndam  : fed  prudentiores  quoque  invenienty  ex 
defeSu  amicorum  y maximum  part  cm  y bac  mala  effi  prof eda.  Circumfident  U- 
mitent  nofirum  ea  omni  ^nè  parte  fera  immanefqut  nationes  , qua  tanti  acriori 
in  tus  ftimulantur  cupiditate  , quantb  imparatiores  nos  (fi  omni  amicorum  auxilio 
magis  defiitutos  vident.  Æverfus  banc  tempefiatem  opus  nobis  efi  amicis  (fi  Fœ- 
deratis  quorum  inopià  quod  hadenùs  laboravif  Refpublica  y (fi  bella  dubià  fortu- 
rsà  gejfimus  (fi  illa  y Pact  Reipublica  perniciofâ  terminavimus.  ^od  fi  exterrius 
bofiis  cejfaret , quam  Faderatorum  operâ  egeamus  adverfus  domefttcas  Principum 
infidiasy  luduofumy  proh  dolor!  extmplum  nobis  dédit  Saxonum  temeritas.  ^uâ 
propter  cum  non  magistin  legionum  numéro  quàm  fidâ  amicorum  manu  faîutem 
Reipublica  confiare  videatis  \ perpenditty  quafo  y an  ulla  gens  y cum  quâ  ardius 
amicitia  fcedus  incamus,  Suecis praferri  mereatur?  ^am  fidei  ô? padorum  fins 
fervanteSy  quamqut  libenter  pacem  illaceffiti  fequantur , tefiis  efi  quadragsnta  an- 
norum  quits , qui  illibatam  cum  Republicâ  nofirâ  amicitiam  fidamque  viciniam 
coluijfent.  ^am  firenui  verb  (fi  bellicoSy  cum  provocantur,  tum  fuperior  atas, 
tkm  nofirâ  niemoria  exempla  narrabit  fidem  ptnè  excedtntia.  ^anta  verb  fit 
nationis  hujuspotentia  ac  vires,  bàc  tempefiate  vidimus , qua  trium  fimul  qua- 
tuorve  bofiium  vim  , (fi  confpirationtm  non  modo  fortiter  fufiinuit,  fed  etiam  itd 
retudity  ut  fradi  jtm  (fi  al^edi,  quafiuofas  illi pacis  conditiones  offerrent.  ^ta 
fuffictre  mlbi  videntur  ad  vanitatem  illorum  arguendam  , qui  Tbrafonicâ  jadan- 
tiâ  vires  fuas  ofientant,  dum  Suecis  detradum  eunt.  Jam  verb  quant â ctlerita- 
te  copias  confrabere  poffint,  inqut  longuinquas  etiam  Regiones  mittere,  nuper  vi- 
Jumefiy  cunrnpaucorum  dierum  fpatio  integros  exercitus  in  Livoniam  trajicerent. 
jiffequuntur  boc  cum  portuum  opportunitate , quam  fummam  babent  j tùm  pra- 
fiantifiimarum  navium  copiâ,  quâ  ante  omnes  valent , ut  (fi  militem  (fi  appara- 
tumbrevi  temporty  quocunque  opus  fuerit  (fi  fine  moltfiiâ  traducant.  Sive  igi- 
tur  adverfus  fubita  belli,  five  contra  illos  qui  liber tati  nofirâ  perniciem  moliun- 
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fur  , five  ad  ingéniés  terrarum  tratlusy  qui  Reipuhlicee  neflræ  erepti  funt , re-  1 704.  * 
euperandos^  auxUia  defideramus^  Suecorum  fida  fÿ parafa  nobis  opéra prefth  erit,  ~ ^ 

Polliceri  nobis  pojfumus  illos  quoque  nojlram  focietatem  tanù  cupidiks  amplexuros 
f antique  major i eam  culturos  ejfe  integritate  , quanti  ipforum  magis  interefl^  ut 
libertas  Reipublicæ  noftra  farta , teHa  confervetur.  Et  cum  tofdem  fere  vicinos 
babemus  unde  met  us  ^ isf  injidiet  y ei  utrifque  major  cura  erit  y eos  avtrtendiy 
quod  non  pojjît  unum  Regnum  in  dijirimen  adduciy  ni  fi  alteriut  falus  fimul  periclh 
tetur  : Proinde  quemadmodum  fœdera  qua  fortuità  utilitate  contrahuntur , dik 
conflare  non  fuient  > ita  quee  naturalis  quxdam  ratio  ligat , (fi  fida  funt  (fi  hn- 
gius  durant. 

Suecorum  igitur  amicitia  firmatiy  non  efi  quod  Eleilorem  Saxonix  magnopere 
pcfiea  formidemus.  Si  quid  infefti  tentaverit  , fatis  virium  erit  Reipublicx , > 

cum  bac  fient  inâ  hberetttr  y ad  eum  retandenium.  Opprobrio  efiit  PoloniXy  qux 
totam  Germanium  amplitudine  regionum  fiuperat , timere  eum  , qui  decimam  ejus 
partem  non  tenet.  Jum  Suecus , qui  validijfimas  in  Germanid  legiones  bahet  y 
domi  tantum  negotii,  ei  face fifiet  y ut  Polonicum  ficeptrum  facile  oblivificatur  ^ tam- 
que  dik  armis  fuis  exagitabit,  donec  omnejus  ad  P oldnix  Regnum  cogatur  refigna- 
re.  Certèy  fi  unquam  , occajio  jam  arridet  pulcherrima  , cum  fiulgere  Suecica 
in  campis  nofirit  arma  videmus.  Débet  ingenua  Nobilitas  jam  tandem  expergifiei  y 
(fi  ambabus  anfiam  manibus  ampleüiy  jura  y privilégia  y ïibertatemque  y fiabilien- 
diy  omnia  qux  Regis  bujus  ignavià  dijfioluta  funt  (fi  collapfuy  refiaurandiy  tôt 
votis  expetitam  jujiitiam  y qux  jam  dik  è finibus  Reipublicx  exulat  y ad  prifiinum 
ufium  (fi  confiuetudinem  revocandiy  qui  omni  fuâ  parte  Refipubjicx  efflorefeat  y ad- 
que  pofieros  nofiroSy  ah  ultimo  propi  exitio  jam  recepta  y integra  tranfmittatur. 

Lonti  opinione  fiallimur  , fi  ejeüo  Saxonico  milite  fi  put  émus  , extra  ^iculum 
conftitutam  efife  Rempubficam.  Ut  iftà  fugâ  relevatam  non  uihil  eJJ'e  fateor  } 
ità  nondum  falvam  video  y nifi  etiam  ipfie  eorum  Dux , Itngiks  reniovea- 
tur  y arRaque  cum  Sueco  ineatur  amicitia.  Corperibus  bumanit  y in  qui- 
bus  femina  morbi  rémanent  , non  modo  non  diulurna  ejfie  valetudo  fio- 
let  y fied  occttltum  virus  paulatim  ingravtfcens  ultimum  adfierre  interritam.  Si 
tuta  valetudo  erit  y convellendum  caput  morbi:  (fi  quicquid  noceat  ^ penitus  ex- 
tinguendumy  ne  recidivam  xgrotus  unquam  patiatur.  Haud  aliter  cum  Reipublh 
ex  nofirx  Cor  pore  y qui  pujârius  venufiiufque  fol  non  afipexit , comparatum  efife 
togitate.  Ni  malor um  qux  nos  vexant  y radix  ipfa  evelïatury  fruftra  fanitàtem 
fperamus  fiabilem  (fi  fiècuram.  Refidibit  in  venis  Reipublicx  nofirx  atque  inve~ 
terabit  Saxonica  peftis  y donec  per  omnia  membra  ferpens  venenumy  quicquid  ad~ 
bue  integri  fit  y corripiaty  totumque  Corpus  fenfim  excedat.  Ni.  imitemini  xgro^ 
tos  quofdamy  meditam  potianemy  quamvis  falubremy  nanfeâ  excipsentest  ' Sinîti 
remedium  adbiberi , quamdik  falus  non  efi  defperata.  ToUite  caufam  morbi  i 
refeindite  putre  membrum  , ni  finctram  partem  fecum  trabao  inficiatque.  Sic 
enim  levamentum  in  prxfens  invenietis  (fi  in  pofierum  feeuritatem. 

y os  tantummodoy  ingenua  peRorUy  rogo^  ebteftory  deliberate  diligentififimi^ 
an  Suecos'in  tranfmarinâ  Regione  amicot  (fi:fcedéraies  haberey  quàm  boftes.i» 

Patriâ  veflrâ  experiri  malitis.’  FindietOe  illud  july-quod  ad  vos  omnes  pertinet. 

Sentari  videtis  bie  illam  xqualitatemy  qux  inter  omnia  liberx  Reipublicx  mem^ 
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1704.  > J*  reliquorum  fortunis  £5?  corporibus  pro  lubitu  Jiti^ 

i__  tuere.  Non  ideb  cura  Rtipublica  ipfts  ejl  commijfa , ut  infcià  Nobilitate  arbi~ 
trium  Pacis  btllique  ftbi  arripiant , ex  quo  tôt  tus  Reipublica  falus  in  difcrimtn 
voeetur.  ^od  adUniverfos  fpeSat^  à fingulis  aliquot  non  dijudicetur.  Intelli- 
gà  plerofque  eorum  effe  innocentes^  qui  quicquid  eÿffent,  necejjitate  quâdam  fece- 
rantf  tum  vi  ac  impetu  œterorum  abrepti.  Nos  ego  cenfeo  Reipublica  femper 
arnicas  fore^  quantvis  tantis  per  mentent  fuam  ceïare  cogantur:  reliquos  privatss 
commodis,  tum  infitâ  quâdam  fcf  perverfâ  in  Rempublicam  malignitate  ad  Con/t- 
lium , qued  Reipubltcte  non  potefi  non  ejfe  perniciofijjimum  impulfos  ejfe  deprebendo. 

^os  quidem  ego  non  miror  ad  bellum  contra  Suecos  decernendum  faciles  effe^  cum 
ipfe  minimum  iode  onus  fentiant,  ^ui  ingruente  tempefiate^  aut  in  opima  puedi* 
recedent  : aut  in  aliquem  locum^  ubi  procul  à telis  fint  ^ fefe  abdent.  Nos^  qui 
ienuiori  fortunâ  fumus , nec  largitionibus  F R i d e R i c i Regis  pinguefcere  potui-  - , 

mus , nojlro  Sanguine  bellum  geremus.  Nobis  fumtus  imperabunt  ; Nofira  peSlo- 
ra  bofii  quem  ipfi  excitaverant  ^ objicient:  Nos  pugnabimus  i Nos  vit am,,  bona^ 

0?  quée  bis  cariora  funt^  impendemus  •,  ut  remaneat  is  in  ftnu  Rtipublicre^  qui 
Rempublicam  ipfam  evertet  nofque  libertate  nojlrâ  qu«e  omnium  rerum  pretioftjfma 
tjl^  fpoliabit. 

Héic  liberiùsapud  voSy  FratreSy  locutusfum:  Fosjudicatey  fÿ  ftjufta  inve- 
niatiSy  feguimini. 

Cet  Ecrit  étoit  un  avantcoureur  du  Déthrônement.  Les  Minières  de 
Suède,  tant  en  Angleterre  qu’en  Hollande,  jprônoient  fort  qu’il  n’y  avoit  pas 
à s’attendre  à aucune  Paix  en  Pologne.  C’étoit  tandis  que  le  Roi  de  ce 
Roïaume-là  feroit  fur  le  Thrône.  ils  difoient  que  c’étoit  lui , qui  étoit  la 
caulê  que  la  Guerre  duroit.  Ib  alTuroient  même  que  c’étoit  de  connivence 
avec  la  France,  où  il  avoit  aâuellement  un  Miniltre  fecret.  Ils  ajoûtoienc 
au(S , que  b Caufe  Commune  fe  trouveroit  mieux  du  Déthrônement.  Cé* 
toit  rarce  qu’apres  cela  on  pourrait  avoir  du  fecours  du  Roi  leur  Maître. 

Ces  Minières  ctoient  apuiez  dans  leur  déclaration  par  ceux  de  PruiTe  ûc  de 
(lanover.  Ceux-ci  tenoient  un  pareil  langage.  Cependant,  quoi  que  les 
Afiâires  paroilTbicnt  prendre  un  tram  delêfpcré  pour  le  Roi  Auguste,  fon 
Miniftre  à la  Haie  n*en  paroilToit  pas  beaucoup  en  peine.  CTétoit  parce  que 
la  Confédération  qui  fe  fàifoit,  Sc  qu’il  trairait  de  rebelle,  n’étoit  que  de  peu 
de  Palatinats,  & que  le  Roi  fon  Maître  en  avoit  d’autres,  qui  vouloicnt  le 
foûtenir.  D’ailleurs,  la  petite  NoblefTe  n’étoit  pas  pour  le  Prince  Jaques 
Sobieski , & la  compétence  du  Prince  Lubomirsky  feroit  des  Divillons. 
L’Ambaliadcur  de  Mofeovie  infinuoit  de  Ton  côté,  que  le  Czar  n’abandon- 
seroit  jamab  le  Roi  Auguste..  11  fit  même  parade  d’une  Lettre  du  Czar 
au  Cardinal  Primat  & au  Sénat  de  Pologne.  Il  marquoit  par  elle,  que  la 
République  aïant  foufiert  que  le  Roi  de  Suède  parcourut  le  Roïaume  pour 
pourfuivre  leur  Roi , il  s’attendoit  qu’elle  ne  trouveroit  pas  étrange , qu’il  y 
entrât  aufii  pour  aider  leur  même  Roi.  Cet  Ambafiâdeur  fit  même  traduire 
du  Latin  en  Françob  cette  Lettre,  8cla  fit  imprimer,  telle  que  voici. 
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Nous,  Pierre  Alexewitz,  par  la  grâce  de  Dieu,  Sércni/ïï- 
me  & trcs-Puinànc , Grand  Seigneur,  Czar  & Grand  Duc  du  CïJr 
de  toute  la  Grande,  Petite  & Blanche  Ruflîé,  Souverain  de 
Mofeovie.  • ' frimât 

de  Polo- 
gne. 

A l' Illufiriffïme , EmineHtiJfime  ® Révérendiffime  Seigneur  Mi- 
chel-Etienne Radzio-jjski  y Archevêque  de  Gnefne  , Cardinal  85 
‘Primat  du  Rdiattme  de  ‘Pologne  y (S  aux  lUitJiriffimesy  Généreux 
{ÿ  Magnifiques  Seigneurs  les  Sénateurs  du  Roiaume , 8?  autres 
Ordres  de  la  Sérénijfime  République  de  Pologne  tS  du  Grand  Du- 
ché de  Lithuanie  y Salut  8Î  Pro/périté. 

**  . / 

ILluftriflîmc  , Emincntilîimc  & Révérendiflime  Seigneur  , Archevêque  8c 
Cardinal,  & Révérend  Primat  du  Roïaume  du  PoI^nc  8c  du  grand  Du- 
ché de  Lithuanie,  Illuftriflîmcs  , Généreux  8c  Magnifiques  Seigneurs  les  Sé- 
nateurs & autres  Ordres  de  la  Séréniflime  République  de  Pologne , 8c  dq 
grand  Duché  de  Lithuanie  , nos  Amis  8c  nos  très  chers  Voifins  i Quoi  que 
nous  aïons  appris  depuis  long-tcms , 8c  que  prcf^uc  toute  l’Europe  ait  etc 
remplie  du  bruit  que  quelques-uns  de  vôtre  République  , pouflez  par  la  mali- 
ce d’une  certaine  haine  invétérée,  8c  pleins  de  mauvailcs  intentions,  cm- 
ploïoicnt  tous  les  moïens  pofliblcs  pour  chaffer  du  Trône  Sa  Sacrée  Majcfté 
Polonoilc,  nôtre  Frère  , nôtre  très  cher  Voifin  , 8c,  qui  cft  dans  une  étroite, 

Alliance  avec  nous , afin  de  pourfuivre  enfuite  avec  plus  d’efficace  les  mau- 
vais deflêins  qu’ils  trament , & de  parvenir  plus  fiîrcmcht  à leur  but  : Cepen- 
dant, nous  avions  une  fi  grande  8c  fi  forte  opinion  de  vôtre  équité  8c  dé  vô- 
tre juftice , que  non  feulement  nous  ne  voulions  pas  aioûter  foi' à ces  bruits 
publics  qui  nous  ctoient  rapportez  de  toutes  parts,  mais  que  nous  ne  voulions 
pas  même  y faire  une  auffi  férieufe  attention  , qu’il  étoit  néccffiurc»  nous 
imaginant  que  fi  cate  fureur  Sc  cette  paillon  abominable  s’étoit  gliflec  entre 
les  Ordres  de  vôtre^  République  , le  nombre  de  ceux  qui  penfent  â ce  qu’jls 
doivent  à Dieu  Sc  a leur  Patrie’,  8c  qui  cultivent  la  Vcrtu,  fiirpaflcfmt  de 
beaucoup  ceux  qui  ne  confidérant  pas  aficz  les  funcllcs  effets  qui  en  réfulte- 
roient,  le  font  lailfez  aveugler  par  une  paflion  dépravée'  8c  par  le  defir  de  leurs 
intérêts  particuliers.  Et  nous  nous  fommes  pcrfuadcz'  que  tous  ces.  grands 
mouvemens  n’ét^t  Ibûtcnus'par  aucuop  Puiffancc  Clirctlcnnc,  s’âppaifcroicni; 
facilement  parmi  vous.  Mais  aïant  remarqué  certainement ,dai«  la  fuite,' 8c  • 
aïant  eu  des  preuves  inconte  fiables  que  ce  mal  fe  gliUbit  de  plus  eh  plus,  8c 

3u’il  jctioi:  de  plus  profondes  racines , il  nous  a iêmblé  qü’il  etbit  ûc  nôtre 
evoir  , préférablement  à tout  ;mtrc  , d’y  intervenir  8c  de  témoigner  publi- 
quement  combien  avons  été  touchez  ^^’apprendte  un  deffan  fi  perni- 
cieux- Sc  qui  ne  couvièht 'nullement  à "une  Nauoh’Qirêlicnnc'.  EÎifin  , ’exà- 
V minant 
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minant  la  chofc  à fond,  nous  avons  réfolu  de  faire , par  nôtre  entremifê,  ce 
- guc  nous  croïons  que  même  tout  honnête  homme  eft  oblige  de  faire , & cela 
fur  tout  en  confideration  de  la  Charge  guc  nous  exerçons  fur  Terre , & de 
l’obligation  générale  que  Dieu  ôc  toute  la  Société  humaine  immolé  à tout 
Prince  Chrétien  de  réprimer  la  violence  , 8c  de  mettre  un  frein  a l’injudice 
8c  à tous  les  mauvait  confeils  qui  tendent  à rénvericr  les  Loix  8c  les  Liens 
de  la  Société  humaine , 8c  à troubler  la  Paix  publique  de  la  Chrétienté  , 
afin  qu’ainfi  la  Juftice  foit  adminiftrée  par  tout , 8c  que  les  innocens 
(oient  protégez  j que  principalement  la  Caufe  commune  des  Princes  , 8c 
les  Droits  des  Rois  (oient  confervez  dans  leur  entier , afin  qu’au  lieu 
d’une  Liberté  honnête  , permilè  par  les  Loix  Divines  8c  Humaines , 
dont  les  Peuples  libres  fe  réjouiïïênt  avec  raifon , on  ne  fe  laide  pas  aU 
1er  au  mépris  des  Rois  8c  des  Princes  t qu’on  ne  foule  pas  aux  pieds  la 
Majcdé  des  Têtes  Couronnées,  qui  vient  immédiatement  de  Dieu  feul, 
8c  qu’elle  ne  foit  pas  expofée  à la  fureur  de  ceux  qui  aiment  la  nou« 
veauté  -,  qu’enfin , les  Loix  fondamentales  que  la  nature  même  a éta- 
blies pour  la  confervation  de  la  Société  humaine  , ne  foient  point  anéan- 
ties , 8c  que  les  hommes  créez  à l'Image  de  Dieu  , ne  dégénèrent  point 
en  bêtes  qui  vivent  fans  Loix.  Outre  toutes  ces  railbns,  nous  avons  en- 
core une  obligation  toute  particulière  de  nous  mêler  de  cette  affaire,  à la- 
voir en  vertu  de  la  Paix  faite  avec  le  Roïaume  de  Pologne  l’an  1686.,  où  il 
efl  dit  en  termes  exprès,  qu’un  Amour  fraternel  8c  une  Paix  inviolable  foit  en- 
tretenue entre  nous  8c  le  Sérénidîme  Roi  de  Pologne.  Que  chacun  ait  foin 
de  l’utilité  8c  de  l’avantage  de  l’autre,  8c  que  comme  Frères  ils  fe  fccourenc 
l’un  l’autre,  8c  que  les  deux  Majeftez  doivent,  comme  Frères  , fe  rendre  ré- 
ciproquement tous  les  devoirs  d’humanité , d’amitié  8c  de  bienveillance  frater- 
nelle, 8c  tout  ce  qui  peut  tirer  â l’avantage  de  l’un  8c  de  l’autre , Sc  faire  ehforte 
qu'il  ne  furvienne  pas  la  moindre  inimitié,  ou  la  moindre  occafion  de  violer  la 
Paix,  beaucoup  môins  de  faire  la  Guerre,  de  répandre  le  fang  humain,  & de 
ravager  les  Terres  de  l’un  8c  de  l’autre.  Mais  qu’Ellcs  éviteront  plutôt  avec 
foin  8c  empêcheront  toutes  ces  chofes,  comme  il  fied  à des  Princes  Chré- 
tiens, aïant  foin  que  la  Paix  (c  confèrve  dans  fon  entier,  8c  que  pour  quelque 
nouvelle  caufe  que  ce  foit,  il  ne  s’élève  point  des  Guerres  8c  des  Difîcntions 
nouvelles.  Toutes  ces  chofes  ont*été  jurées  folemncUemcnt  de  part  8c  d’autre, 
en  mettant  la  main  fur  le  Saint  Evangile,  8c  font  d’une  force  indifibluble  pour 
tous  les  Succefliurs  des  deux  Roïaumes.  Appuyez  fur  cas  fondemens,  nous 
avons  fiiit  une  amitié  perfonnelle  avec  le  Séreniffime  Roi  de  Pologne  heureu- 
fement  régnant,  8c  avons  fait  entre  Nous  une  Alliance  plus  particulière  8c 
plus  étroite,  par  laquelle,  avant  toutes  chofes  , nous  nous  fommes  promis 
que  tant  qu’il  plairoit  à la  fuprême  PuilTance  de  nous  confèrver  dans  nos 
Roïaumes,  que  Dieu  rende  heureux,  nous  entretiendrions  toujours  très  reli- 
gieufement  Ëc  très  conffamment  une  amitié  fincére,  8c  tous  les  Droits  de 
Voifinage  , nous  ne  les  violerions  jamais , mais  qu’au  contraire  nous  nous 
aiderions  8c  nous  défendrions  réciproquement  contre  tous  nos  Ennemis , quels 

qu'ils  fuflënt.  Nous  (bouncs  d’autant  plus  obligez  de  nous  mêler  dans  cette 
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affaire  ^ que  nous  devons  avoir  un  extrême  foin  de  conferver  la  Paix  & la  fù- 
rctc  dans  nos  Terres  ficuées  fur  les  Frontières  de  Pologne  : car  tandis  que  le 
feu  s'augmente  dans  nôtre  voifinage,  & meiuce  de  tout  embrafer , nous  de- 
vons croire  qu’il  y va  de  nôtre  intérêt  dans  un  danger  11  évident,  & nous  ap- 
préhendons que  les  flammes  ne  s’en  gliffcnt  fur  Tes  Terres  de  nôtre  Domina- 
tion, & ne  les  privent  des  commoditez  dont  un  voiflnage  tranquile  a coûtu- 
rae  de  les  faire  jouir.  Enfin  , nous  n’ignorons  pas  quel  cfpéce  'de  Monllrc 
quelques-uns  d’entre  vous  nourriflent  dans  leur  fein contre  nous,  ne  faifant  au- 
cune difficulté  de  former  des  defleins  fi  pernicieux , & n’aïant  point  de  honte 
• de  dire  publiquement , qu’après  avoir  exécuté  ce  qu’ils  fc  font  propofe  con- 
tre la  Perfbnne  Sacrée  de  Sa  Majellc,  ils  (c  joindront  à nôtre  Ennemi , ce 
qui  répugne  néanmoins  direftement  à la  fufditc  Paix  étemelle  , obtenue  p.ir 
l’eflufion  de  tant  de  fang  humain } dans  laquelle  entrc’autres  conditions  de  la 
fiabilité  de  ladite  Paix  des  deux  Nations  avec  de  Scrénillîine  Roi  de  Polo- 
f>nc  & la  République,  il  ell  dit  exprenement  que  Sa'Nkjeflé  & les  Succef- 
f'U's  élus  apres  Elle  , les  grands  Ducs  de  Lithuanie,  & toute  la  République 
de  la  Couronne  de  Pologne  & du  grand  Duché  de  Lithuanie  , tant  les  Or- 
. dres  Ecclefialliques  que  Séculiers  de  chaque  Nation  promettent  de  ne  vouloir 
point  fâvorifer  nos  Ennemis  déclarez  ou  cachez  ni  par  eux-mêmes  ni  par  au- 
trui , de  n’avoir  point  de  Commerce  avec  eux,  ni  de  perraettre  qu’ils  fafîcnt 
la  moindre  hollihtc.  Afin  donc  d’éteindre  à tems  ce  feu  caché  fous  des  cen- 
dres trompeufes,  avant  qu’il  éclatte  en  flammes,  &.d’alToupir  dans  fon  com- 
mencement le  deffein  abominable,  abhorré  de  Dieu  & de  tout  le  monde,  de 
rompre  perfidement  le  Serment  & de  manquer  à ce  qui  a été  folcm»- 
nellcment  juré,  nous  croïons  avoir  donné  des  preuves  convainquantes  & plus 
que  fuffifantes  en  face  de  toute  la  Terre,  qu’il  efl'  de  qptre  devoir  & de  nô- 
tre droit  de  nous  mêler  dans  cette  affaire.  C’ell  pourquoi  nous  avons  voulu, 
avant  tou^  (Aoies,  nous  tourner  vers  vôtre  Séréhifnme  République  5c  la 
porter  par  cette  exhortation  amiable  à pefer  toutes  chofes  dans  cette  extrémi- 
té 5c  à ne  pas  cefler  d’avertir  ceux  qui  prennent  des  dedeins  fi  pernicieux  5c 
fi  dételiez  par  tous  les  gens  de  bien,  de  rentrer  en  eux-mêmes , de  faire  ré- 
flexion à *ce  qu’ils  entreprennent , qu’ils  s’cxpofcnt  non  feulement  eux-mê- 
mes, leur  honneur  5c  leur  réputation,  à de  grands  périls,  mais  même  le  fa- 
lut  de  leur  Patrie  à une  perte  5c  un  danger  évident.  Car  pour  les  raiforts 
qu’ils  croient  avoir  de  démettre  du  Trône  un  Roi  clû  félon  les  Loix  5c  recon- 
nu même  par  fes  plus  grande  Ennemis,  elles  paroiflent  fi  frivoles  5c  fi  illégi- 
times à toute  perfonne  defintéreflee,  que  les  Auteurs  de  ces  conlcils  ne  fçau- 
roient  éviter  le  nom  d’Ennemis  ôc  de  perfides  qui  en  divcrlcs  réfolutions  leur 
a été  impofe  par  leurs  propres  Frères , ni  empêcher  que  tous  les  Princes 
.Chrétiens  5c  principalement  ceux  que  les  Traitez  «u  la  Politique  obligent  de 
•défendre  5c  de  protéger  la  Sacrée  Majcflé  dei  Rois,  ne  s’oppoicnt  de  toutes 
leurs  forces  à l’éleélion  d’un  autre  en  fa  Place  au  préjudice  du  Bien  public  de 
route  la  Chrétienté,  6c  n’arrétent  ces  defleins  impies,  n’ignorant  pjs  qu’il 
refle  affe^  de  forces  à Sa  Sacrée  Majellé  Eleéleur  de  Saxe  pour  pouvoir  re- 
poufler  toutes  CCS  hollilitez.5c  foûtcoii  k bonne  Caufe  5c  le  Droit  qu’il  s’eft 
t Tetn,  HL  Xx  une 
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ijQA.  une  fois  aquis,  d'autant  plus  que  la  meilleure  partie  de  la  S'irénilTime  Répu- 
- blique,  confidérant  fon  devoir  8c  fon  Serment,  a déclaré  être  prête  à répan- 
dre volontiers  fon  fang  pour  le  Roi  & à immoler  fa  réputation  8c  fa  vie  pour 
fa  deffenfe  à la  gloire  immprtelle  de  toute  la  Poftérité.  Et  quelle  fera  la  fin 
de  tout  cela,  n ce  n’eft  de  faire  de  fit  Patrie  un  théâtre  de  Guerre  , 8c  d’ou- 
vrir un  champ  libre  au  (>illagc  8c  au  ravage  de  fes  voifins  ? Pour  les  Auteurs 
d’un  tel  dclTein  8c  ceux  qui  les  favorifent,  ils  fouffriront  les  peines  qu’ils  mé- 
ritent ils  fe  noirciront  eux  8c  leur  Poftérité  d’une  tache  qui  ne  s’effacera  ja- 
mais) Enfin  , accablez  fous  le  poids  de  la  juftice  Divine,  qui  ne  laific  jamais 
de  telles  entreprifes  impunies , ils  déploreront , mais  trop  tard  , leur  propre  ' 
malheur.  Mais  qu’il  y en  ait  quelques-uns  parmi  vous  qui  aient  quelque  fu- 
iet  de  fe  plaindre;  car  nous  favons  fort  bien  que  toute  la  Séiéniflîmc  Répu- 
olique  ne  fe  laiffe  pas  aller  i une  telle  impiété*,' mais  que  la  principale  partie 
cft  inclinée  pour  le  Roi  ; il  eft  certain  que  Dieu  même  , 8c  les  meilleurs  8c 
les  plus  prudens  Princes  ne  peuvent  plaire  également  à tout  le  monde  , mais 
que  les  mécontentemens  8c  les  chagrins  de  quelques-uns  proviennent  des  afièc- 
tions  rarticuliéres,  qui  relent  pour  l’ordinaire  8c  la  voix  8c  la  plume  , 8c  de 
la  pamon  des  Parties  8c  de  l’intétét  particulier  : mais  qu’ils  aient  de  juftes  rai- 
fons  de  (ê  plaindre,  ce  qui  néanmoins  ne  paroit  pas  jufqu’ici,  il  fâudroit 
pourtant  confiJérer  que  ces  maladies  politiques  ne  caufent  pas  tant  de  doma- 
ge  à la  République  , que  font  ordinairement  les  moïens  dont  quelques-uns 
lâchent  de  fe  fervir  dans  Je  cas  prefent:  car  pour  avoir  négligé  les  voies  amia- 
bles 8c  de  douceur  que  les  Loix  fondamentales  du  Ro'iaume  de  Pologne  pref- 
crivent  même  aux  offcnfêz,  c’eft  une  choie  tout  à fait  contraire  aux  Loix 
Divines  8c  J-lumaines  de  courir  tout  d’un  coup  aux  exnémitcz  8c  à la  vio- 
lence ; Que, fi  même*  par*  la  permiûlon  de  Dieu,  pour  quelque  caulc  (ccret- 
tc,  comme  on  en  a allez  d’exemples , les  Auteursde  ces  nouvnutez  venoienc 
enfin  à leur  but,  que  cit>ïcz-vous  qu’ils  y gagnalTcnt  y fi  cen’qft  de  fouf- 
frir  un  peu  plutôt , ou  un  peu  plus  tard  , tes  peines  de  leur  méchanceté  , 
8c  leur  Poftérité  ne  lêroit  jamais  capable  de  laver  la  tache  dont  ib  fê  fcroienc 
noircis  eux- mêmes  8c  toute  leur  Nation  ? Le  fecours  d’un  certain  Prince 
étranger  les  porte  8c  les  encourage  à tout  ceci , mais  l’événement  fera  juger 
de  l’aaion  , 8c  le  tems  fera  voir  que  ce  n’écoit  que  yanité  d’avoir  bâti  de  fi 
grandes  chofes  fur  un  fondement  de  fable , 8c  que  c’étoit  s’appuïer  fur  des 
rofeaux.  Ils  ont  pris  pour  Défenfeur  de  la  Caufe,  en  laquelle  ils  fe  confient, 
celui , qui  pour  rccompenfc  de  la  peine  qu’il  fe  (pra  donnée  , 8c  pour  ravoir 
les  fraix  8c  les  dépens , fc  fera  jufticc  lui-même  , 8c  pour  récompenfe  les  en- 
lèvera eux-mémes  après  avoir  ruiné  leur  Patrie.  Mais  nous  croïons  qu’il  eft 
inutile  de  parler  davant^e  d*uoe  chofe  fi  pleine  de  dangers , 8c  nous  nous 
flattons  que  ceux  qui  dcfiieni  le  falut  de  la  SércniiTime  République , entre  kf- 
qucls  il  y a grand  nombre  de  Sénateurs , de  bons  Citoiens  qui  aiment  leur 
Patrie,  voudront  bien  cmploïcr  toute  leur  prudence  à remontrer  à leurs  Frè- 
res l’cneur.où  ils  (ont,  8c  tâcheront  par  toute  forte  de  naoïens  8c  d’adreffe 
à ranolencr  dans  le  bon  chemin  ceux  qui  ont  été  féduits.  Pour  le  prefent  voici 
JiculetDcnt  ce  que  nous  déclarons  à U oéréniÛime  République,  autant  8c  félon 
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(juc  nous  avons  réfolu  d’entremettre  nos  bons  offices,  afin  que  ceux  qui  (c  rc(^  i7<54- 
louvcnantde  leur  devoir, de  ce  qu’ils  doivent  àDieu,  auRoi,&  à leur  Patrie,  ~ — 
ont  promis  de  répandre  leur  fang  Sc  leur  vie  pour  la  confervation  de  Sa  Ma- 
jcllé  , aûffi-bicn  que  ceux  qui  ont  l’impudence  & l’effronterie  de  s’oppofer  à 
Sa  Majellé  , & de  remuer  Ciel  & Terre  pour  parvenir  à leur  fin  , connoif- 
fent  nôtre  intention  ScnôtredcfTcinà  leur  égard.  Qu’ils  fâchent  donc  que  nous 
offrons  d’un  coeur  finccre  tous  nos  bons  offices  pour  aflbupir  les  querelles  ôc 
les  diffenftons  qui  fc  font  élevées  entre  Sa  Sacrée  Majellé  Polonoifc  , &c  quel» 
ques  Citoïens  de  la  Séréniilime  Republique  , & cela  par  affeélion  comme 
pour  nôtre  Fierc  refpc&if,  nôtre  Ami  Sc  nôtre  bon  Voifin,  & nous  fommes 
perfuadez  que  par  l’aide  de  Dieu  & par  le  fêcours  de  ceux  qui  y ont  inté- 
rêt , qui  font  nos  Amis  & nos  Confédérez  , nous  pourrons  rétablir  l’union  , 
la  Paix  Sc  la  tranquillité  au  dedans , au  gré  & à la  fâiisfaélion  des  deux  Par- 
tis à l’avantage  du  Roïaume  de  Pologne  & du  Grand  Duché  de  Lithua- 
nie , ne  doutant  point  que  cet  offie  de  nos  offices  partant  d’un  cœur  fîncé- 
re , comme  on  le  peut  voir  , ne  foit  regardée  fans  Ibupçon  des  deux  Partis. 

Car  de  même  que  Sa  Sacrée  Majellé  efl  entièrement  alTurée  de  nôtre  amitié 
confiance  & de  l’inclination  de  nôtre  affeâion  fraternelle  , de  même  la  Séré- 
niffime  République  peut  fermement  compter  fur  nôtre  intention  fincére  8c  fans 
fard,  par  laquelle  nous  voulons  munir  8c  protéger  fa  liberté  en  confldcration 
des  Conditions  de  la  Paix  éternelle , que  nous  avons  alléguées.  C’efl  pour- 
quoi nous  demandons  amiabicment  par  celle-ci , qu’on  nous  renvoie  le  plutôt 
qu’il  fera  poffible  , une  réponfe  catégorique  pour  fçavoir  fi  ces  offres  font  re- 
çus avec  le  même  dc^  de  la  Paix,  8c  l’aifiour  de  la  tranquillité  dans  le  Roïau- 
me de  Pologne  8c  le  Grand  Duché  de  Lithuanie , que  nous  attelions,  en 
préfence  de  Dieu , avoir  pour  le  préfent.  Cependant , nous  ne  laifferons  pas 
de  faire  tous  les  préparatifs  néccUàires  , en  cas  que  les  malintentionnez  perfi- 
llent  dans  leurs  mauvais  delfeins  , afin  de  nous  f^ir  de  la  Puiffance  que  Dieu 
nous  a donnée,  pour  conferver  8c  maintenir  Sa  Sacrée  Majellé'fur  le  Trône 
qu’il  occupe  légitimement.  Pour  ceux  qui  prendront  le  parti  du  Roi , ou 
rentreront  à tems  dans  leur  devoir,  nous  leur  accorderons  des  grâces  toutes 
particulières  , 8c  nous  aurons  pour  eux  autant  de  bienveillance  que  s’ils  nous 
euffent  obligé  nous-mêmes  8c  procuré  nôtre  propre  avantage,  8c  nous  leur 
promettons  de  les  aider  de  tout  nôtre  pouvoir  8c  de  toute  forte  dé  fecours 
pour  appaifer  ces  troubles  t Mais  pour  ceux  qui  s’oppolènt  au  Séréniilime 
Roi  de  Pologne  leur  Seigneur  , 8c  ne  veulent  pas  fe  défiller  de  leur  perni- 
cieux deffein,  nous  les  déclarons  pour  nos  Ennemis  avec  tous  leurs  Adhérent, 

8c  comme  tels  nous  les  pourfuivrons  par  tout,  8c  nous  ne  ceficrons  d’exercer 
toute  forte  d'hollilltez  contr’eux,  que  lorfque  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic , 8c  les  Ennemis  de  la  Patrie,  tels  qu’ils  font  nommez  par  leurs  propres 
Frères  dans  les  Aéles  8c  les  Decrets  (kits  dans  le  tems  de  cette  Guerre  intefH- 
ne,  auront  été  févérement  punis  pour  fervir  d’exemple  aux  autres,  8c  auront 
été  arrachez  comme  de  la  zizanie,  du  Roïaume  de  Pologne  8c  du  Grand  Du- 
ché de  Lithuanie,  dont  la  tnanquillité  nous  efl  aufli  chere  que  celle  de  nôtre 
propre  Domaine , 8c  que  lorfque  nôtre  voifinage  fera  purgé  de  ces  hommes 
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1704.  pernicieux.  Et  afin  , -que  ces  litres  aient  plus  de  force , & que  non  (culc- 

ment  la  Scrcnilîîme  République’,  mais  encore  toute  la  Terre  fâche  que  c’dl 

là  nôtre  volonté  & nôtre  delTcin , nous  communiquerons  cette  Déclaration  x 
tous  les  Princes  qui  fporHent  nôtre  caulë  , afin  que  Pon  voïe  par  tout  la  ju- 
ftification  de  ce  que  nous  allons  entreprendre.  Quant  à nos  voilîns  qui  ont 
des  raifons  aufiî  juftes  que  nems,  de  confidérer  cette  affaire  comme  une  chofc 

Ïii  les  touche , nous  les  inviterons  de  fe  joindre  à nous  5c  d’entrer  dans  nôtre 
lliance}  n’oubliant  rien  au  relie  de  ce«qui  regarde  , en  quelque  maniéré  que 
ce  foit  ,-  la  deffenfe  de  la  Sacrée  Pet/onne  de  Sa  Majefté , nous  aurons  (oirf 
de  fl  Gaule  , de  la  Couronne,  & de  Ton  Scg>tre,  comme  du  nôtre  même. 
Au  relie , grâce  6c  bénediélion  du  Tout-Puillant  à ceux  qui  défirent  fincérc- 
ment  l’avantage  &*la  confervation  de  la  Séréniflîme  République}  nous  fou- 
haitons  de  tout  nôtre  cœur  qu’ils  réiifllITcnt  hcureufcmcnt  dans  les  deffeins 
qu’ils  formeront  à la  gloire  de  Dieu,  à la  confervation  du  Roi,  à Phoftneut 
éi  à l’avantage  de  la  Patrie,  & nous  délirons  qu’ils  fe  portent  bien. 

• De  Vôtre  Eminence,  de  vos  Excellences, 

6c  de  vos  Générofitez , le  bon  6c  biea  . 
vaillant  Ami 

PIERRE. 

Fait  à Mofeou. 

Cette  Lettre  fut  même  lûë  cTans  l’Aflcmbléé  dèa^lonfedcrez  en  Foro- 
gne.  Elle  fe  tint  à Varfovic.  Pendant  que  les  Députez  de  quelques  Palati- 
nats  s’y  rendoient,  le  Roi  AucoSte  tint  un  Confcil  des  Sénateurs  à java- 
row.  Il  trouva  a propos  de  dépêcher  enfuite  le  Palatin  de  Culm  en  Ambaf- 
fade  vers  le  Czar.  C’étoit  nonobllant  Popofition  du  Maréchal  de  la  Cou- 
ronne, 6c  du' Confcil  même  de  Javarow.  Cet  Ambafladeur  s’étoit  mis  en 
chemin  le  6.  de  Janvier.  Quelques  jours  aimaravant  les  Généraux  de  la 
Couronne  lui  avoient  écrit  pour  l’empêcher  de  tore  ce  Voïage.  Mais  il  leur 
fit  une  Réponfc  revêche.  11  y difoit. 


R'éponfe  „ 
du  Pila- 
tin  de 
Culm  ” 
auxGë-  » 
nëraux  „ 
Polo- 

UOiS,.  ** 


QUe  fon  Amballade  aïant  été  agréée  par  PAffemblée  de  Lublin,  6c  le 
Roi  lui  aï.mt  envoïé  ordre  de  l’cxccuter,  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer 
de’  le  faire.  C’etoit  à moins  qu’on  ne  lui  montrât  une  Réfolution  contrai- 
re des  Etats  aflomblcz.  Qu  au  relie  ^ il  ne  comprenoit  pas  pourquoi  cette 
démarche  pourroit  être  delaprouvéc  par  le  Cardinal  Pfimat,  puifque  lui- 
même  y avoir  fouferit  à Lublin..  ' ^ 


Les  Généraux  prirent  le  parti  d’envoïer  Ife  Caflrcllan  de  Culm  à l’Ambaf- 
fadeur  de  Mqfcovic.  C’etoit  pour  le  prier  d’écrire  au  Czar  de  ne  point  rece- 
voir  le  Palatin  de  Culm,  6c  de  ne  point  le  confiderer  comme  Ambafladeur' 
de  la  République.  Ce  Miniûre  donna  pour  Réponfe.. 
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Am- 

Et  halTi- 


la  Suède.  Que  le  C7.ar  n’abândonncroic  jamais  le  Roi  de  Pologne, 
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que,  puis  que  les  Polonois  avoient  donné  palTagc  fur  leurs  Terres"  pour  ‘•'"f  ‘f* 
(raurfuivre  leur  Roi , Sa  Majcfté  Cz^icnne  étt>it  guflî  en  droit  de  preten-  vie  aux 


dre  la  même  chofe  pour  aller  trouver  les  Ennemis  en  Pologne. 


* fi'cné- 


^ • _ • raiix  Po- 

OuTRE  ces  Infinuatrons  du  Czar,  on  joUoit  de  plus  d’un  côté  des  Rcf-  lonois. 
forts.  Ils  tendoient  tous  à détourner  le  Roi  de  Suede  de  fa  Pcnl'cc  détrô- 
nante. L’Empereur  lui  envoïa  le  Comte  de  Sinzendorff  en  qualité  d’Envoïé 
E.\traordinairc.  C’étoit  pour  reprefenter  à ce  Roi  l’état  délabré  de  l’Empi- 
re. Il  le  fit  par  un  Mémoire  qu’il  lui  prefenta  en  date  du  8.  de  Février.  Il 
y requeroit  le  (ecours  de  Sa  Majcfié  Suedoife.  La  Reine  d’Angleterre  lui 
écrivit  auflî  une  Lettre  de  même  date,  & tendante  au  même  but.  C’dl 
ainll  qu’on  peut  voir  par  la  Lettre  même  qui  fuit. 


ANNA  Del  Grafid, 

, de  la 

SEreniJJîmi)  £5?  Potentijftmo  Régi  Carolo,  £î?f.  0?f.  Fœdus,  que  cum  Im~  Reine 
peratore  pluribufque  Imperii  Principibus  (if  Statibus , ad  tuendam  Europe  li~ 
bertatem^  adverfus  unitam  Gàllide  £5*  Hifpanue  Potenliam  , conjunbl^  fumuSy 
facit  ut  Imperii  S fatum  pro  nojlro  ptoprie  babcamus^  adeique  res  tam  infelici  con-  Snede, 
ditiotu  ejfe  r eptr tentes  ^ haud  mediocriter  dolemusy  ut  cum  meritd  expedare  pojfe-  8. 
mus  adeb  grande  £ÿ  validum  corpus  fummis  vkibus  btflem  propugnaturumy  ille 
majores  ibt  magifque  perntciofbSy  major i etiam  cum  facilitate  (if  celtritatey  quam 
ÎM  alià  quacunqtte  parte  progrejfus  feceret , quod  malum  tiulli  magis  caufte  tribuert 
poJfumuSy  quam  deftdia  y & fupina  quorundam  Principum  £jf  Slatuum  in  Impe- 
ria incurite  y qui  à periculoy  ut  ipji  putant,  cum  remot  tore  s fini  y ita  parum  mo- 
ventuTy  ac  fi  difa  imen  ad  ipfos  pervenire  nonpojfiety  (A  quafi  »///,  qui  belli  ca- 
lamitate  £jf  miferiâ  premuntur  y non  ejufdem  cum  ipfis  corporis  Germanici  Imperii 
pars  ejfent , £<f  miferationt  mutuâ  commeveri  deberent , feque  conatu  plufquam  or- 
dinario  exerere  y cum  videant  exterorum  exercitumy  (3  Germant  Nomims  hoftemy 
in  ipfis  Imperii  vtfeeribus  Hyberna  conjUtui£i\  diverfas  Urbes  magni  momenti  y 
(fi  béni  munit  as  y uno  rere,  expugnatas  (fi  captas  y atque  Germanorum  copias  om- 
nibus in  locis  dut  profligatasy  aut  ita  eppugnatasy  ut  nullam  rem  memoriâ  di- 
gnamy  toto  anno  prateritOy  prg^tterini.  ^tod  quidetn  adeb  trifiem  rerum  in 
poflerum  faciem  nobis  hiidetur  exhiber e y ut  nifi  Conjilia  majori  cum  curâ  capian- 
tury  (fi  Jlfenub  magis  executioni  mandent  ur  y quin  Sacrum  Romanum  Imperium 
armis  GaUicis  funditus  evertatur  y nulle  modo  vitari  poffe  nobis  videtur.  Jlli  in- 
térim Principes  extra  Imperium  y qui  y tii  rationis  (fi  proprii  commodi  argumentis 
dudi  y eau  fie  y cui  adbteremus  y favent  y eaque  nuper  accejfermty  ut  Lufitani<e 
Rexy  (fi  Sabaudite  Duxy  inaujpkato  rerum  in  Imperio  diidUy  (fi  infaujfo  exin- 
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1704.  * fjtcceju  baud  mediocriter  commovtntur.  Nos  igitur  modo  vtbementiffimo  à 
Majeftatt  Vefirâ^  ut  à Principt  Potentiffimo^  Ü*  Sucri  Pomani  Imper ii  Mem^ 
bro  pTétcipuo,  contendimus^  ut  ipfi  videatur  ejfe  hoc  tempore^  cum  omnia  illic  itt 
ultimum  difcrmen  adducantur^  trigerty  i^^alios  adbortari,  id  quod  nos  facimus^ 
ut  eo  animi  conatUy  iifque  viribus  agant^  ut  nos  e<eterique,  quorum  intertjl  res 
GermanU  afiiHas  recreari^  aliquid  ftretutï  tandem  in  ejus  jdlutem  prrejlari  gau- 
deamuSf  y f per  émus , annuente  ' Divino  Numincy  praclaros  illos  fines  libertatis 
iâ  tranquiliitatis  adfequt  pojfiey  quos  propofitos  nobis  ante  ocules  babuimusy  cum 
hoc  hélium  fufciperemus  y in  quo  rùbil  quantumvis  onerofum  omifimuSy  quod  nofiroy 
aut  aliorum,  qui  rebus  Sacri  Romani  Imperii  favebanty  judicioy  pojit  y vel  de- 
le£lu  militum  babendoy  vel  fubfidia  largiter  fuppeditandoy  vel  clafifem  numéro fam 
infiruendo , ad  finem  promptum  felkem  buk  bello  imponendum  facere.  Cum 
igitur  nos  tanto  ftudiOy  ac  diligentiâ  ufie  fimus  y tanto  magis  fias  effe  nobis  y alios 
Principes  Status  ad  id  ftudium  excitarcy  (fi  adbortariy  tam  cujufque  commo- 
diy  quam  boni  pubiici  gratid  y perfuafum  prorfus  babemus. 

De  cretero  Majeftatem  ^efiram  Divins  Numinis  Tutelx  ex  anima  commenda- 
tnus.  Dabantur  in  Palatio  nofiro  à Sanbio  Jacobo  nominato , die  oUavo  menfis 
Februariiy  Anno  Domini  1704.  Regnique  nofiri  fecundo. 

Majefiatis  Vefine  . . 

-,  BfiiaSorofy  Confanguine»  (fi  Arnica 

A N N A R E G.  ■' 
C.  H E D O E s. 

O K fit  même  de  plus.  Cdmme  l’on  (âvoit  que  ce  Roi  avoit  en  vue  de 
marcher  fur  les  traces  du  grand  üust  aye-Adolphe,  on  fit  des  Vers. 
C’etoit  en  vûë  qu’ils  fervifent  d’aiguillon  à ce  Roi , à entreprendre  de  dcli- 
yrer  l'Empire,  amfi  que  Gustave  avoit  fait.  Ces  Vers  font  les  lüivans.  • 

Ad  laviâlfifiman^  Soecorum  Rcgem  CarolumXII. 

Carole  viciffit  Sat  ejly  moderare  TriumpboSy 
Sarmata  ab  irtvido  fadera  Rege  petit. 

Da  veniam  viàiSy  babeat  jam  P'iftula  Pacemy 
Gloria  fervato  major  ab  bofie  verùt. 

Jiùc  tua  fas  (fi  bonor  femper  vidricia  duxit 
Agmina  ; Nunc  alib  te  hona  Caufa  vôcat. 

Rtfpice  trifte  Jugumy  quod  terris  f ata  minantuTy 
Publica  foeliii  pendet  ab  enfe  falus. 

Maxima  gejfifiiy  fed  adbùc  majora  fuperfuaty 
Si  quxris  Proavis  digna  Tropbxa  Suis. 

Europx  fiucurre  malisy  Q frange  Catenas: 

Carole,  Gustavi,/£  imitator  etis. 

Tout 
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ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  ?rt 

Tout  ccln  n’eut  aucune  influence  fur  l’efprit  de  ce  grand  Roi.  Il  fit  1794. 
donner  une  Reponfe  au  Comte  de  SinzendorfF  pour  éluder  le  Secours.  Il  cft 
vrai,  qu’il  promit  dans  ta  Reponfe  fon  Contingent  pour  les  Provinces  ^u’il 
avoir  en  Allemagne.  Il  ne  pût  cependant  pas  s’empêcher  de  témoigner  quel> 
que  indignation.  Elle  venoft  de  l’jnjuflc  bruit , qui  courroit  que  ce  Roi 
s’entcndoit  avec  les  Mécontens  de  Hongrie.  Il  prenoit  Dieu  à témoin  de 
l’horreur  qu’il  avoit  d’une  affaire,  fi  éloignée  de  fa  droiture.  Qu’il  ne  vou- 
loit  pas  entrer  dans  l’examen  des  prétextes  du  Soulèvement  des  Hongrois. 
Cependant,  que  le  bruit  étoit  que  ce  qui  y avoit  donné  lieu,  venoit  de  la  ri- 
gueur, avec  laquelle  on  y génoit  les  Confciences.  Cela  fe  fâifoit  même  par 
un  zclc  inconfideré,  Sc  indigne  de  la  Douceur  Chrétienne.  Qu’il  fouhaitoic 
pour  l’amitié  qu’il  y avoit  entre  lui  Sc  l'augufle  Maifon,  Sc  pour  le  lien  de  la 
P.six  de  Wefiphalie,  que  les  Hongrois,  remis  dans  la  Liberté  de  leur  Cul- 
te, rptoumaflent  à leur  devoir  envers  Sa  Majefté  Impériale.'  C’eft  ce  qu’on 
peut  plus  précifément  voir  dans  la  Reponfe  meme  qu’on  raportd  ici.  '■ 

V * 

Sacra  Majeftatis  Suecia  Rcfponjio  ad  memorialem  Libellum  quem  Réponfe 
nomme  Sacra  Cafarea  Majeftatis  ejufàetH'  Ablegatus  Extraordi-  d"suede 
narius,  lllufirit  ‘Dominus  Cornes  de  Zinfzendorff  die  8.  Febr^,  àunMé- 
..  exhiber i curuverat.  ^ata.Heileberga  in^rujfiâ  die  i\.  Ee^  comte'* 

bruarii  Anni  1 704.  de  Sin- 

' . . zendorfT, 

QUo  pluribus  vincuUs  Sacra  Regia  Majefias  StucUe  cam  Sacrâ  Cafitreâ  Ma- 
jejlatt  mm  unh'srf9<  Imperio  Rtmano-,  ft  adfiriSam  tjji  rntmiait^  ei  acer- 
biari  animi  ftnfu  fmmèfimm  iUâd  IpUum  intaetur^  qtteéjam  non  in  extremis  Impe- 
rit  finibus  baret^  fei  in  ippa  illiut  vifetra  penetravit,  avitafyue  Augufta  derntu 
rtgiones  latè  corripuit prajirtim  cum  intumbentem  undique  molem  ita  invaluiffe 
audit , ut  fiorentiûtmi  tuiper  corporis  vei  deftruHio  vel  luxatio  aliqua  notabilh  tne- 
tuenda  fit.  ^apropter  etiam^  fi  res  eo  loco  coMluta  ejfent.^  ut  buie  malo  me- 
deri  pojfiet^  non  eam  expeSationem , quam  de  Je  concepijfe  traditur^  fruftratam 
vider  et  Cbrijiiatuis  orbù^':mm  nulU  beiÿoritfius^  quànt  effufioni  humani  fangui- 
ris  fifienda  operam  fuam  infumi  exiftimaret  : ^oniam  veri  reftinguendo  illi  btl- 
h.,  qmd^perjtda  vicinorum  confpiratio  excitaveraty  totam  Je  impendere  cogitur y 
paratam  fibi  exeufatienem  fore  fperat , fi  curas  cogitatttnefque  omnes  illüc  priùs 
conversât  y unde>propinqaiùs  Jtbi  fuoqta  rtguo  diferimen  impendet  minitatur. 

Sicut  verb  confidit,  non  ita  ad  incitas  Germanium  ejfe  redaBamy  ut  tnmemfalu- 
fis  fpem  alyictre  debeat-i.^ita  àoh  dùbitaf  yf  quûi  iiliSy  quorum  (fi  integra'4/l  facul- 
tas  (fi  manut  non  occupatUy' Rrib  taudemperpendanty  quantum  fingulorum  inter- 

fit  ne  publicum  negUgatur  pericuiùnt:i  J'O'J  .'y  .;  , ;i,  ..  n ■ . r'.;,;r>  1,  i 

. ' T ametfi  veri  Sacra  Regia  'Majefias  or dao  biïh^  quoi  ex  ipjh  Imperii  finu  eri- 
ginem  traxity  detineatury  nè  tamen  commune  rei  epem  denegare'y  feque  public^ 
neujfitaiibur  fubtrabere  videatur  ^ protidebit  cum  curi  ac  ^figent  id  y ut  y qua 
anxiliorum  pars  y juxtà' receptain  inter  Ordines  'fmperH  partirent ^ fuit  in 
Germaniâ  provmiis  debetur  ad  prafiitutum  teptpus  bot  anno  ' fir parafa . In 

quem 
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1704,  finem  Cantellaritt  Holmtnfi  atque  admintftraloribus  Ducaiuum  Bremæ  y 
— Pomeranitey  jam  dudum  mïjfa  funt  mandat  a y ut  cum  Miniftris  Sacra  Cafarca 
A^jeftatis  tranfigant^  art  ne  an  fubfid  'tarit  milite  partes  hat  adimpUri  continuât, 
^anquam  verb^  fi  bâc  tempejiate  fuis  rebus  tolerabilius  invenerit  Sacra  Regia 
Majeftas  "pofiet  iori  munere  defungiy  ni  fie  quideh  txiftimat  aut  officia  fuo  defuif- 
fe^  aut  fua  erga  Sacram  Cajaream  Majejiatem  armeitia  quidquam  derogajfe. 

^utmadmodum  autem  Sacra  Regia  Majeftas  excitâtes  in  Hungariâ  tumultus 
dolenter  jert\  it a indignabunda  camper it^  bute  facintri  fui  praferri  nomen  ^ atque 
nanmüHs  vulgatum  ejfe^  fecreta  cum  feditiofis  agitari  confilia  y atque  quxilia 
elanculum  fubmijfa.  Dtum  conte ftatur  Sacra  Regia  Majeftas  y bac  ab  inftituti 
fua  procul  abberrercy  qua  famay  pur  a baüenns  immaculatay  aliquam  ad- 
fpergi  labem  nunquam  tulerit,  Nondum  torum  artes  in  confilium  admijerat  y qui 
jus  fafque  nihiii  ducuniy  (ft  quâvis  caufày  modo  fuis  fit  rebus  proficuâ  y uti  pro 
prudent iâ  habent.  Equidem  quas  caufas  Hungari  fua  pratextutu  feditioni  y exa- 
minare  Sacra  Regia  Majeftas  i non  lubet:  Si  t amen  y ut  rumor  efty  bos  motus 
excitaverat  quorundam  rigoTy  vim  confc'ientiis  {ft  religions  inferrenunquameef- 
fantiunty  fervore  quodam  mconfultOy  nec  Chriftianâ  manfuetudine  digno  y doleret 
Sacra  Regia  Majeftas  fanRiffimam  Cbrifti  doRrinam  turbis  bifee  internetinis  de- 
‘ • dijfe  anfamy  ac  proinde  pro  orRâ  fibi  cum  Cafareâ  domo  neceffitudinCy  proque 
nexu  fœderis  Weftpbalidy  optarety  ut  efferatiy  bocque  oeftre  in  fur'orem  abrepti 
. ' . . , , Cives  y depofitis  armisy  integrâ  cuit  us  àivini  libertate  quamprimlm  ad  officium 
fuum  obfequiumjM  y Sacra  Ca farta  Majeftati  debitum  y reverterentur. 

Ab  illuftri  Domino  Légat 0 expetit ur  y ut  Sacram  Cafaream  Majeftatemy  de‘ 
conftanti  amort  ac  benevolentiâ  Sacra  Regia  Mojeftatisquàm  certiffimam  reddaty 
tefteturque  Sacram  Regiam  Majeftatem  non  parum  affici  temptris  bujus  affiiRA 
cenditioncy  quam  tamen  propitio  numinty  pietfte  ac  conftantiâ  Sacra  Ca  farta 
Majeftatis  fleRi  ac  fuperari  pojfe  nulla  dubitat.  lUuftris  dtnique  Legatut  fibi 
perfuadeaty  perfonam  illius  ita  effie  Sacra  Regia  Majeftati  gratam  acceptamqut 
ut  quovis  tempore  ac  keo  regii  fui  favoris  documenta  exbibere  non  omiferit.  Da- 
îum  ut  fupt  a. 

-4  , - , Ad  Mandatum' Sacra  Regia  Majeftatis  Sueeia 

-l-  ■ ‘ ; . , . . < U.  \ ■ ' 

, ^ .-.i  ■ .C.1  Piper,  . 

D’a  u t r e s Puidânees  agiflbient  cependant  aflêz  ouvertement  en  faveur 
du  Roi  Auguste.  Cclui>ci  même  ne  prefènter  aux  Etats  Generaux , par 
foD  Miniftrc  un  Mémoire  en  date  .du  4’ Avril.  C’etoit  au  fujet  des  trou* 
blés  en  Pologne..  Les  Etats  y rcponi^eat  par  une  Rcioluiion  en  date  du 
Elle  contenoit  en  fubftàncc,  (ju’on  étoit  fâché  des  Dificrens,  qui  rcgpoient 
en  Pologne.  Qu’ils  avoient  taché  j coniointement  avec  4’autrcs  Puiflânccs, 
d’emploier  leurs  bons  offices  pour  rétablir  la  tranquillité  en  ce  Roïaume*!^. 
Qu’ils  çtoient  prêts  à Ips  coqtinucr.  Qu’-ilS;Cnvoicroient  à cet  clFct  leurs  or- 
dres à leur  MiniUrc  en  Polpgae.  Coipaïc  dans  le -Mémoire  il  y avoit  quel- 
ques cxprciIlons,,toüçbapt  Ic^  rcntimeos.du  Roi  AVCU^t£  en  ËtvcurddS 
.....  ' ■ ‘ ' Alliez 
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Alliez  contre  U France»  & Air  le  foupçon  de  quelque  claufc,  qui  pourroit  1704. 
lui  être  dcAivantage^fe , dans  le  Traité  fait  avec  la  Suède,  les  Etats  ajofite-  — 
renc  de  leur  côte,  quelques  mots  là-deiTus.  Ceux>ci  tendoient  à dire  que 
ces  bons  fentimens  leur  ctoieot  agréables,  & qu’ils  confervcroicnc  l’edime 
^’ils  avoient  toûjours  eu  pour  l’amitié  de  Sa  MajeAé.  D’ailleurs,  que  dans  le 
Truté  fait  avec  la  Suède  il  n'y  avoic  la  moindre  ebofe  contre  l’amitié  & les 
intérêts  de  Sa  MajcAé  Polonoile. 

Les  Etats  Généraux  Arent  une  pareille  Réponfe  touchant  leurs  bons  offi- 
ces à une  Lettre  que  le  Roi  de  Danneniark  leur  écrivit.  Elle  étoit  de  la  te- 
neur Aiivante. 


„FREDERIC,  &C.  Lettre 

. , du  Roi 

„ \70s  Hautes  PuifTances  font  Aiffifamment  informées,  auffi  bien  <1“^ 

,,  V toute  l’Europe  que  la  dcAinion  6c  la  mcfintclligence  eft  tellement 
„ augmentée  entre  le  Roi  de  Pologne,  6c  une  partie  des  Sénateurs  de  cette  Gdné- 
,,  République,  que  ceux  qui  fe  nomment  les  Confedérez  ont  même  entre-  «ut.da 
„ pris  fous  prétexte  de  Liberté  6c  des  Statuts  de  la  République,  de  vouloir 
„ déthrôner  leur  Roi , légitimement  élu , 6c  de  déclarer  le  Thrône  vacant. 

„ Or  comme  un  tel  dcfTcin  ne  fçauroit  engendrer  que  d'autres  broüillcries, 

„ nous  aïant  paru  de  dangcrcure  confcquence.  Nous  avons  crû  de  nôtre  de- 
„ voir  d’y  interporer  nos  bons  offices , 6c  d’offrir  audit  Roi  de  Pologne, 

,,  auffi  bien  qu’a  la  République  nôtre  Médiation,  pour  lequel  effet  Nous 
„ avons  auffi  envoie  audit  Roi  6c  à la  République  nôtre  bien.aimé  Confcil- 
„ 1er  Privé  6c  Plénipotentiaire  le  Sieur  Thomas  Balthafar  de  jeffen,  Cheva- 
„ lier  de  l’Ordre,  éc<f.  l’aïant  muni  d’un  Plein- Pouvoir  6c  de  toutes  les  In- 
„ ftruâions  néceffaires  : ôc  comme  Nous  ne  doutons  nullement  que  VV. 

,,  HH.  PP.  auffi  bien  que  l’ELmpcreur,  la  Reine  d’Angleterre  6c  le  Roi  de 
,,  Prufle  n’y  veiiillent  coopérer  conjointement  avec  Nous,  en  confideration 
„ du  bien  6c  de  l’intérêt  commun  qui  en  réfultcra  à tous  en  général,  6c  en 
,,  particulier}  6c  fongeant  non  feulement  aux  moïens  efficaces  de  quelle  ma- 
„ nicre  on  pourroit  obvier  aux  machinations  préjudiciables,  dreflêes  des  en- 
„ nemis  du  Roi  de  Pologne  pour  le  déthrôner,  mais  encore  de  tâcher  â 
,,  trouver  un  Accommodement  entre  le  Roi  6c  la  République,  pour  rétablir 
„ par-là  la  Paix,  6c  le  Repos  dans  ces  Quartiers  du  Nord:  ainfi  Nous  n’a- 
„ vons  pas  voulu  manquer  de  Ibûmettre  ccite  Affaire  aux  hautes  lumières  6c 
,,  aux  ferieufos  réflexions  de  W.  HH.  PP.  8c  de  leur  demander  en  même 
„ tems,  fi  Elles  ne  trouvent  point  à propos  d’en  inflruirc  8c  authorifer  pa- 
„ rcillcmcnt  leur  Miniftrc,  qui  réfïde  en  Pologne,  d'offrir  conjointement 
„ avec  le  nôtre  6c  ceux  d';s  autres  PuifTances , leur  Médiation  audit  Roi  6c 
» * la  République,  6c  d’ai'er  en  tout  ce  qui  pourroit  regarder  cette  Affaire 
• ,,  de  concert  avec  ledit  nôtre  Miniflre,  afin  qu’avec  l’aiue  de  Dieu  on  puif- 

,,  fe  atteindre  le  but  Ailutaire  qu’on  fe  propofe}  Nous  attendons  fur  cette 
,,  Lettre  une  Réponfe  auffi  prompte  de  Vv.  HH.  PP.  qu’il  fera  poffiblc, 

Tom.  III.  Y y ,,  qui 


Digitized  by  Google 


Îf4  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1704.  ))  qui  nous  puilTe  expliquer  leur  fcntiment  fur  ce  dont  il  s’agit:  Les  rccom- 
— „ mandant  au  refte  d la  Protcflion  Divine  du  Tout-Pnillant. 

L’Envoi  K de  ce  Roi,  en  prefentant  cette  Lettre,  fit  d’autres  Remon- 
trances de  bouclv.’.  Elles  confillcrcnt  à dire,  que  les  iroublcs  de  Pologne 
louchoicnt  de  fort  près  le  Roi  fon  Maître.  Qu’elles  dévoient  même  toucher 
l’Angleterre  & les  Etats  Généraux.  C’étoit  d’autant  qnc  l’on  étoit  convain- 
cu à fa  Cour,  que  toutes  ces  Démarches  détrônantes  ne  le  fàilbicnt  que  par 
le  rclTort  de  la  France.  Cette  dernière  infinuation  "parut  n’etre  fondée  que 
fur  un  Mémoire,  que  l’Ambafladeur  de  Mofeovie  Mstueoff  avoir  préfentc 
• aux  Etats  Généraux  le  8.  d'Avril,  & qu’on  trouve  à propos  d’inferer  ici> 
quoi  qu’il  foit  d'un  Latin  ténébreux  £c  fort  confus. 

Mérnoi.  CELSI  AC  PRÆPOtENTES  DOMINE 

te  de 

fadeur  de  '^Uneftorum  PoUaijt  quihus  miferritni  nunc  agitatur  molnum  rumor  prefcrtbrtÇ- 
Mofeo-  X7  cens  quiqui  fummos  Europa  Imperantes  hacUnus  attonitos  cleÛHuify  Celfas  ac 
Emu***  Prapotentes  Dotniealiones  veflras  faluti  Publicte  Jingulari  quâdam  pruientià  in- 
îentijjîmas  minime  latere  poteft  \ nec  dubium  quin  Eee  caufas  eorum  teblaque  ma/e- 
raux,  du  volorum  Concilia  foUkitis  animis  jamduin  reputaverint.  Non  erubefeit  Cardinalis- 
8.  Avril.  Primas  Regni  iftms  fuafionibus  impuljuque  Suecorum  Coryphaum  Confoederationis 
quam  fie  appcllari  volant^  fe fiftere,  qui  implacabili  erga  Regemfuum  lices gemi- 
tiojuramenio  fiidem  Et  dicaverU  y tdio  non  minus  quam  fidei  fua  lubricitati  Conci- 
lia à Suecis  fuppeditata  prompt  us  arripuit,  fumma  imis  miflurus  ejl  cunSla  Dif- 
cordiis  CivilibuSy  fejfa  tandem  fub  imperium  eorum  aut  iflius  quem  idoneum  pro- 
movendis  fuis  macbinalioniùus  ei  judicabunt  prolabantur.  Ad  banc  infaniam  Pree- 
ful  ifte  nullà  aliâ  indubîus  fuit  ratione , quam  quod  Galfi^  olim  mm  ftudiofif- 
fimus  in  ultima  Regis  Poloniarum  EleElione  propofito  fuo  deturbatus  non  potuerit 
pro  vota  fuo  effefliti  dare^  quod  promiferat , promovere  fcilicet  ad  Tbronum  Prin- 
Ciptm  Gallicnm  qui  Regis  Galha  nutum  (fi  beneplacttum  circa  omnia  Regni  nego- 
lia , fine  bttfsone  prebè  obfervaret:  quod  Confilium  nifi  à fugacioribus  tune  tempo- 
ris  prudent ijjimi  elifum  effet,  vicinis  altifque  Regnis  fatalia  ac  exitiofa  dedtffet 
haclcnus  documenta, 

Sufeipiuntur  autem  de  novo  prifiina  ea  molimina  quod  non  ebfcuri  pne  fe  fort 
illud  G allia,  Sueciaque  Aancipium,  Cardinalis  pré  fat  us,  dum  nervos  intendit 
emnes  ’Tbrono  dejicere  Rigem  légitimé  elebltm,  utpotè  Suecis  eorumque  Fautoribus 
minus  comprobatum,  eum  ifi  Caufa  Fœderatorum  Prineipum  nimis  faveat,  eos 
ancipiti  fuâ  licet  infortunà  Copiis  fuis  juvet , nec  fit  adeo  facilis  acque  fervili  ob- 
fequio,  quo  quidam  [oient  extraneo  cuidam  Régi,  velle  complacere.  Removendum 
ergo  hune  eenfit  Gallia.  Con/entiunt  Sueci  eorumque  intimiores  affeclee  atque  biff 
te  Cenatibus  eà  propter  motdichs  inbarent,  ut  (uffeüo  alio,  qui  utilitatibus  eorum 
tommodior  fit,  vicina  Polonia  Régna  femper  babeant  quod  metuant. 

Celfi  ac  Prapotentes  Dor/.  tni.  Dum  bac  ac  alia  facerrima  Czarea  fua  Majef- 
tas  Dominas  meus  Clementtffmus  prebè  perpenderet,  ifi  imminent ia  tam  fuis  quam 
aliis  Regnis  pericula , qua  Polenica  turba  motuumque  illorum  firuüores  minan- 

tur. 
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/tffy  pr£vidtrtt^  noluit  ta  aliquid^  quod  pacand^e  Polonite  (onduceret  y emittere  1734. 

ui  fie  tranquillitate  iftius  Regni  ftluiter  rtduRà  vicimanbui  quoque  quietis  (fi  tutis  L 

tfife  lictat  ; quâ  mente  Pacis  fiudiofiijpmà  operam  fuam , Ordinibus  pradibia  Rei- 
“fublicte  amicijfimo  modo  obtulit , ut  Mediator  (fi  Amicta  viciuus  remuturus  coopé- 
rant ibus  atiis  Printipibus  omnem  difeordiarum  diJJ'tnfionifqut  internée  materiam  y 
quo  Rtfpublica  priflinte  fine  quiet i (fi  tranquilUtati  reftitueretur  y haneque  men- 
Um  fuam  Univtrfis  Ordinibus  in  Epiftolâ  quàdam  fufiits  déclarai um  tupi  tffity 
quam  ^obis  Celfis  ac  Præpotentibus  Domints  peculiari  mandata  ad  hoc  accepta  jam 
txhibeoy  ut  ex  iftà  vobis  de  fumma  Augufiijfimi  mei  Imper atoris  Pacis  inter  vici- 
nos  fuos  conftrvandre  aut  reducendee  propenfione  confies  y ulteriorque  ejus  intentit 
appareat  y quam  pojl  babitis  ejus  amicabiltbus  Confiliis  (fi  admonitionibus  fovere 
jubeti  communis  cauja  favofy  nè  in  Regnum  Poloniee  trrepat  is  y qui  bénévolat 
fit  ifid  eau  fie  Principes  turbidis  moliminibus  inbibeaty  prafixamque  fecuritatsm 
publicam  inimicis  fahis  intervertat.  Et  cum  tanto  refiituendee  Pacis  y impedien- 
deeque  adverfarire  Facïionis  Jabori  facerrima  Czarea  fua  Majeftas  fe  oferat  fub» 
daéque  y jure  meritoque  ad  commune  officium  fieuritati,communi  preejiandumy 
tonvocat  alios  quoque  RegeSy  RefpubUcas  (fi  Principes , P' 7S  pnefertim  Celfos  ac 
Prêt  pot  entes  Dominos  Ordines  Generales  y quorum  maxime  inter e fi  aâ  fedandos 
bofee  Poloniæ  motus  y infringendamque  Perjidi  tjlius  Cardinahs  malitiam  (fi  tu- 
moremy  conjunflis  Conciliis  animifque  cooperari  viriliterque  impedirey  nè  Sueco- 
rum  conatus  in  dciurbando  légitima  Regty  Fideli  Germania  ejufque  Confœderato- 
rum  focioy  veflrurum  Ilojiium  potentieCy  cui  nimium  quantum  Sueei  fiudent  ma- 
jora addant  incrementa , fuccumbente  veto  veftro  Confoederato  partes  etiam  vefirre 
étbiUtentur. 

Jam  fufiits  non  exponam  quidnam  Sueei  fub  blandimentis  y qtiibus  curam  fuam 
pro  libertate  Europa  mirum  in  modum  commandant  y funejli  ac  exitiofi  labeaty 
quippe  molimina  eorunty  quibus  Poloniam  jamdum  oppreffam  tenent  y fatis  fuper- 
que  tefiatum  faciant  y eodem  y ex  eondiclo  cum  aliis  libertati  Europte  infidias 
ftruentibus  in  parttbus  bifet  aquilonaribus  jugum  Cerviei  Europte  imponert  me- 
ditari. 

Peflrae  vobifique  Confoederatorum  fialutis  intereft  immodicos  bofee  Suecorum  Co- 
natüsy  conjundis  Confiliis  viribufque  reprimerty  praeprimis  molimeny  quod  ei  in 
favorem  Galliae  fovent  de  reducendo  ad  Poloniae  Tbronum  Principe  Gallico  de 
Contj  entxijfimè  infr ingéré  : quod  fi  à vobis  negleclum  aut  protraüum  fuerit  brtvi 
videbitis  Urbem  nobiliffimam  Gedanumy  (at  quanta  ejus  vobis  jaflura  /)  totam- 
que  Poloniam  Sueco  Gallicanae  potentiat  Jubmiff  m vefirisy  quae  badenus  pro- 
movit  commodis  officere , Commercio  quo  ad  Confoederatorum  utilitatem  interverfo 
aut  ad  minus  di minuta 

^0  verô  adverfariorum  niniia  licentia  atque  infiitiabilis  regnandi  libido  ad 
juftos  terminas  redsgatur  Sacra  Czarea  fua  Majefias , Dominas  meus  Cie- 
mentiffimus  operam  fuam  , Corfiliaque  vejlris  jungere  ulirà  offert , quo  ipfo 
Tranquillisas  Poloniae  reddetur , Commercitm  in  Mari  Baltbico  inconeuffum 
eonfervabitur , Suecorum  denique  Gallicis  fociatae  intentiones  libertati  Com- 
muni  adver fautes  prudent ibus  vejlris  vefirorumque  Confmderatorum  Confiliis 
eorraent. 

Yy  i Saper 
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1 704.  Suptr  bis  P'eftrts  Sinitntiat  volant atifque  Declarationem  ienignam  ac  promp~ 
- tam  requiro, 

Celfarum  ac  Praepottntium  vefirarum  Dominatiomm. 

QHava  jîprilis  1704.  Ilagic  Comitum. 

It  ajouta  à ce  Mémoire  la  Lettre  du  Czar  au  Cardinal  Primat  & aux  Sé- 
nateurs de  Pologne,  & qu’on. a raporté  ci-dcITus.  11  ne  (c  contenta  pas  d’a- 
voir déchiré  le  Cardinal  Primat  dans  le  Mémoire.  Il  eut  une  Conférence  des 
Députez  de  l’Etat,  où  il  répéta  de  bouche  ce  que  fa  bile  avoit  répandu  dans 
le  Mémoire.  D’un  autre  côté,  le  Miniftre  de  Sueü^icxagcroit  fort  l’Amitié 
& l’Alliance  que  le  Roi  Ton  Maître  avoit  avec  les  Etats  Généraux.  11  prô- 
Doit  fort  que  le  Détrônement  du  Roi  de  Pologne  étoit  le  feul  moien  pour 
rendre  la  tranquillité  à ce  Roïaume-là.  Après  cela,  il  faifoit  cfperer  que  le 
Roi  fon  Maître  pourtoit  être  en  état  de  fatîsfaire  à fon  Alliance  par  un  Se- 
cours cfFcâif.  Parmi  ces  perfuafions,  il  laifla.  écbaper  en  quelque  occallon, 
qu’il  ne  comprenoit  pas  pourquoi  l’on  n’agréeroit  pas  que  ce  Détrônement 
(c  lit.  C’étoit  d’autant  que  c’étoit  en  vûë  du  Bien  public  de  la  Pologne  ÔC 
de  la  Chrétienté.  Que  c’étoit  en  une  femblable  vûé  du  Bien  public  qu’on 
avoit  contribué  au  Darônement  du  Roi  Jaqjjes  Second,  & que  l’on 
travailloit  à détrôner  le  Roi  d’Efpagne  de  la  Maifon  de  Bourbon.  ‘ Ce  même 
Miniftre  fe  donna  beaucoup  de  mouvement  pour  découviir,  11  le  Mémoire 
de  l’Ambafladcur  de  Mofeovie  joint  à la  Lettre  du  Roi  de  Dannemark,  n’a» 
voit  point  porté  coup  contre  les  intentions  de  Sa  Majeûé  Suedoilê.  Le  Mi- 
niflre  de  Hanover  le  fccondoit  beaucoup  dans  cette  découverte.  Il  témoi- 
gnoit  bien  de  rempreflement  pour  les  intérêts  de  la  Suède.  La  vûë  en  étoit 
de  contrecarrer  par  cet  attachement  les  DelTcins  du  Roi  de  PrulTe.  llstsn- 
doient  à faire  le  Mariage  entre  le  Prince  Roïal,  fon  Fils,  & la  Princellc  Ul- 
rica.  Sœur  du  Roi  de  Suède.  Un  nommé  Eofander,  Nertru  du  Comte  de 
Lilieroot,  qui  étoit  au  Service  du  Roi  de  Pruflë,  avoit  été  envoie  à Stock- 
holme  pour  y négocier  ce  Mariage.  11  fut  cependant  obligé  de  s’en  retour- 
ner à Berlin  avec  la  feule  vague  reponfe,  qu’on  ne  s’y  opolëroit  pas , fi  le 
Roi  de  Suède  l’aprouvoit. 

Cependant,  rAmbalîàdcur  de  Mofeovie  & l’Envoïé  de  Dannemark  Iblli- 
citoient  fans  difeontinuation  les  Etats  Généraux  à prendre  avec  eux  des  me- 
furcs  effedives  en  fivvcur  du  Roi  de  Pologne.  Ils  ne  fc  contcntoicnt  pas  du 
mot  vague  d’offrir  leurs  bons  offices.  Pour  fc  débarafler  de  ces  importunes 
follicitatioits  les  Etats  firent  entendre  qu’ils  avoient  une  rude  & oncreulê 
Guerre  fur  les  brxs.  Elle  les  obligeoit  à entretenir  l’amitié  d’un  chacun. 
Par-là  ils  ne  pouvoicm  fc  mêler  d’une  Aftàirc,  à laquelle  ils  n’étoient  pas  en 
état  de  conu:bucr,  que  par  des  fouhaits  & de  bons  offices.  Ces  Minifircs 
votant  leurs  vûës  éludées,  s’attachèrent  à d’autres  rdTorts.  L’un  étoit  à filt- 
re court  ir  le  bruit  que  les  Etais  faifoient  armer  une  Efcadrc,  pour  envoter 
dans  la  Mer  Baltique,  forcer  la  Suède  à la  Paix.  Ce  bruit  prit  racine  parmi 
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■fcs  gens  peu  pénétrans,  & alla  jüfqucs  à Stockholme.  La  Régence  de  Sue-  1704. 
de  s’en  allarma.  Elle  en  fut  cependant  defabufée.  Ce  fut  par  les  ordres  des  ^ 
Etats  Généraux  ^ leur  M^nillre  à Stockholme,  pour  lui  donner  des  alTuran- 
ces  contraires^  Cependant,  cette  Régence  envoïa  ordre  à l’Envoïé  Suédois 
de  faire  de  fortes  reprefentations  aux  Etats  Généraux.  Elles  rouloient  contre 
les  Demandes  du  Roi  de  Dannemark  de  joindre  leur  Médiation  entre  le  Roi 
de  Pologne  & fa  République.  Même  pour  faire  voir  que  les  Amis  du  Roi 
de  Suède  dévoient  s’attendre  à tout  de  la  Gratitude  6c  Reconnoiflance  de  ce 
Roi,  l’on  fit  des  Vers.  C’étoit  à l’occafîon  d’un  Chien,  apellé  Pompée^ 
qde  ce  Roi  aimoit  beaucoup.  Cet  animal  étant  mort.  Sa  Majefté  en  envoia 
le  cadavre  en  Suede,  pour  y être  enterré.  Voici  le  Titre  & les  Vers. 

Pompejus  egregius  CaniSy  Invi£fiJ)îmo  Suecorum  Régi  merith  charus^  in  Polonid 
mortuuSy  inde  in  Sueciam^  nè  extra  Patriam  tumularetur , tranjmijfus. 

Plie  eft  qui  Dominum  per  teîa  fecutus  13  ig»fs 
Dignus  Hipperborei  Regis  amore  fuit. 

Rex  amat  extinRum  y Patriamque  remittit  ad  xfrUony 
Sic  bojli  bas  etiamfuftulit  exuvias. 

Pompei  cineres  y 13  clari  mminis  umhra  • • . . 

Débita  Parrhafio  funt  monumenta  P oh.  ' ; ! . , 

^id  modo  non  prafiet  fidis  Rex  gratus  amicis  y 
Si  neque  dileSîi  negUgit  ojfa  Canis  f 

Ce  qui  avoit  ^^né  lieu  au  Czar,  & au  Roi  de  Dannemark  de  faire  le»- 
fùfditcs  Dcq|arcl|Penr  faveur  du  Roi  Auguste,  fut  la  Conduite  de  la 
Confederaxion  dfe  la  Grande  Pologne.  Quelques  Députez  Confederez  s’e» 
toient  afi'cmblez  au  commencement  de  Janvier  à Varfbvie.  Leur  petit  nom- 
bre fut  le  prétexte  d’un  ajournement  jufques  au  }o.  de  ce  mois-là,  La  difii- 
mulation  du  Cardinal  Primat  fut  la  cau(e  que  l’Afiemblée  ne  donna  pas  d’a-  ‘ 
bord  dans  l’excès  de  déclarer  le  Thrône  vacant.  Il  eft  vrai,  que  quelques- 
uns  le  propoferent,  mais  le  Cardinal  le  refulâ.  Il  fi:  même  plus',  car  il  en 
avertit  le  Roi  par  des  Lettres.  Gn  attribua  la  raifon  de  cette  Démarche,  à 
ce  que  les  mefüres  détrônantes  n’étoient  pas  encore  portées  à une  maturité. 

Le  but  aparent  de  cette  AlTcmblée,  6c  qu’on  prônoit , ctoit  de  faire  une  Paix 
folide  avec  le  Roi  de  Suede.  Comme  celui  de  Pologne  étoit  parti  tout  d’un 
coup  pour  la  Saxe,  le  Cardinal  entra  dans  les  Rélolutions  des  Confedefez. 

Pour  les  couvrir  par  des  aftes  de  Religion  le  Cardinal  alla  en  Proceflîon  à la 
tête  des  Députez , un  Cierge  à la  main , 6c  après  une  Mefle  folemnellc  6c  un 
Sermon,  au  lieu  de  PAlTcmblée.  11  y fit  un  Difeours.  Celui-ci  contenoit 
en  fubftancc. 


yy  (^Uc  puis  que  les  Confêils  de  Thorn,  Mkrichbourg,  ôejavorow,.  de 
yy  V^même  que  la  Dicte  de  Lublin  n’avoient  pû  p«>duire  aucun  finit  pour 

Paix  3 6c  qu’au  contraire  ils  ne  lui  avoienc  attiré  que  des  Chagrins  Primat 
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1704.  U & des  Tribulations,  il  avoir  fongc  aux  moïens  d’ac|ucrir  la  Paix.  A cette 
•- — — „ fin,  il  fe  prcl'cntoit  fous  la  Croix,  comme  apellé  à combattre  pour  la  Li- 
dePolo-  j>  bcrtc,  qui  étoit  le  (cul  /^ui  de  la  République.  Qj’il  rcmcrcioit  les  II- 
|ne.  „ luftres  Confcdcrcz  de  la  Grande  Pologne.  .C’étoit  de  ce  que  comme  En- 
„ (ans  de  Paix  ils  avoient  bien  voulu  s’unir  à lui,  comme  au  Protcûcur  des 
,,  Loix,  de  la  Liberté,  de  la  Religion,  8c  de  leurs  Biens;  les  priant  d’y 
„ perfeverer  8cc.  Que  bien  que  Sa  Majefté  le  fut  retirée  , il  n’avoit  pas 
„ néanmoins  voulu  abandonner  le  Siégé,  afin  de  prefenter,  fi  non  la  Majc(^ 
„ té,  du  moins  la  figure  de  la  Majcllé,  comme  aïani  toujours  eu  à coeur  le 
,,  bien  de  fa  Patrie,  (ans  égard  d’ Ennemis  ou  Amis,  au  préjudice  de  fa  f.i«tc 
„ 6c  de  fes  intérêts. 

Le  Maréchal  de  la  Grande  Pologne  détailla  enfuitc  les  Rai(bns  , qui 
avoient  oblige  çette  Partie-là  de  la  République  à entrer  en  une  Confédéra- 
tion. Il  dit 


Difcours  »,  /^U’ils  n’étoient  pas  là  comme  des  Rebelles,  mais  comme  des  Gentils- 
M»'  ,,  hommes  libres,  qui  avoient  tous  de  grands  Biens.  Qu’on  étoit  vc- 
laGran*  »»  ^ extrémité,  par  le  mépris  qu’on  avoit  fait  de  leurs  Députez  à la 

de  Polo-  »,  Dicte  de  Lublin,  & par  les  excès  des  Troupes  Saxonnes  8cc.  Ainfi  que 
gne.  „ la  Coniederation  fe  mettoit  fous  la  Proteétion  du  Cardinal. 


On  propofa  là-dellùs  d’élire  un  Maréchal  de  toute  la  Confédération. 
D’ailleurs,  d’envoïer  des  Députez  aux  Généraux  de  la  Couronne,  8c  aux 
•CommiiTaircs  de  la  République,  pour  les  inviter  d’afilller  à leurs  AITemblécs. 
11  fut  auffi  mis  fur  le  tapis  d’envoïcr  aufiî  quelque  DépM  vers  un  Réfidcnt 
<ic  Suède,  qui  étoit  arrivé  à Vartbvie.  C’étoit  pour  f^ir  qu’il  avoit  à 

propofer.  Cependant,  on  trouva  que  de  telles  D^utations  ne  (croient  pas 
légitimes , avant  la  nomination  d’un  Maréchal.  (Je  (lit  là-dcfius  qu’on  y 
' procéda.  Le  choix  en  tomba  fur  celui  de  la  Giande  Pologne.  Celui-ci  prê- 
ta le  Serment,  8c  reçût  le  Sabre  de  la  main  du  Cardinal.  Apres  cette  dé- 
marche le  Comte  de  Horn  arriva  à Varlbvie.  Il  produifit  (^  Lettres'  de 
Créance  de  la  part  du  Roi  de  Suède.  Elles  lui  donnoient  la  qualité  de  fon 
Commiflaire.  11  déclara  qu’il  étoit  autorifé  pour  traiter  de  la  Paix  avec  l.t 
Pologne.  Il  ajoûta  qu’il  attendroit  les  Propofitions  qu’elle  lui  feroit  fur  ce 
fujet.  Après  quelques  démarches  pour  faire  entrer  divers  Pakitinats  dans  la 
Cbnfederation  de  Vnrfovie  le  Maréchal  fit  une  Propofition.  Elle  confilloit 
à drefler  un  Aftc  de  Confédération  generale,  afin,  comme  il  difoit,  de  gutrir 
la  Patrie  de  fes  maux.  Deux  Députez  ajoutèrent  qu’il  falloir  découvrir  les 
plaies,  8c  enl'uite  Içs  guérir  8c  les  nettoïer.  Ils  fe  (ervin  nt  de  quelques  ex- 
prefiions  fort  dures  contre  le  Roi  Auguste.  Le  Cardinal  aprouva  les 
Propofitions.  H dit  que  par  raport  à la  Suede,  il  étoit  alTuré  que  Sa  Ma- 
jefte  Suedoifê  ne  prétendoit  qu’une  légitimé  fureté.  Le  Maréchal  haran^a 
Mllcmbléc.  Entre  gutres  rhofes  il  y dit , ,,  que  quand  la  Nature  vouloit 
,,  produire  quelque  choie  de  grand,  elle  y proccdoit  lentement.  Ainfi  qu’il 
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^ ne  falloit  pas  s’étonner  fi  la  Confédération  alloit  pas  à pas  dans  (es  Délibé-  *7®4* 
„ rations.  C’étoit  d’autant  plus  qu’il  s’agilToit  de  complaire  aux  prefens  8c  ■’ 
y,  aux  abfcns. 

Qoelqjües  jours  apres,  la  Confédération  pria  le  Cardinal  Primat  de  le 
fêi  vir  de  fun  Autorité  pour  déclarer  \' Interrègne  y ou  le  Thrône  vacant. 

Apres  divcrl’cs  Conteft.itions,  qui  (croient  fuperflucsà  être  raportées,  on  for- 
ma une  Conclufion , en  ces  termes. 


5» 


F.’ifquc  le  Serenidîme  Rot  Auguste  1 1,  Duc  de  Saxe,  n’a  pas  gar-  Réfoln- 
dc  nos  Loix  8c  nos  Droits  j 8c  que  par- là , fuivant  la  teneur  des  Paüa  don  delà 
Cenventa,  il  Nous  a libérez  de  nôtre  ObcilTancc,  Nous  y renonçons,  8c 

iircnons  en  main  la  Jufiiee  difiributive  8c  vindicative.  Nous  révoquons  de  U 
es  Sénateurs  8c  les  Minillrcs,  8c  ne  voulons  plus  lui  adhqrcr  depuis  la  pu-  Grande 
blicationj  mais  Nous  déclarons  pour  Ennemis  de  la  Patrie,  ceux  qui  l’af-  Pologne* 
fifteront  de  Confctl.  Nous  prions  l’Emincntiflime  Primat  de  publier  l’In- 
terregne  , de  pourvoir  à la  Jufiiee  8c  aux  Finances,  8c  d’indiquer  i’Ë- 
Icélion.  ’ 


O N prit  quelques  jours  apres  les  Réfolutions  fuivantes. 


„ I.  drefler  un  double  Formulaire  de  Serment}  l*ün  pour  les  Sena-  Antre 

„ leurs  8c  Officiers,  8c  l’autre  pour  la  NoblelFe.  Tous  ceux  qui  R^fdlu- 

„ entreroient  dans  la  Confédération  feraient  obligez  de  jurer.  • . *'®“* 

„ 1 1.  Ce  Serment  feroit  prêté  devant  les  Maréchaux  8c  Députez  de  cha- 
„ que  Palatinat , dont  on  donnerait  un  Certificat. 

„ III.  Apres  avoir  pourvû  à la  fureté  du  dedans  on  procederoit  à celle 
„ du  dehors,  8c  le  Maréchal  convoqueroit  les  CommifTaircs  de  la  Républir 
„ que,  afin  d’afliftcr  au  Traité,  dont  le  Projet  feroit  formé  par  ceux,  qui 
,,  en  feraient  capables,  8c  remis  au  Maréchal. 

„ IV.  Pendant  rinterregne,  fon  Eminence  convoqueroit  par  tout  la Poft* 

„ police  Ruflîennc.  . 

„ V.  Comme  les  Dietes  particulières  de  la  petite  Pologne  aprochoient, 

„ on  feroit  ligner  au  plûtôt  l’AéVe  de  la  Confédération  générale  entre  les 
„ mains  du  Cardinal  Primat,  du  Maréchal,  8c  des  Députez,  afin  de  l’én- 
„ vofer  dans  toutes  les  Dietes. 

Le  Formulaire  de  ces  Sermens,  qu’on  prêta,  étoit  conçû  en  ces 
termes. 
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Rola  Juramenti  2)7).  Senatorum  ® Marefchalli  tùm  & Confilia- 
riorum  ad  Cajus  ejus  ex  quovis  ‘Palatinaiu  Çonfœderato 
deputatorum. 

EGo  N.  N.  jura  Omnipolenti  SanBo  Trium  Deo  quoà  ai  generalem  Confade- 
rationem  aecedenio,  ad  manuitnendam  fanSam  RtUÿontm  Catboltcam  ^ tum 
etiam  ad  reftauranda  vîelata  fÿ  infracîa  jura  in  integrum^  circa  confcrvaliontm 
tjufdem  fanciæ  Fidci  Catholica  RontantCy  circa  jura,  mmunitates  Làber~ 

tatefque  quam  Regni  Magniqut  Ducat  us  Lttbuanir,  circa  ptrfônam  Ermnentijfi- 
mi  (ÿ  CelftJJtmi  Principis  Regni  Pelonite  Magni  Ducatus  LithuaniéC  Prima- 
fis,  eaque  ac  IlluftriIJimi  y ExcelUntiJfimi  Dttnini  MarefcbalU  Confccderationis, 
pcncs  nos  ipfos  £5?  Domtnos  Fratres  Equejlris  Or  Unis,  qucmlibetque  in  particulari 
buic  Confocderatii/îi  ajfociatum  vel  affociandum , ad  cxtremum  virium , fanguinif- 
qut  cutn  impcniio  {â  uUimo  fubftantix  fortunarumqut  difpendio,  quovis  hco,  ca- 
fu  y tempore  in  munimcn  ftabo , nec  ullaienùs  deferam , vel  ab  bac  Confoedera- 
tione  nu  dijfolvam,  donec  Retpublica  y Magnus  Ducatus  LitbuanU  tam  ab  in- 
fra qubm  ad  extra  pacificala,  y plenè  tranquillata  non  fuerint.  Nullts  deviari  vel 
abduci  me petmittam  refpeSlibus , dénis,  promij[Jis,  amicitiis  vel  inimicitiis.  Uni- 
verfalibus  Celjiffimi  Principis  Primatis  y lilujlriffimi  MarefcbalU  in  omnibus 
morem  geram  y fatisfaciam.  Sincera  y proficua , neutiquam  damnofa  Reipu- 
blicu  y buic  Confaederationi  confilia  impertiar,  Prucautiones,  informai ionefque 
nullas  adverfre  parti  communicabo,  fecreta  non  revelaho,  tue  in  ullas  correfpon- 
ientias  ^ujudfciofas , uocivafque  vel  ip/e  vel  per  fuiordinatas  perfonas  me  immit- 
tam,  qutn  imb  omne  quid  aut  videro  aut  fdvero  publico  bono  y buic  Cenfœderatio- 
ni  ttocivum,  revelabo,  y prumonebof  aejuxtà  omne  poffe  meum  tlongare  procu- 
rabo.  Caufas  ad  forum , judiciumque  delatas,  fecundum  jufiitiam  y uquitatem 
juxta  Deum , loges  y Confeientiam  fideliter  disjudicabo.  Là  me  Deus  adjuvet 
y innocent  facrejanfli  Filii  ejus  pafjjo. 

Marefcballas  quilibet  Confuderati  Palatinatûs  vel  diflriRûs,  cui  per  Maref- 
cballum  generalem  Confœderationis , duo  ex  quolibet  refpcRivè  Palatinatu  Depu- 
tati  adjunUi  funt  ad  excipienda  juramenta  cujuflibet  iji  particulare  domicilium  in 
Palatinatu  proprio  babentis  Nobilis  cum  præfatis  Deputatis  fequentia  adjunge- 
banlur. 

Juro  ibidem  quod  fideliter  juramenta  abfque  refpeüu  perfonarum  atidiam  y ex- 
cipiam,  nullafque  prorfus,  quocumque  demhm  litulo  vel  colore  Jitefiatienes  ex- 
tradam abfque  pruftito  pruviè  jurejurando  Confœderaiorum  in  particulari.  J\/o- 
bilium  eadem  plané  ac  fuperior  Rola  juramenti  fuit , additis  folum  fequentibus  ver- 
bis  ante  ilia  in  munimcn  flabo,  veluti  honor,  fides  y boneffas  genuini  Poloni 
Nobilis  de  jure  requirit,  y omiffis  illis  quu  judicia  Confiliariorum  y funPîionem 
Deputatorum  ad  excipienda  juramenta  in  Palatinatihas  concernebant. 

Eminentiffimus  Cardinalis  eddem  forma  ut  fupra  juravit  non  flexo  poplité  ut 
relijui  Jed  eretJo  corpore,  nec  et  eHis  digitis  fed  appofità  manu  pendulu  de  peRore 
Cruci,  nec  pruleilo  fibi  juramento  à Reverendiffimo  Domino  Suffraganeo  Gnef- 
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iunft^  fed  ipfe  formulam  fibi  îegens^  mutatis  eis  qua  perfonam  fuam  eoncernebar^  1704» 
in  devinblionem  fui^  Csf  mutuam  evidlionem  DD.ùenatoribus  6f  Nobiîibus  à fe  — ^ 
confianter  lâ'  inviolabiliter  praftandam , mijfifquc  qua  obedientiam  Univerfalb- 
bus  fuis  præftanda  t^c.  concernebant, 

IlluftriJJimus  Epifcopus  Pofnanienfis  tardihs  adveniens  in  eandem  formulam  cum^ 
Senatoribus  £5?  ConfiUariis  eodem  tamcn  quo  Eminentijfmui  Corporis  fitufque  ba- 
bitu  rolam  tamen  ipfe  pralegente  prafato  Domino  Suffraganeo  jurabat. 

■ S I les  Animontcz  & les  Aigreurs  qui  agitoient  fi  violemment  ces  Confede- 
rez  étoient  grandes , elles  augmentèrent  extrêmement  par  divers  Incidens. 

L’un  d’eux  fuc  l’Enlevement  du  Prince  Jaques  Sobieski.  Le  Roi  A u g u s- 
T E avoic  clandeftinement  envoie  trente  Cavaliers  Saxons  en  Silefie:  Ceux- 
ci  avancèrent  fort  près  de  Breflau , & comme  ce  Prince  paflbit  ils  l’arréte- 
rent.  Sans  perte  de  tems  ils  prirent  le  chemin  de  la  Saxe,  pour  l’y  tenir 
prifonnier.  Le  Prince  Conftantin  fon  Frère,  qui  étoît  avec  le  Prince  Ja- 
ques, voulut  refter  aufli  prifonnier,  pour  ne  pà  quitter  ce  Frere  aine.  Le 
Prince  Alexandrp  écrivit  de  Breflau  au  Cardinal  Primat  l’attentat  du  Roi  de 
Pologne  fur  fes  deux  Freres.  Il  a^avoit  celte  Aâion,'  d’autant  qu’elle  avoit 
été  commife  fur  les  Terres  de  l’Empereur.  Il  imploroit  enfin  la  Protoétion 
de  la  République,  tant  pour  lui  que  pour  les  deux  Freres.  On  lût  à diffe- 
rentes reprifes  celte  Lettre,  & on  examina  l’Enlevement  des  Princes.  On 
le  traita  d’une  ^âion  atroce.  On  fe  déchaîna  contre  le  Roi  Auguste. 
Celui-ci  fit  prefenter  un  Exrit  à la  Diete  de  Ratisbonne.  Il  contenoit  les 
Raifons  qu’il  avoit  eu  de  s’alTurer  de  ce  Prince.  Cet  Ecrit  fut  communiqué 
à la  Dicte  le  ip.  de  Mars.  Le  Comte  de  Wenher,  MinUlre  du  Roi  Au- 
guste à la  Diete,  trouva  même  à propos  de  le  faire  imprimer,  tel  que 
voici. 


Sacra  Rtgtæ  Rolonïarum  Majeftatls  Expofitio  raùonum  detentionis 
Rr  incipis  Rolonici  Jacobi , exhibita  Sacri  Romani  Imper ii  Stati- 
bus  in  Comitiis  Ratisbonenjïbus ^ per  Regiæ  R 0 Ionie æ Majejiatis 
& Serenitatis-  Elelioralis  Saxonica  à Confiais  SanâHoribus  Ôî  ad 
præfata  Comitia  /Iblegatum , lUufiriJfimum  ata^ue  Excellent ijffi- 
mum  R>ominum  , Sacri  Romani  Imperii  Comitem  de  Werther. 
Anno  1 704. 
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Raifons 
pour  la 
Déten- 
tion du 
Prince 
Jaques 
Sobieski,' 
commu- 
niquées 
i Ratis- 
bonne,lè 
ly.  Mars. 


MUltum  fane  temporis  effiuxit^  ex  quo  patefeere  cœpit^  quàïiter  Regtus  Polo- 
nicus  maximo  natu  Princeps^  Jacobus,  a6liones  fuas  ita  inftituit^  ut  e te 
non  tantum  Sacrae  Regiae  Majejlati  Polonicae^  lerkm  etiam  toti  Reipublicae 
Chrijlianae  fummae  perniciei  non  efie  non  potuerint\  adeb  ut  ipfa  Sacra  Caefarea 
Majeflas  omnino  neceffarium  ejfe  duxerity  Eundem  faepenumere  ab  injiituto  hoc 
Tom.  III.  Z Z pater- 
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1704.  ptKernè  dcbortari  atgut  ad  mtliortm , fatùoremquc  menttm  revocare.  ^anquam. 

»■—  . auiem  SertmJJimus  Potefhijfîmus  Polbuiarum  Rex  fperarit , imb  etiam  vt- 
htmtnUï  opiaritj  ut  jam  diîlus  Princeps  tôt  falutaribut  monitis  locum  rtlinquerty 
13  reSUortm  vita  rationem  ingredi  vellef.  faSlum  tamcu  efi^  non  fine  maximo 
fuét  Majeftatii  àamno , ut  non  tantum  cum  bojîibus  fua  Regi<e  Majeftatis  confilia 
' mifcertt.  fed  etiam  per  fccleratos  homincs,  imprimis  autem  per  propudiofâm 
colluvicm  & purganienta  quædam  Gallorum;  quibut  Jlipatus  eft^  ei  ufque  ab- 
ripi  fe pateretur^ut  Regiam  Juam Majejlatem  ’ïbrono  fuoRegali  deturbare^Ei  feep- 
trum  manu  facrilegâ  eriptre^  Eumque  Omni  glorià  atque  honore  {ut  alia  periculo- 
fijjimee  tjas  macbinationcs  in  prxfens  ftlentio  obliterentur  ) exuert  fujlinuerit. 
Eumque  in  finem  varios  ^ fuos  ingenii  humani  folertia  exeoiitare  pote^j  prapara. 
tûs  adbibuerit.  Etenim  in  vulgus  jam  notumeji,  Eundem  in  redit u fu*  Régime 
Majeftatis  Polonia  è Saxonia  fuee  EleRoratu,  fufpeElis  hominibus^  itinera  paj^m 
obfedijjiy  ut  fua  Majefias  eà  re  perfpeSlà  fecuritatis  fuæ  caufà  ambages  longas 
ison  fine  gravi  mole ftia  fua  ^ quarert  neceffe  babuerit.  Hinc  itaque  Salus  atque 
Securhas  Sacram  Rtgiam  Majeftatem  eb  induxit , ut  fapius  jam  diHum  Princi- 
pem , ait  amen  abfque  ullà  perjona  ejus  violatione,  in  poteftatem  fuam  rédiger t U. 
lumque  cum  Domino  Fratre  fuo  Principe  Con/lantino  {quod  ipfum  tamen^  quan- 
tum ad  hum  attinet  y fortuite  y abfque  ullo  Sacra  Regia  Majeftatis  mandato  ^ 
ad  propriam  fuam  inftantiamj  ut  qui  Dominum  Fratrem  fuum  deferere  nollet 
faaum  eft)  intercipere  atque  cautionis  fua  caufà  in  arcem  Pleijfenburgum  deduce- 
re  juberet  : ubi  quam  commodifttme  (3  f antis  natalibus  digno  fpkndore  miniftran- 
tur.  Sacra  Regia  Majefias  ad  banc  fententiam  arripiendam  eo  magis  inftigata 
(3  quaft  computfa  fuit  y poflquam  Sacra  Regia  Majeflati  fide  dignifttmi  bomines 
retultre , multoties  jam  diRum  Principem  in  procinau  fuift'e  iter  IFarfàviam  com- 
pararey  ibidemque  Convcoticulum , quod  nonnulli  Rebelles,  perituri,  datæ- 
que  fidei  immemores  Poloni,  ad  fuam  Regiam  Majeftatem  contra  omnia  divina 
humanaque  jura  Fhrono  fuo  Regio  deturbandam , horrendo  ac  inaudito  penè  fcele^ 
rcy  inftituerunt  y obire  atque  celebrarcy  fefeque  ut  Candidat um  Corena,  pofibabi- 
to  Omni  cultu  atque  reverentiâ  Regiae  Majeftati  débita  y ruptoque  fidei  (3  yafal- 
lagii  vtnchloy  oftentare,  fimulque  deteftando  ad  omnem  pofteritatesn  facinere  dejli- 
natis  clandeftinis  y jam  autem  luce  meridianâ  clarius  exfplendefcentibus  confilUs 
fuis  felicem  celopbonem  mponere-,  Sacram  Regiam  au$em  Majeftatem  legitimum  (3  à 
DEO  confliiutum  Regem  coram  toto  Cbriftiano  orbe  in  extremum  dedecus  (3 
irrecuperabile  damnum  praccipilare  velle.  Non  itaque  dubitat  faepius  jam  lauda- 
ta  Regia  Majefias  unumquemque  fiagitiofififmum  boc  (3  gravi fimà  quâque  ani- 
madverfione  âigmjjlmum  Principis  Jacobi  facinus  ( quod  autbemicis  fideque  di- 
gniffsmts  documentis  toti  orbi  ante  oculos  ponere  parata  e/l  y)  deteftaturum  ac  con- 
tra ea  fiRum  Sacra  Regia  Majefias  quod  defignare  praeter  voluntatem 
fuam  y ad  retinendum  Regiae  Majeftatis  decus  adaRa  fuit  y jufturr.  aequumqueju- 
dicaturum,  inque  partem' optimam  interprétât urum  efe.  Tantà  magis  y quia  apud 
fuam  Sacratam  Caefaream  Majeftatem  jam  declararey  atque  ubivis  locorum  no- 
tum  facere  juffrrit  y fe  faRo  hoc  y unice  ad  fecuritatem  fuam  pertinente  y in  Sacra 
C.ae/are^  Maje/latis  Provincid  baereditariây  cum  toties  diSus  Princept  ex  urbe 
iVratiflavid  Olaviam  revert i vellety  perpetratOy  neque  jam  allé  memoratae  fuae 
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Satratde  Catfauat  Majtftatis'fuprmojuri^  Ejufque  Augujlali  àignitati\  mqut  1704. 
GloriofiJJimae  Domui  Aufinacae  quicquam  derogare  j fed  unicè  Regiae  fuaé  digni- 
Wi  atqiit  incolmmitati  frofpictre  VQluiJJe.  Sp€s  itaque  firmijffima  fuam  Regiam 
Majtfiatem  alit , ntmintm  non  finifiram  fuptr  bec  faHo  opinionem , & ninùs 
tuquum  fi  quod  cencepit  judicium  ex  anime  deletuntm , Sacraeque  Regiae  Majefia- 
tis  paBnm  emnino  approbaturum  ejfe. 


Lb  Pape  avoir  écrit  une  Lettre  au  Cardinal  Prirnat,  en  date  du  5.  de 
Février.  Elle  tendoit  à l’exhorter  à procurer  la  tranquillité  de  la  Pologne. 
Voici  la  Traduélion  de  cette  Lettre. 


„ C L E M E N T X I , &c. 

„ Notre  Cher  Fils,  Salut,  &c. 

ON  doit  fans  doute  craindre  eju’un  Roïaume  ne  Toit  menacé  d’une  rui- 
ne totale,,  lors  que  Dieu  étant  prêt  à déplorer  Tes  fléaux,  on  voit 
que  les  Hommes  les  plus  relevez  en  condition  2c  en  dignité , ont  fl  fort 
oublié  le  Salut  public,  2c  même  la  Loi  Divine,  qu’ils  aiment  mieux  join> 
dre  leurs  Confeils  aux  Ennemis  de  la  République  2c  de  la  Religion  Catho- 
lique, que  de  fc  défi (1er  en  aucune  maniéré  de  leur  haine  enracinée,  ou  de 
leur  ambition , ou  de  quelque  autre  intérêt  particulier.  Nous  avons  peine 
à croire,  qu’aucun  de  ces  Citoïens,  qui  ont  toujours  flrit  paroitre  tant  de 
fidelité  envers  Dieu  2c  envers  la  Patrie,  fut  tombé  dans  un  fi  grand  aveu-- 
glement,  fi  l'état  déplorable  des  Aflaircs  prefentes  2c  la  Voix  publique, 
ne  nous  avertilToient  que  unt  de  maux  ne  font  arrivez  à une  Nation  u il- 
luflre,  2c ‘jadis  fi  bclliqueufe,  qu’à  caufe  des  haines  2c  des  pafllons  de  ceux 
qui  ne  font  point  de  (crupule  d’avancer  leurs  propres  Affaires,  en  entrai- 
nant  la  ruine  des  autres,  2c  même  s’il  le  faut,  celle  de  la  Liberté,  des 
Droits,  du  Roi  2c  du  Roïaume.  C’eft  pourquoi,  comme  ce#chofcs  nous 
tiennent  dans  une  extrême  inquiétude,  à la  vue  d’un  péril  fi  preffant. 
Nous  tournons  encore  les  yeux  vers  vous,  Nôtre  Cher  Fils,  vous  exhor- 
tant 2c  vous  priant,  que  dans  ce  tems  de  trouble,  vous  vous  montriez  tel, 
que  tout  le  monde  ne  vous  reconnoifle  pas  (eulement  avec  nous  exempt  de 
tout  reproche  d’avoir  négligé  le  Salut  public  ; mais  que  ceux  qui  ont  les 
yeux  fur  le*  rang  que  vous  tenez  dans  l’Églilc  de  Dieu  2c  dans  la  Républi- 


que, trouvent  en  vous  un  exemple  illuflre  de  zcle  pour  les  Droits  de  la 
République,  p^ur  les  Loix,  pour  la  Dignité  Roïale,  2c  pour  la  confer- 
vation  de  la  Religion  Catholique.  Nous  nous  affûtons  que  cela  cft  vôtre 


„ Deffeinj  mais  il  importe  que  non  feulement  vous  vous  montriez  jaloux 
,,  du  Bien  public,  2c  de  la  tranquillité  fi  dcfiréc}  mais  ce  qui  convient  par- 
,,  faitement  à vôtre  Dignité , que  chacun  en  reconnoiffe  l’auteur,  à la  loüaii- 
„ ge  étemelle  de  vôtre  Nom.  Ce  qu’efperant.  Nous  vous  donnons  affcc- 
,,  tueufement  nôtre  BenediéHon  .^polloliquc  2cc.  Donné  à Rome  le  J.-Fc- 
„ vrier  1704.  • . . ; 
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1704.  I-  E Cardinal  Primat  prit  l’occafion  de  la  Détention  dir  Prince  Jaques  So* 

■■■  bieski  de  répondre  au  Pape.  Il  le  fît  par  une  Let^  Latine,  élégante  & ex* 
trémement  forte  contre  le  Roi  Auguste.  Il  y reprefentoit  toutes  les  vues 
de  ce  Roi  contre  la  Libcité  de  la  République.  Il  exageroit  rEnlevcmcnt  de 
ces  Princes,  Enfans,  difoit-il,  d’un  Grand  Roi,  qui  avoit  délivré  Vienne, 
& fermé  la  Porte  d’Italie  au  Turc.  En6n,  un  Roi  qui  étoit  l’amour  de  fa 
Patrie,  l’cftime  des  Etrangers,  & la  terreur  des  Barbares.  Voici  cette  belle 
Lettre. 


Lettre 
du  Car- 
dinal 
Primat 
de  Polo- 
gne au 
Pape. 


Cofia  Literarum  Cardinalis  Çÿ  Trhnatis  Regni  ‘Poloniét  ad  funt~ 
tniim  Rontificeviy  die  6.  Martït  1704. 

T Am  atrox  exercilae  non  pridem  fuper  raptes  Principes  Regios  Regni  Poloniae 
Jacobum  Conftantinum  audelitatis  FaSum,  quod  univerfum  facit  Jlupe- 
re  Orbemy  venst  ad  Urbem  protrufum  pedijfequo gemtayquer élis  6?  lachrymh  nef- 
tris  nullibi  magis  pudore  afficiendumy  quam  cum  SanSiitate  vefirâ  vetuS  ingens 
quoddam  palmarium  vit  mm  coram  fupremà  virtutOy  eripts  verba  deloTy 
idem  afpera  dtüitat\  JUeri  enim  ea  non  pojfunty  quae  vind:(lam  ad  Cotlos  cla- 
mant y Vicariat  in  terris  Potefiati  fupplicanty  ut  tanquam  cemmunis  £<f  iniferi- 
cors  Cbrifiianitatis  Pater,  judices y difternas  caufam  Augusti  II  Regis 
Poloniae  y qui  liber is  liber ae  Gentis  Suffragiis  ad  folium  tvellusy  nibil  aliud  per 
emnes  Dominationis  dies  meditatus  (â  exteutus  eft,  quàm  ut  infraQis  omnibus  ju- 
ribusy  ac  libertatibus  nefiriSy  vf,  aepotentidy  cunRa  in  fi  traberet  y regnum  li- 
ber um  ut  abfoluti  poffideret  y ad  bas  praeconceptos  fines  exercitum  Saxonicum  in 
vifeera  Patriae  induxity  tundem  pane  noffro  aluily  quo  faginatiy  nos  emunlïos 
tf  enervatos  faciliùs  aggrediantur  £3*  opprimant.  Conffitutiones  Comitiis  Regni 
generalibus  de  educendo  quant octus  extra  limites  eodem  milite  y latas  contempfit  y 
imo  infeiâ  Republicâ  cum  enormi  jurium  ejus  praejuduio , bellum  contra  Suecos 
adorfuSy  infitufio  ad  Rigam  commiffo  praelio,  Suecum  fuper  terga  fugientium  Sa- 
xonum  in  meditullium  Regni  induxity  poftque  acceptam  cladem  ad  Kliffoviamy 
ampli'us  pugnam  reeufans  folis  tantummodo  ex  loco  in  locum  circalationibus , bona 
Regalia  13  Ecclefiafttca  y firmament  a y divitias  £jf  opes  Reipublica  ad  tantam 
( cui  par  nulla  figura  ) redegit  defolationem.  enim  fe  verlebat  miles  Saxoni- 
cuSy  eh  flatim  i vejligio  robur  fuum  movebat  Suecicusy  itUy  ut  utramque  poten- 
tiam  tolerans  innocuus  popalus y nova  femper  incommoda,  gravamina,  torturas, 
13  velut  in  vaincre  vulnus,  fi  ta  13  muhiplicata  deplorabat  mala.  Inter  Cives 
fludto  difeordias  fovit , bell t domefiica  fevit , cognatafque  actes  contra  fe  arma- 
vity  ut  aut  omnibus  mutuâ  internecione  comidentibus , aut  primis  Regni  fuhlatis 
familiiSy  poffet  viam  facere  ruina  ad  eum  feopum,  ut  caeteros  debiliores  faciliùs 
traheret  ad  jugum,  (3  jugulum.  Jura  Gentium  delicatij/ïma,^etiam  apud  Bar- 
baros  fervari  folita,  tenter  avis.  Pafla  Couvent  a,  fponfalia  Regum  cum  Rtpubli- 
ta  y ni  in  minimo  quidem  fervavit  pnnfio.  llaec  f3  alia  laetbalia  Reipublicat 
vuhtera  pridem  vidimus,  fenfimus,  (3  tamen  intra  fibilum  taciti  doloris  diffimila- 
vimusy  poenitenliam  (3  correfUontm  bûcufque  exfpeQantts , mifericordiam  imple- 
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rantesi  fed  cum  adverterimuSy  nullam  fpem  fuptrtjfe  folatii  ex  tam  abruptis  in-  170^ 
tmrrigibilitatis  fignis^  faüA  itaqne  générait  Confœderatione  dejcendimus  ad  rigo-  , ^ 
rem  patriarum  legum , de  non  prteftnndà  obedientiâ  fancitarum  , publicalionem  ta- 
men  hûcufqtK  dijlinuimus,  in  Jpt,  quod  noteriis  documeptis  commifforum  contra 
Rempublicam  moliminum  quee  nunt  i tenebrh  in  lucem  prorupere , inexcufabiUter 
tulpata  Majeftas  dabit  libertati  rationem  facietque  Reipnblicæ^  legumqut  ejus  U- 
farum  réconciliât ionem.  Sed  ecce  loco  horum,  eodem  inflantiy  que  Cracovite  libé- 
ras Regni  Cives ^ libertatemque  tuentes , fcripJis  acerrimis  rebelles^  perduelUs 
hoftes  patria  déclaras.  Parte  ab  aliâ  {borret  meminiJJ'e  animas!)  SereniJJimos 
Principes  Jacohum^  Conftantinum  nibtl  taie  fper antes  ^ innocent ia  fuje  fiden- 
tes,  fecuritate  externi  domicilii  fret  os  ^ yratijlaviâ  ülaviam  reduces.,  fub  in. 
ffrutlis  ad  id  infidiis  rapi,  fÿ  velat  latrones  aut  fortis  infimee  bomines  injeftos 
faper  dorfa  equerum  ht  Saxoniam  duci  mandavit  : Filios  ianti  Regis , qub  non  fur- 
rexit  major , qui  ghrtofa  ac  in  ævum  memoranaa  Vienne  liberatione  Salvatoris 
nomen  commeruity  ofiia  patent is  ad  Italiam  vite  velut  jurât 0 contra  Romam  Hart- 
nibaft  Turcarum  Imper atori  occlufit,  qui  apud  fuos  amori,  apud  exteros  confide- 
rationi , apud  Barbaros  formidtnt  fuit.  Placcat  jam  SanBitati  yejira  'immi- 
tem,  ÿ omnia  alia  contra  Rempublicam  peccata  quafi  objtgtllantem  aSium  per- 
pendere,  penetrare , quâ  intentione  liberum  boc  Diadema  ceperit^  dum  ex  ultimo 
preefenti  cafu , quod  dit*  mente  coquebat , manifeftavit  ipfo  faSlo  Jludium  defpotif- 
fmiy  fublatà  cardinalijfimâ  liber  tatis  nojlra  lege,  de  non  captivandis  nifi  jure 
vtBis  exprejfâ.  Si  itaque  prima  décora  fcf  pignora  Reipublicee  Principes  Regii 
extra  regnum  fecuri  effe  nequeunt , quis  nojirüm  tutus  intra  Regnum  ? ^uem  non 
Jicebit  poflbac  ex  civtbus  veluti  mancipid  bereditaria  in  Saxoniam  duccre,  rape- 
re,  trahere?  ^it  in  uimjndtgno  fortunée  cafu  Reipublicee  compati  fuccurrere 
nollet?  Plura  prêt  magnitudine  doloris  feffus  fuppeditare  nequit  animus , fupplices 
tantum,  fcf  obortis  ab  oculis  lachrymis  SanSitati  Veflree  nomine  Reipublicte  ^ 
nomine  Domus  Regiee  fundo  praces , ut  de  remtdiis  tanti  aufits  paternè  providere 
velit.  ^ia  verb  nonnulli  (unt,  qui  rationibus  Status  Eccleftaftici  putant  con- 
fundere  politicum , (J  traducunt  preefens  noflram  confortium  cum  Suecis  , fine 
quorum  ope  {ipfe  ingenuè  fateor)  libertas  (fi  quiet  Regni  hu'fus  in  toto  ifi  tutb 
eollocari  nequeunt,  religioni  (avettat  Deus)  periculofum  effe,  id  tamen  talibus 
vafri  qutefitis  coloribus,  è longinquo  volant  SanRitati  FeJlrje  perfuadere , cujus 
fummus  pro  fidc  Catholtcà  Zeltts , nos  verb  iis  preefentibus  à vindicatione  liberta— 
tum  noftrnrum  retrahere,  illarum  autem  primum  (fi  principale  fundamentum  efi  : 

Rex  CathoÜcns  crto.  Idco  boc  ipfum  Nos  (fi  confeientias  noflras  premit , non 
poffe  amplius  talem  Regem  pati , qui  ab  inauguratione  fuâ  nibil  Catbolicum  prodtt- 
xit  opertbus  fuis,  imb  fe  femper  tepido  divinorum  cultu,  (fi  quantum  fatis  ad 
fpeciem  tantum  ac  fimulat ionem  compofito  Jufpeüum,  fi  non  facrilegum  eddidit.  ’’ 
Sit  itaque  Sanditas  Feflra  de  ftudiis  curifque  meis  perfuafa,  quod  propeatem  ex- 
peElaturus  tremendi  DEIjudicium,  quee funt  D El  DEO,  (fi  quæ funt  Cte- 
faris  Ctefari  reddere  non  omitto.  In  Ecclefiâ  fidem  Catbolicam , in  Republica  li- 
ber tatem  tutari  officii,  ac  débit i mei  ducens.  Cunbla  bec  ad  Sacres  SanSlitatis 
Vefirx  pedes  déponent , eofdem  humiliter  deofeukr.  SanSitatis  Feflree , (fie. 
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1704.  Le  Cardinal  raporta  dans  rAflembIcc  quelques  fermes  de  cette  Lettre: 

Ce  lont  que  pas  un  Polonois  ne  fcroit  en  rûrctc  dans  le  Roïaume,  puis  que 

des  Princes  ne  l’étoicnt  pas  hore  du  Païs,*  & qu’on  les  trainoit  comme  des 
Efelaves  Héréditaires  dans  la  Saxe.  Ces  cxprefllons  fervoient  à nourrir  la 
haine  contre  le  Roi  Auguste.  D’autres  incidens  y contribuoient  aulîi 
avec  beaucoup  de  force.  On  eut  avis  que  le  Palatin  de  Culm  avoit  conclu 
un  Traité  avec  le  Czar.  On  en  eut  même  les  Aniclcs,  qui  fuivent. 

des  Arti  Articles  d’AIliancc  entre  le  Roi  de  Pologne  & la  Repu- 

ci«  * bliqoe  de  l’un , & de  Sa  Majcftc  Czarienuc  d’autre  côte. 
d'Allian* 

I.  TL  y ■ Alliance  offenfive  & défend ve  entre  Sa  Majcfté  le  Roi , 
^ A & la  République  de  Pologne  d’un , & Sa  Majcilé  Czaricnne  d’au- 

logne.  tre  part. 

II.  Il  y aura  une  parfaite  Intelligence,  Confiance,  & Communication 
entre  -Sa  Majcdé  Polonoilè,  & Sa  Majcdé  Czarienne,  & les  Chefs  des  Ar* 
mées  de  Pologne,  de  Mofcovic  6c  de  Saxe. 

III.  On  ne  fera  pas  la  Paix  féparément,  mais  d’un  commun  accord. 

I V.  Les  Places  dans  l’Ucrainc  occupées  par  le  Paley,  feront  rcflituées  à la 
République. 

V.  Les  Villes  & Forterefles  de  Livonie,  dont  Sa  Majeflé  Czaricnne  s’eft 
rendue  Maître,  feront  cedées  à la  Pologne  6c  toute  la  Livonie,  fans  que  le 
Czar  demande  aucun  rembourfemenrpour  les  Depenfes  de  la  Guerre. 

V I.  Sa  Majeflé  Czaricnne  donne  à la  République  izooo.  hommes,  8c  les 
entretient  pendant  tout  le  cours  de  la  Guerre. 

VII.  Sa  Majeflé  Czaricnne  donne  deux  Millions  de  florins  de  Pologne 
par  an , à la  République } fans  ce  qu’elle  donne  au  Roi  de  Pologne  en  par- 
ticulier. 

VIII.  Si  on  chafTc  le  Roi  de  Suède  hors  de  Pologne,  on  le  fuivra  & 
portera  la  Guerre  dans  le  Païs  de  l’Ennemi. 

, Cependant,  on  eut  des  AfTurances,  qu’il  y avoit  des  Articles  fecrets, 

.qui  étoient  contraires  fur  tout  à l’Article  cinquième.  C’éioit , puis  que  l’on 
favoit  que  le  Czar  fê  rél'ervoit  des  Ports  dans  la  Livonie.  Ce  qui  le  confîr- 
moit,  efl  que  les  Suédois  inlînucrent  que  le  Czar  avoit  tâché  de  faire  la  Paix 
avec  le  Roi  de  Suède.  Gétoit  par  le  moïen  du  Miniflrc  du  Roi  de  PrufTc, 
qui  étoit  à Mofeou.  Le  Czar  ne  demandoit  que  quelque  Port  dans  la  Livo- 
nie. D’ailleurs,  le  Roi  de  Suède  produifit  une  Lettre.  Elle  lui  avoit  été 
écrite  par  la  Comteflè  de  Coningsmark.  Cette  Dame  étoit  dans  les  bonnes 

Îjraccs  du  Roi  Auguste.  Elle  ccrivoit  au  Roi  de  Suède  de  la  part  de  ce- 
ui  de  Pologne  quelques  Propofîtions  de  Paix.  Ces  Propolitions  tendoient  â 
donner  fatisfaélion  au  Roi  de  Suède  par  un  démembrement  aux  dépens  de  la 
République  de  Pologne.  On  crût  que  la  Courlandc  devoit  (ervir  pour  cela 
de  facrificc.  Cela  porta  le  Maréchal  de  la  Confédération  de  recommander  au 

Comte 
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Comte  Piper  le  RétablifTcmcnt  du  Prince  Ferdinand  de  Courlandc.  Il  n*y  1704. 
eut  cependant  rien  à faire.  Le  Comte  Piper  éluda  cette  Demande  par  la  ■ 
Lettre  qui  fuit. 


Epjîola  Comïtts  rij^eri  ad  Bronitz  MareJcIjallum 

Confœderatiottis, 

SI  mihi  tàm  expeditim  ejfst  ^ caufam  Priwipis  Ferdïnanài  fubîroare^  quàm 
fortunam  ilîius  ajffli£lam  doleo^  defideriis  Domimtionis  Veftra  fc?  mea 
voluntati  jam  dudkm  fuijfet  fatisfaüum.  Pojlquam  enim  literas  Dominationis 
Vefiræ  accepiffem^  quibus  falutem  illius  mihi  commendare  voluerat^  nibil  inex- 
pert um  reliquiy  quod  ad  conciliandam  ei  Regis  mei  gratiam  pertinere  credideram  : 
verum  Régit  animum  paulb  commotiorem  invenio , quàm  ut  injuriarum  à Principe 
hoc  acceptarum  memoriam  tàm  cith  deponere  queat.  entm  minits  caufa  fuijjet 
Principi  Curlandia  ut  arma  cum  hojlibus  fuis  conjungeret^  eofque  in  devajlandis 
Suecia  Provineïts  adjc6îaret  ; eb  juftiorem  fuum  ejfe  dolorem  Rex  exijlimat , nec 
fiatim  ex  anima  deïendum^  cum  alter^  non  tantum  pœnitentiâ  quàm  necejfitate 
temporum  duüus  , veniam  pojîulare  voluerit.  ^od  adverfariorum  partes  jam 
deferturum  fe  profit etur , non  aîio  id  Confilio  videtur  faHum , quam  quod  illas 
ita  fraSlas  eJfe  fentiat  ^ ut  hâc  viâ  eorum^  qute  defiinaverat  ^ finem  exitumque 
conjecuturum  fe  defperet . Proinde^  hoc  rerum  articula^  nibil  magnoperè  perfpicio 
in  hâc  Caufà  ohtinen  pojfe:  præfertim  cum  non  •videatur  ejfe  ex  uju  Confoederato- 
rum^  ut  Princeps  ^ Saxonica  fablioni  adeb  addi^us,  libertatem  habeat  Couvent  us 
'eorum  adeundi^  locaque  frequentandi,  ubi  res  nova  s mifeere  pojfet.  Si  quid  aliâ 
in  re  officii prafiare  pojfim^  id  diligenter  fum/nà  cura  effeèîum  dare  eonabor. 


Lettre 
du  Com- 
te Piper 
au  M.v« 
réchal  de 
la  Con- 
fédéra- 
tion ca 
Pologne, 
touchant 
le  Prince 
Ferdi- 
nand de 
Cour- 
lande, 
du  T5. 
Mars. 


Jllufirijfimæ  Dominationis  Vefiriç 


Heikherga  die  if.  Martii  1704. 


C.  P I P E Ri 


Le  Roi  Auguste  s’etoit,  hors  de  l’attente  des  gens,  mis  en  chemin 
nu  commencement  de  l’année.  C’étoit  pour  faire  une  courfe  en  Saxe.  H 
n’y  tarda  guère.  Il  retourna  en  Pologne  au  commencement  de  Février.  Il 
fe  rendit  à Cracovie.  Ce  fut-là  qu’il  tint  un  Confcil  avec  les  Sénateurs  qui 
fe  trouvèrent  auprès  de  lui,  ou  qui  s’y  rendirent  fur  leur  Convocation.  On 
y réfolut  de  ne  confidercr  l’Aflembléc  de  Varfovic,  que  comme  un  Conven- 
ticule  particulier  & illégitime.  Par  confequent  de  déclarer  pour  nulles  fes 
Rcfolutions.  On  alla  enluite  plus  loin , & on  déclara  les  Confederez  de  Var- 
fovie  pour  Rebelles.  Le  Roi  Auguste  fit  prefdîter  à la  Dicte  de  Ratis» 
bonne  un  Manifcftc  contre  ces  Confedcrcz-là.  La  vûë  en  ctoit  d’implorer 
du  fecours  de  tous  les  Princes.  Il  y aceufoit  le  Cardinal  Primat  de  lui  être 
contraire.  C’étoit  fur  ce  que  Sa  Majeftc  n’avoit  pas  voulu  prêter  l’oreille  à 
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Manifef- 
te  du 
Roi  A«- 
gufle 
contre  la 
Dicte  de 
*Varfo- 
Tie, 
commu- 
niqué i 
Ratis- 
bonne, 
le  15. 
Man. 
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fcs  inGnuations  en  faveur  de  la  France,  à laquelle  il  difoit  que  ce  Prélat  avoit 
toûjours  etc  attaché.  Voici  ce  Manifclk. 

Sacrae  Regiae  Toloniarum  Majeflatisy  Manifejîàtio  contra  Conven- 
ticulnm  Varfovienfe  à Cardinale  Radzioiusky  Regni  Toloniae  Pri- 
mate, ejufdemque  ajfeclisi  perfide  contra  jura ‘Patriae  y con- 
fire inatum  ® coaEÎHm,exhibita  Sacri  Romani  Imper ii  Statibus  in 
Comitiis  Ratisbonenfibus  y per  Regiae  Polonicae  Majeflatis  & Se- 
renitatis  EleEloralis  Saxoniae  à Confiliis  fin£îioribus  Çÿ  ad prae- 
fata  Comitia  Ablegatumy  lUufiriJfmum  atque  Excellentifimum 
‘Dominumy  P>ominum  Sacri  Romani  Imperii  Comitem  de  Wer- 
ther. Anno  1704. 

Cmmumcat.d.  i^.Marfii  1704. 

T INiver/h  jam  înnotuit  Orbi  y quali  ter  fub  titulo  cujufdam.Cenfœderaiionis 
txigua  quadam  conjuratorum  Polonorum  manuSy  {cui  Cardiaalis  Radziows- 
kjy  faSlo  fané  tam  fublimi  charaSeri  y quo  infignitus  efi  y parùm  cenveniente  y 
facem  prafert  ) contra  datant  juÿurandum  Sacra  Rcgia  Majeflatis  Peltnica  non 
tantum  débitant  obfeqaiamy  fidem  £jf  obferuantiam  denegarcy  fed  Bandent  ttiamy 
abfque  ullâ  gravi  jaflAqae  caafây  contra  omnia  dtvina  bamanaque  jafay  inaadi- 
to  baclenas  in  Orbe  Chrifliano  exemple  y ttejcio  qaâ  prafumptA  detbronifatione  y 
non  fine  tarpijjîmâ  inconflantia  atqae  levitatis’notây  Coronâ  £if  Sceptro  /peliare 
molitur.  ^anqaam  aatem  Sacra  Rtgia  Majeflas  fpem  firmijflmam  y in  fupremo 
collocet  Namincy  fort  y Ht  præcipai  illias  jafliffmo  aaxilio  y ab  ejafdemqaebeni- 
gnitate  exfpeSato  fubfldio  y nec  non  fideli  operâ  Regia  faæ  Majeflatis  tanquam  It- 
gitimi  Regis  atque  Domini  fai , partibas  adharentitm  numéro  pluriam  Polonia 
ac  Lithaania  Senatorum  y Magnat uum  y Palatinatuum-,  infaper  etiam  Potentif- 
flmorum  Confoederatorum  fuorum  prafldio  atqae  copiis , confceleratos  bos  atque 
ntaximè  abominabitis  omnibufque  Capitibus  Coronatis , Principibus  ac  Rebus  pu- 
bliciSy  in  Jammum  prajudicium  y ultimumque  contemptum^cedenteSy  nec  minus  ad 
omnem  pofleritatem  imitatiene  exemple  pertimefeendos  conatus  repr effara , atque 
à Rebeltibus  dignifjimas  fuo  tempore  panas  expetitura  fit  : neceflitas  tamen  quàm 
max'imi  exigert  videbatury  magnitudinem  borrendi  hujuSy  ifl  cujus  velfolam  ce- 
gitationem  mens  reformidat , facinoris  toTi  terrarum  Orbi  y tfl  imprimis  fummis 
Poteflatibus  Rebufque  publicis  clarifjlmi  ab  oculos  ponert  y quod  nimirum  deteflan- 
do  boc  aufu  divina  bamanaque  jura  y imo  ipflus  natura  leges  violentur  y libertaSy 
pracipuum  illud  vit  a bumana  bonumy  tollatuTy  fundamentum  focietatis  bumanay 
quod  fldes  efl  y fubvertatury  Suprema  Majeflas  Coronatorum  Capitum,  qua  ra- 
dius quidam  efl  à Divini  Majeflate  delibatus  y nefariè  pedibus  coneuhetury  om- 
nibufque flagitiis  feneflra  quaflt  lati  aperiatury  ut  nibil  jam  dicam  de  Cbrtfliant 
fanguinCy  qui  bac  ratione  indubièy  profundeturi  nibil  de  vaflitate  atqae  exitio  y 
ad  quod  turbis  bifee  Regnum  Polonia  y Magnufque  Lîtbuania  Ducatus  omnino 
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vecalitur.  Sacra  itaque  Regia  Majtftat  intermit tere  non  potuit , quin  etiam 
borrendum  hoc  atque  inexpiabiU  ntfaSj  ad  quod  novandarum  rtrum  fiudium,  cum  - , 

^ avidâ  fpt  nltionii  detejiando  prtpriet  ntilitatis  commodof  non  Jine  multerum 
gravijjimorumque  periculorum  fequelà  , rebellium  quorundam  animi  impuht  ia 
fplendidijjimo  hoc  Sacri  Romani  Imptrii  conventu  notum  facerety  fpt  fréta  indu- 
bid  atque  firmiffimâ  omnes  Chriftianos  Principes  inprimis  SacratiJJimam  Ceefa- 
ream  Majeftatem  ftatufque  Romani  Imptrii  promptijjimos  futures  t jura  Princi- 
pum  potentsjfimi lueri ^ omntmqut  fibi  à D EO  concrtditam  potejiatem  atque  au- 
thoritattm^  abolendo  tsf  profligandt  buicfepiàs  Jâm  detejlato  propofito  impendere: 
preecipui  autem^  Ji  præter  fpem  omnem^  ignés  fuppofiti  cintri  dolofo  in  apertum 
trumperent  incendium , atque  infaufiiffimis  aufpiciis  coaSlum  infâme  hoc  Conventi- 
culum  Varfovienft^  quod  infirmum  atque  intj^ax  Sacra  Regia  Majejlas  foUntùJ- 
fimi  pToteftatur  jurisjurandi  débit seque  fu£  fidelitatis  intantum  oblivsfctretur , ti- 
que prolaberetur  Vefaniæ^  ut  eleSioni  atque  proclamationi  novi  Regni  Candidate 
pervicaciter  infifieret , tum  Sacra  Regia  Majejlas  confidit , Sacram  Céefaream 
Majefiatem^  (3  reliquat  Imptrii  fiatus  talem  pro  abortu  quodam  intempejlivo  ^ 
partuqut  illegitimo  babituros,  neque  unquam  legitimum  Regem  Poloniee  eeflimatu- 
ras  J quin  polius  tundem  ad  dtbitum  afficium  tantique  facinoris  agnitionem  fpontes- 
neam  ferib  adbartaturos  tjfe.  Injimul  etiam  minimè  amnium  conctjfuros^  ut  Sa- 
crée Rtgtee  Majejlatis  Provinci£  Heereditari^^  fub  quocunque  pratextUy  ab  hafli- 
bus  Sacra  Majejlatis  belle  appetantury  atque  ita  jam  lati  trajfanti  incendia  ma- 
ter tes  copiofior  Jiippeditetur  \quin  patius  juxta  clarijjimam  difpofttionem  amta  ijot. 
initi  fj  à fua  Sacratiffimâ  Cajdrtâ  Majejlate  confirmati  conclufi  Imperii  omnes 
nias  y qui  tjufctmodi  qmcquam  attentarty  bacque  durante  bella  quenquam  EleRo- 
rum  aut  Imperii  Statuum  inquiet  art  fujlinerenty  pro  bojlibus  Imperii  babendos- 
y vi  jam  laudati  Rectffus  Imperii  y non  ftcus  ac  contra  ipfam  Cafaream  Majtj- 
tatem  fufeeptee  bofliütatis  caufây  communibus  atque  fufficientibus  viribus  efficaci- 
ter  reprimtndos  ejfey  nb  longé  periculofus  aliud  quoddam  bellum  exardefeaty  at- 
que in  vifeeribus  quaji  Imperii  in  Jlammam  convalefeat  atrocijjimam.  ^od  to  Jir- 
miits  Sacra  Regia  Majejlatis  à SacratiJJîma  Cee farta  Majejldte  fuis  Confiât ibus 
fibi  pollicelury  quà  magis  in  aperto  atque  ante  omnium  oculos  efiy  quamfervidi(fi 
laudanter  ad  omntm  pofieritatem  in  patrio  amorCy  pofibabito  proprio  emolumentOy 
bonum  publicum  fibi  cura  cardique  ejfe  voluerit , yufque  provebendi  caufa  auxi- 
lium  promptijjimum  atque  prafentiffimum  contulerit.  ^ippe  unumquemqut  fa- 
cillimè  itttelligere  pofiiy  quanta  periculi  vis  Romani  Imperii  ingrueret  fi  Rebellis 
ifit  manipulus  vtl  minimam  partem  feopi  fibi  prafixi  attingerety  cumfatis  fuptr- 
que  confiety  jam  fupra  diStum  Cardinalem , vel  ideb  maximè  capitali  atque  intx- 
piabili  odio  à Sacrâ  Regià  Majejlate  dijjiderty  quia  interejfe  Aula  GaÙica  pra- 
fenti  bàc  belli  Tempefiate  minus  ampledi  y neque  blandis  illius  pollicitationibus  du- 
res prabere  voluerit.  Cum  è contrario  ille  cum  failionis  fua  àjfeclis  jam  longo 
abbittc  tempore  à nutu  Aula  Gallica  dependerety  tjus  ope  atque  fuggefiionibus  fuf- 
tentaretWy  illius  utilitatibus  omnes  fuas  fortunas  atque  honores  confecraret  y em- 
niaque  etnfilia  fua  ad  promenda  ejus  coepta  atque  mtliminay  tanquam  ad  meditul- 
lium  quoddam  dirigeret.  §u£  cum  ita  fe  babeant  Sacra  Regia  Majejlas  te  minài 
de  certijfimo  Sacri  Romani  Imperii  auxilie  dubitaty  quippt  quii  hoc  faite  no» 

Tem,  IIL  Aaa  ta»- 
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1704.  tantum  rem  îauiatijjîmam  omnique  jure  probatijfmam  peraget,  malum  fufflami- 
n nahlty  verùm  etiam  proprium  cemmodtm  Rei  Germanicæ  publics  anteajam  fa~ 
tis  per culfæ  atfue  affii8<e  promovebit,  ah  ejufque  cervieibus  ingruentia  porrb  peri- 
cula  propulfabit.  Contra  ea  Sacra  Regia  Majejias  in  fs  recipit  atque  fan&ijfmb 
poHicetur,  fe  auxilio  divino  récupérât  à quiete  dijiur  bâtis  jiepius  jam  memorati 

faSlioji  Conventiculi  confiliis^  pro  Jingulari  atque  incredibUi  in  patriam  fuam  Ger- 
maniam  amore,  ad  confervandam  ejus  priftinam  liber tatem  ÿ recuperandam  bo~ 
neftam  atque  fecuram  pacem  omnes  Jibi  à DEO  Optimo  Maxime  eoncejfas  vires 
impenfuram  proque  fuo  viriUj  egregit  publico  premovendo , nunquam  non  ultima 
qureque  experturam. 


C E qui  avoit  influé  au  Confêil  de  Cfacovie  de  prendre  ces  Réfblutions, 
fut  des  Lettres,  qu’on  difoit  interceptées,  que  le  Roi  Auguste  produific. 
Elles  étoient  raportées  comme  étant  du  Cardinal  Primat,  du  Prince  Jaques 
Sobieski,  du  Palatin  de  Pofnanie,  & de  quelques  autres.  Par  leur  contenu 
on  en  infèroit  qu’il  y avoit  eu  un  Deflcin  prémédité  contre  le  Roi.  On 
voïoit  dans  celles  du  Cardinal  du  mécontentement  du  Roi  de  Suede.  C’é- 
toit  fur  ce  que  ce  Prince  ne  profitant  pas  de  fes  avantages,  n’avoit  pas  challé 
le  Roi  Auguste  hors  du  Roïaume  avec  fon  Armée  Saxonne.  Énfln , on 
y voïoit  que  le  Primat  avoit  confeillé  le  Roi  de  Suède  d’entrer  en  Saxe  pour 
couper  par-là  toute  reflburce  à fon  Ennemi.  Le  Cardinal  déclara,  qu’il  (ë> 
roit  trts-aifé  à juflifier  le  contenu  de  ces  Lettres.  C*étoit  fur  ce  qu’il  ne 
croïoit  pas  qu’il  y eut  un  Polonois,  qui  ne  fouhaitât  que  la  Guerre  fut  plutôt 
en  Saxe  que  dans  la  Pologne.  Cependant,  il  aflura  qu’il  ne  les  avoit  point 
écrites,  8c  qu’il  ne  connoiflbit  nullement  celui,  qu’on  difoit  en  avoir  été  le 
porteur.  Le  Cardinal  raporta  à l’Aflcmblée  quantité  de  faits.  Ils  étoient 
pour  prouver  qiie  le  Roi  Auguste  avoit  toujours  ambitionné  la  Souverai- 
neté abfoluë.  Il  ajouta  qu’en  cette  vûë,  il  avoit  abaifle  les  grandes  Maifons, 
& apauvri  le  Peuple. 

Cette  Diete  fit  une  Députation  aux  Généraux  pour  les  (ôlliciter  d’entrer 
dans  la  Confédération.  Ces  Généraux  répondirent  en  fubflance. 


Réponfe 
des  Gé- 
néraux 
Polo- 
nois. 


„ /^Ue  puifque  la  Republiqua  ne  pouvoit  être  confervée  en  fôn  entier  que 
„ V.^  par  une  forte  Union,  ils  fe  joindroient  avec  l’Armée  à la  Confedera- 
,,  tion.  Ils  ajoutèrent,  qu’ils  feroient  déjà  à Varfovie,  fi  la  Commillîon  de 
„ Radom  n’étoit  pas  fi  proche  j mais  que  ce  lieu  n’éunt  pas  éloigné  de  Var? 
„ fovie,  il  leur  feroit  aifé  de  s’y  rendre. 


Le  Grand  Maréchal ’Lubomirsky  avoit  déjà  embrafle  la  Confédération, 
8c  fe  rendit  à Varfovie. 

On  mit  fur  le  tapis  de  publier  l’Interregne,  qui  avoit  été  réfolu.  Cette 
publication  fut  cependant  différée  de  quelques  jours.  Ce  fut  fur  des  contef- 
lations.  Elles  rouloient  fur  ce  qu’on  devoit  auparavant  faire  un  Traité  de 
Wix  avec  le  Roi  de  Suède.  Il  fut  réfolu  d’cnvoïcr  une  Députation  à ce 
Roi.  ' Ce  Prince  donna  en  Réponfe. 


„ I.  Qu’il 
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,y  I.  /^U’il  fcroit  exécuter  le  Diplôme  de  (ureté,  qu’il  avoit  donné  l’an-  - 

née  précédente,  ûns  prétendre  aucun  démembrement  des  Provin-  Réponfe 
,,  ces  & Terres  de  la  République.  du  Roi 

„ II.  Que  l’Intencgnc  étant  déclaré  & un  nouveau  Roi  élu,  il  retireroit 
,,  Tes  Troupes,  & préteroic  foo.  mille  ficus  à la  République  pour  païer 
„ l’Armée  de  la  Couronne. 

,,  III.  Que  la  Pologne  aïant  joint  fes  Forces  à celles  de  Suède,  Sa  Ma- 
„ jeflé  laiflcroit  aux  Confederez  toutes  les  conquêtes  qu’ils  feroienc. 

„ Et  I V.  Qu’il  feroit  relâcher  tous  les  prilonnicrs  qui  écoient  encore  dc- 
,,  tenus  par  les  Suédois. 

» 

Cette  Réponfe  faifoie  afTez  comprendre  que  Sa  Majefté  Suedoilê  étoit 
inflexible  par  raport  au  Roi  Avavs-n.  De  (brte,  qu’il  ne  refloit  pour 
apaifer  Sa  Majeflé  Suedoife,  & retirer  la  Pologne  du  bord  du  précipice, 
que  de  publier  l’Interregne.  Il  y eut  encore  des  Contcflaiions  là-dcfliis. 
(^elqucs  Palatins,  & Caftclians  le  réparèrent  de  la  Confêdcracion.  Ils  di- 
rent ^ur  raifon, 

,,  Qu’ils  y étoient  entrez,  en  la  vûc  de  travailler  au  Repos  de  li  Répu-  Protefta- 
,,  blique:  C’étoit  de  la  forte  qu'on  le  leur  avoit  fait  entendre.  Cc|^danc, 

„ votant  par  les  Réfolutions  violentes  qui  s’y  prenoient , que  toutes  cnolès  le  J^'aoas.* 
,,  feifoient  par  caprice,  & par  des  vues,  qui  croient  contraires  au  Bien  pu- 
„ blic,  ils  vouloicnc  n’y  avoir  aucune  part,  ni  fervir  d’inflrument  à la  deT- 
„ truâion  prochaine  de  leur  Patrie. 

Ce  contretems  ne  rallentit  pointées  Defleins  de  la  Vacance  du  Thrône. 

Elle  fut  publiée  au  commencement  de  Mai.  On  inviu  même  les  petites 
Dietes  â le  trouver  au  ip.  de  Juin  à Varfovie.  C’étoit  pour  y procéder  à 
l’Eleââon  d’un  nouvetw  Roi.  On  fit  part  de  ces  Réfolutions  au  Roi  de  Suè- 
de. Ce  Monarque  d’abord  ^rès  la  Publication  de  l’Interregne,  ordonna  à 
fes  Commiflàires  d’entrer  en  Traité  avec  la  République.  IlsTurent  conduits 
avec  pompe  au  lieu  de  rAfTembléc.  Le  Cén^  Home  fit  à celle-ci  la  lec- 
ture d’un  Ecrit.  Il  contenoit 


j,  /^Ue  les  Intentions  du  Roi  fon  Maître  ne  tendoient  qu’au  maintieg  du  inten- 
„ V.^  Traité  d'Olivaj  à raflèrmiiTcmcnt  de  l’Alliance  & au  rctabliflcment  tionsda  , 
„ de  la  Paix.  Que  c’étoit  pour  cela  que  Sa  Majeflé  l’avoit  envoie  vers  eux , 

•„  & qu’il  étoit  prêt  d’entrer  en  Traité , aufli-tôt  qu’ils  le  fouhaiteroient. 

„ Ainli  il  les  pnoit  de  nommer  des  Commiflàires,  avec  lefquels  il  pût  incef- 
„ (àmment  entrer  en  Négociation. 

Dans  une  ultérieure  Conférence  ce  Général  délivra  aux  Commiflàires 
des  Confederez  un  Diplôme.  Il  étoit  de  la  même  teneur  qu’un  précé- 
dent, produit  l’année  précédente.  Par  celui-ci  le  Roi  de  Suède  avoit 
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1704.  déclaré  qu'il  ne  prétcndoit  à aucun  démembrcmcnc  de  la  Républi- 
• — — que. 

Après  cela,  le  Cardinal  Primat  dépécha  des  Lettres  Circulaires  à toutes 
les  Villes  de  la  Pologne.  Elles  tendoient  à les  inviter  à reconnoitre  la  Con- 
fédération de  Varfovie.  Elles  étoient  en  ces  termes. 

Lettre*  „ MESSIEURS, 

Circulai-  ^ 

SrHintl  »*  T A République  attend  aujourd’hui  de  vous  les  mêmes  marques  de  fide- 
Priniu  à „ Hté,  que  vous  lui  avez  données  en  Tes  tems  d'adverlité,  auffi  bien  que 
toutes  de  profpcrité.  Elles  lui  font  d’autant  plus  néceflaires,  qu’il  s’agit  prefen- 
i»  *»  tement  de  maintenir  fa  Liberté,  Sc  de  lui  rendre  fa  première  tranquillité} 
„ ce  qui  eft  le  véritable  but  de  nôtre  commune  Confédération , ainfi  qu’il 
„ eft  connu  à chacun,  horfmis  à*ccux  qui  fe  plaifcnt  dans  le  trouble,  Sc 
„ dans’ leur  propre  dommage.  Car  qu'eft-ce  autre  chofe  que  la  République, 
„ depuis  un  certain  tems,  (1  non  un  Nom  fans  corps  & fans  ame?  Tout  eft 
„ en  defolation  par  les  defordres  intérieur  La  JuHice  eft  pervertie,  Çc  fou- 
,,  lée  aux  pieds.  On  n’entend  que  Guerres,  Opreflîons,  foûpirs  & pleurs 
„ des  Peuples,  8c  l’on  veut  entièrement  changer  l'état  ancien  de  la  Républi- 
„ que.  pour  en  introduire  un  nouveau.  Comme  donc  il  eft  néceftaire  d’ar- 
„ rétÿ  l’accroiflcmcnt  d’un  mal  fi  terrible.  Nous  vous  envo'ions  l’étroite 
„ Confédération,  que  les  Palatinats  8c  les  grands  Officiers  du  Roïaume  ont 
,,  conclue  enfemble,  afin  de  vous  porter  à y entrer,  8c  à y faire  entrer  les 
„ autres.  C’eft  auffi,  Meffieurs,  ce  que  je  rais  en  vertu  de  ma  Charge  Pri- 
„ matiale.  Cependant,  je  demeure,  en  vous  fouhaitaot  toute  forte  d’heu- 
,,  reux  fuccès, 

„MESSIEURS,  • 


„ Vôtre  affeûioÿé  à vous  fervir, 

„ Le  Cardinal  Radziowsi^i,  Primat. 

Ce  fut  à l’abri  de  cette  Lettre,  que  la  Ville  de  Dantzick  adhéra  à la 
Confédération.  C’eft  à moins  de  dire,  qu’elle  fervit  de  prétexte  à cette  Vil- 
le pour  éviter  l’effet  des  menaces  des  Suédois.  Comme  cette  Ville  eft  fort 
, J opBlente,  à caufe  de  fon  Commerce,  elle  fut  obligée  de  donner  des  Contri- 
butions aux  Suédois.  Ceux-ci  firent  revivre  une  Prétention.  Elle  venoit  du 
Roi  Canutfon.  Ce  Prince  vivoit  dans  le  quatorzième  Siècle.  Il  fut  obli^ 
par  Chriftierne,  Roi  de  Dannemark,  de  fe  retirer  à Dantzick.  Il  y paffa 
quelques  années.  En  s’en  retournant  en  Suède , il  laiffa  à la  Ville  de  Dant- 
zick vingt  8c  quelques  mille  Ecus.  Elle  paffa  pour  cela  une  Obligation, 

aui  devoit  fe  trouver  dans  les  Archives  du  Roïaume.  Les  Familles  de  Gul- 
emftem  , Steenbock,  8c  autres,  y étoient  intereffées  par  leurs  Alliances 
avec  les  Defeendans  du  Roi  Canutfon.  On  parloit  même  d’en  faire  païer 
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les  Intérêts.  Cependant,  les  perfonnes  de  boh  (cns  (ê  tnoquoicnt  d’une  Det-  1704. 
te  fl  furannée  2c  moiCe.  On  ne  lailTa  pas  que  de  la  demander.  L’Envoïé  --  ■ — 
d’Angleterre  Rubinfon,  qui  s’cioit  retiré  à üantzick,  auflî  bien  que  le  Mi- 
niftrc  de  l’Encreur,  envoTa  un  Mémoire  au  Roi  de  Suède  en  faveur  de  cet- 
te Villc-là.  Ce  Roi  y fit  une  Réponlê.  Yoict  le  Mémoire  2c  la  Réponfe. 

SERENISS'JME  ET  POTENT/SSlME  REX.  Mémoi- 

re de  Mr. 

R/iKtn 

Quantum  Sacra  fua  Regia  Majeftat  Magna  Brittanma  ^rcepit  gaudii  ex 

tonteflatâ  non  ità  diù  Regia  Majeftatis  yejira  erga  Civitaiem  Gedanen-  Roi  de 
fem  gratiofà  prBpenJionet  faSàque  porro  declaratione  clemtntijfimâ^  Urbem  r/?a)w  Suède, 
quamdik  fe  à confiliis  aSionibufque  hofiilibus  abflineat  extra  omnem  belli  aleam 
futur am , tanta  Rrgiam  Majefiatem  fuam  folUcitam  deinde  tenait  cura , ne  quA 
for  fan  cultus  obfequiiy  qnamvis  invité  intermiffone  Reva  Alajeftatis  f^tjira 

gratiâ  minus  refpendendo^  antediBa  Civitas  eadem  ^ non  juo  folummodo  y fed  iS 
infigni  aliarum  quoque  nationumy  Magna  Brittania  praprimisy  imi  toiius  Eu- 
ropa  cum  damnoy  exciderety  Regiamque  Majefiatem  R'efiram  ad  fequiera  con» 
ira  diBam  Civitatem  decemenda  induceret,  Neque  enim  aliunde  pro  Gedanenfi- 
bus  timendum  effe  optimè  novit  Regia  Majefias  Britannia\  fidem  nttApi  faciunt 
ampïiffimi  toto  Orbe  (fi  omni  avo  eeUbranda  IJeroïca  Regia  Majefiatis  Fefira 
virtutesy  animas  jufii  (fi  propofiti  tenaxy  atque  Foederatorum  fuorum  defideria 
pronus  y nibil  effe  qutd  GedaneifeSy  fuos  ob/equii  erga  Rtgiam  Majefiatem  Fef. 

■tram y (fi  innocent ia  partes  adimplentesy  tranqaiUitatis  clementifiimi  promijja  bé- 
néficia privare  patuerit.  Hortata  itaque  baBenits  efi , (fi  indies  Gedanenjes  ber- 
tatur  Regia  fua  MajefiaSy  ut  omnem  indefeffo  fiudio' operam  (fi  curam  impen- 
dant , ne  Civitatem  fuam  prafentibus  motibus  irhmifcendo  Gratia  Regia  Majefia- 
tis Fefira  y fiabiiis  aliter  (fi  immot  a y ipfi  caufam  minuenda  durent.  Eo  quidim 
Magifiratns  fe  omnibus  vhibus  annifum  haBeniis  (fi  annifxrum  fpondet  (fi  profit e- 
tury  quo  tam  illsbata  fua  erga  Regiam  Majefiatem  Fefiram  venerationis  •,  quam 
•F cuis  colenda  fiudium  in  omnibus  confiliis  aBionibufque  fuis  indubitati  pateat. 
Clementiam  infuper  Regia  Majefiatis  Fefira  y (fi  grattofam  aBionum  fuaritm  in- 
terpretationemy  in  iis  praprimis  y qua  inprafentiarum  tranfigenda  funt  y bumilti- 
mè  implorât,  fijuapr  opter  Regia  fua  Magna  Britannia  Majefias  y perfpcBâ  Ge- 
' danenfium  etga  Regiam  Majefiatem  Fefiram  dévot ione  fidày  ut  (fi  fedulâ  tran- 
' quillit  atis  confervanda  car  A y eorundem  pracibusy  tam  Ctvitatis  arnica,  quam 
Subditorum  fuorum  ibidem  commercantium , ulilitati  fiudens  , fuis  quoque  amidf. 
fimis  inter ceffonibus  fuccenturiare  voluit,  certâ  fide  fréta,  Regiam  Majefiatem 
Fefiram  amicam  eorundem  rationem  babituram  effe,  daturamque  bâc  occafione  rt- 
fiproca  fua  erga  Regiam  Majefiatem  Fefiram  affeBu  ûBegemmo  profequitur  gra- 
tiffma  benevolentia  documenta,  ^ibus  juffu  Regina^  Domina  fua  clementif- 
fima  Regia  Majefiati  Fefira  bumülimâ  cum  veneratione  propofitis  infraferiptus 
Mirùfier  fa  Gratia  Regia  Majeftatis  Fefira  fubmiffmi  commendat.  Datum  Ge- 
dam  die  }o.  jiprilis  Anne  1704.  fi.  ». 
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— — Sacrac  Regiae  Majeftatis  Sueciae  ReJ^onJio  ad  Libellum  metabria- 
Réponre  lem , quem  nomiue  Sacrae  Regiae  Majejtatis  Magnae  Britahniaet 
de  Suède  Ablegatus  ejufdem  Extraor dinarius  T^ominus  Robinfin  exhiber i 
à ce  Me-  fecerat.  Data  Heilsbergàe  die  2 3 . A^rilis  Jl.  vet.  Anno  1704. 

SAcra  Regia  Majtfias  Sueciae  perleSo'ftbt  Ubellt  qutm  Dminus  Ablegatus 
mi  ferai  y cognofcit  fujpicionem  aliquam  glifcert^  fe  infefto  adverfus  Civitatem 
Gedanenfem  ejfe  attimo  y qued  ilia  fortajfs  tum  y qui  debebaturycultum  obfequium» 
que  fraefiare  intermifijfet.  Cum  verà  Sacra  Regia  Majeftas  jam  antea  déclara- 
vijfety  tantum  abejfe,  ut  difla  Civitas  periculi  quidquam  à fais  armis  metuere 
debeaty  ut  potiüs  ab  iis  prae/tdium  fibi  ptUiceri  pojfity  quamdiu  ab  inimicis  cenji- 
liis  aBionibufque  fe  longiùs  remeverity  baee  premij'a  ee  integriùs /êrvavit  y quod 
tteque  Civitas  baSenus  ullam  tf enfouis  caufam  multa  verà  iultûs  obfervantiae- 
que  ftgna  fibi  àedijjet  > conftituit  porrh  in  eâdem  fententiâ  permanere , donec  Civi- 
tas ab  officia  fuo  non  difceffieriti  cui  inprimis  bot  tempore  cenvenire  ducity  ut 
partes  inclitorum  Reipublicae  Polonae  ordinumy  quos  tueri  ac  defendere  Sacra  Re- 
gia  Majeftas  decreverat , fine  tergiverfatione  Jufcipiat  ac  fequatur.  ^i  poft- 
quam  Augustum  Regem  bofiem  patriaoy  ac  Pohno  diademate  indignum  ju- 
dicajfety  non  fas  eft  Civitati  à reliquo  Reipublicae  corpore  y cujus  membrum  eft  y 
fe  disjungere  ac  feparare.  ^od  cum  eidem  nupèr  fignificatum  fit  non  dubium  eft  y 
quitt  ea  confilia  ampleRatury  quae  fibi  univerfae  Reipublicae  arnica  effe  vide- 
rit:  quo  pa3o  nibil  priftinae  Sacrae  Regiae  Majeftatis  ergafe  gratiae  acpropen- 
fioni  difceffijfe  experietuTy  Datum  ut  fupra. 

C.  P I P E R. 

Comme  le  Pouvoir  de  Sa  MajeAé  Suedoife  briiloit  en  Pologne,  la  Ville 
offrit  pour  cela  une  fomme.  Avec  cette  offre,  elle  fit  propo^r  au  Roi  de 
Suède , quelques  Points.  Ils  regardoient  la  fureté  & la  tranquillité  intérieu- 
re de  la  Ville.  Voici  ces  Points. 


Points  „ 
que  la 
Ville  de  ” 
Dantzig  » 
a fait 
propofer 
au  Roi  ” 
de  Suc-  ** 
àe.  n 


n 

»> 

SS 


I.  ^^Ue  la  Ville  reliera  dans  l’état  auquel  elle  fe  trouve  prefentement , 
V^avec  fes  Droits,  Liberté,  propre  Garnifoti  & emiere  indemnité, 
en  tout  8c  chacun  Point  fans  aucun  changement. 

„ II.  Qu’il  ne  fera  fait  aucun  tort  à la  Ville,  à fes  Habitans,  ni  à leurs 
Terres  de  la  part  du  Roi  de  Suède  , ni  aucun  empêchement  dans  leur 
Commerce  8c  Négoce,  en  quelle  maniéré  que  ce  foit,  tant  par  Mer  qye 
par  Terre.  • 

„ III.  Que  la  Ville  8c  les  Terres  qui  en  dépendent,  8c  toute  la  Bour- 
geoifie  Sc  autres  Habitans  feront  8c  demeureront  entièrement  exempts  i 
i’avenir  , de  toute  Impofition  , Contribution,  8c  autre  Demande  qu’on 
leur  pourroit  faire , fous  quelque  prétexte  8c  neceflité  que  ce  foit. 

,,  IV.  Que  la  Ville  ne  fera  obligée  ni  contrainte  de  fournir  prefentement 
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,,  ni  à l’avenir,  aucune  aÜidance,  foit  de  Soldats,  d’ Argent,  d’Ammuni*  1704." 

,,  tion,  ni  d’ Artillerie,  puis  que  ceci  lui  eft  neccfl'aire  pour  (a  propte  dé-  ■ 
„ fenfe. 

„ V.  Que.1»  Ville  ne  fera  point  obligée  de  recevoir  de  Garnifon  du  Roi, 

„ ni  de  Troupes  étrangères , foit  dans  la  Ville  même , ou  fur  fon  Tcr- 
„ ritoire. 

,,  V I.  Que  Sa  Majefté  procurera  en  grâce,  que  par  le  Traité  de  Paix 
„ prochain,  les  Biens  Ëeelefiadiques  qui  font  près  de  la  Ville  &dans  l’£n- 
„ ceinte  de  fes  Ponifîcaiions,  comme  Schottland,  Bifehof^rg,  Stohzen- 
„ berg,  feront  fie  relieront  à la  Ville. 

„ Vll.  Que  Sa  Majefté  garantira  fortement  la  Ville  prefentement  fie  à 
„ l’avenir  de  toute  Demande,  attaque  fie  aceufation  qu’on  lui  paiSc  faire, 

,,  afin  qu’elle  refte  dans  fes  Droits,  Libertez,  Repos  fie  Sûrete,  fie  y foit 
,,  entièrement  confervée. 

Le  Comte  de  Steenbock  avoit  fait  quelques  Demandes  à cette  Ville. 

Elles  font  contenues  dans  un*  Mémoire , que  le  Réfident  des  Villes  Anfeati- 

Îues  préfenta  par  ordre  des  Magiftrats  aux  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Jnies  des  Pais- Bas.  Le  Mémoire  eft  le  fuivant. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  Memoi- 

re  de  Mr. 

Le  foufligné  Réfident  des  Villes  Hanfeatiques  fe  trouve  chargé  de  repre- 

fenter  à Vos  Hautes  Puiflàncts  de  la  part  du  Magiftrat  de  la  Ville  de  locca- 
Danzick , que  le  Général  Major  le  Comte  de  Steenbock , leur  a demandé  <îon  de  . 
au  nom  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suede  fon  Maître,  en  premier  lieu  le  païe- 
ment  d’une  vieille  prétenfion  de  la  Famille  de  Guldcnftern,  que  l’on  fait  def-  *4^ 
cendre  d’un  Roi  de  Suede  nommé  Charles  Canut  après  l’efpace  de  deux  Sié-  5.  Mai. 
des  fie  demi  fie  monter  à quatre  cent  mille  Ecus,  au  lieu  que  le  principal  de 
ladite  dette  prétendue  n’cft  que  de’ vingt  ou  tout  au  plus  de  vingt  fie  deux 
mille  Ecus,  fie  qu’il  n’y  ait  point  des  Intérêts  ftipulcz,  puifquc  le  Contrat 
a été  Anti-chrétien,  fie  qu’on  n’en  ait  même  jamais  demandé.  Qu’en  fé- 
cond lieu , ledit  Général  Major  leur  a demande  tous  les  revenus  annuels  que 
le  Roi  de  Pologne  tire  de  ladite  Ville  de  Danzick , tant  de  l’année  paflée  que 
de  celle-ci,  fie  que  la  Ville  fournifle  cet  argent  à la  CaifTe  de  Guerre  de  Sa 
Majefté  de  Suede.  En  troifiéme  lieu,  que  la  Ville  ne  reconnoilTc  plus  le 
Burgrave  du  Roi  de  Pologne , mais  admette  celui  que  le  Roi  de  Sucuc  leur 
propofera. 

Vos  Hautes  PuifTanoes  comprendront  aifement  combien  toute  la  Ville  a 
été  furprife  fic  allarmce  par  des  pareilles  Demandes,  qui  touchent  les  Points 
les  plus  ciTentiek  de  fes  Droits,  Privilèges  Sc  Immunitcz,  fic  elle  s’en  étoit 
attendue  d’autant  moins,  qu’il  eft  connu  à tout  le  monde  que  la  Ville  de 
Danzick  a tenu  une  fi  bonne  conduite  jufqurs  ici  à l’égard  du  Roi  de  Suede', 
que  Sa  Majefté  s’en  eft  loiiéc  ellc-méme,  fic  qu’elle  «fait  non  feulement  plu- 
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1704.  fieurs  fois  aflurcr  la  Ville,  même  immédiatement  de  fa  clemence  8c  bonne  in- 

— — . tention,  mais  encore  en  a fait  donner  des  alTurances  rcïterces  à des  autres 
Puilïànccs  étrangères,  particulièrement  à cet  Etat,  Sc  le  fouflîgnc  laifle  ju- 
ger à Vos  Hautes  PuilTanccs,  fi  après  tout  cela,  la  Ville  de  üjnzick  n’a  pas 
raifon  de  craindre,  comme  elle  fait,  qu’à  l’exemple  de  ce  qui  s’ell  pafic,  ces 
Demandes  ne  foient  point  les  dernieres,  mais  qu’on  en  fofle  encore  d’autres,  • 
undis  que  l’Armée  Suedoife  cantonnera  dans  les  environs  de  ladite  Ville,  du 
moins  le  foufiîgné  ne  voit  point  quelle  Garantie  la  Ville  de  Danzick  pourra 
avoir,  que  les  pretenfions  qu’on  fait  à cette  heure,  ne  foient  bien-tôt  fui  vies 
de  quelques  autres  beaucoup  plus  dangereufes,  fi  elle  ne  vient  lui  être  procu- 
rée par  d’autres  Puiflances  qui  ont  intérêt  de  veiller  à fa  confervation , ce  par- 
ticulièrement par  cette  Republique,  dont  l’intcrpofition  lui  peut  donner  le 
meilleur  appui.  Je  fiipplie  donc  VV.  HH.  PP.  très*humblcmcnt  de  faire  des 
reflexions  ferieufes  fur  tout  cela,  8c  de  continuer  à afilfler  ladite  Ville  de 
leur  interpofition  8c  de  leurs  bons  offices  auprès  du  Roi  de  Suede,  afin  que 
Sa  Majeué  n'infifle  plus  fur  Icfditcs  Demandes,  8c  n’inquiete  pas  ladite  Ville 
durant  les  Révolutions  prefentes}  mais  la  laifle  dans  fa  liberté  8c  en  repos, 
fans  la  neeefliter  à fc  mêler  des  troubles  prefens,  8c  à participer  aux  dangers 
évidens  qu’il  y a à appréhender.  Fait  à la  Haie,  ce  f.  Mai  1704. 

L E Comte  de  Stccnbock  s’etoit  chargé  de  tranfmcttrc  au  Roi  de  Suede 
fon  Maître,  les  Points  qu’on  a raportez.  -Jl  en  reçût  la  Réponfc  que  ce 
Comte  communiqua  à la  Ville,  telle  qu’elle  fuit. 


Propofi-  \ Yant  tranfmis  en  toute  humilité  au  Roi  mon  très-gracieux  Maître  fa 
Comte  Réponfc  de  vos  Députez  à ma  dernière  Propofition.,  j’ai  reçu  aujour- 

deSteen-  ^’^^i  par  un  Exprès  la  Réplique  de  Sa  Majellé  de  fit  propre  main,  dont  je 
bockaus  VOUS  communique  un  Extrait  en  abrégé. 

I.  Touchant  la  Demande  dç  la  Famille  de  Guldcnllcm , quoi  que  Sa  Ma- 

^nt-  demander  le  Capital  8c  les  Intérêts  fans  rabais,  8c  qu’elle 

zick,  fai-  kic  les  moïens  en  main,  pour  exiger  le' paiement  par  la  force,  fi  l’on  le  rc- 
teten  fufoiti  néanmoins  Sa  Majeflé  a très-gracieufement  déclaré,  que  comme  Sa 
^**A**  t ne  defirc  en  aucune  maniéré  le  dommage  de  vôtre  Ville,  mais  qu’cl- 

1704,  incline  plutôt  d’avancer  fon  bien  8c  fa  profperitcj  Elle  a auffi  confideré 
avec  la  que  dans  ce  tems  de  Guerre  8c  de  Confuuon  la  Ville  a été  privée  du  libre 
Deman-  Commerce,  Sc  par-là  l’Argent,  fur  lequel  Sa  M^cfté  n’infifle  pas  bcau- 
de  <f'y  coup,  peut  être  devenu  rare  parmi  vous.  C’eû  pourquoi  Sa  Majeflé  en 
nneîuf-  confidcration  du  bon  comportement  de  la  Ville  jufques  ici , veut  bien  gra- 
ponfe  cieufement  fe  contenter,  que  alterum  tantum  offert  par  les  Magiflrats,  foie 
pour  le  pa'ié  à ladite  Famille  à l’extradition  de  leur  Obligation  originelle. 

II.  Par  raport  à la  nomination  du  Burgrave,  la  Ville  ne  doit  pas  préfu- 
*'*  mer  cy  en  avant  d’accepter  un  tel  Officier  fur  la  nomination  du  Roi  A u- 

GUSTE,  nidcle  continuer  dans  fa  fonâion  i mais  de  tenir  cette  matière  en 
fufpcns  jufques  à ce  que  le  nouveau  Roi  en  ait  établi  un.  La  Ville  doit  auili 
renoncer  à la  fidelité  ^ obé'iflàocc  au  «Rot  Ave  vit  b fous  peine  que  tant 

la 
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:1a  Ville,  que  fbn  Tcrriroire,  foit  hoftiletncnt  traitée,  & ruinée  par  Sa  Ma- 
jcftc.  La  Ville  doit  U-deiTus  donner  une  (ùreté  Tuffifantc  par  écrit,  qu’elle 
ne  prêtera  ci*aprés  aucune  obéiïTance  au  Roi  Auguste,  mais  feulement  à 
la  République,  laquelle  a trouvé  à propos  de  renoncer  à toute  fidelité  envers 
lui , Sc  s’eft  même  déclarée  contre  lui. 

III.  Tous  les  revenus,  qui  viennent  au  Roi  de  Pologne,  de  la  Ville,  doi- 
vent par  elle  être  païez  à l’Armée  de  Suède , depuis  le  tems  qu’elle  vint  de- 
vant Thorn,  Sc  jufqucsi  ce  qu’on  ait  choifi  un  autre  Roi.  Et  (1  l’on  a paie 
partie  de  ces  revenus  depuis  que  l’Armée  Suedoife  vint  devant  Thorn , la  mê- 
me doit  être  de  nouveau  paiée  au  Roi  de  Suede  par  les  raifons  fuivantes. 
C^e  quoique  Sa  Mijffié  ait  feulement  palTé^rcs  de  la  Ville,  elle  n’a  jamais 
cefTé  de  faifir  tous  les  revenus  apartenant  au  Roi  de  Pologne  dans  toutes  les 
Villes  Sc  Territoires , qu’il  pouvoir  faifir.  Ainfi  la  Ville  de  Dantzick  ne 
peut  pas  avoir  plus  de  droit,  ni  être  plus  libre  en  ce  cas,  qùé  les  autres  ont 
volontairement  &it  tels  pa'iemens. 

Et  quoi  qu’il  ait  plû  i Sa  Maicfié  de  ne  mettre  point  de  'Garnifon  dans  U 
Ville  de  Dantzick,  néanmoins  la  Ville  doit  à prefent  fe  comporter  en  ma- 
nière, comme  s’il  y avoir  en  elle  aâuellement  une  Garnifon,  & faire  fon  de- 
voir, pour  prévenir  fa  ruine,  8c  c’eft  affez  que  Sa  Majefié  traite  la  Ville 
aufli  galamment  que  Marienbourg,  8c  les  autres  Villes,  qui  fe  font  toujours 
foûmiles  à fes  Roules  Volontez  « Commandemens. 

Ces  revenus  du  Roi  de  Pologne  dans  Dantzick  auroient  déjà  été  demandez 
depuis  long-tems,  fi  Sa  Majefté  y avoit  plutôt  fongé.  Ainfi  l’Intcrregnc  ne 
fignifie  rien  en  ce  cas,  ni  elt  il  la  raifon,  pourquoi  Sa  Majefté  prétend  i pre- 
fent lefdits  revenus.  Car  quoi  qu’il  en  foit  de  l’Interregne,  il  faut  que  la  Vil- 
le obéïftc  en  toute  chofe,  à moins  qu’elle  choifific  d’être  plutôt  traitée  com- 
me Ennemie.  Et  quoique  le  Roi  A u c u s t e foit  encore  Roi  de  Pologne , 
il  faut  cependant  que  toutes  les  Places,  où  Sa  Majefté  Suedoife  vient  lui 
obéïficnt,  & point  du  tout  au  Roi  de  Pologne,  ainfi  qu’il  s’eft  toûjours  pra- 
tiqué, où  Sa  Majefté  cft  venue.  Et  d’autre  part  au  cas  que  la  Ville  foit 
obéïflantc  à Sa  Majefté,  elle  lui  promet  toute  fureté,  8c  une  entière  exemp- 
«tion  de  toutes  Taxes  8c  Contributions,  que  Sa  Majefté  pourroit  autrement 
prétendre. 

IV.  Comme  Sa  Majefté  a apris  qu’on  priait  dans  toutes  les  Eglilës  de 

Dantzick  pour  le  Roi  Auguste,  les  penfées  de  Sa  Majefté  font  que  la 
Ville  devoit  de  foi-même  s’abftcnir  de  cette  pratique,  des  qu’elle  cft  entrée 
en  Prufle  avec  fon  Armée.  C’eft  pourquoi  elle  veut  que  des  ce  moment  la 
Ville  s’abfticnnc  8c  défende,  ainfi  que  les  autres  Villes  de  la  Prufle  ont  été 
obligées  de  faire,  cette  Prière,  à moins  d’être  regardée  comme  Ennemie. 
Sa  Majefté  s’étonne,  de  ce  que  depuis  que  le  Roi  Auguste  n’eft  plus  re- 
connu pour  Roi  de  Pologne,  la- Ville  ait  encore  prié  pour  lui,  8c  reconnu 
pour  feul  Roi , ce  que  Sa  Majefté  regarde  comme  un  Aâc  d’hollilité. 
C’eft  pourquoi  la  volonté  de  Sa  Majefté  cft,  qu’on  ne  prie  dans  la  Ville 
pour  aucun  Roi,  jufqucs  à ce  qu’on  n’en  ait  un,  légitimement  élu.  Si  la 
Ville  refufe  d'obéir  à Sa  Majefté  en  tout  ce  que  dcflùs,  en  tel  cas  Sa  Majefté 
- Tflw. ///.  Bbb  ne 
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1704,  ne  veut  pas  empêcher  ni  prévenir  le  malheur,  qui  menace  la  Villcj  quoi 
— — qu’autrement  clic  foit  toûjours  portée  à épargner  la  Ville  & fon  Territoire, 

& à éviter  les  extréinitez.  Il  n’cft  pas  à propos  de  paroitre  ardent  en  ce  cas, 

. mais  la  Ville  doit  fe  déclarer  d’une  manière  ou  d’autre,  6c  fans  delai  (c 
foudre  à l’affirmative  ou  à la  négative. 

Ceci  cft  le  contenu  de  la  gracieufe  Lettre  de  Sa  Majefté  fous  fa  propre  fi- 

fjnature,  & ce  font  les  expreffions  dont  elle  s’eft  fervi.  Et  comme  la  Vo- 
onté  de  Sa  Majefté  paroît  là  deffias  fort  claire,  je  n’ai  rien  à y ajoûter,  mais 
de  prier  oue  les  Magiftrats  & les  autres  Ordres  prennent  cette  matière  eiî  une 
dûë  confideration  ) ne  doutant jaoint  qu’ils  ne  prennent  là-deffiis  de  telles  Ré- 
lolutions  falutaircs^  .qui  foient  entièrement  conformes,^  la  volonté  ôc  aux  de- 
firs  de  Sa  Majefté.  C’eft  d’autant  plus  que  cela  fera  non  feulement  pour  l’a*-  • 

vantage  de  la  Ville  éc  de  fon  Territoire,  mais  suffi  pour  le  Bien  puolic,  de 
comme  un  moïen  d’avancer  la  tranquillité  générale  de  la  Pologne.  Je 
fuis,  8cc. 

• 

Signée 


M.  Steenbock^ 


Cette  Ville  menacée  le  trouva  dans  un  étrange  embarras.  Elle  ne  lâ- 
voit  comment  s’en  tirer.  Elle  demanda  Canfcil  là  dclTus  aux  Etats  Géné- 
raux. Ce  fut  par  un  Mémoire  qu’elle  leur  lit  prefenter  par  fon  Miniftre 
dans  les  termes  qui  fuivent. 


Autre 
Mémoi- 
re de  Mr. 
Huni-  ” 
chen , » 

TOQchint  „ 
D>n- 

lick,  du  ” 
a6.  Mai.  ” 

if 

9i 

n 

fi 

il 


If 

Si 

II 

» 


„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

Le  fouffigné  Réfident  des  Villes  Hanfeatiques  fc  trouve  chargé  de  faire 
part  à VV.  HH.  PP.  de  la  Réfolution  que  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suè- 
de a donnée  fur  la  dernière  Déclaration  de  la  Ville  de  D inzick.  Elle  con- 
tient que  Sa  Majefté  eft  fatisfâitc  en  ce  qui  regarde  le  Burgrave,  les  reve^ 
nus  du  Roi  de  Pologne  & les  Prières  Ecclcfiaftiques,  mais  qu’outre  l’oflfre 
que  la  Ville  lui  a fait,  de  vouloir  garder  exaélement  le  lien  de  fon  Union 
avec  la  République  de  Pologne,  dont  elle  eft  Membre,  & s'accommoder 
à ce  que  celle-ci  aura  déterminé  à la  fin;  Sa  Majefté  demande  abfolumcnt 
que  la  Ville  fc  joigne  au  Parti  Confédéré  contre  le  Roi  Auguste,  ÔC 
qu’elle  s’y  oblige  par  écrit  félon  le  Projet  que  Mr.  le  Comte  de  Steenbock 
a prefenté  à la  Ville  de  la  part  du  Roi  fon  Maître,  qui  prétend  qu’on  n’en 
doit  ch.anger  la  moindre  fîllabe. 

„ Ce  Trojet  aboutit  à obliger  la  Ville  de  Danzick  à renoncer  entièrement 
au  Roi  de  Pologne,  toute  foi,  obéifTancc  ôc  dépendance,  à le  déclarer 
Ennemi  de  la  Patrie,  ôc  par  confêquent  déchu  de  fon  Droit  à la-Coüronne 
ôc  au  Roïaume  de  Pologne , à faire  conjointement  avec  les  Confcdcrcz 
tout  ce  qui  fe  pourra  pour  le  réduire  à l’extrémité  de  ne  pouvoir  jamais 

„ plus 
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n plus  aTpirer  à la  poflci&on  du  Thrône,  dont  on  le  veut  faire  defeendre,  A 1704. 
ft  rare  ceflèr  aufli-tot  le  cours  ordinaire  de  la  Juflice  qui  s’eft  exercée  jufques  ■ '■ 

M ici  en  fon  nonif  à concourir  avec  toute  l'ardeur  néceflâirey  au  maintien 
y,  d*un  nouveau  Roi)  pour  l’Ëlcâion  duquel  on  a déjà  fixé  le  ip.  du  mois 
n prochain. 

» Il  ne  fera  pas  difficile  à VV.  HH.  PP.  de  le  figurer  les  mnuvemens  qu'u* 

,1  ne  Demande  de  cette  nature,  accompagnée  des  menaces  de  la  ruine  entier 
y,  re  de  la  Ville  en  cas  de  refus,  pourra  produire,  âc  combien  il  fera  pénible 
„ de  trouver  un  tel  milieu,  que  l'Honneur,  la  Confcience,  la  Liberté  5c  la 
„ Sûreté,  n’y  (buffrent  aucun  préjudice,  de  quel  côté  la  Ville  envifage  le 
„ plan  de  cette  Affaire,  elle  ne  découvre  que  des  confequehees  également 
,,  dangereufes. 

,,  Apres  Dieu  il  n’y  a que  les  bons  confêils  5c  l'appui  des  Puiflânces,  qui 
„ par  le  rang  5c  l’autorité  qu’elles  ont  dans  le  monde,  fe  trouvent  en  état 
,,  d’cmpécher  le  malheur  de  ladite  Ville,  qui  fauroient  faciliter  fa  Rcfolu- 
,,  tion  5c  lui  fervir  de  réglé,  5c  comme  la  connexion  de  tout  ce  qui  Ce  joue 
„ à prefetrt  dans  l’Europe,  5c  la  réflexion  que  l’un  ou  l’autre  y fait  faire, 

„ ne  peut  cchaper  aux  lumières  de  VV.  HH.  PP.,  qui  en  prennent  tant  de 
,,  part,  au  lieu  que  la  vûë  de  ladite  Ville  ne  fuffit  pas  à démêler  ce  qui  lui 
„ eft  le  plus  proche,  qu’il  cft  aufli  plus  aifé  à VV.  HH.  PP.  d’enfeigner  à 
,,  ladite  Ville  les  moïens  par  lefquels  elle  pourra  être  confervée , qu'à  la 
„ Ville  de  les  prnjetter,  ou  do  les  demander,  le  fbuflignc  Réfident  prie  VV'. 

„ HH.  PP.  très* humblement  de  la  part  de  la  Ville  de  Danzick  de  lui  donner 
,,  promptement  leurs  bons  confêils,  5c  avis,  ce  qu’elles  jugent  que  la  Ville 
„ doit  faire  à l’égard  de  ce  qu’on  exige  d’elle,  avecdutant  de  rigueur,  5c  de 
„ s’expliquer  de  quelle  manière  VV.  HH.  PP.  font  intentionnée*  de  la  main; 

„ tenir  efficacement  5(  à tcm$  en  cas  de  quelque  extrémité.  Fait  à la  Haie, 

„ ce  16.  Mai  1704. 

Cette  Ville  fe  trouva  dans  de  grandes  Angoifles.  Les  Peuples  mena- 
çoient  de  faire  un  mauvais  parti  à fes  Magiftrats.  C’ctoii  s’ils  fe  departoient 
de  la  fidelité  Sc  de  l’obéifTance  de  leur  légitime  Roi  de  Pologne.  Dans  cet 
embarras,  elle  fit  écrire  par  un  Confeiller  au  Comte  de  Steenbock.  Le  con- 
tenu de  la*  Lettre  portoit  quelques  expreffions  pbur  gigner  du  wms.  Le 
Comte  y fit  une  Reponfe  fort  hautaine.  Il  impofoit  même  une  Amende  de 
mille  Ecus  par  heure  après  le  terme  qu’il  avoit  afligné  pour  fc  déclarer. 

Voici  cette  Lettre  avec  une  Déclaration  en  faveur  de  cette  Villc-là. 

,,  /^’Eft  bien  moi  qui  cft  le  plus  furpris  du  monde  en  recevant  une  Répon-  Copie 
,,  fc  comme  la  vôtre  de  la  pan  du  Magillrat.  Vous  n’ignorez  pas 
„ Monflcur,  que  Sa  Majefté  n’ait  jamais  fait  agir  par  moi  en  fccict,  même, 

,,  que  ce  Prince  n’a  en  aucune  manière  voulu  prendre  avec  la  Ville  d’autics  ndr»! 

„ n'.cfurcs  que  celles  , /ic  volo^  fie  juheo\  5c  cela  même  l’cpéc  à la  main.  .Stein- 
„ Vous  ne  pouvez  pas  nier  qucjc  ne  vous  aïe  dit  la  volonté  du  Roi  au  net,  j 
,,  en  vous  mettant  le  dernier  terme  pour  Samedi  paflé  y joignant  l’amende 
^ ; Bbb  Z „ de 
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„ de  looo.  écus  par  heure,  pour  avoir! quaG  par  de  vaines  efperances  mépH*-* 

,,  ré  la  volonté  de  Sa  Majclîé  le  Roi  mon  Maître,  (i  vous  n’en  avez  pas  par*- 
„ lé  aux  Membres  de  vôtre  Confeil , la  faute  n’en  c(l  pas  à moi^  mais  ce: 

„ feroit  bien  la  mienne,  fi  je  ne  vous  fifle  des  inftanccs  nouvelles  pour  la  fa- 
,,  tisfaébion  entière  du  Roi  mon  Maître;  . Ce  n’cft  pas  une  nouvelle  Propofi» 

,,  tion  que  je  vous  fais,  même  je  vous  allure  que  je  ne  vous  en  ferai  point,  . 

„ mais  il  fiiut  que  vous  la  falHez.  Sa  Majefté  qui  vous  l’a  fait  dire  avant  la* 

„ Signature  n’en  démord  plus-,  & fi  vous  voulez  jouir  de  la  grâce  que  Sa. - 
„ Majctlé  vous  a fait  indiquer  par  moi,  il  faut  fans  murmurer  palTer  par-U,^ 

,,  car  la  faute  n’cft  pas  au  Roi  que  vous  avez  li  long-tems  urdé  d’entrer  dans- 
„ la  volonté  db  Roi , ma»  bien  à vous.  L’autorité  viâorieufe  de  Sa  Ma* 

„ jefté  ne  peut  foufffir  un  tel  dédain  Sc  retardement  impuni,  &. n’examine: 

„ point  d’où  il  exifte  : d’ailleurs  ce  que  vous  avez  (buferit  n'étoit  que  vôtre 
„ devoir , n’aboutidant  qu’à  vôtre  propre  bien  & à celui  de  la  République. , 

„ Ce  feroit  rendre  un  fi  grand  Roi  cnancellant , fi  après  qu’il  a prononcé 
„ une  Sentence  il  s’en  defiftoit  enfuite,  de  peur  d’aigrir  les  humeurs  lefquel* 

„ les  il  aprehende  à qircrcnt  moins  qu’auparavant,  aïant  encore  en  main  les- 
,,  mêmes  moïens  pour  l’execution,  que  Sa  Majefté  avoit  pour  vous  faire. 

„ fbuferire,  la  Lettre  du  monde  la  plus  jufte. 

„ Ainfi,  Monfieur,  fi.  la  Ville  veut  jouir  de  gracieufes'offres  do  Roi,  &. 

„ de  fa  Proteâion  à l’avenir,  il  faut  que  fans  tarder  elle  païe,  & qu’elle  ne. 

„ fidTe  pas  ici  la  difficile,  ou  qu’elle  marchande  avec  Sa  Majefté,  qui  en  pre- 
„ mier  liea  ne  defifte  jamais  de  Ton  Syftéme,  & en  fécond  lieu  fe  fait  un. 

„ point  d’honneur  de  montrer  à tout  l’Univers  que  c’eft  d’une  haute  voix. 

„ qu’elle  a fait  entrer  vôtre  bonne  Ville,  non  feulement  dans  fes  propret  in- 
„ térêts , mais  dans  ceux  aufC  de  toute  la  République.  C’eft  pourquoi ,, 

„ Monfieur,  je  vous  fuplie  pour  le  bien  propre  de  vôtre  Ville  de  me  faire 
„ fiivoir  demain  avant  dîné,  u vous  voulez,  Meffieurs,  fans  plus  de  bruit  &. 

„ fins  executions  païcr  ou  non,  ce  que  Sa  Majefté  avec  juftice  & droit 
„.vousa  impofé.  Sa  Majefté  ne  cherchant  autre  renommée,  que  d'ê* 

,,  tre  reconnue  dans  le  monde  ferme  & inébranlable  en  tout  fon  fâit,. 

„ Sc  ainfi  par  confequent  redoutable  à un  chacun.  Quand  la  Vil- 
„ le  de  bonne  grâce  aura  contenté  le  Roi , j’ai  ordre  de  vous  dire  qu’en- 
„ fuite  vous  pouvez  tout ^fpfrer  du  Roi.  En  .attendant,  vôtre  Répoofe, . 

„ je  fuis, 

«MONSIEUR,.  Q 

* V 

,,  .Vôtre. trcs-obéilTant  Sc  affcûionné  Serviteur, , 

,,  M.  S T B I N B O C X; 

« Langefuhr , cc*||-^i704. 


NOUS. 
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ET  RESOLUTIONS  D’ETAT. 
N O U S ' CH  ARLES,  .par  la  Grâce  de  Dieu , ,&c. 


if  T^Aifons  fçavoir  par  les  prefentes,  comme  la  Ville  de  Danzick,  nous  a 
„ JT  follicité  indamment  de  lui  donner  quelque  alTurance,  de  nôtre  bien* 
fy  veillance  £c  Proteâion,  & que  ladite  Ville  fc  foit  conduite  jufqucs  ici,  de 
ft  la  manière  que  nous  en  prenons  fatisfaâion  gracieufcment , « qu’elle  k 
„ (bit  auiE  obligée  par  écrit  de  fe  joindre  aux  Etats  Confcdcrez  de  la  Répu- 
„ blit^ue  de  Pologne,  & qu’elle  ait  renoncé  à la  fidelité  & obéïflance  au 
Roi  Auguste,  & déclaré  ledit  Roi  Cc  tous  fes  Adhénins,  Ennemis  de 
„ Ja  République  fie  les  nôtres,  afin  que  ladite  Ville  aïe  encore  de  nouvelles 
preuves  de  nôtre  propenfion  fie  afiêdion  Roïale,  de  même  qu’elle  a été 
„ traitée  par  nous  fort  doucenoent  fie  épargnée  en  pluficurs  occafions,  nous 
„ la  voulons  en  vertu  d’icelles  nos  Lettres  Patentes  afiurer,  que  non  feule- 
ment  nous  la^lTerons -jouïr  pifiblcmentde  loir  Comnerce  fie  du  libre 
„ Trafic  tant  par  Mer,  que  par  Terre,  mais  aufli  que  nous  la  protégerons 
„ ûc  maintiendrons  dans  (es  anciens  Droits,  Privilèges  Se  Immunitez  contre 
tous  ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  l’y  troubler,  ou  donner  quelque 
„* empêchement.  Davantage,  nous  voulons  bien  auffi  appuïer  (es  intérêts 
„ de  la  manière  la  plus  avantageufe,  pour  Ton  bien  fie-accioiflcment,  moïen- 
„ nant  (qu’elle  continue  fuivant  la  promefTe  qu’elle  nous  en  afiiite,  à fe  con- 
,,  duire  a. l’avenir  de  la  fone,  qu’elle  nous  donue  de  tems  en  tems  des  mar- 
„ ques  de  fa  rcconnoilTance  Sc  dévotion  envers  nous,  (sP /oit  toujours  pritt  à 
nous  atcordor  et  qut  le  tms  Csf  la  mcejjité  exigeront.  En  foi  de  quoi  nous 
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Dêdara- 
tion  da 
Roi  de 
Stiede,  . 
envers  la 
Ville  de* 
Daot- 
xick,  da 
x7.MaL 


» 


avons  figné  la  prelênte  de  nôtre  propre  main,  Sc  y avons  fait  appofer  nô 
UC  Sceau  Koïal. 


fXL:  S.-) 


CHARLES. 


„ Fait  àHcilsbcrg;  ce  17.- Mai  1704. 
„ Vieux  Stile. 


r» 


C,  Pipe  ». 


La  néceflité  obligea -la  Ville  à accepter  ce  que  le  Comte  de  Steenbock  - 
lui  avoit  propofé.  L’Eovoïé  d’Angleterre  Robinfon , qui  fe  trouvoit  en  cet- 
te Ville-» *nt  prefenter  un  Mémoire  au  Roi  de  Suede.  Il  rouloit  à obtenir 
de  ce  Roi-là  une  PromelTe  de  ne  plus  véxer  les  Maf^llrats.  C’étoit  puis  * 
qu’ils  s’étoient  conformez  aux  volontcz  de  Sa  Majeft^  Elle  fit  faire  une . 
Réponfe  à ce  Mémoire,  en  ces  termes. 
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Réponre 
du  Roi 
dcSiiedf 
au  Mé- 
moire de 
Mr.  Ro- 
hinfon , 
du  iS. 
Juin. 


Répoiife 
du  Com- 
te Piper 
ï TEn- 
voié 
d'Angle- 
terre 
Robin- 
fou. 


MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

Libellum  T)omini  Johannis  Robhtfonn  Sacrae  Majeftatis  Strt- 
niffimae  Britanniarum  Reginae  Ablegati  Extraordinarii  ReJ^on- 
Jîo,  data  He'itsbergae  die  J unit  1704. 

■pO/îfiMW  Civitas  Gtdantnfii  ta  praliitïjfet  ^ qua  offidi  fui  erant  ^ autptâqiu 
1 Societate  Fccderaturum  Rdpublicje  Pelome  Ordinum^  Deerttum  f^arfavun/i^ 
quo  Augustus  Rex  Diadtmate  Poltno  indignas  hofiis  Patria  judicatus  am~ 

plecli  fe declaraJfetySacra  Regia  Majeflas Sueci^^qua  Civitati  bute  antea  favebat^ 
ut  in propenfà  erga illamvoluntate ptrmantrei^to  magiscaufe  babere  J$  exijlimavit^ 
quo  de  illius  in  fe  ftudiis  cultuque  hoc' pignon  certior  efi  reddita-,  propttr  ut 
fuum  erga  Ctvitatem  animum  vicijftm  teftaretur,  folemui  nuper  Diplomate  rtee^ 
peraty  fe  non  mfidi  liberitm  Commeremum  ufum  terrâ  marique  Urbi  relitturam^ 
verum  (jf  ccetera. illius  privilégia,  jura  immunitates  adve^s  alios  tuituram^ 
qui  fortè  impugnare  iilam  ac  labefacere  aggredere/ttur.  In  nJiquis  deniqut  pro- 
clfvem  fort  ad  ea  fufeipienda , qure  ad  Urbis  commodum  incrementum  fpeUart 
unquam  videbuntur.  ^emadmoàum  etiam  Sacra  Regia  Majeftas  non  ambigit 
quin  Civitas  Gedattenfisbunc  favorem  ac  indùlgentiam  ojfciis  mutais  femper  colat 
nutriatque,  ità  in  hoc  propofito  deerevit  firmiter  perfifttre  , nec  quidquam  fieri 
permittere,  quod  alienatx  ab  iUâ  voluntatis  fufpicionem  præbuerit.  ^am  deela- 
rationem  cum  Sacra  Majefiati  Sereniffima  Britanniarum  Regina  acceptam  fore 
crediderit , tandem  quoqae  cum  illius  Miniftro  communicari  jujferat.  Datum 
ut  fupra. 


Comme  l’Envoïé  d’Angleterre  avoit  écrit  au  Comte  Piper,  en  envoiant 
fon  Mémoire,  celui-ci  lui  répondit  par  la  Lettre  fuivante. 


P Ut  abat  quidem  Sacra  Regia  Majeftas  Suecia  Croit  atem  Gedantnftm,  Fade- 
ratofque  in  falute  Ejufdem  participantes  poft  tôt  ad  Ctvitatem , ift  ad  illos 
itérât  as  eautiones  non  amplius  dubitaturos  de  datis  fuis  promijps,  iilam  nempè  fu- 
iuram  extra  omnem  periculi  aleam,  cum  fe  ad  omnia,  qua  Rex  ex  aquo  petere  y 
Civitas  eoncedere  pot  ait  y accommodajfet.  ^uoniam  vero  Domino  Ablegato 
vifum  fuit  Libellum  memorialem  nomine  Sereniffimee  Regina  Magna  Rritannia 
tum  in  ftnem  tranfmittere  : ideo  Rex  Suecia propter  propenftonem  adamicitiam  cum 
Strenifttmà  Reginâ  eolendam , mibi  clemenUlJimè  juftit  bac  in  ref^onfum  dure, 
^td  Serenijfïmus  Rex  Suecia  nuperrimè  Civitatem  Gedanenfem  peculiari  feripto 
hbello  coufirmavit , [p  non  folum  illi  concefturum  Commerciorum  mari  terraqut  li- 
bertatem  feturitatemque , verum  etiam  dtfenfurum  contra  quofcunque  qui  hherta- 
tem  y jura  tft  privilégia  illius  ullo  medo  violare  aggrederentur.  De  catero  ad 
promovenda  Civitatis  cemmoda  in  iis  qita  ad  illius  profperitatem  facere  vidtantur 
promptus  eft.  Confiât  etiam  Regiant  Majefatem  e'o  in  Civitatem  propenfiorem 
ejfe,  qu'o  prude/:ttiis  omnem  offenfionis  anfam  evitavit , [eque  paratam  oftendit 
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td  ilh  intunJa  prat]i»nd«qut  y quae  Rtgi»  Majeftat  Im  rtntm  ftatu  à CMtatt  1704. 
■Gtiamnji  mcijfwrium  ia*u.  — ■■■■  ■ 

C.  Pipe». 

Daum  Heilsietgae  die  77.  y«>tii  1704. 

I L paroilToit  par-Iâ  qu'on  ne  dévoie  plus  douter  de  la  tranquillité  de  la 
Ville  de  Dantzick.  Aufll  en  jouît-elle  pendant  quelque  peu  de  tems.  Ce- 
pendant , par  d'autres  circonlûnees  qui  ccofent  (urvcnucs , on  eut  lieu  de 
quelque  aprehennon.  11  y eut  même  là-dcflus  des  Négociations,  qu’on  ra- 
portera  plus  bas.  C’eft  pour  dire  que  le  Général  Suédois  Rhinfchicld  fc  mit 
en  marene  avec  quelques  Troupes  pour  Oirprendre  le  Roi  Auguste  dans 
Cracovic.  Ce  Prince  en  fut  averti  à tems.  Il  trouva  à propos  d’aller  ail- 
leurs. Rhinfchicld  le  talonna.  Le  Roi  de  Pologne  évita  den  venir  aux 
mains.  Il  fit  diverfes  Marches  8c  Contremarches.  C'étoit  en  vûc  de  haraf- 
fer  les  Troupes  Suedoifes,  8c  de  les  laider  confbmmcr  en  temporifant.  Ce- 
pendant, la  Confédération  de  Tes  Adhcrans  de  Cracovie  8c  de  Sendomir, 
écrivit  une  lon^e  8c  belle  Lettre  aux  Etats  Généraux  des  Provinccs-Unies 
des  Païs-Bas.  Dans  le  contenu  l’on  fe  déchainoit  contre  le  Cardinal  Primat. 

Cette  Lettre  contient  quelques  Particularitcz  afTcz  curieufes.  C’efl  pour- 
quoi on  juge  à propos  de  la  raporter  en  fou  entier. 

CELSISSIMI  ET  PRÆPOTENTES  DOMIlfl.  Lettre 

dcjCon- 

Lltet  fi  lu^utfiffimi  tventus  magnitude  mentem  eccupet,  vim  viamque  obftruat 

txprimendiy  ceiari  tamen  mn  poffurntts  coram  Ceifitudinibus  f^efiris  quahter  gSe,°« 
Domimts  Cardinalis  Radziowsky  At  ebi^Epifeopui  GnefnenfiSy  Primat  Regni  (J  Ktats 
Magni  Ducatât  Litbaania  herum  omnium  caufa  maiorum , procelia  Patrice^ 
turbo  fcf  temptftat  Pacis  eufiiterit  : otnniaque  tjus  manifefta  meliminay  cenfpira- 
tienes , maebinationtt , probi  in  Générait  nofiro  congregatte  virhim  nobilitatit 
coHgrtJfu  cemperta  examinita  babuimus.  Nam  ubi  SeremJJimam  Regiam  Ma- 
jofiatem  Dominum  Nojiruvi  Clementifiimumy  infelici  huic  BeliOy  cujus  anti  alios 
tmnes  btn  'e  confeius  erat  (fi  pro  libero  tranfitu'Copianm  Saxomcarum  in  Livo- 
niamy  follicitavit  auiam  Brandeburgicam  y (fi  Capitulationem  à Livonienfibus  pi- 
per fmmmam  cenium  mülium  Tailerorum  accepit , inqut  magno  Senatas  Confiiia  ' 
■Varfavia  babito  Bellum  hoc  propriis  viribut  profiqutndum  SereniJJîmo  Régi  fua- 
fity  (fi  manu  propriâ  Jiocce  cenfilium  fignavit  j impiicavit  rursks  , mutato  Styla 
ad  Partes  Suetkas  deflexit,  (fi  hune  boftem  fub  nemine  amici  Hofpitis  (fi  Socii 
in  vifeera  Regni  induxit , ProjeBum  Detbronifationis  compilavit  in  anteaBis  Co- 
mi/iis  ntque  Provifionalem  Jentritatem  ad  fifitndos  primos  progrejjks  ejus  'contef- 
Jity  bujufque  fub  fpt  TraBatus  Pacis  aluit  (fi  fovit:  Et  quantumvis  in  Comitiit 
‘Centralibut  LMblintnfibus  induhum  fibi  baberet  boe  punBum  Jnramenti  prout 
ân  antecejjum  non  moliebatur  ex  finguiari  clenuntià  Sertniffimiy  ac  dnplici  ùntfi- 
■aio  (fi  veniét  (fi  vit  te  y tirennt  fremnte  Populo  contra  autbores  tuaU  (fi  defolatio- 
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1704.  nis  tanUi  attamen  mox  ptfi  comilia  in  propofitum  fuum  rediit^  G?  exuto  thiurt 

- DE  1,  fraliâfide  Juratà,  SanBiJimum  humant  Generis  vinculum  jutjitrandwm 
Gf  aliis  pro  lubitu  fuo  diffhluit  fÿ  difptnfavit  ^ nu  non  ut-fpeciem  alicujus  Pnbü- 
eitatis  habertt  vêtit um  legibus  Patriis  eonventiculum  P'arfavien/ts  Conjurationis 
conflavit  Gf  ementità  immaginarid  fpe  duUedtne  pacis  fahb  nobis  tllufit,  ac 
pro fido focio  Dominum  Swiecicky  Epifco^um  Pofnanienfem  DEO  (â  Principi 
ingrantm  pro  tôt  congeflh  in  eum  beneficiis , atque  très  aut  quatuor  alios  aRualis 
afijkntes  hujus  mylierii  participes  fibi  adjcivit  Gf  agumpfit^  tranfcenfis  gradibus 
Legum  Publicarum  de  non  prafiandà  obedientià  fancisis^  de  nobis  fine  nobis  feevas 
leges  G?  infefta  fancita  in  tant  à paucitate  condivit , redinlegratam  per  Comitta 

, Lublinenfia  Rempublicam  ultra  citrbque  per  btec  funefta  dijftdia  fcidit , æqualita- 
tem  Çfi  paritatem  Status  Equeftris  pejfumdedit:  omnia  denique  antiqu<e  Patrie  in- 
fiituta^  Privilégia  (fi  pretiofa  Jura  libertatum  ^ ut  nihili  babens , cakavit , in 
fummam  Ifi  Sacrofanflam  Majcftatem  Regiam  calumnias  (fi  ntalediaa  fini  vert 
falfique  difcrimine  vulgavit^'(fi procul  confcientiæ  remor/u  palàm  (fi  public'e  fe 
cum  bofie  Patrije  conjunxity  in  apertum  difcrimen  expojitâ  avitâ  nofird  liberta- 
/(?,  quam  ita  Gotbicæ  mancipavit  protedioni:  eâque  de  causa  implicabili  fervent 
odio , tanquam  contra  coronatum  (fi  non  per  fe  Eledum  Regem , quod  fibi  ipfi  ve- 
rijftmè  imputare  deberet  y dum(fi  illamsn  arenâ  Eleclorati  f^ionem  prxcepita- 
tà  nominaihne  fuâ  contrà  prafiitum  Juramentum  fuum  , (fi  contra  reclantatio- 
nés  (fi  Protefiationes  maxima  Partis  Reipublicæ  , caufavit  (fi  cognatas  actes  in 
mutuam  cadem  mifcere  (fi  impellere  volait  : fed  quod  pejus  regrurn  lancinât  ani- 
mumy  omnia  ipfum  contemnere  y cum  in  profundum  venerit , non  chrijiiand  pen- 
fatd  compajfione  totmillium  deperdendarum  animarum  cariJJimoChriÿi  Sanguine  re- 
demptarumy  adhuc  in  extremum  excidium  Tauricanam  Barbarie  Geutis  collùviem 
evocari  facit,  evidentijfimè  monftrando  non  ejfe fibi  curee  manfuramyaut  interritu- 
ram  Rempublicam  y folam  eJfe  ultionem(fi  feralem  objiinaciam  deturbandi  folium  le- 
gitimi  Principis  qitem  ipfe  û EU  S elegit,  ut  manifeflam  in  eo  faceret  Potentiam 
fuamcad  bac  nonobftantibus  tôt  Provinciarum  (fi.Palatinatuum  folemni/pmis  con- 
tradidionibus,  (fi  in  contrarium  laudabili  antenatonm  nofirorum  exemple  formatis 
Confœderationibus  y aufus  eft  lugubre  Interregnum  (fi  portentofam  novi  Regis  Eiec- 
tionem  rebelliter  publicare,  etofque  ipfoSy  nifi  nomina  noftra  feditiofo  bute  Catai 
dederimus  pro  befitbus  declarart -,  ac  fi  mutato  veteri  Statu  omnis  Potefias  peenès 
ipfum  effet  ftatuendi  quidquid  ipfi  iibuerit.  Nos  autem  vitam  noftram  y fortn- 
nam , (fi  omnes  cantates  ac  Spiritum  prtus  amiffuri  fumus  quam  leges  Patria  (fi 
Jus  Ekdorale  Regum  nofirorum  ulld  vel  minimd  in  parte  labefadaturi  ut  turpi 
opprobrio  Civis  Polonus  mercesfiaty  (fi  Libertatem  fenex  dedifeat.  Hac  omma 
cum  gravijfmo  dolore  y intima  pracordia  nofira  permoventCy  (fi  lachrymas  exter- 
quente  pra  occulis  babentes,  Legefque  PatriaSy  quibus  fie  à Majoribus  noftris  in- 
fiitutum  efiy  ut  fi  anteijfent  delida  poena  fequerentur  y nullumque  unqtiam  caruit 
exemple  nef  as  y confiderantes  y ultrà  vetera  Statut  a Regni  prohibent  e Confiitutio- 
• ne  Publicâ  Comttiorum  anni  1 670.  at  quifcunque  dem'um  ilk  fuerit  cujufcunqut 
fiat  us  (fi  conditionis  fitve  Spiritualis  fiive  Sacularis  rigori  Pœnarum  per  omnia  fub- 
jaceret.  Proinde  in  tam  manifeftà  notât  ietate  fadi , cum  sn  dits  infefliora  videa- 
MUS  y vH  inviti  ad  bec  extrema  refolvimus , ut  inharendo  Legibus  expreffisy 

que 
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^u£  in  tali  cafu  fancitde^  memoratum  D.  Cardinakm  uti  violatcrem  Jurium  Pu~  *7®^ 
blicorum  julmerfortm  lÀbtrtatum^  ipfo  fa^lo  Perduelltm^  RebeUem  ^ "■  ' '■ 

Perjurum  , tùm  fÿ  focium  fuum  D.  Epifcopum  Pofnanienfem  condmnant 
bofiibus  Patrùe  declararemus  : Prout  de  fada  inftigantibus  flagitiis  ü*  eenvince»'  • 
tibui  faBis  auiboritaie  publicâ  deciaravimus , AUnifttrio  Primatialiy  munere  St' 
natorio , voce  adivâ  £5?  pajjïvà  ac  omni  exercitio  quoad  Statut»  nojlrum  PoUticum 
privavmuiy  £5?  utrumque  uti  convulforem  Legut»  tranquillitatit  internée  pro- 
fcripfmut , Pænafque  in  ipfos  jam  olim  præfcriptat  extendinm.  Porrè  cum  toti 
Orbi  tntnjîravimus  quantoperi  ab  effundendo  Cbrifliano'Janguine  ahhorruimui  ^ £jf 
fruftratâ  fpe  Pacii , quant  avidijjimi  per  deftgnatot  lllujirijfimos  Commijptrios 
queeJivimuSj  in  dies  infejliorem  Sueticam  bodilitatem  ^ Urbiam  direptionetn^  £^ 
emne  genus  Suetici  non  facro  , non  profana  abjUneniis  Hojlis , £ÿ  tôt  confia-  . 
gratorum  Bonorum  fumantes  cintres  faviUas  y abduBos  captivos  nobiles  y alits 
truculentiffimà  ntce  ac  vario  fuppliciorum  genere  txcarnificatoSy  nec  non  fub  gravif- 
fimo  Tributo  £jf  fanguinariâ  tmunBione  ingemifcentis  Populi  fufpiria  £ji'  Lamenta 
continuo  fufiintmus.  ^are  tam  fupremis  £jf  intolerandis  adaBi  injuriis , toties 
etufiy  laceffiti  (fi  contra  fptm  Pacis  malè  ac  contumeliosè  babitiy  pofi  longam  ex- 
peBationem  (fi  ludificatiopem  'nofiram  Eidem  Régi  Suecix  jure  jufioy  licito  (fi  na- 
iurali  in  fundamento  Comitiorum  Lubiinenfium , Bellum  declaravimus  (fi  indixi- 
nusy  jufium  tenfentts  hélium  y quibus  e/l  nectffarium  (fi  pia  arma  quibus  nulla 
nifi  in  armis  fpeSy  nec  aliter  ex  bene/lo  (fi  congruo  reduci  pote/l  pofiliminio  fola 
tranquillitas  (fi  beatx  Pacis  itlcjonia.  ^utm  rerum  no/lrarum  ftatum  non  alio 
fine  Celfitudinibus  f^ejlrjf  eluçidare  voluimus  y quam  ut  exprej/Jis  periculls  (fi  prefi- 
furis  nofiris  attenta  fu^tmâli  neceffitate  ei  magts  opportunam  nobis' opem  ferre  di- 
gnentuTy  qub  gloriofa  retrtaBis  temparibus  Majorum  fnorum  hab^t  argument»  y 
quomodo  Liberrimum  Regnum  bec  (fi  ex  càngenitâ  dulcedtne  libertatis  (fi  ex  ratio- 
ne  Commerciorum  femper  tutati  fuerint.  ^od  dum  infiantifiimi  (fi  Impenfis  vo- 
tis  à Celfitudinibus  P'efiris  exor^uSy  minimè  dubitamus  Eofdem  affilBis  rebus  nef- 
tris  affût uros , thm  continuis  Sueticis  vexis  (fi  enôrmibus  propofitionibus  anguflia- 
tæ  Civitati  Gedanenfi  auxilium  laturos.  ^orum  henevolam  exfpeBantes  refolu- 
tienem , fluentes  è veto  rerum  fucceffus  (fi  prtfperimam  ac  diutiffmam  valetudi- 
' ntm  Celfitudinibus  ex  intimis  Cordibus  preecamur  j (fi  cum  débit 0 refpeBu  ac  fub- 
miffione  manemus.  In  Circula  noflro  Campedri  Gencralis  Confoederationis  dd  San- 
domiriam  die  Z,  funii  Anna  Domini  1704. 


CELSItUDINlBUS  FEStRIS 


AddiBiffmi  (fi  ad  officia  Paratiffi- 
mi  Amici  y 
* 

Thfodorus  Potrilli, 
Epifcopus  Culmenfit  (fi  Pomera- 
nitnfis. 

7om.  III. 


AddiBiffmi  (fi  ad  officia  Paratiffi- 
mi  Amici  y 

Stanislaus  Comes  Den- 
HOFF,  Lnfifer  Rtgniy  Marefchal- 
cus  Confoederationis  Gentralis  Sta- 
tuum  Rcipubitca. 
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>■  Dans  cette  nouvelle  Confédération  le Miniftre  de  Dannetnarck  JelTèn  eut 

audience  du  Roi  & de  la  Republique.  Il  avoïc  été  envoïé  exprès  pour  offrir 
à Sa  Majedc  & à la  République  la  Médiation  du  Roi  Ton  Maître.  On 
■y  relolut  enfuiterans  oppoiitioo  huit  Points,  dont  on  rapporte  le  précis. 

Pointi  „ J.  /^Uc  par  manque  de  légitimés  moïens  de  fe  délivrer  de  la  tumultueu*' 
^ 1»  ,,  Vx  fc  AfTcmblcc  de  VarTovie,  on  feroit  une  nouvelle  generale  Con- 

deritiôn  » fc‘Icration  , & que  le  contenu  'de  la  Diete  de  Lublin  y ferviroit  de  fon- 
de Cra-  „ dément. 

covie  & ,,  II.  On  caflbit  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à Varfovic  touchant  le  de- 

^ ,,  tronement. 

éonur.  JJ  J Qyç  qui  (croit  clû , ou  qui  tacheroit  de  l’étre  , feroit  tenu 

,,  & déclaré  Ennemi  & Tiran  de  la  Patrie,  & ne  feroit  jamab  reconnu  pour 
,,  leur  Chef. 

,,  IV.  Que  le  Cardinal,  comme  le  premier  mobile  d’un  tel  Complot, 
„ auUi-bien , que  l’Evêque  de  Pofnanic , qui  avoient  fi  - tôt  oublié  les  bicn- 
* „ faits  du  Roi , feroient  déclarez  Ennemis  de  la  Patrie  , infomes  & Rcbel- 
„ les.  D’ailleurs  qu’on  cnvoïcroit  une  Députation  au  Nonce  du  Pape , pour 
„ le  prier  que  le  Pontife  les  dégrade,  Sc  les  excommunie}  & que  leurs  re- 
„ venus  feroient  mis  en  (êqucfirc.  « 

„ V..  Que  le  Maréchal  de  la  Couronne,  Sc^autresadhcrens  à la  Rebclllion 
„ racritoient  une  punition.  Cependant  on  leur  donueroit  quatre  femaines  de 
,,  tems,  pour  (c  ranger  à leur  devoir,  que  s’ils  y manquoient  , on  les  cen- 
„ foit  pour  condamnez. 

»,  V I.  Que  le  Maréchal  de  la  Confédération  garantiroit  le  paiement  dû 

aux  Troupes  de  la  Couronne. 

„ VII.  Que  les  Garnifons  des  Places  ne  rcccvroicnt  plus  les  ordres  du  Ma- 
„ réchal  de  la  Couronne,  mais  du  Maréchal  de  la  Confédération. 

,,  VIII.  Que  les  Alliances  & Conventions  avec  les  Puifiances  voifincs, 
„ éc  qui  pourroient  faire  quelque  diverfion  dans  les  Pais  de  la  Suede  ou  en 
,,  qualque  autre  maniéré  feroient  approuvées  6c  confii  mées.  C’étoit  cepen- 
„ uant  fans  le  moindre  démembrement  de  quelque  Province,  ou  autre  'Terre 
,,  de  la  République.  „ 

L’o  N trouva  au(Ti  bon  pour  mettre  en  execution  tout  ce  que  dclTus , que 
, l’on  convoquât  la  Pofipolite  Ruflïenne.  Le  tout  fut  confirmé  dans  l’Églilc 
de  Sendomir.  Ce  fut- là  que  l’on  chanta  enfuite  le  7t  Deunty  à une  triple 
déchargé  de  l’Artillerie  6c  au  Canon. 

Pendant  ces  Réfolutions  de  la  plus  faine  6c  la  plus  nombreufe  partie  des 
Polonois,  l’on  prit  à Varfovic  une  Réfolution.  Elle  fi.xoit  le  11.  de  Juillet 
pour  l’Eleéfion  d’un  nouveau  Roi.  Pluficurs  Pretendmts  furent  fur  les 
rangs.  Ce  jour-là  étant  arrivé  plufieurs  des  Eleâeurs  (c  rendirent  au  Kolo 
vers  les  trois  heures.  On  envoïa  inviter  le  Cardinal  Primat  de  le  trouver  â 

l’Elcc;- 
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l'Eleôion.  Son  Indirpofîtion , véritable  ou  feinte  le  porta  à prier  ou’elle  fiit  1764^ 
différée  jufques  au  14.  On  envoïa  pour  la  deuxieme  fois,  tant  vers  le  Cardi-  — ■ 
nal,  que  vers  des  Palatins  pour  Ici  prier  de  fe  rendre  au  Kolo.  Il  n’y  eut 
que  le  feul  Palatin  de  Pofnanic,  qui  s’y  rendit  (ans  façon.  L'Evéque  de  Po(^ 
nanic  pria  rAflcmblcc  de  n’avoir  aucun  egard  aux  abléns,  ni  à l’opinion  des 
Sénateurs.  Ceux-ci  panchoient  à élire  le  Prince  Jaques  Sobieski.  L’Evé- 
que  dit  que  fa  Détention  l’cmpêchoit  de  fc  rendre  auprès  des  Confederez. 

Sur  cela  quelqu’un  commença  à crier  vive  le  Palatin  it  Pofname.  Cette 
voix  fut  fui  vie  par  d’autres.  Cependant,  des  voix  contraires  arrêtèrent  ce 
torrent.  C’etoient  les  Députez  fie  la  NoblelTc  de  Podlachie.  Ceux-ci 
crièrent  qu’ils  protedoienc  contre  cette  Elcérion.  Il  fallut  les  écouter.  L’un 
de  CCS  Opofans  dit  qu’il  ne  conientiroit  jamais  à l’Eleôion  à moins  que  le 
Traité  ne  fut  conclu  & (igné  avec  la  Suede.  Qu’il  ne  vouloir  pas  précipiter 
la  ruine  de  la  République,  ni  fouflfrir  ^ue  leur  Droit  d’OpoCcion  & d’Em- 

[>êchemcnt  fut  change  en  une  pluralité  de  voix.  On  cria  beaucoup  contre 
ui  fie  les  autres  Opofans,  qui  perfifterent  intrépidement  dans  leur  opinion, 
fie  réfiderent  aux  menaces.  L’Evêque  de  Pofnanic  proclama  , parmi  une 
confudon  de  voix,  par  trois  fois  le  Palatin.de  Pofnanic.  Le  Député  de  Pod- 
lachic  dit  à cet  Evêque,  qu’on  avoit  élu  un  Roi  de  la  Grande  Pologne, 
mais  non  pas  de  la  petite^  ni  du  Grand  Duché  de  Lituanie.  Le  nouvel  Elu 
fut  conduit  à l’Eglifc,  ou  le  Te  Deum  fut  chanté.  11  y eut  dos  gens  fcnicz, 
qui  dirent  que  le  defTcin  de  la  Confédération  de  Varfovie,  bien  loin  d’avoir 
le  but  de  la  Liberté,  la  plongcoit  dans  le  précipice.  C’étoit  parce  que  la 
République  lalTce  Sc  fatiguée  par  les  difeordes  civiles , n’avoit  d’autre  reme> 
de  pour  les  terminer  que  d’avoir  un  Chef  abfolu.  , 

Le  Cardinal  Primat,  qui  s’étoit  tenu  derrière  le  rideau,  avec  les  Adhé- 
rans,  pendant  cette  tumultairc  Elcélion,  reconnut  d’abord  ce  qouveau  Roi.  ' ‘ 

Celui-ci  notifia  le  lendemain  fon  Eleâion  en  peu  de  mots  au  Roi  de  Suède. 

Ce  Monarque  l’cn  félicita  par  la  Lettre  fuivantc. 

Copia  Literarurn  Sacra  Regia  Majeftatis  Suecia  ad  Neo-ElePium  Lettré 
Polonia,  die  13.  'Julii fer ipt arum  & traditarum. 

NOS  CAROLUS,  i^c.  SereniJJimo  Gf  Potentijffimo  Régi  Polonia 
STANISLAO  I,  Magtto  Duci  JJtbuania , 13 1. 

SERENISSIMR  ÂC  POTENTISSIME  PRINCEPS, 
PRETER,  AMlCEy  ET  VICINE  CHARISSIME. 

QUb  propenjiori  perfonam  Alajeftatis  Vejlra  feaptr  amplexi  fumus  voluniate^ 
eb  fincmui  ex  Epijlola  Alajejlatii  Fejlra  gaudium  nos  cepijfe  fatemur  y quà 
intelleximus  eam  ad  tltud  fajiitium  quod  fumma  ejus  virtutes  weruerunt , commu- 
nibus  foederata  nobilitatis  fvffragiis  ejfe  eveQam  •,  nec  dubitamus  qum  Majeftas 
Fejlra  perfuafa  mnino  Nos  ex  anima  fertuna  buic  f avéré y.(3  (um  nnici 
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1704.  ntbis  propofitum  habeamus  vêtus  cum  RtpublUâ  Polùuâ  amicitia  fadus  perpetub 
- . -i  obfirvare , tidem  gratulamur  eum  obtigijfe  Regem  cujus  virtute  6?  prudentià  col- 
lapfas  reftaurare  res  poterit  ^ £3*  mbis  talent  f'’tcinum^  cujus  fidem  coguovimus 
ejfe  illajdm  £5?  benevolentiam  erga  nos  habemus  quamperfpeRtffimam.  Proindi 
Numen  expofcimus  Divtnum  ut  decus  hoc , inter  humana  Jummum  Majeftatis 
Vejlræ  quant  diutijjtmi  fervety  atque  ita  novi  Regni  aufpicia  profperet  ^ ut  Repu- 
blica , quant  turbatam  jant  accepit , pacata  ac  Jiabilita  aternam  caramque  fui  me- 
moriam  Majeftas  yefira  grata  pofteritati  relinquat.  Dabantur  in  Caftris  nofiris 
ad  Bleniam  die  13.  Julii  1704. 


Majeflatis  Ftftrte  Bonus^  Frater^  ^micus , 
£jf  Vicittus 

C A R O L U S. 


Des  que  le  Roi  Aucust.e  reçût  cette  Nouvelle,  il  dcpécha  divers 
Courriers.  Les  uns  pour  faire  avancer  le  Secours  Mofeovite , & d’autres 
pour  faire  hâter  la  marche  de  fes  Saxons.  Il  tint  même  un  grand  Confeil. 
Celui'Ci  fît  publier  un  ManifcHc  de  la  part  des  Confederez  de  1a  République 
de  Pologne  de  Sendomir  contre  ce  qui  s’etoit  pafTé  à Varfovie.  Comme 
c’eft  une  fort  belle  Pièce , on  rinfçre  ici. 


Mani- 
felle  des 
Confe- 
deret  de 
ia  Polo- 
cne  de 
Seodo- 
mtr,  du 
aS.Joil- 
kt  1704. 


M ANIFES 

STATU 

CONFOEDERA 
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M 
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REIPÜBLICÆ  POLONIARUM. 


NO  s Proceres  Regni  Polonix  £5'  M.  D.  L.  Spirituales  £jf  Seculares  in  Fir- 
tute  tum  anteriorum  Sacrorum  ncxuum  nojirorum^  tum  pr^ecipuè  immédia- 
te Confeederatienis  Generalis  Sendomirienfis , folenni  Jurejurando  formate , 
Noftro  ac  aliorum  omnium  Fratrum  & Concivium  Noflrorum,  hic  licet  abfcn- 
iium,  idem  tamen  Nobifeum  /èatientium,  Nomine^  hoc  folenne  Manifeflum  in 
funiamento  Juris  votandi  firmatum  , prefenti  {§  futuro  Seculo  notum  tejlatum- 
que  facimus. 

Palam  fit  univirfo  Orbi  ferrarum , quod  licet  inventa  fuerit  tam  impia  ali- 
quorum  Polonorum  ferocitas  , que  Giganteo  furore  in  Sacro  - SanRum  Regiunt 
’tbronum  , Coronatamque  'Majeflatem  , Sacrilegam  extendit  manum  , ftmulque 
Rtligionem  janüam  Catbolicam , Patrias  Leges^  Gentis  [ionorem , publicas  £j? 

priva- 
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pr'rvatas  Opes^  in  ultimnm  irajtit  ruinam^  Nos  minimi  fegni  ocuhy  ignavi 
diÿimulatione  banc  fuam  ftrocijfmam  in  communem  Patriam  crudelUaitm  intutri,  • 
Probi  novimus  entas  quarundam  in  Regno  Familiarurn  Perfonas^  uti  Sorte  Jio- 
fiorum  £s?  Hontrum,  cœteros  juper  antes , ita  tequalitatis  Nobilitatis  impatientes  y 
feepè  N obis  Libertatique  cotnmuniy  fatales  extttiffe:  ^lee  quidem  ciim  in  nuperà 
iiberâ  EleflionCy  Candidat um  fuum  manuttnere  non  poj/ént  y contra  tenenttm 

Univnfalis  Nobilitatis  cencordiif,  vnè  ab  ipfo  D E 1 Optmi  Alaximi  itiJlmblUy 
erga  Sereniffimum  Regem  Aügustüm,  Deminum  Neftrum  ClcrnentiJJimum , 
promanantis y frujira  niterentur , ex  tune  ntfandts  deturbandi  folio  ejufdim  legiti- 
mi  Prineipis  fuiqut  domini  meditationibus , tacitas  13  dolofaSy  ab  ipfo  feri  jeli- 
(iffmee  Coronationis  aüu  foveas  Jlruere  non  v/rebantur.  Neque  ignoramus  Rt~ 
gem  Sùeciie  licet  fi  dolorem  illati  in  Livoniâ  Belli  adeb  dUataret , or  dinar  ià  ta- 
men  (3  ufitatà  Regibus  fatisfaflitnt  (3  oblatet  f^acis  fecuritate  retineriy  ante  Li- 
mites Regni  nofiri  potuiffcy  {3  quamvis  tanta  foret  animis  carlefiibus  iray  ac  ipf a 
vindiflee  Pajfio  (quæ  à Regibus  procul  effe  debet y)  modum  excederet , certè  ipfo 
recejfu  Exercitus  Saxonici  ex  Livonià  acquieviffet  Rex  SuecieCy  nifi  crudelifjima 
torundem  aliquot  feditioforum  Capitum  impietas , Ipfum  in  lifcna  Regni  ultra 
citroque  ad  deturbandum  , Polonum  Nomen  , Libertates  , Fortunafque  noftras 
violandas  (3  opprimendas  introduxijfet.  enim  Hifioria  fimile  monjltabtt 

exemplumy  manfuetudinis  tantee  Serenifjimi  Regis  nofiri/  ^ui  invafioncm  prec- 
tenfam  Livoniet  eluendoy  paffus  efi  Rempublicam  pleno  ore  Bellum  hoc  improbaroy 
ima  ab  eo  defijiere  declaravit  y expeblati  triumpbi  DecuSy  Voluntati  Liberté  Gen- 
tis  i3  tranquilUtati  publiue  fact  ificans  y atque  variis  modis  quicunque  bumanitùs 
adinveniri  potnanty  (3  Particularibus  Compellationibus  redintegrandee  amiciti* 
fiuduit  : permifitque  in  Penetralibus  fuis , protunc  fub  tempus  Comiiiftum  Regni , 
Jnfiruflionem  magna  Legationis , lllujiri  (3  Magnifico  olim  Felici  Lipski  Palati. 
no  CaliJJitnfi  defignato  Magno  Légat o,  tradendansy  fe  licet  prafente  buse  tamen 
aperi  abfentey  per  Sénat  um  (3  Ordinem  Equeflrem  formari  (3  per  Cardinalem 
Primatem  ac  Ordinis  Equeftris  Mare/cbalcum  etiam  de  Jure  Suo  Majefiatico  de- 
mitter.do  fubfcribi.  ^od  denuo  alterum  exemplum  tanta  bumilitatis  (3  folicitu- 
dinis  Reipublicai  qua  fermé  fui  infra  dignitatem,  hune  defideratum  Paeis  Trac- 
tatum  quarebat  (3  totics  implorabat.  y trùm  Frablatus  ifle  more  ailùs  Comedia 
fuit  y ubi  quemadmodum  mutato  folo  habita  aut  colore  y Rex  quandoque  fervus 
ablor  efi  idem  , ita  hic  quoque  varia  allaborabatur  fpecie  in  ludibrium  Gentis , (3 
una  manu  y ceu  finiftra  ad  Pactm  dextra  verb  ad  Bellum  y Rex  Suecia  invitaba- 
tur.'  Certum  igitur  efi  Sacram  Regiam  Aiajeflatem  (3  Rempublicam  y fpe  Pacis 
ladatam,  fatis  dite  y fuperque  non  fine  diferimine  Honoris  fui  {qua  eum  alias  im- 
pavida  y tune  faciem  vifa  efi  deprecari  LeoniSy)  furore  Suetico  conaffiffe  y 13 
non  prias  antequam  Limites  Regni  eum  Copiis  fuis  tranfgrederetur  y Vires  ab  obice 
fumpfiffey  quas  béni  audas  tam  Polonorum  , quàm  ^ Saxonum  numerofiffimo 
Etfcrcitu  y illicb  Rex  Suecia  pofl  habitant  Varfavia  y cum  Cardinali  Primate 
conferentiam , in  medituHio  Regni  aggrejfus  (3  pof  peraElum  confltclum  j in  rapi- 
nis  13  inaudilOy  Poloneque  nomini  ignominiofiffimo  contributionis  genere  y crude- 
lijpmam  tnanum  exerçait.  Unde  abundi  patet  Suecos  protunc  rerum  noftrarum 
tgnaroSy  Nativa  Ope  13  Polona  manudihione  ad  pramijfa  indiguijfe.  Congre- 
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gata  mox  RefpubUca  ad  armata  Confilia  Ucet  Ji  vocata^  vuînera  tamen  fua^  /<*- 
dorymh  nomift  dilue  ns  ^ Pacent  infuper  Régi  Suecia  offert^  quafi  invafionis 
Suetica  infenfibiUs^  novam  denuo  confiituit  Legaiionem  non  foïum  cum  fuffieienti 
inflruclione  ^ fed  6?  fpeciaUffimo  'mandat ut  quàm  accuratè  Regem  Suecia  qua^ 
reret,  eidemque  diligenter  offerret^  inviolata  à Nobis  fervari  Pada  Oli'venfia. 
Heu  quis  dubitaret  tanta  Gentis  bellicofa  patientia  ^ ultra  modum  excrefcente 
traüabilitate  , ipfam  Barbarorum  ferociam  emollitam  fuijfe  ! qua  Chrijlianus 
Pr  inceps  in  innocentem  Populum  efferbefcere  non  de  [mens  ^ pe^gd  ultra  Tyrannie 
dis  fua  viâ , Republicà  verb  tôt  perfecutionibus  indefejU'à , fuo  innocentia  aîque 
tnanfuetudinis  tramite.  Confilia  namque  Thorunenfia  (fi  Mariaburgenfita  ( in 
quihus  Palatinatus  Majoris  Polonia  ad  Civitatem  ÎColo^  Confœderatione  ereda  , 
tirca  Maiefiatem  fept  opponentes  detbronifationem  detefiati  funt^  atque  Ipfe  moder- 
nus  prafens  nominal  us  fponftonis  fua  immemor^  Principi  Suo  perfidus  (fi  Pindici 
D ÈO  perjurus  id  ipfum  Mariaburgi  prafens  profejfus  efi^)  ac  ipfa  ultimaria 
Ljiblinenfia  Regni  Confilia  quem finem  quafiverunt , nifi  apud  Suecum  Pacem  apud 
eunblos  Polonos  debitam  fidem.  ^are  univerfus  Regni  Exercitus  unà  cum  fuis 
Ducibus^  Juramentum  Corporale  in  fade  Sacro'Sanda  Eucbarifiia  àepofuit^pra» 
Jîiterunt  id  ipfum  Particulares  Palatinatuum  conventus  , imh  univerfa  tandem 
Rtfpublica^ab  Arcbi-Epifcopo  Primate  incipiens^nemine  omijfo ^ ejurans  turpenec 
à Jeculis  audit  uni  Detbronif adonis  Nomen  in  aternum  : Hictffim  Serenijfimus 
Rex  , quidquid  ab  opùmo  Principe^  in  vim  fanandorum  Reipublica  Vulnerum 
defiderari  poterat^  facile  adimplevit  (fi  firmiter  fpopondit , nunquam  fe  Copias 
Saxonicas  in  Poloniam  introduUurum , nec  bellum  wfquam  cuipiam  fine  fcitu  (fi 
Confenfu  Reipublica  illaturum , quod  ipfum  pro  Jlabili  fundamento  fecura  Pacis 
Régi  Sueci^  fufficiebat.  fiam  itaque  magis  credidit  beu  ! mmis  inftlix  nimium- 
que  credula  Refpublica , quod  bac  faltim  Juramenta , ceu  facra  catena  perverfas 
Confcientias  perpétua  l garet  (fi  ab  ultcrioribus  cum  Sueco  Correfpondentiis , ow;;/- 
que  Societate  arcerci.  Et  profedb  pofi  felicem  Comitiorum  Lublinenfium  deter- 
minationem^  po(l  dechratione'm  augtndarum  Copiarum  , pofi  latam  Sententiam 
in  adbarentes  Sueticos^  po(l  redintcgratam  tali  modo  inter  fiatus  confidentiam  ^ 
non  dubia  nfulfit  fpes  , quod  applicantibus  fefe  quibufdam  ad  Pacem  ^ aliis  ad 
Bellum^  Rcx  Suecia  vel  manfuefceret  ah  unà  ^ vel  Premeretur  ab  altéra  parte, 
(fi  utrâque  viâ  ad  templum  Pacis  (fi  immortalitatis  Gloria , Gens  nofira  per* 
veniret  i extant  etenim  documenta  Regem  Suecia , Ceu  ratione  dudum , feu  fpoliis 
Regnis  laffatum,  vcrè  imb  fine  detronifatione  jam  meditatam  fuijfe  Pacem,  fed 
ficuti  quondam  in  Evangelio  pofi  bucelhm  Panis  intravit  Satanxs  in  Judam,  ita 
(fi  aliqui  nofirûm , pofi  praflita  fidelitaîis  juramenta  fadi  infideltorei  eo  moment 
to , quô  D EU M invocarunt , dertlinquerunt.  Nam  bi  quibus  armorum  Im^ 
perium  concejfum,  quid  quafo  boni  in  rem  Reipublica  per  totam  Campamam  fe* 
cerunt  ? ille  vero , qui  cundos  dulcedine  Pacis  illudebat , infefiam  Conf coder atio* 
nem  Majoris  Polonia,  quamvis  non  caufavit , certèerexit,  qua  tamen  adeo  non 
excrefceret  nifi  fpecio'a  Ferbis  Majefiatis  (fi  Libertatis  manutenenda  appromitteret. 
His  enim  blanditiis  dolofum  cinerem  tcgens , allexit  Populum,  bonorum  avidum , 
malorum  ignarum  dumque  fpopondit  optima,  egit  pefihna.  Apparavit  benb  in* 
tuentibus  adus  bujus  Confcederationis  Ænigmatis  Scbolafiici  infiar,  alla  Ferbn 
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td  PublicHtn , alla  ad  explication.  -n  teferemis , ubi  enim  juraIxU  fideiitatem  Si- 
rtmjJîrKO  Régi  Augusto,  ibt  pÆ\atum  l^irui^  jub  cliuluia  impltctta^ 

detbroiufabat  SereniJ/imum  Regem  A u g u s r u m , ubi  canebut  duLe  nnmen  Fa- 
as,  ad  cujus  meditationem  à Saecis  ptomiitchatu)  Tr-flaïus,  ibi  anja  fuit  Fala- 
tinatus  opphmendi  cmungendi , ubi  jornhat  viiiUuationem  Jurtum^  ibi  cal- 
candi  tadem^  vim  babuit  juxta  ilu  mimoranda,  ideneraluoa  Æxerciius  Suetici 
verbaj  nifi  ibis  ad  Cunfœderaiionim,  cremibaiS-,  Jim  verb  pufquam  Suettcis 
Executibnibus , turbinis  vafii  modo  R’arlavum  impulfa  fuerit  hcec  infelix  Cou- 
foederatiOy  Monftrum  tvinculationis,  detbroni,'.Ui<,>as  produxit.  Hic  txfurgaS 
actrrmus  quivis  atius  iftius  Defenfor^  6?  »oo  duo  jptcicm  atiquam  jullitue  mcn- 
ftret  in  illOf  Jcd  vel  unicum  Punclum  Jtrvati  morts  pnfct,  atU  Legis  Poîonæ^ 
Vil  umbram  ! Et  primo  quoad  evimulationmi , quando  nam  requifitus  fiat  Pri- 
mas à Jlatibus  Regni,  ut  R'gen  admoneretl  ubt  lUum  admenuit  ? Ubt  Serenif- 
Jimus  Rex  ad  tam  impias  objeclioius  cumpeilatusi  ubi  vel  minima  difquifuio  in- 
ter verum  faifum  ? O quàm  tndignis  Falquinaceis  Scriptis  tujuitata  Maje- 
Jlas!  ficlis  Liieris  obruta  ÿtrttas,  finifirà  13  faijà  expUcatione  adultérât  a inno- 
cent ia,  Par  [que  (3  Juâtcium  in  itidem  Per  font  s,  Jlupendum  Saculis  ertxit  de- 
cretumi  Tum  demum,  ubi  dcnuntiatum  Conventtbus  Farticularibus  ad  hoc  judi- 
cium  fe  vellt  dcfcendtre,  Ubi  à Concivibus  approbitio  ? Ubi  duarum  Provincia- 
rum  Minoris  Polonia  (3  Hlhuamca  aUiJlentia  ac  deinde  ipfi  Domini  Confaderati 
Majoris  Polonia  aliqui  /eduHi,  alii  ferviliter  compuiji,  quam  Inflruüionem  mon- 
(irare  poterunt  fibi  datam  commijfatuque  à Confralribus  fuis,  ut  Regem  Harfavia 
detbronifarent  r ^ppellamus  memoriam  Heflram  Domini  Incola  Palatinatuum 
Majoris  Polonia,  tempore  congrefj'us  Heftri,  primique  (3  immédiat i,  pojl  inva- 
fiontm  Regis  Sutcia  in  Polonium , quando  fine  uUà  notà  Scijfionis  proptnatum  Fo- 
his  fuit  venenum  Detbroni/ationis  ? quo  Zelà  turpem  banc  prepofitionem  rcjeciflis  ? 
qui  tumultu  (3  frémit  u fuper  Propmatores  exurcifiis  ? êib  hoc  verb  moment  0, 
quid,  autem  Sereniffimus  Rex  nofter  Augustus  mali  fecit , qui  ad  mentem 
Statuum  compofitus,  totum  fe  Rtipublica  béni  placito  tradidii,  ita  ut  feiè  ex 
Principe  fabius  fit  obedieps.  E converfo  etb  eodem  tempore,  qua  Rex  Sueeia  non 
f at  ravit  i (3  tamen  ejus  dublu  fumpta  pro  Republica  arma,  in  Rempuhlicam  con- 
vertiftis.  Porrb  ex  aliquot  Perfonis  confians  Refpublica  fub  Prafidentia  Ccne- 
ralis  Hormi  judicavit  c3  abjudicavit  Sereniffimum  Retem  noflrum  Throno,  (3 
nos  omnes  paritate  nobilitari  (3  libertate , /unguine  Alajorum  Nuflrorumjparta , 
13  ut  verius  dicam,  ipfà  nos  Nobilitate  Polonà  pri-javit  -,  ut  dtcire  poffimusy 
Jacet  bic,  .cum  Rege  Regnum.  Ferùm  enimverà  videat  Pofieritas,  quàm  verb 
fequitur  Super bos  Ultor  à tergo  D EUS,  demonfiratus  idem  aSius  recent it  Elea. 
tionis,  feu  exbibitu  Farfavia  Comedia  in  Autbores  violât  a Libertatis  eandem  in- 
felicitatem,  quam  Ntbis  caufarunt , redundajfe , à Februarit  enim  proximè  elap~ 
fo,  quo  menfe  trifiem  bunc  F.vinculationis  allum  confier ipfer unt , it,to  pretiô  Pa- 
cis,  à Suecis  appromiffa  tantum  aufum,  perpetrarunt , ad  hoc  ufque  niomentum, 
nec  perfuadere  , nec  impet  rare  Trablatum  valuerunt,  Frufirà  Ar  ebi- Epi fc optes 
Primas  indibla  per  fe  Eleflione  ad  Regis  neminationem,  accedere  noluit,  antequam 
^raSlatus  cencluFretur  -,  faci’t  namqtte  creavit  Primatem  Rex  Sueeia , in  perfo- 
m Surieiccii  Epifeopi  Pofnanienfts  , docuttque  fuum  primas  mugire  Juvencum. 

Jtaque 
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1784.  dum  dits  ilia,  non  folhm  toti  Rtipublic/t,  fed  £ff  illi  Particule  quant  Sue- 

i»— ^ ctca  Potentia  infra  dectm  Senatores  (â  aliquod  décades  Nobiliùm,  reduxit  fatalis 
advenijfet , Cardinalis  Primas  cum  Dominis  Caftellano  Cracovienji,  Pofnanienfi, 
13  Siradienft  Palatinis  à SeJJione  abejfe  volait , folufque  Marefchakus  cum  ali- 
quot  Sénat oribus  eam  in  Campo  injlituit,  (3  Hcet  fi  ad  fe  mififa  fuit  Légat io,  in- 
diblum  denuntians  à Rege  Sueci^e  nominationis  Diem  tanquam  à fupremo  Numine 
mutari  non  pujfe , nullus  tamen  pradicatorum  Dominorum  in  Campo  comparait , 
folus  ergo  Palatinus  Pofnanite , à Rege  Sueci^e  jam  EleSlus  (3  deinde  à Polonis 
eligendus,  ut  primum  comparait,  flatm  ab  uno  quodam  Nobiii  Polono  Broni- 
koviski  dtblo,  in  Rrgem  proclamât ur,  illicb  EpUcopus  Pofinanienfis  netus  feritate 
Ucaon,  meroque  hene  animatus  (nec  enim  in  Sejfione  illà  unà  cum  Generali  Hor- 
nio  à bibendo  abftinuit,)  Palatinum  Pofnania  Regem  inaugural,  (3  quamvis 
réclamai  Nominationi  bute.  Dominas  Jeruzalski,  Bilicenfis  yexillifer  defeblus 
ejufdem,  partim  ex  Primatis  i3  Senatùs,  partim  duarum  Provineiarum  abfen- 
tià  exagerando , violata  Jura  allegando,  jrufirà  tamen  labarat , ac  tandem  dard 
(3  fonorà  voce  protefiatur  •,  ^oniam  Rex  Sueciee  ibidem  prafens  fuijfe  dicitur  , 
primufque  Vivat!  intonuijfe,  dubium  an  in  funus  Liberlatis,  an  in  faufium  omen 
Eleblo!  ^«i  hxe  omnia  grate  excipit,  (3  novi  Neronis  inftar  gaudel  dum  videt 
augufium  Patrie  fumare  Cadaver.  Ecce  triennalis , BelU  fruélum , redubla  in 
Cineres  Polonitt  Dectts  ? ficcine  ajferitur  Libertas  ? corriguntur  jura  ? falvatur 
Refpttblica^  vix  à triglnta  Nobilibus  eleflus  Rex,  fine  nominatior.e  Primatis, 
contra  mentem  ejus,  contra  Proteftationem  Deputalorum  PodlachiéC,  fub  armis 
Suecicis,  in  prxfentii  acerrimi  Hofiis  Patrie , Regis  SueciéC,  datumque  haie  fo- 
latium , ut  qui  fpoltaverit  totam  Poloniam , iertiam  ejus  Partem  combuJJ'erit, 
in  Nobilium  fanguine  Manus  lavaverit,  fatiaret  oculos  fupra  morientem  Lsberta- 
tem,  (3  in  interitu  ejus  rideret..  Nos  igitur  Proceres  Regni,  Equeftris  Or- 
do,  pro  Majefiate  SereniJJimi  Regis  Augosti,  Domini  Noftri  clementijjimi , 
manutenendâ,  fafiorum  Confoederati , hujus  ampU  (3  dolendte  tte  fafiorum,  Hi- 
fiorite,  brevitati  infiflentes,  bac  omnia  videndo  (3  pr<evhlcndo , per  quemadmo- 
dum  femel  pro  femper  nuperam  Generalem  ad  Sandomiriam  Confœderationem, 
hos  omnes  progrefj'us,  DEO,  Sacra  fidei  Catbolica,  Legibus  (3  Libertatibus 
Nofiris,  tum  (3  AUjefiati  Serenifiimi  Regis  Nofiri  Augusti,  nocuos  ejura- 
vimus:  Ita  (3  prafenti  Aianifefio  Noftro  contra  banc  non  légitimé  Elecium  feu 
Jmaforem  contra  hos,  qui  ilium  illicite , illigitimè  calcatis  jwibus  Patria,  fine 
Nobis  eligerunt,  (3  contra  totum  illorum  impium  nefarium,  (3  inaudit um  Aüum 
proteftamur,  manifftamus,  (3  verbo  ojjiciofo,  antique  (3  nobilitari,  à que  Nos 
nec  tribulatio,  nec  gladius,  nec  mors  feparabit,  juridicè  contradicimus , Î3  anti- 
quifftmum  Perbum  Niepozzvalamy , renovamus.  Protefiamur  verh  imprimis  an- 
te DEÜAf,  Santlx  Fidei  Catbolica,  illatum  évident  periculum , aquaUtatem, 
nobilitarem  Sorte  nafeendi  ab  eodem  DE.  O Optimo  Maxime  conceffdm,  à Con- 
civicis  Nofiris  efife  calcatam  ; Protefiamur  coram  Univerfâ  Polonia , Libertatem 
Vnicee  Genti  Polonx  communem  (3  caterarum  Gentium  Phoenteem , t aliter  ejfe 
epprejfam.  Protefiamur  coram  omnibus  Regibus , Principibus  , Statibusvè  Ex- 
teris , tam  vicinioribus , quàm  i3  longinquis , Pote  fiat  em  defuper  datant,  Unblum 
Dominum  Serenijjimum  Regem  Nofirum  Avgustum  II.  Dominum  Nofirum 
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Clmtniijjxtnum  liberi  à Nobis  cunBis  l^ftr  aunes  eflo  Rrgem  Noftrum 

àb  omnibus  habit um^  in  honore  6?  Throno  (uo  innocenter  ^ injujlè  illegttimè 
eum  paiiy  adebjue  nos  eundem  Serenijfmum  Regem  Nojirum  Augustum  net 
fotentià,  tue  metu  coados  fed  Zelo  Jurium  Libertatisy  quæ  à Majejiate  ejusy 
eji  infeparabilis  y fi  mari  oporterety  defenfuroSy  atque  eundipt  pro  Rege  Çfi  D»~ 
mitto  Noftro  habere  (fi  habit  ur os  y indubitatam  in  JJ  EU  fpem  habentes  y quoi 
fient  jam,c»pit  confundere  Linguas  in  Tnrri  liabely  ita  ut  in  tam  parue  numéro 
Polonorum  non  invenerint  Unionemy  nec  petucrint  formam  fuee  cjjingere  Reipubli- 
eu  y (fi  ttiterius  DEUS  Scrutator  Cordiumy  vidons  quod  non  u I/o  prêt  io,  fed 
foli'us  tantum  cbaritatis  mutuu  vinculo  Reipublicte  unâ  cum  Exereitu  Regni  (fi 
Magni  Ducat  us  Lithuanire  hgaverit  y fecundabit  gloriofos  conatus  y (fi  ans  iquam 
Polonam  p'irtutemy  (fi  è contra  occludet  Dominas  or  a Leonum  Suecicorumy  ne 
noceant  Danieli:  excitât  us  Sanguineis  lachrymis  pauperum  , coelos  feindentibus  y 
exfurget  (fi  dijfipabuntur  Inimiciy  (fi  tune  Ubertas  y (fi  IJonor  Gentis  clarior  è 
tenebris  prodibit  y (fi  Polonia  nova  de  cinere  Phoenix  renafeetuTy  dum  fe  confump~ 
tam  putaverit , orietur  ut  Jjucifer  ad  extremum  ex  vi  Cenfeederationis  Noftrte 
Gemeralis  y communi  coneordid  Statuum  Reipublicre  firmatu  proteftamur  non  Jolum 
contra  totum  adum  violent  u hujus  Eledionisy  fed  etiam  (fi  contra  ees  omneSy 
qui  illam  promoverunty  foverunty  aluerunt  (fi  per fecerunt  y déclarantes  illos  jux- 
ta  faneita  Legfis  publier  pro  Hojltbus  PatriUy  (fi  Perduellibus  tan^iam  eosy  qui 
au  fi  funt  in  Majeftatem  Serenifij/^i  Regis  Nojlri  Aucusti  II.  Demini  Nofiri 
Clementijfimi  y libéré  (fi  unanimiter  à N obis  elediy  infurgercy  (fi  novam  Elee- 
tionem  infami  aufu  intempeflivo  part  u y feu  abortu,  obfi  antibus  proteftationibus 
erigere  (fi  autborifarey  imh  ipjum  nominatum  prout i (fi  hos  omneSy  qui  hune  in- 
famem  aufum  perfonali  aJfiftentiA  (fi  quocunque  généré  Jubfidii  manutenuerunt  vel 
manutenebuHt  y eorumque  omnium  Honores  (fi  Bona  confifeanda  ac  dijlribuenda 
urgebtmus.  Jam  ver'o  ficuti  Fitam  (fi  Fortunas  Nofiras  litare  pro  Majeflate  Se- 
rent/pmi  Regis  Augüsti  Secundi,  Domini  Nofiri  ClefhentiJJîmi y atque 
Libertütibus  Nofiris  refolvimus  (fi  declaravimus  y ita  (fi  ad  prtefens  omnia  vin- 
cula  y ligament  a (fi  Conditione  s Nofiras  in  Confoederatione  Sendornirienfi  y expref- 
•jaSy  fideliter  (fi  conjianter  perficere  ae  exequi  appromittimus  y fub  nexuque  Jura- 
menti  prujiisi  polluemury  (fi  fandé  fpondemuSy  atqui  bocce  Manifefium  Noflrum 
cum  fubjeripsione  Manus  IlluJlrtJltmi  Domini  Marefchalci  Nofiri  ad  ada  publica 
porrigi , tmprimi  (fi  omnibus  Palasinatibus  Terris  (fi  Difiridibus  Regni , (fi 
Magni  Ducatus  IJthuaniee  eommunicari  (fi  tranfmitti  commendamus  (fi  corr.mit- 
■timus.  Datum  in  Crafiris  ad  Jjsndsbutum  die  z8.  Menfis  Juliiy  Anno  Do- 
mini 1704. 

Stanislaus  Dohnhoff,  Enfifer  Regniy  MarefehaJeus  Confœ- 
derationis  Generalis  Reipublica. 


(L.  S.) 

Petrus  Tworzyanski,  Tbefaurarius  Cracoviu  Generalis 
Confaederationis  Statuum  Reipublicee  Secretarius, 

Tem.  III.  Ddd  Oü- 
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Outre  ce  Minifcftc  public , ces  Confcderez  écrivirent  une  Lettre  à 
l’Empereur  & à ‘divers  autres  Princes,  aufli  bien  qu’aux  Etats  Généraux  des 
Provinces*  Unies.  Voici  cette  Lettre. 


d«  Lherarum  ad  Serenifftmum  ^ PotentijJîmum  Romanorum  îm- 

lonois  J>eratorem,  tüm  ^ altos  Fœderatos,  Amicos  ^ Vicinos  Principes. 
*!x  ^ ac  Træptentes  Ordines  Vnitarum  Belgii  Tro- 

Augus-  vinciartim. 

Tl,  à 

divers 

Princcî,  1h^  amhîgimus  Sacram  Cafaream  Rcgîamque  Majeftatem  Veflram  ex 
en  No-  U#  publicâ  jam  accepijje  famâ  ^ quoufque  temeritatis  privât  us  quorundam  no  (ira- 
▼embre.  tâm  infiigante  Rege  Sueciæ  provenus  fit  ambitus:  exifiimamus  nihiîominus  Ze- 
ÎQ  nofiro^  quem  à Majoribus  acceptant  erga  Religtorum^  Feget  ^ Regefque  nofiros 
confervamus  integerrimum  ^ omninb  convenire  ^ ut  degemrem  ifihaac  ab  avitâ  Po~ 
lonorum  integritate  aSlionem  fingularibus  literis  exaratis  Sacra  Ca/area  Regiaque 
Majefiati  Fefira  fignificaremus.  Mirant ur  exteriy  indignamur  Indigena^  alto- 
nita  fufpenfaque  prafens  baret  atas  , ftupebit  pofteritas,  decem  velpaulo  plûtes 
perfonasy  ob  ambitionem  propriam  non  fuæ  aut  fane  mentis ob  potentiam  extern 
nam  non  fui  Juris^  Liberam  liberi  ac  innumerMis  propemodim  Populi  Elc6îio- 
nem  u fur  pare  aufas  e(fe  ^ atque  Stanifiaum  Leszinski  SereniJJitni  Regis  Au- 
GU  STI  II.  Domini  nofiri  Clementiffimi  gratta  Palatinum  P ofnania  rognante 
légitimé  eleElo  , coronatoqiie  eodem  fuo  Domino  , in  pratenfum  Regem  Polonia 
publicè  fub  favore  armerum  Sueticorum  nibil  veritus  proeïamare^  contra  Patria 
humana , divinaque  jura.  Judicet  jam  nunc  Sacra  Cafirea  Regiaque  Majeflas 
Vefira  ac  pro  aquanimitate  fuâ  fimulatam  amicitUm  Regis  Suecta  paulo  inten- 
tius  confideret  ^ti  fub  fpeciofo  ProteEloris  Libertatum  nojîrarum  pratextu 
Regnum  Polonia  ingrejfus^  an  invaferit^  cumnemo^  ni  templa  quidem  Divum- 
que  ara,  rapaces  ejus  manus  evaferint.  Spoliât o miferi  Regno,  atque  omni  re- 
rum  agendarum  tservo  erepto , id  unicum  egit , ut  nobis  priùs  quam  egrederetur 
nibili  liberi  agendum  relinqueret , fed  obtrufo  fua  Créât ionis  pratenfb  EleRo  feu 
potiks  bivafore,  nos  Illius,  (fi  Ilium  fua  fervituti  mamiparet.  Ferim  enim- 
verà  fallitur  Rex  Suecia  (fi  falletur  ( auxiliante  D EO)  exifiimans  Rempubli- 
cam  nofiram  tàm  citb  opprimi,  quam  ^emi,  tàm  facili  capi  quam  decipi,  tàm 
prompt  è Vinci  poffe,  quam  dividi  potuit,  unit  a ilia  (fi  firmifiîm'e  mtper  Confœde- 
rationis  in  tuitionem  Majefiatis  Lihertatifque  vinculo  fitbi  verfus  Sandomiriam 
reddita  ofiendet  prepi  vindice  DEO  jufto,  quod  non  adeh  omnis  extinSîa  gloria 
7'eucrùm,  ut  cintres  ejils  Danais  fotmidabiles  ejfe  nequeaut.  Hac  ifitur  nofira 
Generalis  Statuum  Regni  (fi  Magni  Ducatus  Litbuania  Confeederaiio  in  dèfen~ 
fionem  Serenifimi  Regis  Augusti  II.  Domini  nofiri  (fi  Libertatum  nofira- 
rum  firmata  dum  etiam  per  externa  amicorum  Principum  fœdera , fœdus  fuum 
comprohandum  fccundandnmquc  non  dnbitat,  fingulariter  de  Sacra  Caefareae  Ma- 
jefiatis refirae  amicitià  béni  perfuafa,  confidk  eandem  exorbitantem  à Patriis 
gentiumque  Legiius,  (fi  nuliiter  attentat am  Ele^ionem  mérité  improbaturum  (fi 
' impo»  ■ 
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impefitum  feu  intrufim  vi  ü*  Praepoteutiâ  Sueticâ  novum  Lleüutn  fro  Rehtili  1704. 
Gf  Perduüli  fatiks  quam  pro  Rege  cum  ajftclis  fuis  habituram.  - 

Cumque  eommunis  Regum  verfatur  caufa , ne  privotus  ambitus  tantum  fibi  in 
Cwonata  Capita  licere  praefumat^  Sereniffmo  noflre  Augusto  II.  amico  flu- 
dio  operâque  nunquam  defeiluram  Sacram  Caefaream  Regiamque  Majejlaterr. 
P'ejlram^  nobis  certo  appromittimus , imb  ut  vigore  Guaranttae  Pailorum  OU- 
venfium  contra  Partem  excedentem  confurgere^  validifque  auxiliis  Serenijpmuya 
Regtm  nojlrum  Rempublicam  fecundare  Sacra  Caefarea  Regiaque  Majejtas 
Vefira  dignetur  enixè  rogamus.  Intérim  verb  Sacrae  Caefarcae  Regiacque  Ma- 
jefiati  Veftrae  longam  vitam^  tranquillum  Imperium  profperrimam  in  Regnan- 
do  fuccejfuum  fericm  ex  animb  vovemus. 

L E Roi  A O G U s T E avoic  envoie  à Rome  le  Comte  de  Lagnafeo.  Ce- 
lui-ci étoit  affilie  auprès  du  Pape  par  le  Cardinal  Pignatclii.  Il  fie  part  au 
Pontife  de  la  nouvelle  Eleflion,  quoique  illégitime,  qui  s’cioit  faite  à Var- 
fovie.  Le  Pape  écrivit  là-dcfllis  une  Lettre  au  Roi  Auguste,  & un  au- 
tre au  Cardinal  Primat.  Celle  pour  ce  dernier  étoit  fort  aigre.  Voici  l’une 
& l’autre:  aulfi  bien  que  trois  autres.  L’une  aux  Evêques,  une  aux  Séna- 
teurs, & une  à la  NoblefTc,  qu’on  a joint  enfcmble. 

AD  SERENISSIMUM  REGEM  POLONIÆ  Lettre 

du  Pape 

AÜGÜSTÜM  I 

» 

CHARISSIMO  IN  CHRISTO  FILIO  NOSTRO, 
AUGUSTO  POLONIÆ  REGI  ILLUSTRI  &c. 

CLE  MENS  PA. P A X.I. 

CHARISSIME  IN  CHRISTO  FILI  SALUTEM. 

INcredibili  fani  dolore  pro  fummâ^  quâ  hfajefiatem  Tuam  profequimur,  cba- 
ritate  perculfi  fumus^  ubi^  quid  apud  Farfaviam  centra  ejufdcm  Majeflatis 
Tua  dignitatem^  contra  bumana  divinaque  jura  tentatum  fucrit^  audnimus,,  ab 
iis  bominibus^  qui  novandarum  rerum  cuptdi^  publicam  pacim^  Regnique  iftius 
olim  florentifimi  fatum  ^ aufu  tam  r.efario  perturbant,  ^uamcbttm,  ut  hujuf- 
modi  malis  eà , quâ  par  tft , celeritate  occurratr.us , DtleHum  Filium  Neftrum 
Micbatltm  Sacra  Romana  Eccïefia  Cardinahm  Radzicjc'uiski  nuncupatum^  nec 
non  Fenerabilem  Fratrem  Epijcopum  Pefnanienfém , feub  quidm  menere , atque 
etiam  arguere  •nibil  diftulimus^  ipfifque  jlpeftolico  pracepto  mandavitr.us^  ut  fla- 
tim  ad  almam  banc  urbem  fe  conférant ^ ca  Jdlieet  fpe  frets ^ ut  iis  Regno  amotis, 
feliciùs  componi  res pejftnt fuaque  tandtni'FfaJtJlati  7ua  quies,  tranquillitafque 
rejiitui.  Pratereà  cusn  ex  animé  noflri  rraros  e , quam  gravi  hiajefias  Tua  in- 

D d d i digna- 
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dignatione  , ex  bâc  tant  infigni  injuriâ^prematur  ^ facile  intelligamus  Poafifieis 
muneris  Noftri^  atque  erga  Majeftatcm  Tuant  antoris  efj'e  induavimus^  eandem 
quàm  maximi  poffumus  confolari  atque  et  tant  hortari^  ni  tant  adver fis  in  rebus 
deficiat , fed  egiegi,e  pu  conflantia  eo  ntbiHora  proférât  augmenta  , quo  Régit 
fui  animi  virtus  majoribus  infortuniis  confliblatur.  Imprmis  autem  fuam  fpem 
omnem  ac  fiduciam  in  D EU qui  pacis  autor  efl^  ponere  non  pratermittat ^ 
Ipfumque  fibi  perpetub  ac  peculiari  Catholicee  Religtonis  promoveniLe  ftudib  deme- 
reri.  Potens  eft  enim  Dominus  fuorunt  bominum  confilia  dijfipare^  preecipui  cum 
bæc  inimicorum  fuorum^  bæreticorum  nempt  armis  ac  potentid  ni  tant  ur^  quave 
in  Majefiatem  Tuam  admiffa  funt , omnia  eorundem  hareticorum  furore  ac  vio- 
lentid  gefia  videantur.  Siquidem  pro  certo  habeas  D EU M Optimum  Maxi- 
mum fi  Ejus  ipfe  caufas  pro  virili  tutatus  fueris , Tuam  banc  indefenfam  ac  bof- 
tium  Semer itati  obnoxiam  non  reliilurum.  Caterum  quod  ad  Nos  attinet  Majef- 
tati  Tua  non  deficiemus,  atque  m,  qua  poffumus,  omnia  pro  Regid  Tuà  dignita- 
te  tuendd,  fervandd  atque  etiam  ampli ficandà  prompt is  ac  Hbentihus  animis  pra- 
fiare  non  omittemus.  Deum  Ttbi  cbariffime  Ftli  nofter  Roma  dit  3.  Au- 
gufti  1704. 

jid  Cardinalem,  Réuni  T* rimât im,  ‘DileBo  Ftlio  uoftro  Micbacli 
Sacra  Romana  Ecclefia  'Prcsbytero  Cardinali  Radztciovjski 
Clemens  T.  T.  XL 

DIleRe  Ftli  ttofter  Salulem  (fie.  Pojlremis  literis  fuis , qtnbus  animum  nof- 
trum  commoveri  merit'o  fenftmus , iterum  referibere  parabamus , nt  circum- 
fpeBionem  tuam  paternis  officiis  nojlris  non  ntfi  Refyublicà  Vefira  imo  (fi  Religio- 
nis  Catbolica  utilitatem  refpicientibus,  quà  omnino  par  erat  obfervantiâ  minime 
refpondentem , Apofiolicd  libertate  fer  'tb  admoneremus,  cum  ad  inttmi  daloris  noflri 
augmentum,  confujd  qutdem,  contant i ianteti  famd  , prater  omnem  expedatio- 
nem  nojlram  perlata  fuere , qua  in  ultimis  apud  kFarfoviam  comitiis  (fi  tamen 
hoc  nomine  digna  fint)  perperam  aRa,  feu  ver ius  attentat  a funt.  Deccbat  fané 
Ecclefiajlicum  virum,  decebat  Autijlitem,  dccebat  maximè  bujus  Sacra  Ecclefia 
Cardinalem  Pontificis  putius,  qui  Chrifii  vices  in  terris  gerit , quant  exteri,  at- 
que Heterodoxi  principis  vocibus  aufcultare  , optatamque  Retpubiica  tranquilli- 
tatem,  qua  non  nifi  falvà  Catbolied  Religione  conftare  potefi,  ab  ejujdem  rcli- 
gionis  boftibus  non  emendicare.  Nos  qttidem  pro  commiffd  nobis  univerfarum 
Cbrifli  ovium  follicitiidine  paternâ , quà  omnium  Catbolicorum  regnorum  pacem, 
felicitatemque  curare  tenemur , cbaritate,  nibtl  omifimus,  quo  impendentia  Rei- 
publica  Vefira  mala  avertere  fatageremus.  ^tid  enim  potuiinus  facere , (fi  non 
fecimus?  tu  autem  contra,  qui  tttbis  jungi  débiteras,  prapofitaque  iileris  nojlris 
commoda  in  eundem  publica  pacis  ultra  rationes  ampleüi , Deumque  imprimis  pu- 
blicè  à nobis  indidis  prteibus  toti  Regno  propitium  conciliart , muneris  tui , ac  dt- 
gnitatis  obhtus,  ad  ea  pot  ius  converfus  es  Jequenda  confùia,  quibus  per  populotum 
feiffuram  extrema  expedari  pofft  univerfi  Regni,  inb  (fi  religionis pernities..  Id 
vero,  quanta  totius  CbriJUana  Reipublica  fcandalâ,  quantô  nominis  tui  dedecore , 

quantd 
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quanta  Eccïeftajîici  ordinis  invidià  {niji  Deus  averterit)  eventum  fit  ^ nec  nos  1704. 
explicare  pro  dignitate  pojfumus , nec  tu  Jortè  fatis  intdligere.  ^lis-enim  prolus  •%, 
ac  vere  CatboUcus  fine  indignât ione  audiat^  bac  omnia  tanto  cum  Regni  periculô , 
Hargticorumque  armis  in  patriam  indudis , Sacerdote  Te , Epifcopcrum  Regni 
Primate^  Romanâque  infuptr  purpura  condecorato^  non  affenticnte  lolum^jed 
audore  6?  duce  patrata  futj/'e^  iliaque  Romano  nequïdquam  réclamante  Ponttfice^ 
imminent em que  Regno  cladem , ac  religioni  probrum  exitumque  frujirà  obtendente 
fcilicet  Regni  malts,  te  judice,  occurri  non  poterat,  nifi  hareticorum  arbitrio,  à 
pt  imo  regni  Sacerdote  Refpublica  committeret , qua  firma  folidaque  pax , qua 

Cbrifio  in  terras  veniente  nunciata , ad  Ccclos  afeendente  relida  efi , ab  Heterodo-^ 
xis  bominibus  mala  voluntatis , Ecclefia  Cbrijli  hofiibus,  unice  expedanda 
erat.  Nunquid  refina  ejl  in  Galaad,  aut  Medicus  non  ejl  ibi?  an  non  erat  inter 
nos  fapiens  quifquam,  qui  inter  fratres  nofiros  judicare  pojffet,  ita,  quod  ohm 
exprobravit  yjpofiolus,  auderenius  judicari  apud  iniquos  , fion  apudfandos: 
falleris  profeÉib,  Dilede  Fili  nofier , jungens  amicitias  cum  habit  antibus  terra  alie~ 
na,  qua  erant  tibi  in  ruinam,  fperamque  in  baculo  arundineo,  atque  confrado 
Ægypti,  fuper  quem,  fi  incubuerit  homo,  comminutus  ingrediatur , manum  ejus, 

13  perforabit  eam,  ^oniam  vero  rem  ipfam  eo  jam  addubîam  videmus , ut  ni  fi 
détériora  indies  pcricula  fubire  velimus,  tuamque  etiam  perfonam  ac  dignitatem, 
pro  quâ  pro  muneris  nojlri  debito  folUciti  'ejfe  debemus , ac  periclitari  patiamur , 
validiori  prorfus  remedio  utendum  fit.  Propterea  circumfpeSlioni  tua  tenore  pra~ 
fentium  apoflelica , quam  nobis  Jltififimus  credidit , aucloritate  difiriPlè  pracipi- 
musy  atque  in  virtutem  fiança  obedientia  mandamus , ut  omni  mord  pofipofiîà  è 
finibus  Polonia  Regni  difeedens , intra  proximorum  trium  menfium  Jpatium  ad 
banc  almam  Urbem  nofiram  omnino  te  confieras , Ecclefiiajîicas  cenfuras  ac  panas 
à fianEîis  Canonibus  Apoftolicifique  Conflit  ut  ionibus  adverfius  inobedientes  (3  Sedis 
Apofioltca  mandat  is  contumaces  injliüas  atque  fiat  ut  as,  nifii  prompt  è , ut  fipera- 
mus,  parueris,  fiubiturus,  (3  tibi  intérim  Apoflolicam  beyiediElîonem , cui  cœlefi- 
tem  accéder e optamus,  peramanîer  imper timur.  Renia  5.  Augufii  1704. 


Ad  Archi-Eftfiopum  Eptfeofios  Regni  Polonia 
• Clemens  Tapa  XL 


VEnerabiîes  Fratres  ^c.  ^lam  tri  fie  Nobis  acciderit,  quod  nuper  è Polo- 
nia nuntiatum  efi  de  iis,  qua  apud  Earfiaviam  contra  Chanfiîmurn  in 
Cbrifio  Filiiim  Noftrum  A u g u s r u m Polonia  Regem  per  fummam  temeritatem 
patrata  fiunt,  non  aliundè  meîius , quàm  ex  Paîernà,  quâ  Regem  ipfum,  uni- 
•verfumque  Polonia  Regnum  chari<ye  compleElimur  , Ftnerahiles  Fraternitates 
Vejira  deprehendent.  Id  lerb  dolorem  Noftrum  adauxit  maximè,  quod  cunEla 
ficiamus  hareticorum  arbitrio  gefia  efifie , iiCque  nonntillos  ex  Epifeoporum  numéro 
fiuffriagari  non  erubuifie.  Te  fies  vofmet  ipfios  •volumus  (3  appellamus,  quant  0 fin- 
dio , diligenüâque  ufi  fuerimus , ut  pro  Muneris  noftri  débit 0 , immh,entia  ex  Ci- 
yium  dijfidiis  Bolonia  mala,  catbolicaque  etiam  Jldci  aperta  di/criniina  avertere- 

JL)  d d 3 mus. 


I ettre 
tlu  l’apc 
au  Cler- 
gé de 
Pologne. 


jp8  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

1704.  WW.  Sei  fpt  Niflrà  frufiriti  fumus  y eorum  potijjîmum  operây  qui  Sacerdolaüs 
officii  ac  diguitatis  immemores,  hoftibus  fidei  adftipulari^  quàm  à Cbrifli  Vicario 
Confit m pacis  charitatis  audirt^  maluerunt.  Fos  autem  non  fie,  Fenerabiles 

Fratres , fed  profiitutam  à paucis  Ècclefiafiiei  Ordinis  dignitatem , unâ  Nobi/cum 
Sacerdotali  Conjlantiâ  fuftintte,  ac  Rcgtm  Nofirum,  fimulqut  impttium  Heert- 
ticerum  vioUntià  Catbolicam  Religiontm  tueamini,  quâ  félicitas  ipfa  totius  Regni 
innititur.  Id  quidem  nobis  perfpebla  Festerabilis  Fraternitatis  Feftræ  in  Deum 
pielas,  in  Regem  fidus  atque  in  nos  etiam  amor,  atque  obfervantia  poUicentur. 
^uare  in  prxftnüà  abftinentts  ad  Deum  Optimum  Maximum  precibus  converte- 
mur,  ut  perturbato  nimis  Reipuhlicet  Vefira  flatu  D 'svino  adfit  prafidio,  impe- 
retque  ventis  (fi  mari,  (fi  faciat  tranquillitatem,  vobifque  omnibus  Fenerabili- 
bus  Fratribus  Paternæque  nofine  benevolentiee  pignus  olpofiolicam  bentdi£Uonem. 
Datum  Romee  die  Augufti  1704. 


Lettre 

du  Pipe 

auxSe- 

nateuri 

Polo- 

Boi$. 


Ad  Or  dînes  Senatorios  Regni  Polonia 
Ckmens  X I.  Rafia. 

DILF.CT1  F IL  II,  NO  B ILE  S VIRI,  S A LU  T EM. 


PErturbationes  atque  diffidia  IncUtee  nobifque  cariffima  Reipublice  Vefiree,  qui- 
bus  componendis  ftudia  omnia  noflra  contuleramus , exardefeere  in  dics  magis, 
non  fine  maximo  cordis  noftri  dolore  intetligimus.  Ea  veri  pracipui  Patemum 
Noftrum  animum  put  faut , que  nu  per  temerario  paucorum  aufu , per  divinarum 
humanarumque  Legum  contemptum,  apertamque  Régis  Fefiri  injuriam  apud  Far  • 
faviam  nuper  patrata  ejfe  cognovimus.  ^id  enim  Clarijfimo  Polonia  Regno  in- 
dignius,  quid  Patria  libertati  nocentius,  gtoria  ignominiofiius , Religioni  denique 
ipfi  perniciofims  accidere potuit , qttàm  exterorum  (quodque  deterius  efi)  baretico- 
rum  armis,  atque  inf oient iâ  publica  "Jura  turbari,  Regiam  Majeftatem  contemni. 
Sénat ûs  Autoritatem  negligi,  omnia  demum  v.rti,  Calbolicamque  ipfam  fidem, 
qua  Poloni  nominis  prmum  femper  decus  (fi  ornatnentum  extiiit , unâ  cum  toto 
ipfo  Regno,  quoi  divifum,fi  fides  Evang-lio  efl , defolabitur,  ad  ultimum  exi- 
tium  pofiuLvi.  fihiamobrem  pro  Paterno  Nojlro,  quo  vebementer  urgemur , in 
gentem  Fejlram  amore,  Deique,  cuj;<s  caufam  agere  tenemur  cul  tu  ac  religione  ad 
Fefiram  dilcfli  F.iii  pietatem  Sapientiam  convertimur  : Apoftolicâ  vos  adkortqtio- 
ne  excitantes,  ut  pro  Patriis  Legibus  fortiter  fietis , Regique  Fefiro,  ctii  (fi  juf- 
titia  fivet,  (fi  confiant er  aperta  Rcligio  meritum  auget , ipfaque  fedes  Apojlolica 
alflipulatur , dédit  à fide  unanimes  adharcatis , Ufimque  per  fummttm  feelus  Ma~ 
jeflatem  tueamini,  Agnofeite  ac  fidulo  pro  Fefirâ  priidentiâ  reput  ate,  non  ni  fi 
Rcip’thlicee  Fejlra  înfenfos  effe  pofie,  'nui  Vera  fidei,  atque  adeh  (fi  Dei  bofies 
ejfe  non  erubefeunt.  Nos  intérim  Deum  ter  Optimum  Maximum  ut  baElenus  feci- 
mus,  imo  (fi  impenfiiis  rognre  non  defiflemus , ut  fuo  vobis  præfitdio  adfit , pofiu~ 
htifque  ab  univerfi  Regni  malis  omnibus,  prifUnam  in  Patriam  vefiram  revocet 
tranquillitatem  ac  pacem,  atque  in  id  ipfum  Nobilitatihus  Fefjris  Apofiolicam 
henediPtonem  peramanter  elargimur.  Datum  die  j.  Augufti  1704. 
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Oh  fint  gravijjtmà  animi  mfiri  perturbatione  atque  dclore , qux  Huper  in  noue. 

Cbarijpmum  in  Cbrifto  Ftlium  nofiritm  Aügustum  Polonia  Rcgem  ptr 
fUmmam  injuriant  apud  Varfaviam  admiffa  f itéré  cognovimus.  Itaque  cum  ea 
omnia  bominum  improborum  Hareticorum  nempe , qui  in  bac  publica  regni  cala- 
milatey  ac  pene  vaftitate  fuo  in  religionem  CathoUcam  fttrori^  atque  odio  Ut  are 
maximè  gaudent,  confiUis  ^ armis^  atque  violent tà  gejla  fuerint,  paterna  nojlra 
fbluitudinii  i3  in  Regem  atque  Rempublicatn  Feftram  amorti  ejfe  duximus,  vos 
etiam  atque  etiam  ber  tari,  ut  pro  egregià  Feftra  jhle  ac  fortitudine.  Régi  Fejlro’ 
in  tanto  diferimine  adejfe,  ejufque  digvitatem  Jlreniiè  aj/ircre  Jludeatis.  Cum  au- 
tem  Religionis  Cathoiica  ratio,  cum  ejufdem  Regis  caufâ  conjunbîa  tjje  videatur, 
utramque  vos  pro  virili  tuendam  propagandamqne  fujeepturos  effie  fperamus.  Ad 
• boc  fani  exempta  Majtrum  vos  provocant  ,'veftra  vos  pietas  movet,  fpcRare  bût 
ufque  erga  Reges  Fejîros  Patriam  ac  Religionem  charitas  atque  confiant  ta  excitât, 

& plané  impellit,  Confulite  igitur  tranquillitati , confulite  etiam  famy,  atque 
gloriee  Fefine.  Dum  nos  omnia  qutdcm  vobis  ac  Reipublicee  Fefir<e  profpera  ae 
fell  cta  à Domino  deprecautes,  Apofiolicam  benediüionem  vobis  dileSli  Filii  per a- 
manter  tmpertimur,  Datum  Romee  die  Augufii  1704. 


Cette  nouvelle  Elcûion  fit  de  la  peine  aux  Etats  Généraux.  Le  Con- 
fcillcr-Penfionnairc  fit  apcllcr  l’Envoïé  du  Roi  Auguste.  Il  eut  avec  lui 
un  long  Enueiicn.  CTctoit  pour  favoir  au  jufte  la  fituation  des  Affaires  de 
Ibn  Maître.  La  vûë  en  étoit,  de  pouvoir  fc  régler  dans  un  emb.arras  qu’il 
prévoïoit,  Ôc.dans  lequel  il  craignoit  que  les  Etats  Généraux  ne  vinfTcnt  à fe 
trouver.  C’étoit  au  cas  que  le  nouvel  Elu  s’avilit  de  leur  notifier  foir  Elec- 
tion par  q^uclquc  Lettre,  & par  le  canal  de  la  Suède.  On  regardoit  même 
cette  Elcftion  comme  pouvant  fervir  d’un  prétexte  plaufible  au  Danncmark 
pour  donner  du  fecours  au  Roi  Auguste.  C’auroit  été  en  dilànt,  que  ce 
ne  feroit  pas  contre  le  Roi  de  Suede } mais  contre  Stanislaus.  On  eue 
même  des  Avis  de  Vienne.  Ils  portoient , que  le  Minillre  de  Suede  faifoit 
des  infianccs  à la  Cour  Impériale  pour  la  reconnoiffance  du  nouvel  Elu.  Il 
fe  fervoit  meme  de  quelques  menaces.  C’étoit  en  dilant,  qu’elle  devoit  ré- 
fléchir ^ue  Stanislaus  étoit  parent  du  Prince  Ragotzki.  Cendant, 
l’Envoïc  du  Roi  Auguste  alTura  les  Etats  Généraux  que  l'Empereur 
avoit  promis  de  ne  pas  rcconnoître  le  nouvel  Elu.  Cet  Envoie  prônoit  fort 
cet  exemple,  pour  porter  les  Etats  Généraux  d'en  faire  autant.  Il  auroit 
même  voulu  que  ces  Etats  euflent  donné  ordre  à leur  Mimllic  en  Pologne 
d’agir  ci>  faveur  du  Ro<  Auguste.  Il  allcguoit  pour  cela,  qu’outre  U 
promeflê  de  l’Empereur,  qu’on  vient  de  raporter,  ce  Chef  du  Corps  Ger- 
OMnique  avoit  envbïé  ordre  à foo  Ambafladeur  en  Pologne,  d’y  agir  tou- 
jours 
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1704.  jours  en  ftveur  du  véritable  Roi.  Celui-ci,  qui  étoit  talonné  par  les  Sue- 
- ■-  - dois,  fit  diverfes  tmrehes.  Quelques-unes  de  (es  Troupes  eurent  une  ren- 
contre avec  un  Corps  de  Suédois.  Il  y eut  entr’eux  un  Combat,  defavanta- 
geux  aux  premières.  Cela  n’empêcha  pas  le  Roi  Auguste  de  profiter  de 
ce  que  celui  de  Suède  étoit  dans  la  Rufiîe,  & de  marcher  à la  fourdine,  & 
en  diligence  vers  Varfovie.  Dés  que  Stanislaus,  le  Cardinal  Primat, 
le  Prince  Lubomirsky  fic  autres  furent  avertis  de  fon  aproche,  Ce  retirèrent  en 
hâte,  & prirent  le  chemin  de  Dantzick.  L’Evêque  de  Pofnanie , qui  (c 
trouvoit  incommodé  ne  pût  en  faire  autant.  Les  Miniftres  de  Suède  ne  vou- 
lurent aulîî  point  déloger.  Le  Général  Suédois  Horn  fe  retira  avec  là  Gar- 
nifon  dans  le  Château.  Il  fut  cependant  contraint  de  fe  rendre  aux  Condi- 
tions fuivantes. 

huonda  ” toute  la  Gamifon  demeureroit  prilbnnierc  de  Guerre. 

Château  j»  IL  Que  ce  Général  fic  fes  Officiers  laiflcroicnt  tous  leurs  Effets. 
deVar-  „ III.  Qu’on  donneroit  aux  Soldats  autant  de  Bagage  qu’ils  pourroient 
loTie.  en  porter,  8c  que  le  relie  feroit  faifi. 

,,  IV.  Que  le  Général  Hom,.ni  fes  Officiers,  ne  feroient  infultez,  ni  • 
,,  moleftcz  en  aucune  maniéré,  ni  par  les  Cofaques,  ni  par  les  Polonois. 

,,  V.  Qu'on  pardonneroit  à tous  ceux  qui  avoient  ci-devant  fervi  le  Roi 
„ Auguste,  pourvu  qu’ils  ne  fuflent  pas  Dcfertcurs. 

Le  quatrième  Article  avoit  été  fait  à l’occâfion  d’un  Maflàcre.  Celui-ci 
avoit  été  fait  par  les  Cofaques  fur  500.  Suédois,  pris  dans  une  Bicoque  fans 
défenfe,  fie  fur  80.  autres  rencontrez  fur  la  route. 

Le  Général  Horn  fortit  du  Château  avec  (a  Garnilbn  de  800.  hommes, 
tous  delârmez.  Il  étoit  à cheval.  Cependant,  en  palTant  devant  le  Roi , il 
en  defeendtt  pour  le  faluer,  ôc  lui  prefenta  fon  épée,  que  Sa  Majefté  lui  ren- 
dit. La  Ville  fe  racheta  du  pillage  par  une  fomme  de  cinquante  mille  Ecus. 
On  fit,  d’exaéles  Perquifitions  pendant  trois  jours  des  Effèis  des  Priibnnicrs. 
Au  bout  de  ceux-là,  le  Roi  le  retira  à huit  lieues  de  là.  Ce  fut  fur  un  faux 
Avis,  que  les  Suédois  s’avançoient  pour  l’attaquer. 

On  raportera  une  petite  Circonllancc  relative  à cet  Evénement.  Elle  con- 
fille  en  ce  que  l’Mnvoïé  de  Suède  étant  avec  d’autres  Minillrcs  à diner  le  iz. 
de  Septembre  chez  celui  de  Lunebourg  à la  Haie,  eut  pour  dclfcrt  cette 
Nouvelle.  L’Envoïé  d’Angleterre,  fic  d’autres,  la  reçurent,  pendant  qu’ils 
étoient  encore  à table.  Si  elle  fut  chagrinante  pour  l’Envoïé  de  Suede,  clic 
réjouit  celui  de  Pologne.  Celui-ci  aurait  fouhaité  qu’elle  fut  arrivée  un  jour 
plutôt.  CTétoit  que  celui-ci  avoit  été  fixé  par  les  Etats  Généraux  pour  des 
Aclions  de  Grâces. 

Ce  qui  avoit  donné  le  tems  au  Roi  Auguste  de  furprendre  Varlbvic, 
étoit  la  demeure  de  celui  de  Suède  en  RulTic.  Il  n’y  avoit  point  trouve  fon 
Ennemi.  Ainll,  dcfcfperant  de  pouvoir  atteindre  ce  Fugitif,  il  s’y  arrêta. 

11  eut  par-là  occafion  de  prendre  Lcopol,  Ville  fort  opulente,  dont  il  tira 
de  plus  grollcs  fomracs  que  le  Roi  Auguste  n’avoit  exigé  de  Varfovie. 
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H y trouva  i^ô.  Pièces  de  Canon  de  Bronze,  & quantité  de  RicbcHcs.  El-  jys2, 
les  y avoient  été  réfugiées  de  plufieurs  Villes,  Bourgs,  & Châteaux  du  Voi-  - ^ 
finage.  Ce  Roi  ne  pût  profiter  des  Canons,  par  manque  de  Chevaux  pour 
les  tirer.  H les  rendit  inutiles.  C’étoit  en  les  fail'ant  crever  à force  de  pou- 
dre. Il  en  laiflTa  néanmoins  £4,  à la  priere du  Roi  Stanislaus. 

Cependant,  le  Roi  Auguste  fit  quelques  Demandes  à la  Ville  de Dant- 
zick.  Elles  confifioient  à lui  païer  autant  de  fommes  d’argent  que  cette  Vil- 
le avoit  païécs  au  Roi  de  Suede.  Comme  l’on  voïoit  que  cette  Place  pour- 
roit  devenir  le  jouet  de  ces  deux  Rois,  il  y eut  des  Conférences  à la  Haie  en 
fa  faveur.  Les  Etats  Généraux  s’y  iniérefloient  beaucoup,  à caufe  du  Com- 
merce. C’étoit  d’autant  plus  que  cette  Ville-là  étoit  comme  le  Grenier  do 
.lû  Hollande.  Celle-ci  tiroi:  annuellement  d’elle  une  immenfe  quantité  de 
bled.  L’Angleterre,  le  Dannemaric,  6c  la  Cour  de  Berlin  y prenoient  part 
par  differentes  vues.  Les  Etats  Généraux  eurent  à ce  fujet  diverfes  Confé- 
rences avec  les  Miniftres  de  ces  trois  Couronnes.  Çelui  de  Suede  en  prit 
ombrage,  6c  en  avertit  la  Chancellerie  de  Stockholmc.  Celle  ci  lui  envoïa 
ordre  de  veiller  lâ-dcfTus,  c’étoit  d’autant  qu’elle  avoit  reçu  quelques  infor- 
mations. Celles-ci  confiftoient  qu’on  avoir  fur  le  tapis  d’accorder  conjoin- 
tement une  Garantie  à cette  Ville- là,  pour  fe  tenir  dans  la  Neutralité,  à l’e- 
gard des  troubles  de  Pologne.  Cela  fâchoit  d’autant  plus  le  Miniftre  de  Sue- 
de,  qu’une  pareille  Garantie  détruifoit  direélement  les  promefTcs  que  le  Roi 
de  Suede  avoit  exigées  de  cette  Villc-là,  6c  auxquelles  elle  avoit  donné  les 
mains.  Ainfi,  ce  Miniftre  fe  donna  des  mouvemens  pour  faire  avorter  cette 
embrionnée  Neutralité.  Il  aprehendoit  d’ailleurs,  que  fous  la  couverture  de 
la  Négociation  pour  cette  ViUe-là  l’on  ne  traitât  de  quelque  Affaire  plus  im- 
portante, comme  ce  feroit  de  s’intéreffer  pour  la  Paix  de  Pologne.  C’étoit 
d’autant  que  par  la  Viftoire  de  Hooj^et  l’on  fe  croïoit  en  état  de  parler  plus 
ferieufement  6c  plus  précifément  au  Roi  de  Suede,  qu’on  n’avoic  tait  julqucs 
alors.  Pendant  que  cette  Négociation  étoit  fur  le  tapis , les  aprehenfions 
pour  cette  Villc-là  s’augmentèrent.  C’eft  pourquoi  l’on  trouva  à propos 
que  le  Roi.de  Pruffe  fit  un  Traité  particulier  avec  cette  Ville-là.  C’étoit 
d’autant  que  les  autres  trois  Puiffaocos  éioient  trop  éloignées  pour  lui  donner 
un  prompt  fecours.  11  n’en  étoit  pas  de  même  du  Roi  de  Pruffe.  C’étoit 
puis  que  par  fa  Prufic  Ducale,  il  étoit  plus  à portée  de  défendre  cette  Ville- 
là.  Auffi  fit-il  prefenter  aux  Magiftrats  un  Traité  en  date  du  id.  d’Août, 
qu’ils  acceptèrent  un  mois  apres.  Cela  fe  fit  avec  un  grand  fccrct.  Voici  cc 
'Traité  avec  trois  Articles  fecrets.  , ' 
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Traité  ne  préjudiciera  en  rien  à la  Couronne  de 


Article  I. 

Pologne,  ni  À la  Ville,  ni  à fon  incorporation  à la 
Pologne , à la  liberté  de  la  Religion , ni  aux  autres  Droits  & Privilèges. 

1 1.  Le  Général  du  Roi  de  Prufle  aura  foin  d’affifter  en  toute  manière  la'' 
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Ville  avec  fes  Troupes,  tout  de  même  que  fi  elle  dépendoit  de  fon  Roi, 
6c  Sa  Majefté  comprendra  la  Ville  dans  toutes  les  Conventions  avec  d’au- 
tres Princes  6c  Etats,  ÔC  d’en  avoir  foin,  comme  de  fes  propres  Sujets. 
7om>  II L Eec  ^ „ III^ 


Traité, 
propofé 
par  Je 
Roi  de 
Pluffc  à 
la  Ville 
de  Dant- 
zicl(,  du 
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1704.  „ irr.  A prefent  le  Roi  fournira  à la  Ville  zooo.  hommes,  lavoir  ifoo. 

^ ' ,,  d’infanterie,  & foo.  de  Cavalerie,  ou  tout  d’Infânterie,  à la  Ville  le  fou- 
„ haite,  & G le  danger  augmente,  il  donnera  autant  de  Troupes  qu’il  fera 
„ nécellaire. 

„ 1 V.  Si  la  Ville  prend  la  moitié  d’un  Régiment,  elle  doit  païer  la  moi- 
,,  tic  de  l’Etat  Major,  & fi  elle  en  prend  un  entier,  elle  paiera  tout  l’Etat 
„ Major.  Ces  Troupes  prêteront  Serment  à là  Ville  de  le  comporter  fidc- 
,,  lement  & vaillamment  dans  toutes  les  Occafions)  mais  elles  dépendront 
,,  des  ordres  de  Sa  Majefié. 

,,  V,  Si  quelqu’un  dans  ces  Troupes  commet  quelque  crime  dans  les  mar- 
„ ches  ou  à la  Garde,  il  fera  puni  par  le  Commandant  de  la  Ville,  avec  l’af- 
„ finance  des  Officiers  de  l’Etat  Major,  qui  feront  confultez  dans  toutes  les 
„ matières  importantes,  Sc  fans  leur  aprobation  il  ne  fera  rien  iâit  qui  puillè  ' 
,,  être  de  quelque  danger. 

„ V I.  ^and  lefditcs  Troupes  feront  en  Quartier  dans  1a  Ville  ou  dans  le 
„ Fauxbourg,  elles  feront  païécs  par  mois,  comme  les  Soldats  de  la  Ville 
„ mais  fi  elles  font  dans  le  Territoire  de  la  Ville,  elles  feront  païécs  fur  le 
fy  même  pied  que  l’on  pratique  dans  les  Terres  de  Sa  Majellé. 

„ VII.  Si  la  Ville  n’avoit  plus  befoin  defditcs  Troupes,  elle  pourra  les 
„ renvoïcr  après  un  mois  de  notification  à Sa  Majefié. 

,,  VII I.  La  Ville  accordera  en  tout  tems  aux  Troupes  de  Sa  Majefié  un 
„ libre  paflage  par  fes  Terres,  tant  de  Pomeranie  en  Prufic,  que  de  Prufle 
„ en  Pomeranie.  Et  les  Commiflaires  de  Sa  Majefié  donneront  ordre  que 
,,  IcsPaïfans  du  pats  fourniflent  les  Vivres  ncctflaircs  j mais  fi  les  Troupes  paf- 
„ fent  à travers  la  Ville  elles  ne  pourront  y marcher  que  cent  hommes  à la 
„ fois,  & feront  efeortez  par  la  Cavalerie  de  la  Ville,  afin  de  ne  pas  donner 
„ ombrage  à la  Bourgeoifie. 

„ 1 X.  Si  le  Roi  venoit  à être  attaqué  par  un  Ennemi  étranger,  la  Ville  ne 
„ donnera  point  d’aflîfbnce  à celui-ci , excepté  toujours  la  Couronne  de  Po- 
„ logne. 

,,  X.  Sa  Majefié  promet  de  régler  les  affaires  des  Portes , & de  tâcher 
„ qu’elles  foient  rendues  à la  Ville. 

„ X 1.  Comme  aulfi  de  régler  les  plaintes  de  l’argent  des  courans  da  Eaux 
„ au  contentement  de  la  Ville. 

„ XII.  Sa  Majefié  garantira  la  Ville,  au  cas  qu’on  voulut  la  troubler, 

„ pour  avoir  été  obligée  de  fc  conformer  à la  Confédération  de  Varfbvie. 

„ XIII.  Sa  Majefié  affiftera  la  Ville,  en  cas  qu’elle  fut  plus  outre  mo- 
„ lefice  fur  l'heritage  Rcttifch. 

,,  XIV.  Ce  Traité  durera  dix  ans,  & même  pendant  toute  la  Vie  de  Sa 
„ Majefié,  fi  elle  vit  au  dc-là.  La  Ville  fera  alors  en  liberté  de  le  prolon- 
„ gcr.  Il  lêra  ratifié  fous  le  Seau  de  la  Ville  dans  fix  lemaincs. 

Articles  fecrccs. 

,,  I.  T E Roi  aura  la  liberté  de  faire  des  recrues  dans  la  Ville  pour  IcsTrou- 
„ pes  qu’elle  y aura.  Il  pourra  auûl  fitirc  d’autres  levées  dans  l'on  Ter- 

,,  ritoire,  mais  le  tout  en  fccrct.  m 1 1. 
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„ II.  La  Ville  paiera  à Sa  Majefté  cinq  mille  Ecus  par  an,  comme  une  1704J 
„ rcconnoifllince  de  la  Proteftion  Roïalc.  — 

,,  III.  Que  la  Quadruple  Alliance,  qui  doit  dans  peu  fc  conclurre  pour 
„ la  fûrcié  de  Danizick  Ici  a le  fondement  de  ce  Traité  j & que  la  Ville  ne 
„ ne  fera  point  prife  en  la  proteélion  de  Sa  Majellc,  avant  la  conclufion  de 
„ ladite  Alliance. 

„ Daté  à Berlin  le  2(5.  d’Août  1704.  Et  la  Ville  de  Dantzick  la  ratifia 
„ le  26.  de  Septembre  de  la  même  année. 

L’o  N voit  par  le  troifiéme  Article  fecret,  que  ce  Traité  devoir  avoir  pour  ‘ 
fondement  la  Quadniple  Alliance.  Celle-ci  avoit  toujours  roulé  fur  la  Ga-  • 
rantie  de  cette  Ville- là,  afin  qu’elle  ne  fut  pas  molcftce,  ni  forcée  à debour- 
1er  des  Contributions  en  amendes,  mais  de  ne  pas  fc  mêler  dans  les  troubles 
qui  agitoient  fi  violemment  la  Pologne.  Cependant,  l’on  trouva  que  c’étoit 
à propos  de  ne  pas  s’expliquer  qu’on  garantiroit  cette  Ville  pour  fc  tenir  dans 
la  Neutralité.  Ce  mot  fut  changé  en  celui  in  Jlatu  quo.  Les  Mini  II  res  des 
Puifiances  Contraôantes  reçûrent  même  les  ordres  d’avancer  ce  Traite.  Ce 
qui  fâcha  de  plus  en  plus  celui  de  Suède.  Celui-ci  pour  découvrir,  s’il  ne 
s’agiflbit  de  quelque  chofe  de  plus,  fit  une  offre.  Elle  confiüoit  que  fon 
Maître  feroit  difpofé  d’y  entrer.  On  lui  répondit  qu’il  n’étoit  pas  neceffaire. 

Cela  lui  redoubla  fes  inquiétudes.  Son  Confrère,  qui  étoit  à la  Cour  Britan- 
nique, crût  d’aporter  indireélement  quelque  obftacle  à cette  Négociation. 

Il  écrivit  au  Secrétaire  d’Etat  Harlei  une  Lettre  avec  des  Plaintes.  Elles 
rouloient  fur  le  trouble,  que  les  Sujets  de  Suede  recevoient  dans  leur  Navi- 
gation. Voici  cette  Lettre  avec  la  Réponfe,  l’une  & l’autre  traduites  de 
PAnglois. 


» 


MONSIEUR, 


LE^  Sujets  trafiquans  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suède  lui  ont  fait  de 
grandes,  & fouvent  répétées  Plaintes.  C’étoit  que  leur  Commerce, 
& leur  Navigation  étoit  interrompue  par  les  Navires  de  Guerre,  & par 
„ des  Armateurs  Anglois.  Leurs  Navires  étoient  par  ces  derniers,  failis, 
pillez , pris,  détenus,  & expofez  à de  grandes  dépenfes.  C’eft  fans  comp- 
ter la  perte  de  tems,  & les  grands  dommages  qui  s’en  fui  vent.  Tout  cela 
fans  aucun  égard  à leurs  Paffeports , ou  aux  Traitez  qui  font  en  force,  au 
„ Droit  de  Neutralité,  6c  à l’amitié  qu’il  y a entre  Sa  Majdlé,  & la  Reine 
„ de  la  Grande-Bretagne.  Quelques-uns  de  leurs  Navires  & leurs  Cargai- 
„ fons , ont  même  ont  été  confifquez  après  de  longues  & oncreufes  Procedu- 
3,  rcs  de  Juftice,  au  grand  préjutlice  des  Proprietaires,  & à la  ruine  de  plu- 
,,  ficurs.d’iceux.  Il  a plu  gracieufement  à Sa  Majeflé  de  prendre  tout  cela 
3,  en  fa  Roïale  confidcration,aufli  bien  que  les  médhanics  fuites,  qui  peuvent 
„ en  réfulter,  à moins  d’y  remedier  à tems,  & prévenir  les  greffes  pertes  de 
J,'  fes  Sujets , auxquels  Sa  Majeflé  veut  tôujoûts  accorder  fa  Roïàlc  protec- 
' Eec  2 n tion, 
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1704.  »,  tion,  dans  toutes  leurs  légitimes  conduites.  C’eft  là-deiTus  qu’ilaplû  i 
— „ Sa  Majeftc  de  m’ordonner  trcs-cxprelTcnicnt,  de  prier  qu’on  donne  des  or- 
„ dres  précis  aux  Armateurs  Anglois,  de  ne  pas  arrêter , troubler  ou  emme* 
,,  ner  aucun  Navire  Suédois , qui  toit  muni  de  Pafleports  conformes  aux 
,,  Traitez,  fous  peine  d’étre  fevercment  punis,  s’ils  contreviennent  à tels  or< 
„ dres  ou  agir  contre  leur  teneur.  Et  que  quand  les  Armateurs  Anglois  ren- 
„ contrent  quelques  Navires  Suédois,  dont  ils  fouhaitent  d’examiner  les  Paf- 
' reports,  ils  n’aprochent  pas  d’un  coup  de  Canon  du  Navire  Marchand > 
,,  mais  qu’ils  envoient  leurs  Chaloupes  à bord  avec  quelques  hommes,  pouf 
„ faire  cet  examen  des  Pafleports , lans  en  enlever  les  Capitaines  ou  Maîtres 
„ de  tels  Navires  M.archands.  Comme  cette  prière  eftjulle,  & conforme 
,,  aux  Traitez,  elle  cft  auflî  fort  néccGairc. 

,,  Sa  Majefté  a auflî  été  informée  que  le  Czar  de  Mofeovie  a pris  en  divers 
5,  lieux  de  la  Hollande,  à fon  Service,  un  grand  nombre  de  Matelots,  donc 
„ plufleurs  étant  verfez  dans  le  Commerce  & la  Navigation  de  la  Suede,  le 
„ Czar  veut  les  cmploier  à équiper  des  Vaifleaux  & Frégates,  pour  croifer 
„ dans  la  Mer  du  Nord,  dans  la  Manche  & autres  places,  où  ils  ne  manque- 
ront  pas  de  fc  fervir  des  Pavillons  & Hommes  de  Wr  Nation , & apeller  à 
„ leur  bord  les  Maîtres  Suédois,  afin  de  s’emparer  plus  aifément  de  leurs 
„ Navires.  Pour  prévenir  une  telle  fraude,  on  prie  que  les  Maîtres  ne  foient 
„ pas  enlevez  de  leurs  Navires  > mais  aulTi  en  cas  que  quelque  Navire  Mof- 
„ covite  paroifle  fur  les  Côtes,  ou  en  t^uelque  Havfe  d’Angleterre,  on  ne 
„ Py  Ibuffre  pas  en  liberté , mais  arrête , & traité  comme  Pirate.  C’eft 
„ d'autant  que  le  Czar  n’a  aucun  Port  dans  ces  Mers,  ni  y a jamais  eu  au- 
„ cun  Navire,  & encore  moins  de  Flotte.  Il  eft  même  contre  l’intérêt 
y,  commun  de  toutes  les  Nations  commerçantes  qu’il  puifle  en  éouiper  une, 
„ ou  commencer  une  telle  Navigation,  à laquelle  il  n’a  aucun  droit.  SuL- 
„ vant  les  ordres  exprès,  je  fais  cette  prière  avec  les  plus  preflantes  inÜances. 
„ Je  fuis  avec  refpcw, 

„ M O N S I E U R, 

,,  V^ôtre  très-humble  Serviteur, 

«» 

, . ^ Leyonc&ona. 

„ A Londres,  le  5.  de  Juillet  17&4. 

Uéponfc  „MON  SIEUR, 

4u  Sc-  ^ 

„ A Yant  fiiit  voir  à la  Reine  vôtre  Lettre  du  ?.  de  ce  mois,  Sa  Majefté 
Htrley.  jfA  m’a  ordonne  de  vous  faire  cette  Réponfe. 

” »,  Que  Sa  Majefté  par  l’Amitié  qu’Ellc  a pour  ia  Pérfonne  du  Roi  de  Sue- 

■*» 
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•n  de,  ne  fouhaite  rien  plus  que  de  voir  dans  Ton  entier,  & inviolable  l’Ami-  *7.04- 
,,  tic  entre  les  deux  Couronnes.  Elle  elt  prête  de  foire  de  fon  côte,  tout  ce  ' 

,,  qui  peut  le  plus  contribuer  à prévenir  les  occalions  de  juÜes  Plaintes.  A 
„ cet  effet,  les  intentions  de  Sa  Majefte  font  d’obfcrver  cxaûemcnt  lesTrai- 
„ tc2  qui  TubnUent.  Elle  a pour  cela  renouvelle  fes  ordres  aux  Capitaines  de 
„ Tes  VaifTcaux  de  Guerre,  & de  tous  les  Armateurs,  de  ne  pas  troubler  les 
„ Navires  des  Sujets  de  Suède,  qui  obrerveront  les  régies  & les  direâions 
„ couchées  dans  les  Traitez  contre  les  abus.  Elle  a meme  ordonné  que  les 
„ Articles  relatifs  à cette  matière,  foiem  inférez  dans  les  Inflruéfions  don- 
„ nées  aux  Capitaines.  Par  raport  aux  Navires  des  Sujets  de  Suède,  déjà 
,,  pris,  & qui  peuvent  avoir  été  relâchez  ou  condamnez.  Sa  Majeflé  a don- 
„ né  ordre  aux  Officiers  de  la  Cour  de  l’Amirauté  de  lui  prefenter  un  entier 
„ récit  de  leurs  procedures,  en  ces  differens  cas,  par  où  il  puifTc  paroitre  le 
,,  fondement  qu’il  y avoit  pour  leur  prife  ou  condamnation.  Et  Sa  Majeflé 
„ ne  manquera  en  r-ien,  fuivant  les  Traitez,  de  ce  qui  pourra  convaincre  le 
,,  Roi  de  Suède  de  la  fincerité  de  fes  intentions  â maintenir  la  Paix,  & l’A-  . 

„ roitié  entre  les  deux  Couronnes. 

„ Touchant  l’autre  partie  de  la  Lettre,  relativement  aux  Navincs  du  Czar 
„ de  Mofeovie  en  ces  Mers,  Sa  Majeflé  n’en  a aucunc  connoHrancc.  Mais 
^ en  même  tems  que  Sa  Majeflé  efl  prête  à accomplir  tous  les  Aâes  d’Ami- 
„ tié  envers  le  Roi  de  Suède,  Elle  ne  peut  confîderer  le  Czar  de  Mofeovie, 

,,  que  comme  un  Prince  qui  cil  en  amitié  avec  Elle,  & de  le  traiter  en  cette 

conformité.  Je  fuis,  2cc. 

„ R O.  Harlet. 

j,  A Whitéhal,  le  iz.  Juillet  1704. 

Cette  Amitié  entre  les  deux  Couronnes  d’Angleterre  8c  de  Suède  fut 
fur  le  point  de  recevoir  quelque  alteration.  Ce  fut  à Toccafîon  que  fept  Na- 
vires Suédois,  chargez  pour  la  France  , n’échapereni  .point  des  mains  dei 
Anglois.  Ils  furent  tous  .pris  8c  menez  à la  Raac  de  Harwich.  Ils  ctoieot 
efeortez  par  un  Navire  de  Guerre  Suédois.  Cela  rte  fe  pafla  pas  fans  coup 
ferir.  Le  Navire  de  Guerre  Suédois  rcfufa  debailTcr  le  Pavillon  à un  Anglois 
de  l’Efcadre  de  l’Amiral  Anglois  Wefthon.  Il  eut  même  b promptitude  de 
lui  lâcher  le  premier  toute  une  bordée.  L’ Anglois,  étant  cnfuiic  joint  .par 
deux  autres,  attaqua  le  Suédois.  Le  Combat  fut  opiniâtre,  dans  lequel  ce 
dernief  eut  80.  hommes  tuez,  8c  fut  enfuite  pris.  L’oti  fut  fort  fâché  en 
Angleterre  de  ce  que  ce  Navire  Suçdois  avoit  fait  l’affront  au  Pavillon vde  la 
Reine,  de  ne  pas  le  rcfpcâcr.  Cependant,  la  Reine  voulut  encore  ménager 
la  Suède.  Elle  fit  relâcher  le  Vaiffeau  Suédois  apres  la  tenue  d’un  Confeil. 

On  relâcha  auffi  quatre  Navires  Marchands.  On-en  retint  trois,-  qui  fc-troo- 
verent  avoir  une  entière  Cargaifon  de  Contrebande.  La  raifon  que  le  Vaiffeau 
de  Guerre  Suédois  fut  relâché  fut  une  efpccc  d’aveu  du  Capitaine.  Celui-ci  dé- 
<^qu’H  avoit  baiffé  le  Pavillon  fur  la  fin  du  Combat,  commenn  lignai  qu’il  fê 
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1-04  rcndoit.  La  vérité  cft,  qu’il  auroit  coulé  i fond,  aïant  troii  coups  fou* 
l’eau.  On  prit  cela  comme  l'aïant  obligé  au  devoir,  que  la  Nation  Angloi- 
fc  prétend  envers  les  Navires  de  la  Reine.  On  fc  contenta  de  cenfurer  le  Ca- 
pitaine de  ne  pas  l’avoir  bailTé  au  commencement  du  Combat,  La  Reine  dé- 
clara là  deflus  que  puifqu'il  avoit  falué,  en  confîderation  du  Roi  de  Suede 
elle  le  relâchoit.  Cette  affaire  finit  en  Angleterre.  Il  n’en  fut  pas  de  même 
en  Suede.  L’on  y prefenta  une  Requête  fignée  par  80.  Marchands.  On  y 
ciemandoit  au  Roi  des  reprefailles  contre  la  Nation  Angloile,  que  la  Requête 
traitoit  d’infolcme.  D’ailleurs,  ces  Marchands  y ajoûterent  un  Compte.  Il 
portoil  la  dépenfe  pour  la  main  levée  d’un  Navire  Suédois,  nommé  la  Con- 
fiance, allant  de  Bordeaux  à droiture  à Siockholme,  mais  pris  par  un  Arma- 
teur Anglois,  & mené  à Douvres.  On  ne  trouva  rien  à redire  fur  ce  Navi- 
re, de  forte  qu’il  fut  relâché.  Cependant,  on  comptoit  en  Suède,  que  fi 
les  Navires  pris  par  les  Anglois  coûtoient  tant  aux  Proprietaires,  que  le  nom- 
mé la  Confiance,  ils  auroicnt  chacun  pour  fix  mille  Ecus  de  fraix.  On  nioit 
hautement  à Stockholme,  ce  qu’on  difoit  en  Angleterre,  que  le  Capitaine 
du  Vaifieau  de  Guerre  relâché,  avoit  fait  l’aveu  d’avoir  bailfé  le  Pavillon. 
Au  contraire,  on  y foûtenoit  que  les  Anglois  avoient  trouvé  dans  les  inftruc- 
tions  du  Capitaine,  de  ne  point  baificr  le  Pavillon  devant  les  Vaificaux  de  la 
Reine.  On  allcguoit  même  que  les  Anglois  favoient , que  dans  la  précéden- 
te Guerre,  le  Frère  de  l’Envoïé  Palmquift  en  Hollande,  avoit  été  condam- 
né à perdre  la  tête,  pour  avoir  baiffé  le  Pavillon,  quoique  par  force.  Il 
étoit  vrai,  que  le  Roi  lui  avoit  fait  grâce  pour  la  vie,  mais  non  pas  pour  fon 
Emploi,  qu’il  perdit. 

Le  Roi  de  Suede  ne  témoigna  cependant  rien  fur  ce  qui  venoit  d’arriver  en 
Angleterre.  Il  ne  laifla  pas  que  de  renfermer  dans  fon  coeur  fon  chagrin.  Le 
tems  ne  l’adoucit  pas.  Quelques  années  apres  il  le  fit  éclater,  par  des  Prifës 
qu’il  fit  faire  avec  beaucoup  plus  d’ufurc.  C’eft  ainfi  qu’on  le  raportera  en 
Ion  lieu.  Ce  grand  Roi  pourfuivit  toujours  fon  Deficin  de  fkire  valoir  le  Dé- 
thrônement  du  Roi  Auguste,  & d’affermir  fur  le  Thrône  Stanislaüs, 
Celui-ci,  pour  tâcher  de  gagner  le  refie  de  la  Nation  Polonoifc,  fit  publier 
un  Manifcfie.  Son  contenu  tendoit  à infinuer  que  par  fon  Eleélion  la  Ré- 
publique feroit  rétablie  dans  fon  premier  état  de  tranquillité.  Void  ce  Ma- 
nifefie. 

Manifef-  STANISLAÜS  l.  Gratid  EleEîus  Rex  Tolonia  , 

ïiiuniî*  Magnus  7)iTx  Lithuama^  Riifftæ^  Pru(ftts,  Mafovia  y Samo- 
gît  ta  y Kijovia , Volhynia  y Poaolia  , Podlacbtay  Livonia  y 
Smolenfcia  y Severiay  CzerniechoTSiicque y &c.  &c.  ' 

REvcrtndiffime , UluJîrijgimi , JVuJîrts\  Ü*  AfagmjSci  Nobis  intimi  au  fide- 
liter  Dileiîi.  Non  adto  , Nos  anibilHS  Dominandi  pneoccupaiit . 
immtmores  finsus  corxm  y qu£  liberaîem  cmarnitnt^  feitms  tntm  iÏÏam  fibi  quidam 
Rages  y Rtÿbus  verb  imponere  Jura,  Nequ'e  'priks  fupra  tequalitatem  ivebi  cu- 
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pimui , anttquam  Ulam  in  fuo  fiabiltamu^  robore  , ac  iilto  quam  ab  ilîà  vi-  1704, 

tarUy  FortuHamqne  acctpimus^  inUgritaii  atque  faluti  publier  confecranv.ts.  Ex  ! 

bàc  verà  Caput  Noftrum  eo  potijjimum  trtximus  fine  , ttt  omnes  bofiium  in  eam 
iirtSios  tblui  in  Nos  retorqueremus.  Committimus  rigidijjimo  Statuum  ijlius 
Reipublicse  ferutinio  vitam  (fi  allas  Noftros  à primis  incunabults  , quibus  in  ' 
Equeftri  Ordine  in  tutelam  Itgam  (fi  Libertalis  ferebamur.  Tranflati  fumas  ad 
Ordinem  Senatot  ism,  dam  ex  uno  fonte  Régnant is  tanquam  ex  f^tfuvio  exar- 
fit  publuse  calamitatis  incendium.  Non  licitum  Nobis  erat  uti  modis  extinguer.di 
(fi  ceercsndi  per  convulfionem  Jurium  (fi  mutationem  Statûs  ; fed  nequè  per  Leges 
Patrias  (fi  amorem  Libertatis  avitse  tefte  DEO  (fi  Patriâ^  non  tenebamur  ad 
fidelitatem  ilii  prineipi , quem  expediebat  Nobis  civilittr  facere  mortalem^  ut  im^ 
mortalem  reddêremus  Rempublicam , (fi  tolleremus  ab  ingrat 0 collatum  vocè  libéra 
btneficium.  ^is  ergo  ex  inclytâ  Nobilitate  Poloni  audebit  Nos  reprehendere  ? 
nift  iniquarum  in  Patriâ  Legum  innovator , zelam  pro  confervatione  avitarum , 
poterit  reprobare.  Protulit  bac  omnia  elariùs  in  lucem  publicam  memoranda 
ftris  nepotibus  Co/tfoederatio  P'arfavien/is  j ubi  vel  impofitum  vel  intentât um 
fervitutis  jugum  exeuffimus  cervicibus , in  ‘tbealrum  Libertatis  prodituri , con- 
vocando  dtfeordes  ad  concordiam  Civium  animos , nec  non  ad  unanimem  defen- 
fionem  accendendo.  Sed  adeà  pia  mentis  libéra  vota  retardavit  Saxonum  y 
Mofeborum  , Cofacorum  Colluvies  : objlitit  bonis  conaubas  metus , nè  Sereni(Ji- 
mus  Rex  Suecia  Thronum  Polonum  occuparet.  Nobis  verà  quid  agendum  rejla~ 
bat  ad  ftabiliendam  Reipublica  falutem  , niji  annuere  votis  EleHoris  Populi , qub 
metkulofa  ilia  corrueret  fu/picio  , nec  non  per  EleHionem  Nobilis  Poloni  in  Re- 
gem  poneretur  via  ad  unionis  terminum  , fine  quà  nulla  fpes  falutis  publica. 

Non  alio  fané  intuiiu  banc  fpineam  Noftro  imponi  volumus  Coronam  Capiti , 
quàm  ut  ex  illâ  reflorefiat  Liber  tas  verum  (fi  proprium  Polonia  curonamentum. 
Fatemur  ingenuè  quod  fiquidem  Refpublica  non  poterat  fub  boc  régnante  falva  con- 
fifiere,  quatenus  in  fua  retineretur  integritate , matuimus  viam  itlis  pracludere  y 
ex  quorum  potentia  ad  priftinum  ftatum  eluHari  non  potuijfet.  Vroinde  quis 
Nos  arguet  de  peccatti  Fallitury  quifquis  adbarendo  Prineipi  detbronifato  No~ 
bis  injuriam  fe.  facere  arbitratur:  minus  enim  tft  Perfonam  No/lram  fieri  ob- 
jtüum  invidia  y dummodà  fimul  fiat  pretium  inter itus  Publici  (fi  Ijtrum.  Sibi 
uUro  accélérât  fat  a , (fi  {fatemur  enim  ) Nos  in  confort  ium  malt  rapit  j qui 
Nobis  vitâ  ebariorem  ex  manibus  Patriam  ertpit  , ne  in  profundum  prolapfam 
malorumy  vindicemus.  Permittimus  (voile  enim  cuique-,  liber  um)  (fi  palmarem 
adeà  injuriam  toto  condonamus  corde  y fi  quis  à DEO  (fi  Eleliore  Populo  im- 
pofitum Nobh  detrabit  diadema.  Sed  vindicem  impltramus  D EUM  ter  Opti- 
mum Maximum  y illique  manifeftamur  per  malevolentiam  ejufmodi  y Liberta- 
Um  Antecefforum  Nofirorum  Firtute  (fi  Sanguine  propugnatam  violari  ac  tri- 
pi.  Objicit  detbroni/atus  Pr inceps  Sereniffimum  Regtm  Suecia  opprejforem  tfe 
libertatis  : quo  titulo\  ipfe  Salvalor  dici  meretuTy  qui  omne  ponit  Reipublica  in 
figâ  prafidium  ? Incapit  beilum  , offendit  Ficinum  induxit  nullo  emolumento 
cotluvam  Gentium  y tradavit  de  Nobis  y fine  NoLis  , cum  avulfiont  Provincia- 
rum  Reipublica  , ipfâ  infeià  : qua  pofi  bac  crimina  modela  vulnerum  Patria  ? 
fi  non  vidoria  ex  ruderibus  Polonia  , triumpbus  ex  ululatu  gementis  Populi? 

Di- 


Digitlzed  by  Google 


4o8  MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRAITEZ, 

Dicat  ftunc  virtute  ftmul  £jf  Janguine  Illujiris  Patrie  Civis  , fi  dignum 
te£lionem  laiis  quarne  Principis  ? Si  potefl  fptrari  falus  Patriæ  ab  ilh , qui 
exercitus  congregat  non  ad  dtftnfiomm,  ftd  ad  rxinanitienem  Regni?  Nome  ja- 
tiiis  in  ijlo  Principe  reponenda  fiducia  qui  bæreditariis  in  prædam  bofii  Regnie 
projcUh  y bucufque  proftquttur  ^ donec  Libertatem  Nojlram  viderit  in  falvOy  (fi 
iu  illày  Statum  Dominii  fui  firmatumi  Incufat  quis  ab  Exercitu  Suetico  damna 
(fi  incommodai  Meminerit  per  Cemilia  Lublinenfiay  per  Confeederationem  San- 
domirienfem  btllum  Serenijfimo  Régi  Suecire  indidum.  Recegnofcat  itaque  mi- 
ferUordias  Domini  Exercituum , quod  injuftè  laceffitus  Serenijfimus  C a R o- 
L U s infuper  in  caufâ  jufiâ  felix  hucufque  conftans  nihilominùs  perfeverat  in 
illis f qux  circa  integritatem  Liber tatis  (fi  ReipuUicf  femel  poUicitus  eft  ae  elu- 
cidavit , niji  malevolorum  fludia  obumbrarent.  Itaque  tanquam  rationem  red- 
dituri  D EO  (fi  Patriis  Legibus , publica  effe  voùtmus , qtuecunque  ad  faln- 
tem  Patriæ  Cpedant , (fi  qure  illam  à pernicie  poffunt  avertere.  Preecave- 
nus , quod  omnibus  palpabile  efi  , fugam  Saxonum  non  poffe  finem  impenere 
taalis  , quamdiu  Refpublica  buic  in  vifceribus  fuis  prxbebit  venen»  aliment um^ 
quamdiu  fuper  fe  ultricem  trabet  dexteram.  Pnecavcmus , quod  fi  Fidelitates 
Feftr/e  in  copiis  auxiliaribus  repenunt  fiduciam , btec  nunquam  vidricia  arma 
Serenijfmi  Regis  Suecia  adigent , ut  vclit  mutare  propofita  lua  , quod  fcili- 
cet  nunquam  cum  Republicâ  firmam  concludet  pacem,  quamdiu  Principem  ft- 
hi  quidem  perniciofum  , Regno  vera  Suecire  vicinum  fufpeBum.  Preecavemus , 
tiec  babemus,  quæ  N obis  ad  invicem  obJiçiamuSf  quod  ipfi  précipites  in  ultimum 
ruimus  exitium,  concordiam  (fi  unionem  refpueqtes.  Sumus  Enteris  exemplo  ad 
direptionem  Nojlri  fatalem , qué  , DEUS  avertat , fato  nifi  Nofiro  termi- 
nare  potefi  bellumy  quoniam  falvo  hoc  Régnante  falutem  (fi  incolumitatem  pu- 
blicam  nemo  redé  mentis  fperare  potefi.  Dicat  redus  Patrié  Civis  qualem 
pbi  felicitatem , quale  rejpirium  proponit  etiam  ex  optimo  votorum  Principis 
detbronifati  fuccejfu.  yfdveriat,  Rempublicam  omni  defiitutam  prafidio  defen- 
fionis  incapaom  deftinari  in  prédam  Principi  colligato  cum  i'nfenfifiîtna  Nobis 
gente  Mofcborum  (fi  Co(dcorum\  quas  non  in  [ubfidium  adhérent ium  fibi  pro- 
tefiante  Republicâ  induxit , verum  ut  Regnum  ifiud  belle  exbauftum  facilites 
pofjideat,  Verum  Dominas  Exercituum  avertet  vel  minimam  cladem  à Serenif- 
ftmo  Rege  Sue  ci é , qui  non  ad  fubjugandans , ftd  ad  falvendam  ex  juge  Rempu- 
blicam bella  gerit^  pro  fumma  habit ur us  Vidoria  Regni  Netfiri  tranquillitatem. 
Volait  boc  déclarât um  ejfe  per  inchoatum  Pacis  Tradatum  ^ fi  Neflra  fors  in- 
felix  non  obeffety  qtté  aliis  profecutionem  in/pirat  belli , aliis,  pacis  defiderium.' 
Protefiamur  (fi  mamfeflamur  coram  DEO  Creatore  (fi  Judice  Nofiro , quod 
pi  eut  concreditum  Nobis  à Statibus  Reipublicé  fufccpimus  gubernaculum  , fie 
nnlla  caufa  fumas  tanté  gementium  Populorum  opprejjïonis:  imo  feliciti  fumus  , 
ut  in  piéceps  ruentem  Patriam  quam  fiudiofiffimà  curd  retineamus  j vitam  (fi 
fanguinem  imrnçlarc  parati.  JSi  igitur  Fidelitates  V eftré  , intima  céli  péné- 
trantes ululât  HS  Populi  volant  mitigare^  fi  tranquillitatem  refiabilire  Reipubli- 
cé , eamque  ab  outni  folvere  intendant  metu  } noltnt  ampliùs  proprio  fanguine 
inbiantem  interitui  publico  bofiem  nutrire  : nolint  difftdcre  verts  amicis , quorum 
pias  erga  Patriam  Nofiram  bucufqtie  favemus  intentioncs.  fam  tempus  efi)^ 
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t»  Tiitlitatihus  Vtftris  habeamus  fubfidium  non  tàm  PtrfoHét  Nofirte  quàm  1764. 
inttgritatis  Reipublicæ^  cujus  inttgritatem  ntme  alius  teterno  glutine  firmare  po~  — - 
mfiip^m»  Status  tjufdem.  Simus  tantummodb  eerti  y quod  Fidelitatts  Vtf- 
trét  vint  Libertatis  in  PtrfonA  NoftrA  fiiftinert  volunt  , nponintut  omnem  in 
Omnipotentt  DEO  fiduciant  quod  adtrit  tanto  operi  Nofiro.  Nunc profpera 
•mnia  ab  eodtm  Domino  Fidelitatibus  Feftris  vovmus.  Datum  Varfavi*  dit 
}0.  mtnfis  OBobris  Ânno  Dmini  1704.  Rtgni  Nofiri  Anna  Primo. 

Stanislaus,  R ex. 

StbphakusUrbanowski,  Notarhis. 


L K Roi  de  Suede  notifia  dans  une  longue  Lettre  à ceux  du  Palatinat  de 
Rufiîe,  la  nouvelle  Elcâfon  de  Stanislaus.  Le  Précis  rouloit  fur  (à 
Conduite  depuis  qu’il  ctoit  entré  en  Pologne.  Qu’il  ctoit  rcl'olu  de  mainte* 
nir  avec  (es  forces  le  nouveau  Roi.  D’atllcurs,  qu’il  ne  (c,  dcfillcioic  point 
de  pourfuivre  à outrance  Ton  fugitif  Ennemi.  C’étoit  pour  délivrer  la  Rc* 
publique  du  joug  Saxon.  Enfm , prometunt , pour  ainfi  dire , un  Siècle 
d’or  à la  Nation  Polonoifc,  &c. 

Pendant  que  les  deux  Rois  Ennemis  fe  morfondoient  par  diverfes  marches, 
le  Czar  (ut  en  profiter.  Après  la  Prife  de  Dorpat , Sc  diverlês  Courfes  dans 
la  Livonie,  qui  en  fut  ruinée,  il  alla  attaquer  Narva.  Il  la  prit  d’aiïàut.  Le 
Major  Général  Hom  7 commandoit.  La  Garnifon  écoit  petite.  Le  pire 
étoit,  qu’il  n’avoit  que  fort  peu  de  Provifions  8c  de  Munitions.  Ainfi,  il  fal- 
lut ceder  à la  multitude  des  Mofeovites.  Ceux-ci  pafierent  au  fil  de  l’épée 
ceux  qu’ils  rencontrèrent  dans  la  Ville.  Le  Czar  y permit  ce  Mafiacre  8c  le 
Pillage  pendant  trois  heures.  Cependant , il  le  (it  arrêter.  Le  Général 
Horn  fut  fort  maltraité.  On  peut  en  voir  de  quelle  maniéré  par  la  Relation 
qu’un  des  Courtilans  du  Czar  en  fit  par  la  Lettre  fuivante  i un  de  (cf  Amis, 
oc  par  celle  que  r.\mba(Tadeur  Matueof  en  fit  à la  Haie. 


,,  MONSIEUR,  Lettre 

duôrop 

„ A Yant  fû  que  Sa  Majefté  Czarienne  alloit  envoïcr  un  Exprès  pour  notî-  N«*a* 

,,  X \ fier  la  Prife  de  la  Ville  de  Narva,  je  vous  dirai  en  peu  de  mots  qu’on 
,,  donna  l’alTauc  hier  après  diner  à trois  heures , en  trois  endroits  à la  fois  avec  ' 

„ tant  de  force  Sc  violence,  qu’en  moins  d’une  heure  de  tems  nos  Soldats 
„ étoient  dans  la  Ville.  Les  Afllégez  firent  une  réfiftance  extraordinaire, 

„ mais  eu  vain)  l’on  n'a  pû  retenir  les  Soldats,  8c  dans  la  fureur  où  ils 
,,  étoient,  ils  pafTerent  beaucoup  de  monde,  parmi  lefquels  il  fe  trouve  quel- 
,,  ques  Femmes  8c  Enlâns  auflî , au  fil  de  l’Épée.  Ils  ont  pillé  la  plupart  des 
„ Maifons  de  la  Ville,  mais  le  Czar  v étant  entré  d'abord  avec  le  Général 
,,  Velt-Maréchal  d’Ogilby  8c  autres  OourtHans , parmi  lefquels  je  me  trou- 
„ vai  aufii,  l’on  a fait  tout  fon  pofTible  pour  empêcher  le  MafTacre  des  Inno- 
Tom.  III,  Fff  ,,  cens 
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,,  cens  5c  le  pillage  de  quelques  Mailons,  où  Ton  a mis  des  Sauvegardes.  1). 

fàudroic  beaucoup  de  tems  5c  de  papier  pour  exprimer  les  effets  5c  les  acci- 
,,  deos  de. la  fureur  de  tant  de  mille  hommes  acharnez,  5c  vous  jugçre^  vous*- 
jy  même,  comment  cda:va-daBS  ces  fortes  de  rencontres.  Je  peux  dire  que 
„ cela  eft  allé  encore  raifonnablement  fuivant  les  circonflances  de  l’AéUon.. 
„ Ils  ont  paffé  deux  Forts  dans  la  Ville,  5c  les  Suédois  fuïards  fe  font  fauvez- 
,,  au  nombre  de  cinq  à fix  cens  hommes  par  le  Pont  dans  Ivanogrod  de  l’au- 
„ tre  côte  de  la  Riviere,  où  ils  demandent  lâ  grâce  du  Czar.  Aujourd’hui,. 
,,  ils  auront  leur  Sentence,  6c, il  faft 'voir  s’ils  auront  quelque  autre  condi- 
,,  tion  que  celle  d’etre  Prifonniers  de  Guerre. 

„ Le  Commandant  Horn  a beaucoup  de  fang  répandu,  5c  des  Familles- 
„ ruinées' fur  fa  confciencc,  puis  qu’il  a attendu  cette  extrémité  fans  raifon,. 
„ les  nôtres  aïant  déjà  été  maîtres  de  la  Contrefearpe  pendant  neuf  à dix 
„ Jours.  De  plus,  la  Brèche  a été  fort  grande,  6c  une  autre  s’eft  faite  de 
,,  loi-même,  une  face  entière  d’un  Baftion  étant  tombée  fans  être  battue  de 
„ Canons } c’ellàdire,  la  muraille,  dont  elle  étoit  revêtue.  Là-dclfus,  le 
„ Czar- a -fait  fommer  la  Place  en  leur  promettant  un  bon  Accord,  mais  le 
„ Commandant  Horn  a répondu  en  des  termes  fi  rudes,  5c  ptr  écrit,  que  le 
„ Czar  a été  irrité  au  dernier  point.  Le  Czar  veut  faire  plaider  fa  Caufe 
„ devant  le  Confeil  de  Guerre,  5c  il  lui  pourra  arriver  quelque  fâchculè  dif- 
,,  grâce.  Le  tems  ne  permet  pas  de  vous  en  dire  davantage  pour  cette  fois,. 
,,  mais  à l’avenir,  je  vous  écrirerai  les  autres  circonftances  que  je  ne  peux  pas 
„ encore  (avoir-  Le  Commandant  Horn  a été  mis  dans  le  même  cachot,  où* 
„ il  avoit  mis  6c  maltraité  les  Officiers  5c  Soldats  Ruffes  qui  ont  été  faits 
,,  prifonniers  avant  la  prife  de  la  Place.  Le  Commandant  d’Ivanogrod  ne- 
„ veut  pas  encore  fe  rendre,  6c  prie  qu’on  lui  donne  quelque  Accord,  maisv 
,,  il  n’aura,  point  d’autre  félon  toutes  les  apparences,  que  celui  de  fe  rendre  4 - 
,,  diferetion.  • 

Voici  la  Relation  de  rAmb.'.fTadcur  Matueoff. 

Continuât io  T>iarii  cum  ‘Defiriptione  Expu^iationis . FortaCitii . 
Narvæ  in  Livoniâ , armis  Cz  ireæ  fiia’  Majejîatis  fa  fl  a , fub  • 
Imperio  T>ominïS2amphMar.efchalU^  Baronts  deOgilvy.. 

Ex  Cajîrîs  Mofkovitich  ante  Nariam  24.  Augufii  1 704., 

CUm  Czarea  fua  MajeJIaSy  co^nitante  eam  Seniorc  Campi  Marefchallo  y poft  ’ 
cxpngnalum  FortalUium  Dorpatum  , fexta  Augujii.  in  Cajlra  fua  ante 
l^arvam  adpuliff'etyubi  Campi  Marejchallus  Baro  de  Ogilvy  Czarea  fua  Majef 
tali  ajfecuraverat  y prafatum  FortalUium  paucis  intra  diebus  expugnare  y qui  ppc  • 
Jijam  ante  aîiquot  dies  omnia  ad  occupationem  pertinentia  Opéra  perfecerat , à < 
feptimà  ad  \6,  ufque  Urbem  qua  Mortariis  qua  Formentis  adeb  exagitandoy  ut  in~  ■ 
tere.a  ternporh  'Jufficieni  Ruina  (Brtthe)  in  Bafiionâ yi^orva,  nuacupatâ  fuerit  : 

faHa  ■ 
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faHa  ac  ampUficata  : nec  minus  fide  certâ  tomperfum  effets  Baftionam  Honor  ap-  1704. 
pellaSam  ex  infcitiâ  Fojforum  eorruijfe  ac  pîani  dtlapfam  ejfe:  porro  innotuijfet^  — 
^nnonam  in  For  talith  aliqùo  modo  defictre  ; datis  erj>o  bis  faventibus  tccaftonibxs 
. Dominas  Campi  Marefcballus  Ogilvy  17.  miftt  tympanijlamin  Fortalitio  ad  Corn- 
mendantemy  offerenseiyUt  Capitulationem  /alutarem,  à Czareâ  fuâ  Majeftate 
ebtinere  vêtit , quod  ji  rehueret , nuilius  Fit  a e[fe  parcendum , fed  omnes  interne- 
eioni  dandos  : yid  bæc  verb  Commendans  ifto  die  Rtfponfum  non  dédit , fed  in  pof- 
tcrum  manè  diftulit , quo  ipfo  tantum  intenderat  Tentpus  lucrari , ut  damnum 
mœnibus  datum  repararet  ÿ faSam  in  Baftioni  FtSforiâ  aperiiirarn  refarciret. 

Cegnitâ  veri  ejus  calliditate^  eo  ipfo  vefpere  tympaniftarevocabatur^  acper- 
reblum  fuit  eodem  modo  Urbem  tormentis  quafjare^  ut  præfidiarios  à coeptis  Repa~ 
rationibus  abigeremus.  Rtfponfum  CommendaUtis  ‘tympaniftæ  datum  inter  cetera 
continebat  : ftbi  net  animum  effe , nec  canfam , boc  à Rege  fuo  commsjfum  For t ali- 
tium  eximium  dedere^  quod  prajidium  non  folum  in  bono  effet  fiatu^  fed  etiam 
inftrublum  omnibus  Necefîtatibus,  quart  fe  extrema  tentare  velle  : Poftovèrb^ 
Infortunium  quod fibi  foret  pradominaturum^  fe  tamen  fperare  tandem  Gratiam  à 
Czareà  fuâ  Majeftate  obtineret  quam  babuifent  ab  ed  alii  fui  Ordinis  Officiales  ^ 
vifli  quidem^  Res  fuas  ftrenuè  tamen  gerentes. 

Dur  antibus  adbuc  Induciis^  quando  Tympanifta  adbuc  effet  in  Urbe^  bona  erqt 
occafio  Domino  Chiliarcb*  Scbiildty  qui  Dorpato  imperitaverat  paulb  antè^  and 
cum  capto  Cbiliarcbx  Ucumtenente  Marguarto  ^ colloquendi  cum  quibufdam  Offi- 
tialibtts  prajidiariisy  bifque  jafluram  pradiRi  Fortalitii  Dorpatenjis  affirmandiy 
ad  quod'  credendum  ifti  vix  potuerunt  induciy  ni  fi  cognita  iis  fuijfet  in  Signis  Dà^ 
mini , Commendantis  Fides  (ft  Fortitudo  , qute  non  permitterent  ^ ut  fe  abfque 
fummâ  nectffitate  capth'um  exhibuijfet. 

18.  19.  Omnia  ad  affaltum  necejfaria  Requifita  magno  ftitdio  adducebantur  ^ 

qute  cum  noftri  milites  confpexiffient  ^ tniram  pugnaudi  alacritatem  pra  fe  tulerunt. 

£0  ipfo  tempore  Duminus  Gcneralis  Major  Rbnne  Peter sburgo  accedebat^  laetum 
afferent  nuntium  boc,  SuecicumGeneralem  Meydelum  fecundâ  vice  magna  fuorum 
ftrage  in  fugam  inde  effe  conjeblum. 

Poftquam  tandem  divinum  pro  faufto  fueceffu  auxilium  effet  invocatum , tertiâ 
pomeridianâ  fignum  affaltus  faciendi  dabatur,  ift  incurfio  fiebat  in  duobus  lacis, 
prima  in  Baftionam  Fibloriam,  in  quâ  ruina  erat  fada,  fecunda  in  Baftionam 
Honor  nominatam.  ^antà  animofitate  verb  impavidis  animis  Noftrates  fub 
dudu  périt  orum  officialium  Refiftentix  Sue  cor um  reftiterint  (ft  reludati  fuerint, 
extraordinarium  quid  eft,  nec  fatis  mirandum-,  Nemo  noftrorum  fciebat,  quid  fit 
fugertl  Nec  cuniculus  boftium  incenfus  nec  continua  explofiones,  nec  altitudo  Baf- 
tionum  mœnium  eos  dcterrere  poterant  (ft  à FiSloriâ  firmiter  ftbi  perfuafi  reti- 
nere\  Breviter,  eo  modo  à Noftris  fuit  pugnatum,  ut  Veterani  ex  parte  Hoftium 
officiales  fpontè  fateantur,  parem  infultum  fe  nunquam  effe  expertes  nec  vidiffe. 

^ando  unam  fer'e  horam  Noftrates  pugnaffent , exauditus  fuit  leetus  eorum  Cia- 
mor  ift  Jubilum,  quod  nos  Vidoriam  Nobis  effe  partam,  docuit.  Praterea  ton- 
fpiciebamus  Suecos  coacervatim  fummâ  confufiont  (ft  confternatione  per  pontem  ad 
Fortalitium  Ivanop'odam  cSnfugere , quorum  multos  tormenta  noflra  eb  direda 
fperatâ  fecuritate  ir.tercludebant  ac  ad  Inferos  ablegabant.  Maximi  laboriofum 

Fffi  fuit 
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1704.  aUUudtne;  mmtmm  tranfcendere  ^ y vix  crtdi  potefi , quanta  Dexterüay 
1_ — Fcrtitudini  fuent  adbibenda^  ut  taie  Fortalitium  moderno  more  munitum  ^ anti- 
que vero  modo  robuftijpmis  Turribus  (3  mûris  cireumfeptum  intra  breve  ejufmodi 
tempus  potuerit  oecupari  £«f  jirmis  Czartx  Majeftatis  jubmitti. 

Duæ  borg  infumebantur  trucidandis  in  plateis  repertis  militibus  qui  veto  in  do- 
MOS  con/ugerant,  fatvi  evaferunt  y nunt  unà  cum  Cornwiendantty  Barone  Hornioy 
belle  capti  detinentur.  ^ia  Çommendans  plane  nullam  fubmi^tonem  aut  deditio- 
nem  Czareg  Majeflati  exbibere  volait  y conjeaus/uit  in  eundem  carteremy  in  qua 
Nofirates  capti  Mo/cbi  di'u  gemuerant  y objurgatus  priUs , quid  cum  iaduxerit  y ut. 
de  Confiliis  jufiis  Czare.e  fua  Majejlatis  Armis  judicare  vellet-,  hoc  ipfa  forfi- 
tan  ad  faniorem  mentem  efi  reducendus.  Prafidiam  in  fæpiüs  memoratà  Narvà. 
fuit  fcxso.  miliiumy  quorum  obfdio  ullimus  a/faltus  ^000.  conTumpft  : Reli- 
qui  verby  qui  vel  in  dômes  vel  Ivanogrodam  confugeranty  tandem  etiam  una  cum 
mentionato  Fortalitio  fe  gratiofo  ViBoris  arbitrio  permiferunt.  , 

Czarea  fua  Majefias  perfonnalittr  non  folum  objurgavit  6?  punivit  inconve-  ^ 
ttientias  6?  ex  primo  ardue  provenientem  militum  fuorum  erga  bot  vindiSlamy  fed 
etiam  emnem  prædamy  qug  conflit  it  ex  rebus  Deo  dicatiSy  ut  pot  h calices  fÿ  aliam 
Jemplorum  fuptlLlUlem  iis  abripuity  eafque  in  TempliSy  in  altanbus  reponi  jujfty 
cujlodibus  ibi  eonJUtutiSy  n'e  vel  minimum  quid  ex  iis  auferrereturf feverb  inter, 
dixit  Civibus  malum  infer  rc  y ex  qui  fmgulari  Viüoris  fui  modérât  sont  ifti  ineffor 
bilem  amorem  eigâ  Czaream  fuam  ' Mojefiatem  fufteperunt  y dilucid'e  demonf 

traverunfy  i contt  à y qui  magis  terum  erga  Czaream  fuam  Majeftatem  amer  au- 
ge fût  y eb  magis  etiam  ira  eorum  contra  Commendantem  fuum  crefeity  cujus  arro- 
gantia  iftis  hoc  infortunium  attraxit. 

Prgjlationem  Ilomagii  differri  in  aliud  tempus  juffit  Czarea  fua  MafefiaSy  vo- 
lait que  ut  quilibet  fecurusfuà  domo  facultatibus  nec  non  £?*  commerciis  fruatur 

hbertate  infupir  Rtligionitplenâ  iis  cencejfà.  ’ 

Dominum  Camps  Mirejcballum  Ogilvjy  tsec  minus  alios  onciales  quofcunque y, 
praefertim  GermauoSy  po  off-ciis  in  hàc  afliene  praefiiiiis  fideltbus  y juxtà  inna- 
tani  liber aUtalom  largjffimb  ea  remunerata  efi.  Generalis  Major  Sebonbtek  Im- 
perium babuit  ver  fus  Bafiionamy  FiBoria  diüamy  Generalis  Major  Tzammers 
ttt  DafUonà  Honor  appetlatâ. 

Palatinatus  Culmenfts  y tanquam  Legatus  Reipublicae  Polomaey  deinceps  fo- 
leanem  introiium  babuit  y poflero  die  à Czareâ  Majeflate  otlmiffus  uni  cum  Gene- 
rale Oginsky  ad  Audienliam.  Clades  quam  ex  noflrâ  parte  paffi  fumus  y in  obfidiont. 

£ÿ  ultime  affaltu , e(l  2Q00.  militum.  Exemplum  hoc  rarifimg  mederationis  ma.- 
ximi  bujtis  Monareba  meritb  annumerandum  efi  magnis  iflis  faHiSy  quorum  ftmi- 
lia  Hifioria  pauca  habet , pofleritaiique  in  memoriam  fempiternam  relinquendun 
quod  Czareg  fux  Majefiati  placuerit  omnibus  juribus  fuis  renuntiare  y clementiam 
jnfla  alioquin  ir<c  pr  a ferre  ac  placabilitatem  meritb  furori  pradominari  volderit, 

^are  nos  omnes  Domino  Exercituum  pro  profpero  conat&s  Noftri  fucceffu  quàm 
maximas  gratias  debemuSy  Cives  vero  pro  obtenta  Gratid  Czareg  fure  Majeflati. 
infinité  ebligati  funJ. 

E E Château  tic  Ivanogrod  tint  bon  eficorc  neuf  jours  apres  la  Prifc  de 

• " : . > Naiva.  ‘ 


Digitized  by  Googk 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT/  41J 
Nam.  Le  Gouverneur  obtint  une  Capitulation.  Par  elle,  il  en  ibrtit  avec  1704. 
(a  Gamiibn  & tout  le  Bagage,  & fut  conduit  à Revel.  Un  Enfeigne  & 90.  - 
Soldats  de  Finlande,  eurent  rerraiflîon  du  Czar  de  fe  retirer  chez  eux.  On. 
raporu  qu’apres  la  Prife  de  Nar\’a  le  Czar  obligea  les  Filles,  & autres  Fem- 
mes, qui  le  trouvoieni  fans  mari , d’epoufer  des  Mofeovites.  C’etoit  fous 
peine  d’être  envoïces  en  Mofcovic,  fi  elles  le  refufoit.  Le  Czar  avoit  même 
afiifié  aux  Noces  de  pluficurs  de  ces  nouvelles  Sujettes. 

On  attribua  en  Suède  la  perte  de  Narva  au  manque  de  Vivres.  Ceux-ci 
avoient  été  négligez.  On  en  attribuoit  la  faute  au  Comte  de  Wreede.  11 
ctoit  confiant  qu’il  avoit  renvoïé  pluficurs  Marchands.  Ceux-ci  s’étoient  of- 
fert à lui. avant  le  Siège.  C’étoit  pour  fournir  autant  de  bled  à la  Ville  juf« 
ques  à l’hyver.  Comme  la  Prilê  de  cette  Ville-là  par  les  Mofêoviics  fàilbir 
^ucoup  de  peine,'  quelques-uns  firent  des  Reprefentations  à la  Reine  Grand- 
Mere.  Elles  portoiept,  qu’elle  devroit  aflifter  aux  Deliberations  du  Sénat. 

La  vûë  en  ctoit  pour  y faire  prendre  les  Refolutions  nccefTaires  pour  tirer  la 
Suède  du  danger  où  elle  étoit.  Cette  Reine  fe  contenta  de  faire  venir  chez 
elle  pluficurs  Sénateurs,  & entre  autres  le  Comte  de  Wreede.  Elle  fit  à celui- 
ci  une  fi  rode  Mercuriale  fur  fa  Négligence,  que  ce  Comte  en  fut  malade.  Elle 
déclara  enfuite,  qu’elle  ne  vouloit  ablblumcnt  pasfe  mêler  des  Affaires,  puis  qu’el- 
les fe  trouvoient  dans  un  fi  grand  Defordre.  EUc  ajouta, (ju’clle  laifibit  à ceux , 
qui  avoient  gouverne  feuls,  pendant  l’abfencc  du  Roi , a s’en  tirer,  le  mieux 
qu’ils  pourroient.  Elle  les  avertit  d’ailleurs  ift  mettre  ordre  à la  fureté  de  la  Ca- 
pitale du  Ro'iaumc,  qu’elle  ctoit  réfoluc  de  ne  pas  abandonner,  quoi  qu’il 
pût  arriver.  Ces  Exprefiions  firent  faire  des  Reflexions  à des  gens.  Le 
CommifTairc  d’Angleterre  écrivit  là-deflùs  au  Steretake  d’Etat  Harlcy,  com- 
bien les  Affaires  soient  dans  le  Defordre  en  Suede.  Il  ajouta  que  les  Alliez 
ne  dévoient  rien  attendre  de  bon  de  cette  Cour- là.  C’etoit  puis  que  tous  les 
Minifircs  y étoient  ou  Pcnfionnaircs  de  la  France,  ou  portez  d’inclnation 

fiour  les  Intérêts  de  cette  Couronne- là.  Cet  Avis  irrita  ces  Minifircs  contre 
c Commiflairc  Anglois.  C’etoit  fur  ce  que  l’Envoïé  de  Suède  à Londres  y. 
avoit  trouvé  moïrn  d’avo'r  une  Copie  de  là  Lettre  qu’il  envoïa  à Stockhol- 
mc.  On  blâma  le  Secrétaire  d’Etat  Harlcy  du  peu  de  foin  d’obfcrvcr  la  con- 
duite de  fes  Clercs.  Cela  donna  lieu  même  de  craindre  qu’une  pareille  Infi- 
délité ne  le  trouvât  aulTi  parmi  ceux  dans  la  Chancellerie  de  Sucac.  Le  Roi 
fe  plaignit  même  de  ce  que  les  Minifircs  Etrangers  à Stockholmc  avoient. 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fccret.  D’ailleurs,  que  le  peu  d’intelligence  en- 
tre les  Minifircs  de  la  Chancellerie  rctardoit  ou  faifbit  échouer  des  Réfolu- 
lions  ncccffiircs  au  bien  de  l’Etat..  Cela  parut  regarder  la  mefintclligcncc  en- 
tre les  Comtes  de  Guldcnfiorp  & de  Lilicnrooth.  Ce  dernier  fê  rendit  là- 
deflus  plus  affidu  dans  fon  emploi.  Il  étoit  fort  animé  contre  le  Comte  de 
Stecnbock.  Il  difoii,  que  c’ecoit  lui  qui  perftiadoit  au  Roi  de  laiflër  plûtôc 
périr  tSutc  la  Livonie,  qûe  de  quitter  le  deffein  du  Déthronement.  if  ajoû- 
toit,  que  comme  il  trouvoit  fon  compte  dans  la  continuation  de  la  Guerrej. 
il  ne  manqueroit  pas  d’cmpéchcr  la  Paix,  auffi  long-tcms  qu’il  feroit  pofiible. 
D’ailleurs,  qu’il  cmretenoit  Tes  intrigues  avec  la  France  par  le  canal  de  l’En- 
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1704.  voie  Cronftrom.  A cet  cécr , il  avoir  lié  une  étroite  correfpondance  avec 

— ' cet  Envoïé-là.  Audi  eut-on  avis  que  ce  Miniftre  donnoit  trop  dans  les  def- 
• feins  de  la  France  par  rapor:  à la  Pologne.  Le  fondement  de  l’animofité  du 
Comte  de  Lilienrooth  contre  celui  de  Steenbock,  venoit  de  ce  que  ce  der- 
nier travailloit  efFcftivement  avec  fa  cabale  àrenverfer  le  Comte  Piper.  Com- 
me Lilienrooth  ne  fe  foûtenoit  que  par  ce  dernier,  on  voïoit  pourquoi  il  (ê 
déchainoit  (I  fort  contre  les  antagoniftes  de  fon  Patron.  Celui-ci  craignoit 
auflî  quelques  efforts  pour  le  ruiner,  de  la  part  de  Madame  Roïalc  & de  la 
Princeflc  Ulrica.  Ces  Princeflcs  avoient  écrit  au  Roi  leur  Frère.  C’etoit 
pour  avoir  la  permiffion  d’aller  à Stetin,  pour  y embrafler  Sa  Majeflé.  Ce- 
pendant , le  Comte  Piper  (ut  éluder  cette  entrevue. 

On  tâcha  auffi  de  chagriner  le  Comte  de  Lilienrooth.  La  Chambre  Roïa- 
le  des  Finances  voulut  faire  rejaillir  fur  lui  quelques  prétendues  fraudes.  El- 
les regardoient  l’envoi  des  }oo.  mille  Ecu:,  que  la  Suede  avoit  emprunté  en 
Hollande  deux  années  auparavant  fous  la  caution  des  Etats  Généraux.  La 
raifon,  pour  laquelle  on  voaloit  l’y  cnveloper,  étoit  parce  qu’il  avoit  eu  le 
maniement  de  cet  emprunt.’  Cependant,  les  Banquiers,  qui  en  avoient  fait 
les  remifes,  lui  envoïerent  des  Certificats  autentiques.  Ceux-ci  éclaircilToient 
que  le  tout  avoit  été  fait  avec  rondeur.  Ce  fut  après  que  l’Envoïé  de  Suède 
le  fut  informé  à fond  de  cette ^iffairc  par  un  ordre  exprès  qu’il  avoit  reçu  de 
Stockholmc.  11  en  reçût  auffi  uij  autre.  11  portoit,  de  fe  plaindre  aux  Etats 
Généraux  de  la  grande  liberté  des  Gazettiers  de  Hollande.  Oétoit  par  ra- 
port  au  Roi  de  Suede.  Ils  fcmbloient  affeéter  de  publier  tout  ce  qui  lui  étoit 
defavantageux.  D’un  autre  côté  de  déguifer  tout  ce  qui  lui  étoit  favorable. 
On  en  vouloir  à l’occaCon  de  ces  plaintes  au  Gazetticr  de  Leide.  Celui-ci 
avoit  mis  dans  fon  Suplement  du  zf.de  Novembre  plufieurs  extravagances. 
Elles  confiftoicnt  à dire,  qu’on  mandoit  de  Dantzick,  que  le  Roi  de  France 
avoit  conclu  une  Alliance  avec  le  Roi  de  Suede,  les  Elcélcurs  de  B ivicre  & 
de  Cologne  Sc  le  Prince  Ragotzky.  Par  elle,  le  Roi  de  Suède  devoir  avoir 
l’Eleâorat  de  Saxe  Sc  fes  Dépendances.  L’Eleâeur  de  Bavière  le  Cercle  de 
Suabc  Sc  de  Franconie,  Sc  le  Duché  de  Wirtemberg  avec  le  titre  de  Roi. 
Celui  de  Cologne  une  partie  des  Païs-Bas,  Sc  le  Prince  Ragotzky  la  Hon- 
grie Sc  la  Tranfilvanie  avec  le  titre  de  Roi.  Le  tout  fous  condition,  qu’ils 
reconnoitroient  le  Roi  de  France  pour  Empereur  de  la  Monarchie  univerfel- 
le.  Pour  obliger  le  Grand  Seigneur  à demeurer  en  repos  j on  lui  cederoit 
une  bonne  partie  de  pais.  Cependant,  ce  dernier  avoir  découvert  le  tout 
aux  Miniftres  d’Angleterre  Sc  de  Hollande  à Confiantinoplc.  Sur  les  repre- 
fentations  de  l’Envoïé  de  Suède,  on  fit  de  rudes  réprimandes  au  Gazettier. 
On  y ajouta  des  menaces  d’une  feverc  punition,  s’il  s’cmancipoit  jamais  â 
rien  de  pareil.  On  regarda  ces  rêveries  creufêsdu  Nouvellil'me,  comme  ne 
pouvant  qu’aigrir  les  ciprits  de  part  Sc  d’autre.  D’ail  eurs,  des  mal-intcn- 
tionnez  pouvoient  en  faire  un  mauvais  ufage  auprès  du  Roi  de  Suede.  C’eft 
d’autant  qu’on  favoit  que  ce  jeune  Prince  étoit  plein  de  feu,  Sc  fort  jaloux 
de  (à  réputation.  Ce  grand  Roi  fit  bien  des  marches  pour  joindre  le  Roi 
Auguste.  11  ne  pût  cependant  l’attmper  pour  l’engager  â une  Bataille. 
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Les  Saxons  avoient  afliege  Pofnanie.  Ils  y furent  devant  pendant  un  aflez  1704. 
long  cfpace  de  tems.  L’aproche  d’un  fecours  Suédois  leur  fit  prendre  le  par-  — 
ti  tic  lever  le  Siège.  Ils  fc  retirèrent  meme  avec  tant  de  précipitation,  qu’ils 
furent  obligez  d’abandonner  quelques  Canons.  D’ailleurs,  le  Roi  Au  gu  s- 
T B trouva  à propos  de  fe  retirer.  11  divifa  fon  Armée  en  difFerens  Corps. 

C’étoic  en  vûe  d’en  fiuver  quelqu’un , en  cas  de  Combat.  Celui  des  Saxons 
prit  le  parti  de  fe  retirer  en  Saxe.  Le  Roi  de  Suède  le  pourfuivit,  il  Je  joi- 
gnit à Lifla,  où  les  Saxons  furent  fort  mal-rraitez.  Une  bonne  partie  lut 
cependant,  éviter  la  pourfuitc  des  Suédois.  Ce  fut  en  marchant  par  quelque 
partie  de  la  Silefie,  & pafiant  l’Oder.  Schuilembourg  qui  les  commandoit 
fit  imprimer  une  Relation  comme  fi  fa  fuite  avoit  été  un  avantage.  Le  Roi 
de  Suède  dans  cette  pourfuitc  des  Saxons  par  la  Silefie,  y fit  oblcrver  un  bon 
ordre.  De  forte,  que  l’Empereur  l’en  fit  remercier  par  le  Comte  de  Sinzen- 
dorfF,  aufli  bien  de  ce  qu’il  avoit  d’abord  retiré  fes  Troupes  des  Terres  Im- 
périales. La  Saifon  étant  fort  avancée,  les  Armées  de  part  & d’autre  curent 
befoin  de  repos,  jufques  à l’année fuivantc  lyof.  Lubomirsky  fit  cependant 
fa  paix  avec  le  Roi  Auguste  par  l’entremilc  du  Nonce  du  Pape. 

L’on  étoit  pcixiant  tout  cela  en  aprehenfion  qu’il  ne  furvint  une  au- 
tre Guerre  du  côté  du  Nord.  C’étoit  à caufe  de  la  Coadjutorcric  de  l’E- 
vêché de  Lubec , autrement  d’Eutin  : L’ Envoie  de  Dannemark  à la 
Haie  avoit  fait  imprimer  un  Ecrit.  Le  Titre  en  étoit.  „ Lettre  d’un 
„ Minière  à un  Ami  fur  la  Quefiion  , fi  les  offices  que  Sa  Majefié  le 
,,  Roi  de  Dannemark  fait  faire  en  faveur  de  fon  Altcflc  le  Princc  CHAR- 
„ LES  fon  Frère,  au  fujet  de  la  Coadjutorcric  de  Lubeck  font  contraires 
„ au  Traité  de  Travcndnall  ? 

De  la  part  de  la  Maifon  de  Holftein  on  y fit  une  Reponfe  en  Latin.  On  • 
y foudroit  fur  tout  la  négative  du  Dannemark- qu’il  y eut  le  Paâe  de  1647. 
pour  l’Eleéhion  de  fix  Générations  dans  la  Maifon  de  Gotorp.  La  conclu- 
fion  de  cette  Reponfe  portoic. 


EO  firmioris  Ufiimonii grat là  addendum  cenfemus  .^  qaod  Divus  Fridericus 
Tertiüs  Rex  Dania^  gloriofiÿimæ  MemoridE\  dùm  peculiari  epift$lâ  an- 
no  1660.  die  11.  J uUt  Hafnia  datâ  cum  fuà  manu^  tum  etiam  ad  Mandatum  de  la 
Régis  per  T.  Lent  en  fubfcriptà^  £3*  ReverendiJJimo  Capitule  die  20.  ejufdem  men-  Maifon 
fis  traditàj  Jgnatum  pupillum  fuum  ^ Principem  Johannem  Aücustum, 
cum  injtaret  Eleclio^  entxb  Capitula  commendaret^  fapiufque  ipfi^  aqui  ac  Do~ 
mut  Gottorpienfi  per  Pa6îum  de  anno  1 647.  die  7.  Julii  juris  quafiti  empetentis  mark.  . 
mentionem  injiceret , tandem  fub  ünem  epijlola  , banc  comminationem  anneElat  : 

Si  Capitulum  hifee  non  obfiantibus , in  contrarium  ire  & clàm  paéba  conven- 
ta,  quæ  in  præjudicium  Pupilli,  cui  jus  exinde  quæfitum  ell , tôlière  haud 
poterit , labefa^re  nibilominùs  perget , fe  buic  in  omr.em  eventum  con- 
tradicere , fuoquc  Pupillo  omnia  juris  bénéficia , debito  loco  proponenda  re-  - 
fervaturum..  ' . 
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1704.  Il  y Avoit  enfuite  un  Témoignage  du  Chaj)itre  de  Hambourg  en  ces 
. termes. 

/ 

"ryOfiquam  Padum  inter  Serenijpmam  Domum  Gottorpienfem^  G?  ReverendiJ^- 
1 mum  Capitulum  Lubecenfe  anno  1647.  die  7.  Julii  initam^  concernens  Elec- 
tionem  fex  Perfonarum , qux  ex  illâ  Domo  fuccejjtvi  funt  fumendie  , in  Origina- 
tiy  unum  in  Memhranà  cum  Jîgillo  Major i^  alterum  in  char t à eum  miner i^  ejuf- 
dem  tamen  tenoris,  feriptum,  in  pleno  Capitula  btc  fuit  exbibitum  , non  pojfunt 
non , Decanus  , fenior  Gf  Capitularet  bifee  tejlari  quod  ilia  Originalia  , làm 
quoad  Scripturam,,  quam  figilla  integra^  G?  ilUfa  invenerint.  Adum  in  Capi- 
tula Hamburgenji  die  7.  Januarii  1 704. 

(L.  S.)  Ex  fpeciali  commiffone  Reverendijfmi  Capituli 

Hamburgenfis  fubfcripfit^  figillumqne  Ca- 
^ pituli  appofuit , Rrjerendijfimi  Capituli 

Secret  atiui , 

Johannes  tho  Westen  L.- 

Ces  Originaux  furent  exhibex  & montrez,  tant  à l’Envoïé  de  l’Empe- 
mir,  qu’aux  autres  Minières  des  Rois,  Princes,  & Etats,  qui  relïdoicnt 
à Hambourg. 

Le  Réfident  de  Holftcin,  qui  par  ordre  de  fa  Cour  avoit  fait  imprimer 
cette  Reponiê,  prefenta  meme  un  Mémoire  aux  Etats  Generaux.  Le  coq* 
tenu  n’étoit  que  pour  les  prier  de  ne  rien  faire  au  préjudice  de  leurs  Enga- 
gemens,  pour  la  Garantie  du  Traité  de  Travcndhall.  Ce  fût  un  fujet  de 
craindre  que  la  Guerre  de  plume  qui  paroilToit  entre  le  Danemarck  & la  Mai* 
fon  de  Gotorp  , ne  fut  un  Avantcourreur  d'une  rcclle  Rupture.  C’étoit 
d’autant  que  l’Envoïé  de  Dannemarck  produifit  un  EclaircifTement  de  fa 
Cour  fur  les  Originaux  du  Traite  de  1647.  Il  portoit  que  quoique  la 
Maifon  de  Gotorp  eut  montre  quelques  pancartes  au  Chapitre  de  Ham* 
bourg , qui  étoit  Suédois , ces  prétendus  Originaux  n’etoient  lignez  ni 
par  le  feu  Duc  de  Holllein  , ni  par  aucun  Capitulaire  de  Lubeck.  Qu’il 
étoit  vrai  qu’il  y avoit  le  Seau  apolc , mais  que  l’Evêque  de  Lubeck 
avoit  pû  l’y  faire  mettre.  Cependant  cela , ajoutoit-il , n’etoit  pas  alfez 
de  poids,  ni  pouvoir  rendre  autentique  ce  prétendu  original,  fur- tout  de 
. la  nature  que  devoir  être  celui-ci.  Les  Suédois  prirent  ce  qu'allcguoit 
, l’Envoïé  de  Dannemark  comme  une  cchapatoire,  & une  chicanne,  qui  cou- 
vroit  quelque  Millcrc.  Ce  fut  fur  cela  que  l’Envoïc  de  Suede  reçût  des 
ordres  de  la  Chancellerie  de  Stockholm.  Ils  portoient  de  concerter  avec  les 
-Etats  Généraux,  6c  avec  les  Minières  desGarans  du  Traite  de  Travcndhall, 
les  moïens  pour  prévenir  les  fuites  fâcheulcs  que  ente  affaire -là  pourroit 
avoir.  C’cll  à moins  qu’on  n’y  aportàt  un  rcinede  à tems.  C’etoit  d’au- 
tant plus  que  le  Roi  de  Suède  la  prenoit  à cœur.  Même  dans  cette  vue  ce 
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Roi-là  fouhaitoic  d’avoir  les  ratifications  du  dernier  Traite  fait  avec  l’y\n-  1704. 
gletcrre  6c  les  Etats  Generaux  , 6c  qu’on  a raporté  plus  haut.  Cet  Eln- 
voïé  les  avoit  follicitées  àr  diverfes  reprifes.  Celles  d’Angleterre  ctoient  ar- 
rivées en  Hollande.  Mais  les  Etats  Généraux  ne  pouvoicnt  pas  donner  cel- 
les de  leur  part.  C’étoit  parce  que  les  Provinces  de  Gucldre  6c  de  Ze- 
lande  n’y  avoient  pas  confenti  à caufe  de  leurs  differens  intellins,  dont  on 
parlera  plus  bas.  Pour  ôter  ces  difficultez  Sa  Majellé  Suedoife  envoïa  ordre 
à fon  Envoie  de  fe  contenter  du  confentement  des  autres  cinq  Provinces. 

Ainfi  ces  Ratifications  furent  échangées  , puifquc  celle  d’Angleterre  étoit 
depuis  quelque  tems  à la  Haie.  Cet  Envoie  fe  fervit  de  cette  occafîon  , 
pour  rentamer  de  trouver  les  moiens  pour  prévenir  les  fuites  de  l’Affaire 
de  la  Coajutorerie  de  Lubeck.  C’étoit  d’autant  que  le  Danncmarck  ar- 
moit.  Mais  on  lui  fit  entendre  que  cela  ne  preffoit  p.TS  6c  qu’aiant  d’au- 
tres Affaires  fur  les  bras,  on  ne  pouvoir  bonnement  s’y  apliquer.  Il  ne  laif- 
la  cependant  pas  que  de  faire  de  nouvelles  plaintes.  Elles  rouloicnt  fur  ce 
que  le  Danncœark  fâifoit  faire  des  mouvemens  à fcsTroujpcs  dans  IcHolfiein. 

Il  infinuoit  que  c’étoit  pour  fe  mettre  en  poffefiion  de  l’Évêché  de  Lubeck. 
L’Envoié  de  Dannemark  , à qui  l’on  en  parla , traita  ce  foupçon  - là  de 
chimère.  C’étoit  d’autant  que  le  Cas  du  Coajutorat  n’étoit  pas  échu,  puif- 
que  l’Evéquc  étoit  encore  en  vie.  Il  ajouta,  qu’il  étoit  permis  au  Rot  fon 
Maître  de  faire  changer  fes  Garnifons.  Cependant,  le  Prince  Charles  de 
Dannemark  écrivit  une  Lettre  au  Duc  de  Zell.  Le  prétexte  en  étoit,  pour 
difiiper  les  ombrages  de  la  Maifon  de  Gottorp.  Le  contenu  de  la  Lettre 
portoit,  que  pour  en  venir  à bout,  il  fitlloit  en  cas  de  mort  de  l’Evéque, 

3ue  l’Evêché  fut  mis  en  fequefire  jufqucs  à décifion  du  Coajutorat.  La  Sue- 
e 6c  l’Adminillratcur  de  Gottorp  refuferent  d’^  donner  les  mains.  La  rai- 
fon  en  étoit,  parce  que  l’Affaire  avoit  déjà  été  décidée  dans  le  Traité  de  Tra- 
vendhall.  Par-là , le  fequefire  n’auroit  fervi  qu’à  rendre  derechef  la  chofe  li- 
tigieufe.  Il  fe  fit  cependant  fur  la  fin  de  l'année  un  Traité  entre  la  Maifon 
de  Lunebourc  6c  celle  de  Gottorp.  Le  Courrier  qui  le  portoit  d’Allemagne 
en  Suède  eut  le  malheur  de  le  perdre  hors  de  fa  Miulc  fur  les  l'erres  du  Daq- 
nemark.  S’en  étant  aperçu , il  retourna  fur  fes  pas.  Il  le  trouva  deux  jours 
apres  dans  le  grand  chemin,  un  peu  moiiillé}  mais  fans  avoir  été  ouvert. 
Madame  Roïalc  Douairière  de  HoUlein  l’avoit  ratifié.  Cette  Princeffe  ne 
furvécut  que  de  quelques  femaines  à fa  fignature.  On  reçût  à Stockholm  le 
7.  de  Novembre  l’avis  de  fa  mort.  La  même  Maifon  avoit  déjà  le  8.  de  Mai, 
fait  renouvcller  aufli  le  Traité  d’ Alliance  avec  la  Suede.  Ce  renouvellement 
fut  fait  avec  la  Chancellerie  de  Stockholm.  11  y eut  cependant  quelques  al- 
terations. Elles  étoient  en  faveur  de  la  Caufe  Commune.  L’Affaire  de  la 
Coajutorerie  refia  en  fufpens.  Car  quoi  que  l’Evêque  fcmbloit  tirer  à tout 
moment  à fa  fin,  le  cas  n’arriva  par  fa  mort  que  dans  le  mois  d’Oâobre  de 
l’année  fui  vante  iTOf. 

Les  Etats  Généraux  avoient  beaucoup  d’embarras  6c  d’occupations.  Elles 
venoient  de  la  part  du  Dannemark.  C’étoit  à l’occafion  de  la  prife  de  plu- 
fleurs  Navires  Danois  par  les  Armateurs  de  Zelande.  Depuis  prefque  le  coin- 
Tm.  II J.  Ggg  mcDcc- 
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1704.  mencctncnt  de  la  Guerre,  il  y avoir  eu  des  plaintes  fur  ce  fujet.  Le  Roi  de 
■■  Dannctnark  en  avoir  fait  déjà  des  l’année  précédente,  aulfi  bien  que  d’autres 
Puiflances.  C’cll  ainfi  qu’on  les  a raportez  alors.  * Ce  Roi  écrivit  aux  Etats 
Généraux  fur  le  même  fujet.  Ceux-ci  en  envoïereni  la  Copie  aux  Etats  de 
Zclande.  Elle  étoit  accompagnée  avec  une  autre  des  Etats  Généraux.  Elle 
étoit  en  termes  très  forts  pour  donner  fatisfaékion  au  Dannemark.  Ce  qui 
avoit  donné  lieu  à être  peu  contens  des  Zelan^ois  venoit  d’une  fâude  démar- 
che  de  ceux-ci.  On  a déjà  raporté  fur  la  fin  de  l’année  derniere,  que  le  Peu* 
fionnaire  de  Vliifingue  avoit  afiliré  l’Envoïé  de  Dannemark,  qu’il  étoit  au> 
torifé  pour  terminer  les  Differens  des  Navires  avec  lui.  Sur  cela,  cet  En- 
voie fe  rendit  d la  Chambre  de  Trêves  pour  entrer  en  Confèrence.  Les  Dé- 
putez de  Zclande  après  l’avoir  fait  attendre  long-tems,  déclarèrent  enfin  qu’ils 
n’avoient  aucun  pouvoir  d’entrer  en  aucune  difcuilîon  avec  lui.  Cependant, 
ce  Penfionnaire-là  lui  fit  favoir  quelques  jours  apres  qu’il  avoit  reçu  un  nou- 
veau Plein-Pouvoir  pour  entrer  en  Conférence.  Dans  ce  tems-là,  l’Envoïé 
d’Angleterre  prelcnta  aufiî  un  Mémoire.  C’étoit  au  fujet  de  quelque  Navire 
de  Bremcn,  chargé  pour  le  compte  des  Anglois,  & pris  par  les  21elandois. 
Il  fcmbloit  qu’il  ne  manquoit  plus  que  cette  corde-là  pour  rendre  tout  à fait 
odieux  les  Zclandois.  Cependant,  la  Conférence  avec  le  Miniftrc  de  Danne- 
mark  fut  tenue.  Elle  dura  même  quelques  heures,  fans  y avancer  beaucoup. 
C’étoit  par  la  fermeté  du  Minilire  à avoir  une  entière  fatisfââion , & par  le 
regimbement  des  Zclandois  à y aquiefeer.  Il  s’en  tint  une  autre  quelques  jours 
apres.  Elle  avoit  été  fixée  pour  examiner  un  nouveau  projet.  Les  Zclandois 
l’avoient  fait  touchant  les  Navires  Danois  pour  l’avenir,  & pour  accommoder 
le  pafTé.  L’Envoïé  de  Dannemark  aperçut  que  le  Penfionnaire  de  Vlifiinguc 
n’etoit  p.as  fuffifamment  autorilé  fur  ces  deux  points.  C’efi  pourquoi  il  refu- 
fa  d’aller  plus  avant  avec  lui.  Il  eut  cependant  encore  des  ô)nfeTcnces  trois 
jours  confccutifs.  Toûjoun  ce  fut- il  fans  y avancer  beaucoup.  C’étoit  à 
caufe  de  l’opiniâtreté  des  Armateurs  Zclandois.  Cela  obligea  le  Roi  de  Dan- 
nemark d’ufer  de  rcprcfàillcs  fur  les  Zclandois.  De  trois  Navires  richement 
ch.irgez,  qui  s’étoient  réfugiez,  venant  des  Indes  Orientales,  dans  le  Port  de 
Berguc  en  Norwegue,  il  y en  avoit  un,  qui  apartenoit  à la  Chambre  de  la 
Compagnie  de  Zélande.  Le  Roi  le  fit  arrêter.  Les  Députez  de  Zclande  fu- 
rent étonnez  d’en  recevoir  l’avis  par  un  Exprès  par  Mer.  Là-defTus  les  Etats 
Généraux  s’en  plaignirent  dans  une  Confèrence , à l'Envoïé  de  ce  Roi-lâ.  Il 
les  affura,  qu’il  n’en  avoit  aucun  avis.  11  ajouta,  qu’il  croïoit  cependant 
la  chofe  véritable.  C’etoit,  puis  qu'il  les  en  avoit  avertis,  il  y avoit  plus  de 
huit  fcmaincs.  C’étoit  même  par  un  Mémoire  qu’il  leur  avoit  prefènté.  Il 
déclara  que  le  Roi  Ion  Maître  fatisfaifoit  à tous  les  Points  & Articles  duTrai- 
té  conclu  avec  eux.  11  étoit  même  allé  jufqucs  à déclarer  libres  des  Navires 
Anglois  & Hollandais,  que  des  Armateurs  François  avoient  amenez  dans  fts 
Ports.  Ainfi,  il  étoit  julle  que  les  Etats  Généraux  y fatisfilfent  aufiî.  11 
s’engagea  que  d’abord  que  les  Zelandois  auroient  relâché  les  Navires  Danois, 
qu’ils  avoient  arrêtez  contre  la  teneur  du  Traité,  le  Roi  fon  Maître  relâchc- 
poit  celui  des  Indes.  Pour  les  deux  autres,  qui  apartenoient  à d’autres  Cham- 
bres, 
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brfs,  ils  croient  en  pleine  liberté.  On  lui  répliqua  que  la  cliargc  de  Cflui  ar-  1704. 
rcté,  n’apartenoit  pas  toute  à laZelande.  11  répondit  à ce!.»,  qu’on  rciâehc-  -- 
roit  ce  qu’on  feroit  voir  apartenir  à d’autres  Chambres.  L’on  avait  pris  des 
naefures  pour  prévenir  cet  arrêt.  On  avoir  pour  cela  dépêché  une  Fngatte 
* pour  avertir  les  trois  Navires  de  Ibnir  des  Ports  de  Norwegue  pour  aller  dans 
d’autres  Ports.  Elle  n’arriva  qu’apres  l’arrêt.  Il  y eut  des  gens,  qui  crurent 
que  des  gens  d’Amllerdam  avoient  donné  avis  à l’ Envoie  de  Dannemaric  de 
l’envoi  de  la  Frcgaite.  C’étoit,  difoicnt-ils,  parce  qu’Amflerdam  auroit  été 
bien  aife  de  mater  les  Zelandois.  On  fit  pourtant  tant  d’inltanccs  auprès  de 
l’Envoïé,  qu’on  le  fit  convenir  qu’il  écriroit  à fa  Cour,  pourvu  qu'on  rclâ« 
cbât  d’abord  trois  Navires  Danois , d’entre  10.  qui  étoient  arrêtez.  Les 
Etats  Généraux  en  firent  même  une  Réfolution,  qu’ils  envoiercht  par  un 
Exprès  en  Zelande.  On  ne  voulut  pas  aquiefeer  à cette  Réfolution.  On  (c 
contenta  de  promettre  qu’on  examineroit  de  nouveau  ces  Affaires-là.  L’En- 
vo'ié  de  Dannemark  ne  s’emprefiâ  plus  de  follicitcr  ce  relâchement.  C’étoit, 
puis  qu’on  avoit  en  Norwegue  de  quoi  le  dédommager  fur  le  Navire  arrêté. 

Ainfi,  il  fc  mit  fur  le  pied  d’attendre  & laiffer  avancer  les  Zelandois.  C’e- 
toit  d’autant  qu’on  attendoit  une  Députation  de  leur  part,  compofée  de  fix 
Membres,  qui  ne  fe  fit  pas.  Cependant,  les  Etats  Généraux  tâchoient  de 
remédier  à cet  inconvénient,  à caulc  des  épineufes  conjonâurcs,  où  l’on  fe 
trouvoit.  Ils  furent  deux  ou  trois  fois  cpnfecutives  en  Conférence  avec  cet 
Envo'ié-  là.  De  Ton  côté , il  ne  fit  que  leur  prefenter  un  Mémoire.  Il  ten* 
doit  à leur  notifier,  que  le  Roi  fon  Maître  avoir  pris  des  mefures,  pour  pré- 
venir les  inconveniens  pour  l’avenir.  Elles  confifioient  en  ce  que  Sa  Majefié 
étoit  convenue  avec  les  Minillres  d’Angleterre  & des  Etats  de  cinq  Formu- 
laires de  Pafleports.  Le  Roi  les  donneroit  aux  Maîtres  de  Navires  de  lès 
Sujets,  qui  iroient  ou  retourncroicnt  de  France.  L’Angleterre  & la  Répu- 
blique de  Hollande  ordonneroient  de  refpeâcr  ces  Pallcports,  lors  que  les 
Armateurs  en  rencontreroient  quelques-uns.  Ces  cinq  Formulaires  confilloient 
I.  Pour  un  Navire  chargé  feulement  de  Lefi.  z.  Pour  un  chargé  de  Mar- 
chaodifes  permifes.  Pour  un  qui  apartiendroit  à un  homme  Icul.  4.  Pour 
un,  qui  apartiendroit  à divers  IntcreiTez,  & y.  Pour  un,  qui  iroit  en  deux 
endroits  pour  charger,  & retourneroit  en  deux  endroits  pour  décharger.  Les 
Etats  Généraux  envoicreni  ces  Formulaires  à chaque  Amirauté,  afin  qu’ils 
fiiffent  refpeâcz.  Ce  même  Minillrc  reçût  ordre  de  fa  Cour  de  prefenter  en- 
core un  Mémoire  aux  Etats  Généraux  lur  le  fujet  des  Navires  Danois.  Cet 
ordre  portoit  de  s’exprimer  avec  des  termes  extrêmement  forts.  Cependant, 
comme  c’étoit  une  perfonne  fage,  naturellement  point  bilieux,  mais  qui  avoit 
le  don  defc  poffeder,  il  trouva  à propos  de  ne  pas  s’expliquer  de  la  forte  dans 
un  Mémoire.  11  prit  le  parti  d’avoir  une  Conférence  pour  le  faire  de  bou- 
che. Encore  le  fit-il  d’une  manière  fort  douce.  L’on  lui  fit  clpcrer  qu’à 
l’arrivée  de  la  Députation  de2Ularde,  qui  avoit  enfin  été  réfolue,  on  tâche- 
roit  de  terminer  cette  Afiàirc-là  à U fatisfaôion  du  Roi  fon  Maitic. 

Dans  ce  même  tcms-là,  le  Rcfidem  de  Holftein  lè  mit  fur  les  rangs  plain-  - 
tifs.  C’étoit  au  fujet  de  quelques  Navires  des  Sujets  du  Duc  fon  Maître, 
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1704,  pris  auflî  par  les  Zekndois.  On  lui  fit  connoître  qu’on  ne  permettroit  pas 
— — que  les  Sujets  du  Duc  allaflcnt  vendre  des  Denrées  de  France  à Hambourg. 

La  raifon  en  étoit,  parce  que  cette  Ville-là  étoit  comprife  dans  les  Avoca-  • 
toircs  de  l’Empereur.  Cependant,  on  lui  offrit  de  lui  donner  des  Paflêports 
pour  les  Navires  de  Holftein.  Ce  feroit  à condition  que  les  Maîtres  des  Na- 
vires feroient  Serment,  qu’aucun  etranger  n’etoit  direôement,  ni  indireâe- 
ment  intcrcfTc  dans  leurs  Cargaifons.  L’Envoïé  de  Suede  prefenta  auflî  un 
Mémoire.  C’etoit  au  fujel  d’un  Navire  Suédois,  arrêté  par  les  Zelandois. 

Il  fc  plaignoit  de  n’avoir  pû  en  aVoir  raifon , nonobllant  divers  Réglemcns  & 
Ordres  des  Etats  Généraux.  Ceux-ci  lui  répondirent  auflî  favorablement 

3u’il  auroit  pû  fouhaiter.  Ce  fut  par  une  amiellée  Réfolution,  en  date  du  8. 

U mois  de  Mai. 

Les  plus  feabreufes  diflicultez  étoient  par  raport  aux  Navires  Danois.  On 
ne  pouvoir  venir  à bout  de  les  aplanir.  L’Envoïé  de  Dannemark  eut  de  fort 
frequentes  Conférences  là-dcflus,  même  avec  les  Députez  de  la  Zélande. 
Ce«x*ci  paroiflbient  avoir  tout  de  bon  deflein  de  les  terminer.  Mais  le  mal- 
heur étoit , que  les  Armateurs  de  leur  Province  auroient  voulu  profiter  aupa- 
ravant de  certains  cas  douteux  de  quelques  Navires.  Il  étoit  vrai,  que  ç’au- 
roit  été  par  un  .“Accommodement  avec  les  intéreflez.  C’eû  à quoi  l’Envoïc 
ne  s’opofoit  point.  Cependant,  il  tenoit  ferme  pour  d’autres.  11  eut  encore 
des  Conférences.  On  emploïa  plus  de  dix  jours  pour  accommoder  le  Diffe- 
rent d’un.  Il  avoit  été  pris  l’année  précédente,  & vendu  trois  jours  apres 
fans  les' fonnalitez  requifes,  dont  on  a parlé  en  fon  tems.  Les  Proprietaires 
demandoient  pour  la  feule  Cargaifon  cent  & neuf  mille  florins.  Elle  n’avoit 
cependant  été  vendue  que  quarante  mille.  Les  Armateurs  n’étoient  pas  en 
étîtt  de  païer  le  furplus.  Il  s’agiflbit  cependant  de  terminer  cette  Affiiirc , 

J>arce  que  ce  qui  relloit,  auroit  été  pluraifé  à régler.  Les  Députez  étoient 
brt  raifonnables  •,  mais  les  Armateurs  ne  l’étoient  pas.  Ceux-ci  ne  voulurent 
pas  fc  foûmcttrc  à l’arbitrage  même  des  Députez  pour  en  décider.  De  forte, 
que  ceux-ci  voulurent  s’en  retourner.  Ils  demandèrent  des  Certificats  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  en  tant  de  Conférences,  afin  d’achever  de  jetter  dans  le  tort 
les  Armateurs.  Cependant,  dans  la  crainte  que  la  Cargaifon  du  Navire  des 
Indes  Orientales,  arrêté  en  Norweguc  ne  vint  à dépérir,  le  Miniftre  Danois 
‘ prefenta  encore  un  Mémoire.  11  reçût  même  ordre  de  fa  Cour  d’en  prefen- 
ter  un  autre  aux  Etats  Généraux.  C’étoit  pour  leur  preferire  un  tems  pour 
prévenir  à l’avenir  des  inconveniens,  pareils  à ceux  qu'il  y avoit  eu  jufques 
alors  dans  la  Navigation.  Il  devoir  en  même  tems  déclarer,  que  fi  l’on  ne 
le  faifoii  pas,  le  Roi  fon  Maître  prendroit  Navire  pour  Navire.  Les  Zelan- 
dois avoient  cependant  fait  des  inflanccs , pour  obtenir  de  la  Cour  de  Danne- 
mark  le  relâchement  de  leur  Navire,  arrêté  en  Norweguc.  Le  Roi  de  Dan- 
nemark fut  inflexible  fur  ce  point.  La  fermeté  de  ce  Prince  fit  ploïcr  les 
Zelandois.  Ils  donnèrent  à connoître  à l’Envoïc  dans  une  Conférence,  qu’ils  . 

vouloicnt  relâcher  les  Navires  Danois  qu’ils  avoient  pris.  C’étoit  pourvu 
pu’il  voulut  s’engager.,  que  celui  des  Indes  feroit  confcqucmmcnt  d’abord  re- 
lâché. L’Eavbïc  répondit,  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  de  s’engager  de  la 

forte. 
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forte.  Cependant,  qu’il  promettoit  de  pafler  fes  bons  offices  pour  cela. 
Ceux-ci  portèrent  même  coup.  C’etoit  d’autant  qu’il  y eut  un  confliû  de 
Jurifdiâion  entre  lcs«Etats  Généraux,  & le  College  de  l’Amirauté  de  Zc- 
• lande.  Celui-ci  prétendoie  de  juger  des  Affaires  de  Mer,  indépendamment 
des  Etats  Généraux.  Cela  éloignoit  l’aparencc  de  pouvoir  meure  une  fin  à 
ces  Differens.  Le  Roi  de  Dannemark  d’un  naturel  fou  bon,  regrettoit  de 
voir  le  perü  de.déperiffement.  oîi  la  Cargaifon  du  Navire  arrêté  en  Norwe- 
gue,  étoit.  Elle  étoit  edimee  au  de-là  ac  quatre  cent  mille  Ëcus.  Pour  en 
faciliter  ce  relâchement,  ce  Roi  offrit  d’y  donner  les  mains.  Oétoit  fous 
condition,  que  la  Chambre  de  la  Compagnie  des  Indes  d’Amfterdam  s’enga- 
geât à lui  en  faire  donner  dans  la  fuite  la  dûc  fatisfadion.  Ses  Diredeurs  (ê 
rendirent  pour  cela  à la  Haie.  Us  promirent  de  porter  les  Zelandois  à relâ- 
cher quatre  des  Navires  Danois,  que  les  Zelandois  mêmes  convenoient  de 
n’étre  pas  de  bonne  prife.  Pour  les  dommages  &c  retardement  de  leur  réten- 
tion, la  Compagnie  des  Indes  ne  vouloir  pas  donner  caution,  ainfî  que  l’En- 
voïé  de  Dannemark  prétendoit.  Elle  promettoit  feulement  qu’elle  apuïeroit 
de  tout  fon  poffible  les  Intéreffez  à les  recouvrer  par  la  pourfuite  contre  les 
Armateurs.  Pour  les  autres  Navires  Danois  arrêtez,  dont  la  Cargaifon  étoit 
douteufe,  Sc  non  pas  conforme  aux  Traitez,  on  prioit  le  Roi  de  Dannemark 
de  généreufement  les  abandonner.  C’étoit  fiHif  aux  Intéreffez  à s’accommo- 
der avec  les  Armateurs.  Le  Roi  de  Dannemark  n’aquiefça  pas  tout  à fait  â 
ce  dernier  Article.  Il  voulut  qu’on  fixât  un  tems  pour  juger  fi  ces  Navires 
étoient  de  bonne  prife,  ou  non.  Après  qu’on  fut  convenu  de  tout,  l’En- 
voïé  de  Dannemark,  fuivani  les  Inltru^ions  qu’il  avoit  de  fa  Cour,  donna 
une  Lettre  aux  Dircéfeurs  de  la  Compagnie.  Elle  étoit  adrefféc  au  Gouver- 
neur de  Bergue  en  Norweeue,  pour  relâcher  le  Navire  de  quellion.  Lâ- 
deffus,  on  fit  meure  à la  Voile  deux  Navires  de  Guerre  qu’on  avoit  prépa- 
rez, pour  amener  à Amfierdam  ce  Navire.  Voilà  comment  après  de  lon- 
gues Négociations  cette  Affaire  fut  terminée.  L’Envoïé  de  l’Empereur  s’a- 
vifa  auffi  de  prefenter  un  Mémoire  aux  Etats  Gérréraux.  C’étoit  auffi  au  fu- 
jet  d’un  Navire  de  Hambourg,  arrêté  par  les  mêmes  Zelandois.  Le  fujet 
en  étoit  fi  petit  8c  G ordinaire,  qu’on  le  paficroit  fous  Glcnce,  n’étoit  qu’on 
y trouva  à redire.  Cétoit  fur  cenaines  exprefiions  mal  digérées.  Ellles  fem- 
bloient  aceufer  les  Eaats  Généraux  de  fuporter  les  Zelandois  dans  leurs  injus- 
tes 8c  illégitimes  Captures.  Ces  Differens  des  Zelandois  avec  des  étrangers 
ne  donnoient  pas  feuls  de  l’occupation  aux  Etats  Généraux.  L’animofité  s’é- 
toit  fourrée  en  cette  Province- là.  Trois  Zelandois  arrivèrent  fur  la  fin  de 
Janvier  à la  Haie.  Ils  raporterent  la  Guerre  civile,  que  fe  faifbient  les  Bour- 
geois dans  la  Ville  de  Middelbourg.  Quarante  des  principaux  étoient  allez  à . 
la  Mailbn  de  Ville  vers  les  nouveaux  Magifirats.  C’étoit  pour  leur  deman- 
der l’information  des  crimes,  pour  lefquels  on  avoit  dépo.*e  les  vieux.  «Les 
nouveaux  refûferent  de  leur  donqer  lâtisfiéfion.  Sur  cela  les  40.  Bourgeois 
furent  enlever  les  vieux  MagiGrats.  Ils  les  obligèrent  d’aller  à la  Maifon  de 
Ville,  pour  dire  leurs  fentimens  pour  le  bien  du  Public.  L’un  des  nouveaux 
•’efquiva.  11  fit  affembler  trois  Compsgmes  de  Bourgeois.  Celles-ci  allèrent 
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1704.  droit  à la  Maifon  de  Ville.  Elles  firent  même  mine  de  tirer  fur  les  40.  Les 
_ partifans  de  ces  derniers  rirent  auril  deux  Compagnies.  Le  raport  des  deux 
Zelandois  alloit  jufques-li.  On  regrettoit  de  ce  qu’il  4’y  avoit  point  de  Sol- 
datcfque  dans  cette  Ville-là.  C’êtoit  dans  la  pcrluafion  qu’elle  atiroit  empê- 
che le  tumulte.  Six  Compagnies  de  Beleariel,  qui  y avoient  féjourné  l’elpa- 
ce  de  deux  ans,  avoient  été  envoïées  au  Fort  du  Doel,  pour  rériltcr  à quel- 
que attaque  des  Ennemis.  On  lut  cnl'uite  qu’il  n’y  avoit  point  eu^c  fang  ré- 
pandu. Les  nouveaux  Magiftrats  aïant  prcvHu  publièrent  un  Banniriement 
contre  les  vieux. C’etoit  en  les  accufantdc  crimes  contre  le  bien  de  la  Provin- 
ce. Ils  publièrent  enfuite  deux  Proclamations.*  Par  l’une,  on  promettoit 
une  récompenfe  de  cent  ccus  pour  chaque  perfonne  de  huit  qu’on  y nom- 
moit,  fi  l’on  pouvoit  les  arrêter.  L’autre  etoit  pour  accorder  une  efpece 
d’Amniftic  aux  Bourgeois  abfcns.  C’étoit  pour  ceux  qui  avoient  aidé  les 
vieux  Magiftrats  à tenter  de  fc  remparer  de  la  Magiftrature.  Les  nouveaux 
prefenterent  enfuite  aux  Etats  de  la  Province  un  Mémoire  avec  un  détail  du 
dernier  tumulte  arrivé  dans  leur  Ville.  Ils  ajoûterent  la  Demande  de  pour- 
fuivre  quelques  perfonnes  des  autres  Villes  de  la  Province.  Ils  prétendoient , 
qu’ils  avoient  comploté  le  tumulte  de  leur  Ville.  D’autre  part  ceux,  qui 
ont  droit  d’élire  les  Magiftrats^  publièrent  de  leur  côté  une  narration  de  cet- 
te journée-là.  Ils  y ajoutèrent  un  Mémoire.  Ils  le  prelenterent  aux  nou- 
veaux Magiftrats  en  cette  occafion  là.  C’étoit  pour  leur  reprefenter,  que 
bien  loin  de  protéger  la  Bourgeoifie,  ils  violoient  fes  Privilèges.  Ces  nou- 
veaux , pour  fermer  la  porte  aux  vieux , les  firent  proclamer  à comparoître 
le  18.  de  Février,  poiu  répondre  à leurs  Aceufations,  & furent  condamnez 
par  Contumace.  La  Province  même  en  fit  pourfuivre  quelques-uns  par  la 
Cour  de  fuftice,  qui  juge  des  Aff.iires  de  la  Province  de  Hollande  & de  Ze- 
lande.  Elle  écrivit  à celle-ci  en  termes  inufitez.  Cette  Cour  s’écria  fur  ce 
que  la  Zélande  vouloir  de  fa  feule  Autorité,  lui  impofer  des  Loix  fans  U par- 
ticipation de  la  Hollande.  Sur  cela , une  Députation  de  la  nouvelle  MagiA 
trature  de  la  Zclande,  qui  étoit  arrivée  à la  Haie,  s’émancipa  de  menacer 
d’établir  une  Cour  de  Juftice  dans  leur  propre  Province.  L’on  foupqonm 
même  qu’elle 'n’eut  envoie  des  Armateurs  en  courfe  avec  des  Commifiions 
p.irticu!iercs.  Ce  foupçon  étoit  fondé  fur  la  difficulté  des  Etats  Généraux  de 
leur  donner  des  Commifiions.  C*étoit  à moins  que  les  Armateurs  ne  fe  foû- 
mifient  aux  Réglcmens  qu’on  avoit  faits.  Aufli  la  Reine  d’Angleterre,  fit- 

* elle  déclarer,  que  fi  fes  Vaifleaux  de  Guerre  en  trouvoient  quelques-uns,  fans 
des  Commifiions  des  Etats  Généraux , elle  les  feroit  traiter  en  Pirates. 

La  nouvelle  Magiftrature  de  Middelbourg  alla  iufqucs  dans  l’excès  de  faire 
arrêter  un  Confeiller  de  la  Cour  de  Flandre.  Celle-ci  dépend  des  Etats  Gé- 
néraux. Ainfi,  on  regarda  cet  anêi  comme  une  violation  du  Droit  des  Gens. 
Aufti  les  Etats  Généraux  écrivirent- ils  là-deflus  à la  Province  de  Zclande,  en 
termes  proportionnez  à cet  horriblq  attentat -là.  Ils  ordonnèrent  aufii  au 
Prefident  & Confcillcrs  de  cetre  Cour- là  de  fe  rendre  à la  Haie,  pour  exami- 
ner avec  eux  l’énormité  de  ce  Fait-là.  Ils  firent  même  citer  celui,  qui  avoit 
airêté  ce  Confcil!cr-là,  pour  venir  rendre  compte  de  fa  témérité.  La  Pro- 
vince 
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vince  fut  plus  fage  que  la  Magidrature  de  Middelbourg.  Elle  ordonna  en  i 
date  du  7.  de  Juin  à cette  dcmicrc,  de  faire  mettre  en  liberté  le  Confeillcr. 
Elle  y obéit  le  1 1 , mais  à condition  qu’il  partiroit  le  lendemain  à l'cpt  hcu> 
res  du  matin.  C’ed  ce  ou’il  fît  y & le  rendit  à la  Haie  joindre  (a  Cour  de 
Flandre.  Les  Etats  Généraux  par  un  généreux  confentement  de  ceux  de 
Hollande  donnèrent  à cette  Cour  Territoire  per  intérim.  Elle  commença 
même  d’abord  à y exercer  fa  Judicaturc  par  quelques  Mandemens  & Ordres. 
Celui  qui  faifoir  la  fonétion  de  Fifcal  de  la  Cour  de  Juflice  de  Hollande  8c 
Zelande,  en  reçût  d’autre  part  pour  pourfuivre  les  Mutins  de  Zelande.  C’é- 
toit  à caufe  qu’ils  avoient  troublé  la  Tranquillité  publique.»  Cela  regardoie 
une  bonne  partie  des  nouveaux  Magifhats.  ^3o  leur  imputoit  que  par  leur 
outré  procédé,  ils  avoient  comblé  leur  mefurc.  En  confequence  de  cela  en« 
voïa  un  de  fes  Huifliers  i Middelbourg.  Il  étoit  chargé  de  donner  des  Man- 
demens i zf.  Bourgeois.  Oétoit  pour  fe  rendre  à la  Haie  faire  leurs  Dépo- 
(itions  contre  un  ms  principaux  Boutefeux  de  cette  Ville-là.  Quelques-uns 
des  plus  confiderables  fe  jenerent  d’abord  dans  un  Yacht,  8c  arrivèrent  à la 
Haie,  où  ils  firent  d’aboiu  leurs  Dépofitions.  D’autres  aïant  tardé,  reçu- 
rent ordre  du  Magiftrat de  ne  point  obéir  à ces  Mandemens  fous  peine  de 
BannifTement.  Cet  ordre  étoit  contre  les  règles  6c  les  coutumes.  La  Cour 
poufToit  cependant  les  procedures  contre  ce  inrbulcnt-  là.  Ce  fut  n|0me  avec 
fuccés.  C’étoit  parce  qu’elles  firent  peur  à d’autres.  On  le  connut  de  ce 
que  la  Ville  de  Zirickzée,  qui  feule  tenoit  bon  contre  le  torrent  des  Mutins, 
vint  à avoir  dans  fon  parti  la. Ville  de  Terverc,  8t  il  paroilîbit  que  celle  de 
Ter-Tholcn  en  feroit  de  même.  Cela  auroit  mis  la  divifion  entre  les  parties, 
qui  compofent  les  Etats  de  cette  Provincc-Ià.  Cela  ne  rebuta  point  les  Mu- 
tins de  Middelbourg.  Ils  réfolurent  d’arrêter  les  Huiflîcrs,  ou  tout  autre 
Officier  ou  Membre  de  la  Cour,  8c  de  permettre  même  à un  chacun  de  les 
tuer.  On  regarda  cela  comme  une  extravagante  8c  violente  profeription.  La 
Cour  de  jumee  prit  cependant  fi  bien  fon  tems  qu’elle  fit  arrêter  un  Batelier 
de  Middelbourg.  Celui-ci  avoit  fervi  d’infirument  en  cette  Ville-là  aux  tur- 
bulens,  pour  noircir  quelques  honnêtes  gens.  On  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fut 
convaincu  d’être  un  infigne  Impolleur.  Cette  démarche  donna  à penfer  aux 
nouveaux  Magillrats.  Ceux-ci  pour  s’exempter  de  rendre  compte  de  leur 
turbulente  conduite  à la  Cour  de  jufticc,  s’aviferent  d’accorder  une  Amniftie. 
Celle-ci  au  fonds  ne  regardoit  qu’eux-mêmes.  11  n’y  eut  cependant  que  qua- 
tre Villes  des  fix , qui  l’aprouvcrent.  Les  deux  autres  s’y  opofërent  6c  pro 
lellerent  contre.  Ces  dernières  écrivirent  même  à la  Cour  de  Juftice  de  n’a- 
voir aucun  égard  à cette  informe  Amniftie,  qui  devort  n’être  d’aucun  fruit 
aux  Coupables.  La  pluralité  des  voix  dans  les  Etats  de  cette  Provincc-là 

fuévalut.  C**étoit  pour  écrire  une  Lettre  à ceux  de  la  Hollande.  Ceux-ci 
'aïant  reçue,  trouvèrent  qu'elle  contenoit  des  plaintes.  Elles  rouloicnt  for 
ce  que  leur  Cour  de  Jufticc  commune  n’obéiflbit  point  à leurs  ordres.  On  y 
menaçoit  d’ailleurs  de  révoquer  les  Commiflions  de  leurs  Confcillcrs  en  cette 
Cour- là,  8c  ainfi  d’en  faire  une  réparation.  Les  EfatVdc  Hollande,  qui  ne 
délibctcnt  for  rien  qu’avec  une  grande  ptccauiion,  8c  iâos  fe  prêter  aux  pre- 
mières 
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1704.  micrcs  inHnuations,  cnvoïcrcnt  cette  Lettre  à cette  Cour-là.  C’ctoit  pour 

— . - être  informez  dçs  raifons,  & d’avoir  (es  réflexions,  pour  pouvoir  répondre 
avec  juftcfic  à cette  Lettre-là.  Ils  envoïcrent  auflî  à la  même  Cour  une  Let- 
tre qu’ils  avoient  reçue  de  la  Ville  de  Zirickzce.  Celle-ci  ne  s’accordoit 
point  avec  les  autres  Cinq  fur  le  fujet  de  cette  Cour.  Par  conlcquent  elle 
écrivoit  le  contraire  de  ce  que  les  autres  avoient  mis  dans  leur  Lettre.  Le* 
Etats  de  Hollande  reçurent  là-deflus  les  reflexions  de  la  Cour,  & prirent  une 
Réfolution  d’une  merveillculc  faf»eflc.  C’étoit  de  ne  pas  répondre  à ces  deux 
Lettres.  C’étoit  en  vue  de  ne  pas  entrer  dans  un  fâcheux  détail  par  un  re- 
fus, & d’ailleu»  pour  ne  pas  aqutefeer  aux  plantes  des  Qnq_ Villes.  Cepen- 
dant, pour  leur  donner  quclijpe  (âtisfaâion  ils  firent  dire  au  Préfident  de  la 
Cour  de  ne  pas  continuer  les  pourfuites  contre  les  nouveaux  Magiflrats  de 
cette  Province- là.  Cela  fut  enfuite  communiqué  aux  Députez  ordinaires  de 
la  Zelande.  Il  eft  vrai , qu’on  y tjoûta  en  même  tems  qu’on  efperoit  que  ces 
nouveaux  Magiflrats  fufpendroient  de  leur  côté  les  pouriuites  contre  les  vieux 
Magiflrats,  qui  s’étoient  réfugiez  en  Hollande.  On  fit  meme  plus.  Les 
Etats  Généraux  pour  laiflêr  au  tems  d’apaifer  l’ébullition  de  la  fermentation 
de  la  paflion,  & empêcher  les  turbulcns  à fe  cabrer,  voulurent  bien  rétablir 
la  Cour  de  Flandre  a (a  place  dans  la  Ville  de  Middclbourg.  Même  pour 
ôter  la  |^rrc  d’achopement  on  porta  le  Conlciller  qui  avoit  été  arrêté,  à fè 
démettr  *e  fa  Charge.  C’étoit  pourtant  en  jouïirant  de  fes  Apointemens  or- 
dinaires. Laiflant  d’ailleurs  les  émolumens  cafuels  à un  autre,  oui  en  exerce- 
roit  la  Charge.  Voilà  fur  Quel  pied  refterent  les  Troubles  de  la  Zelande  fur 
la  fin  de  cette  année.  Pendant  fon  cours  il  y eut  d’autres  Troubles  dans  la 
Province  de  Gucldre.  Ils  avoient  déjà  éclaté,  5c  enfuite  duré  l’année  précé- 
dente. La  Ville  de  Zutphen  fut  fur  le  point  de  faire  quelque  tumulte.  Les 
Troupes  Danoifes,  qui^  étoient  en  quartier,  tinrent  en  bride  la  Bourgeoifie 

mutine.  Les  Etats  Généraux  curent  aflez  d’influence  par  leurs  Remontran- 
ces, pour  attirer 'à  la  Haie  une  cinquantaine  des  Magiflrats  de  cette  Provin- 
ce-là.  C’étoit  pour  tâcher  d’accommoder  leurs  DifFcrens.  Ce  nombre  unt 
de  vieux  que  dê  nouveaux  Magiflrats,  étoit  trop  grand  pour  pouvoir  être 
contenu  dans  une  feule  Chambre.  Les  Etats  Généraux  leur  firent  dire  de 
choifir  dix  perfonnes  de  chaque  part,  afin  qu’on  pût  les  entendre.  Il  fc  tint 
là-dcflus  plpficurs  Conférences.  Elles  furent  fans  fuccés.  Les  Etats  de  Zc- 
. lande  firent  le  zi.  de  Janvier  une  Réfolution.  Elle  tendoit  à s’écrier  contre 
les  moïens  violcns.  C’étoit  fur  la  crainte  que  les  autres  Provinces  n’en  prif- 
1cm  pour  terminer  ces  Différais,  fur-tout  d’Arnhcim  6c  de  Nimegue.  Les 
Etats  Généraux  y rendirent  d’une  manière  ferieufe,  & en  même  tems  vi- 
goureufe.  Ils  ne  laiflerent  pas  que  de  rendre  frivole  l’interprétation  de  ceux 
de  Zelande.  Ce  fut  par  une  explication  ouc  leur  but  étoit  éloigné  de  toute 
violence,  5c  qu’ils  n’agiflbicnt , que  par  des  voies  de  perfuafion  6c  amiables. 
Les  Etats  d’Utrccht  firent  aulfi  une  Réfolution,  en  date  du  ij.  de  Février. 
Elle  portoit,  qu’on  ne  devoir  fc  fervir  que  de  la  voie  d’indudion,  6c  de  per- 
fuafion  pour  terminer  ces  Diffcrcns-là.  Que  cependant,  il  faloit  s’y  apli- 
quer  fcricufcmcnt  pour  prévenir  la  ruine  de  cette  Provincc-là,  6c  le  tout  fui- 

vant 
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vint  la  Confédération  d’entre  les  Sent  Provinces.  D’ailleurs,  puis  que  ces  1704. 

tnoïens  amiables  n’avoiem  pas  eu  de  (ucccs,  il  fâlloit  longer  à d'autres  Expe-  

diens , qui  fuflent  plus  efficaces , &c.  Quelque  amiable  Expédient  qu’on 
propolât,  on  ne  put  rien  avancer.  De  forte,  que  tant  les  nouveaux  que  les 
vieux  iMagiftrats  s’en  retournèrent  chez  eux,  plus  animez  que  jamais  les  uns 
contre  les  autres.  Les  vieux  ne  voulurent  pas  entrer  en  difeuffion  avec  les 
nouveaux.  Ils  ne  voulurent  pas  reconnoître  ces  derniers,  pour  véritables  Ma* 
gidrats,  alléguant  qu’ils  avoient  été  mal  élus.  Cependant,  les  uns  8c  les  au- 
tres promirent  de  Te  rendre  encore  à la  Haie , lors  qu’ils  feroient  mieux  auto- 
rifez.  Suivant  cette  promeUe,  on  le  convoqua  au  commencement  de  Mars. 

Ce  fut  par  un  Courrier  exprès.  On  hâtait  tout  cela  par  la  perfuàlion  de  la 
Province  d’Utrecht.  Elle  prenoit  fort  à cœur  les  Différons  de  la  Gucldre. 

Elle  fit  des  reproches  à fon  premier  Député  VVclland.  C’étoit  fur  ce  qu’il 
avoit  tenu  fa  Réfolution  du  i}.  février  pendant  huit  Jours,  fans  la  prefenter 
aux  Etats  Généraux.  Laraifon,  pour  laquelle  la  Province  d’Utrecht  agif* 
foit  fi  vigoureufement,  venoit  d’une  crainte.  Elle  étoit  fur  ce  que  le  voifi- 
nage  n’infeâàt  quelques-unes  de  fes  parties.  Elle  en  avoit  un  exemple  d’u- 
ne, qui  avoit  déjà  remué.  Il  eft  vrai,  qu’elle  étouffa  les  femences  de  la  Def- 
union.  Ce  fut  par  la  vigoureufe  aélion  du  châtiment  infligé,  à ceux  d’A- 
mersfort,  dont  on  a ci-devant  parlé  en  fon  tems.  Cette  crainte  porta  même 
cette  Provioce*lâ  â prier  les  Etats  Généraux  de  ne  point  accepter  aucune 
nouvelle  Députation  de  la  Gucldre.  C’étoit.  â moins  que  les  vieux  8c  nou- 
veaux Magiilrats  ne  fuflent  d’accord.  La  Ville  d’Arnheim  écrivit  à la  Gé- 
néralité une  forte  Lettre  fur  ce  fujet.  Elle  rcprelcntoit,  que  la  Province 
tPU.trecht  entendoit  fans  doute  une  Députation  particulière  par  un  des  trois 
Quartiers,  qui  compofoient  la  Province,  8c  non  pas  par  les  Etats  entiers. 

La  Ville  de  Nimeeue,  qui  en  fiiit  un  Qjaartier,  prit  auffi  feu  là-deflus.  El- 
le écrivit  fur  le  nremc  pied  aux  Etats  Généraux.  Elle  fe  fervit  même  d’ex- 

fircffionS  plus  fortes.  Elle  dit,  que  la  Province  d’Utrecht  en  s’énonçant  fur 
es  Députations,  ne  rcflechiflbit  pas,  qu’elle  fiifbit  brèche  au  Traité  d’U- 
nion,  fait  dans  fa  Capitale,  8c  qui  fervoit  de  fondement  à la  République. 

La  Province  de  Gronmgue  prit  le  contrepied  de  celle  d’Utrecht,  8c  ne  prô- 
na qu’une  Médiation  amiable,  8c  de  terminer  les  Differens  par  la  douceur. 
Lcs^tats  Généraux  firent  aux  Magiftrats  Antagonilles  une  Propofition  pour 
les  rendre  tous  d’accord.  Elle  portoit  de  relier  les  uns  Sc  les  autres  en  Char- 
ge, ^oique  le  nombre  excederoit  celui,  qui  étoit  ordinaire.  Cependant, 
a mcTure  que  quelqu’un  viendroit  à mouiir,  la  place  feroit  éteinte,  afin  de 
venir  par-la  au  premier  nombre.  Quelqu’un  propofa  de  tirer  au  fort  ceux , 
qui  devroient  être  en  Régence.  On  rejetta  cet  expédient,  comme  une  pef- 
tc  pour  un  Etat  bien  policé.  On  n’avança  pour  lors  rien.  Les  Affaires  s’ai- 
grirent même.  La  caufe  en  étoit,  que  ces  differens  Magiftrats  là  lé  feifoient 
une  Guerre  par  des  Ecrits  publics.  La  Ville  d’Arnheim  pria  celle  d’Utrecht 
de  déclarer  pour  Libelle,  8c  de  fuprimer  l’un  de  ceux-ci.  C’étoient  les  vieux 
Magiilrats  de  la  Gucldre  qui  l’avoient  fait.  Ce  qui  embarraffoit  le  plus  étoit 
qu’on  foûtenoit  que  cet  Ecrit  ne  portoit  que  des  Veritez.  Celles-ci  y étoient 
lll.  Hhh  rapor- 
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1704.  raportécs,  non  feulement  avec  fidelité,  mais  même  fort  à propos.  Les  Etats 

Generaux  fcmbloient  las  d’agir  finis  lucccs  pour  terminer  ces  DiflFercns-là, 

C’ell  pourquoi  ils  écrivirent  aux  nouveaux  Mngiftrats,  de  fe  rendre  de  nou- 
veau i la  Haie,  pour  y mettre  une  fin.  Ils  ajoutèrent,  ou’ils  feroient  autre- 
ment obligez  à prendre  des  mefures  plus  efficaces,  que  celles  qu’on  avoir  pris 
jufqucs  alors  pour  en  venir  à bout.  Pour  éluder  ces  bonnes  intentions  des 
Et.«s  Généraux,  les  nouveau.x  Magiftrats  d’Amheim  lenr  firent  une  Répon- 
fe.  Elle  portoit,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  mettre  en  voiage,  que  fur  la  fin 
d’Avril.  Leur  venue  auroit  meme  été  infiuftucufe.  La  raifon  en  étoit,  que 
ceux  de  Nimegue,  plus  revêches  que  les  autres,  avoient  répondu  qu’on  de- 
voir drefTcr  les  Articles  d’un  Plan,  K qu'ils  verroient,  s’ils  pouvoient  les  ac- 
cepter, ou  non.  Cette  manière  d’agir  des  nouveaux  fut  prife  comme  un 
prétexte,  pour  traîner  les  Affaires  en  longueur.  C’étoit  afin  d’avoir  du  teras 
pour  s’affermir  dans  leurs  Emplois  à l'excluflon  des  vieux.  Cependant,  pour 
fonder  leur  dilpofition  à quelque  docilité,  on  leur  envoïa  quelques  Propofi- 
tions.  On  fe  flatta  qu’elles  auroient  quelque  bonne  influence.  C’etoit  d’au- 
tant que  les  nouveaux  Magiftrats  des  Villes  de  Bommcl  & de  Thiel  étoient 
occupez  à s’accommoder  avec  les  vieux.  Cependant,  cette  cfperance s’éva- 
nouit. La  raifon  en  étoit  i qué  ceux  de  Zutphen  firent  une  Confédération 
avec  quelques  Bourgeois  contre  les  vieux.  Quelque  Nobleflc  des  environs  y 
entra  même.  D’ailleurs,  ceux  de  Nimegue  & d’Arnheim  parurent  enclins 
à fuivre  cet  exemple-là.  Ce’fut  là-dcffus,  que  quelques-uns  de  ces  Magif- 
trats  de  nouvel  aloi,  ne  voulurent  donner  les  mains,  ni  à un  arbitrage,  ni  à 
aucune  autre  Propofition  avec  les  vieux.  Ils  furent  revêches  fur  l’exemple 
des  nouveaux  Magiftrats  de  Zclande,  qui  en  tenant  bon , avoient  triomphe. 
D’ailleurs,  ceux-ci  fouffloient  fur  ceux-là.  C’étoit  afin  que  s’ils  fuccom- 
boient,  l’exemple  pourroit  feire  de  l’alteration  en  Zclande.  Cela  porta  les 
Etats  de  Hollande  à faire  une  Réfolution  en  date  du  f.  de  Juin.  Elle  por- 
toit une  récapitulation  de  tout  ce  qui  s’étoit  infruéhicufcmcnt  paffi*  pour  ter- 
miner par  des  voies  amiables  les  Differens  de  la  Gucldre.  Elle  portoit  enfui- 
te  de  reprefenter  aux  Etats  Généraux  les  funeftes  fuites  de  la  continuation  de 
CCS  Diffeens.  Que  pour  les  terminer  il  fâudroit  dreffer  un  Kan  équitable, 
pour  être  accepté  par  les  deux  partis.  Et  en  cas,  qw  hors  d’attente  il  fut 
refufe,  on  pût  prendre  des  mefures  convenables  au  Bien  de  la  Patrie,  5c  de 
cette  Province-là  en  particulier,  6cc.  5cc.  Les  Etats  Généraux  fe  çflpfor- 
merent  à l’opinion  de  ceux  de  Hollande.  Ils  prirent  là-dcffus  une  lÜTolu- 
tion  en  date  du  il.  Les  Députez  de  la  Zclande s’opoferent  à cette  Réfolu- 
tion 6c  à là  conclufion.  Ceux  de  Groninguc  en  firent  autant.  Le  lende- 
main les  Etats  Généraux  examinèrent  ces  deux  opofitions.  Ils  requirent  ces 
Députcz-là  de  les  révoquer.  Sur  leur  refus,  ils  écrivirent  à ces  deux  Pro- 
vinces-là, afin  qu’elles  voulufîcnt  concourrir  aux  vues  de  terminer  les  fâ- 
cheux 6c  defavantageux  Differens  de  celle  de  la  Gueldrc.  On  voulut  envoïcr 
même  une  Députation  en  cette  Province-là.  C’étoit  pour  y déraciner  le 
trouble  à quel  prix  que  ce  fut.  Cela  parut  d’une  ncceffitc  indifpenfablc. 
C'étoit  parce  que  l’animofité  portoit  quelques-uns  de  cette  Provinc'c-là  à en 
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venir  à des  vo'ici  de  Fait.  La  Bourgeoifie  de  Zutphcn  fc  mutina.  Elle  prit 
m6me  les  Armes  contre  fes  vieux  Magiftrats..  Cependant,  cette  Députation 
ne  le  fit  pas.  L’on  trouva  plus  à propos  de  convoquer  à la  Haie,  ces  Ma- 
gillrats  Antagonilles,  pour  leur  propolcr  un  Reglement  pour  s’accommoder. 
On  donneroit  enfuite  le  tort  à ceux  qui  ne  voudroient  pas  s'y  conformer. 
Non  feulement  les  Etats  de  Hollande  travaillèrent  à dreflèr  ce  Réglement  > 
mais  même  ceux  de  Frilê,  & Utrecht,  y vaquèrent  de  leur  côté.  11  des'oic 
cependant  être  propofé  par  les  Etats  Généraux.  Ceux  de  Middelbourg  en 
Zelande  prirent  une  Réiblution.  Elle  étoit  en  date  du  y.  de  Juillet.  Elle 
portoit,  qu’on  pcrClloit  toûjours  fur  ce  que  les  DifTcrens  de  la  Gucldre  de» 
voient  être  terminez  par  une  voie  amiable.  Par  conféquent  non  point  par 
une  Décifion.  Que  jamais  il  n’avoit  paru,  que  de  telles  DéciGons  culTent 
été  déférées  aux  Etats  Généraux  par  le  Traité  d’Union.  Que  ce  n’étoit  pas 
une  Affaire  de  la  compétence  des  Etats  Généraux  de  donner  des  ordres  pdür 
l'établillcment  des  Magiflrats  dans  les  Villes  particulières  des  Provinces  ref* 
peéfives.  Par  conféquent,  il  étoit  impof&ble  de  jamais  recouvrer  la  tranquil- 
lité dans  la  Gueldre,  par  cette  voïc>là.  C’étoit  d’autant  qu’aucun  Magif- 
trat.  Bourgeois,  ou  Habitant,  qui  avoit  le  moindre  amour  pour  laLiberté, 
Coutumes  & Privilèges  de  fa  Patrie,  ne  pourroit  jamais  rclpeéter  une  telle 
fupériorité  dans  les  Etats  Génériux.  Car,  par-là  on  établiroit  un  Pont,  par 
où  on  feroit  palier  la  majorité  ou  pluralité  des  Voix.  Ainli,  quatre  Provin- 
ces de  la  Généralité,  fous  le  prétexte  d’avancer  l’intérêt  de  l’Etat,  s’arro- 
geroienc  le  droit,  fur  la  minorité  des  Voix  dans  tous  les  Dilférens  des  Pro- 
vinces, & Villes  particulières,  & les  traiteroient  comme  de  ValTaux,  &c. 
&c.  Les  Députez  des  Etats  Généraux , qui  avoient  été  commis  pour  tra- 
vailler à ces  DiBcrcns  de  la  Gucldre,  firent  leur  raport.  11  confillojt  à dire 
^’ils  n’avoieDt  pû  venir  à bout  de  les  terminer.  Ils  dirent  enfuite  leur  Avis, 
Celui-ci  portoit,  qu’on  devoit  propofer  aux  Parties  de  prendre  des  Arbitres. 
Si  Elles  reflifoienc  cet  Expédient,  les  Etats  Généraux  dévoient  en  nommer 
eux-mêmes,  avec  garantie  de  les  foûtenir.  Cet  Avis  fut  trouvé  équitable  & 
loge.  Il  fut  envoie  aux  Provinces  pour  avoir  leur  lëntiment  & leur  agrément. 
Pendant  qu’on  Pattendoit,  les  troubles  en  cette  Province -là  parurent  aug- 
menter. C’étoit  fur  ce  que  les  nouveaux  Magiftrats  vouloicnt  par  la  force 
obliger  la  Nobl^  à païer  les  Droits.  Celle-ci  qui  ne  vouloit  pas  les  recon- 
noitre,  déclara  quelle  repoulTeroit  la  force  par  la  force.  Par- là,  la  dilTcn- 
llon  parut  irréconciliable.  Les  vieux  Magiftrats  prièrent  les  Etats  de  Hol- 
lande, de  vouliA  communiquer  aux  Etats  Généraux  la  Réfolution  prife  fur 
leur  fujet,  il  y avoit  quelques  Icmaincs.  La  raifon  de  cette  Demande  fut, 
qu’on  n'en  avoir  Giit  qu’un  Raport  verbal.  Cela  avoit  fait  croire  à quelques 
Provinces,  que  celle  de  Hollande  y avoit  ftit  des  reftriéf ions  ddavnntagculês 
à ces  vieux  Magiftrats.  Aind,  cette  prévention  rcienoit  celles-là  de  prendre 
des  Réfolutions.  Cependant,  toute  la  reftriéHon  qu’on  lùpofoit , ne  devoit 
être  qu’en  un  point.  Il  étoit,  qu’apres  que  les  Etats  Généraux  auroient 
donné  des  Arbitres,  pour  apaifer  ces  troubles,  l’on  ne  prendroit  d’autres  mc- 
lùtes  avant  que  d’eo  avoir  communiqué  enfcmble.  Ces  troubles  s’augmen- 
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*704"  toicnt  toûjours  de  plus  en  plus.  Il  y avoit  même  à aprehender  une  efpece  de 

Guerre  Civile  entre  les  nouveaux  Magillrats  & la  NoblclTe.  Les  premiers, 

comme  ceux  d’Arnhcim,  levèrent  une  Compagnie  de  cent  hommes.  Ils  les 
qualifièrent  de  Volontaires.  Ils  les  envoïercni  commettre  des  violences  fur 
les  Terres  de  la  Noblcflc  pour  l’obliger  par  la  force  au  paiement  des  Droits. 
Les  Etats  Généraux  avoient  apellé  à la  Haie  les  nouveaux  Magiftrats  & la 
NoblcfTc.  C’étoit  en  vûé  de  trouver  quelque  tempérament  entr’eux,  afin 
que  ces  Droits  fuflent  païez.  La  Noblelfe  ne  parut  pas  dans  le  tems  afiigne. 
Elle  ne  fe  rendit  à la  Haie,  que  quelques  jours  api  es.  Elle  fit  des  excuics 
valables  pour  ce  tetardement.  En  meme  tems,  Elle  repréicnta  que  la  levée 
* faite  dans  1.1  Ville. d'Arnheim,  étoit  contre  la  teneur  de  l’Union.  Cette  ir- 
régularité lui  donnoit  lieu,  de  faire  auflî  des  Levées.  Elle  ajouta,  qu’elle 
avoit  déjà  les  Fonds  nécclTaires  pour  lever  & entretenir  trou  Compagnies 
d’infanterie,  de  cent  hommes  chacune,  & une  quatrième  de  cent  Dragons. 
C’étoit  en  vûc  de  repouflér  la  force  par  la  force.  Elle  ne  héfita  point  d’a- 
vouer qu’elle  favoit  que  ces  fortes  de  Levées  étoient  illegales,  mais  qu’elle  leur 
donnoit  le  nom  de  Volontaires,  tout  de  même  que  ceux  d’Arnheim  avoient 
fait.  Comme  cette  NoblelTc  avoit  des  fentimens  plus  relevez,  elle  fit  une 
Propofuion.  Elle  confiiloit  à dire,  que  fi  les  Etats  Généraux  vouloicnt  ga- 
rantir  la  Nobleflc  des  infultes  des  nouveaux  Magiftrats,  elle  s’abfticndroii  de 
cette  Levée.  On  ne  lui  donna  cependant  aucune  Réponfeprécife  là-deflus. 
Cela  fit  croire  que  l’on  vouloir  bien  fouffrir  ces  excès.  C’etoit  en  vue  d’a- 
voir lieu  d’interpofer  avec  fondement  l’autorité  des  Etats  Généraux.  Les 
vieux  Magiftrats  s’aperçurent  cependant,  que  quelques  Provinces  n’etoient 
nullement  difpofées  a fe  fervir  de  mbiens  violcns  pour  les  rétablir.  Ils  devin- 
rent là-dcfTus  moins  revêches,  & les  nouveaux  plus  dociles.  Les  premiers 
prièrent  Mr.  Roxendal,  qui  étoit  à leur  tête,  & qui  étoit  pareillement  con- 
fideré  par  les  nouveaux,  à caufe  de  fon  âge,  8c  de  fon  mérité,  pour  fe  rendre 
à Amheim.  C’etoit  pour  fonder  comme  de  fon  chef,  fi  le  tempérament 

firopolé,  pour  faire  refter  dans  la  Régence  les  uns  8c  les  autres,  pouvoir  avoir 
ieu.  Cette  tentative  n’eut  .aucun  effet.  Ceux  d’Arnheim  publièrent  une 
Ordonnance.  On  y mettoit  à prix  les  Officiers  8c  les  Soldats  enrôliez  par  la 
Nobleftc.  Celle-ci  de  fon  côte  publia  une  efpece  de  Manifcftc  pour  juftificr 
fa  Conduite.  Elle  y aflûroit,  que  ces  Levées  n’avoient  été  fiiites,  que  pour 
fe  garantir  de  la  violence  de  ceux  de  la  Ville.  Ces  extrémitez  parurent  d’une 
très-fâcheufe  conféquence  à ceux  des  autres  deux  Quarticn,  qui  font  avec 
l’autre,  leur  Province.  Auffi  parurent-ils  mettre  à part  IcuÂanimofiiez par- 
ticulières. Car  ils  réfolurent  de  s’emploïer  unanimement  pour  arrêter  ce  feu 
avant  qu’il  pût  embrafer  plus  loin.  A cet  cflèt,  la  Noblefle  de  ces  deux 
Quartiers  8c  les  Bourgeois  de  Nimegue  8c  de  Zutphen  réfolurent  d’aflcmblcr 
les  Etats  de  la  Province.  C’étoit  en  vûé  de  faire  couler  de  leur  Affcmblée 
quelque  bonne  fourcc  d’une  effeétive  Rél'olution  pour  éteindre  ce  feu.  L’on 
(c  perfuadoit  généralement  que  l’excès  du  Defordre  auroit  aflcz  réveillé  ceux 
de  cette  Province- là,  pour  les  porter  à y mettre  une  fin.  Les  Etats  de  Hol- 

• lande,  pour  tâcher  d’y  contribuer,  nommèrent  une  Dépuution  de  cinq  Pen- 
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Connaires  de  leurs  Villes,  qui  ctoient  des  plus  habiles  Sc  clairvoïans,  pour  1704. 
offiir  aux  Etats  de  Gueldrc  leurs  foins  & leurs  bons  offices.  Cette  Députa-  - 
lion  ne  pût  fc  faire  admettre  par  les  Magiflrats  de  Nimegue.  La  railon  en 
étoit,  parce  que  fes  Lettres  de  Creance  étoient  pour  les  Villes,  où  il  y avoit 
du  trouble,  & ceux  de  Nimeguc  dirent,  qu’il  n’y  en  avoit  point  dans  la 
leur.  Cependant,  la  Députation  fut  admife  par  les  Etats  de  la  Province. 
Ceux-ci  firent  fi  bien,  que  les  Affaires  prirent  le  meilleur  train  du  monde 
pour  mettre  une  fin  à tous  les  Differens.  Ils  ménagèrent  fi  bien  les  Efpiiis, 
ju’ils  mirent  d’accord  la  Nobleffe  & les  Villes.  Ce  fut  cependant  à l’cxclu- 
ion  des  vieux  Magiflrats,  qui  furent  facrifiez  à la  tranquillité  publique.  Les 
nouveaux-  eurent  cependant  quelques  emb.irras.  Les  Villes  ne  vouloicnt  leur 
duree,  que  pour  trois  ans,  au  lieu  que  les  Magiflrats  prétendoient  d’être  à 
vie.  Ce  Différent  ne  fut  pas  d’abord  terminé.  11  traina  jufqucs  -à  l’année 
fuivantc.  On  en  aura  alors  occafion  d’en  parler. 

Quelques-uns  chercheient  la  r.iifon  d’un  Accommodement  fi  prompt  des  , 
premiers  Differens.  L’on  trouva  que  c’éloit  fur  quelque  rumeur  des  Peuples. 
Ceux-ci  difoient,  qu’on  n’avoit  point  vû  de  tels  Defordres,  pendant  que  la 
République  avoit  un  Stadthouder.  C’etoit  d’autant  que  ce  Chef  étoit  l’Ar- 
bitre de  ces  fortes  de  Difputes.  Ainfi,  pour  terminer  celles,  qui  tenoient  le 
tapis,  il  falloir  en  avoir  un.  De  peur  que  les  Peuples  ne  rapcllaffent  Ic'tems 
de  & n’obligeaffent  les  Régences  à prendre  un  Stadthouder,  on  prit 

le  parti  de  s’accommoder  pour  leur  ôter  le  fuiet  des  murmures. 

Ces  broüilleries  inteflines  de  la  Gucldre  & de  la  Zclande  n’etoient  encore 
qu’en  négociation  d’ Accommodement,  lors  que  les  Etats  Généraux  en'eu- 
rent  avec  quelques  autres  Provinces.  C’efl  au  fujet  qu’on  avoit  une  Gueire 
onereufe  fur  les  bras.  Quoi  qu’on  la  fit  d’une  manicre  brillante,  par  de  fuc- 
ceffifs  bons  fucccs,  il  falloir  des  femmes  pour  la  foûtenir.  Il  y eut  des  Pro- 
vinces qui  manquoient  à y contribuer  leur  quote-part.  Ce  fut  là-dcflus 
qu’on  eut  fur  le  tapis  d’envoier  une  Députation  de  la  part  des  Etats  Géné- 
raux vers  quelques-unes  de  ces  défaillantes.  Celle  d’Utrecht  fe  plaignit  de 
ce  qu’on  la  mettoit  dans  le  nombre  de  ces  dernières.  Elle  allcguoii  qu’elle 
avoit  toujours  bien  paie.  Ainfi,  en  lui  envoïant  une  Députation  ç’auroit 
été  donner  de  mauvaifes  imprcflions  aux  Peuples  contre  ceux  qui  étoient  cfans 
la  Régence,  comme  s’ils  ne  manioient  pas  bien  les  Deniers  publics.  Elle 
ajouta,  qu’elle  ne  vouloit  plus  contribuer,  à moins  que  les  autres  Provinces 
ne  fiflcnt  là-deffus  leur  devoir.  Nonobflant  cette  déclaration  Elle  concou- 
rut pour  fil  part  à la  pétition  du  Confcil  d’Etat  pour  onze  cent  mille  florins 
pour^^r Extraordinaire  de  la  Guerre,  comme  Chariots,  &c.  Celle d’Over- 
Yffel  fit  des  Reprefentations.  Elles  confifloient  à dire,  que  quoi  qu’elle  pût 
s’exeufir  fiir  fon  infuffifance  à caufe  des  inondations,  qui  avoient  endommagé 
fes  Terres,  elle  vouloit  néanmoins  faire  fes  derniers  efforts  pour  fatisfairc  à 
fon  devoir.  C’etoit , pourvû  que  c»  fut  avec  un  peu  cft  patience.  La  Pro- 
vince de  Groningue  fit  négocier,  fous  la  Garantie  des  Etats  Généraux,  un  ' 
Emprunt  de  demi- million  de  florins.  Ces  Repreféhtations  parurent  ne  pas 
influer  affez,  pour  ne  pas  envoïer  la  Députation.  Là-dcflüs,  la  Province 
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— — — Elle  y proteftoit,  qu’elle  ne  l'admcctroit  point.  C’étoit  d’autant,  que  fi  el- 
le faifoit  quelque  difficulté  de  contribuer  pour  les  Affaires  Maritimes,  c’étoit 
que  les  autres  Provinces  n’y  contribuoient  point.  Elle  foûtenoit  d’ailleurs, 
qu’elle  avoir  païé  beaucoup  au  de-lâ  de  fa  quote-part  pour  les  autres  Dépen- 
fcs.  Over-Yficl  fit  aufll  quelque  déclaration  par  raport  aux  Affaires  de  la 
Marine.  Cependant,  ces  deux  Provinces,  qui  avoient  toujours. bien  fait, 
confentirent  aufll  à fournir  à cette  Dépcnic.  Il  cft  vrai,  que  ce  fut  fous  la 
condition,  qu’on  leur  feroit  voir  les  Comptes  de  la  Dépenfe  paflcc,  & fi  elle 
avoir  été  faite  avec  ordre  & avec  candeur.  D’autres  Provinces,  comme  la 
Gueldrc,  Zclande  & Frife,  alléguèrent  des  exeufes  qu’on  trouvoit  frivoles. 
Elles  rouloicnt  fur  ce  qu’elles  ne  pouvoient  pas  débiter  les  Grains  de  leur  crû. 
C’étoit  à caufe  de  la  giande  quantité,  qu’on  en  amenoit  des  Pais  étrangers , 
& qui  en  faifoit  amoindrir  le  prix.  Elles  firent  de  preffantes  inffances  pour 
faire  défendre  l’Entrée  des  Bleds  pour  faire  rchaufler  le  prix  des  leurs.  La 
raifon  en  étoit,  afin  qu’elles  puflent  trouver  leur  compte  dans  le  débit  de 
leurs  Grains,  pour  être  par-là  plus  capables  de  fournir  à leur  Contingent  des  ‘ 
Contributions.  Elles  alleguoicnt,  que  l’on  retiendroit  dans  le  Pa’is  l’argent, 
qui  autrement  en  fortoit.  On  les  fiffla  d’importance.  On  leur  fit  même 
connoitrc,  qu’il  fâlloit  être  dans  une  çrafle  ignorance  de  la  maniéré,  com- 
' ment  les  Etats  bien  policez  doivent  être  gouvernez.  Que  l’on  pouvoir  bien 
défendre  la  fortie  des  Bleds,  afin  d’en  conferver  dans  des  Magafins  publics, 
pour  fuplécr  à la  difette  en  cas  de  fterilité } mais  jamais  on  ne  devoir  en  dé- 
fendre l’Entrée.  On  raporta  là-deflus  qu’on  pouvoir  parcourir  les  Hiffoires, 
tant  anciennes  que  modernes,  & qu’on  n’y  trouveroit  point  qu’il  y eut  jamais 
eu  une  pareille  extravagante  défenfe.  Au  contraire  dans  tous  les  Etats,  l’a- 
bondance des  Vivres  a toujours  été  le  foin  des  Magiftrats  de  Police.  C’eft 
ce  qu’on  pouvoir  voir  par  les  Ouvrages  de  Cicéron,  Quintilien,  Suetone, 
Tacite,  Tite-Livc,  Varron,  & tant  d’autres.  Tacite  raporte  que  O^ve 
Augufte  s’attira  l’Âffcébion  des  Peuples  par  l’abondance  des  Vivres.  Tite- 
Livc  fait  mention  des  Amendes , qu’on  faifoit  païcr  à ceux , qui  tâchoient 
de  /aire  renchérir  les  Bleds.  Et  Varron  traite  ces  maniérés  d’empêcher  l’a- 
bondance des  Vivres  comme  un  Jia^llart  annonam.  Que  fi  l’on  fâi- 
(bit  ce  que  ces  Provinces  demandoient , ce  feroit  permettre  un  honteux  Mo- 
nopole au  déshonneur  d’un  Etat  bien  policé.  C’étoit,  puisque,  difoit-on, 
à compter  même  en  gros  il  pouvoir  y avoir  dans  un  Pais  médiocrement  peu- 
ple une  perfonne  entre  mille,  qui  auroit  du  Bled  pour  vendre  à d'autres. 
Par-là  cette  perfonne  pourroit  profiter  de  la  futur  & de  la  fubftance  de  ppp. 
individus.  On  ajoûtoit  même,  que  ce  profit  ne  ferviroit  qu’à  la  bombance, 
au  Luxe,  & au  fafle  d’un  fcul  entre  mille,  fans  qu’il  en  réfultât  aucun  bien 
au  Public.  Ce  qui,fcroit  une  injuftice  fort  criante.  D’ailleurs,  cclafênti- 
roit  la  Tirannic  fur  des  Peuples,  qui  ^ivoient  dans  un  Pais,  dont  le  terrain 
n’étoit  pas  propre  pour  J’ Agriculture,  comme  par  exemple,  dans  la  Provin- 
ce de  Hollande.  C’etoit,  fi  l’on  les  foûmettoit  à devoir  tirer  leurs  Vivres  de 
leurs  Voifins  du  Pais,  qui  en  auroient  en  abondance.  Cela  même  à un  prix 
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bcauooop  plus  haut  que  ceux  qu’on  poun'oit  avoir  d’ailleurs,  s’il  n’y  auroit  1734. 
une  défenfe,  au  grand  préjudice  de  taiw  de  Peuples.  On  ajoûtoit  même,  — ' 
que  cela  pourroit  être  une  Iburcc  d’alicner  les  cfpritj  des  Peuples  contre  leurs 
^perieun,  & donner  lieu  à des  inécontentemens  & à des  tumultes.  Les 
fuites  en  (croient  d’alfreux  defordres.  C’etoit  ainfi  que  l’on  avoit  vû  vers  le 
milieu  du  dix-^pticme  Siècle  dans  la  Ville  de  Naples.  C’étoit,  guoi  qu’il 
ne  s’y  agilToic  alors  que  de  quelque  petit  Impôt  (ur  du  PuifTun.  Ceux  qui 
foûtenoient  cette  défenfe  fâifoient  des  allégations  de  quelques  autres  exem- 
ples, pour  fortifier  leurs  Demandes.  Ils  difoicnt,  que  la  France  avoit  bien 
défendu  l’Entrée  des  Draps , & de  quelques  autres  M.mufafturcs  des  Puis 
etrangers.  C’étoit , puis  qu’il  ^ en  avoit  allez  dans  le  Roiaume.  On  les  fif- 
fia  encore  plus.  Les  gens  y repondoient,  que  c’étoit  un  grollîer  Suphifme. 
C’étoit  celui  qu'on  apelloit  dans  les  Ecoles,  fallacia  accidtntiSy  dont  les  pe- 
tits Ecoliers  fc  fervoient  entre  eux , pour  lurprcndre  les  idiots.  Le  fonde- 
ment de  cette  réponfc , rouloit  fur  ce  qu’il  y avoit  bien  de  la  différence  entre 
des  Manufaûures  & des  Vivres.  Car,  il  n’y  avoit,  félon  tout  bon  Cens,  au- 
cun paralclle  à faire  entre  ces  deux  efpeces.  Auffi  rejetta-t-on  avec  dolaiit 
la  demande  de  ces  trois  Provinces.  Ce  fut  co/îme  après  avoir  répondu  à ce 
qu’on  allcguoir,  que  l’argent  forioit  du  Pais.  Ces  réponl'es  furent  même  fai- 
tes à l’occaflon  du  Commerce  en  général.  On  avoit  défendu  celui-ci  avec 
la  France  l’année  précédente.  Ce  fut  à l’occafion  de  l’Augmentation  de 
vingt  mille  hommes.  L’Angleterre  pour  y concourrir  pour  fa  moitié  exigea 
cette  Défenfe  des  Etats  Généraux  & des  autres  Alliez.  Ceux-ci  y concour- 
rurent  tous,  même  par  raport  à la  correfpondance  des  Lettres.  La  nécedîté 
des  Affaires  obligea  les  Etats  Généraux  à y donner  les  mains.  Ils  ne  le  firent 
cependant  que  provifionnellemcnt  pour  une  année.  Au  commencement  dç 
celle-ci,  le  Duc  de  Marlborough  aiant  fait  un  tour  en  Hollande,  y fiç  de 
fortes  inftanccj  pour  la  continuation  de  cette  Défenfe  avec  la  France  8c  l’Ef- 
pagne  Gallicane.  Sa  raifon  étoit  pour  contenter  le  Parlement.  Celui-ci  la  de- 
mandoit,  afin  de  continuer  les  Subfidcs  pour  cqttc  Augmentation- là.  Les 
Etats  Généraux  firent  là-deffus  de  férieufes  Réflexions.  Ils  trouvèrent  qu’ils 
débourlbicnt  beaucoup  d’argent  pour  foûtenir  la  Guerre,  D’ailleurs,  que  di- 
vers Princes  avoient  fait  de  gros  Empmnts.  Ainfi,  pour  f^ire  circuler  l’ar- 
gent, il  falloit  firire  ceflcr  cette  Défenfe.  C” étoit  ^.autant  plus  que  l’ouver- 
rure  du  Commerce  avec  PE^gne  étoit  regardée,  comme  pouvant  être  prtv- 
fitable  aux  Intérêts  du  Roi  Charles  lil'.  Audi  fit-on  de  fortes  Repre. 
fentations  au  Duc  de  Marlborough  fur  cet  article.  D'ailleurs , on  (avoit  que 
cette  Défenfe,  qui  n’avoit  point  été  pratiquée  pendant  la  precedente  Guerre, 
avoit  été  l’mvcntion  de  ceux , qu’on  apelloit  en  Angleterre  Thorys.  Ccox- 
^ ci  étoient  la  partie  de  la  Nation  qui  avoit  le  moins  de  penchant  pour  la  Ré- 
publique de  Hollande,  8c  qui  de  plus  n’avoit  prcfquc  nulle  parc  dans  le  Né- 
•goce.  Auffi  s’aperçût-OQ  le  Duc  qui,  pour  fes  propres  htéiéis  perfon- 
ncls,  fc  nngeoit  du  parti  des  Wighs,  bons  Amis  de  la  République,  pouffoic 
pour  le  rétabliffcmcnt  du  Commerce.  Les  Thorys  prévaloicnt  ccj'cndant 
dans  la  Chambre  des  Communes.  Auffi  y infilloit-on  fur  la  continuation  de 
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1704.  la  Défcnlc.  Il  fut  même  ordonne  à l’Envoïé  de  ce  Roïaume-là  de  perfifter 

là-dcflus.  Il  s’en  aquitta  même  par  un  Mémoire.  Jufqucs-là  l’on  panchoit 

abColumcnt  en  Hollande  à fermer  les  yeux  à ce  Commerce.  On  commença 
cependant  à balancer.  C’étoit  fur  ce  qu^  la  France  renouvella  en  ce  tems-là 
1.1  dclenfe  de  toutes  les  Marchandifes  du  RefTort  des  deux  PuilTances  Mariti* 
mes.  Les  Etats  de  Hollande  débattirent  là-delTus  aux  demies  jours  de  Mai. 
C’etoit  parce  que  leur  Dcfenfc  pro»ifionnellc  pour  un  an,  ctoit  fur  le  point 
d’expirer.  Il  y eut  une  formelle  répugnance  à fe  conformer  aux  inllances  de 
l’Angleterre.  Les  Etats  Généraux  prirent  même  là-delTus  une  Refolution 
en  date  du  6.  de  Juin.  Elle  portoit. 

Réfolii-  /^U’apres  une  précédente  Deliberation,  il  avoit  été  trouve  bon  & en- 
iTr;  'du  ” tendu  d’envoïcr  de  nouveau  la  Copie  de  leur  Réfolution  , prife  l’on- 
é.  Mai.  »>  l’année  précédente  fur  cette  Défenlè  , aux  Colleges  rcfpec- 

„ tifs  de  r.\mirauté.  C’étoit  en  leur  écrivant  que  les  Placards  émanez  là- 
„ dclTus  portoient,  qu’ils  n’auroient  par  provifion  lieu  que  pour  une  année,  à 
„ moins  qu’ils  ne  fuffent  par  le  conicntement  refpeéUf  des  Provinces , cx- 
„ preflement  prolongez.  Ainfi  venant  à expirer  au  premier  de  ce  mois -là 
,,  de  Juin,  fans  qu'il  y ait  eu  une  prolongation , ils  venoient  alors  à celTer. 
,,  Sur  quoi  leldits  Colleges  auroient  à fe  regler.  Par  confequent  ils  dévoient 
„ en  donner  la  connoiflance  neceflairc  à leurs  Commis,  aulli  bien  qu’aux  Na- 
„ vires  de  Guerre  & aux  Armatcun. 

Les  Députez  des  Provinces  de  Gueldrc  & d’Ovcr-Yflcl  iiififterent  à 
cette  occafion , que  pour  le  bien  des  Pais  terreftres  intérieurs , l’on  devoit 
trouver  quelque  moicn.  C’étoit  pour  empêcher  les  Contrebandes  des  Eaux 
de  Vie,  & de  furpharger  les  Impôts  fur  celles  de  Francej  en  diminuant  ceux 
fur  les  leurs. 

Les  Députez  de. Zélande,  firent  là-deflus  diverfes  Reflexions.  Elles  ten- 
doient  à la  continuation  delà  Défenic.  Ils  fe  icivoient  pour  couverture  des 
intéiêts  particuliers  de  leurs  Armateurs,  de  la  lâtisfaâion , que  dans  les  con- 
jonâurcs,  où  l’oi?  fe  trouvoit,  l’on  devoit  donner  à l’Angleterre.  Ils  fe  bor- 
nèrent cependartt'à  diit  én  fubllance,  que  leur  penfée  étoit,  qu’il  étoit  arrê- 
té par  la  Déclaration  de  la  Guerre  que  ceux  des  Sujets  de  la  République  ou 
de  les  Alliez  dans  la  Guerre,  qui  riegociei oient  avec  les  Ennemis,  étant  at- 
trapez, feroient  fujeis  aux  peines  de  Confil’cation,  &c.  &c. 

Sur  les  Reprefentations  de  ces  trois  Provinces,  on  réfolut  d’examiner  de 
nouveau  cette  Aff.iirc.  Même  là-dcflùs  les  Etats  Généraux  refuferent  à des 
Marchands  des  Pafleports  pour  des  Marchandifes  qui  dévoient  aller  à Anvers. 
D’ailleurs,  ceux  qui  auroient  voulu  la  difeontinuation  de  la  üéfcnfe,  firent 
imprimer  certaines  Proteflations.  Elles  avoient  été  faites  une  année  aiipara-* 
vant  par  les  Ecollbis.  L’on  voïoir  par-là  que  la  Reine  de  la  Grande-Breta- 
gne avoit  accordé  quelques  Pallcports  à des  Anglois,  pendant  le  tems  de  la 
^ ücfcnfj,  pour  aller  négocier  à Bourdcaux.  D’autre  part,  ceux  qur  fouhai- 
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toient  la  continuation  de  catc  Dcfcnfe  alléguèrent,  que  l’Efpagnc  ne  vouloit  1704. 
nullement  admettre  le  Trafic  avec  fes  Ennemis.  Qucloues  puilTans  Mar-  — 
chands  d’Amilerdam  fc  trouvèrent  chargez  de  quantité  de  Marchandifes  de 
France.  11$  firent  jouer  plufieurs  Refibrts  pour  faire  continuer  cette  Oéfen- 
fc.  lis  alleguoient,.  que  fans  cela  ils  feroient  ruinez  par  le  rabais  de  leurs 
Marchandiles.  Ils  firent  même  imprimer  quelques  Reflexions.  Cinq  cent 
d’entr’eux  furent  prêts  de  ligner  une  Requête  pour  cela , pour  la  prefenter 
^ aux  Etats  Généraux.  Ils  alleguoient,  que  l’argent  fortiroit  du  Pais  dans  un 
tems  où  l’on  en  avoit  befoin.  Leurs  Antagoniiles  fe  moquèrent  cTcux.  Ils 
alleguoient,  que  dans  la  République  il  n’y  avoit  ni  Mines,  ni  aucune  Source 
métallique.  Âinfi,  l’argent  qui  fc  trouvoit  venoit  tout  de  dehors.  Ce  qu’on  , 
attiroit  par  le  feul  libre  Commerce.  Ils  dil'oient  aufii  pour  cela , que  fi  l’on 
vouloit  retenir  l’argent  dans  le  Pais,  il  ne  porteroit  aucun  profit  aux  Trafi- 
quans.  Au  lieu  qu’en  achetant  des  Marchandifes  dans  les  Pais  etrangers , on 
les  vendoit  dans  d’autres,  & on  faifoit  là-delTus  un  profit  confidcrable.  • C’é* 
toit  par  cette  circulation  8c  par  ce  flux  8c  reflux,  que  les  Etats  fc  mainte- 
noient,  8c  les  S^ets  s’enrichiflbicnt.  Ils  comparoient  l’Etat  Politique  au 
Corps  humain.  C’étoit  en  difant , que  fi  l’on  empêche  la  circulation  du 
fâng,  celui-ci  s’aroalTc  tout  dans  le  centre  du  Corps,  favoir  le  coeur,  8c  n’en 
forçant  pas  pour  circuler,  il  faut  que  le  Corps  perifle.  De  forte,  que  le  re- 
frein de  la  lortie  d’argent  étoit  une  mal  digerée  abfurdicé,  qui  étoit  même 
dangcreulc.  C’étoit,  parce  que  les  Peuples  ne  pouvant  pas  en  profiter  par 
le  Commerce,  confument  le  peu  qu’ils  ont,  8c  tombent  enluice  dans  une  af- 
frculc  indigence,  qui  cft  la  fburce  d’une  infinité  de  defordres.  Quelques- 
uns  mirent  fur  le  tapis,  que  l’Etat  devoit  marquer  les  Marchandifes  de  Fran- 
ce, c’étoit  afin  qu’on  pût  les  dillinguer  de  celles,  qu’on  pourroit  introduire 
par  les  voies  clandeüincs  de  la  Contrebande.  On  alleguoit  par  voie  d’exem- 
ple, que  les  Marchandifes  en  Angleterre  étoient  plombées  par  la  Rôle,  qui 
ell  une  des  marques  de  ce  Roïaunic-là.  On  traita  de  pareilles  marques  com- 
me d’une  Pelle,  qui  produirok  l’entière  décadence  du  Commerce,  8c  ruine- 
roit  entièrement  oc  les  Peuples  8c  les  Païs.  Que  le  bien  être  d’un  Etat  8c 
d’une  Nation  vouloit  abiblumcnt  une  liberté  de  Trafic.  Celle-ci  faifbit  cir- 
culer l’argent,  cnrichilToit  les  Peuples,  fur  lefquels  die  influoit  de  l’aflivité, 

8c  bantûlToic  la  fâincantife.  On  répondoit  fur  les  marques  ufitées  en  Angle- 
terre j qu’elles  n’étoient  pas  en  ufage  pour  gêner  le  Commerce.  Elles  ne 
fervoient  qu’aux  Manufacluricrs  pour  y mettre  leur  nom.  C’étoit  ce  qu’on 

t louvoie  voir  par  les  plombs  mêmes.  On  attachoit  ceux-d  aux  Etofiês,  8c 
es  Fabricateurs  y imprimoient  leurs  noms  avec  un  poinçon  de  fer.  Bien 
loin  que  ces  marques  gênaflênt  lefiommerce,  ou  y fuflent  à charge,  on  les 
vendoit  en  Angleterre  à un  très-vil  prix  à tout  venant.  Auffi  les  Fabrica- 
teurs des  Draps  de  Leide  , en  fàifoicnt-ils  acheter  quantité.  Us  s'en  fer- 
voient pour  mettre  à leurs  Draj^^our  faire  accroire  qu’ils  font  de  la  Fabri- 
que Angloife.  On  répondoit  aufu  à ce,  dont  on  a fait  ci-deflùs  le  raport 
touchant  la  défenfe  de  la  France  de  l’Entrée  des  Manufâéhires  étrangères. 

On  difoit  là-deflùs,  que  la  France  avoit  dans  le  Rcflbrt  de  fa  Domination 
Tem.  IlL  lii  pref- 
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1704.  picfquc  tout  ce  qui  étoit  néceiTuire  pour  fcs  Manufaâurcs.  Par -là  on  y 

rm  pouvoir  les  donner  à meilleur  marché  que  celles  des  Pais  écrangers.  C’c- 

toit  d’autant  que  ceux-ci  étoient  obligez  de  tirer  d’ailleurs  ce  qui  devoir  fer- 
vir  aux  Manuiàétures.  Par-là , elles  ne  pouvoient  fe  vendre  qu’à  un  plus 
haut  prix.  Encore  pe  valoicnt- elles  en  bonté  celles  des.Païs  etrangers,  cfont 
le  prix  ctoit  plus  modique.  De  forte,  que  par  leur  excludon  les  Peuples 
étoient  Iclcz.  Oétoit  d’autant  que  le  profit  rejailliroit  tout  pour  le  compte 
des  Entrepreneurs,  ou  de  ceux  qui  les  fuûtcnoicnt  par  leur  Bouric.  Des 
gens  des  Provinces  i^u’on  apellc  terrdlres,  Sc  qui  étoient  pour  la  continua- 
tion de  la  Dcfenfe,  faifoient  d’autres  allégations.  Ils  difoient,  que  la  liberté 
du  Commerce  pouvoit  fervir  dans  des  Pais  qui  avoient  des  Ports  ou  Embou- 
' chutes  de  Mer,  comme  la  Province  de  Hollande,  & non  dans  les  leurs.  On 
leur  paflbit  bien  que  la  commodité  de  la  Mer  aidoit  à encourager  le  Trafic) 
mais  en  même  tems  l’on  nioit  que  la  communication  avec  la  Mer  fut  feule 
propre  pour  la  liberté  du  Commerce.  On  raportoit  les  noms  de  plufieurs 
Villes  d'Allemagne  & d’autres  Pais , où  le  Commerce  y étoit  non  feule- 
ment libre,  mais  meme  fort  grand.  C’étoit  quoi  qu’elles  fufient  éloignées 
de  la  Mer,  & entourées,  pour  ainfi  dire,  d’affreufe  Montagnes.  Enfin, 
on  allcguoit  comme  une  preuve  palpable  de  l’utilité  de  la  liberté  du  Com- 
merce} que  dans  les  Pais  & Villes,  où  le  Trafic  étoit  librement  c.xercé,  on 
y voïoit  circuler  l’argent,  & les  Habitans  vivre  à leur  aife.  Au  lieu,  ajoû- 
toit-on,  que  dans  les  Pais  & Villes,  où  cette  liberté  eft  retranchée,  on  y 
voit  la  rareté  des  Efpeccs,  6c  les  Peuples  être  dans  la  plus  horrible  pauvreté. 
L’on  étoit  fi  convaincu  que  cette  liberté  de  Commerce  étoit  l’ame  d’un 
Etat,  qu’apres  le  premier  de  Juin  on  voulut  rétablir  les  Courriers  pour  leà 
Lenres,  allant  en  France,  8c  en  Lfpagnc.  Les  Ennemis  firent  les  fiers  8c 
firent  rebrouifer  les  Courriers.  Cela  ne  dura  cependant  que  peu  de  jours. 
Les  Maîtres  de  Pofte  d’Amllerdam,  Rotterdam,  la  Haie  8c  d’autres  con- 
vinrent avec  ceux  de  France  pour  ce  Commerce  de  Lettres.  11  cfi  vrai| 
que  ces  derniers  voulurent  profiter  de  la  pafiîon  des  Marchands  pour  la  Cor- 
refpondancc.  A cette  fin , iis  doublèrent  le  prix  des  ports  des  Lettres  à leur 
feul  profit.  L’Envoïé  d’Angleterre  prelênta  là-dcfiùs  par  ordre  exprès,  -un 
Mémoire  pour  s’y  opoicr.  Ce  fut  cependant  inutilement.  C’en  fut  de  mê- 
me d’un  que  le  Réfident  de  Liege  prefenta  en  même  tems.  C’etoù  pour 
porter  les  Etats  Généraux  à révoquer  un  ordre.  Celui-ci  étoit  po*  faire 
païer  des  Droits  de  huit  pour  cent  fur  les  Marchandifes  étrangères.  Elles 
venoient  fous  le  nom  de  Lorraine  par  le  Païs  Ennemi  à Liège.  On  n’y  fit 
aucune  attention.  La  raifon  en  étoit , que  ces  Droits  étoient  néccflaircs. 
Ils  étoient  dellinez  à l’entretien  de  la  Garnifon  de  la  Citadelle  de  cette  Vil- 
le-là, 8c  à la  réparation  de  fcs  Fortifications.  L’on  fut  en  fufpcns  pendant 
quelques  jours  fur  la  continuation  de  la  défenfe  du  Commcicc.  Cette  Af- 
hiirc  fe  réveilla  par  un  Mémoire  de  l’Envoïc  d’Angleterre.  11  étoit  conçu 
en  termes  afièz  forts.  Cela  bâta  l’AlTembléc  des  Etats  de  Hollande,  qui  ne 
devoit  être  que  huit  jours  apres.  Cet  Envoïé-là  foûicnoit,  que  cette  Dé- 
‘ fenfe  ctoit  ilipulce  dans  la  Cuuvcntion,  faite  l’année  précédente  pour  l’Au^ 
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mentation  desS-îngt  mille  hommes.*  Pour  tenir  l’Angleterre  dans  l’cfperan- 
ce  de  l’obtenir  on  fie  diverfes  démarches.  On  fit  venir  à la  Haie  les  Mar- 
chands  d’Amllerdara  & de  Rotterdam.  Ces  deu.x  Villes  font  les  plus  trafi- 
quantes de  la  Province  de  Hollande.  Les  uns  éioicnt  pour  la  continuation 
de  la  Délènfe,  & les  autres  pour  fa  ceflation.'  Ils  furent  ouïs  avec  beau- 
coup de  patience.  Cependant,  pour  miner  de  délibérer  là-ddTus  en  der^ 
nier  irfibrt,  l’on  trouva  que  leurs  Raifon's  refpcélivcs  étoieni  d’une  nature  à 
^ méiïter  une  férieufe  & mûre  reflcjifon.  Pour  mieux  en  impofer  à l’Envoïé 
d’Angleterre,  les  Etats  Généraux  ordonnèrent  d’arrêter  tous  les  Navires  de 
leurs  Sujets.  C’étoient  ceux  qui  feroient  trouvez  aller  ou  venir  "des  Pats 
Enneinis  fans  un  de  leurs  Pafieports.  D’ailleurs,  on  le  pria  â une  Confé- 
rence. On  lui'  reprclcnta  les  raifons.  pour  le  renvoi  de  1»  Délibération.’ 
Quelques  Icmainci 'après  I»'  même  Affaire  fut  fur  le  tapis  dans  l’AlTcmblée  dei 
Etats  de xHollandc.  'Quelques-'uriS,  tant  de  la  patf  des  Etats,  que  de  celle 
de  la  France,  s’etoient  aflcmblcz  à l-icge,  pour  traiter  là-defTus.  La  Fran- 
ce vouloir  preferire  le  Commerce  4 fa  phantaifie  & au  defavantage  de  la  Ré- 

eue.  Pour  rabattre  un  peu  la  fierté  de  la  France,  on  fit  rompre  la 
dation  i qui  y avoit  été  cnftütiée  fur  ce  'fujet.  ’ On  mit  enfuite  fur  lé 
tapis  de  défendre  -certaines  fortes  de  Marchandifes  de  France,  pour  lui  don- 
ner la  paicnie,  fur  ce  qu’elle  défendoit  celles  de  la  République.  Il  ycùc 
d.ans  cette  AiTcmbléc-là  bien  des  Débats  entre  If-s  Villes  de  la  Province. 
CcdPc-là  fervoient  toûjours  de  prétexte  à traîner  à ne  fe  pas  détêrmincr  U- 
deffus.  L’on  fit  même  répandre  fous  main,  que  le  Projet  d’une  Rcfolu- 
tion  avoit  même  été  dreflé.  Elle  devoit  tendre  à une  Défenfe  générale. 
On  y ajoûtoit  néanmoins  qu’on  devoit  fe  réferver  en  fccret,  qu’elle  ne  durc- 
roit  qu’autant  que  celle  de  la  France  pour  l’entrée  des  Manufaélures  de  la 
Rcfniblique.  Quatre  Villes  y regimbèrent.  Sur  cela,  l’Aflfâirc  fut  encore 
rcnvoïéc  à un  autre  tems.  En  attendant,  comme  la  Défenfe  avoit  cdTé, 
fuivant  la  Réfolmion  du  6.  de  Juin,  dont  on  a fait  raport,  quelques  Mar- 
chands s’avanturerent  fur  Mer.  Il  eft  vrai,  qu’ils  avoient  obtenu  des  Etats 
Généraux  des  Paflêports  pour  aller  charger  en  France  des  Vins  & autres 
Denrées.  On  demanda  à TAmirauté  de  Zélande  d’y  ajoûter  des  Ordres  i 
lès  Armateurs  de  rcfpeâcr  ces  Pafieports.  Elle  ne  voulue  pas  les  accorder. 
Ainfi,  un  Navire  de  Rotterdam,  muni  de  ces  Paflêports,  fiit  pris  par  un 
Armateur  de  Zélande,  ct>  venant  de  France  chargé  de  Vin,  8c  tiit  d’abord 
confifqué.  Ces  differens  incidens  firent  que  l’on  parvint  à la  fin  de  l’année, 
fans  en  venir  à une  Conclufion  là-defTus.  II  efl  à remarquer,  qu’à  cette  fin 
de  l’année,  la  Zclande  confentit  à des  Paflêports  pour  quatre  Navires.  Ils 
dévoient  aller  en  France  pour  charger  du  Vin.  Elle  y ajoûta  pourtant  une 
condition.  Elle  confiftoit  en  ce  que  ces  quatre  Navires  rameneroient  les 
pnfonniers  des  Régimens  de  Fagcl  6c  de  Holftcin  Norburg , 'qui  avoient 
été  pris  en  Portugal  8c  qu’on  échangeoit , fans  que  leur  tranfpoit  coûtât  à 
l’Etat.  Il  n’y  eut  cependant  point  d’autre  échange.  II  cfl  vrai,  qu’il  y eut 
des  Princes  qui  avoient  des  prifonniers  en  France,  depuis  la  Bataille  de  Spicr- 
bteh , qui  firent  des  ïnftanccs.  Elles  rouloicnt  fur  leur  échange , contre  de 
V lii  Z ceux 
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1704,  ceux  de  France,  faits  à la  Bataille  de  J^oogftct.  La  Reînê  d’Angleterre 
■■■  III  refufa  d’y  concourrir  avec  les  Etats.  La  railbn  en  étoit , qu’Elle  vouloir  la 
liberté  des  Anglois,  pris  en  Efpagne.  D’ailleurs,  l’on  ne  panchoic  pas  à 
faire  un  Cartel.  C’etoit  par  deux  raifons.  L’une  ctoit,  parce  que  la  Fran- 
ce avoit  rompu  celui  fait  en  Italie.  L’autre,  qu’on  rendroit  a la  France 
toutes  les  Troupes  prifonnieres,  qui  étoient  des  plus  aguerries  qu’elle  eut. 
Au  lieu  qu’on  avoit  en  vûc  de  l’affoiblir.  Cette-ci  s’étendit  même  fur  les 
Chevaux.  Afin  d’empêcher  qu’elle  n’en*  réparât  la  perte,  on  mit  fur  le  ta- 
pis de  rcnouvcller  la  défenfe  de  leur  fortie  fous  des  peines  très  rigoureufes. 
,Au(fi  en  fit-on  une  Réfolution.  On  la  notifia  au  Congrès  aux  Miniftres 
des  Princes  Alliez.  On  les  pria  d’en  écrire  à leurs  Princes  refpeéiift,  pour 
en  foire  autant  de  leur  côté.  Quelqu’un  d’entre  ces  Miniftres  dit  aux  Dé- 
putez des  Etats,  qu’il  falloit  leur  en  communiquer  une  Réfolution  enfer- 
me. C’étoit  afin  ou’ils  puflent  en  foire  part  à leurs  Maîtres.  Ofi  leur  fit 
entendre  que  non  feulement  .cette  Réfolution  feroit  faite,  mais  qu’on  écri- 
roit  même,  ainfi  ^’il  fut  feit,  à ces  Princes  en  termes  preflânts.  On  ajoû- 
ta  meme  que  Jes  Etats  Généraux  y feroient  tenir  la  main.  Ce  feroit  même 
en  châtiant  de  mort  ceux,  qui  s’avantureroient  de  contrevenir  à cette  Dé- 
fenfe. Il  ctoit  vrai,  que  pour  la  faire  mieux  exécuter,  quelqu’un  produi- 
fit  un  Avis.  C’étoit  pour  impofer  des  peines  aux  Généraux  & Gouverneurs 
des  Places,  qu’on  foupçennoic  d’y  conriiver  quelques  fois,  en  fermant  les 
yeux  à ces  fortics  clandcftincs.  L’E^voïé  d’Angleterre  apuïa,  par  orAc 
cette  Défenfe.  L’on  fut  d’autant  plus  difpofé  à y tenir  les  mains , que  les 
Nouvelles  du  Haut  Rhin  continuoitnt  â porter,  que  la  mortalité  étoit  gran-' 
de,  & duroit  toûjours  parmi  les  Chevaux  des  François.  On  prit  meme  vers 
la  fin  de  l’an  des  mefures  pour  rendre  inutils  certains  Pafteports.  On  s’en 
lèrvoit  pour  la  fortie  des  Chevaux,  mais  on  s’aperçût  qu’ils  étoient  faux. 
D’un  autre  côté,  on  s’apliqua  à recruter  les  Troupes.  On  prit  même  des 
mefures  allez  à teros  pour  fournir  pour  cela  des  fommes.  Le  Conlcil  d’E- 
tat commença  à prefenter  pour  cela  une  pétition  pour  trois  cens  mille  flo- 
rins. C’étoic  fur  tout  pour  être  diftribuez  pour  les  Troupes  étrangères,  que 
les  Etats  avoient  à leur  foldc.  Les  Etats  de  Hollande,  les  plus  prompts  lors 
Qu’il  s’agiflbit  de  contribuer  pour  le  Bien  public , réfolurent  d’abord  .d’en 
dcbourler  la  moitié  pour  leur  quote-part.  Une  bonne  partie  étoit  deftincc 

J>our  les  Danois.  C’étoit  parce  que  par  l’éloignement  de  leur  Pais,  il  fol- 
oit  plus  de  tems  pour  foire  les  recrues.  Suivant  des  Lettres  du  Duc  de 
Wirtemberg,  les  Troupes  de  cette  Nation-là  avoient  eu  pendant  la  Campa- 
gne plus  d’une  cinquantaine  d’Officiers  tuez  ou  bleftcz,  avec  bien  deux  mille 
Soldats.  Ils  réfolurent  d’ailleurs  pour  cmploïcr  les  Ouvriers  des  Drapi,  que 
les  Troupes  à leur  folde,  feroient  habillées  des  Draps,  fabriquez  dans  leur 
Province.  On  deftina  aufli  quelque  largeftc  pécuniaire  à chaque  Compa- 
gnie. On  régla  la  levée  des  recrues  à quatre-vingt  Ecus  pour  un  Cavalier  • 
& vingt-cinq  pour  un  Fantaflîn.  On  chargea  même  le  Vcldt-Maréchardc 
détacher  quelques  Officiers  par  Régiment,  pour  fe  rendre  à la  Haie,  rece- 
voir pour  cela  l’argent  ncccüâhc.  C’étoit,  afin  que  ces  Regimens  fulTcnt 
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complets  pour  le  premier  de  Février  de  l’année  fuivante.  On  fongea  auflï  à 1704- 
l’Armement  Maritime.  L’Amiral  Mitchcl  fit  le  trajet  d’Angleterre  en  Hol*  — • *• 
lande  poÿ  le  régler.  En  parlant  de  la  Campagne  fuivante,  on  verra  à com* 
bien  de  Navires  de  Guerre  il  fut  fixé.  Les  Etats  Généraux  promirent  de 
leur  part  48.  VailTeaux  de  Ligne i ta.  Fregattes,  fix  Galiottcs  à Bombes, 
deux  Fluitcs  pour  les  Hôpitaux,  &c.  Il  devoir  y avoir  delTus  dix-huit  cens 
hommes  de  Milice  Marine,  fie  dix  mille  Matelots.  De  ces  48.  la  moitié 
confifbmt  en  VailTeaux  depuis  64.  à pi.  pièces  de  Canon,  étoit  pour  la  Me- 
diterranée: L’Angleterre  devoir  en  fournir  quarante- cinq  pour  cette  même 
Mer-là.  On  eut  en  cette  occaHon  toute  la  complaüâncc  podible  pour  Sa 
Majeftc  Britannique.  On  étoit  cependant  Rché  de  ne  pouvoir  pas  aquiefeer 
à une  Demande  que  cette  Reine-là  avoir  fait  faire  à plufiours  reprifes.  C’é- 
toit  pour  avoir  certains  bijoux.  Ils  montoient  bien  à la  valeur  de  trente 
mille  livres  fterling.  Ils  étoient  parmi  ceux  du  feu  Roi  Guili.aumb.  , 

La  PrincefTc  Douairière  de  Naflau  de  Frilê  y fit  une  Réponlè.  Elle  y alle- 
guoit,  que  quoi  (ju’ils  eulTcnt  apartenu  à la  feue  Reine  Marie,  ils  étoient 
en  propre  au  Roi  fon  Epoux.  On  le  voïoit  clairement , parée  qu’après  la 
mort  de  cette  Reine , le  Prince  les  avoit  fait  porter  en  Hollande.  Audi  ces 
bijoux  n’étoient-ib  pas  de  la  nature  de  ceux,  qui  étoient  affèâcz  à la  Cou- 
ronne Britannique.  La  Princefle  Douairière  ajoûta  d’ailleurs  qu’elle  pou- 
voir prétendre  non  feuletBcnt  l’argent  comptant,  que  le  feu  Roi  avoit  à fa 
' mort,  6c  qui  étoit  refté  en  Angleterre,  mais  auflî  bien  d’autres  chofes,  qui 
regardoient  direâement  le  feu  Roi,  fans  aucun  raport  à la  Couronne  d’An- 
gleterre. Ainfi,  la  Reine  devoit  fe  contenter  de  ce  qu’elle  tenoit,  fans  de- 
mander encore  ce  oui  ne  devoit  pas  lui  aparienir,  fitc.  ficc. 

• L’Envoie  d’ Angleterre  ne  laifla  cependant  pas,  environ  quatre  mois  apres, 

que  de  prefenter  encore  un  Mémoire  là-delîus.  Comme  ce  fut  fans  porter 
coup , il  fit  entamer  un  Procès  là-dciTus  qui  dura  jufques  à la  mort  de  la  Rei- 
ne A n n e. 

L’AfFaire  de  cette  Succeflîon  Roïale  caufo.ient  encore  d’autres  embarras 
aux  Etats  Généraux.  Ils  éipient  fufeitez  par  la  Cour  de  Prufle.  Le  Mi- 
nière de  celle-ci  prefenta  auxdits  Etats  un  Mémoire  en  date  du  19.  de  Mai. 

11  étoit  conçu  en  termes  un  peu  forts.  Le  fujet  en  venoit  de  ce  que  la  Prin- 
ccITc  Douairière  de  NalTau  avoit  intenté  un  Procès  dans  la  Cour  de  Juftice 
. de  Ruremonde  contre  le  Roi  de  Pruffe.  C’étoit  pour  avoir  la  Comté  de 
Monfort,  qui  dependoit  de  la  Succeffion  d’Orange.  Cette  Cour-là  Tavoic  ' 
muge  le  it.  d’ Avril  à ce  Roi- là.  Cependant,  les  Etats  Généraux,  à l’in- 
ftance  de  la  Princefle  envoïereni  un  Ordre  de  même  date  à cette  Cour-là  de 
fufpendre  toute 'procédure.  Ils  reïtererent  cet  Ordre- là  en  date  du  7.  de 
Mai.  Le  Roi  de  Prufle  s’en  cabra,  fie  fit  là-deflus  faire  des  Plaintes^ par  le 
* Mémoire.  11  y avoit  des  expreflîons,  qui  paroiflbient  taxer  les  Etats  Gé- 
néraux d’une  grande  partialité.  Cependant , ils  n’agiflbient  en  cela  qu’en 
toute  équité.  Ils  vouloient,  comme  Exécuteurs  Teflamentaires,  qu'on  ne 
procédât  pas  de  la  forte , pour  déchirer  la  Succeflîon , de  la  maniéré  qu’il 
plaifoit  à un  chacun.  A la  fin  de  ce  Mémoire  on  toueboit  une  corde,  qui- 
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1734.  déplut  aux  Etats  Généraux.  C’croit  par  raport  à une  Commiflîon.  Le 

■ Roi  de  PrufTc  l’avoit  envoïée  à cette  Cour-là.  C’etoit  pour  juger  des  Af- 
faires de  la  Haute  Gucldrc.  Il  prétendoit  la  tenir  pour  fon  partage  II  re- 
prefentoit  cependant  que  cela  fe  faifoit  en  vue  du  bien  de  la  Province.  Car 
autrement  il  lui  auroii  etc  fort  aifé  d’établir  pour  cela  un  Confeil  exprès,  ou 
de  s’attaclier  à un  autre.  Le  Miniftrc  de  ce  Roi-là  eut  là-dc(Tus  une  Con- 
férence avec  les  Députez  des  Etats  Généraux , qui  lui  témoignèrent  quel- 
que déférence.  Elle  jettoit  dans  le  tort  la  Cour  de  Berlin.  Car,  le  Roi  de 
Prude  écrivit  une  longue  Lettre  aux  Etats  Généraux , en  date  du  premier  de 
Novembre.  C’étoic  au  fujet  de  la  Succefllon.  Elle  étoit  remplie  de  repro- 
ches, d’expredions  hautaines  & fâcheufes,  Sç  même  de  menacés  implicites 
& tacites.  Les  Etats  Généraux  lui  firent  une  Reponfe  en  daté  du  17.  Ils 
fc  contentèrent  dfc  faire  voir  par  des  termes  doux  êc  modérez  la  foiblcfic  de  Ces 
emportémbils.  Là  contlüfion  portoif,quc  Sa  Majcfté  étoiV  'àburéc  par  Tes  Mi-' 
niftres.  Ce  dernier  point  y fut  mis,  parce  qu’il  s’étoit  palTé  q[nclc)ueciiolc  d’af- 
feéléà  la  Cour  de  Berlin  entre  le  Roi  & fesMiniftres.  C’ctoit  à la  prclcnce  de 
l’Envoïé  des  Etats  Lintlo,  qui  leur  en  avoit  fait  un  fidele  raport.  Ce  Roi, qui 
au  fond  étoit  d’un  très-bon  naturel  p.trut  revenir  de  fes  préjugez  contre  les  • 
Etats.  C’étoit  qu’il  leur  écrivit  en  répliqué  de  leur  Reponfe,  une  Lettre 
autant  fuciée,  que  la  première  étoit  pleine  d’amertume.  On  crût  que  ce 
changement  de  ftilc  étoit  pour  rendre  plus  agréable  l’arrivée  du  Prince  Roïal 
en  Hollande.  Comme  le  fujet  de  toutes  ces  Lettres  rouloit  fur  la  Succef- 
fion,  on  ne  les  raporte  pas.  CTeft  puis  qu’on  s’eft  impofé  de  ne  pas  infiller 
fur  ce  qui  y a du  raport.  Cependant,  le  Miniftre  de  ce  Roi-là  ne  laifia  pas 
que  de  pieicnter  encore  aux  Etats  Généraux  trois  Mémoires  à la  fois  en  da- 
te du  zo.  de  Novembre.  Le  premier  étoit  encore  fur  la  Succefiînn.  Le 
fécond  furies  prétentions  de  fon  Maître  pour  la  Dépendance  de  la  Ville  de 
Gucldrej  & le  troifiéme  fur  les  Contributions  qu’il  tiroit  du  Duché  de  Lu- 
xembourg. Les  Etats  vouloient,  que  ces  dernières  fufTcnt  pour  les  Trou- 
pes, qui  venoient  d’occuper  le  Pais  de  Treves.  Le  Roi  de  PrufTc  vouloit 
abfolument  n’en  être  pas  fruftré.  Le  motif  de  cela  venoit  d’une  Lettre  de 
l’Elcftcur  de  Treves.  Il  mandoit  à fon  Miniftre  à la  Haie,  que  les  Habi- 
tans  de  ce  Duché-là  refufoient  de  païer  ces  Contributions  au  Roi  de  Prufle 
feul,  à moins  que  l’EIcfteur  Palatin  n’y  fut  compris.  La  raifon  de  ce  que 
celui  de  Trêves  y prenoit  part,  venoit  de  ce  qu’il  tiroit  quelque  bénéfice 
dans  ces  Comributions-là.  Le  Roi  de  Prufle  lui  en  donnoit  quelque  parcel- 
le par  une  Convention.  C’eft  pourquoi  dans  la  crainte  de  perdre  cet  avanta- 
ge, il  ordonna  à fin  Miniftre  de  vaquer  à faire  fubllftcr  la  Convention  de  ce 
Duchc-là  avec  le  feul  Roi  de  Prufle.  On  prit  le  refus  de  ces  H.ibitans-là, 
comme  venant  d’une  fuggeftion  de  la  Cour  Palatine.  C’étoit  d’autant  que  . 
cette  Cour-là  étoit  de  fentimcni  de  leur  rabattre,  félon  l.r  coûtome,  le  quart 
de  ces  Contiibutions-là.  On  trouvoit  de  la  raifon  5c  de  l'équité  que  l’E- 
Icélcur  Palatin  eut  part  à ces  Contributions.  C’étoit  d’autant  que  les  Etats 
Généraux  les  avqicnt  cedees  au  Roi  de  PrulTc,  & aux  Electeurs  de  Trêves  & 
PaLitin.  Cependant,  apres  une  Négociation  qui  avoit  meme  trainc  toute 
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l’année  précédente , il  fut  convenu  que  le  Luxembourg,  qui  païoit  cent  1724. 
mille  Ecus,  feroit  pour  le  Roi  de  Prufle,  qui  en  feroit  part  à l’Elcctcur  de  — — — 
Trêves,  & que  l’Eledeur  Palatin  auroit  celles  du  Duché  de  Limbourg. 

• Comme  cependant  il  étoit  arrivé  que  cette  dernicre  Province  étoit  tombée 
entre  les  mains  du  Roi  d’Efpagnc  Charles  -III,  l’Elcftcur  Palatin  fe 
vid  fruftré  de  toute  attente  de  Contributions.  C’etoie  quoique  Ton  propre 
Païs  fut  obligé  d’en  païer  aux  Ennemis.  Cela  fut  un  fujee  de  Négociation, 
ün  crut  même  que  le  Roi  de  Prullc  ne  s’éloignoit  pas  de  s’entendre  l'ur  cette 
'matière  avec  l’Elcélcur  Palatin.  C’étoit  fur  ce  qu’il  envoïa  vers  ce  dernier 
un  Général  Major.  Les  Etats  Généraux  pendant  tout  cela  trouvèrent  à 
propos  d’en  impofer  fur  la  Lorraine.  Ils  dépêchèrent  par  un  E^rcs  des  or- 
dres au  Receveur  des  Contributions,  pour  les  étendre  même  aufli  loin  qu’on 
pourroit.  La  raifon  en 'étoit,  que  les  François,  nonobftant  la  Neutralité 
de  ce  Duché-là , en  occupoient  une  partie , où  ils  étoient  en  quartier. 

Ainfi,  la  raifon  de  la  Guerre  [wrmettoit  d’en  agir  de  la  forte.  Ce  fentiment 
fut  fuggeré  par  le  Veldt- Maréchal  d’Auverkerque  & par  le  Comte  de  Tilli. 

On  craignoit  cependant  que  la  Cour  Impériale,  fort  attachée  à celle  de  Lor- 
raine ne  trouvât  à y redire.  Si  elle  eut  fait  quelque  reprefentation  là-dcfTus, 
on  en  tenoit  de  prêtes  à lui  foire.  C’étoit  fur  le  peu  d’ordre  & de  précau- 
tion qu’on  avoit  fur  les  frontières  des  Turcs.  Le  Secrétaire  du  Chevalier 
Suttgm,  Ambaflàdeur  d’Angleterre,  arriva  de  Conftantinoplc.  Il  fit  raport 
qu’à  Peter- Warad in  qui  étoit  bien  fortifié,  & où  il  devoit  y avoir  dix  mille 
hommes,  il  n’y  en  *avoit  pas  dix- huit  cens.  Cela  même  fans  Provifions,  ni 
Munitions.  11  ajoûta,  que  c’en  étoit  de  même  par  tour.  Il  exagéra  même 
l’Armement  des  Turcs.  Les  Miniftres  de  la  Cour  Impériale  le  prièrent  de 
ne  pas  en  parler.  Le  Prince  Eugène  & d’autres  Généraux  l’encouragerent 
à le  divulguer  par  tout.  C’etoit  afin  de  réveiller  ceux  des  Alliez,  qui  fem- 
bloient,  par  la  Viûoire  de  Hoogftct,  être  tombez  dans  une  efpcce  d’afibii- 
pificment.  Quclaucs-uns  de  ces  Alliez  ne  parurent  cependant  pas  endormis 
pour  avoir  les  Suofîdes.  Entre  autres,  l’Elcébcur  de  Treves  6c  l’Evêque  de 
Munfter  infifioient  pour  avoir  ceux  qui  étoient  échus.  L’on  n’en  parlcroit 
pas  n’étoit  une  particularité  intéreirante  pour  les  Minillrcs  étrangers  à la 
Haie.  Ceux  de  ces  deux  Princes  prefenterent,  pour  avoir  les  leurs des  Mé- 
moires au  Confeil  d’Etat.  Celui-ci  les  leur  renvoYa.*  C’étoit,  parce  qu’ils 
étoient  écrits  fur  du  papier  commun.'  Ce  Confeil -là  prétendoit,  qu’ils  le 
fuflcnt  fur  du  Marqué.  Quoi  qu’au  fond  la  Depenfe  n’auroit  été  que  de 
cinq  ou  fix  fols,  ces  Miniftres  s’en  formaliferent.  Iis  traitèrent  de  nouveau- 
té inouïe  envers  les  Miniftres  publics  une  pareille  démarche,  puis  qu’ils  i^e 
font  point  fournis  aux  Régicmens , qui  regardent  les  Sujets.  Le  Conferl 
d’Etat  s’cxcuïoit  là-defiùs , fur  ce  que  ces  Mémoires  ne  contenoient  point 
des  Affaires  d’Etat  de  leurs  Maîtres,  mais  fimplcmcnt  une  Demande  pécu- 
niaire, qui  quoique  accordée,  n’étoit  cependant  que  gratuite.  Ces  Minif- 
tres ne  forent  point'contens  de  cette  laifon.  Ils  tinrent  là-defTus  diverfes 
Conférences  avec  ceux  des  autres  PuifTanccs.  Ceux '•de  l’Empcrcur  6c-de 
Portugal , fc  tremouncrent  beaucoup.  C’etoit  pour  faire  fufpcndrc  un  ordre 
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1 704.  que  les  Etats  de  Hollande  avoient  publié.  C’etoit  contre  un  nommé  Cock 
■ qui  fe  qualifioit  Provicairc  Apoilolique.  Il  tendait  d’ailleurs  à faire  vuider 
le  Pais  à une  quinzaine  ou  environ  de  Prêtres.  La  plupart  étoient  Jefuites, 
qui  tenoient  fon  parti , malgré  les  Ordonnances  de  l’Eut.  On  répondit  fort  * 
bien  à ces  deux  Minilires,  qu’outre  que  chac^ue  Souverain  doit  être  le  Maî- 
tre chez  foi,  fur  tout  lors  que  les  Lçix  du  Pais  autorifent  ce  qu'ils  font,  ces 
ordres  ne  regardoient  point  les  Catholiques  pacifiques  & Nationaux.  Ils  re- 
gardoient  feulement  certains  turbulens  d’enir’eux , & la  plupart  du  P.fû  En- 
nemi. On  ajouta,  que  d’ailleurs  on  avoit  une  ample  Tolérance  pour  les  Ca- 
tholioues  paifibles,  qui  étoient  rangez  fous  l’Archevêque  de  Scbaile.  C’é- 
toit  d'auunt  que  celui-ci  éioitle  Vicaire  Apollolique,  toléré  par  une  précife 
aprobation  de  l’Etat. 

* Ces  differentes  Affiires,  auffi  bien  que  d’autres  qu’on  pafle  fous  filence, 
pour  n’être  pas  intéreffantes,  n’empêcherent  point  de  faire  régler  l’Etat  de 
Guene  pour  l’Année  fuivante.  Le  ConfcilM’Etat  y travailla  avec  foin  Sc 
afliduité.  Il  alla  le  prefenter  en  Corps  complet  aux  Etats  Généraux  le  z6.  de 
Novembre.  A la  tête  il  y avoit  uue  Préface  Hillorique  accoutumée.  En 
voici  en  fubflance  la  Traduuion, 
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„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  « 

Le  Confeil  d’Etat  a pris  en  confideration  que  la  Campagne  tend  à fit 
fin.  Ainfi,  (uivant  non  feulement  l’ancienne  Coutume  vers  ce  tems 
de  l’année,  mais  particuliérement  à l’égard  de  la  prefentc  Conftitutioii  des 
Affaires  de  l’Europe,  trouve  y avoir  une  néceffite  indiipcnfable.  C’eU  de. 
prendre  en  main  avec  la  moindre  perte  de  tems  & fans  intci  miflion  ce  qui 
peut  fervir  pour  poulTcr  avec  ardeur  & vigueur  une  fi  onertufe  Guerre 
contre  les  Couronnes  de  France  & d’Ei'pagne.  C’eft  afin  de  pouvoir  fous 
la  Benediélion  Divine  parvenir  à une  bonne  Paix  de  durée.  C’efl  pour- 
quoi il  s’efl  apliqué  à l’examen  de  ce  qui  peut  conduire  i cette  fin,  & à 
ce  qui  peut  contribuer  à la  Sûreté  de  l’Eut  dans  la  prochaine  année.  Par 
conlequcnt  apres  avoir  pefé  toutes  les  Circonllances,  tant  des  Tems,  que 
des  Affaires,  8c  fixé  un  jugemenc  II  confillc  en  ce  que  comme  VV. 
HH.  PP.  ont  été  obligées  par  des  raifbi»  8c  motifi  de  poids  8c  de  gran- 
de importance  de  faire,  dans  l’efpace  de  quatre  ans  entiers,  de  grands,  8c 
même  extrêmes  efforts  contre  de  fi  puiffans  Ennemis  j 8c  particuliérement 
de  renforcer  leurs  Forces  Militaires,  par  un  qonliderable  nombre  de  nou- 
velles Levées,  ou  de  Troupes  Auxiliaires,  8c  de  les  augmenter  fuffifam- 
roent  d’année  en  année,  il  n’y  a pas  à prefent  moins  de  preffantes  raifons, 
non  feulement  de  ne  pas  les  diminuer  pour  la  Campagne  prochaine , mais 
plutôt  de  les  augmenter  autant  qu’il  clf  pofllble.  Du  moins  de  les  conti- 
nuer fur  ce  pied.  C’cll  ainfi  que  V V.  HH.  PP.  l’ont  réfolu  dans  le  tems 
paffé,  8c  ces  raifons  étant  particuliérement  balancées,  ces  dernières  feront 
trouvées  le  premier  pani  qu’on  doit  prendre. 
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tj  Ce  qui  donna  Heu  Sc  roccafîon  d’augmenter  leurs  Forces  de  Terre,  qui  1704. 
ÿ,  etoicnt  fort  diminuées  par  la  Paix  de  Rifwick , par  laquelle  on  avoir  cfpc-  — „ 
y,  ré  que  la  tra^uillité  feroit  rétablie,  pour  un  long  efpace  de  tems,  fut  la 
„ mort  de  Charles  II.  Roi  d’Elpgne.  Elle  arriva  fur  la  fin  du  der- 
„ nier  Siècle  nouvellement  échu.  Après  cette  mort  il  arriva  inopinément 
,,  d’abord  que  (bus  le  prétexte  d’un  prétendu  Tedamcnt  de  ce  Roi-là,  par 
,,  lequel  le  Duc  d’Anjou  devoir  être  inditué  Ton  Succefleur  & Heritier  de 
,,  tous  les  Roïaumes  oc  Etats  d’Efpagne,  la  France  trouva  à propos  d’en- 
„ freindre  toutes  les  mefures  & Conventions.  Elles  avoient  été  faites,  pour 
„ prévenir  en  tel  cas , de  nouveaux  troubles  qu’on  avoit  autrement  i^rehen- 
„ dé.  CTétoit  par  raport  à la  différence  des  prétentions  fur  la  Succcdlion  du- 
',,  dît  Roi  entre  la  Maifon  d'Autriche  & la  France,  ou  auflî  bien  par  ra- 
„ port  à l’union  de  la  Monarchie  d’Efpi^ne  à celle  de  France.  D’abord 
„ apres  la  violation  des  T raitez  la  fuite  (ut  la  Proclamation  du  Duc  d’ An* 

„ jou  pour  Roi  d’Efpa^ne.  Toutes  les  parties  8c  Dépendances  de  ce  Roiau* 

„ me*(à  furent  occupas  en  (bn  Nom.  On  y introduidt  un  Gouvernement 
,,  Defpotique  fur  tout,  du  moins  à l’égard  des  principales  Affaires  , d’un 
„ Minidere  François.  Ces  judes  aprehcnfîons,  que  ces  démarches  excite- 
,,  rent,  8c  allarmercnt  VV.  HH.  PP.  8c  leurs  Alliez,  n’augmenterent  pas 
,,  peu,  par  l’introduélion  des  Troupes  Françoifes  dans  les  Païs  Bas  Efpa* 

„ gnols.  Ceux*ci  avoient  cependant  toujours  fervi  de  Barrière,  contre  un 
,,  U puifTant  Voifin;  8c  pour  le  maintien  dcfquelles,  depub  la  mort  du  Roi 
,,  Philippe  IV.  on  avoit  eu  beaucoup  de  foin  8c  de  peine,  8c  on  avoit 
„ répandu  tant  de  fang.  L’on  fc  faille  d’une  pareille  maniéré  des  Païs  de 
,,  Liege  8c  de  Cologne.  L’Etat  fut  auffi  environné  depuis  la  Mer,  jufqucs 
„ au  delà  de  la.  Partie  Orientale  du  Rhin.  On  dt  bien  en  même  tems  une 
. ,,  fpecieufe  Ambaffade  vers  VV.  HH.  PP.,  cependant  non  pas,  ainfï  que  le 
,,  fucecs  a fait  voir,  jufqucs  à (aire  aucune  pofitive  ouverture  ou  folide  Pro* 

,,  pofition,  ou  de  répondre  dûcment  à celles  faites  par  VV.  HH.  PP.  8c 
,,  leurs  Alliez  pour  la  confervation  de  la  tranquillité  publique,  8c  un  affei- 
,,  midcnient  de  la  confervation  de  l’Etat  i mais  feulement  pour  détacher, 

„ s’il  étoit  pofîible,  VV.  HH.  PP.  de  leurs  Alliez,  8c  de  fufpcndre  leurs 
„ Préparatifs  de  Guerre.  En  attendant,  l’on  n’aprit  rien  d’autre , que  tou* 

,,  tes  fortes  de  Machinations,  dans  8c  hors  de  l’Europe  contre  l'Etat  8c  (es 
,,  bons  Habitans , 8c  l’on  ne  vid  rien  d’autre  que  feulement  de  grands  Pré* 

„ paratifs  de  Guerre,  8c  de  grands  mouvemens  de  Troupes  fur,  8c  aux  en*  ' 

',,  Virons  8c  même  à la  vûc  des  Frontières  de  l’Eut.  De  forte,  que  VV. 

,,  HH.  PP.,  conjointement  avec  leurs  Alliez  ne  voïanc  aucune  autre  fonie, 

„ ni  pouvant  voir  aucune  autre  tranquillité,  pour  le  maintien  de  leur  propre 
,,  LiMrté,  audi  bien  que  de  celle  de  toute  PEurt^  que  dans  les  Armes,  on 
„ fut  obligé  d’entrer  audi  de  compagnie  dans  la  Guerre,  qui  avoit  déjà  au* 

„ paravant  commencé  en  Italie.^  Aind  de  (aire  des  efforts  à proportion  de 
,,  la  Puiffancc,  par  laquelle  on  étoit  fur  le  point  d’être  attaqué,  oc  dont  on 
„ avoit  (ur  tout  a craindre.  . 1 

„ Comme  la  Guerre  étoit  allumée,  les  Ennemû  augmentèrent  leurs  For* 
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1704.  „.ccs  par  tontes  fortes  de  voies,  en  renforçarit  leurs  vieilles  Troupes,  & par 
■ ,,  de  nouvelles  Levées}  même  en  contraignant  la  plus  grande  partie  delà 

,,  Monarchie  d'Efpagne  d’entretenir  un  plus  grand  no®brt  de  Troupes, 
„ qu’ils  n’avoient 'jamais  fait  fous  les  précedens  Rois.'  Cela  obligea  VV.  HH. 
•„  PP.  conjoirirement  avec  la  Reine  de  la  Grandc-firetagrte  d’en  faire  fle 
•„  compagnie  de  même,  & d’augmenter  Icun  Troupes  au  nombre,  qui  a 
„ été  raporté  alors,  & depuis  l’année  dCrnicre  fur  l’Etat  de'Gucrre,  ou  cn- 
„ gagées  par  des  Conventions  paniculicres. 

,,  Mais  néanmoins  il  eft  encore  plus  prelTant  & néceffaire  de  continuer  à 
,,  faire  des  efforts , linon  plus  grands , du  moins  pas  moindres.  Cela  paroi» 
„ tra,  ainfî  qu’il  a été  remarque,  parce  que  non  feulement  fubfillent  les  mê- 
,,  mes  Raifons,  par  Icfquelles  l’Etat  & fes  Alliez  ont  été  obligez  d’entrer  en 
•„  Guerre , mais  auffi  parce  que  les  Ennemis  n’ont  depuis  épargne  ni  peine, 
„ ni  dépenfe  pour  s’afliircr  des  Places  ufurpées  de  la  Monarchie  d’Efpagne, 
,,  & pour  les  fortifier.  De  forte,  ou’il  a été  jufques  ici  difficile,  oc  faire 
„ fur  elles  quelque  progrès  remarquable,  ou  de  porter  la  Guerre  fur  leur  ter- 
„ rain.  Que  les  Armes  de  VV.  HH.  PP.  ont  cependant  bien  été  d'année 
„ en  année  depuis  le  commencement  de  la  Guerre,  l’une  plus  que  l’autre, 
,,  aflez  hcureulcs,  même  par  deffus  célles  de  leurs  Alliez  en  Allemagne,  & 
„ en  Italie.  Cependant , elles  n’Ont  pas  eu  ce  bonheur  par  une  telle  fupé- 
„ riorité,  qu’elles  n’aïeilt  pas  plus  d’une  fois  été  expofées  à plufieurs  périls 
,,  & hazards,  3c  les  Ennemis  ont  fû  par  toutes  fortes  de  maniérés  reparer 
„ leurs  pertes  & dommago.  Que  dans  la  première  armée  de  la  Guerre  les 
„ Expéditions  fur  le  Rhin  & la  Meufê,  comme  auffi  en  Italie,  ont  bien  été 
„ d’un  bon  effet } cependant  en  même  tems  les  Provinces  de  Gueldre  & de 
„ Zelaftde  ont  été  contraintes  d’endurer  bien  des  dangers  par  les  entreprifes 
„ des  Ennemis  furNimeguc  & Hulft.  Que  dans  l’année  précédente  on  a bien 
„ obtenu  ce  qui  cil  arrivé  en  Portugal  & en  Savoie , mais  néanmoins  la 
„ Campagne  a eu  de  fort  differens  fuccès.  Cependant  avantageufement  de 
„ ce  côte,  en  nettoiant  le  Bas-Rhin,  8c  par  l’éloignement  des  Ennemis  le 
„ long  de  la  Meufe,  mais  néanmoins  dangereufement  vers  Maellricht  8c  An- 
„ vers,  8c  fort  defavantageufement  en  Allemagne.  C’étoit  par  l’irruption 
„ des  Ennemis  jufques  au  de-là  du  Danube,  par  l’occupation  8c  la  prife  de 
„ diverfes  confiderables  Places  8c  Villes,  fur  8c  aux  environs  de  cette  Rivié- 
„ rc-là  jufques  au  Rhin.  Finalement  par  la  malheureufe  Bataille  de  Spier- 
„ bach.  De  forte,  que  la  crainte  8c  l’aprchcnfion  des  Armes  des  Ennemis 
„ s’étendit  depuis  le  Tirol  jufques  au  Mcin,  8c  à la  Mofellc.  Cette  terreur 
„ 8c  crainte  n’augmênta  pas  peu  à l’ouverture  de  la  Campagne  de  ladite  année. 
„ C’étoit  par  la  marche  des  Ennemis  avec  un  gros  Corps  de  Troupes  jufques 
„ au  Danube,  8c  par  leur  jonélion  avec  l’Eleélcur  de  Bavière.  Leur  vûë 
„ ne  paroifibit  pâs  moindre  que  de  jetter  dans  la  confbflon  l’Empereur  qui 
„ étoit  déjà  cmbarafTé  par  les  troubles,  qui  s’étoient  élevez  dans  la  Hongrie 
„ 6c  dans  la  Tranûlvahie,  8c  de  mettre  lous  le  joug  de  leurs  Armes  les  Cer- 
„ des  voifins.  De  forte,  que  pour  prévenir  des  DefTeins  fi  étendus  8c  leurs 
„ fuites,  qui  auroient  infailliblement  jetté  l’Etat  dans  une  extrême  pcrplexi- 
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„ té,  VV.  HH-  PP-  conjointement  avec  Sa  Majcfté  de  la  Grande-Bretagne  1704. 
y,  furent  obligées  d’covoïcr  un  gros  nombre  de  Troupes  depuis  ce  Paï$-ci  - 
I,  vers  le  Danube.  • 

„ Les  Expéditions,  qui  s’en  Ibivirent,  premièrement  contre  les  Rctran- 
,,  chemens  des  Ennemis  de  Schcliemberg , prés  de  Donawcrt,  Sc  peu  de 
„ tems  apres  contre  leur  même  combinée  Armée  près  de  Hoghilct,  par  la 
,,  Bonté  Divine,  furent  d’un  fucccs  (1  avantageux,  qu'un  de  leur  Camp  fut 
„ entiercifient  défait,  fic  les  Ennemis  furent  obligez  d'abandonner  la  Bavie- 
,,  re,  de  repalTcr  le  Rhin,  & diverfes  de  leurs  Places  tombèrent  entre  les 
„ mains  des  Alliez.  Cependant,  les  Affaires  en  Portugal  n’ont  pas  eu  la  pré-  . 

„ cédence,  qu’on  avoit  pû  en  efpcrer;  & le  Duc  de  Savoie  efl  réduit  à la 
„ dcrnicre  extrémité  par  la  perte  de  fes  Places  les  plus  importantes.  AinC, 

„ l’on  ne  fâuroit  pas  encore  inférer  de  toutes  ces  circonllancci  une  fuperio- 
,,  rité  des  Armes  des  Alliez.  A quoi  il  faut  ajoûier  combien  les  Ennemis 
,,  s’emploient  à fc  rétablir,  à quoi  ib  emploient  tous  les  moVens  imaginables. 

„ Que  par-là  la  Guerre  cft  fujette  à bien  des  hizards  & viciflîtudcs.  Que 
„ pour  les  ASàires  en  Piémont , en  ne  donnant  pas  un  prompt  8c  néceffaire 
„ fecoun  au  Duc  de  Savoie,  celui-^i  devra  l'ubir  la  loi  de  lés  Vainqueurs. 

„ Par-là  les  Ennemis  auront  l’occaflon  de  faire  marcher  vers  l’Empire  ou 
„ vers  ce  Pats-ci  un  grand  nombre  de  Troupes,  qu’ib  y ont  cmploïé  jufques 
„ ici , avec  une  onereufe  depenfe , & de  reparer  aufli  par-là  leurs  pertes. 

„ Que  les  troubles  en  Hongrie  commencent  à revivre,  & donneront  infâilli»  - 
„ blemcnt  beaucoup  de  diverfion  aux  Armes- Impériales,  qui  feroient  autre- 
„ ment  emploïées  contre  l’Ennemi  commun.  par  la  continuation  des 

,,  troubles  du  Nord,  les  Forces  des  Alliez  peuvent  encore  plus  être  diflrai* 

„ tes.  Et  finalnoent  quand  même  on  pourroit  fupofer  que  l’Etat  Sc  (es 
„ Alliez,  font  fuperieurs  en  Forces  à celles  des  Ennemis,  ce  q>ie  pourtant, 

„ par  les  raifons  ci-defTas  alléguées,  ne  peut  être  affirmé,  il  feroit  cepen- 
„ dant  de  la  dcrnicre  neccfllce  de  continuer  à emploïer  avec  tout  le  foin  8c 
„ l’ardeur  poffible  tout  ce  qui  peut  être  humainement  faifable,  afin  de  pou- 
„ voir  par  cette  manière,  d'autant  plûtôt  obtenir  avec  fureté  une  fouhaicée 
,,  Paix  de  longue  durée.  Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  fortifie  ce  qu’on  avoit 
„ à reprefenter  au  commencement,  que  la  continuation  des  efforts,  s’ils  ne 
,,  peuvent  pus  être  augmentez  fi  elle  ne  l’eft  pas  plus,  elle  n’cil  pas  moins 
„ néceffaire,  qu’elle  l’a  été  après  la  mort  dudit  Roi  d’Elpgne. 

,,  Que  quoique  ces  efforts  ne  puificnt  pas  autrement  le  faire  quc.par  une 
,,  fort  onereufe  charge  fur  les  bons  Sujets,  le  Confcil  d’Etat  rcconnoît  avec 
y,  déplaiiiz  ainli  qu’il  cft  aifé  de  comprendre,  que  ces  charges  pour  oncreufes 
y,  8c  dures,  qu’elles  (oient  en  elles-mêmes,  elles  font  encore  plus  Beheufes 
„ dans  un  tems  de  Guerre  aind  qu’il  arrive  ordinairement,  par  d'hamaines 
„ tmvcrlcs,  contretems  ôc  adverfitez,  par  diverfes  autres  calaiinîrez  de  ne  pas 
„ s’avancer,  même  d’une  fbn  grande  diminution  du  (Commerce  8c  de  la 
,y  Navigation,  des  inondations  & du  chétif  Sc  bas  débit  des  prodnélrions  de 
„ la  Terre.  Mais,  puis  qu’il  n’y  a point  d’autre  chemin  pour  le  Riaintien 
y,  de  la  Liberté  publique,  aufS  Nen  que  de  celle  de  cet  Etat  j 8c  que  toute 
. Kkk  1 „ Qon- 
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1704.  „ nonchalance  contre  un  Ennemi  (î  puiflant  8c  G vigilant,  p^ut  être  à di-  ' 

„ vers  égards,  mortelle,  il  paroîi  inGniment  mieux  de  mordre  pour  un  peu 

„ de  tems  une  pomme  aigre, fuivant  le  proverbe , & de  mettre  en  ufage  tout 
„ ce  qui  ell  humainement  poGîble,  que  par  la  diminution  des  cfTorts,  ha- 
„ zarder  tout  ce  qui  doit  être  le  plus  cher  au  monde,  ou  bien,  à le  prendre 
„ du  meilleur  côte  tomber  dans  des  termes  d’une  Guerre  défenfive.  Car 
„ cela  toumeroit  à un  grand  avantage  pour  l’Elnncmi,  Sc  jetteroit  l’Etat 
,,  dans  de  grandes  fie  longues  dcpciilcs,  fic  la  Gn  feroit  pleine  de  flanger,  8c 
„ d’une  continuelle  incertitude. 

„ Sur  les  fondemens  fus-alleguez,  Hauts  fic  Puiflans  Seigneurs,  le  Con* 

„ feil  d’Etat  prefente  à V V.  HH.  PP.  conjointement  à cette  pétition,  l’E- 
„ tat  ordinaire  fic  extraordinaire  de  Guerre  pour  l’année  1705".  Il  contient 
„ outre  diverfes  autres  charges  de  l’Union  , plus  rpccialement  celle  des 
,,  Troupes  tant  à pied  qu’à  cheval , qui  doivent  être  retenues  fic  continuées. 

„ Le  Confcil  d’Etat  prie  VV.  HH.  PP.  d’envoïer  l’un  fic  l’autre  aux  Pro- 
„ vinces  reTpcélives  de  les  Icconder  par  leur  elGcace  apui , pour  en  avoir 
„ un  prompt  Confcniement,  fuivant  que  le  fcrvice  de  l’Etat  & l’importan» 

„ tance  des  AGaires,  extrêmement  le  demande,  ficc. 

Vers  la  Gn  de  l’Année,  favoir  la  Veille  de  Noël  Git  remarquable.  Ce 
fut  par  un  ItKendic,  qui  brûla  la  plus  belle  Maifon  de  la  Haie.  Ce  fut  ccU 
le  apellée  du  Prince  Maurice.  Elle  apanenoit  à pluGeurs  Particuliers,  def^ 
quels  les  Etats  Généraux  la  loüoient  pour  y loger  les  AmbaGàdcurs  pendant 
trois  jours,  apres  leur  Entrée  publique.  On  y laiGâ  toujours  logé  le  Duc 
de  \farlborough  depuis  qu’il  écok  venu  à la  Haie,  meme  du  tems  du  fea 
Roi  d’Angleterre.  Ce  Duc  en  partant  y laiGa'un  Sons-Sccretaire,  fic  quel- 
ques autres  DomcGiques.  Quelque  Valet  Gt  mal  adroitetnent  du  feu,  qui 
prit  au  plancher,  pendant  que  tout  le  monde  étok  abfcnt.  On  voulut  l’é- 
teindre fans  bruit  vers  les  onze  heures  de  nuit.  [1  avoit  cependant  trop  ga-  ' 
gné.  Comme  tout  le  boifage  étoit  de  bois  de  BreGI , fie  d’une  (cchercirc  de 
longues  années,  il  prit  feu  comme  des  allumettes.  Quelque  fbin  qu’on  prit, 
on  ne  pût  l’éteindre.  Il  ell  vrai , qu’il  y eut  quelque  retardement  pour  y 
aporter  du  fccours.  C’étoit  parce  que  les  Canaux  fic  le  Vivier,  qui  y etoient 
contigus,  étoient  gelez,  li  fallut  du  tems  pour  rompre  la  glace,  a£n  de 
pouvoir  y puifer  de  l’Eau.  En  attendant,  on  fut  cmprcGé  à fauver  tout  ce 
qu’on  put.  Entre  autres  chofes  on  tranfporta  dehors  cc  qui  apartenoit  au 
Duc.  Cela  conlUloic  en  quelques  coffres.  Les  uns  étoient  remplis  de 
Vaiflclle  d’argent.  D’autres  de  Meubles  de  Campagne.  Quelques-uns  étoient 
remplis  de  Papiers.  L’un  de  ceux-ci  ne  put  eenaper  la  violence  des  Gam- 
mes. L’on  fauva  auffi  les  Hardes  fie  les  Papiers  du  Sous-Secretaire.  C’é- 
toit une  choie  aGieufe  de  voir  un  gouffre  de  feu  au  milieu  de  la  Haie  vomir 
des  Gammes  jufqucs  aux  nues.  Tout  le  monde  y accourut,  réveillé  par  le 
Ton  des  Trompettes,  des  Cloches,  fic  par  le  bruit  des  Tambours.  Les  per- 
fonnes  de  la  plus  haute  qualité  de  l’un  fic  de  l’autre  Sexe  v coururent  au  ië- 
cours.  Ce  qui  augmentoit  la  fraïeur  étoit  la  crainte  que  le  Feu  ne  le  com- 
muniquât 
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muniquâc  à <)roi(e  & à gaache  i des  Bâtimens,  quoique  féparcz,  l’un  par 
une  Ruë  5c  d’autres  par  un  Canal.  Audi  voïaqc  l'impofTibilité  de  fauver 
cette  belle  Maifon,  s’apliqua*t-on  àTauver  les  autres.  D’un  côté,  il  y avoic 
celle  de  Mr.  d’OJyck.  On  la  fauva  par  un  continuel  5c  abondant  rafinaichiP> 
femenc  d’Eau.  Ce'  qu’il  y avoit  plus  à craindre  étoic  que  le  feu  ne  fc  com* 
rouniquâc  vers  la  Cour.  Oed-U  où  il  y a l’Aparcement  du  Confeil  d’Etat  » 
5c  enUiite  celui  des  Etats  Généraux , où*  l’on  garde  toutes  les  Archives  Sc  Re> 
gitres  de  l’Etat.  On  en  ôta  tous  les  Papiers.  Le  danga  paroifToit  évité  à 
deux  heures  du  matin.  Entre  les  j.  Sc  4.  le  feu  prit  à une  petite  Tour  de 
l’Huidier  du  Confeil  d’Etat.  Cela  renouvella  l’allarme.  Mais  elle  ne  dura 
qu’autant  qu’il  fallut  pour  y jetter  de  l’eau  Sc  l’éteindre.  La  perte  roontoic 
à une  grolw  fomme.  C'étojt  en  y comprenant  les  Meubles,  qui  y furent 
confumez.  Ce  qu’on  regretta  le  plus,  Sc  qui  ne  pouvoit  pas  être  réparé, 
fut  la  perte  des  Peintures  à frcfque,  qui  étoient  (ur  les  Murailles,  dans  le 
Vedibule,  Sc  fur  l’Efcalier,  outre  quelques  Tableaux.  , >- 

Quelques  jours  apres  les  Etats  Généraux  prirent  une  Résolution  en  Ëiveur 
du  Vcldt-Maréchal  d’Auverkerque.  Le  danier  jour  de  l’An  l’Envoïé  de 
Suede  prefenta  un  Mémoire  contre  les  Gazettiers.  Comme  les  Etats  Géné* 
raux  n’y  répondirent  que  le  zp.  du  mois  de  Janvier  fuivant,  on  remettra  i 
raporter  tant  l’un  , que  la  Réfolution  en  Réponfe  à l’Année  fuivante.  Cen 
fera  de  même  de  celle  en  faveur  du  Veldt-Marcchal,  Sc  d’autres  chofcs>  qui 
y trouveront  mieux  leur  Place. 


Fia  de  Vuinnée  M.  D C C.  IV. 
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ANNÉE  M.  D C C.  V. 

ES  Peuples,  fort  fujets  & enclins  à U Superftition,  ne  s’àt* 
tendoienc  pas  à de  grands  avantages  militaires  dans  cette  An- 
née I70f.  Leurs  pronoflics  fur  ce  point  avoient  cependant 
de  frivoles  & vains  fondemens.  Ceux-ci  étoient  (iir  ce  que 
l’Année  ctoit  impaire.  Ils  prétendoient  d’avoir  remarqué  que 
depuis  le  commencement  de  la  Guerre  l’on  avoit , dans  les  an- 
nées paires,  remporté  de  grands  avantages.  Ces  derniers  avoient  cependant 
diminué  dans  les  impaires.  On  regarda  ces  fades  obfcrvations  avec  mépris. 
Audi  s’apliqua-t-on  a prendre  des  précautions  pour  avoir  de  tous  cotez  une 
bonne  Campagne.  Pour  ôter  toute  dif&culté  entre  les  Généraux  on  avoit 

Eris  une  Rcfolution.  Elle  tendoit  à remercier  le  Veldt-Maréchal  d’Auver- 
erqpc  de  la  bonne  conduite  qu’il  avoit  tenue  la  Campagne  derniere.  Elle 
n’avoit  pas  été  à la  vérité  entreprenante,  ni  remarquable  par  aucune  aâion. 
On  trouvoit  cependant  qu’elle  avoit  été  avantageulc.  C’étoit  en  ce  qu’elle 
avoit  tenu  les  Ennemis  occupez  à garder  leurs  Lignes,  qu’on  avoit  fait  fem- 
blant  d’attaquer  par  trois  fois.  Par-là  ils  n’avoient  ofé  rien  entreprendre.  Ils 
n’avoient  non  plus  tenté  de  &irc  des  Détachemens  pour  s’opofer  au  Sie«  de 
Landau,  à l’occupation  de  Treves  & à la  prife  de  Trarbacm  Les  médifan- 
ces,  5c  les  Vers  qu’on  fit  fur  ce  qu’on  avoit  manqué  l’attaque  des  Lignes, 
n’aivoiaot  lieu  qu’auprès  des  gens,  qp  ac  penetroient  pas  l’interieur  des  Af- 
faires. 
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Aires.  Le  Vcld^Maréch*l,  tenDi^on,  n’avoit  manqué  ni  de  coarajçe,  ni  170^. 
dc«onduice.  11  s’écott  tenu  dans  l’obtervacion  de  fcs  InftmAions  (êcretes.  - 
Elles  portoient  de  fc  tenir  fur  la  DéfenGve,  & de  faire  cependant  les  démar- 
ches, qui  pouvoieni  tenir  en  haleine  les  Ennemis.  C’eft  en  quoi  il  nvoh  fort 
bien  réiiffi. 

Apres  cette  prenalcre  démarche  on  s’apliqua  aux  préparatifs  pour  executer 
les  plans  qu’on  avoji  fait  pour  la  Campagne.  Les  principaux  regardoient  les 
Operations  fur  le  Haut  Rhin  & fur  la  Molclle.  il  faut  ajouter  à ceux-ci  le 
Secours  pour  le  Duc  de  Savoie,  & pour  le  Portugal  & l’Efpagne. 

Le  premier  avoit  été  concerté  entre  le  Roi  des  Romains,  les  Princes 
Louis  de  Baden  & Eugène  de  Savoie  avec  le  Duc  de  Marlborough.  C’étoit 
d’entreprendre  le  Siège  de  Saar-Louïs.  Le  Prince  de  Baden  devoir  entrer 
en  Campagne  à la  fin  d’Arril  avec  quarante  mille  hommes,  & être  fur  le 
Rhin  au  commencement  du  mois  de  Juin.  Par-là  l’on  auroit  tenu  les  Fran- 

Îpis  dans  la  crainte  qu’on  n’en  eut  voulu  à Strasbouiv.  Pendant  ce  tems-là 
c Duc  de  Marlborough  devoir  féconder  le  Dcflèin  fur  Saar-Louïs,  par  une 
nombreufe  Armée  fur  la  Mofellc.  Les  deux  Généraux  dévoient  cependant  à 
l’occafion  être  en  état  de  fe  joindre  avec  leurs  Armées  refpeûives.  Ce  Plan 
étoit  tenu  dans  un  grand  fccrct.  Il  y eut  cependant  lieu  de  craindre  que 
l’Armée  du  Prince  Louis  de  Baden  n’entrât  en  tems  en  Campagne.  D’ail- 
leurs, qu’elle  ne  fut  dans  le  nombre  concerté.  Le  premier  de  ces  deux 
points  venoit  de  l’indolence  accoutumée  ^ Princes  & Etats  du  Corps  Ger- 
manique. Le  fécond  étoit  fondé  fur  des  pintes  fie  des  inflances  des  Cercles 
de  Franconic  ôc  de  Suabc.,  Les  premières  venoient  d’un  mécontentement. 

La  Franconic  en  avoit  fur  ce  qu’après  avoir  beaucoup  contribué  pour  la 
Guerre  fur  le  Danube,  l’on  ne  vouloit  pas  lui  permettre  quelque  douceur  fiir 
la  Bavière.  Pour  le  Cercle  de  Suabe  il  protella  que  par  les  fouffranecs  paf- 
ftes,  il  n’étoit  pas  en  état  de  fournir  tout  au  plus  que  les  deux  tiers  de  fon 
Contingent.  De  forte,  qu’au  lieu  de  douze,  il  ne  pourroit  donner  que  huit 
mille  hommes.  Encoie  de  ce  nombre  en  retiendroit-il  partie.  Elle  devoir 
fervir  pour  garder  les  Fronùeres.  C’étoit  de  crainte  de  quelque  invafion  des 
Ennemis  par  la  Foret  Noire.  -Il  qfiroit  cependant  de  le  donner  complet 
fous  une  condition.  Celle-ci  confilloit  en  ce  que  les  Etats  Généraux  Sc  l’An- 
gleterre voululTcnt  continuer,  une  fois  pour  toutes , un  pareil  fiibfidc  que  ce- 
lui des  deux  années  precedentes.  En  ce  cas  le  Cercle  s’eng-igeroit  de  conti- 
nuer pendant  la  Guerre,  fans  plus  de  Subfide  , fon  contingent  fur  un  pic'i 
«omplct.  11  y avoit  d’ailleurs  de  la  melintelligcnce  dans  ce  CercIc-là.  Quel- 
ques-uns de  fes  Membres  regardoient  d’un  œil  jaloux  que  le  Duc  de  Wirtem- 
Oerg  Stugard  eut  quatre  mille  Hommes  au  fervicc  des  Etats  Généraux.  Ils 
-animoient  là-  deflus  les  Membres  Catholiques  par  des  jalouGcs  de  Religbn. 
Ilsfâifoicnt  naître  des  apprehenfions,  que  ce  Duc  par  cette  force  fuperieurc 
ne  voulut  s’agrandir  aux  dépens  des  autres  Membres.  Comme  il  s’étoit  faifi 
d’une  Seigneurie  de  la  dépendance  de  la  Bavière,  on  s’écria  que  ce  dévoie 
être  au  profit  commun  du  Cercle.  Les  autres  Membres  firent  fur  cela  une 
protcllatidn  aficz  forte.  'Ils  en  cnvoicrent  la  copie  au  Miniilre  de  Trêves  à 
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ijof.  la  Haie  qui  (àifoit  les  Affaires  de  leur  Cercle.  On  le  charaea  en  même  tems 
'■■■  d’en  donner  la  communication  aux  Etats  Généraux.  Ceux-ci  voulurent 
bien  recommander  ces  Ccrclcs-là  à l’Empereur.  Cétoit  afin  qu’il  leur  ac- 
cordât quelque  foulagemcnt  fur  les  Etats  de  la  Bavière.  Ils  envoicrent  d’ail- 
Icun  Mr.  d’Almelo  vers  les  deux  Cercles  plaignans,  pour  leur  faire  des  re- 
prefentations  fur  leur  devoir.  Elles  doivent  aulfi  rouler  fiir  l’inutilité  de  leurs 
démarches  pour  obtenir  de  l’argent.  En  même  tems  on  devoit  leur  faire  voir 
le  péril  oit  ils  s’expoferoient  par  la  diminution  de  leur  contingent,  l.’étoit 
d’autant  qu’on  ne  pourroit  pas  les  fecourir  dans  le  befoin.  La  railbn  étoit  puis 
qu’on  avoit  à faire  de  beaucoup  de  Troupes,  tant  dans  les  Pais- Bas,  que  fur 
la  Mofelle.  Ces  Cercles  avoient  ajouté  à leurs  plaintes  qu’ils  étoient  chargez 
de  bien  cinq  mille  piifonnicrs  François.  Ils  étoient  obligez  de  les  entrete- 
nir pour  ne  pas  les  laifler  périr  de  faim.  C’étoh  puifquc  la  France  ne  leur 
envoioit  rien  TOur  leur  fubriltance.  Oc  qui  étoit  trouvé  d’autant  plus  étran- 
ge , que  le  Duc  de  Savoie  étoit  oblige  de  l’cnvoier  i fes  Troupes , qui 
croient  captives  en  France.  On  répondit  à ces  plaintes,  qu’il  valoir  mieux 
aux  Cercles  qu'ils  eufient  à entretenir  ce  nombre  de  François  en  qualité  de 
prifonniers,  qu’en  celle  de  Maîtres.  On  ajouta,  qu’on  ne  pouvoit  d’ailleurs 
fiure  quelque  échange  des  prifonniers  avant  la  Campagne.  Il  étoit  vrai,  qu’il 
y avoit  eu  fur  le  tapis  d’en  faire  quelqu’un  pendant  que  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  étoit  en  Hollande  à fon  retour  de  Berlin.  Le  Duc  en  interrompit  ce- 
pendant la  Négociation.  La  ufon  en  étoit,  que  la  France  vouloir  faire  le 
choix  de  ceux  qui  feroient  échinez.  Le  Duc  trouva  qu’ElIc  n’étoit  plus 
fur  un  pied  à vouloir  le  tout  à fa  phantaifie.  Cependant , comme  elle  pa- 
roifibit  devenue  plus  douce  par  une  Lettre  du  Maréchal  de  Villeroiau  Veldt- 
Maréchal  d’Auverkerque,  celui-ci  lui  renvoïa  une  Réponfc  par  un  Trom- 
' pette.  Deux  jours  apres  il  fit  partir  fon  Aide  de  Camp  le  Colonel  Cron- 
ilrom  pour  s’aboucher  avec  des  CommifTaires  François  à quatre  licuës  au  de- 
là de  Brcda.  Ce  Colonel,  qui  avoit  déjà  fait  quelque  échange  avec  les  En- 
nemis par  une  Convention  faite  le  4.  de  Novembre  1703 , avoit  cependant 
des  ordres.  Ils  portoient  précifément  de  ne  convenir  de  la  moindre  chofe, 
avant  que  d’en  avoir  donné  part  aux  Etats  Généraux , & en  avoir  reçû  des 
ordres  définitifs.  Tout  cela  ne  tendoit  qu’a  amufer  le  upis.  La  vûc  en  étoit 
de  tenir  les  •Ennemis  dans  la  foiblcfiê.  Les  CommifTaires  de  ces  derniers 
avancèrent  d’être  prêts  à faire  un  Cartel  général  pour  tous  les  prifonniers. 

Ils  allèrent  même  jufques  à foire  connoltre  qu’ils  ne  feroient  pas  doignez  de 
reconnoitre  pour  cela  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  en  fa  qualité.  L’on 
ne  voulut  cependant  prêter  l’oreille  qu’à  l’échange  des  deux  Bataillons  An- 

Î'iois  & deux  Hollandois  perdus  en  Portugal.  Les  CommifTaires  François 
urent  obligez  d’y  aquiefeer.  Il  eft  vnu , qu’on  leur  laifla  le  choix , de  nom- 
mer ceux,  entre  leurs  Officiers,  qui  étoient  pnfonniers  des  Alliez  , pour 
■ être  échangez  contre  ceux  des  quatre  Bataillons  perdus  en  Portugal.  Le  tout  * 
devoit  cependant  être  fuivant  un  degré  équh’alent,  & d’un  même  rang.  A 
l’égard  des  Soldats  on  ne  voulut  pas  accorder  aux  François  des  Corps  entiers. 

On  fc  borna  à leur  rendre  40,  4p , ou  fa  Soldats  de  chacun  de  léun  Batail- 
lons 
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'Ions  priTonnien,  à la  concurrence  du  nombre  des  quatre  Bataillons  perdus  en 
Portugal. 

A régard  du  DelTcin  ou  Plan  fur  la  Molclle  le  Dac  de  Marlborough  avant 
que  de  palTer  en  Angleterre,  avoit  fort  recommande  de  &ire  de  gros  Maga- 
uns  d Coblentz.  Oo  ne  fe  preflbit  cependant  pas  en  Hollande  d'en  convenir 
avec  le  Pourvoïeur  General  Machado.  L’on  croïbit  que  cette  cfpccc  de  non- 
chalance, venoit  de  l'attente  de  plus  prccifes  deliberations  là-delTus  d’Angle- 
terre. D’autres  vouloient  que  c’étoit  parce  qued'on  fe  fioit  fur  l'habileté  du 
Pourvoïeur,  qui  y auroit  bicn-tôt  mis  ordre.  Quelques-uns  attribuoient  ce 
retardement  à ce  que  des  gens,  prévenus  par  la  fupofition  du  profîc,  follici- 
toient  pour  en  avoir  la  Commiflion.  Enfin , d’autres  ne  doutoicnc  point  que 
ce  ne  fut  en  vûë  de  laider  les  Ennemis  dans  l'incertitude,  où  les  Armes  des 
Alliez  pouvoient  tourner.  La  vérité  ctoit,  que  le  retardement  venoit  en 
partie  des  gens , qui  étoient  de  ce  Païs-là.  Comme  ils  en  connoifToient  la  fi- 
tuation,  ils  oifroient  de  faire  les  Magafins  d meilleur  marché.  Comme  c’é- 
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miflâires  du  Confeil  d'Etat  avoienc  donné  les  mains  aux  FropoGiions  de  ces 
nouveaux  venus.  Mais  les  autres  Membres  de  ce  Confeil  rejetterent  cet  Ac- 
cord, & pancherent  d conclurre  avec  Machado,  qui  avoit  la  bourfe  pour 
faire  des  avances,  & l’experience.  C’étoit  d’autant  plus,  que  celui-ci  avoit 
reçu  des  ordres  du  Duc  de  Marlborough  de  la  part'de  la  Reine.  Ceux-ci 
portoient  de  faire  des  Provifîons  pour  les  cinquante  mille  hommes,  qui 
etoient  d fa  folde.  D’ailleurs,  de  tenir  prêts  deux  cens  Chariots  pour  le 
tranfport  du  pain.  La  Reine  ne  voulut  pas  confentir  à cinquante  Chariots 
de  plus,  que  le  Pourvoïeur  demandoir.  La  difficulté  la  plus  mal  aifée  d dé- 
mêler regardoit  les  Magafins  de  Fourrage , jufques  d ce  qu’on  pût  avoir  de 
l’herbe.  Le  Pourvoïeur  vouloit  trois  fols  par  ration  de  foin , plus  qu’on  ne 
lui  donnoit  pour  celui  qu’il  fourninToii  fur  la  Meufe.  La  raifon  qu’il  en  alle- 
guoit  étoit  que  ce  Païs-là  ctoit  montueux,  ou  rempli  de  Vignes  & Bois. 
Ainfi  le  Fourrage  y étoit  moins  abondant,  que  dans  le  Pais  vers  la  Meufe. 
On  balança  fouvent  fur  le  nombre  de  ces  rations.  Tan|pt  on  vouloir  con- 
trader  pour  fix  cent  mille,  tontôt  pour  huit  cent  mille,  Sc  par  fois  on  en 
augmentoit  le  nombre  Jufques  d un  million.  Cette  diverflté  venoit  fur  ce 
que  la  deilinatioii  des  'Troupes  n’éioit  pas  bien  déterminée.  Elle  le  devoir 
être  fuivant  celle,  que  les  Ennemis  {croient.  On  eut  fur  le  tapis  de  dimi- 
nuer le  nombre  de  celles  fur  la  Meufe,  pour  groffir  celles  fur  la  Mofcllc. 
On  n’auroit,  difoit-on,  fur  la  première  que  cinquante  Bataillons  & cent  £f- 
cadrons  fuivant  un  premier  Projet.  Le  General  Salish  donna  fon  Avis  Id- 
deffiis.  Il  portoit,  qu’il  ne  falloir  tenir  qu’un  petit  Corps  entre  Maeftrichc 
& Liège  fur  la  DéfenGve,  & faire  le  plus  gros  effort  fur  la  Mofelle.  L’on 
flottoit  cependant  fur  cette  difpoûtion.  Le  tems  s’avançoit , & il  fàlloit  ab- 
folument  conclurre  pour  le  Fourrage.  Le  Confeil  d’Etat  en  vouloit  un  mil- 
lion de  rations.  Il  ne  vouloit  pourtant  s’engager  que  pour  la  moitié.  C’é- 
Tvot.  ///.  LU  ■ toit 
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iTOf.  toit  fous  condition  que  le  Pourvoïcur  s’oblig^oit  à en  fournir  autant  en  cas 

de  befoin.  Celui-ci  ne  voulut  pas  y aquicfccr.  AinG  il  fallut  foire  la-dciTus 

une  Convention  pour  huit  cent  mille  rations.  Cela  ne  fc  6t  cependant  qu’a- 
près  l’Avis  du  Général  Dopft.  Ce  Général  avoit  été  dépéchc  à Trêves.  Il 
devoir,  étant- là,  voir  le  nombre  des  MagaGns,  & la  quantité  de  ce  qu’il  y 
avoit  dedans,  afin  de  traiter  pour  le  furplus.  Le  véritable  rcGbrt  de  ce  que 
la  Convention  pour  les  Fourrages  avoit  tant  tramé,  venoit  de  quelque  difG- 
culté  relative  aux  Troupes  Angloifcs.  Comme  le  nombre  de  cinquante  mille 
de  celles-là,  ou  à la  foldc  d’Angleterre,  dévoient  être  fur  la  Mofelle,  les 
Etats  Généraux  ne  trouvoient  pas  raifonnablc  de  devoir  contribuer  du  leur 
pour  les  faire  fubGGer  Sc  fur  tout  la  Cavalerie.  La  coutume  des  Anglois 
étoit  de  ne  rabattre  aux  Cavaliers  que  Gx  fols  par  jour  pour  la  nourriture  du 
Cheval.  Le  Pourvoïcur  ne  pouvoir  pas  le  foire  à ce  prix.  Le  Duc  de  Mari- 
borough  inGrta  dans  une  Confèrence  avant  que  de  paGer  en  Angleterre,  que 
c’étoit  aux  Etats  Généraux  à pourvoir  au  furplus.  Sur  la  difficulté  que 
ceux-ci  en  firent,  il  leur  dit  qu’ils  pouvoient  fort  bien  le  foire.  Cela  étoit 
for  les  Contributions  qu’ils  tiroient,  tant  des  Pais- Bas  Efpagnols  que  d’ail- 
^ leurs.  C’étoit  d’autant  que  les  Anglois  n’y  avoient  aucune  part,  & qu’il 

* leur  laiGbit  fans  y prétendre.  11  ajoûta,  qu’il  auroit  cependant  pû  le  foire  à 

plus  juGe  titre  que  le  Roi  de  PruGc,  & les  Elcûeurs  de  Trêves  & Palatin, 
qui  en  jouïiroicnt  d’une  partie.  Cette  Affaire  ne  rcGa  pas  là.  Le  z6.  de 
Février  le  Confeil  d’Etat  fit  apeller  le. premier  Commis  du  Pourvoïcur  Géné- 
ral. Il  avoit  fuivi  le  Duc  en  Bavière.  On  lui  demanda  le  compte  des  Sels , 
Bleds  & aqtres  Denrées  du  Butin,  foit  en  cette  Expedition-là.  Le  Duc  s’en 
étoit  aproprié  le 'provenu.  Ce  Commis  répondit,  qu’il  en  avoit  rendu  les 
Comptes  8c  les  Papiers  au  Duc.  Il  ajoûta,  que  cela  ne  pouvoit  pas  monter 
au  dc-là  de  trente  mille  florins  d’Allemagne.  La  raifon  de  cefte  recherche 
étoit,  que  pendant  la  Campagne  du  Danube  les  Etats  Généraux  avoient 
écrit  au  Lieutenant- Général  Hompefeh,  On  lui  avoit  ordonné  de  demander 
au  Duc  une  partie  de  ce  Butin  au  profit  de  l’Erat.  Le  Duc  lui  avoit  répon-  . 
du , qu’il  en  rendrait  compte  aux  Etats.  Gétoit  s’ils  vouloient  contribuer 
aux  Dépenfes  extraordinaires,  qu’il  avoit.été  obligé  de  faire  pendant  cette 
pénible,  quoique  yès-gloricufc  Campagne.  A Ion  retour  on  lui  propofa 
dans  une  Conférence  de  foire  que  l’Anglctetrc  fournit  fi  part  de  la  Dépenfe 
extraordinaire  fuivant  le  Traite  d’Alliance.  Cela  étoit  tant  par  raport  aux 
Canons,  que  relativement  aux  Munitions,  8c  le  furplus  pour  le  Fourrage. 
Ce  Duc  répondit  alors  qu’il  ii’y  avoit  rien  de  plus  Julie.  Il  ajoûta  cependant 
la  même  chofe  qu’on  a déjà  raporté.  C’étoit  qu’il  folloit  auffi  que  les  Etats 
rendiGcnt  compte  des  Contributions  pour  en  foire  part  à l’Angleterre.  L’on 
trouva  que  cette  réponfe  n’étoit  pas  bien  fondée.  La  raifon  en  étoit,  puis 
que  la  Grande-Bretagne  ne  païoit  la  moindre  Contribution } au  lieu  qu’une 
bonne  partie  des  Terres  de  la  République,  fur  tout  Gtuées  fur  les  Frontières 
. des  Ennemis,  en  païoient  de  grolTcs,  pour  fe  garantir  du  pilLage  8c  du  feu. 
Les  Etats  Généraux  écrivirent  là-dèflu$  à leur  MiniGrc  en  Angleterre,  d’y 
-foire  de  nouveau  cette  Demande.  Ce  MiniGrc  s’en  aquitta-  11  répondit  aux 

>£uts 


Digitiicd  by^CitH'iÿk’ 


# 


ET  RESOLUTIONS  D‘E  T A T.  4fi 

■Euits  qu’il  avoit  conTcré  là'ddTus  avec  le  Grand  Trcforier,  à la  prelêncc  ijcf. 

même  du  Duc.  Que  ce  dernier  avoir  parlé  fur  le  même  ton, .que  lore  qu’il  ^ 

étoit  dans  la  Confèrence  à la  Haie.  11  ajouta  même,  que  le  Duc  lui  avoir 
dit  qu’il  avoit  ordre  de  la  Reine  de  parler  comme  il  faifoit.  Les  Etats  n’eu- 
rent pas  plus  de  ratisfàéUon  du  Duc  lur  les  Drapeaux  Sc  Etendards  pris  à la 
Bataille  cie  Hoogdet.  Le  Duc  après  la  Viétoire  fit  demander  au  Général 
Hompefeh  ceux  qu’il  avoit  pris.  Celui-ci  ne  les  lui  remit,  que  fur  la  j>aro- 
Ic,  qu’il  en  lailTeroit  une  bonne  partie  à la  Haie  pour  les  Etats  Généraux. 

Le  Duc  emporta  cependant  tout  en  Angleterre.  Là-ddTus,  le  Confeil  d’E- 
tat en  cenfura  par  une  Lettre  le  Général  Hompefeh.  Celui-ci  en  écrivit  au 
Duc.  Il  lui  difoit  qu’après  la  parole,  qu’il  lui  avoit  donnée,  il  n’auroit  pas 
crû  qu’il  les  emporteroit  tous.  Il  conclut  fa  Lettre,  que  cela  avoit  été  cau- 
fe  qu’il  avoit  reçu  une  cenfure,  qui  étoit  plus  que  jude.  Il  dij|ut  pourtant  ^ 
pour  le  bien  de  la  Caufe  Commune  en  cacher  le  mécontentement. 

Le  Comte  de  Noielles,  qui  commandoit  à Trêves,  envoïa  un  Exprès  aux 
Etats  Généraux.  11  faifoit  des  Plaintes,  & demandoit  d’être  rapcllé.  11 
fondoit  fa  demande  fur  fon  peu  de  famé,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d’v  conti- 
nuer. D’ailleurs,  fur  ce  qu'il  (e  voïoit  abandonné.  Il  difoit,  qu’il  n’avoit 
ni  Vivres,  ni  Fourrages  pour  les  Troupes.  11  fc  plaignoit  qu’il  n’avoit  point 
d’Officiers.  Les  Troupes  mêmes  fe  (ctiroicnt  de  leurs  podes.  Deux  Régi- 
mens  de  Heire-CalTel  avoient  quitté  le  leur.  La  raifon  en  étoit,  qu’ils 
avoiçnt  été  fuplantez  par  des  Troupes  Palatines.  Celles-ci  s’étoient  empa- 
rées des  Quartiers,  qui  étoient  adignez  aux  Hcdlens.  Les  Danois  n’avoient 
pour  Commandant  qu’un  Colonel.  Le  Brindier  qui  les  commandoit.s’étoit 
retiré.  Le  prétexte  en  étoit  un  accès  de  Goûte.  Il  avoit  même  fait  cela 
fans  permiflion}  d’ailleurs  contre  même  les  defenfes  qu’il  lui  avoit  faites  de 
s’éloigner.  Les  plantes  de  ce  Général  furent  fuivics  de  celles  de  l’Eleéleur 
de  Trêves.  Ce  Prince  en  faifoit  par  chaque  OrJin.iire.  Son  Minidre  pre- 
fenta  là-defTus  un  Mémoire.  Il  y reprefenta  que  c’étoit  étrange  qu’on  n’a- 
voit pas  encore  ordonné  de  tranfporter  dans  le  Pais  le  nécefTaire  pour  la  fub- 
ildance  des  Troupes  & des  Chevaux.  Il  difoit,  que  fi  l’on  tardoit  à le  fai- 
re, les  Païfans  deferteroient , preficz  par  la  mifere.  Ce  défaut  obligeroit 
auffi  les  Troupes  à aller  dans  d’autres  Pa'is,  y chercher  de  quoi  vivre.  Cela 
rendroit  fans  effet  tout  ce  qu’on  avoit  fait  pour  fe  maintenir  fur  la  Mofclle. 

Il  réitéra  des  plaintes,  avec  pricre  de  foulager  les  Sujets  de  l’Eleûeur.  Le 
rcmede  feroit  de  faire  didribuer  aux  Troupes,  qui  étoient  dans  fon  Pais  les 
Vivres  hors  des  Magafins,  quoique  peu  remplis.  D’ailleurs  d’ordonner  au 
Comte  de  Noielles  de  révoquer  un  ordre  qu’il  avoit  donné  aux  Habitans  de 
l’Eleftorat  de  faire  des  Magafins  à leurs  propres  fraix.  * 

Les  Etats  Généraux  paroiflbient  fatiguez  de  tant  de  Plaintes.  Outre  cel- 
les qu’on  vient  de  raporter,  ils  en  reçurent  de  la  part  de  l’Elcéleur  Palatin, 

& de  celle  du  Chapitre  de  Cologne.  Les  premières  ne  parurent  pas  aflez  rai- 
fonnablcs  pour  y avoir  de  l’égard.  Cet  Elcéleur  trouvoit  à redire  que  les 
Heflïcns  euflent  pris  des  Quartiers  fur  les  Terres ‘de  Naflau.  Ils  ne  l’auroicnt 
pas  fait  s’ils  n’avoient  pas  été  fuplantez  par  les  Palatins,  des  Qj^artiers,  ainfi 
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?u’on  l’a.  dit,  qui  leur  awoicnt  été  allignez.  Le  Réfident  du  Chapitre  dfc  - 
’ologne  fit  celles  de  fes  Committens  par  un  Mémoire.  Le  contenu  en  i 
étoit,  que  les  Troupes,  qui  avoient  pris  Trarback  avoient  enlevé  une  vin^ 
tainc  de  pièces  de  Van  dans  un  Village  de  la  Dépendance  du  Chapitre.  Ce 
Mémoire  étoit  fqndé  fur  une  fupofition  erronée.  Elle  étoit  que  ce  Vin  avok 
été  partagé  entre  les  principaux  Ofliciers,  oui  commandoient  le  Siégé. 
L’on  ne  vouloit  pas  révoquer  en  doute,  que  ce  Vin  ne  pût  avoir  été  enlevé. 
Mais  Pon  pouvoit  alTurer  pour  confiant,  que  ç’auroii  été  àl'infu  du  brave 
Prince  qui  y commando!:.  Audi  ne  daigna-t-on  d’y  faire  une  ferieulê  Refle- 
xion. Il  n’en  fut  pas  de  meme  (ur  les  autres  Plaintes,  ci-devant  raportées. 
Sur  celles  du  Comte  de  Noiellcs,  on  lui  écrivit  de  refter  à (bn  Pofte,  & 
qu’on  pourvoiroit  fans  perte  de  tems  aux  héceflîtez  des  T roupes. . On  lui  cn- 
vbia'un  Ordre  fecrct.  Il  portoit  que  ce  Général  eut  à avoir  exaélement  l’œil 
& veiller  fur  les  Magafins,  qui  y croient,  & qu'ils  y auroient.  La  raifon  en 
étoit,  qu’on  avoit  quelques  Avis  fûrs.  Ceux-ci  portoient,  que  le  Maréchal . 
de  Villeroi  allpjt  furtivement  dépêcher  deux  Incendiaires,  pour  y mettre  le 
feu.  On  fivoit  meme  qu’il  fe  flattoit  d’un  (ût  fuccés.  Pi>ur.  les  Provifions 
de  bouche  8c  de  Fourrage, .on  ordonna  «u  Pourvoïeur  Général  d’encnvoïcr 
à Trêves  fans  perte  de  tems.  Cet  envoi  n’tvoit  retardé,  que  parce  que  la 
Mofclk  fe  trouva.prife  des  glaêes.  Par-là,. l’on  ne' pouvoit  pas  taire  remon'» 
ter  cette  Rivière  à pluficurs  Batteauf , qui  étoient» chargez  de  Bled  8c  de 
Foin.  On  en  fit  en  attendant  tranfportcr  par  Chariot  îoixantc-cinq  prilla 
rations  de  ce  dernier.  Le  Comte  de  Noiellcs  en  reçût  enfuitc  en  abondance 
après  le  degel.  Pour  contenter  l’Elcéleur  de.  Trêves ,.  les  Etats  Généraux 
donnèrent  des  ordres  par  une  Réfolution  formelle  de  diftribuer  aux  Troupes 
le  néceflaire  hors  des  Magafins.  Le  Comte  de  Noiclles  régla  cependant  que 
les  Cavaliers  païeroient  fix  fols  par  ration.  C’étoit  au  lieu  de  quatre,  que 
portoît  un  Râlement  fait  à la  fin  de  l’année  dernicre  entre  le  Duc  de  Mari-.  - 
borough  8c  l'Êlcâcar  de  Trêves.  Les  Habitans  du  Pa'is  dévoient  en  païet 
les  autres  trois  fols  8c  demi,  pour  faire  la  valeur  des  rations  des  Ma^fins. 
L’Eleûeur  fut  fi  content  de  la  Réfolution  des  Etats  Généraux,  qu’il  les  en 
fit  remercier  par  fon  Miniftre^  meme  par  un  Mémoire.  Scs  plaintes  ne  cef- 
(crent  pas  pour  cela.  Elles  croient  bien  fondées  8c  rouloient  fur  une  entière 
defolation  de  fon  Pais.  Ce  defordre  venoit  du  peuaic  difcipline  des  Troupes 
qui  s’avançoient  vers  Trêves.  EJlcs  violcntoicnt  les  Villages  à leur  fournir 
au  de-là  de  leur  force.  Cet  Elcfteur  avoit  été  fur  le  point  de  donner  des 
ordres  fccrcts.  Bs  auroient  été  à les  Sujets  de  ne  plus  rien  fournir  à ces  Mi- 
litaires. Par-là  d’attendre  leur  defordve.  Il  auroit  par-là  eu  plus  fujet  de  (e 
plaindre  8c  de  demander  quelque  dédommagement.  Un . Capitaine  Danois 
étoit  dcfigné  en  particulier  pour  avoir  fait  des  extorfions  criantes.  Les  Etats 
Généraux  ordonnèrent  au  Comte  de  Noiclles  de  mettre  cet  Officier  en  pri- 
fon,  8c  de  renouvellcr  les  défenfes  des  extorfions  fiir  un  pied  fort  rigide.  Le 
Miniftrc  de  Dannemark,  qui  avoit  apris  cet  ordre,  en  fut  allarmc.  Il  crai- 
gnoit  que  fa  Cour  ne  s’en  formalilàt.  Il  prétendoit  que  cet  ordre  étoit  con. 
traire  à la  Capitulation  pour  les  Troupes  de  fit  Nation.  Un  .Article  y por* 
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toit,  qu’cn  cas  d’abus  on  devoit  s’cn  plaindre  aux  Officiers  Tuperieurs  de  I70jr. 
leur  Corps.  • ■ ■ 

Apres  avoir  remédié  ou  tâché  de  remédier  â tant  dlnconveniens , on  (on* 
gea  a prendre  d’autres  folidcs  mefurcs  pour  foûtenir  les  Deffirrns  fur  la  Mofel- 
Is.  On  tint  àxct  effet  une  Conférence  à Coblentz.  L’Eleéteur  de  Trêves,  ■ 
divers  Généraux,  &.Mr.  d’Almelo,  s’y  trouvèrent.  Le  plus  important  des 
points  qu’on  y debatit,  fut  relativement  aux  Canons,  &‘fur  tout  de  gros. 

Le  Baron  d’Heidc  en  aporu  la  Lifte  à la  Haie.  Les  Etats  Généraux  dé- 
voient en  contribuer  une  cinquantaine^  Les  Elefteurs  de  Maïcncc  & de 
Trêves  en  promirent  chacun  huit.  L’Elcfteur  Palatin  en  offrit  dix.  Qucl- 
qu’autre  Prince  du  Voifinage  un  moindre  nombr».  On  envoMauffi  leGé- 
ncral  Dopft  vers  le  Prince  Louis  do  Baden.  Celui-ci  perfifta  de  le  tenir  à ce 
qui  avoit  été'  concerté.  CTétoit  d’autant  plus  qu’à  Ion  inftance  les  Cercles 
s’^pliquoient  à garnir  les  Magafîns.  Le  raport  que  le  Général  Dopft  en  fit, 
caufa  bien  du  plaifir.  Il  avoit  avec  lui  la  Lifte  des  Troupes  de  ce  Prince 
qu’il  auroit  pour  le  premier  de  Mai.  Elles  formeroîent  une  Armée  de  6i. 
Bataillons,  & de  cent  & quelques  Efeadrons.  Elle  leroit  déjà  affemblée  pour 
le  If.  d’ Avril.  Les  Etats  Généraux  écrivirent  en  Angleterre  au  Duc  de 
MarlBorough  pour  le  prefTer  de  pafler  la  Mer;  Ils  le  prièrent  en  même  tems 
d’cnvQÏcr  des  ordres  aux  dix<  mille  Lunebourgeois.  Ils  dévoient  être  de  mar- 
cher vers  Treves.v  Ces  ordres  dévoient  venir  du  Duc,  parce  que  ces  Trou- 
pes étoient  i la  folde  de  la  Grande-Bretagne:  Cette  précaution  fut  prife  fur 
«me  crainte.  ,Elle  étoit  fondée  fur  la  difficulté  que  ces  Troupes  auroiem  pu 
faire  fur  le  pied  qu’elles  la  firent  un  peu  avant  la  Bataille  do  Spicrback.  On 
fie  apeller  à une  Confcpence  le  Prince  de  Wirtemberg,  & le  Général  Schol- 
ten,  qui  commandoient  les  Danois.  L’Infanterie  de  ceux-ci  ne  fe  trou  voit 
pas  tout  à fait  complctte.  Le  Prince  aflura  que  par  contre  la  Cavalerie  ctoit 
fort  bien  recrutée.  Il  donna  à connoître  le  fujet  qu’on'auroit  de  refufer  de 
marcher.  La  raifon  en  étoit,  le  retardement  des  Païcmens.  L’Envoïé  de 
Dannemark  prcTcnta  aux  Etats  un  Mémoire  pour  demander  ces  arrerages.  Il 
y ajouta  un  Compte.  Ils  montoient  i f}4î>i8.  florins  Sc  dix-neuf  fols.  On 
trouva  peu  de  jufticc  dans  cette  prétention.  La  raifon  en  étoit , que  nonob- 
ftam  que  les  Troupes  ne  fuflent  pas  complettcs  les  Officiers  avoient  mis  la 
folde  entière  en  ligne  de  compte.  C’étoit  auffi  fans  réfléchir  fur  }es  trois 
cent  mille  Ecus  annuels  que  r Angleterre  Sc  ies  Etats  p.Vioient  comme  un 
Subfidc  à leur  Roi,  en  vertu  du  Traité  fait  à leur  fujet.  Le  Prince  de  VVir- 
temberg  ne  regimba  cependant  point  à la  marche  de  ces  Troupes.  Il  leur 
ordonna  même  d’obéïr  pour  cela  aux  ordres  du  Comte  de  Noicllcs.  Le  Mi- 
niftre  de  Trêves  tâcha  d’infinucr  que  lors  oue  les  Anglois  iroient  de  ce  côté- 
là,  ils  dûffcnt  prendre  leur  route  par  le  plus  court  enemin.  Celui-ci  feroit 
par  le  Pais  de  Limbourg  & de  Luxembourg.  La  vue  en  étoit  d’épargner 
par-là  le  Païs  de  fon  Maître.  On  mit  auffi  fur  le  tapis,  s’il  falloir  démolir  le 
Château  de  Trarback.  On  demanda  là-defliis  l’Avis  des  Généraux.  Celui- 
ci  tendit  à le  renverfer,  mais  cela  fut  différé.  Ils  trouvoient  cependant  à 
propos  de  faire  aplanir  par  la  forcc  toutes  les  Lignes  ou  Poftes,  où  ks  Enne- 
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170  f.  mis  pouvoicnt  en  faire  de  ce  côtc-lâ.  On  auroit  eu  de  4a  peine  à exécuter- - • 

ce  DcfTcin.  La  raifon  en  étoit,  que  certaines  Troupes  Allemande*  à la  foldc  - 

des  deux  PuifTânees  Maritimes  re;>imboient  d’obcïr  au  Comte  de  Noicllcs, 

Le  prétexte  en  ctoit,  qu’elles  n’ croient  fous  fon  Commandement  qu’en  cas 
qu’elles  fufTent  obligées  de  s’aflcmbler.  Le  Miniflre  de  l’Eleébtur  de  Trêves 
propofa  de  menacer  ces  Troupes  revêches,  de  leur  retrancher  la  folde,  fi 
elles  n’obéïiroicnt  pas  aux  Régicmens.  Les  Etats  Généraux  réitérèrent  leurs 
intlanccs  envers  le  Duc  de  Marlborough  pour  venir.  D’ailleurs,  ils  ordon- 
nèrent aux  Officiers  Militaires  de  tout  calibre  des  Troupes  qui  étoient  déjà 
fur  la  Molêlle  de  s’y  rendre  fans  perte  de  tems.  Ces  ordres  furent  donnez  fur 
des  Avis  que  l’on  reçût  ale  ce  Païs-Ià,  Ils  portoient,  que  le  Maréchal  de 
Villars  (âifoit  aprocher  vers  ce  Fleuve-là  beaucoup  de  Troupes.  On  les  fâi- 
foit  meme  monter  au  de-là  de  cinquante  mille  hommes.  Comme  l’on  avoit 
aufli  quelque  défiance  du  côté  de  la  Meufe , on  forma  le  defTein  d’y  fairç 
camper  des  Troupes.  On  déclara  même  les  Généraux  pour  les  y comman- 
der. Le  Veldt-Maréchal  d’Auverkerque  devoir  en  être  à la  tête.  Sous  lui 
dévoient  être  les  Généraux  de  Slangenbourg  & S.alish  pour  l’Infiintcric,  & 
le  Comte  de  Tilli  pour  la  Cavalerie.  On  prit  une  Rcfoluiion  fècrere.  Elle 
portoit  de  difiribucr  des  ordres  par  écrit  à tous  les  Colonels,  qui  ivoient  . 
leurs  Régimens  dans  des  Q^ianiers  écartez  de  fe  tenir  prêt*  à la  marche  au 
" premier  Avis.  Ces  ordres  furent. donnez.  D'autres  pareils  furent  dillribuez 
aux  Quartiers  Maîtres  Généraux.  On  nomma  auflî  les  Majora  de  Brigade. 

Le  nombre  de  ceux-ci  fut  augmenté  à celui  de  14.  De  ceux-ci,  treize  dé- 
voient fervir  fur  la  Mofelle,  & onze  fur  la  Meule. 

Pendant  ces  difpofitions  on  découvrit  un  Projet  des  Ennemis  pour  furpren- 
dre  l’importante  Place  de  Hulft  en  Flandres.  Voici  le  Plan  de  cette  furprife. 


Copie  „ "C  N premier  lieu  il  faudra  s’informer  de  la  force  de  la  Garnifon. 
du  Pro-  Cinq  ou  fix  jours  avant  que  d’entreprendre  cette  Expédition  on  fera 

iné  par*  ” pl^^curs  préparatifs  à Anvers',  8c  on  y embarquera  des  Bombes  fous  prè- 
les En-  „ texte  d’aller  bombarder  Berg- op-Zoom.  On  fera  marcher  vers  Anvers  les 
nemts  „ Troupes  de  Gand  8c  d’autres  Lieux  circonvoifins.  Et  on  fera  fiirc  la  mê- 
**°end'*'^*  **  manoeuvre  aux  Troupes  des  Lignes  de  Flandres.  On  commandera  des 
i*  Ville'  »>  pour  garder  le  Païs  de  Waes  à la  place  des  Soldats  qui  en  feront 

de  Hulll  ,,  délogez,  afin  u’ôter  tout  foupçon  à la  Garnifon  de  Hulll. 
en  Flan-  „ Les  Troupes  de  Flandres  marcheront  jufques  à St.  Nicolas,  ôc  y fc- 
,,  ront  halte. 

„ L’après-midi  avant  la  nuit  de  cette  Expédition  on  fera  marcher  la  Ca- 
„ Valérie  8c  l’Infanterie  avec  l’Artillerie  dcflince  pour  foire  mine  de  bombar- 
„ der  Be^-op-Zoom,  pour  alkr  vers  Eckeren,  8c  vers  la  nuit  on  leur  fera 
,,  rcbrouflcr  chemin. 

,,  Les  Troupes  qui  feront  à Anvers  matcheront  pour  être  à minuit  au 
„ Rendez-vous.  Celles  aux  environs  de  St.  Nicolas  feront  une  Contremar- 
„ chc  pour  fe  rendre  à huit  heures  du  foir  autour  du  Fort  St.  Jean.  On 
1.  • • „ fera 
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„ fera  alors  marcher  d’abord  «à  robfcur  des  perfonnes  affidées  du  Fort  de 
yy  Bedmar  & de  Sc.  Jean  » pour  garder  les  paflages  afin  d’empécher  que  ceux 
„ de  Hulfl  n’en  aient  connoiflance.  On  mettra  af;  hommes  fur  la  Digue 
„ du  Kykuyt,  & à proportion  fur  celle  devant  le  Moerfehants  proche  le 
■yy  Rofokam,  dans  le  Village  de  St.  Jean  Steen,  & dans  Steenfimdyk.  En- 
„ fuite  les  Troupes  ordonnées  commenceront  à marcher  du  côté  de  Ferdi-, 
„ nand  Polders  • & pafieront  les  Schoorres  J"  jufqucs  au  Canal  qui  va  à Stop* 
„ peldyk , afin  de  pa(Tcr-là  lors  que  l’eau  fera  bafic.  On  commandera  pour 
„ cela  quelques  Nageurs  pour  le  paficr  & prendre  pofte  fur  la  Digue.  Ils 
yy  prendront  avec  eux  de  très-lcgers  Pontons  de  leur  nouvelle  Invention  pou- 
yy  vant  porter  quatre  hommes,  pour  y drefler  en  diligence  un  Pont,  en  cas 
„ que  l’eau  y fut  trop  haute.  Apres  avoir  pafic  ils  marcheront  à la  l^rdine 
yy  vers  la  Doublcporte  $,  & demanderont  à entrer,  comme  des*Mefficurs 
yy  qui  viennent  de  Zélande  par  le  Stoppeldyk. 

„ Dix  Nageurs  paiTeront  le  fofiê  du  Ravelin  à côte  de  cetrè  porte  & iê 
„ tiendront  là  à couvert  jufques  à ce  (j|ue  le  Major  de  Hulfl  vienne  à ouvrir 
„ la  porte,  & alors  ils  fe  rendront  Maîtres  du  Pont.  Sur  cela  les  Troupes 
„ qui  feront  dans  le  chemin  couvert  s’avanceront  en  diligence  & fc  rendront 
„ Maîtres  de  la  Porte  de  Gand,  pour  y faire  entrer  la  Cavalerie  qui  fera  cn- 
„ tre  St.  Jean  Steen  & Steenfendyk.  Il  donneront  pour  lignai  un  coup  de 
„ Canon  pour  faire  avancer  les  Troupes  de  ce  côtc>la. 

„ Si  ce  deflein  manque  fur  la  porte,  l’on  pillera  le  Païs  de  Hulfl  & de  là 
,,  dépendance,  & le  Pajs  de  Sacmflage&  les  Environs. 

,,  Si  l’on  rciifTit  à prendre  la  Ville  avec  fes  Forts,  il  faut  tâcher  d’empor- 
,,  ter  le  Fort  de  St.  Anne,  & de  fe  maintenir  dans  Stoppeldyk  , en  y ti* 
„ rant  une  Ligne. 

„ Les  Soldats  ne  fe  chargeront  d’aucun  Bagage  que  du  Pain  pour  deux 
„ jours. 

Ce  furent  le  Prince  d’Auvergne  & Mr.  Tfcharner  Suiflè  qui  commandoit 
à Berg-op-Zoom , qui  en  curent  le  premier  vent.  Ce  dernier  en  avertit  le 
Commandant  de  Hulfl.  Celui* ci  fût  romprç  les  mcl'ures  des  Ennemis.  Il 
‘fe  faiiit  même  de  quelques  complices  de  cette  fupercheric.  Parmi  ceux*ci  fe 
trouva  un  Meunier  Catholique* Romain.  On  fut  que -ce  Projet  avoit  été  for* 
mé  par  un  des  Freres  VouterSf  proferits  de  la -Province  de  Zélande.  .Celui* 
ci  fc  tenoit  dans  les  Lignes  des  Etuiemis.  Le  Commandant  de  Hulfl  dépêcha 
' une  Compagnie  franche  le  i6.  de  Mars.  Elle  palTa  les  Lignes  & eut  le  boo* 
heur  d’enlever  ce  perfide  de  fon  lit.  II  fut  amené  le  lendemain  à Hulfl.  H 
avoit  auparavant  fait  des  attentats  d’Etat  en  Zélande  fa  patrie!  Le  Roi  de 
PrufTe  l’avoit  déjà  fait  arrêter  deux  années  auparavant  à Wcfcl.  Il  s’échappa 
de-là. 'L’Evêque  de  Munfler  écrivit  là-defTus  en  là  faveur.  La  rufoo  en  écoic 

.qu’U> 
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* Ce  font  des  Terres  enfermées  dans  des  Digues. 

I Marais  où  la  Marée  monte  8c  flefeend. 

Cette  Porte  t'ouvre  de  nuit  aux  FalTageri  qui  viesnint  ée  !Le]ande; 
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ijof.  qu’il  lui  avoit  fait  accroire  par  une  Gcncalogic^upofcc , qu’il  croit  Ton  parent. 
— — - Cependant  ce  Prélat  en  fut  defabufé.  AuUi  fit-il  infinuer  par  Ton  Miniftrc 

Ïu’il  auroit  bien  voulii  n’avoir  pas  écrit , & qu’il  ne  s’en  mcleroit  plus, 
’ependant  les  Etats  Généraux  fc  plaignirent  du  Baron  de  Sparr , qui  cotn- 
mandoit  cn.Flandics.  C’etoit  l'ur  fon  peu  de  vigilance  de  n’avoir  pas  dccou- 
■*  vert  de  (ôn  côté  ce  deficin  des  Ennemis.  Il  s’en  jullifia  à merveille.  Il  al- 
légua qu’on  devoir  fc  relfouvcnir  qu’en  ce  tctns-là  il  étoit  par  leur  ordre  à 
Bi  eda,  pour  y conférer  avec  le  Général  Saliili. 

Ce  fut  un  peu  après  cela  que  le  Duc  de  Marlborough  vint  d’Angleterre. 
A (bn  arrivée  Pon  reçût  un  Exprès  de  Trêves.  Le  Comte  de  Noiclles  l’a- 
^oit  dépêché.  Il  portoit  des  Avis  que  le  Maréchal  de  Villars,  avec  les  for- 
ces Bnncnpes , étoit  en  mouvement  vers  la  Saar  & campoit  à deux  lieues  de 
/ Saarbourg.  On  faifoit  monter  ce  Corps  à cinquante  trois  ftiillc  Hommes. 
On  crût  d’abord  qu’on  vouloir  emporter  Saarbourg,  & enfuite  (c  retrancher* 
derrière  la  Saar,  pour  dilputcr  le  palTagc  aux  Troupes  Alliées.  Qiiclques- 
uns  vouloient  que  le  delTein  du  Maréchal  de  Villars  pouvoir  être  de  palier 
cette  Rivicre-là.  La  vue  en  auroit  été  de  faire  en  fuite  un  tour,  pour  atta- 
quer Trêves  par  le  bas  de  la  Molclle.  Ce  qui  auroit  été  d’une  execution  ai- 
lée , puifqü’il  n’y  avoitj  de  ce  côté-là  aucun  Retranchement.  Les  Ennemis 
auroicnt  été  par-là  entre  deux  pour  ■empêcher  la  jonâion  avec  le  Prince  de 
Baden.  Ces  ColoHcs  qui  paroiflbiçnt  affreux  aux  mintifs  , ne  parurent  que 
des  pigmées  aux  clairvoians.  Auflî  la  fuite  juftiiia-t- elle  cette  cfoiancc. 
C’eft  puis  que  l’on  reçût  des  Lettres  de  Treves  du  il.  Avril.  Elles  portoienc 
que  les  Troupes  Françoifes  n’étoient  pas  de  beaucoup  près  fi  nombreufirs, 
qu’on  l’avoit  pr^é.  Les  Généraux  en  avoient  envoié  une  Lifte  détaillée. 
Elles  avoient  été  pour  attaquer  le  Château  de  Hombourg,  mais  lâns  fuccès. 
Elles  étôient  revenues  en  partie  pour  attaquer  Saarbourg.  Le  Comte  de 
Noielles  y avoit  par  précaution  jetté  cinq  Bataillons  dans  quelques  Retranche- 
mens  & coupures  qu’on  y avoit  fait.  Ceux-ci  obligèrent  les  Attaquans  de 
. fe  retirer  vers  S.aar-Louïs.  A cette  occafion  il  leur  deferta  beaucoup  de  mon- 
de. Ils  perdirent  aulfi.  deux  pièces  de  Canon  qui  furent  embourbées,  Sc  une 
autre  tomba  dans  une  petite  Rjviere.  D’abord  après  la  première  nouvelle, 
le  ConrcillerFenfionnairc,&  le  Secrétaire  du  Conlcil  d’Etat,  fe  rendirent  «hez 
le  Duc  de  Marlborough.  Après  une  Conférence  de  quelque  durée,  l’on  af^ 
fembla  tous  les  Généraux,  qui  le  trouvoient  à la  Haie.  Vers  les  cinq  heures 
du  foir  les  Députez  des  Etats  le  rendirent  chez  le  Duc.  Ils  curent  avec  lui 
■ une  Confèrence.  Entre  autres  choies  le  Duc  fit  des  plaintes.  Elles  rouloient 
fur  ce  que  les  Etais,  qui  avoient  plus  de  commodité,  étant  dans  leur  Pars , 
que  les  Troupes  Angloifes,  qui  n’y  étoient  qu’étrangeres , n’avoient  pas  dé- 
jà fait  camper  leurs  Troupes,  pour  donner  de  l’ombrage  aux  Ennemis. 
Il  ajouta  qu’il  étoit  étonné  de  voir  pluficurs  difficultez  parmi  les  Généraux. 
Les  uns  vouloient  avoir  des  Commandemens  à part.  D’autres  accrochoient 
IcOr  départ  à des  arrerages  qui  leur  étoient  dûs , & enfin  d’autres  avoient 
d’autres  prétextes.  Le  Général  Shmgeribourg  étoit  entrq  les  autres , ce- 
lui qui  lufcitoit  plus  de  cbicanncs.  Il  forma  une  prétention.  Elle  con> 

fiftoit 
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fiftoit  à ne  vouloir  pas  dépendre  du  Veldt-Marécbalj  mais  des  ordres  des  lyof. 
Députez  que  les  Etats  envoicroient  à l’Armée.  On  n’y  fit  point  d’aiten* 
lion , à caufe  de  la  confufion , qui  auroit  pu  en  naître.  Ce  Général  donna 
une  autre  occupation  aux  Etats.  Ceux*ci  avoient  pris  une  Rcfolution.  El- 
le portoit  un  Ordre  au  Veldt*Maréchal.  Celui-ci  portoit  de  faire  venir  chez 
lui  le  Général  Slangenbourg , pour  lui  dire  de  fe  rendre  à Macftricht  pour 
le  If.  ou  zo.  d’Avril.  Le  Veldt- Maréchal , qui  connoifibit  l’humeur  de 
Slangenbourg,  trouva  à propos  d’aller  en  perfonne  chez  ce  dernier.  Cetto  • 
honnête  démarche  ne  l’empêcha  point  de  fe  formalifêr.  Il  prd'enta  un  Mé- 
moire aux  Etats  Généraux.  Il  y difoi;,  oue  jamais  Général  de  Ton  rang 
n’avoit  reçû  de  pareils  ordres  de  la  bouche  d’un  Veldt* Maréchal;  mais  bien 
une  Lettre  des  Etats  mêmes.  Il  demanda  en  même  tems  une  grofie  fomme 
‘ d’argent,  qu’il  difoit  lui  être  dûc,  pour  faire  fes  équipages.*  II.  pria  d’ail- 
. leurs,  qu’on  lui  alîignât  un  Comptoir  pour  retirer  fes  Apointemens  avec  plus 
de  facilité  ôc  plus  de  ponâualité,  qu’il  n’avoit  fait  Jufques  alors,  de  celui  de 
Zclandc.  Il  avoit  prefenté  encore  un  autre  Mémoire.  Il  y demandoit  le 
Gouvernement  de  Maefiricht.  Il  alleguoit , que  les  Etats  le  lui  avoient  pro- 
mis. On  répondit  à ce  dernier  par  une  Rélolution.  Elle  portoit  en  fub- 
(lance,  qu’on  ne  lui  avoit  jamais  fait  une  telle  promeflê.  Par-là  ils  étoienc 
* dans  une  entière  liberté  d’en  difpofcr,  ainfi  qu’ils  le  trouveroient  à propos. 
Nonobfiant  tout  cela,  il  fe  difpofa  d’aller  en  ^ .'am pagne.  Ce  fut  apres  kii 
• avoir  accordé  quelque  fomme  d’argent.  Il  fallut  le  mouvement  des  François 

fur  la  Saar  pour  donner  la  dernicre  main  à la  difpofition  des  Troupes.  On  fit 
partir  a la  fin  d’Avril  le  Veldt-Màréchal,  Sc  les  autres  Généraux  le  fuivi. 
rent.  Le  Duc  de  Marlborough  fe  détermina  à fe  rendre  aufil  à Maeflrichc 
le  deux  de  Mai.  Cette  Ville  frontière  devoit  être  le  Rendez-vous,  non  feu- 
lement des  Troupes  de  l’Etat;  mais  même  de  celles  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  recrues  de  ces  dernieres  étoient  arrivées  d’Ai^letcrre,  avec  quantité  de 
Chevaux.  On  fit  defeendre  ceux-ci  à Williamliadt , pour  s’y  rafraîchir. 
D’ailleurs,  pour  les  tenir  à l’écart  de  ceux,*  qui  avoieq(  été  au  Danube, 

• dont  quelques-uns  mouroient  par  la  maladie  qu’ils  y avoient  comraélée. 
Voilà,  pour  ainfi  dire,  les  Préliminaires  du  Plan  fur  la  Mofelle  ôc  en  Bra- 
bant. On  en  dira  la  fuite  en  parlant  des  operations  de  la  Campagne.  C’eft  * 
pour  raporter  les  préparatifs,  pour  le  fecours  du  Duc  de  Savoie. 

L’on  a déjà  fait  quelque  ouverture  des  Defleins  pour  le  Secours.  L’on  t 
dit  fur  la  fin  de  l’année  précédente,  que  fur  uûe  Lettre  du  i6.  de  Septem-  • 
bre,  il  y avoit  eu  une  Confèrence  devant  Landau  entre  le  Roi  des  Romains,' 
les  Princes  Louïs  de  Baden  & Eugene,  & le  Duc  de  Marlborough.  On  y 
avoit  réfolu  de  demander  huit  mille  hommes  au  Roi  de  Prufic.  Le  Duc  de 
Marlborough  s’étoit  pour  cela  rendu  à Berlin.  11  obtint  de  ce  Roi-Ià  ce 
nombre  d’hommes.  Il  y fit  pour  cela  une  Convention.  L’Angleterre  & les 
Etats  Généraux  dévoient  fournir  à ce  Roi-là  pour  ce  nombre  de  Troupes 
trois  cent  mille  Ecus  , favoir  l’Angleterre  deux  tiers,  & les  Etats  l’autre 
tiers.  Ce  Roi  avoit  profité  de  la  neceffité  où  l’on  étoit  d’avoir  ces  Troupes. 

Il  exigea  quelques  Articles  fecrets.  Ceux-ci  confifioieot  en  pluficurs  Points. 

Tm.  IlL  ■ Mmm  II 
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Il  demanda  que  rAnglctcrrc  s’intéreflàtpouT  la  Succefllon  de  la  Maifon  d’O- 
range.  D’ailleurs,  ^ue  les  deux  Puiflanccs  Maritimes  travailleroient  à lui 
faire  avoir  la  Comte  de  Neuchâtel  & la  Principauté  de  Wallangin  api  es  la 
mort  de  la  DuchefTe  de  Nemours.  Il  ajoûta  fort  en  fccret  que  les  deux  PuiP- 
fances  Maritimes  garantiroient  la  Prufle  Ducale,  érigée  depuis  le  commence- 
ment du  Siècle,  en  Roïale.  Enfin,  qu’elles  garantiroient  de  même  la  Saxe 
& la  - Ville  de  Dantzick  contre  tous  ceux,  qui  voudroient  les  troubler.  Il  y 
eut  quelque  Province  de  la  République  de  Hollande , qui  trouvoit  hors  de 
régie  que  le  Duc  eut  fait  un  tel' Traité,  fans  en  avoir  donné  auparavant  la 
Communication  aux  Etats  Généraux.  Ce  Duc  en  avoir  pourtant  écrit  aux 
premiers  Miniftrei  de  la  République,  avant  que  d’entreprendre  le  Voïage  de 
BerliTi.  Par-jà  c«te  ponétille  ne  fubfifta  plus.  Les  Etats  de  Hollande  con- 
fentirent  même  d’abord  à la  Ratification.  Quelque  autre  Province  en  fit  de 
même.  Celle  d’Utrccht  y témoigna  quelque  regimbement.  Ce  qui  y don- 
noit  lieu , venoit  des  Articles  fccrets  touchant  tant  de  Garanties.  Les  Ec- 
clefiaftiques  & la  NobldTe  de  cette  Province-là  vouloient  bien  y donner  les 
mains,-  Ce  n’étoit  que  la  Ville  de  ce  nom , qui  faifoit  la  revêche.  Elle  alle- 
guoit  qu’on  étoit  déjà  engagé  dans  des  Conditions  onereufes,  contenues  dans 
des  Traitez  avec  l’Empereur,  le  Roi  de  Portugal  8c  le  Duc  de  Savoie,  fans, 
aller  s’impofer  un  nouveau  fardeau.  Qy’il  ne  falloir  s’obliger  qu’à  ce  qu’on 
vouloir  tenir  de  bonne  foi.  Le  Marquis  de  Prié  qui  étoit  à la  Haie,  porta 
le  Miniftrc  de  Prufle  d’écrire  là-defTus  à Welland,  qui  avoir  du  crédit  dans 
les  Etats  de  cette  Province-li.  Il  le  prioit  de  tâcher  de  ramener  cette  Ville- 
là  de  fon  refus.  L’Envoïé  de  Savoie  avoir  du  chagrin  de  ce  retardement. 
Il  craignoit  que  la  Marche  de  ces  Troupes  ne' tirât  en  longueur.  C’étoit 
d’autant  qu’il  avoir  des  Avis , que  l’Envoïé  de  Dannemark  à Berlin  faifoit 
tous  fes  efforts  pour  empêcher  le  départ  de  ces  Troupes-là.  Le  reffort  en 
étoit , une  crainte  de  la  trop  grande  Puiflancé  de  la  Suède,  fans  qu’on  eut 
des  Forces  pour  y réfifler.  Cependant,  le  Roi  de  Prufle  en  confcqucnce  de 
ce  Traité  fit  mai«her  cinq  Bataillons  8c  un  Efeadron,  qui  étoient  en  Prufle. 
Ceux-ci  furent  même  fuivis  par  d’autres.  Us  étoient  deftinez  à remplacer 
celles  de  fes  Troupes,  qui  étoitnt  reliées  en  Bavière,  8c  qu’il  deflinoit  pour 
le  fecours  du  Duc  de  Savoie.  Le  Miniflrc  de  ce  Prince  figna  enfin  le  ii. 
de  cetic  année  le  Traité  de  fbn  Maître  avec  les  Etats  Généraux.  Les  Smna- 
tUTCs  réciproques  ne  furent  cependant  échangées  que  cinq  jours  apres.  Tou- 
tes les  Provinces  y avoient  concouru.  Il  n’y  eut  qu’une  des  fix  Villes  de  la 
Zélande,  qui  ne  voulut  pas  y conlêntir.  On  ne  laiflà  cependant  pas  de  paf- 
fer  outre.  Ce  Traité  fut  d’abord  dépêché  à Turin,  pour  en  avoir  la  Ratifi- 
cation. On  ne  l’attendoit  pas  que  dans  deux  mois.  La  raifon  en  étoit , qu’il 
fàlloit  que  le  porteur  fit  un  ^rand  détour  pour  arriver  en  fureté  vers  Son  Al- 
tefle  Roïale.  Dans  cette  Dépêché  on  aflûra  ce  Prince-là  du  prompt  fecours 
qu’on  alloit  lui  envoïcr.  La  mort  de  la  Reine  de  Prufle , qui  arriva  le  j i . de 
janvier  à Hanoycr , n’aporta  point  de  retardement  à ce  fecours.  Le  Prince 
Roïal  fbn  Fils  étoit  alors  en  Hollande.  Il  en  reçût  la  Nouvelle  avec  une 
douleur  inexprimable.  Il  en  partit  par  des  ordres  du  Roi  fon  Pere,  pour 

retour- 
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rêtoarner  à Berlin.  Ce  Roi  avoir  cnvoïé  au  Baron  de  Schmcttau  la  Ratifi>  lyof. 
cation  du  Traité.  La  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoir  dépêché  la  Henne  ■ 
à Ibn  Minillrc  à la  Haie.  Celle  des  Etats  Généraux  fut  aufïï  prête  par  la 
concurrence  d'Utrcchr.  Elles  furent  ainfi  échangées.  Par-là  il  ne  refta  plus 
que  la  Garantie  de  la  Ville  de  Dantzick  à régler.  Elle  donna  bien  de  la  pei- 
ne & caufa  bien  des  mouvemens.  Un  Sindic  de  cette  Ville-là  arriva  à la 
Haie.  Il  y prefenta  Mémoire  fur  Mémoire  conjointement  avec  le  Réfident 
des  Villes  Anfeatiques,  pour  iâvûir  à quoi  s’en  tenir.  Le  principal  fut  le 
fuivant. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

LEs  Reflexions  que  la  fîtuation  prefênte  des  Affaires  de  Pologne,  plus  em- 
broüillécs  que  jamais  fàit  faire  au  Magiflrat  de  la  Ville  de  Dantzick,  lui 
fournifTent  continuellement  de  nouveaux  fujets  de  crainte,  & l’obligent  par- 
là  à rechercher  avec  empreflement,  tout  ce  qu’il  fçauroit  juger  capable  d’é- 
loigner do  ladite  Ville  les  dangers,  dont  elle  efl  environnée,  Sc  do  la  garan- 
tir contre  les  événemens  fubits.  Àfln  de  ne  fe  point  méprendre  dans  la  con- 
duite des  mefures  qu’il  a à choiflr,  il  lui  efl  de  la  derniere  importance,  qu’il 
foit  cxaâement  informé  de  la  difpofltion  des  PuifTances  étrangères  à Ton 
^rd,  & principalement  de  l’apui  ^’il  doit  efperer  de  celles  qu’il  fçait  être 
touchées  du  foin  de  ladite  Ville.  Comme  c’ell  par  Ici  Avis  que  les  Soufll- 
gnez  lui  doivent  envoïer  là-dcflus,  qu’il  s’attend  d’en  être  éclairci,  ils  fê  don- 
nent l’honneur  de  reprefenter  à VV.  HH.  PP.,  que  le  Magiftrat  de  Dant- 
zick fe  tient  ^rfuadé , qu’auflî  long-tcms  que  les  troubles , par  lefquels  le 
Roïaume  de  Pologne,  cil  prefentement  agité,  dureront,  il  n’y  aura  point 
de  moïen  plus  efficace  pour  mettre  ladite  Ville  à couvert  des  malheurs,  qui 
l’effraïent,  que  la  Garantie,  que  VV.  HH.  PP.,  conjointement  avec  Leurs 
Majellcz  de  la  Grande-Bretagne,  de  Danncmark  & de  PrulTc  lui  ont  dclli- 
née , fuivant  les  Projets  qui  en  ont  été  concertez.  Et  quoi  que  les  premières 
Nouvelles  d’une  Corrcfpondancc  particulière  entre  Sa  Majefté  le  Roi  de 
PrulTe  & la  Ville  de  Dantzick  , ont  lêmblé  arrêter  en  .quelque  manière  la 
pourfuite  d’un  ouvrage  fi  fâlutaire;  Néanmoins  les  éclairciflcmens  qui  en  ont 
été  donnez  depuis,  tant  de  la  part  de.  Sadite  Majellé  que  de  celle  du  Magif- 
trat  de  Dantzick,  durant  fait  connoitre  fuffifamment,  que  cette  Correfpon- 
dance  efl  tellement  éloignée  de  pouvoir  mériter  quelque  interprétation  con- 
traire aux  anciens  Engagemens  de  la  Ville  de  Dantzick  avec  les  Rois  & la 
République  de  Pologne,  ou  aux  Droits  & aux  Intérêts  de  qui  que  ce  puifle 
être,  qu’elle  tend  à affermir  davantage  les  premiers  & à conicrver  les  autres; 
comme  auffi  que  les  démarches  du  fufdit  Magiflrat  ont  été  les  plus  droites  & 
les  plus  innocentes  du  monde  dans  toute  cette  Affaire , vû  qu’il  ne  toouvoit 
pas  craindre  de  devoir  déplaire  aux  Puiflânccs  Amies  & Alliées  de  Sa  Majeflé 
Prufllcnnc  par  le  recours  qu’il  eut  à Elle,  en  confideration  de  fon  Voifinage 
8c  de  fon  Alliance  perpétuelle  avec  la  République  de  Pologne,  bien  long- 
tcms  avant  que  la  Garantie  commune  des  quatre  Puiflànces  fut  mife  fur  le 
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I70f.  tapis  8c  dans  une  conjonâure,  où  le  Roi  de  Prude  étoit  le  plus  à portée 
-•  •—  pour  détourner  le  coup  fatal , dont  la  Ville  étoit  alors  menacée  de  bien  prés. 
Ce  qui  fait  que  la  conduite  que  le  Magidrat  de  Dantzick  a toûjours  oofcr' 
ré,  pouvant  être  garante  de  la  vérité  8c  de  la  ûncerité  des  Raifons,  qui  vien- 
nent d’étrc  alléguée^  audî  bien  que  de  pludeurs  autres,  déjà  expofées  à VV. 
HH.  PP.,  les  Soudignez  n’oferoient  pas  douter  qu’elles  ne  perd  dent  encore 
dans  les  mêmes  fentimens  favorables  qu’elles  ont  fait  paroître  dès  le  commen- 
cement de  la  Garantie  ci  - dediis  mentionnée.  Ils  efperent  plutôt , fondez 
fur  tant  d'autres  illudres  marques  du  zele  8c  de  l’adêaion  dnguliere  de  VV. 
HH.  PP.  pour  tout  ce  ^i  peut  concerner  le  falut  de  la  Ville  de  Dantzick, 

Îue  jpuifque  Leurs  M^edez  de  la  Grande-Bretagne,  de  Dannemsrk  8c  de 
'rude,  ont  déjà  foit  déclarer  qu’elles  font  toutes  prêtes  à perfeâionner  entiè- 
rement l’Affaire  de  la  Garantie  commune , 8c  qu’aind  il  n’y  manque  que  le 
fcul  Confentement  de  VV.  HH.  PP.,  elles  ne  balanceront  plus  à l’accorder 
aux  indances  réitérées  que  les  Soudignez  leur  en  font  ici  de  la  part  du  fufdit 
Magidrat.  La  Réfolution  qu’il  plaira  à V V.  HH.  PP.  de  donner  fur  ce  fu- 
jet  aux  Soudignez , leur  procurera  la  facilité  de  nouvoir  fatisfàirc  avec  certi- 
tude à l’attente  du  Magidrat,  lequel  de  fon  côte  ne  perdra  jamais  la  mémoi- 
re de  la  reconnoidance  qu’il  devra  à une  grâce,  qui  outre  les  autres  avanta- 

fes  qui  en  relèvent,  empêchera  encore  que  les  mal-intcntionnez  ne  croient  la 
'ille  de  Dantzick  abandonnée  à fon  Dedin,  8c  que  par-là  ils  ne  foient  en- 
couragez à fe  prévaloir  d’une  occafion  , dont  les  fuites  pouiroient  devenir 
très-pcrnicicufes  à pludeurs.  Fait  à la  Haie 

On  eut  là-dedus  diverfes  Conférences.  L’Envoïé  de  Suede  tâcha  (bus- 
main  de  traverfer  la  protcâion  de  cette  Ville-là.  Il  paroidbit  que  la  Suède 
vouloit  audi  y entrer.  La  vue  en  étoit , adn  que  la  Ville  fc  tint  rangée  du 
parti  du  nouvel  Elu.  Elle  s’y  étoit  obligée  d’avance , Ion  des  menaces  du 
Comte  de  Steinbock.  Celui-ci  vendit  d’en  faire  de  nouvelles.  Elles  étoient 
pour  fàvorifer  le  Roi  Stanislaus,  qui  s’étoit  aproché  de  cette  Ville-là. 
On  fut  furpris  de  ces  menaces.  On  ne  le  fut  pas  moins  d’une  Demande  cx- 
horbitante  que  la  Suede  faifoit  au  Magidrat  de  Dantzick.  Elle  portoit  de 
lui  païer  deux  cent  mille  Ecus.  Elle  étoit  fondée  fur  ce  que  les  Equipages 
du  Roi  Auguste  s’y  étoient  réfugiez.  Sa  Majcdé  Suedoife  avoit  cepen- 
dant &it,  même  par  écrit,  de  précifes  Protedations  de  ne  plus  inquiéter  cet- 
te Ville-là.  Les  Ekats  Généraux  eurent  là-deflùs  une  Conférence  fecretc 
avec  les  Minidres  d’Angleterre  8c  de  Pruffe.  Ce  dernier  y reprefenta  que  les 
deux  Puiffances  Maritimes  dévoient  alors  voir , 0 la  prévoïancc  du  Ror  fon 
Maître  n’éioit  pas  un  effet  d’une  véritable  prudence.  C’étuit  en  faifknt  le 
Traité  particulier  avec  cette  Ville-là.  Il  ajouta,  que  l’occaGpn  n’avoit  par 
urdé  d’en  faire  voir  la  néceffité.  Avec  tout  cela,  la  Conférence  n’aboutit 

2u’à  prendre  du  tems,  pour  l'avoir  là-defl'us  les  intentions  de  la  Reine  de  la 
Irande-Bretagne.  Il  parut  même  que  les  Députez  des  Etats  Généraux  trai- 
tèrent cette  Âffaire-là  avec  plus  d’indifférence,  que  l’on  ne  s’étoit  attendu-. 
Oi>en  attribua  la  caufe  au  rulc  Comte  de  LUIicn|;ootlu  Celui-ci,  qui  avoit 
' profite 


• Digilizcd  by  C'jOOs^lc 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  4<îr 

Brofité  des  liberalitez  de  rAnglctcrre  & de  la  Hollande  en  faveur  du  Roi  fbn  tjcf. 
Maîrre,  venoit  d’écrire  de  Suede  une  Lettre  au  premier  Miniilre  de  la  Ré-  — ^ 
publique.  Son  contenu  rouloit  fur  ce  que  les  Etats  Généraux  & les  autres 
Alliez  dévoient  continuer  à ménager  les  bonnes  intentions  du  Roi  Ton  Maître. 
D’ailleurs,  l’Envoïé  de  Suede  a la  Haie  fâifoit  faire  des  inflnuations  fous 
main,  par  le  RéCdcnt  de  Holilein  £c  par  d’autres.  Leur  fubflance  étoit, 
qu’on  reroit  bien  de  laifler  ainufer  le  Roi  de  Suede  à la  pourfuite  du  Détrô- 
nement  du  Roi  Auguste.  Par-là  il  étoit  occupé  à une  Guerre  éloignée, 

Ïui  n’avoit  rien 'de  commun  avec  celle  que  les  Alliez  faifoient  à la  Maifon  de 
lourbon.  Par  raport  à des  Avis  qu’on  avoir  que  ce  Roi  avoit  deflèin  d’entrer 
en  Saxe  par  la  Silelïe,  le  même  Minière  continua  à faire  répandre  que  ce 
fèroit  une  Affaire  favorable  à la  Religion  Proteftante.  C’étoit  que  par- là  il 
pourroit  faire  rétablir  dans  la  Silcile  quelque  liberté  de  Religion , qui  j pa- 
roifToit  beaucoup  oprimée  contre  la  teneur  des  Traitez.  D’ailleurs,  on  em- 
pécheroit  que  la  Religion  Proteftante  ne  reçût  quelque  atteinte  dans  la  Saxe, 
par  le  changement  de  Ton  Souverain.  On  ajoûtoit,  que  c’étoit  l’intéréc 
Fondamental  de  la  Suede  d’étre  toûjours  opofée  à ceux  de  la  Maifon  d’Autri- 
che. Les  gens,  qui  n’étoient  pas  dans  le  parti  de  la  Suède,  difoient  par  ra- 
port à ce  dernier  article,  qu’il  ctoit  fort  erroné.  C’étoit  comme  fi  les  Con- 
jonÀures  du  tems  où  Fc  trouvoit  l'Europe  ne  dûflcnt  donner  une  autre  face 
aux  motifs  de  la  Guerre  de  i6p.  Ils  alloient  iufques  à dire  que  le  prétendu 
intérêt  de  la  Suede  contre  la  Maifon  d'Autriche  n’étoit  rendu  fondamental , 
que  par  de  grofles  fommes  de  la  France.  On  difoit  même,  que  c’étoit  en 
faveur  de  celle-ci,  que  la  Suede  fâifoit  la  Demande  exhorbitante  à Dantzick. 

La  vue  en  feroit  d’empêcher  le  Roi  de  PrufTc,  par  la  protcéllon  accordée  à 
cette  Ville-là , de  laiffer  partir  fes  Troupes  pour  l’Italie.  Ce  qu’il  y eue 
d’extraordinaire  dans  la  Conférence,  dont  on  a parlé,  fut  qu’on  n’y  apcila 
pas  l’Envoïé  de  Dannemark.  Celui-ci  avoit  pourtant  aflîfté  à toutes  celles, 
qui  avoient  été  précédemment  tenues  à ce  fujet-U.  On  lui  en  fit  même  une 
cfpece  de  mifterc,  qui  le  piqua.  11  y fut  pourtant  apcllé  dans  celles  qu’oo 
tint  dans  la  fuite.  La  raifon  qu’on  ne  l’avoit  pas  apellc  à l’autre,  venoit  par 
un  ménagement  pour  celui  de  Suede.  Ce  dernier  vo'iant  que  l’on  prenoit  à 
cœur  la  proteélion  de  Dantzick , offrit  de  la  part  de  fon  Maître  d’y  entrer. 

C’étoit  fuivant  la  penfee  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  Il  avoit  même 
afCfté  une  fois  ou  deux  aux  Conférences.  11  fut  auflî  piqué  de  ce  qu’on  ne 
l’avoit  pas  admis  à celle,  à laquelle  celui  de  Dannemark  n’avoit  pas  affifté. 

On  tint  encore  une  Conférence  fans  l’un  ni  l’autre  de  ces  Miniftrcs-là.  H 
n’y  avoit  que  les  Députez  de  l’Etat,  les  Envoïez  d’Angleterre  & de  Prufle  8c  * 
le  Réfident  dea  Villes  Anlêatiques.  On  prit  une  Rélolution,  fi  non  finale, 
du  moins  provifionnelle.  Elle  contenoit  de  drefter  un  Mémoire  de  la  part 
des  trois  PuifTances,  pour  être  donné  au  Miniftre  de  Suede.  Il  devoir  ten- 
dre à faire  favoir  au  Roi  de  Suede  que  ces  trois  Puiftances,  s’intcrcftânt  dans 
la  confervation  de  Dantzick,  vouloient  lui  accorder  leur  proreélion.  Elles 
fouhaiioicnt  pour  cela  de  (avoir  l’intention  de  Sa  Majeftc  Suedoifê.  L’or» 
uouva  bon  de  picndtc  ccue  voie,  parce  que  ce  Roi-k  n’admctioit  point  à 
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fon  Audience  les  Miniflrcs  de  ces  Puiflanccs.  Le  Miniftre  de  Prufle  ftit 
chargé  de  drclTcr  ce  Ménaoire.  Il  devoit  auffi  y inférer  la  Garantie  de  la 
Prufle  Brandebourgeoilê  & de  la  Saxe.  Après  l’avoir  drcflc,"il  le  montra 
pendant  le  Congrès  des  Minillres,  à l’écart  au  Confeillcr-PcDdonnairc  & à 
l' Envoie  d’Angleterre.  Par  les  gefles  de  ceux-ci,  on  remarqua  qu’on  ne  l’a- 
prouvoit  pas  de  la  maniéré  qu’il  éioit  couché.  On  propola  d’avoir  encore 
une  Confèrence  là-delFus.  L’ Affaire  preflbic  même.  La  raifon  en  étoit, 
qu*on  avoit  des  Avis  réitérez  du  deflein  du  Roi  de  Suède  d’entrer  en  Saxe. 
Le  Minillre  de  ce  Roi  ne  le  nioit  pas  polîtivement,  ni  nê  l’aflirmoit;.  11' 
tâchoit  cependant  de  dire,  outre  les  raifons  ci-defTus  alléguées,  d’autres  dans 
fes  pifeours  pour  donner  quelque  couleur  à l’invafîon,  au  cas  que  ce  Roi  la 
fit.  La  Mailbn  de  Luoebourg,  toute  Alliée  qu’elle  étoit  à la  Suede,  parut 
ne  pas  l’aprouver.  Elle  fit  apuïcr  la  Garantie,  non  feulement  de  la  Saxe, 
mais  aufli  de  la  Prufle  & de  Dantzick , auprès  de  la  Chancellerie  de  Suede.' 
Non  feulement  elle  en  fit  demander  l’agrément,  mais  même  que  le  Roi  de 
Suede  en  accordât  un  Aâe  en  forme.  Cela  eut  des  fuites.  Le  Baron  de 
Fiifèndorf,  Envoie  de  Suède  à la  Cour  de  Hanover,  y prefenta  là-defllis  un 
Mémoire.  On  le  trouva  conçu  en  termes  affez  forts  pour  faire  réfoudre  cet- 
te Cour-là  d’envoier  des  ordres  à fon  Miniflre  à Stockholm,  d’y  demander 
une  Conférence  pour  s’en  plaindre.  11  s’en  aquitta,  mais  elle  mt  différée. 
Ce  delai  vint  du  Comte  de  Guldeoflolp.  Le  prétexte  en  étoit,  que  fes  Col- 
lègues les  Comtes  Polus  ScLillienrooth,  aufli  bien  que  Snolski,  fe  trouvoient 
incommodez.  Le  Mémoire  de  queflion,  qui  étoit  tenu  fortfecret,  cfl  le 
fuivanc. 

Le  Roi  de  Suede  a eu  jufques  à ce  jour  tous  les  égards  poflibles  pour  la 
Caufe  Commune,  6c  les  fouhaits  de  fes  Amis,  aiant  négligé  en  cette 
confideration  plufieurs  avantages,  dont  il  pourroit  fc  prévaloir  à bon  droit, 
& qui  aiiroicnt  pû  contribuer  à terminer  d’autant  plûtôt  la  Guerre  de  Polo- 
gne. Mais  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’un  chacun  y ait  répondu  félon  ce  qu’une 
telle  modération  fembloit  avoir  mérité.  On  ne  s’étonne  pas  que  les  Alliez 
travaillent  pour  ce  qui  leur  eft  convenable.  Mais  il  firoit  (enflblc  de  trouver 
qu’ils  le  fiflent  aux  dépens  d’un  Roi  Ami  6c  bien  intentionné,  8c  qu’ils  mar- 
quaflent  moins  de  delicatefle  pour  fes  Ennemis,  ce  qu’on  ne  veut  pas  cfpererj' 
mais  plûtôt  qu’ils  voudront  pcrfillcr  dans  des  fentimens  de  fermeté  6c  de  droi- 
ture , fans  avoir  égard  à des  préventions  mal  fondées , comme  fi  le  Roi  de 
Suède  avoit  d’autre  but  à la  Guerre  de  Pologne,  que  celui  d’une  Paix  hono- 
rable , 6c  la  fureté  de  fes  Roïaumes. 

Pour  çc  qui  eft  d’une  afllirance  qu’on  fouhaiteroit  au  fujet  de  la  Saxe,  il- 
faudroit  conliderer  fi;  l’on  peut  de  bonne  manière  demander  que  le  Roi  de 
Suede  s’oblige  à ne  pas  toucher  un  Pais,  d’où  la  Guerre  a eu  fon  origine, 
dont  le  Roi  Auguste  tire  jufques  à ce  jour  fes  principaux  renforts,  ôc  qui 
reçoit  8c  nourrit  fes  Ennemis  ? Ce  feroit  autre  choie  fi  l’on  vouloit  llipuler 
à Ion  tour  que  la  Saxe  ne  fourniroit  plus  rien  à la  Guerre  de  Pologne.  Ce- 
pendant, tout  le  inonde  fçait  la  retenue  que  le  Roi  de  Suede  a pratiqué  en- 
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cet  égard}  & il  ne  (cra  pas  dit  que  la  même  chofe  n’arrive  à l’avenir.  Mail  170^. 
pour  l’y  porter  il*  fera  fort  ncccflàire  d’empêcher  les  fufditcs  menées,  oui  --  — 
pourroient  à la  fin  pouffer  fa  patience  i bout  -,  on  ne  fauroit  demander  des 
marques  d’une  plus  grande  modération , que  quand  un  jeune  Prince  fc  retient 
en  pleine  pourfuite  de  fes  Ennemis,  comme  il  cil  arrivé  nouvellement  apres 
l’Afiairc  de  Punits.  Et  qui  auroit  pû  s’étonner,  s’il  avoit  poulfc  fa  pointe 
jufques  en  Saxe?  Vû  qu’on  ne  fait  pas  par  quel  droit  de  Guerre  il  leroit  dé- 
fendu à un  Ennemi  vainqueur  d’entrer  dans  le  même  Païs  où  entre  un  Enne- 
mi fugitif,  principalement  quand  le  dernier  cil  l’.'lercfîcur,  comme  il  arrive 
dans  le  cas  en  queflion.  Mais  nonobflant  cela  le  Roi  de  Suède  a dclîllc  de 
fon  avantage,  & ne  pouvant  pas  s’empêcher  d’atteindre  une  partie  de  laSilcfie, 
il  y a tout  fait  païer  pour  de  l’argent  comptant.  De  cette  manière  il  prévient 
par  fes  Aâions  les  fouhaits  de  fes  Alliez.  Mais  qu’on  veuille  lui  en  exiger  une 
Promcffc  formelle  c’eft  ce  qui  pourroit  lui  paroitre  furprenant , dans  un  tems 
ôù  fes  Ennemis  n’abufent  déjà  que  trop  de  les  indulgences.  C’cll  pourquoi  il 
efl  à efperer  que  tous  ceux  qui  jugeront  fans  paflion,  & qui  auront  pour  la 
Suède  une  Amitié  véritable  8c  defintérefféc,  étant  informez  des  fufditcs  cir- 
conllances,  ne  voudront  pas  que  le  Roi  fc  lie  les  mains,  8c  fe  départe  de  là 
liberté  d’agir  par  une  telle  Promcffc,  ce  qui  feroit  en  même  tems  le  moïen  de 
relever  l’audace  de  fes  Ennemis.  Mais  qu’on  aimera  mieux  lui  continuer  d’un 
côté  une  confiance  entière  & faire  en  forte  de  l’autre  que  le  Païs  en  queflion 
ne  s’auirc  pas,  en  accumulant  les  Aélcs  d’Hoflilité,  les  reffentimens  que  le 
Roi  lui-mêanc  fouhaiteroit  lui  épargner.  Au  refie,  il  feroit  fort  à propos, 
s’il  étoit  permis  d’cfpcrcr,  que  la  Silefie  voifine  voulut  fc  tenir  dans  les  ter- 
mes d’une  parfaite  Neutralité,  laquelle  n’a  fans  doütc  pas  été  fort  exaélement 
ebfêrvéc  jufques  ici. 

• Quant  à k Ville  de  Dantzick , il  efl  crtnnu  qu’elle  s’cfl  engagée  au  parti 
de  la  Confédération  de  Pologne,  & qu’elle  a obtenu  à fon  tour  des  affurances 
de  la  faveur  du  Roi  de  Suède,  dont  elle  pourra  fc  contenter.  Ainfi  qu’elle 
n’a  qu’à  fongèr  à remplir  fon  devoir,  8c  il  ne  feroit  pas  mal  fi  ceux  qui  pren- 
nent foin  de  (a  confervation , la  vouluffcnt  exhorter  à une  telle  Conduite, 
qoi  puiffe  la  maintenir  en  cette  jouïffance  dans  la  fuite.  Mais  ce  feroit  U dif-  * 
penfer  de  fa  parole,  8c  un^afiTairc  d'un  mauvais  exemple,  que  de  llipulcr 
quelque  chofe  fur  fon  fujet,  principalement,  puifqiic  c’en  de  l’intérêt  du  Roi 
de  Suède,  autant- que  d’aucune  autre  Puiffancc  quelle  demeure  dans  l’état  où 
elle  efl.  C’en  pourquoi  il  efl  probable  qu’on  pourroit  s’abufer  par  une  trop 
grande  prévoïancc  fur  fon  chapitre,  8t  que  les  Concerts,  qu’on  voudroit  fai- 
re à fon  egard,  à l’cxdufron  de  la  Suède,  fbreient  pour  Je  moins  aut.uit  de 
mal  que  de  bien.  .... 

L’on  n’ajoûtc  rien  de  la  Garantie  mutuellement  propoféc  pour  quelques 
Provinces  du  Roi  de  Suède,  puis  qu’il  y efl  déjà  pourvu  par  des  .Alliances 
feparées  8c  Sa  Majellé  n'étant  pas  l’Agreffeur  en  cette  Guerre,  8cc. 

La  Conférence  propofîc  au  Miniflrc  de  Priiflc  fut  tenue.  On  y concerta 
quelques  mefures,  qui  n'étoicflt  cepchdaht  que  informes.  Ce  qui  prefToit  quel- 
que 
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iTOf.  que  conclufion  était  une  Lettre  de  l’Envoïc  d’Angleterre  Robinfon  , qoL 
— etoit  à ôantzick.  Il  l’écrivoit  à fon  Collègue  à la  H*ie.  II  lui  mandoic 
que  le  Roi  de  Suede  avoit  déclaré,  qu’il  vouloir  bien  laiflcr  jouir  au  Roi  Au- 
cosTE  du  titre  de  Roi  pendant  fa  vie.  Ce  devoit  être  à condition  qu’il  ne  lê 
méleroit  point  du  Gouvernement.  Le  Roi  Stanislaus  devoit  en  avoir  l’ad- 
miniftration.  D’ailleurs  qu’il  n’entreroit  point  en  Saxe,  fi  les  Hauts  Alliez 
vouloient  accorder  une  Garantie.  Elle  devoit  confifier  en  ce  que  le  Roi  Ao- 
GOSTE.ne  tireroit  point  de  Troupes  de  la  Saxe , pour  faire  la  Guerre  en  Po- 
logne. Enfin  que  fi  le  Roi  Auguste  n’acceptoit  pas  ces  conditions,  il  cn- 
treroit  en  Saxe , 8c  la  partageroit  entre  les  divers  Princes  des  Branches  de  cet- 
te Maifon-Ià. 

Pour  traverfer  cependant  les  mefures  qu’on  prenoit  en  faveur  de  Dantzick 
l’Envoïé  de  Suède  fe  donnoit  bien  du  mouvement.  Il  s’inferivit  en  faux 
contre  ce  que  le  Sindic  de  cette  Ville-là  avoit  infinué.  C’étoit  fur  ce  que  le 
Roi  de  Suède  avoit  menacé  la  Ville  de  lui  faire  païcr  deux  cent  mille  Ecus 
ainfi  qu’on  l'a  raporté  plus  haut,  fi  elle  ne  rendoiepas  l’Equipage  du  Roi 
Auguste.  Il  alTura  les  principaux  des  Etats  Généraux , que  le,  Miniftre 
de  Suède  n’avoit  réclamé  cet  Eouipage , que  par  un  fimple  Mémoire.  Il 
avoüoit  pourtant  que  ce  Miniftre- là  avoit  dit  de  bouche  que  le  Magiftrat  iài. 
foit  le  difficile  fur  un  Equipage  de  la  valeur  peut-être,  de  cinqiwnte  mille 
ELcus , comme  fi  ç’eut  été  une  Aflàirc  de  deux  cent  mille.  Ce  difeours 
ajoûtoit-il,  n’avoit  point  du  tout  eu  l’air  de  menace.  Toutes  les  démarchés 
tenues  fur  le  fujet  de  Dantzick  n’aboutirent  enfin  qu’a  ce  que  la  Ville  remit 
au  nouvel  Elu  les  Equipais  du  Roi  Auguste. 

Pendant  tout  cela  les  Troupes  de  Prufle  ne  marchoient  pas  auffi  vite  que 
l’Envoïé  de  Savoie  auroit  fouhaité.  Il  s’en  plaignit  en  plein  Congrès  des 
Miniftres.  Il  allégua  auc  ces  Troupes,  qui  dévoient  être  en  Italie  pour  le 
1 f.  de  Février,  demandoient  un  delai.  Il  reprocha  au  Miniftie  de  Prufle  à 
la  prefcncc  du  Confdllcr-Penfionnaire,  que  fa  Cour  avoit  prétexté  le  retarde- 
ment de  leur  marche  fur  ce  que  le  Traité  n’étoit  pas  ratifié.  Enfuite  fur  ce 
qu’elles  n’avoient  point  d’ordre  du  Prince  Eugène.  Enfin,  qu’elles  étoient 
« affbiblies,  8c  manquoient  d’Armes  8c  de  Chevaux.  Sur  cela,  le  Miniftre  de 
Prufle  produifit  des  Lettres  qu’il  venoit  de  recevoir.  Elles  portoient,  que 
leur  marche  étoit  réglée  pour  le  if.  de  Mars.*  Il  en  fut  bienaife  Larai- 
fon  en  étoit,  qu’on  avoit  des  Avis  que  huit  mille  hommes,  que  l’Empereur 
devoit  fournir  pour  le  même  fmet,  étoient  prêtes.  On  devoit  y comprendre 

3uatre  mille  Palatins.  L’Eleâeur  de  ce  nom  avoit  fait  là-aeflus  des  Deman- 
es  exhorbitantes.  Elles  furent  enfuite  modérées.  Ou  en  prit  d’autres  l’an- 
née fuivante,  ainfi  qu’on  pourra  voir  en  fon  tems.  Le  Prince  Eugene  qui 
devoit  avec  ce  renfort  aller  au  fccours  du  Duc  de  Savoie,  fit  partir  fes  Ba- 
gages le  Zf.  de  Mars.  Ce  Prince  avoit  fait  difficulté  de  le  charger  du  Com- 
mandement de  ces  Troupes.  Il  avoit  drefle,  pour  Juliifier  fon  refus  quel- 
ques griefs.  L’Empereur  y répondit  lui- même  Article  par  Article’  Il  y 
ajouta  qu’ils  étoient  juftes  8c  qu’on  y remedieroit.  Il  dit  de  bouche  au  Prince 
que  l’Europe  avoit  trop  befoin  de  fa  Perfonne,  pour  le  laifler  quitter.  On 
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• lui  aflîgna  un  million  d'Ecus  pour  la  Campagne.  La  Banque  de  Vienne  I70f« 
fc  chargea  de  les  lui  fournir  en  certains  termes.  Elle  lui  en  avança  deux  "■  ■ 

cent  mille.  Il  y avoir  une  Condition.  Elle  portoit,  que  fi  la  Banque  ne 
continuoit  pas  à fournir  le  relie  en  tems,  les  deux  cent  mille  Ecus  (croient 
perdus  pour  elle.  Il  partie  enfuite  & arriva- à Trente  le  ai. d’ Avril.  On 
verra  l’effet,  qui  réfulta  de  la  prcfcnce  de  ce  Prince  en  Italie,  lors  qu’on  par- 
lera des  Operations  Militaires  en  ce  Païs-là. 

Le  Plan  pour  fecourir  le  Portugal  & le  Roi  d’Efpagne  Charles  III, 
eut  une  connexion  avep  les  Affaires  de  la  Marine.  Ce  qu’on  avoit  plus  de 
befbin  en  Portugal  pour  les  Troupes  des  Etats  Généraux,  étoit  un  nombre 
de  Cl^evaux.  On  envoïa  ordre  d’en  acheter  en  Angleterre.  On  le  révoqua 
fur  ce  qu’on  demandoit  cent  Ecus  de  tranfport  d’Angleterre  en  Portugal  pour  , 
chaque  Cheval.  On  en  acheta  dans  le  Pais.  Le  TreTorier  Général  Hop  en 
fit  la  revue  à Utrccht.  Ceux-ci  n’étoient  que  loo.  en  nombre.  Ils  dévoient 
fervir  pour  la  remonte  de  fix  Compagnies  de  l’Etat.  Pour  les  quatre  de  Dra- 
gons qu’on  y avoit,  on  voulut  en  faire  acheter  en  Irlande.  Il  manquoit  aufli 
d’Officiers  en  Portugal.  On  y deflina  le  Comte  de  Dhona  avec  d’autres. 
L’Envoie  de  Portugal  fit  de  fortes  inflances  pour  faire  tranfportcr  en  fon  Païs 
bonne  quantité  de  Bleds.  On  y en  manquoit  fiirieufemcnt,  même  pour  les 
Habitans  du  Païs,  à caufe  d’une  chetive  récolté. 

La  principale  Affaire  regardoit  l’Armement  Maritime.  On  en  avoit  déjà, 
parlé  fur  la  fin  de  l’innée  précédente.  L’Amiral  Mitchel,  qui  étoit  refié  en 
Hollande,  reçût  ordre  de  la^eine  d’infifler  fortement  fur  celui  pour  la  Mé- 
diterranée. Il  falloir  pour  cela  un  plus  grand  nombre  de  Vaiffeaux,  qu’on 
n’avoit  paru  en  Hollande  en  vouloir  fournir.  Dans  une  Conférence  que  cet 
Amiral,  & rEUivoïé  Stanhopc  curent  avec  les  Députez  des  Etats  Généraux, 
ceux-ci  parurent  difpofez  d’en  donner  24.  de  Ligne.  Il  y avoit  la  iiéceffité 
d’avoir  la  fuperiorité  dans  cette  Mer- là.  La  raifon  en  étoit , qu’il  paroiflbit 
que  l’Ennemi  eut  deflèin  de  faire  un  gros  Armement  Maritime.  L’Amiral 
fe  rendit  à Rotterdam..  II  y conféra  avec  les  Députez  des  differens  Colleges 
de  l’Amirauté,  qui  s’y  étoient  rendus  pour  cela.  Comme  l’on  avoit  formé 
un  Deffein  fccret  fur  Barcclonnc,  il  propofa  par  ordre  la  Demande  du  tiers 
de  dix  mille  hommes,  qu’il  fàlloit  fur  la  Flotte.  Il  reprefenta,  que  la  Reine 
trouvoit  qu’elle  ne  feroit  pas  de  grande  utilité  en  cette  Mer- là,  à moinsd’y 
avoir  un  bon  nombre  de  Troupes  de  Débarquement.  Il  allégua  que  le  mau- 
vais fuccés  de  l’année  précédente  fur  Barcelonne  faifoit  aflez  voir  la  iiéctfTîté 
d’avoir  des  Troupes.  11  fallut  que  les  Etats  de  Hollande  s’affe  mblaffcm  là- 
deffus.  Cette  Affaire  fut  un  des  Points  mandez  aux  Villes,  félon  la  coutu- 
me. La  vûë  en  étoit,  afin  que'lcs  Députez  fe  rendificnt  à l’.AfTcmbléc  des 
Etats  avec  les  Inllruélions  pour  en  venir  à une  prompte  conclufion.  11  y eue  - 
trois  Points  en  deliberation.  L’un  regardoit  la  nomination  d’un  Sujet  pour 
envoïer  à la  Cour  de  Vienne,  par  raport  aux  Hongrois,  ainfi  qu’on  aura  oc- 
cafion  de  parler  en  un  autre  lieu.  Le  fécond  regardoit  les  Affaires  fur  la  Mo« 

Telle,  dont  on  a parlé;  8c  le  croifiéme  étoit  par  raport  à ces  Troupes  de  Dé- 
barquement. Touchant  les  Navires  pour  la  Flotte,  l’Amiral  Mitchel  vou- 
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loit,  que  la  République  en  fourniroic  Zf.  des  plus  forts.  11  y avoit  une  Con* 
dicton.  Elle  portoic,  que  l.i  Flotte  ne  ferviroie  que  dans  la  Mediterranée. 
Cette  claufc  y fut  mile  par  l’Amiral.  La  raifon  en  étoic,  pour  difliper  la 
crainte,  qu’il  lui  avoit  femblé  qu’on  eut,  qu’on  n’en  fit  un  Dctachcment 

[)our  r Amérique.  On  perfilla  à n’en  fournir  que  i8.  de  plus  haut  rang  que 
’on  n’avoit  propofé.  11  y auroit  cependant  une  petite  Eicadre  pour  croifer 
dans  la  Mer  du  Nord.  D’ailleurs,  on  avoit  eu  fur  le  tapis,  qu’il  y auroit  une  Eica- 
dre de  huit  Vaifleaux,  dont  l’Angleterre  fourniroit  cinq,  & les  Etats  trois.  El- 
le ne  ferviroit  que  pour  aller  & venir  pour  aporter  des  Provifions.  La  vûë 
en  étoit,  afin  qu’on  ne  détachât  des  Navires,  de  la'Flottc,  ainfi  qu’il  ctoit 
arrivé  l’Été  précédent  lors  du  Combat  Naval.  11  cil  à remarquer,  que  l’on 
ne  comptoit  pas  dans  le  nombre  des  i8.  Vaifieaux,  fix,  qui  étoient  defa  avec 
l’Amiral  Laite  en  Portugal.  Les  Amirautez  voulurent  entremêler  dans  la 
Négociation  l’Affaire  du  Commerce  de  l’Etat  avc«  la  France.  L’Amiral, 
non  plus  que  l’ Envoie  d’Angleterre,  ne  voulurent  point  y entendre.  Ce  qui 
donna  lieu  à cette  Propofition,  étoit  que  les  Anglois  avoient  pris  à plufieurs 
reptiles  zi.  Navires  Marchands  d’AmIcerdam  & de  Rotterdam.  Ceux-ci 
revenoient  de  France,  chargez  de  Vin.  Les  Etats  Généraux  avoient  envoie 
des  ordres  à leur  Minillrc  a Londres  de  s’en  plaindre.  Il  s’en  étoit  aquiicc 
par  un  Mémoire.  Les  raifons,  qui  y étoient  contenues,  & donc  il  avoit  re- 
çû  les  Inllruéfions,  & qu’on  fit  même  communiquer  aux  Cours  étrangères, 
portoient  à peu  près.  ■ Que  pendant  les  Guerres  précédentes  le  Commerce 
avoit  toujours  été  libre,  (^le  le  Parlement  en^iccordant  la  continuation  des 
Subfides  pour  l’Augmentation  des  Troupes,  n’y  avoit  point  renouvcllé  la 
claufe  de  la  Defenfe  du  Commerce.  Que  les  Anglois  & les  Ecoflbis  trafi- 
quoient,  fur  tous  les  derniers,  notoirement  avec  la  France.  Enfin,  que 
l’Angleterre  avoit  des  reflburccs  par  la  bonté  de  Ibn  terrain,  pour  la  conti- 
nuation de  la  Guerre.  Qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  de  la  République.  El- 
le ne  fubfiftoit  que  par  le  Commerce.  Si  les  Marchands  6c  autres  Sujets  en 
étoient  privez,  ils  ne  pourroient  plus  contribuer  aux  Dépenfes  publiques , à 
moins  que  cette  porte  au  gain  ne  leur  fut  ouverte,  6cc.  Le  Minillre  des 
Etats  leur  manda,  qu’il  s’etoit  aquitté  de  fa  Commiflion.  Ceux  d’Angleter- 
re lui  avoient  répondu  que  toutes  ces  raifons  étoient  inutiles,  lis  avoient 
ajoûté  que  le  Parlement  n’avoit  continué  les  Subfides  pour  l’Augmentation 
des  Troupes,  que  dans  l’entente  de  cette  Défenlê.  Ils  avoient  conclu,  que 
le  Traité  d’Alliance  pour  faire  la  Guerre  à la  France,  6c  fa  Déclaration  por- 
toient l’interruption  du  Commerce  avec  les  Ennemis.  Ce  qu’il  falloir  obfcr- 
vcr.  Que  fi  l’on  y contrevenoit  ce  feroit  les  enfreindre.  Cela  obligerait 
l’Angleterre  à prendre  des  mefurcs,  qui  ne  feroient  peut-être  pas  agréables. 
Les  Etats  de  Hollande  firent  là-dclTus  une  longue  Refolution.  Ils  la  com- 
muniquèrent à la  Généralité  pour  renouvellcr  des  inllances  auprès  de  la  Rei- 
ne. La  plus  forte  raifon  qu’il  y avoit,  étoic  celle  que  la  République  ne 
pourroit  pas  continuer  les  onereulcs  Dépenfes  de  la  Guerre.  Cette  Reprefen- 
tafion  parut  radoucir  la  Reine.  Elle  témoigna  d’avoir  en  vûé  quelque  Ex- 
pédient pour  le  permettre.  On  crut  que  ce  qui  pouvoir  y donner  lieu  étoit 
. * que 
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que  l’Angleterre,  nonobftant  là  bonne  Laine,  a bcfoin  de  celle  d’Efpagne,  I7df.' 
aufli  bien  que  la  Hollande.  Ainfi,  fi  l’Angleterre  trafiquoit  en  Efpagne  qui  . , 

croit  Ennemie,  l’on  ne  trouvoit  pas  pourquoi  clic  vouloir  empêcher  la  Hol- 
lande de  trafiquer  en  France,  qui  étolt  dans  la  même  cathegorie  d’inimitié 
que  l’Erpagne.  On  accorda  à l’Amiral  Mitchcl  pour  les  Troupes  de  Débar- 
quement les  deux  Régimens  de  Marine.  Ils  montoient  au  nombre  de  2400. 
hommes.  Après  le  départ  de  cet  Amiral,  l’Envoïé  de  la  Reine  fut  charge 
de  preficr  cet  Armement.  On  y travailloit  avec  tant  d’empreflement , que 
l’Amiral  Allemondc  afliira  que  la  Flotte  feroit  prête  pour  la  fin  de  Mars. 

L’on  ne  laifTa  cependant  pas  <me  de  réitérer  les  ordres  pour  ce  travail.  La 
vue  en  étoit  de  complaire  i la  Reine,  qui  ne  manquoit  point  de  preficr  pour 
cela.  C'etoit  pour  lui  témoigner  de  Ja  gratitude.  Cette  Reine  avoit  rcfolu 
de  faire  relâcher  tous  les  Navires  des  Sujets  de  la  République,  qui  venant  de 
France  avoient  été  pris  par  les  Anglois.  Elle  fit  même  plus,  car  elle  ordon- 
nai fes  Vaifi'caux  de  ne  plus  troubler  à l’avenir  ceux  des  Sujets  des  Etats 
Generaux.  Elle  fit  publier  pour  cela  une  Proclamation.  Elle  fe  réferv» 
avec  le  Minifije  des  Etats,  que  les  Navires,  qui  auroient  des  Pafieports, 
fufient  véritablement  des  Sujets  des  Sept  Provinces,  & non  pas  de  quelque 
autre  Puifiance.  11  ne  refia  alors  aux  Etats,  que  de  prendre  des  mefurcs  pour 
fe  garantir  des  Armateurs  des  Bifeaiens  qui  infefioient  la  Mer.  D’ailleurs, 

[mur  rendre  la  Navigation  libre,  il  fâlloit  régler  les  Differens,  qu’il  y avoit 
à-defius  avec  les  Zelandois.  Ceux-ci  prétendoient  de  vifiter  les  Navires  de 
l’Etat,  qui  revenoient  de  France.  Le  prétexte  en  étoit  pour  voir,  s’ils  n’a-* 
menoient  pas  des  Marchandifes  de  Contrebande.  Les  Etats  de  la  Province  de 
Hollande  ne  vouloient  pas  permettre  cette  Vifite.  Ils  vouloicnt  bien  conlên- 
tir  l’examen  des  Pafieports,  pour  voir  s’ils  étoient  légitimes.  Ceux  de  Ze- 
lande  fondoient  leur  prétention,  fur  ce  que  ces  Navires  pouvoient  à la  ^veur 
de  ces  Pafieports  tiani'portcr  des  Affaires  d’un  Port  de  France  à un  autre.  Ils 
difoient  d’ailleurs,  qu’ils  pouvoient  charger  pour  des  Pais  neutres.  Les  Etats 
de  Hollande  offroient  de  publier  un  Placard  rigoureux  pour  le  leur  défendre. 
Pendant  qu’on  chcrchoit  quelque  tempérament  là-deflus,  la  Reine  d’Angle- 
terre prefia  le  départ  des  Navires  de  la  République  pour  la  Flotte  de  la  Me- 
diterranée. Comme  ils  étoient  prêts,  on  ne  tarda  point  à en  ordonner  le  dé- 
part. Le  Treforier  Général  alla  faire  embarquer  fur  les  Navires  de  Tranfi- 
port  les  Troupes  de  Débarquement.  Elles  dévoient  être  tranfportécs  au  Te- 
xcl,  joindre  les  Navires  de  Guerre  d’AmfiAdam,  qui  s’y  etoient  rendus. 

Ils  avoient  à la  vérité  eu  quelque  peine  de  pafier  le  Pampus,  à caufe  que  l’eau 
étoit  bafie.  Le  Vent  ne  devint  pas  favorable  que  le  p.  de  Mai.  Le  lende- 
main, l’Amiral  Allemonde  mit  à la  Voile.  11  fut  joint  par  les  Vaifi'caux  des 
autres  Ports,  & fe  rendit  en  Angleterre.  Voilà  ce  qui  regarde  les  prépara- 
tifs pour  le  Secours  de  Portugal. 

La  matière  veut  qu’on  entre  à prefent  dans  le  récit  de  l’execution  de  tous 
ces  Plans.  On  doit  mémc'coromencer  par  les  Operations  Militaires  des  Pars-  * 

Bas,  de  la  Mofclle  & du  Rhin. 

Le'Veldt-Maréchal  d’Auverkerque  fe  rendit  le  fëpt  de  Mai  à Macftricht.  ’ 
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ijof.  Le  Duc  de  Marlborough  fe  rendit  à cette  Villc-là  le  lendemain  8.  Ce  Duc  • 
— « avoit  quelques  jours  auparavant  &it  partir  fes  Bagages  avec  les  Troupes  An- 

Sloifes.  On  avoit  donné  i celles-ci  leur  route,  non  feulement  Jufqucs  à 
laeftricht,  mais  même  jufques  fur  la  Mofelle.  On  tint  entre  les  Generaux 
un  Confcil  de  Guerre.  Le  réfultat  en  fut,  qu’on  feroit  camper  les  Troupes 
de  l’Etat  fur  la  hauteur  de  St.  Pierre  près  de  Maeftricht.  Avant  que  ces 
Troupes  fuflênt  aflcniblées  les  Ennemis  firent  une  tentative , pour  en  fur- 

E rendre  quelques-unes  dans  le  Fauxbourg  de  Sainte  Marguerite  de  Liege. 

.a  prévoïance  du  General  Salilh  fit  échouer  cette  Entreprife.  Elle  cauft 
même  quelque  defavantage  aux  Ennemis.  Les  Troupes  AngloKcs  étoient 
arrivées  le  long  de  la  Meufe.  Le  Duc  pafla  cette  Rivicre  avec  elles  & 
tourna  fa  marche  vers  la  Mofelle.  Il  traverfa  le  dangereux  Défilé  de  Taver- 
ne. Il  s’attendoit  que  le  Maréchal  dé  Villars,  qui  campoit  avec  une  Armée 
nombreufe  proche  de  Sirk , lui  en  difputeroit  le  paflage.  Le  Maréchal  ne 
l’elTaïa  point.  Les  Alliez  campèrent  le  meme  jour  à une  demi  lieue  de  Siiit 
& le  lendemain  à Elft.  Les  Ennemis  fe  retirèrent  à Konings- Machcren* 
C’étoit  un  Pofte  fort  avantageux.  Ils  s’y  retranchèrent  même  fi  bien,  qu’ii 
étoit  impoffible  de  les  y attaqiier  avec  quelque  apparence  de  Ibcccs.  Ce  n’é- 
toit  pas  même  la  penfee  du  Duc.  Sa  vûë  n’étoit  que  de  couvrir  le  Siece  de  * 
Saar-Louis,  fuivant  qu’il  avoit  été  concerté.  H devoit  être  formé  par  quel- 
ques Troupes  de  l’Armée  du  Prince  Louis , qui  dévoient  être  jointes  par 

Quelques  autres  de  celles  à la  folde  des  deux  Puilfanccs  Maritimes.  En  atten- 
ant, l’Armée  aux  Païs-Bas  fut  contrainte  par  la  foibleflc,  où  elle  étoit  ré- 
duite par  les  Détachemens  pour  la  Mofelle,  de  fe  retrancher  près  de  Macf- 
tricht.  L'Elcftcur  de  Bavière,  & le  Maréchal  de  Villcroi  profitèrent  de  cet- 
te Conjonâure.  ^Ils  fortirent  de  leurs  Lignes,  & firent  attaquer  Huy  La 
Ville  fans  défirnfe,  fe  rendit  d’abord.  Elle  obtint  cependant  une  petite  Ca- 
pitulation. Elle  portoit. 


„ I.  /^Ue  les  Bourgeois  & autres  Habitans  (croient  maintenus  dans  leurs 
,,  Privilèges. 

„ 1 1.  Que  la  Gamifon  auroit  la  liberté  de  fe  retirer  dans  le  Châieai  & 
,,  dans  les  Forts. 

„ III.  Que  1«  Femmes  & les  Bagages  de  ladite  Garnifon  feroient  con- 
„ duits  à Liege  fous  bonne  Eiçorte. 

„ I V.  Qu’on  ne  tireroit  point  pendant  tout  Iç  Siège,  ni  de  la  Ville  fur  le 
„ Château,  ni  du  Château  fur  la  Ville. 

Ce  dernier  Article  fut  enfreint  par  les  François.  Ceux-ci  tirèrent  de  I-» 
Ville  fur  le  Château.  Le  Gouverneur  Gromftrom  s’y  défendu  vaillamment 
Il  fut  cependant  obligé  de  fe  rendre  Prifonnier  de  Guerre.  11  ne  pût  foûte- 
. nir  un  Affaut  à caufe  que  les  Brèches  étoient  trop  fpacieufes.  Après  cette 
prife,  on  alla  attaquer  Liege,  qui  fut  obligé  d’ouvrir  fes  Portes.  Il  n’en  fut 
pas  de  mépe  de  la  Citadelle.  EUc  fc  défendit  jufqucs  i l’aproche  de  l’Armée 
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du  Duc  de  Marlborough,  que  les  Attaquans  s’en  retirèrent  avec  précipi-  tror. 
cation.  -- 

Des  que  Huy  fut  pris  le  Vcldt- Maréchal  envoïa  un  Exprès  au  Duc,  pour 
demander  un  renfort.  Les  Etats  Généraux  mêmes  écrivirent  au  Duc  pour 
cela.  Les  Députez  des  Etats,  qui  étoient  à l’ Armée,  reprefenterent  au  Duc 
qu’il  n’y  avoit  plus  moïen  de  fublillevlà  où  l’on  cainpoit.  Que  les  Allemans 
avoient  par  leur  lenteur  ruiné  tous  les  Projets  fur  la  Mofclle.  Par  conilqucnt 
il  étoit  mutile  de  s'y  arrêter. plus  long-tems.  Le  meilleur  étoit,  d’emploïer 
l’Armée  dans  les  Pais  Bas,  à s’opofer  aux  progrès  de  l’Ennemi.  On  tint  là- 
defTus  un  Confcil  de  Guerre  à Trêves.  Il  Jr  fut  réfold  de  retourner  à la  Meu- 
fc.  On  laifla  cependant  dans  cette  Ville  Icpt  mille  Palatins,  qui  étoient  à la 
païc  d’An^cterre  & de  Hollande.  On  renvoia  les  Impériaux,  Se  les  Trou- 
pes de  PrulTc  Se  de  Wirtemberg  vers  le  Haut  Rhin. 

L’on  ne  fauroit  mieux  dire  les  raifons  de  ce  changement  fur  la  Mofclle, 
qu’en  raportant  celles,  ouc  l’habile  Secrétaire  de  Guerre  Cafdonncl  envoïa  en 
Angleterre,  donc  voici  la  Trâduébion. 


DE's  que  Mylord  Duc  arriva  à Cobicntz,  fon*prcmier  foin  fut  de  notifier  Relation 
aux  Elcâcurs  de  Trêves,  de  Maïcnce  Se  Palatin,  aulfi  bien  qu’au 
Landtgrave  de  Hefic,  au  Chapitre  de  Cologne  Se  les  autres  petits  Pnnees 
circonvoifins,  jufques  où  leur  afiïllance  étoit  requife  pour  pouffer  lès  Projets. 

Il  les  pria  d’envoïcr'fans  delai  leurs  Commiffaires  à Cobicntz.  Ceux-ci  dé- 
voient y convenir  avec  le  Commiffaire  de  Hollande  Pefters,  de  la  proportion 
que  chacun  d’eux  devoit  fournir  pour  les  trois  mille  Chevaux  pour  l’Artille- 
Dans  ce  nombre  on  comprenoit  quelques  Chariots.  Ils  oevoient  lêrvir 


ne. 


pour  le  tranfport  de  la  greffe  Artillerie  Se  des  Munitions  depuis  Trarback  juP 

2ues  au  Siep.  Le  Duc  leur  dit,  que  fans  cela  il  lui  fcroit  impoffible  d’agir, 
ics  Princes  envoï.;rcnt  véritablement  dans  peu  de  jours  leurs  Commiffiires. 
Leur  venue  fut  fans  effet.  La  raifon  cil,  qu’ils  ne  voulurent  pas  convenir  de 
ce  nombre.  Ils  ne  voulurent  non  plus  agréer  le  Contingent  > ni  même  dé- 
clarer le  tems,  pour  lequel  ce  qu’ils  vouloicnt  fournir,  lcroit  prêt.  Il  n’y 
eut  que  le  bon  Elcûcur  de  Trêves,  fuivani  fa  conflaotc  coutume,  & le 
Landtgrave  de  Htflê  Caffcl,  qui  étoient  portez  à faire  leur  devoir.  Cepen- 
dant , par  le  manquement  du  Prince  Louis  de  Baden  de  s’aboucher  avec  le 


qui  por- 
te les 
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près-midi,  que  le  Due  y arriva,  ôc  auroit  pû  avec  plus  d’aife,  fe  rendre  à 
Creutznach  en  Chaife  ou  dans  une  Berline.  L’on  convint  cependant  en  ce 
lieu  là,  que  le  Prince  feroit  marcher  lés  Forces,  quoi  qu’en  moindre  nombre 
qu’oa  n’avoit  promis,  ou  qu’on  s’attendoit,  dans  quatre  ou  cinq  jours  depuis 
le  ij.  de  Mai.  Le  Duc  prit  là-deffus  conge  du  Prince,  & en  ^rtit  le  len- 
demain à quatre  heures  du  matin  pour  revenir  en  polie  à Treves.  Si  le  Prin- 
ce ne  vouloit  pas  marcher  en  perfonne  avec  fes  Troupes,  U devoit  les  fuivre. 
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Si  cela  avoit  été  exécuté , on  pouvoit  raifonnablcment  les  attendre  au  plus 
tard  à Treves  le  f.  ou  6.  de  Juin.  Cependant,  au  lieu  de  hâter  leur  Mar- 
che, il  leur  ordonna  de  faire  le  tour  par  Crcutznach , d’où  le  Duc  reçût  une 
Lettre  du  Comte  de  Frife.  Il  lui  faifoit  favoir  par  elle,  que  le  Prince  vou- 
loir continuer  fa  Marche  le  10.  par  Birkenfcldt,  où  elles  pouvoient  arriver  le 
I î-  ou  14.  Là-ddlùs,  le  Duc  envoïa  Ton  Quartier  Maître  Général  Cadoean 

f)our  joindre  le  Prince,  conférer  avec  lui,  & lui  faire  raport  de  l’état  ou  il 
c trouvoit.  Cadofçan  fut  forcé  de  faire  deux  Marches  plus  loin,  avant  que 
de  rencontrer  les  'Froupes.  Il  trouva  même  que  le  Prince  étoit  parti  quel- 
ques heures  avant  fon  arrivée,  pour  aller  aux  Eaux  de  Slangcnback  pour  ré- 
tablir fa  fanté.  Pendant  tout  ce  tems-là,  le  Duc  preÛîi  pour  les  trois  mille 
Chevaux  pour  l’Artillerie,  mais  en  vain.  Les  Princes  déclarèrent  enfin, 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’engager  de  les  fournir  en  moins  de  cinq  femaincs. 
es  Troupes  avoient  déjà  commencé  à fouffrir,  par  manque  de  Fourragcj 
tr  la  Saifon  fort  tardive,  on  avoit  déjà  confume  toute  l’herbe  8c  l’avoine, 
•e  forte,  oue  fi  l’on  avoit  été  mis  en  état  de  marcher  au  Siege  de  Saar- 
Louïs  pour  le  tems  projetté,  Nous  aurions  eu  à nôtre  dévotion  toute  la  Lor- 
raine, qui  auroit' fourni  abondamment  de  tout.  D’ailleurs,  le  Duc  recevoit 
chaque  jour  des  Exprès  du  Veldt- Maréchal  d’Auverkerque,  aufli  bien  que 
des  Députez  des  Etats  dans  fon  Armée  8c  des  Etats  mêmes,  pour  leur  cn- 
voïer  un  prompt  fecours,  pour  arrêter  les  progrès  du  Maréchal  de  Villeroi, 
8c  mettre  à couvert  leurs  Frontières.  Là  dcifus,  il  fut  réfolu  de  l’avis  des 
Généraux  de  retourner  avec  le  principal  Corps  d’Armée  vers  la  Meufe. 
Aufli  bien  le  Duc  ne  pouvoit-il  point  refter  de  ce  côté- là,  fans  un  aparent 
rifque  de  ruiner  les  Trçupcs,  par  manque  de  fubfiflancc.  En  confcqucnce 
de  cela,  décampa  le' 17.  de  fon  Camp  d’Elft.  Il  y avoit  été  quinze  jours, 
fans  y avoir  été  joint  par  un  fcul  homme,  que  par  ceux  qui  étoicnt  à la  fol- 
dc  des  deux  PuifTanccs  Maritimes.  On  avoit  été  obligé  d’aller  là,  ainfi  que 
l’on  fit  le  J,  par  plufieurs  raifons.  i.  Par  manque  de  Fourrage^  Treves. 
2.  Par  l’aprchenfion  que  le  Maréchal  de  Villars,  ne  s’emparât  des  Plaines  de 
Taverne.  Cela  auroit  rendu  nôtre  fortie  prcfquc  impcyffiblc}  car,  le  Maré- 
chal nous  étoit  du  moins  égal  en  nombre,  par  un  Détachement  qu’il  avoit 
reçû  de  Mai  fin.  Enfin,  le  Duc  efperoit  de  furprendre  par  cette  Marche  le 
Maréchal  de  Villars,  8c  de  l’attirer  à une  Bataille.  Du  moins  auroit-il  été 
obligé  de  demander  un  renfort  au  Maréchal  de  Villeroi,  ce  qui  auroit  foula- 
ge. les  Amis  fur  la  Meufe. 

Dès  que  l’Armée  fut  le  17.  au  point  du  jour  en  marche,  le  Duc  envoïa  un 
Exprès  au  Comte  de  Frife,  à qui  le  Prince  avoit  lailTe  le  Commandement  des 
Troupes  Allemandes.  Il  le  prioit  de  fe  rendre  auprès  de  lui  à Trêves.  Là 
vue  en  étoit,  pour  conférer  avec  lui,  6c  lui  donner  fes  Avis  pour  fa  condui- 
te. Ce  Comte  étoit  arrivé  ce  jnur-là  à Birckenfcldt.  Suivant  fâ  marçhc  à 
peine  auroit-il  joint  le  Bagage  du  Duc  en  ce  tcms-ci.  Cependant,  au  lieu 
de  (c  rendre  auprès  du  Duc,  il  lui  envoïa  une  Lettre  d’exeufe  par  un  OfE- 
li  fit  enfuite  le  lendemain  une  Contremarche. 
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Meufc.  Le  même  jour,  le  Duc  donna  les  ordres  néceflaires  pour  la  fureté  I70jr. 
de  cette  importante  Place.  11  y laifla  Ics-fcpt  mille  Palatins,  qui  étoient  à la  . 
paie  des  deux  Puiflànccs  Maritimes,  & les  Troupes  de  VVdlphalic.  Le  tout 
‘fâifoie  feize  Bataillons  Se  quinze  Efeadrons.  D'ailleurs,  il  ordonna  aux  qua< 
tre  mille  hommes  de  Wirtemberg  à la  paie  Hollandoilê,  8c  aux  douze  mille 
Prulllens,  d’aller  joindre  le  Prince  Louis.  Avec  ceux'ci,  s’il  tût  été  prêt, 
il  auroit  pû  être  en  état  d’agir  oHênllvement,  ou  de  faire  du  moins  une  gran*  . 
de  diveruon.  . Le  Duc  dépêcha  aullî  en  pode  le  Lieutcnant*Général  Hom* 
pefeh  à Mr.  d'Auverkerque.  C’etoie  pour  l’avertir,  qu’il  venoit  en  toute 
diligence  à Ton  lècours;  éc  pour  concerter,  ce  qu’ils  pourroient  faire,  apres 
leur  jonâion.  Il  envoia  aufli  fon  Aide  de  Camp  General  d’infanterie  le  Co- 
lonel Durci  à Vienne.  11  ctoit  chargé  d’informer  l’Empereur,  comment  il 
avoit  été  déconcerté,  8c  de  lui  reprelênter  la  néceflité  qui  l’obligeoit  de  re- 
tourner à la  Meufe.  11  écrivit  la  même  chofe  aux  Princes  d’Allemagne.  Le 
20.  il  marcha  avec  toute  la  Cavalerie  dans  l’efperance  de  faire  alTez  de  diligen- 
ce pour  fauver  du  moins  Liège,  s’il  ne  pouvoit  üirprendre  le  Maréchal  de 
Villcroi,  & l’engager  à une  Bataille. 

Du  Camp  de  Truym,  le  de  Juin  170p. 

L E Duc  de  Marlborou^h  aprit  enfuite  avec  dcplaifir  une  fàcheufe  Nou- 
velle de  Trêves.  Le  Maréchal  de  Villavs  n’aïant  plus  d’Ennemis  à craindre, 
ht  un  Détachement  pour  les  Païs-Bas,  8c  un  autre  pour  le  Haut  Rhin.  IL 
s’avança  lui-même  avec  le  relie  vers  la  Saar.  A fon  aproche,  le  Gouverneur 
de  Saarbourg  abandonna  le  Château,  8c  en  fît  fauter  les  Fortifications.  Le 
Général  Auba'ch,  qui  commanJoit  les  Palatins  à Trêves,  fit  une  aélion  im- 
prudente, qui  fut  généralement  blâmée.  Avant  même  l’aproche  des  Enne- 
mis, il,  fit  ruiner  tous  les  <Magafins,  qui  y avoient  été  érigez  avec  une  Dé- 

!)cnfc  incroïable.  Il  fît  fauter  les  Fortifications  qu’on  avoit  élevées  à la  Vil- 
e.  Il  brûler  les  Batteaux  dellinez  à faire  des  Ponts.  Et  enfuite,  il  aban- 
donna ce  Porte  avantageux.  Le  Miuéchal  de  Villars  joignit  celui  de  Mar- 
fin  , 8c  tous  deux  enfemble  chaHerent  les  Impériaux  de  leuts  Lignes  de 
Croon- Weiflcmbou  rg. 

Le  Duc  de  Marlborough  arriva  à Macrtricht  le  27.  de  Juin.  Il  prit  des 
mcfurcs  avec  les  Généraux  pour  mnreher  aux  Ennemis.  Ceux-ci,  qui  apres 
l’abandon  de  l’Attaque  de  fa  Citadelle  de  Liège,  êtoioBt  allez  fe  camper  à 
Tongres,  en  décampèrent  pour  être  plus  à portée  de  leurs  Lignes.  Ils  s’y 
réfugièrent  même,  aprêj  avoir  renvoïé  la  plûpart  de  leurs  Bagages.  Ce  fut 
fur  l'Avis  que  les  Troupes,  revenant  de  la  Mofelle,  avoient  parte  la  Meufe  le 
2.  de  Juillet,  8c  étoient  avancées  jufqucs  à HancfF.  D’ailleurs,  que  celles 
fous  le  Vcldt-MarécW  étoient  allez  camper  à Theys  fur  la  Jaar.  Ces  deux 
Armées  firent  enfuite  quelque  petit  mouvement.  11  fut  fait  pour  couvrir  le 
Siège  de  Huy,  qui  avoit  été  réfolu.  La  conduite  en  fut  donnée  au  General 
Scholten.  Il  le  pou^a  fi  vivement,  que -les  Ennemis  fe  retireront  dans  le 
Château.  Ils  furent 'contraints  de  fe  rendre  le  onze,  comme  Prifonniers  de 
Guerre.  • 
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iTOf.  Après  ccttc  expédition  le  Duc  réfolut  d’attaquer  les  Lignes  des  Ennemis; 

Il  dépêcha  le  Général  Hompefeh  à la  Haie , pour  le  propofer  aux  Etats  Gé- 
néraux. Ceux-ci  y donnèrent  les  mains.  Ils  dirent  même  là- defllis  qu’ils 
avoient  une  (i  grande  confiance  en  la  bravoure  & l'habileté  de  ce  fameux' 
Général , qu’ils  s’en  rcmettoient  entièrement  à ce  qu’il  trouveroit  à propos 
d'executer  pour  le  bien  de  laCaufe  Commune.  Sur  cette  reponfe  l’on  tint  un 
Confeil  de  Guerre.  L’on  n’y  réfolut  rien  par  quelque  opofition.  On  en 
tint  un  fécond.  Le  Vcldt-Maréchal,  le  brave  Prince  de  HelTe-Caflcl  , le 
Comte  de  Noiclles,  & d’autres  apuïcrent  ce  Projet  par  des  raifons  fi  fortes 
qu’il  fut  réfolu  de  le  tenter.  Ce  fut  malgré  les  opofitions  de  quelques  Gé- 
néraux Hollandois , dont  Slangenbourg , qui  contredifoit  à tout , étoit  i 

' la  tête.  Le  principal  refibrt  de  l’opofition  de  Slangenbourg  venoit  de  ce 
qu’il  avoir  eu  des  broulleries.  Elles  ctoient  venues  par  le  refus  de  fervir  avec 
le  Général  Churchill  Frère  du  Duc,  qui  étoit  Général  d’ Infanterie  de  plus 
ancienne  date. 

Après  cette  Réfolution,  on  trouva  à propos,  pour  en  venir  à bout,  de  fc 
fervir  de  quelque  Stratagème.  La  vûc  en  ctoit  d’écarter  l’Ennemi  du  lieu, 
qu’on  avoir  deflein  d’attaquer.  A cet  effet  le  Vendredi  17.  de  -Juillet  i’Ar- 
méc  des  Etats  pafla  la  Mehaigne.  Celle  du  Duc  fit  un  mouvement  comme 
pour  féconder  celle  des  Etats,  & comme  s’il  avoit  deffein  d’attaquer  du  côté 
de  Meffclin , où  les  Lignes  étoient  plus  foibles  qu’ailleurs.  Cela  attira  véri- 
tablement l’Ennemi  de  ce  côté-là.  Le  Duc  fit  un  Détachement  d’Infânteric, 
de  Cavalerie  & Dragons.  Celui-ci  marcha  vers  les  Lignes  de  Tirlemont. 
Le  Comte  de  Noielles  8c  le  Général  Scholte  le  commandoient.  Ceux-ci 
fc  mirent  en  marche  vers  les  9.  heures  du  foir.  Une  heure  apres  le  Duc  mar- 
cha avec  toute  l’Armée  pour  foûtenir  le  Détachement.  11  fut  joint  par  cel- 
le de  l’Etat,  qui  repaflà  fans  bruit  la  Mehaigne.  L’obfcuriié  de  la  nuit  fit 
égarer  un  peu  les  Guides.  Cela  fut  caufe  qu’on  n’arriva  aux  deux  endroits 
qu’on  devoit  forcer  qu’à  6.  heures  du  matin.  Le  Comte  de  Noiclles  atta- 
qua d’abord  le  Château  de  Wangh.  Il  défendoit  un  Pont  de  pierre  fur  la 
Gccte.  Les  Ennemis  l’abandonnèrent.  On  eut  par- là  le  chemin  ouvert  jufi> 
gués  à la  Barrière.  Celle-ci  ne  fut  pas  mieux  défendue.  Douze  Efeadrons 
Ennemis,  qui  étoient  à portée  du  Canon  n’oferent  avancer  pour  foûtenir 
ceux  qui  gardaient  la  Barrière.  Trois  Bataillons  des  Alliez  s’emparèrent  du 
Pont  «du  Villagc^c  Heilifheim.  Le  Qénéral  Scholtcn  ne  trouva  guère 
plus  de  rcfilUnce  à fon  attaque.  L'Armée  du  Duc  arriva  & fa  Cavalerie  aianc 
pafl'é  les  Lignes,  on  pouffa  aux  Ennemis,  qui  parurent  en  bon  nombre.  Ils 
renverferent  même  deux  des  Efeadrons  des  Alliez,  parce  que  leur  Cavaleiic 
étoip  entrelardée  d’infanterie.  Lumley,  qui  commandoit  la  Cavalerie  des  Al- 
liez, les  rallia.  Il  attaqua  les  Ennemis  fi  vivement , «qu’il  les  battit  & les 
chalTa.  Il  dénicha  cnfuite  8.  Bataillons.  Un  chemin  creux  qu’ils  gagnèrent 
facilita  leur  retraite.  Le  Marquis  d’ Allègre  fut  pris  à pied.  Il  avoit  eu  fon 
Cheval  tué  fous  lui.  On  lui  avoit  -léja  tiré  huit  coups  de  piffolet  fans  l’at- 
teindre. Deux  fanuffîns  Anglois  le  couchèrent  en  joue.  La  raifon  en  étoit , 
que  fc  retirant  dans  un  RuifTeau*,  l’on  crût  qu’il  vouloit  prendre  la  fuite.  Un 
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Brigadier  Anglois  le  joignit.  Il  lui  demanda  qui  il  étoit,  Sc  fon  nom.  Il  170J*, 
répondit  qu’il  étoit  Officier  Général,  & s’apclloit  d’Alligre.  Il  fut  fur  cela  ■ 1 
donné  en  garde.  On  prit  auffi  le  Comte  de  Horn,  Veldt* Maréchal,  Grand 
d’Efpagne  & Chevalier  de  la  Toifon  d’Or.  Parmi  les  autres  prifonnievs  il  y 
eut  un  Prince  d’Aquaviva,  trois  Colonels  Bavarois,  ôc  plus  de  80.  Officiers, 
dé  Capitaine  & au  deflbus.  Les  Ennemis  pafTerent  en  confufion  la  Dyle. 

On  les  talonna  de  fi  près  qu’ils  laiflêrent  en  arriére  quelque  Infanterie,  qu’on 
prit.  On  comptoit  le  nombre  des  prifonniers  à plus  de  deux  mille  & cinq 
cent.  Il  y eut  quantité  de  Delêrteurs.  Le  Duc  manda  qu’entre  morts, 
prifonniers  6c  deferteurs,  il  en  coûtoit  aux  Ennemis  fept  à huit  mille  hom- 
mes. Cette  perte  les  porta  à fc  réfugier  dans  l’important  Camp  de  Parck. 
Celui-ci  avoit  fervi  en  diverfes  occafions  de  retraite  aux  Battus.  C’eft  là  où 
le  Roi  Guillaume  avoir  rafiemblé  le  débris  de  fon  Armée  apres  la  dé- 
route de  Landen  dans  la  Guerre  précédente.  Les  Alliez  eurent  en  partage 
dix-huit  pièces  de  Canon,  dont  quelques-uns  croient  à trois  trompes,  8c  qui 
par  confequent  tiroient  trois  coups  à la  fois.  On  eut  auffi  neuf  Etendards , 
quatre  Drapeaux  8c  une  paire  de  Timbales.  Après  cet  heureux  coup,  on 
prit  Tirlemont.  Il  y avoir  un  Régiment,  qui  fè  rendit  Prifonnier  de  Guer- 
re. On  y trouva  même  de  bons  Magafins  de  toute  forte , à l’exception  qu’il 
n’y  eut  ni  Bled,  ni  Farine.  Dieft  8c  autres  Places  fur  le  Demmer,  auffi  bien 
qu’Arfehot  furent  abandonnées  par  les  Fuïards.  On  fût  qu’il  y avoit  eu  une 
grande  conteftation  entre  l’Eleéteur  de  Bavière  8c  les  François.  Ceux-ci  fe 
plaignoicnt  de  ce  que  les  Bavarois  n’avoient  pas  bien  détendu  leur  Pofte. 
L’Elefteur  s’écrioit  de  fon  côté,  que  les  François  n’avoient  pas  foûtenu  les 
Bavarois.  Il  l’écrivit  même  du  Parck  au  Baron  de  Malknccht , fon  Minifire 
Favori,  en  ces  termes. 

„ Cher  Baron,  Dieu  veuille  ordonner  ceux,  oui  Ce  font  laiflez  furpren- 
,,  dre.  Toute  l’Armée  cft  ici,  6c  le  mal  n’eft  pas  h grand  que  l’on  ne  puifle 
„ y remédier.  Nous  pouvons  fauver  le  Brabant , & Anvers , s’il  plaît  à 
,,  Dieu.  Je  me  porte  bien , mais  je  fuis  extrêmement  fatigué. 

On  fit  publier  cette  Lettre  à Bruxelles,  pour  tâcher  d’amoindrir  la  coné 
fiernation  des  Habitans  de  cette  Ville-là. 

On  imprima  auffi  à la  Haie  les  Lettres  du  Duc,  du  Veldt- Maréchal,  8c  des 
Députez  de  l’Etat  fur  cette  Viûoire,  que  voici. 


„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  Lettre 

du  Duc 

,,  ¥E  viens  par  celle-ci  féliciter  VV.  HH.  PP.  de  nôtre  heureufe  encrée  torough 
„ J dans  les  Lignes,  8c  de  la  défaite  d’un  grand  Corps  de  l’Armée  des  En-  aux  Eut* 
„ nemis,  qui  a voulu  s’y  opofêr.  Nous  nous  mîmes  en  marche  hier  à dix  Géné- 
„ heures  du  foir.  Mr.  le  Comte  de  Noielles,  qui  a commandé  le  Détache- 
5,  ment  de  j8.  Efeadrons  8c  20.  Bataillons  que  j’avois  fait  avancer  pour  fur- 
Tom.  ///.  ■ ’ ■ Ooo  ' ' „ pren- 
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I70f.  ,,  prendre  les  portes  de  Necr-Hefpen  & Hilleshcim,  y a parfaitement  réüflî 
— — ,,  & s’eft  fort  dirtingué,  comme  aulîî  Mr.  le  Prince  de  Herte  & tous  les  au- 
„ très  Généraux , qui  le  font  trouvez  dans  T Aétion.  Les  Troupes  ont  de 
„ même  montré  une  bravoure  au  de-là  de  ce  qu’on  pouvoir  efperer.  Après 
„ que  les  Ennemis  ont  été  repoulîèz,  j’ai  fait  avancer  des  Troupes  vers  cette 
,,  Place,  où  j’ai  obligé  le  Bataillon  de  Monluc,  qui  s’y  ert  trouvé,  de  le 
3,  rendre  prifonnier  à diferetion. 

,,  J’ai  crû  que  cette  bonne  Nouvelle  meritoit  que  j’envoïafle  à V V.  HH. 
yy  PP.  une  Perlbnne  de  confideration , & j’ai  choiu  Mr.  le  Lieutenant-Géné-  ' 
3,  ral  Hompefeh , qui  y a eu  bonne  part , pour  leur  en  dire  les  pàrticularitez 
3,  de  bouche.  Cependant 3 je  me  rélcrve  de  donner  au  plûtôt  à VV.  HH. 
3,  PP.  le  nombre  exaâ  de  tous  les  Prifonniers,  des  Canons,  Drapeaux  & 
yy  Etendards , que  nous  avons  pris  fur  les  Ennemis  j le  tems  ne  me  permettant 
yy  pas  d’en  faire  une  perquilîtion  exaéle.  Je  fais  état  d’avancer  encore  de- 
3,  main  vers  Louvain,  & je  fuis  avec  un  refpeét  & un  attachement  invio- 
„ labié , 

* * 

„ De  Vos  Hautes  Puiflances, 

„ Le  trcs-humblc  & trcs-obéïflânt  Servitcur3 

3,  Le  Prince  et  Duc  de  Marlborough. 

Au  Camp  de  Tirlemont,  ce  18.  Juillet  1705. 


Lettre 
duVeldN 
Maré-  ' 
chai  au 
Greffier 
îagçL 


» 

ï> 

t) 

5) 

»» 

3> 

5> 

» 

» 

3J 

n 

r> 

H 

3» 

9* 


,;monsieur, 

A Près  que  nous  eûmes  réfolu  d’atiaquer  ce  matin  les  Lignes  des  Enne- 
mis près  de  Hillesheimi  & de  les  forcer,  li  la  choie  fc  trouvoit  fâi- 
fable,  nous  fîmes  cette  difpofition.  Savoir  que  le  matin  je  me  mettrois  en- 
marche  de  Vignamont  avec  l’Armée  de  PÉtat,  ôc  que  j’irois  me  porter 
devant  leurs  Lignes  au  de  là  de  la  Mehaigne,aux  environs  de  Mefflejafînde 
les  allarmer,6c  de  voir  s’ils  voudroient  donner.  Que  Mr.  le  Duc  de  Marlbo- 
rough marcheroit  le  foir  avec  fon  Armée , après  la  retraite  vers  Hilles- 
heim,  pour  executer  nôtre  véritable  Deflcini  & quc'de  mon  côté  je  re- 
paflTerois  la  Mehaigne , après  la  retraite  pour  foûtenir  le  Duc.  Les  Enne- 
mis crurent  eftèâivcmcnt  que  nos  Armées  vouloient  entreprendre  quelque 
chüfe  contr’eux  de  l’autre  côté  de  la  Mehaigne,  & ils  firent  renforcer 
tous  leurs  portes  aux  environs , fans  avoir  pris  les  memes  précautions  dans 
les  endroits,  que  nous  voulions  attaquer.  Nous  nous  en  fommes  rendus 
Maîtres , ôc  fommes  entrez  dans  leurs  Lignes  avec  toute  nôtre  Armée. 
La  Cavalerie  Bavaroife,  qui  vouloir  l’empêcher  au  commencement,  con- 
fiftant  en  Z4.  Efeadrons,  ert  prefque  entièrement  ruinée  i de  même  que 
les  deux  Régimens  d’Alface  ôc  de  la  Mark.  Outre  le  nombre  des  Morts, 
dont  je  ne  luis  pas  encore  informé  au  jufte,.  nous  avons  fait  prifonniers  le 

„ Mar- 
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ÿÿ  Marauis  d’AlIcgre,  & le  Comte  de  Hom,  Lieutenans  Généraux,  le  Ba-  X70f. 
„ ron  de  Taufkircben,  Commandant  des  Carabiniers  de  l’Eleâcur  de  Bavic-  — ■ 
,,  re,  le  Colonel  du  Régiment  Cuiraflîer  de  Wolfrandorf,  & encore  d’au- 
„ très  Officiers.  Nous  avons  aulTi  pris  fur  les  Ennemis,  dix  pièces  de  Ca. 

,.  non  avec  trois  trompes,  outre  huit  autres  pièces,  entre  lefquels  il  y en  a 
,,  de  24.  livret.  J'ai  l'honneur  de  vous  en  féliciter  Sc  de  me  dire,  &c. 

„ Sign/f 

„ D’AüVERKE  RQJJE. 

„ De  l’Armée  de  Tirlcmont  dans  les  Lignes  le  18.  Juillet  i70f. 

„ A Près  que  l’Armée  fous  Mr.  d’Auverkerque  eut  p.ifTé  hier  la  Mehai-  Lettre 
„ gne,  le  Duc  de  Marlborough  fit  le  foir  un  Détachement  de  Cavale-  des  Dé- 
„ rie  & d’infanterie  vers  les  Lignes,  qui  fut  fuivi  pendant  la  nuit  des  deux 
„ Armées.  Ainfi  nous  avons  ce  matin  emporté  ces  Lignes  à Hillcsheim, 

„ & nous  en  fommes  effcâivement  les  Maîtres.  Dans  l’AéHon,  qui  s’en  e(l  nux. 

,,  fiiivic,  nous  avons  faits  prifonniers  le  Marquis  d’Allegre,  le  Comte 
,,  Horn,  & autres  Officiers  & Soldats,  quatre  Etendards  & un  Drapeau. 

„ Les  Ennemis  fe  retirent  vers  Namur,  & nous  fommes  occupez  à les  fuivre 
,,  non  fans  cfpcrance,  fous  l’aide  de  Dieu,  d’ulterieurs  progrès.  Nous  avons 
„ l’honneur  de  féliciter  VV.  HH.  PP.  fur  cet  avantage  defire  depuis  fi 
„ long-tcms,  & demeurons,  &c. 

„ Dans  les  Lignes  de  Hilleshcim  le  18.  Juillet , i onze  heures  du 
i,  matin.  ^ 

Les  Etats  Généraux  répondirent  à la  Lettre  du  Duc  en  ces  termes. 


«MONSIEUR,  Lettre 

des  Etats 

” croïons  pas  qu’il  foit  néccflàirC  d’emploïer  quantité  de  paro-^®“^* 

,,  LN  les,  pour  convaincre  Vôtre  Excellence  que  vôtre  Lettre  dir  iS.Juil-  nue  de 
,,  Ict,  nous  a caufé  beaucoup  de  joie,  puis  qu’elle  nous  a donné  la  Nouvelle  Marlbo-: 
,,  de  vôtre  glorieufe  entrée  dans  les  Lignes,  & de  la  défaite  d’une  partie  des 
,,-Troupes  de  l’Ennemi:  c’cll  à dire  d’un  heureux  fuccés,  pour  lequel  nous 
,,  avions  bien  fait  des  voeux.  Le  Baron  de  Hompefeh,  qui  nous  a remis 
,,  vôtre  Lettre,  nous  a rendu  en  meme  tems  un  compte  exaft  de  ce  qui 
,,  s’fft  pafle  dans  cette  occafion.  Tous  nos  Généraux  avoücnt,  que  cette 
,,  Viâoire  cft  duc,  après  le  fecours  de  Dieu,  au  foin,  à la  prudence,  & à 
,,  la  valeur  de  Vôtre  Excellence,  qui  afurmomé  ces  obllaclcs,  qui  avoient 
,,  paru  invincibles,  il  y a plus  de  deux  années.  Ccd  donne  un  nouveau  luf- 
,,  tic  à vos  triomphes,  Sc  en  augmente  d’ailleurs  le  nombre.  Nous  en  feli- 
,,  citons  Vôtre  Excellence  de  tout  nôtre  cœur,  puifquc  nous  ne  prenons  pas 

O 00  Z ,,  moins 
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ITOf.  »>  d’intérét  à vôtre  gloire,  qu’aux  avantages  que  vous  procurez  au 

tmmmml.  n Public.  Nous  prions  Dieu  de  bénir  de  plus  en  plus  tous  vos  dclTcins 
„ & toutes  vos  entreprifcs.  Nous  ne  pomt)ns  qu’en  efpcrer  beaucoup  à l’a- 
„ venir,  & nous  emploierons  auflî  tous  nos  efforts  pour  en  faciliter  l’exccu- 
„ tion.  Nous  n’oublierons  jamais  les  bons  fervices,  que  vous  rendez  à nôt^e 
„ Etat } & l’eftime  que  nous  avons  pour  vôtre  Perfonne , & pour  vôtre  me- 
yf  rite,  augmente  de  jour  en  jour.  Nous  ferons  toujours, 

«MONSIEUR, 

« De  Vôtre  Excellence» 

,,  Les  trcs-affeâionnez  à vous  fervir, 

,,  Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  des  Païs-Bas. 

,,  A la  Haie,  le  zz.  Juillet  iTOf. 

Le  Duc  dépêcha  auflî  le  Colonel  Richard,  Tun  de  lés  Aides  de  Camp» 
pour  en  porter  la  Nouvelle  au  nouvel  Empereur,  qui  avoit  fuccedé  à Ion 
Perc  l’Empereur  Léopold,  ainfl  qu’on  le  dira  en  fon  lieu.  Ce  nouveau 
Monarque,  dit  à Richard. 

j,  Que  les  Services,  que  Son  Excellence  rendoit  à la  Caufe  Commune  en 
« général,  5c  à fa  Famille  en  particulier,  étoient  d’une  telle  nature,  que  ni 
,,  lui,  ni  (es  Defeendans  ne  les  oublieroient  jamais. 

• 

C E qu’il  y eut  de  crotcfquc,  par  raport  à cette  entreprilc , fut  que  des 
mal-intentionnez,  pour  diminuer  l’échec  des  François,  répandirent  de  faux 
bruits.  Ils  difoient,  que  l’Attaque  des  Lignes  avoit  été  faite  de  connivence 
avec  la  France.  La  raifon  devoit  en  être  que  celle-ci  ne  vouloir  p.is  rendre 
les  Païs-Bas,  pour  ne  pas  déplaire  aux  Efpagnols.  Elle  vouloir  cependant  les 
laifler  prendre  pour  faciliter  une  Paix.  Ces  tergiverfations  ne  firent  aucune 
împreflSon. 

Le  Général  Slangenbourg’  étoit  fort  fâché  de  ce  qu’on  avoit  attaqué  les 
Lignes,  fans  lui  en  communiquer  le  deflein.  H tâcha  de  trouver  à redire  fur 
la  fuite.  Il  prétendit  que  ce  fut  une  bévûë  du  Duc  de  n’être  pas  allé  occu- 
per avant  les  Ennemis  l’important  pofte  du  Park;  ou  du  moins  de  les  préve- 
nir au  paffage  de  la  Dyle.  Il  ne  pût  même  fc  contenir  à ne  pas  l’écrire  au 
Greffier  Fagel  dans  une  Lettre  du  zy.  d’Août,  & qu’on  raportera  dans  la 
fiiite. 

Il  cfl  vrai,  que  le  Duc  tenta  enfuite  ce  paflàge,  le  zp.  de  Juillet,  fans 
pouvoir  en  venir  à bout.  La  raifon  en  étoit , que  les  Détachemens  qu’il  en- 
voïa  pour  découvrir  Païs,  trouvèrent  la  Dyle,  non  feulement  enflée  par  les 
pluies,  mais  même  débordée.  On  crût  même  qu’on  avoit  arrêté  dans  Lou- 
vain par  des  Machines  le  cours  de  cette  Riviere,  pour  la  faire  groflir  plus 

haut. 
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haut!  Le  Général  Slangenbourg  voulut  même  infinuer,  que  les  Armées  Al-  170^» 

liées  au  lieu, d'avancer  s’étoienc  amufées  à faire  du  dégât  dans  les  Lignes,  

qu'il  exageroit  & groflÏÏToit  hors  de  mefurc.  Il  cfl:  vrai,  qu’on  ferma  les 
yeux  à quelque  petite  licence  du  Soldat  par  raport  aux  Vivres.  Ce  fut  ce- 
pendant fans  excès,  ni  delbrdre.  L’on  trouvoit  qu’au  fonds  ces  braves  Mili- 
taires meritoient  quelque  douceur,  qui  n’outrepairoit  pas  les  bornes  de  la  diP*  ‘ 
cretion , ainfi  qu’il  fut  pratiqué.  Il  avança  même  que  les  Anglois  avoient 
pillé  Dieft.  Le  Duc  fit  écrire  à la  Haie  que  cela  étoit  C peu  véritable,  qu’il 
n’y  avoit  pas  eu  d’ Anglois  en  cette  Place-là.  Sur  cet  inconvénient  du  dé- 
bordement de  la  Dyle , 6c  du  défaut  de  conduite  de  quelques-uns  de  ceux , 
qui  coramandoient  des  Détachemens,  dont  quelques-uns  avoient  pris  polie 
au  delà  de  cette  Riviere,  le  Duc  forma  le  deflein  de  la  pafPer  en  un  aune 
lieu.  Il  dépêcha  le  Baron  de  Hompefeh,  pour  le  communiquer  aux  Etats 
Généraux.  .Ceux-ci  l’aprouvercnt.  Ils  donnèrent  ordre  à leurs  Députez  à 
l’Armée  d’aquiefeer  qu’on  fit  deux  ou  trois  marches  fans  aflcmblcr  un  Conlèil 
de  Guerre.  On  fit  provifion  pour  dix  jours  de  pain  d’avance.  Le  Général 
Hompefeh,  en  s’en  retournant  vers  le  Duc,  courut  rifquc  d’être  pris.  Il 
étoit  avec  le  Comte  de  Sunderland,  qui  alloit  joindre  le  Duc.  Il  devoit 
conférer  avec  lui,  avant  que  de  fe  rendre  à la  Cour  de  Vienne.  Il  y alloit 
pour  des  vûës,  dont  on  parlera  en  fon  lieu.  Pour  faire  quelque  diverfion  aux 
François , on  fit  agir  le  Baron  de  Sparr  en  Flandres.  Il  y enleva  quatre 
Forts.  Il  y prit  divers  Officiers  avec  500.  Soldats.  Il  les  délogea  du  Canal 
entre  Bruges  6c  Gand , qui  lcrvoit  de  Ligne.  Comme  il  n’avoit  que  fepe 
mille  hommes , on  y envoïa  quelques  Bataillons  pour  s’y  maintenir.  Ce  n’é- 
toit  pas  à caufc  des  Contributions.  Elles  avoient  été  depuis  peu  de  jours  ré-, 
glécs  à quatre  cent  cinquante  mille  florins.  Le  but  étoit  d’obliger  les  Fran- 
çois à y renvoier  les  Troupes  qu’ils  en  avoient  tirées,  pour  fe  fortifier  fur 
la  Dyle. 

En  confcquence  du  deficin  du  Duc  les  Armées  marchèrent.  Ce  fut  après 
que  le  Duc  eut  laifle  deux  Bataillons  à Tirlemont,  6c  autant  à Diefi  pouir 
couvrir  en  cas  de  beibin  fa  retraite.  Il  alla  le  16.  d’AoOt  à Genap.  Il  déta- 
cha de-là  le  Général  Churchill  fon  Frère,  pour  fe  rendre  à Fifehermont. 

Une  fi  prompte  marche  donna  de  l’épouvante  aux  Ennemis.  Ils  ne  (avoient 
pas  de  quel  côté  la  tempête  tomberoit.  Ils  firent  cependant  étendre  leur 
droife  à Over-Yfehe.  Ils  laifîcrent  leur  gauche  à Nccr-Yfche.  La  petite 
Riviere  de  ce  nom , étoit  devant  eux.  Cette  fituation  étoit  pour  couvrir  en 
même  tems  Louvain  6c  Bruxelles.  Le  Général  Churchill  rejoignit  le  lende- 
main l’Armée.  Il  ne  pût  avancer  par  les  chemins,  qui  étoient  impraticables. 

Ils  étoient  traverfez  .par  des  branches  6c  par  des  arbres  abattus.  Le  17.  les 
deux  Armées  fe  joignirent  après  une  petite  marche  juiques  à onze  heures  du 
matin.  Le  18.  a la  pointe  du  jour  les  Armées  défilèrent  6c  paflèrent  par  le 
long  du  chemin  étroit  dcHulpen.  On  fut  étonné  de  n’y  trouver  aucun  ob- 
flacTe.  Pour  fe  mettre  en  plus  de  (ureté  on  fit  chaûcr  un  Parti  des  Ennemis, 
avec  le  fameux  Partifan  le  Pafteur,  qui  étoit  porté  à Watterloo.  Le  Major 
.Général  Dompre,  qui  fut  chargé  de  cette  Expédition,  6c  qui  l’exccuta  avec 
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tTOf.  fucccs,  eut  un  Cheval  tué  fous  lui.  Sur  le  midi  toute  l’Armée  fut  rangée  en 
r»  ■ Bataille.  Le  Duc  & le  Veldt- Maréchal  furent  reconnoître  la  poflure  des 
Ennemis.  Ils  furent  d’avis  de  les  attaquer.  Leur  raifon  étoit,*  qu’il  falloir 
les  brufqucr,  avant  qu’ils  fc  fortifiaflent.  D’ailleurs,  qu’il  ^Iloit  profiter  de 
l’abattement  de  courage  où  ils  étoient  par  la  récente  déroute  dans  les  Lignes. 
Les  Députez  des  Etats  ne  voulurent  jamais  y donner  les  mains.  Le  prétexte' 
en  ctoit,  ^uc  l’Artillerie  n’étoit  pas  encore  arrivée.  La  vérité  eft,  qu’ils 
avoient  etc  prévertüs  par  le*  Général  Slangcnbourg , Sc  quelques  autres  de  là 
Cabale.  On  blâma  ces  Députez  de  s’étre  laiflc  u legerement  aller  aux  per- 
fuaûons  de  Slangcnbourg.  Cétoit  d’autant  qu’on  favoit , qu’outre  fon  pen-< 
chant  de  contradiâion  en  tout,  il  ne  chcrchoit  qu’à  croifer  le  Duc.  Même 
pour  faire  écouler  le  jour,  ce  Général  fc  fit  nommer  par  les  Députez 

Eour  aller  avec  d’autres  reconnoître  le  terrain.  Le  Comte  de  Noicl- 
■s  déclina  la  Commiffion  par  fon  incompatibilité  avec  Slangcnbourg. 
Celui-ci  à fon  retour  exagéra  que  l’Attaque  étoit  impraticable.  Le* 
Général  Salifch  fe  conforma  à ce  raport.  Ce  n’étoit  pas  par  manque 
de  bravoure , mais  par  une  crainte  des  Affaires  de  la  République. 
En  attendant , les  Ennemis  s’étoient  retranchez.  D’ailleurs,  le  jour  étoit 
fur  le  déclin.  Cela  avoit  fait  échaper  l’Occafion.  Le  Duc  fut  oblige 
malgré  lui  de  renoncer  à ce  deffein.  Il  s’en  plaignit  aux  Etats  par  la  Lettre 
fui  vante. 
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„ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

SElon  ce  que  je  ine  donnai  l’honneur  d’écrire  à VV.  HH.  PP.  le  r j.  de 
ce  mois,  l’Armée  fc  mit  en  marche  Samedi  dernier.  Nous  campâ- 
mes ce  jour-lâ  à Corbais  & St.  Martin  j le  lendemain  à Genap  & Lundi  à 
Fifehermont.  Nous  fûmes  hier  en  mouvement  avant  la  pointe  du  jour 
& après  avoir  paffé  pluficurs  Défilez,  nous  nous  rendîmes  dans  une  affez 
grande  Campagne,  aïant  trouvé  les  Ennemis,  comme  nous  les  attendions 
entre  Ovçr-Yfche  & Necr-Yfche,  avec  le  petit  RuifTcau  d’Yfche  devant 
eux.  Sur  le  midi  ou  un  peu  après  toute  notre  Armée  fut  rangée  en  Ba- 
taille, & après  avoir  vilité  avec  Mr.  d’Auverkerque,  les  quatre  poftes  que 
je  voulois  attaquer,  je  me  flatois  déjà,  vû  la  bonté  & la  fuperiorité  de  nos 
Troupes,  de  pouvoir  bien- tôt  féliciter  VV.  HH.  PP.  d’une  gloncufc 
Viâoirc}  mais  enfin,  quand  il  ne  s’agifToit  plus  que  d’attaquer,  on  n’a 
pas  jugé  à propos  de  pouffer  l’Affaire.  Je  fuis  fûr  que  MMrs.  les  Dépu- 
tez de  VV.  HH.  PP.  leur  feront  part  des  Raifons  qu’on  leur  allcguoit  de 

part  &c  d’autre,  & qu’ils  rendront  jufticc  en  même  teras  à Mr.  d’Auver- 
kerque, en  les  informant  qu’il  croioit  avec  moi,  que  l’occafion  étoit  trop 
belle  pour  la  laiffer  échaper  j mais  je  me  fuis  ^pui  tant  fournis , quoi  qu’a- 
vec beaucoup  de  regret. 

„ Je  parlerai  aujourd’hui  à MMrs.  les  Députez  & à Mr.  d’Auverker- 
que, afin  qu’ils  donnent  les  ordres  pour  l’Âttaquc  de  Leewe,  & pour 

,,  con- 
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„ continuer  en  même  tcms  la  démolition  des  Lignes.  Je  fuis  avec  toute  for-  1705. 
„ te  de  refpcft , •"  • 

,,  De  Vos  Hautes  Puiflànces,  * 

„ Au  Camp  de  Bafle  Wavre,  ce  ip.  d’Août  1707. 


„ J’ai  le  cœur  fi  plein,  que  je  ne  faurois  m’empéchcr  de  reprefenter, 
,,  dans  cette  occafion , à V V.  HH.  PP.  que  je  me  trouve  ici  avec 
„ beaucoup  moins  d’ Autorité  que  quand  j’avois  l’honneur  de  corn- 
,,  mander  leurs  Troupes,  l’Année  pallée  en  Allemagne. 


Ce  qu’il  y eut  d’extraordinaire,  fut  que  cette  Lettre  fut  imprimée  & 
mife  en  vente,  avant  qu’elle  fut  examinée  dans  l’Aflembléc  des  Etats  Géné- 
raux. On  aurok  fouhaité,  qu’elle  eut  ctâfuprimée,  pour  ne  pas  donner 
i’eflbr  à l’indifcretion  du  Peuple.  L’on  fit  la-deflus  apeller  l’Imprimeur, 
pour  (avoir  de  qui  il  l’avoit  eue.  11  répondit,  que  c’étoit  par  des  gens  de 
f’Envoïé  d’Angleterre.  Quelques  perfbnncs  infînuerent,  qu’il  auroit  été  à 
propos  de  rendre  auflî  publiques  les  Lettres  des  Députez  de  l’Etat , & des 
Généraux.  Les  Etats  palTerent  par  defibs  toute  autre  confideration  par  celle 

3u’ils  virent  bien  qu'ils  dévoient  avoir  pour  le  Duc.  On  les  imprima  cepen- 
ant  dans  une  des  Provinces,  même  fort  clandcllinement,  & que  voici. 


„ M O N s I E U R,  . lettre 

dcMef- 

,,  T^Epuis  le  cinq  de  ce  mois,  nous  avons  fur  le  Projet  de  Monficur  le  Députe” 

,,  JL/  Duc  de  Marlborough,  conféré  avec  lui,  & fait  diverfes  marches.  àl’Ar- 

,,  Nous  décampâmes  hier  de  Braine  la  Leus,  & marchâmes  le  long  de  la 
,,  Dylc,  dans  l’intention,  comme  nous  l’écrivîmes  Lundi  dernier  à Leurs 
,,  Hautes  PuilTanccs,  de  palTer  les  Rivières  d«  Lane  & d’Ifche,  pour  chalTer  fionnai- 
„ les  Ennemis  de  Louvain , & procurer  encore  de  plus  grands  avantages  aux  re.du  rp. 
„ Armes  de  l’Etal  5t  des  Hauts  Alliez,  en  combattant  l’Ennemi,  fi  l’occa-  d’Aotu 
„ fion  fe  trouYoit  favorable.  Mais  aïant  pafTé  la  Lane,  où  nous  fumes  éton- 
„ nez  de  ne  point  trouver  d’Ennemis , pour  nous  difputer  un  paflage  fi  diffi- 
„ cilc,  nous  rencontrâmes  tant  plus  de  difficulté  à l’autre  porte,  c’ert  à dire 

,,  à rifchc}  car  nous  trouvâmes,  que,  fuivant  le  dire  de  trois  Généraux,. 

,,  qui  avoient  été  rcconnoître,  le  terrain  n’étoit  non  feulement  pas»  propre 
„ pour  la  Cavalerie , mais  que  les  Défilez  étoient  tfesT  difficiles,,  & toute 
„ l’Armée  Ennemie  G bien  portée  pour  les  défendre  & pour  nous  recevoir, 

„ que  nous  crûmes  qu’on  ne  devoit  rien  tenter,  fans  avoir  auparavant  deman- 
„ dé  là-dertlis  le  fer.timent  de  Monficur  d’Ouwcrkerck  fle  des  autres  Géné- 
„ raux } & hors  Monficur  d’Ouwcrkcrck , ils  furent  tous  unanimement  d’a- 
vis,  que  d’attaquer  rEonemi  dans  le  fufdit-  porte,  éioit  une  ebofe  de  la 

» der- 
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kyoj*.  „ dernicre  confequencc,  & que  le  hazard  en  fCToit  très  grand  pour  l’Etat  8c 
■ ■ „ pour  la  Caufe  commune}  alléguant  pour  raifons,  que  cela  ne  fe  pouvant 

„ faire  fans  beaucoup  de  defavantage  de  nôtre  côte,  nous  tomberions  dans  le 
„ dernier  embarras,  fi  noustenrons  à fuccomber,  tant  parce  que  nous  trou- 
„ vant  fi  avancez  dans  le  Païs  Ennemi,  nous  n’aurions  ni  Ville,  ni  Hôpi* 

„ taux,  pour  y mener  nos  Bleficz,  qu’à  caulc  que  l’Ennemi  nous  auroitpû 
„ facilement  empêcher  & couper  les  Convois  de  Vivres } outre  que  les  fufi- 
„ dits  Généraux  jugèrent,  qu’à  mettre  les  chofes  dans  une  jufte  balance,  les 
„ Affaires  des  Hauts  Alliez  8c  de  la  République  n’étoient  pas  encore  en  tel 
„ état , qu’on  dût  hazarder  un  ouvrage  fi  defcfperé , comme  ils  le  nom- 
moient. 

' „ Le  fentiment  de  Monfieur  le  Duc  de  Marlborough , aufîî  bien  que  celui 

„ de  Monfieur  d’Ouwerkerck , étoient  bien  que  la  chofe  étoit  fitifablej  mais 
„ nous  n’avons  pû  donner  nôtre  conlcntement  à une  Affaire  d’une  fi  grande 
,,  importance,  çontre  le  fentiment  de  tous  les  Généraux  de  cette  Armée,  à 
„ laquelle  Leurs  Hautes  Puiflànces  nous  ont  fait  l’honneur  de  nous  députer.  * 
,,  Et  comme  nous  penfons  tfavoir  fatisfàit  à l’intention  de  Leurs  Hautes 
„ Puiflànces,  contenue  dans  leur  Réfolution  du  f . de  ce  mois , qui  étoit  de 
„ pouvoir  conièntir,  fans  la  tenue* d’un  Confcil  de  Guerre,  que  Monfieur  le 
„ Duc  de  Marlborough  fèroic  deux  ou  trois  marches,  pour  l’execution  de 
,,  quelque  deflein  que  Son  Excellence  avoir  formé , nous  nous  conformerons 
„ encore  à l’avenir  à nôtre  Inftruâion,  8c  à la  Réfolution  de  Leurs  Hautes 
„ Puiffances  du  z6.  Juin  dernier,  à moins  que  Leurs  Hautes  Puiffances  ne 
„ nous  donnent  d’autres  ordres  à cet  égard.  Et  nous  ne  pouvons  point  taire 
,,  à Leurs  Hautes  Puiffances,  que  tous  les  Généraux  de  nôtre  Arm&  ont 
,,  trouvé  fort  étrange,  de  n’avoir  point  eu  la  moindre  connoiflànce  des  luP; 

„ dites  Marches  qui  fe  dévoient  faire. 

,,  Nous  fommes  venus  camper  ici  aujourd'hui , 8c  croïons  de  marcher  en> 

„ core  au  plûcôt  pour  affieger  St.  Leuwe,  auffi-tôt  que  les  chofes  nécefiaires 
„ pour  cela  feront  prêtes.  Sur  quoi  nous  fommes,  8cc. 

„ Eteitfigné^ 

„Rouxvbnoort. 

„ D’H  B E M s K E R C K; 

„ N.  V.  s c H A O x N. 

ii  A Wavere,  le  ip.  Août  ijof- 


Lettre  ^MONSIEUR, 

de  Mr. 


d‘Ou> 
Sverkerk.  ” 
» 

» 

» 


A Vaut  hier,  qui  étoit  le  18.  de  ce  mois,  nous  marchâmes  de  Braine  la 
Lieu  8c  Flacherraond  aux  Ennemis,  que  nous  trouvâmes  campez  le 
long  de  la  petite  P..iviere  d’ifche,  comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  Je  dire 
par  ma  Lettre  piéccdeotc.  L’Avant-garde  de  l’Armcc  vint  en  vûc  de 

n l’Enac; 


« 
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jy  l’Ennetni  le  matin  à p.  heures,  & nous  nous  rangeâmes  en  Bataille.  Nous  tytfl 
„ avions  fait  un  Détachement  de  20.  Bataillons  & de  zo.  Efcadrons  pour,  à ■—  ■■■» 
n.  travers  le  Bois  de  Soignies,  aller  anaquer  l’Ennemi  par  le  flanc  de  Ion  Aile 
„ droite,  en  même  tcms  que  nous  l’cuflions  attaqué  de  front;  mais  il  fut  im- 
,,  pofltblc  à ce  Détachement  de  percer  jufques  aux  Ennemis,  qui  par  des 
„ abattis  de  bois  avoient  entièrement  rendu  les  chemins  impraticables;  c’eft 
„ pourquoi  le  fuPJit  Détachement,  commandé  par  le  Général  Churchill, 

,,  fut  obligé  néceflairement  de  revenir,  & de  rqoindre  l’Armée  fur  le  foir. 

,,  Le  jour  que  nous  arrivâmes,  nos  Généraux  furent  viflter  jufques  â <Icux 
„ fois , & d’un  bout  à l’autre,  fous  les  portes  & places  par  ou  on  auroit  dû 
„ attaquer,  & ils  les  trouvèrent  d’un  accès  II  difficile,  qu’ils  me  rapporte- 
„ rent  unanimement,  que  non  feulement  il  n’y  avoit  plus  lieu  de  confeiller 
„ de  poufler  l’entreprife,  mais  que  même  elle  ne  pouvoir  plus  s’exécuter;  fur 
quoi  il  fut  réfolu  de  revenir  fur  nos  pas,  ce  qu’en  eftet  nous  Ames  hier, 

,,  mais  en  fl  bon  ordre,  tjue  les  Ennemis  qui  virent  bien  nôtre  marche,  ne 
,,  penferent  feulement  pas  a incommoder  nôtre  Arriérc'garde.  Nous  vînmes 
,,  camper  le  loir,  l’Aile  droite  à Waveren,  & la  gauche  à Lemaal  Sc  Le* 

,,  maillet.  Nous  allons  commencer  le  Siège  de  Leuwe,  & à faire  démolir 

,,  le  rerte  des  Lignes.  Je  fuis,  &c. 

• 

„ J/J»/,  • 

„OuWEaKKK.CK. 

ÿ,  Au  Camp  de  Wavere,  le  zo.  Aoû^  lyop. 

,,  MONSIEU  R,  Lettre 

^ du  Gé- 

,,  T^Epuis  la  derniere  fois  que  je  me  fuis  donné  l’honneur  de  vous  écrire, 

,,  il  n’ert  rien  arrivé  d’important;  mais  j’ai  à vous  faire  favoir  par  celle-  ^ 

„ ci,  qu’apres  que  nôtre  grand  Convoi  fût  arrivé  Vendredi  dernier,  nôtre 
,,  Armée  décampa  de  Boll'ut,  favoir  le  if.  de  ce  mois,  ôc  vint  à Nielle, 

„ Piius,  & St.  Vincent.  Le  16.  nous  en  décampâmes  & pafl'âmes  deux 
„ Rüifl'caux  & la  Dylc;  mais  cette  dernière,  par  le  raoïen  de  deux  Ponts 
„ que  l’on  jetta  entre  Lompoigne  6c  le  vieux  Genappc,  6c  ainfl  nous  cam- 
„ pâmes  ce  jour-là  fur  le  haut  de  Genappe.  Le  17.  nous  avançâmes  encore, 

„ 6c  vînmes  camper  nôtre  Aile  gauche  a Braine  la  Lieu,  & la  droite  à Hul- 
„ pen.  Nous  aprimes  après  midi,  que  le  Brigadier  Jacob  étoit  avec  quel- 
. ,,  ques  Efeadrons  de  Dragons  Efpagnols  6c  quelque  Infanterie  dans  le  Bois  de 
„ Soignies,  6c  (ê  tenoit  porté  fur  le  grand  chemin  qui  conduit  à Bruxelles. 

„ On  commanda  auffi-tôt  le  Lieutenant  Général  Dompré  qui  étoit  de  jour, 

,,  6c  qui  avec  le  Picquet  de  l’Armée  de  Monfieur  d’Ouwerkerck  , partit 
„ pour  leur  donner  la  chafle  ; en  effet,  ils  pouffèrent  les  Ennemis  de  leur 
„ Retranchement,  qui  s’étendoit  depuis  la  Chapelle  de  Watcrlo  jufques  au 
„ Retranchement  de  l’Efpine.  Le  lendemain  au  point  du  jour,  nôtre  Ar- 
• Jim.  III.  Ppp  • „ mée 
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l’ÿof.  » défila  pir  nôtre  Aîtc  droitè j cri  àeux  colomncs,  & paflâ  le  long  & 
r * „ étroit  chemin  de  la  Lane  près  de  Hulpén.  Environ  le  raidi,  nous  vinmes 

„ en  vûc  de  l’Ennemi  j qui  s’étoit  pofté  fort  avantageufement  derrière  la  Ri- 
,,  vicrc  d’Ifche,  aïant  à là  droite  le  Bois  de  Soignics,  & la  Dyle  du  côté  de 
,,  Ncer-Ifche  à fa  gauche.  Ils  avoient  fortifié  toutes  les  avènucs,  & travail» 
„ loient  vaillamment  au  Village  d’Oi^er-Iflchc  8c  autres  hauteurs,  y plantant 
„ des  Batteries,  8c  s’y  retranchant.  Nous  les  trouvâmes , en  un  mot,  tcllc- 
,,.mcnt  portez,  qu’il  n’y  avoit  aucun  moïen  de  les  attaquer,  fans  mettre 
„ toute  nôtre  Armée  en  danger,  puis  qujelle  avoit  à defeendre  8c  à monter 
„ une  grande  montagne  pleine  de  haies  8c  de  brourtaillcs,  8c  i palier  la  fufdi- 
„ te  Rivière } en  forte  que  les  Généraux  , après  avoir  reconnu  le  terrain  par 
„ tout,  réfolurent  de  repalTer  la  Lane,  ce  que  nous  fîmes  hier  après  midi  à 
„ quatre  heures,  près  des  Moulins  de  Trombcck,  8c  vinmes  camper  fur  lam 
„ hauteur  de  Waveren.  Les  Ennemis  demeurèrent  fort  tranquilles  dans  leur 
„ Camp,  fans  faire  le  moindre  mouvement  i finon  que  fur  la  fin  ils  envoie» 
„ rent  quatre  Efeadrons  pour  obfcrvcr  nôtre  marche  •,  car  comme  ils  avoient 
„ rendu  tous  les  chemins  qui  étoient  devant  eux,  impraticables,  il  leur  croit 
„ impolfible  de  rien  entreprendre  fur  nôtre  Arrière-garde,  ce  qui  autrement 
„ leur  auroit  été  facile,  parce  qu’il  nous  fallut  pafTcr  le  long  de  la  Lane  par 
„ un  chemin  étroit.  fuis,  8cc. 

• „ E.  D.  W.  Z A L I s C HU 
„ Du  Camp  de  Waveren,  le  zo.^oût  ijof. 

t 

L E Duc  de  Marlborough.fit  part  de  fon  mécontentement  à la  Cour  Iin> 
perialc.  Ce  fut  par  une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Comte  de  Wratiflau,  donu 
la  Copie  fuit. 


Lettre 
du  Duc 
de  Mari- 
borough  ” 
au  Com-  ” 
te  de  ,, 
Wratif-  , 
lau , du 
Camp 
‘de  Baiïc- 
Wavre,  „ 
du  10. 
dlAoût.  ” 
)) 

9> 

r> 

a. 


„ M O N S I E U R, 

A Près  avoir  amafle  avec  alTcz  de  difficulté  pour  dix  jours  de  pain  err 
avance,  Nous  nous  fommes  mis  en  marche  Samedi  dernier,  8c  je 
me  flattois  que  fi  l’occafion  fe  prefentoit , j’avois  aflez  gagné  l’afeendant  fur 
les  cfprits,  qu’on  m’auroit  laifle  faire. 

„ Après  quatre  jours  de  marches  confccutives  nous  fommes  venus  en  pre- 
fence  des  Ennemis,  qui  étoient  dans  la  même  fituation,  où  nous  nous  at- 
tendions de  les  trouver,  entre  Oyer-lfchc  8c  Ncer-Ifche  avec  le  petit 
Ruiffeau  d’Ifche  devant  cu.x.  Monlleur  d’Auverkerque  £c  moi  avons  d’a- 
bord vifité  cnfemble  les  Portes,  8c  toute  l’Armée  étoit  rangée  en  Bataille 
vers  le  midi.  H convint  avec  moi,  que  nous  avions  tout  lieu  avec  la  be- 
nediâion  du  Ciel,  d’efpcrer  une  heureufe  Journée}  mais  enfin,  quand  il 
ne s’agilToit  plus  que  de  commencer  l’Attaque,  Meilleurs  les  Députez  aïanc 

» con- 
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confulté  tous  leurs  autres  Généraux,  qui  Te  trouvèrent  d’opinion  contraire 
,,  à MonGeur  d’Auverkerque  & moi , ils  n’ont  pas  trouvé  à propos  de  don-  , 
,,  ner  leur  confentement,  comme  vous  venez  par  la  Copie  ci-jointe  de  la 
„ Lettre,  que  j’écris  à MeGîeurs  les  Etats.  Il  ell  vrai,  que  la  chofe  auroit 
,,  été  un  peu  rerieufe,  & qu’il  nous  auroit  coûté  du  mondej  mais  félon  cou- 
,,  tes  les  aparenccs,  vû  notre  fuperiorité  & la  bonté  de  nos  Troupes,  nous 
,,  aurions  eu  une  Viâoirc  des  plus  complcttes,  ce  qui  auroit  été  de  la  der- 
„ nicre  confequence  pour  tous  les  Alliez.  EnGn,  je  fuis  tout  à fait  convain- 
,,  eu,  qu’il  n’y  aura  jamais  moïen  de  faire  une  Guerre  ofTenGvc  avec  ces 
„ Meffieurs,  puis  qu’ils  ne  veulent  rien  rifquer  encore  qu’ils  aient  tous  les 
„ avantages  de  leur  côté,  & fuis  au  defefpoir  que  nous  aïons  une  G grande 
„ partie  de  la  Campagne  devant  nous  à relier  dans  l’inaâion , n’y  aïant  rien 
„ plus  à faire  ici , que  de  démolir  les  Lignes , & prendre  Leeuwe  -,  de  forte 
„ que  je  ferois  bien  aife , G de  mon  côte  je  pouvois  aucunement  contribuer 
„ à Giire  agir  offenGvement}  mais  comme  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le  dire, 

„ je  n’y  vois  gueres  de  jour,  jufqucs  à ce  que  Sa  MajeGé  Impériale  ait  mis 
les  Affaires  fur  un,  autre  pied.  , v 

,,  Avant  que  vous  aurez  reçu  celle-ci  Mylord  Sunderland  fera  fans  doute 
„ arrivé  à Vienne,  & je  fuis  perfuadé,  que  vous  commencerez  déjà  à. être 
„ fatisfait  à la  Cour  de  fa  conduite,  le  bon  Dieu  vcüillc  qu’il  réüfGfTc,  dans 
,,  fes  Négociations,  tant  pour  l’Intérét.dc  Sa  Majefté  Impériale  en  particu- 
„ lier,  que  de  la  Caufê  Commune  en  général.  Je  fuis  très  Gneeremeot,  . 

«MONSIEUR, 

i.  Vôtre  très-humble  te  ircs-^  * 

,,  obéïf^C. Serviteur,, 

, «LkPkinceetDucdb 

,,  Marlbokouoh. 

,,  Au  Camp  de  BaGc-Wavrci  ce  20.  d’Août  lyof. 

A MonGeur  le  Comte  de  WratiGau,  &c. 


O N s’apliqua  enfuite  à faire  £ûre  le  Siège  de  Leewe.  Voici  le  Plan  qu’on 
en  Gt. 


,,  I.  emploïera  quinze  Bataillons  & quinze  Efeadrons  au  Siège. 

,,  II.  V-/  Au  lieu  de  douze  on  enverra  de  Maeftricht  feize  pièces  de  G 


Mémoi- 
re toa- 

: pièces  de  Canon,  chant  le^* 

,,  III.  Van  der  Kaa  fournira  zoo.  Chariots,  & on  trouvera  autant  qu’il 
,,  fera  poGible  davantage  à Maeftricht  pour  les  Munitions. 

,,  IV.  On  enverra  de  l’Armée  outre  les  Chariots,  quatre  cent  Chevaux  ce  17. 

« d’ Artillerie  pour  le  Canon  & l’Attirail.  d'Août^ 

Ppp  1 ;»  V, 
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• I70f.  j>  V.  Monficur  le  Veldt- Maréchal  fc  charge  de  faire  venir  le  Lieutenant 
„ de  Braye,  & vingt  Mineurs  de  Maellricht. 

,,  V I.  Monlieur  des  Roque  a ordre  de  prendre  tels  Ingénieurs,  pour  l’af- 
„ Cfter,  qu’il  trouvera  à propos. 

„ Vil.  On  fournira  deux  Généraux  Majors  & quatre  Brigadiers,  qui 
,,  feront  pris  également  des  deux  Armées. 

,,  VIII.  Monficur  le  Veldt- Maréchal  fournira  l’Hôpital. 

„ IX.  Quand  le  Détachement  marchera,  Monficur  Ivoy  aura  ordre  d’al- 
„ lcr  avec , pour  marquer  le  Camp. 

O N auroit  donné  le  fbin  de  ce  Siège  au  Général  de  Slangcnbourg , pour 
l’éloigner  de  l’Armée.  On  lui  defiinoit  pour  cela  quinze  Bataillons  « autant 
d’El'cadrons.  Il  le  rcfula,  à moins  d’en  avoir  50.  Auffi  en  donna-t-on  la 
Commifiioo  au  Général  Dedem.  La  Place  fut  invertie,  & on  drdTa  les  Bat- 
teries. Avant  qu’elles  commcnçaflcnt  à tirer,  le  Gouverneur  écrivit  au  Gé- 
néral une  Lettre  pour  capituler.  Elle  portoit,  que  la  Ville  étant  toute  cou- 
verte de  paille,  l’Eleéleur  de  Bavière  lui  avoit  ordonne,  pour  éviter  qu’elle* 
ne  fut  brûlée,  de  rendre  la  Ville,  mais  non  pas  le  Château.  On  rcfulà  d’en- 
trer en  Négociation,  â moins  qu’il  ne  rendit  en  même  tems  le  Château,  & 
que  la  Garnilbn  fut  Prilbnnicrc'  de  Guerre.  Le  Gouverneur  fc  (bûmit  â cette 
Loi.  Par- là  on  eut  une  Place  d’une  forte  fituation,  qui  artûroit  aux  Alliez 
le  Dcmmer,  On  y trouva  une  furieufe  quantité  d’ Armes,  de  Canons,  & de 
Munitions  de  Guerre , êc  de  bouche.  La  Place  crt  prefque  toute  environnée 
de  Marais.  Il  n’y  a qu’uti  feul  pafiage  fort^roit  pour  y aller  par  terre.  On 
trouva  à propbs  de  devoir  abandonner  Tirlcmont.  On  en  fit  fauter  les  por- 
tes, & on  en  fit  arracher  les  Pali^cs.  Ces  manœuvres  militaires  n’empé- 
choient  pas  la  fermentation  caufée  par  la  malheureufe  Affaire  de  Necacr- 
Yfchc.  La  dcfuuion  étoit  grande  parmi  les  Généraux.  EHc  avoit  même 
pris  pied  entre  les  Députez  de  l’Etat  à l’Armée  & le  Duc  de  Marlborough. 
Celui-ci  en  étoit  fi  piqué  qu’il  paroilToii  ne  pouvoir  être  fatisfait,  que  par  le 
rapcl  de  ceux-là,  & l'éloignement  de  Slangcnboui^.  ,Cc  dernier  Général 
i’etoit  de  fon  côté  de  ce  qu’On  lui  avoit  caché  le  deffein  de  l’Attaque  des  Li- 
gnes, & de  celle,  que  le  Duc  avoit  en  vûë  à Ncedcr-Yfchc.  D.’ailleurs,  il 
fc  crôioit  offenfé  dé  ce  que  le  Duc  avoit  donné  quelque  Infanterie  Angloife  à 
commander  au  Comte  de  Noiellcs,  fur  lequel  il  prétendoit  la  préférence 
comme  de  plus  ancienne  date.  Il  écrivit  là-defrus  une  aflez  longue  Lettre  au 
. Greffier  des  Etats.  Il  s’y  exprimoit  en  raillant  5c  en  piquant.  D’ailleurs,  il 
y pafToit  fous  filence  ce  qui  s’étoit  pafTé  avant  midi  de  cette  Journée-là.  On 
trouvoit  meme  des  contradiâions  dans  fa  Lettre.  11  fc  moquoitdu  Vcldt- 
Mai-cchal  de  ce  qu’on  l’avoit  trouvé  endormi  dans  fa  Calcche  quoique  l’Ar- 
*•  mée  fut  en  Bataille,  & par  confequent  prête  à donner  fur  les  Ennemis. 

Pour  ne  pas  aigrir  à l’exrrémité  les  efprits,  on  tint  cette  Lettre  dans  un  fi- 
Icncc  facré.  En  voici  cependant  la  Traduftion. 
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Traduc- 

ME  trouvant  honoré  de  vôve  Lettre  du  iz.  de  ce  mois,  en  Reponfe  de  • 

ma  precedente  du  16.  du  pafle,  & que  j’ai  reçue  au  vieux  Genapc,  duGé-^' 
je  n’ai  pû  plûtôt  y répondre  à caufe  de  continuelles  marches.  L’Armée  néral 
commandée  par  Mr.  d’.Auverkcrquc , auflî  bien  celle  commandée  par  Slangen- 
MylorJ  .Marlborouçh  ont  décampe  le  if.  de  Boliu,  Ce  ont  marche  à Nid 
St.  Martin  & St.  Vincent.  Le  16.  clics  ont  pafle  la  Dde  à Genape.  Le  Greffier 
17.  à Brainc  la  Leu>  où  le  même  jour  le  Lieutenant  Gd^ral  Dompté  aat-  F*gel. 
uque  à Waterloo  le  Brigadier  Jacob,  & s’eft  rendu  maître  de  ce  Pofte-là. 

Le  18.  nous  avons  reçu  ordre  de  fuivre  l’Armée,  commandée  par  Mylord 
Marlborough,  qui  a pafle  à Hulpe  laRivicre  de  ce  nom,  n’y  aïant  fait  jetter 
que  deux  Ponts,  favoir  un  pour  chaque  Ligne,  ic  apres  avoir  pafle  par  des 
Défiez  très  difiiciles,  par  des  Bois  & Chemins  creux,  nous  foin  mes  arrivez 
devant  le  Château  & le  Village  d’Over-Yfche,  de  l’autre  côte  de  laqucl'e 
Riviere  d’Yfche  les  Ennemis  ctoient  portez  très  avantageufement , & avoient 
fait  occuper  tous  les  Chemins  creux,  les  Haies,  les  M.'.ifons  8c  le  Village  par 
leur  Infanterie,  & derrière  elle,  leur  Cavalerie  qui  étoit  en  Bataille.  Le 
jour  d’auparavant , le  Duc  de  Marlborough  avoit  fait  faire  un  Détachement 
de  10.  Bataillons,  dont  fix  ctoient  de  l’Armée  de  l’Etat  8c  9.  Efeadrons, 
avec  onze  autres  de  fon  Année,  faifant  aufll  zo.  Efeadrons.  Le  Commande- 
ment duquel  fut  donne  à nôtre  infû  au  Général  Churchill,  qui  marcha  le 
même  jour  que  nous , avec  ledit  Détachement  au  travers  du  Bois  de  Soignies, 
jufques  au  Village  de  Hollard,  où  il  trouva  un  fî  grand  abatis  de  branches  8c 
d’arbres,  qu’il  lui  fut  impoflible  de  pafler  outre  avec  fon  Détachement,  le 
Village  étant  entièrement  occupé  par  l’Infanterie  Ennemie.  Le  Général 
Churchill  en  donna  aufîi-tôt  avis,  8c  dans  la  marche  près  de  Hulpe  nous  fu- 
mes avertis,  qu’il  lui  avoit  été  impofliblc  de  pouvoir  pafl’er  en  cet  endroit. 

Sur  quoi  après  fa  venue  nous  jugeâmes  que  le  deflein  qu’on  avoit  formé,  étoit 
d’attaquer  les  Ennemis  en  flanc,  pendant  que  les  deux  Armées  les  attaque- 
roient  de  front,  8c  les  chargeroicin.  t.cs  Ennemis  y opofoient  deux  lignes 
d’Inflintcrie  8c  de  Cavalerie,  qu’ils  avoient  formées  en  cet  endroit,  de  manié- 
ré que  la  plus  grande  partie  de  leurs  Forces  étoient  entre  Ovcr-Ylchc  8c  le 
Bois.  Aulfi-tôt  à nôtre  arrivée  l’Armée  de  l’Etat  fut  mife  en  Bataille;  du 
moins  autant  qu’il  étoit  poflîble  à l’Infanterie  de  le  faire;  mais  rArmeedu 
Duc  n’avança  point.  Nous  fommes  arrivez  fur  la  Plaine  d’Over-Yfchc,  en- 
viron (iar  les  dix  heures  du  matin,  8c  fommes  dcmeurez-lâ  jufques  à 5’.  heures 
de  l’apres  midi,  fans  qu’on  nous  ait  communiqué  aucun  defTein  que  je  fâche. 

Entre  f . 8c  6.  heures  nous  reçûmes  ordre  de  nous  rcndre*auprès  des  Sei- 
gneurs Députez  de  LL.  HH.  PP.  i l’Armée  8c  auprès  du  Duc  de  Marlbo- 
rough, où  étant  arrivez.  Leurs  Nobles  Puiflânees  nous  donnèrent  à connoî- 
tre  le  deflein  que  l’on  avoit  d’attaquer  les  Ennemis  par  quatre  endroits  diflè- 
rens,  favoir  i.  à Over-Yfche;  z.  entre  Ovcr-Yfche  8c  Hollcberg;  3.  près 
du  Village  de  Hollcberg,  8c  enfin  4.  à Ncedcr-Yfcbc,  fur  quoi  Lcun  No- 
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ITOf.  bics  Puiflanccs  me  demandèrent  mon  fentiment.  Je  leur  répondis  que  j’étoit 
— . venu  fans  favoir  qu’il  y eut  aucun  deilcin  formé,  & que  ceux  qui  l’avoienc  . 
conçu,  dévoient  avoir  allez  bien  pris  leurs  mefures  pour  l’cxccuter,  & en 
faire  le  détail}  & que  i’aiilcrois  à IcxecutcCavec  tout  le  rcfpcâ  qui  me  feroit 
poflîble,  & qu’au  uirplus  je  n'étois  pas  en  état  de  dire  ici  mon  fentiment. 

Les  Seigneurs  Députez  trouvèrent  bon  de  faire  aulfi  venir  les  Généraux 
Tilli  & Salifeh  & les  Licutenans  Généraux  de  l’Armée  de  Mr.  d’Auverker- 
que  pour  leur  dire  aulll  là-dcdlis  leurs  (entimens,  à quoi  nous  avons  répondu 
que  nous  fuiveri^s  tout  ce  que  l’on  nous  ordonneroit  avec  tout  le  devoir  & 
robéïlTance  polTi^. 

Le  Duc  de  Marlborough  s’écria  fort  là-deflus  en  difant,  qu’on  répondroit 
devant  Dieu  & devant  les  hommes  de  ce  que  l’on  n’attaquoit  pas  l’Ennemi. 
Ce  prélude  nous  obligea  de  dire  nôtre  fentiment  d’un  commun  accord } qui 
etoit  que.  nous  ne  pouvions  faire  autre  choie,  fi  non  d’obéïr  5c  d’executer  ce 
que  l’on  nous  commanderoit.  Que  nous  n’avions  pas  crû  aulfi  nous  devoir 
expofer  aux  reproches,  qui  nous  feroient  faites,  d’avoir  empêché  à la  vûc 
des  Ennemis,  1 execution  d’un  deflein,  qui  avoit  été  conçû  hors  de  nôtre 
connoifiance,  8c  qui  nous  avoit  amené  à la  vûë  de  l’Ennemi,  8c  que  nous  ne 
voulions  être  refponfables  de  l’Aâion  en  quoi  que  ce  foit. 

Leurs  Nobles  Puiflanccs  trouvèrent  aulfi  bon  de  nous  ordonner  de  dire  nô> 
tre  fentiment  fur  la  conllitution  du  Terrain,  8c  fi  ce  deflein  étoit  exécuta* 
blc}  ce  que  les  Généraux  enfemblc  ne  vouloient  pas  faire,  tellement  que  les 
Sei^eurs  Députez  forent  obligez  de  le  leur  ordonner  derechef  avec  des  ex- 

f reliions  très  fortes,  8c  leur  dirent  même,  qu’ils  envoVeroient  à LL.  HH. 

P.  le  nom  de  ceux  qui  refuferoient  d’obéir.  Sur  quoi  les  Généraux  de  cette 
Armée,  chacun  félon  fon  fentiment,  8c  pour  obéir  aux  ordres  qu’ils  avoient 
reçu,  déclarèrent  que  ce  Polie  n’étoit  pas  forçable.  Que  les  Ennemis  étant 
avec  tant  de  Forces,  8c  Eavantageufement  pofiez,  cela  ne  pouvoir  entraîner 
après  foi  qu’une  ruine  totale  de  toute  l’Armée  de  l’Etat,  ce  qu’ils  ne  pou- 
Toient  pas  confciller.  J’ai  ajoûté  qu’aïant  fervi  40.  années,  je  n’avois  jamais 
vû  pendant  tout  ce  tcms-là  propofer  une  Attaque  de  cette  nature,  8c  encore 
moins  l’aporter  en  délibération,  puis  qu’aucun  de  nos  Généraux  n’ont  pû 

E)rendre  la  fituation  du  terrain  qu’à  vûc  d’œil , non  plus  que  la  maniéré , dont 
CS  Ennemis  font  pollcz  depuis  le  Village  8c  le  Château  d’Over-Yfche  jufques 
au  Bois,  8c  qu'ils  ne  peuvent  pas  même  mieux  juger  des  autres  polies  des  En- 
nemis. On  a aulfi  prié  que  les  autres  Généraux  des  Etats,  qui  font  dans 
l’Armée  de  Mylord  Marlborough  fuflent  entendus  pour  favoir  aulfi  leurs  fen- 
timens,  ce  qui  ne  s’eû  point  uit.  Mais  après  quelques  difeours  entre  les 
Seigneurs  Députez,  Mylord  Duc  8c  Mr.  d’Auverkerque,  il  fut  trouve  bon 
que  les  Généraux  de  Noielles,  Tilli,  Salifeh  8c  moi,  allalfions  vifiter  les 
quatre  polies  ci-deflus  nommez,  qu’on  avoit  deflein  d’attaquer,  afin  de  faire 
nôtre  raport  de  l’état  où  nous  les  aurions  trouvez}  ce  qui  a été  éludé  par  le 
Comte  de  Noielles.  Les  autres  Généraux  fufnommez  8c  moi,  nous  nous 
fommes  tranfportcz  fur  les  lieux,  8c  on  nous  a donné  pour  nous  montrer  le 
terrain  le  Quartier  Maître  Général  des  Troupes  de  Hanover  nommé  Starck 
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& le  Brigadier  Botmar . a\'ec  lefquels  nous  avons  été  premièrement  vifiter  le  tTOf . 
porte  entre  Over-Yfehe  k Hollenbcrg,  & avons  reconnu  que  de  l’autre  côte  ’** 
de  la  Rivière  d’Over-Yfchc  il  y avoir  une  grande  Ravine,  dans  laquelle  cou- 
roit  une  petite  Rivière,  qui  faifoit  le  tour  de  la  Campagne,  Sc  oui  venoit  fe 
rendre  dans  la  Yfche,  & au  côté  des  Bocages,  des  Haies  & aes  Chemins 
profonds,  & le  terrain  des  deux  cotez  de  laRiviere  de  Yfche  marécageux, 

& que  les  Ennemis  travailloient  avec  toute  la  diligence  poflible  à un  Retran- 
chement fur  une  petite  Campagne,  qui  étoit  traverfee  par  un  grand  Chemin, 
qui  étoit  eptre  les  fufdits  Bocages  8c  Haies.  Delà  nous  fommes  allez  au  troi- 
fiéme  porte  à Hollcbcrg,  où  nous  n’avons  point'trouvé  d’autre  chemin  pour 
pouvoir  gagner  la  Campagne  au  de-là  de  la  Yfche,  que  par  le  Village  de 
Hollenberg,  où  il  ne  peut  palTer  tout  au  plus  que  trois  à quatre  hommes  de 
iront,  & les  deux  cotez  du  Village  font  remplis  de  Haies,  qui  le  traverlênt 
en  fa  loi^ueur,  avec  un  Chemin  fort  creux  qui  va  autour  de  la  Campagne, 

& au  dertus  du  Village  & de  l’Eglife  encore  un  Chemin  creux  avec  une  Haie 

fo'rt  épaifle  & des  arbres  fort  hauts,  & qui  traverfoient  la  Campagne,  com-  ' • 

me  aurti  les  deux  cotez  de  la  Yfche  fort  marécageux } aïant  a nôtre  main 

droite  un  terrain  fort  bas,  & de  l’autre  côtéVn  grand  Bois.  Apres  quoi  étant 

revenu  au  quatrième  porte  à Needer-Yfche,  étant  trop  tard  pour  le  vifitft-, 

nous  nous  en  fommes  retournez  pour  faire  nôtre  raport.  En  revenant  Mr. 

Salifeh  demanda  au  Brigadier  Botmar,  Sc  au  Quartier  Maître  Général  Starck, 
il  le  terrain  & la  Ctuation  de  ces  portes  étoit  aulll  difficile  pour  forcer  les  En- 
nemis, comme  à Hoogrtet,  à quoi  ib  répondirent  qu’il  étoit  trois  fois  plus 
difficile.  Ce  qui  fit  dire  au  Général  Salifeh , qu’il  s'étonnoit  grandement  de 
ce  que  l’on  mettoit  de  tels  deflems  fur  le  tapis,  de  venir  attaquer  un  Ennemi 
fi  avantageulcment  porté,  puis  que  l'Attaque  de  Hoogrtet  avoit  été  regardée 
comme  une  témérité,  & cenfuréc  pour  telle  par  plufieurs,  à quoi  les  deux 
Mcfficurs  n’ont  rien  répliqué,  & nous  aïant  quittez,  s’en  font  retournez  à 
leur  Campement.  Et  comme  nous  venions  faire  nôtre  raport  au  Veldt-Ma? 
réchal  , de  ce  que  nous  avions  vû,  & partant  dans  un  Chemin,  qui  étoit 
bordé  des  deux  côtez  de  grandes  Haies,  derrière  lefquelles  le  Veldt-Maréchal  • 
étoit  campé , le  Duc  de  Marlborough  a parte  devant  nous , (ans  nous  parler. 

Enfoiie  de  cela  nous  vînmes  auprès  du  Veldt-Maréchal,  que  nous  trouvâmes 
dormant  dans  fa  Caleche,  auquel  nous  fimes  nôtre  raport,  fans  que  nous  en- 
tendirtlons  parler  ce  foir-là,non  plus  que  le  jour  fuivant,  d’attaquer  l’Ennemi. 

Au  contraire,  on  donna  ordre  de  commander  les  Pionnien,  pour  faire  des 
ouvertures,  aplanir  les  Chemins  & jetter  des  Ponts  fur  la  Rivière  de  Lacn, 
fur  laquelle  l’Artillerie  & le  gros  Bagage  ont  pa/Té,  Sc  fommes  venus  camper 
cet  après  midi  fur  la  hauteur  de  Waveren,  Sc  y fommes  demeurez  iufques  au 
zi,  que  nous  avons  marché  pour  venir  à nôtre  vieux  Camp  de  Nie!  St.  Mar- 
tin & St.  Vincent,  & hier  z6.  du  courant  fommes  arrivez  à Perve.  le  join- 
drai ici  que  le  Duc  de  Marlborough  envoïa  ordre  au  Général  Churchill  de  re- 
venir avec  fon  Détachement  de  zo.  Bataillons  Sc  autant  d’Efeadrons,  depuis 
le  Bois  de  Soignies,  pour  rejoindre  l’Armée,  Ce  qu’il  fit  ert'eâivcment,  atvanc 
que  ni  moi,  ni  les  C^néraux  de  l’Etat  fulicnt  avertis  du  dclTein  d’attaquer  les 
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Ennemis  par  les  quatre  endroits  fufdits.  Même  le  Général  Major  Bulow, 
qui  commandoit  la  Cavalerie  fous  le  Général  Churchill,  revint  pendant  qu*on 
aéliberoit  fur  ce  dcflcin,&  qu’on  en  di  tnandoit  les  fcntimens  des  Généraux  de 
l’Armcc  de  LL.  HH.  PP.  Même  le  gros  du  Détachement  étoit  déjà  arrive 
dans  la  Plaine,  derrière  nos  Lignes. 

De  tout  ceci  vous  pouvez  juger,  Noble  Seigneur,  aufli  bien  que  LL. 
HH.  PP.  combien  les  Généraux  en  Chef  ont  trouvé  d’impofllbilitc  d’atra» 
quer  un  Ennemi,  qui  avoit  tant  d’avantages,  avant  qu’on  eut  demandé  les 
fentimens  de  tous  les  Généraux  de  cette  Armée  > fur  tout  quand  qn  conflde* 
rera  aufli,  qu’on  n’avoit  fait  ni  donné  aucun  ordre  de  Bataille j qu’on  n’avoit 
fait  aucun  Département  ni  divifîon  des  Troupes,  ni  des  Généraux,  qui  dé- 
voient être  envoïez  aux  portes  que  l’on  devoit  attaquer,  ni  à aucun  autre, 
foit  de  l’Armée  du  Duc,  ou  de  celle  de  l’Etat,  n’y  aïant  Artillerie,  Canons 
ni  ■ Hou witfers  en  batterie  j quoique  néanmoins  le  Canon  de  l’Ennemi  fut  en 
batterie  & bien  porté  des  avant  midi.  On  n’avoit  pas  non  plus  envoie  aucun 
Détachement  à Nceder-Yfche,  autant  qu’il  ert  pû  venir  à nôtre  connoiflàh- 
ce.  Ajoûtez  à cela,  qu’il  auroit  été  impofllble  qu’on  eut  pû  s’y  prendre 
avant  la  nuit,  vû  les  grands  détours,  qu’on  auroit  été  obligé  de  faire  pour  y 
aasiver,  n’y  aïant  même  aucunes  ouvei  turcs  de  faites  à aucun  des  quatre  poi- 
res que  l’on  devoit  attaquer.  C’eft  pourquoi  j’ai  dit  aux  Seigneurs  Députez 
de  LL.  HH.  PP.  que  l’on  n’étoit  point  d’avis  d’attaquer  les  Ennemis.  Et 
que  fi  l’on  demandoit  mon  fentiment  dans  une  Affaire,  qui  paroiflbit  auffi 
peu  faifable,  il  me  fcmbloit  que  c’etoit  un  détour,  dont  on  le  fervoit,  pour 
jetter  fur  nous  la  faute  du  mauvais  fucccs  d’icelle,  au  cas  qu’on  refufàt  de 
l’entreprendre.  C’eft  pourquoi  tous  les  Généraux  de  cette  Armée  ont  dit 
avec  raifon  qu’ils  obéïroient  avec  tout  le  refpcél  poflible  à tous  les  ordres  qui 
leur  feroient  donnez  i quoique  néa’  moins  plufieurs  des  plus  confidcrablcs  Gé- 
néraux de  l’Armée  du  Duc  , euflent  tous  déclaré  que  la  chofe  étoit  im- 
praticable. 

Lors  que  vous  aurez  examiné,  ce  qui  cft  ici  avancé.  Noble  Seigneur, 

• aufli  bien  que  LL.  HH.  PP.  vous  trouverez  qu’avec  raifon  nous  avons  été 
furpris  de  voir  une  Copie  imprimée  d’une  Lettre  , qu’on  nous  a dit  être 
écrite  par  le  Seigneur  Duc  de  Marlborough  à LL.  HH.  PP.  dont  on  a cn- 
voïé  ici  par  la  Porte  de  hier  des  centaines  d’ Exemplaires,  dont  j’envoie  ici 
la  Copie.  Le  contenu  nous  en  ert  incomprehcnfible,  d’autant  qu’il  y cft  po- 
fc  en  premier  lieu , qu’environ  midi  toute  l’Armée  étoit  en  Bataille , puifquc 
nous  n’avions  reçu  aucun  ordre  de  nous  y mettre,  & que  la  Cavalerie  de  Mr. 
d’Auverkerque,  qui  devoit  faire  l’Aile  gauche,  n’avoit  aucun  terrain  pour  le 
mettre  en  Bataillci  & qu’outre  cela  les  ouvertures  nccelTaires  n’étoient  ni  fai- 
tes, ni  ordonnées,  z.  Que  le  Duc  avec  le  Vcldt-Maréchal  auroient  évidem- 
ment emporté  les  quatre  polies  qu’on  vouloir  attaquer,  s’etant  flattez  qu’at- 

• tendu  la  bonté  8c  la  <iipcriotïtc  des  Troupes  de  LL.  HH.  PP.  il  auroit  pû 
les  féliciter  fur  une  gloricuic  Viétoirci  comme  s’il  ne  fc  fut  agi  que  de  les  at- 
taquer. On  n’a  pas  trouvé  à propos  de  poufler  les  Affaires,  & pour  tout 
dire  en  un  mot,  que  j’cfperc  que  les  Seigneurs  Députez  de  LL,  HH.  PP.  les 
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avmiroicnt  des  Raifons  aportccs  d’un  & d’autre  côté.  Se  qu’ils  ftroient  la  ijof. 
jufticc  à Mr.  d’Auverkerque  de  les  informer  qu’il  a été  de  fon  inénic  lenti-  — — 
ment.  Cela  n’cll  jamais  venu  à nôtre  connoiiïance.  Au  contraire  , nous 
n’avons  jamais  crû  autre  chofe,  finon  que  Mr.  d’Auverkerque  ctoit  de  nôtre 
femiment,  puis  qu’il  nous  a dit  Sc  à moi  en  particulier  que  cette  .Affaiic  ctoit 
difficile}  mais  puis  que  le  Duc  dit  que  les  deux  Chefs  ont  etc  d’un  meme 
fentiment,  nous  fommes  furpris  qu’on  ne  nous  ait  donné  à conncîue  aucune 
dirpofition  ni  aucun  ordre  d’attaquer,  comme  l’on  a fait  fans  nôtre  iû  dans 
la  prife  des  Lignes  aNedcr-Hcl’pen,  & qu’^n  ait  laifTc  échaper  une  occafion,  ’ 
qui  nous  auroit  donné,  comme  il  eÜ  avance  une  (î  glorieufc  Viâoire,  & que 
le  Gcnéial  Churchill  ait  été  contremandé  avec  fon  Détachement,  & qu’il 
foit  revenu  fur  fes  pas,  avant  même  qu’on  nous  eut  communiqué  le  moindre 
deflein,  & après  cela  les  Généraux  Tiili,  Salifeh  & moi  fommes  commandez 
pour  aller  vifiter  les  autres  portes,  où  aïant  été,  & étant  revenus  le  fait  faire 
nôtre  rapoit,  jamais  on  re  noüs  3 donné  des  ordics  plus  étendus,  ni  même 
parlé , 8c  depuis  que  nous  avons  abandonné  le  deflein , & que  nous  fommes 
marchez  à Waveren,  l’on  ne  nous  en  a point  reparlé. 

Il  fctoit  à fouhaiter  que  LL.  HH.  PP.  trouvartent  bon  de  faire  examiner  à 
qui  éioit  la  faute  de  ce  que  le  dclTein  de  Needer-Yfehe  n’a  pas  été  exécuté, 
où  nous  étions  le  }0.  de  juillet  heureufemem  8c  avantageufement  portez,  8c 
que  les  Troupes  fous  le  Lieutenant  Général  Heukelom  avoiert  furmonté  tou- 
tes* les  difficultez,  pourquoi  le  Lieutenant  Général  Oxenrtcrn  n’a  pas  parte 
avec  fon  Dctachcnicnt , 8c  qu’on  a par- là  négligé  une  Viéfoire  fort  apa- 
rente. 

Et  encore  de  ce  qu’après  avoir  pris  les  Lignes  des  Ennemis  àNeder-Héf- 

Sen.  dans  lefquellcs  nous  étions  le  18.  de  Juillet  avant  fept  heures  du  matin, 

: ou  hous  ne  vîmes  point  d’Enntmis  de  toute  la  Journée,  on  ne  put  obtenir 

Îuc  l’Armée  avançât  ce  jour- là,  pour  dtfputer  ôc  piévenir  le  partage  de  la 
)yle,  ce  qui  nous  auroit  rendu  maîtres  d’une  partie  conliderable  du  Brabant. 

Les  Génér-ux  m’ont  prié  d’écrire  ceci. 

Si  LL.  HH.  PP.  veulent  faire  reflexion  à cette  Deduâion,  je  me  flate 
qu’elles  feront  contentes  de  la  conduite  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  Gé- 
néraux qui  ne  manqueront  jamais  de  (àtisfaire  à leur  devoir,  6c  pour- montrer 
que  je  fuis  avec  tout  le  refpcâ, 

NOBLE  ET  HAUT  SEIGNEUR, 

Le  très-humble  ôc  très-obéïrtant  Serviteur, 

Signée 


F.  B.  V.  B A B R.’ 

Au  Camp  de  Parwe,  le  17.  d’Août  i70f. 


fm.  ///. 


<i.qq 


En 


_ gitized  by  Google 


490  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

lyOf.  En  Angleterre  on  prit  cette  Affaire  fort  à coeur.  Les  Amis  du  Duc  sV 

I - déclarèrent  hautement  contre  les  Généraux  & les  Députez  des  Etats  Gène* 
raux.  Ceux  du  Parti,  qui  par  ialoufie  étoient  contraires  au  Duc,  tâchoient 
d’envenimer  cette  Affaire.  La  Reine  auroit  cependant  voulu  fouler  aux  pieds 
cette  fcmence  n|iflânte  de  defunion  entre  les  deux  Nations,  afin  qu'elle  ne 
germât  pas  plus  ^vant.  Du  moins  auroit-ellc  fouhaité  qu’elle  fut  la  Caufe  de 
quelques  falutaires  Rclblutions.  pour  l’avenir.  L’on  détermina  même  d’en- 
voïcr  en  Hollande  l’habile  Comte  de  Pembrock  pour  demander  entre  autres 
chofes  une  (âtisfaâion  pour  le  Duc.  D’ailleurs,  que  ce  Général  ne  fut  plus 
contrecarré  par  les  Généraux  fubalternes  de  l’Etat,  & que  les  Députez  ne  fc 
laiffaffent  pas  prévenir  par  la  paflîon  de  ceux-là.  On  puolia  même  à Londres 
une  Brochure  fort  fanglante.  Elle  portoit  le  titre , L'Examen  de  la  Politique 
des  Hollandais^  ou  le  Danger  d'une  Guerre  ofenfive  four  les  Alliez.  L’Auteur 
de  cette  Piece  apres  quelques  exeufes  au  commencement  entre  dans  quelques 
Reflexions.  On  en  raportera  ce  qui  fuit. 

„ 11  faut,  dit-il,  dire  d’avance  une  chofe.  Je  .ne  voudrois  pas  qu’on  m’im* 
„ putàt  d’étre  Ennemi  des  Hollandois,  puis  qu’ils  font  nos  Alliez,  pour  la 
„ commune  Liberté  de  l’Europe,  contre  l’Ufurpateur  univcrfel,  8c  l’Opref- 
,,  feur  du  Genre-Humain  le  Roi  de  France.  En  cette  qualité-là,  je  fois  d’a* 
„ vis  que  la  Maxime  du  Chevalier  Walter  Rawleig  fe  vérifié  encore.  Elle 
„ portoit,  qu'il  mefureroit  toâjours  P amitié  de  quelque  perfoune  vers  P Angleterre 
„ par  celle  vers  la  Hollande  \ car  les  Hollandois  font  auffi  bien  à prêtent  qu’a- 
„ lors,  nôtre  Barrière.  Alors  contre  le  trop  grand  Pouvoir  de  l’Efpagnc, 
„ 8c  à prefent  contre  un  plus  exhorbitant  Pouvoir  de  la  France.  J’irai  cnco- 
„ re  plus  loin,  8c  tomberai  d’accord  que  l’Hilioire  n’a  pas  donné  un  exem» 
„ pie  d’un  Etat  li  puilfant  8c  fi  formidable , qui  fe  foit  élevé  en  fi^  peu  de 
■„  tems,  for  de  fi  petits  8c  incertains  commenccmens  contre  un  fi  grand  Po'u- 
„ voir  que  celui  de  la  Monarchie  d’Efpagne  en  ce  tems-là.  Rome  fit  une 
„ rude  Guerre  avec  les  Etats  d’une  auflï  petite  étendue  que  le  tien  , par  l’cf- 
„ pacc  de  300.  ans,  pendant  lequel  rems  à peine  pût-elle  s’étendre  avec  tou- 
„ te  fa  Vertu  8c  fa  valeur,  qu’à  dix  milles  à la  ronde  de  fa  Ville.  La  Repu- 
„ blique  d’ Athènes  n’a  jamais  fait  aucune  figure  fuivie,  au  dc-là  de  fes  an- 
„ ciciis  8c  naturels  limites.  Et  Venife  s’éleva  peu  à peu  par  de  furtifs  deerez, 
„ négligez  ou  inconnus,  par  le  viéloricux  Pouvoir  des  Vandales,  Huns, 
,,  Lombards,  Goths,  ôcc.  Et  apres  la  fuite  de  plus  d’un  millier  d’années, 
„ fc  trouve  infiniment  inferieure  à la  République  de  Hollande,  tant  en  Pou- 
,,  voir,  qu’en  Richeffes.  Car,  pcndan^  que  les  Etats  Generaux  entretien- 
,,  nent  cent  mille  hommes  contre  la  France,  outre  60.  à 70.  Vaifleaux  de 
„ Guerre,  les  Vénitiens  par  impuiflancc  8c  par  crainte  fouffrent , fans  dire 
„ mot,  que  les  François  infultcnt  8c  ruinent  leur  Pais. 

„ J’ai  ciû  d'être  obligé  en  jullice,  d’avancer  tout  ce  que  deffus,  pour  ne 
„ pas  donner  lieu  à un  chacun  de  me  croire  aveuglement  malicieux  contre 
„ une  Nation,  qui  autrefois  s’ell  aquis  beaucoup  de  gloire,  ôc  qui  ell  à pre- 
,,  fent  une  partie  formidable  de  nôtic  Défcnlc  commune.  C’cll  tandis  qu’cl- 
„ le  cil  finccrc  dans  1* Alliance,  8c  qu'elle  entend  fes  propres  intérêts , qui 

„ font 
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„ (ont  inciifputablemcnt  & étroitement  unis  au  rcftc  de  la  Confédération. 
,,  Mais  lors  que  ceux  de  ccttc  Nation-là  donnent  des  marques  aparentes  de 
„ manque,  foit  de  zelc,  ou  de  courage,  ou  de  conduite, pour  ne  pas  dire  de 
„ pis}  lors  qu’ils  rifqucront  les  Libertcz  de  l’Europe , pour  Icfquelles  ils  ont 
,,  jufques  ici  combattu,  purement  par  la  Députation  de  quelques  perfonnei, 
„ munies  de  leur  pouvoir,  lel'quelles  foit  par  une  peur  naturelle,  ou  par 
„ ^norance,  fuggerées  par  la  particulière  malice,  envie  ou  rcITcntimcnt  des 
,,  Officiers  fubalternes,  laifleront  cchapcr  l’occauon,  difficile  à recouvrer, 
„ ou  par  la  vue  de  quclqu’crroné  intérêt  pour  leur  propre  profit,  ordonne- 
,,  ront  à leurs  Députez  de  n’avoir  point  d’égard  à la  Caulc  Commune,  au 
,,  préjudice  de  laquelle  cet  erroné  intérêt  rejaillit , c’cll  le  devoir  de  chaque 
„ véritable  Anglois  de  fe  reflentir  de  l’injure  q«i  loi  cft  faite  dans  la  perfon- 
,,  ne  de  nôtre  héroïque  Général. 

,,  Apres  plufieiïrs  Reflexions  & de  Lampons  imprimez  de  cette  Nation- 
,,  là,  contre  un  certain  Prince  d’Allemagne  fur  fon  inaélion  contre  l’Ennemi 
,,  commun,  quoi  que  peut-être  cette  inaélion  étoit-clle  l’effet  de  la  mauvai* 
,,  fe  conduite  du  dernier  Miniftere  de  Vienne,  qui  fit  fortir  d’Italie  le  Prince 
„ Eugene,  apres  avoir  fait  tête  avec  une  poignée  de  brav^  gens,  & man- 
„ quant  de  tout,  aux  Forces  de  la  France  & de  l’Efpagne}  au  lieu  que  lî 
,,  cette  Cour- là  lui  eut  fourni,  ainfi  qu’elle  devoir.  Hommes,  Argent  & 
„ Munitions,  &c.,  il  aurait  fans  doute  nettoïé  l’Jtalic  d’Ennemis,  il  auroic 
„ affuré  la  Savoie  , entré  en  Languedoc  au  fecours  des  Sevennois,  8c  fini 
„ bien-tôt  la  Guerre:  Après,  dis-je,  que  la  Nation  Hollandoife  a fait  de 
„ telles  Reflexions  fur  le  Prince  Louis  de  Baden , fans  confiderer  fi  c’étoit  fii 
„ propre  faute  ou  nonj  qu’elle  fe  foit  affoupie,  lors  qu’il  dépendoit  d’elle 
„ d’être  à l’erte,  8c  de  ruiner  de  fon  côté  pour  jamais  les  Forces  de  la  Fran* 
„ ce,  d’étendre  les  Banïeres}  qu’elle  ait  abandonné  la  partie,  rompu  Ici  dez, 
,,  jetté  les  cartes,  pour  ne  pas  dire,  s’être  entendue  pour  le  moindre  jeu , 
„ c’eft  une  conduite  qui  furprend  tout  le  monde,  8c  qui  excite  dans  tout  ve- 
„ ritablc  Aneloii  une  jufte  indignation  contre  ce  procédé  8c  cette  Politique. 
„ On  répondra  peut-être  que  ces  tailles  douces,  faites  contre  le  Prince  Louis 
„ ne  venoient  pas  des  Etats,  mais  des  Peuples,  8c  que  par  confequent  les 
„ Etats  ne  doivent  pas  être  dirigez  par  eux , mais  eux  par  les  Etats.  Il  eft 
„ certain  que  ces  tailles  douces,  venues  de  Hollande,  ctoient  l’invention  de 
„ quelques  particuliers  8c  non  des  Etats  j mais  on  peut  d’un  autre  côté  refle- 
„ chir,  qu’elles  avoient  eu  lieu  par  un  difeours  général , 8c  par  le  penchant 
„ du  Peuple  Hollfndois,  fur  une  aélion,  qu’on  croïoit  vifiblement  néccflài- 
„ re,  pour  nôtre  réüflîte  8c  pour  nôtre  lûrcté.  Cependant,  puis  que  les 
„ Etats  n’ont  pas  châtié  le  Graveur,  ni  l’Imprimeur,  c’étoit  aprouver  taci- 
,,  tement  la  Satire,  qui  peut  être  retorouée  contre  Eux , pendant  qu’on  ne 
„ les  trouve  pas  daiu  les  mêmes  circonuances  épineufes,  dans  lefqucllcs  fe 
„ trouvoii  le  Prince  Louis,  8c  que  cependant  iis  en  agiffent  de  même,  8c 
„ qu’ils  temporifent  dans  une  Affaire,  où  il  s’agit  de  la  Liberté  de  l’Europe, 
,,  qui  ne  peut  être  affurée  que  par  des  coups  hardis,  en  combattant,  8c  non 
„ pas  en  biaifant , en  marchant  8c  contremarchant , 8cc.  C’ell  ce  qui  m’a 
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I70f.  ,<  f^iit  rechercher  U caufe  de  ce  mauyais  ménagement,  & en  confiJerer  la 

P-  „ luite  naturelle. 

,,  Aeant  que  d’en  venir  à cet  examen  qu’il  me  foit  permis  de  réfléchir  fur 
„ l’envoi  d’aucun  Député  pour  avoir  l’inlpeâion , & tenir  en  tutelle  les  Gé- 
„ nJra  ix  Je  leurs  Armées.  C’eft  une  méthode,  qui  n’a  jamais  été -pratiquée 
„ p.ir  les  Etats  les  plus  polis  de  l’Antiquité.  Lors  que  les  Républiques  aie  la 
„ G.cce  trouvoient  qu’une  perfonnt,  par  l’experiencc  de  fa  valeur  & de  fa 
,,  conJuitc,  éroit  propre  pour  être  Général  de  leurs  Armées,  ne  tiroient  ja- 
„ mais  ni  des  Philofophes  de  leurs  Jardins,  Portiques  ou  Ecoles,  ni  des  Tra- 
„ fiquans  de  leurs  Boutiques  ou  de  leurs  M.igafîns  pour  commander  au  deflus 
ÿ,  d’eux,  & pour  ordonner  ou  défendre  de  bazarder  des  Batailles,  lorsque 
„ les  Généraux  trouvoieqf  à propos  de  s’y  engager.  Cela  vient  de  la  nature 
„ même  de  la  chofe,  parce  qu’elles Jugeoient  fort  bien,  qu’il  n’étoit  pas 
„ poflîble,  que  des  gens  qui  avoient  fisc  leurs  penfees,  & emploïé  tout  leur 
,,  efprit,  (bit  à la  contemplation,  & aux  beaux  amulcmens  fur  les  Opera- 
„ lions  (êcretes  8c  cachées  de  la  Nature,  ou  à la  Mécanique  ou  autres  Ope- 
„ rations  manuelles,  ou  à vendre  ou  à acheter,  ou  autres  tours  de  Mar- 
„ chand,  dûfTent  connoître  quand  il  étoit  tems  de  combattre  ou  de  s’en  ab-  . 
„ flenir,  mieux  «qu’un  Général,  qui  avoir  pafle  toute  fa  vie  dans  l’art  8c 
y,  l’exercice  de  la  Guerre  i qui  avoit  aquis  une  (i  grande  part  à la  gloire, 

,,  pour  la  perdre  dans  une  baffe  ou  folle  entreprife,  qui  ne  pouvoit  que  lui 
„ prédire  qu’une  difgrace,  8c  la  perte  des  Lauriers  qu’il  avoit  gagné.  Ces 
„ Républiques  favoient  fort  bien  qu’il  y a une  crainte  d’habitude,  ou  du 
„ moins  naturelle  dans  les  hommes  d’une  vie  trafiquante,  qui  leur  augmente 
„ de  néceflicé  le  péril}  même  qui  lui  fait  paroître  infurmontablc  une  diflicul- 
„ té,  qui  paroît  réellement  un  rien  à un  homme,  accoutumé  aux  Viâoircs, 

,,  8c  d’une  bravoure  naturelle,  fous  une  difeipline  8c  conduite  fans  reproche. 

„ Quelles  doutes,  quelles  craintes  8c  quels  périls  n’auroient-ils  pas  fait  naître 
„ avant  la  Bataille  de  Marathon  contre  Miltiade,  leur  Général,  de  vouloir  ' 

„ fc  hazarder  avec  d’auffi  petites  Forces , que  celles  de  onze  mille  hommes 
„ qu’il  commandoit,  contre  une  Armée  de  fix  cent  mille  Perfans,  ôc  cela  à 
„ la  diftance  feulement  de  dix  mille  d’.Athenes,  où  s’il  avoit  perdu  la  Batail- 
„ le,  tout  le  Païs,  8c  même  la  gloricufc  Ville  d’Athencs  auroil  été  en  proie  ’ 

„ au  Grand  Monarque  de  Perfe  Darius  Hydafpes. 

„ Mais  avant  quer  de  faire  mes  Reflexions,  voïons  comment  l’Hifloire  en' 

„ cil  raportcc  par  Juflin.  Pour  en  venir  là  je  fuis  obligé  pour  la  connexion 
„ de  reprendre  la  chofe  d’un  peu  plus  haut.  ' . 

• ,,  Pilillratc,  Général  Athénien,  avoit  ufurpé  la  Tirannic  d’Athcncs,  8c 

„ en  avoit  jou'i  pendant  ans,  8c  lailfa  après  lui  Diodes,  fon  Fils.  Cclui- 
„ ci  fut  ttic  par  le  Frcre  d’une  jeune  Dame,  qu’il  avoit  violée.  Son  Frere 
,,  Hippias  lui  fuccctla.  Celui-ci  commanda  de  prendre  le  Meurtrier,  8c  de 
„ le  mettre  à la  quellion  , pour  lui  faire  confdfcr  fes  Complices.  Il  denon- 
„ ç..  toutes  les  Créatures  & les  Amis  intimes  du  Tiran.  L’exemple  d’une 
„ vci  tu  fi  extraordinaire  dans  un  jeune  homme,  poulfa  les  Athéniens  à fon- 
„ ger  à leur  Liberté.  Ils  en  vinrent  à bout  en  chafllint  Hippias  du  Thrône, 

. * ,)  ufurpé 
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ufurpé  par  finclîe  par  fon  Pcre.  Hippias  fcmblable  à tous  les  Tirans,  pic- 
ferant  fon  Pouvoir  arbitraire  & fa  Dignité  au  bien  de  fa  Patrie  s’en  alla  en 
Ptrfe,  & de  la  même  maniéré  que  fait  à prefent  le  Roi  de  France,  envers 
les  Tirans,  qui  ont  abdiqué,  ann  de  former  des  prétentions  fur  les  Droits 
& Etats  de  (es  Voifins,  offrit  de  conduire  Darius  & fon  Armée  contre  là 
propre  Patrie.  Les  Athéniens  avertis  de  l’aproche  de  Darius,  demandè- 
rent du  fc'cours  à leurs  Alliez,  qui  ctoienc  alors  les  Lacédémoniens.  Mais 
trouvant  que  ceux-ci,  par  une  fimerftition  de  Rcligi]||,  vouloicnt  différer 
leur  fecours  de  quatre  jours,  palfant  en  rcvûc  dix  mille  Citoïens,  & mille 
Auxiliaires  de  Platée,  matcherent  aux  Plaines  de  Marathon,  i ddfein  de 
combattre  une  Armée  de  fix  cent  mille  Perfans.  Miltia4cs  étoit  le  Géné- 
ral des  Forces  des  Athéniens,  & auteur  de  l’avis  & de  la  réfolution,  de  ne 
pas  attendre  du  fecours  des  Lacedemoniens.  Il  étoit  tellement  prévenu 
d’une  affurancc  de  bon  fucccs,  qu’il  étoit  de  (êntiment  que  la  hâte  contri- 
bueroit  plus  à fa  fureté,  que  les  Alliez  qu’on  attendoit.  Auflî  rempor- 
ta-t-il une  Viâoire  complète  par  l’entiere  défaite  de  l’Armée  des  Per- 
fês.  Sec. 


i7Cf. 


On  entroit  enfuite  dans  l’examen  des  Lettres  du  Duc, du  Veldt- Maréchal, 
S{  des  Députez  de  l’Etat  à LL.  HH.  PP.  On  y fait  un  Dilemme  alfez  pré- 
• cis.  On  difoit  qu’ou  les  Députez  des  Etats  â l’Armée  favoient  excellemment 
l’Art  de  la  Guerre,  ou  non.  S’ils  le  (avoient,  pourquoi  ne  commandnient- 
ils  pas  l’Armée,  fans  foire  de  Veldt- M.iréchal.^  S’ils  ne  la  fovent  pas,  ils  ne 
font  pas  Juges  competents  pour  décider  fur  une  occafion  d’une  Bataille,  ou 
de  quelque  autre  Operation  militaire.  Après  cette  pointe  générale,  on  mal- 
traitoit  fort  en  général , Se  même  perfonnellcmcnt  les  Députez  de  l’Etat. 
Cela  étoit  en  répandant  deffus  eux  une  bile  échauffée  Sc  noire , dont  le  ra> 
port  faliroit  le  papier.  L’Envoïé  des  Etats  à Londres  fit  des  plaintes  à la 
Cour  fur  t;ette  Satire.  Il  la  qualifia  de  fort  fcandaleufe.  On  en  défendit  la 
vente,  & cet  Envoïé  en  fit  acheter  tous  les  Exemplaires  qu’on  pût  trouver. 
De  forte,  qu’elle  fut,  pour  ainfi  dire,  fuprimée.  Cependant,  la  plaie  ref- 
toit  toujours  ulcercer  Elle  parut  mémo  plus  dangereufe  par  la  gencrofitc  du 
Duc  de  Marlborough.  Ce  grand  homme  écrivit  aux  Etats,  que  quoi  qu’on 
lui  eut  arraché  une  belle  Viftoire  le  i8.  d’Août,  fi  leurs  Généraux  failbient 
quelque  Projet,  il  étoit  prêt  de  les  affifter  de  toutes  fes  Forces  pour  l’execu- 
tcr.  Cette  noble  maniéré  d’agir  fit  de  l’imprcffion  fur  les  Etats.  Ils  lui  ccti- 
virent,  qu’ils  étoient  ravis  de  le  voir  toujours  plein  de  zcle  pour  la  Caufe 
Commune.  Pour  cet  effet,  ils  le  prioicni  de  fonger  à quelque  operation,  à 
laquelle  leurs  Généraux  (croient  prêts  de  concourrir.  Aulfi  euvoïa-t-  on  des 
ordres  précis  pour  cela.  C’etoit  du  moins  autant  que  ces  Etats  pouvoient 
foire  fans  avoir  recours  aux  Provinces,  pour  en  avoir  l’agrément.  L’.AIfcm- 
blée  des  Etats  de  celle  de  Hollande  fut  convoquée  huit  jours  plûtôt  qu’elle  ne 
devoit.  Il  y eut  differentes  opinions  relatives  au  Duc.  Amfterdam  & Lcidc 
auroient  voulu  qu’on  foûtint  les  Députez  de  l’Etat.  D’ailleurs,  qu’on  exa- 
minât l’Affaire  meme  de  la  Yfchc,  afin  de  jullifîcr  les  Généraux.  La  Ville 
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17c f.  Rotterdam  panchoit,  pour  complaire  au  Duc,^  de  faire  revenir  les  D^u- 

tcz  de  l’Etat,  qui  étoient  à l’Armée.  C’auroit  été  fous  le  prétexte  de  faire 

raport  de  l’état  de  l’Armée,  afin  que  ce  ne  fut  pas  une  efpecc  de  rapel,  qui 
aûroit  pû  préjudicier  à leur  honneur.  Une  telle  Propofition  échoua.  Ce- 
pendant, la  Ville  d’.Amrterdam  changea  d’avis.  Ce  qui  y donna  lieu  fut  le 
parti  de  la  modération  que  l’Anglcteric  prit.  On  y eut  une  Conférence  avec 
• l’Envoié  des  Etats  Généraux  pour  prévenir  touté  defunion  : On  lui  infinua 
qu’il  falloir  ne  plus  |#rlcr  de  cette  Affiire,  & de  contenter  le  Duc  par  quel- 
qu’expedient , qui  lui  fut  a^iéablc.  Il  y eut  même  un  des  Secrétaires  d’Etat 
d’Angleterre,  qui^crivit  a quelqu’un  de  l’Etaî  une  Lettre.  Elle  portoit, 
que  pour  conferver  la  bonne  Amitié  entre  les  deux  Nations,  on  devoir  abo- 
lir la  .Mémoire  de  ce  fàçheux  incident.  Ce  fut  là-defTus  que  ces  Etats,  qui 
fc  conduifent  avec  une  grande  fageflé,  nommèrent  le  Penfionnaire  d’Amfter- 
dam  Buys.  Il  devoir  ^ler  vers  le  Duc.  Le  prétexte  en  devoir  être  dans  le 
Public  , pour  convenir  avec  lui  pour  mieux  empêcher  les  Contrebandes  par 
les  Païs-Bas  Efpagnols.  La  caufe  en  étoit,  de  ce  que  la  Reine  avoir  bien 
voulu  faire  relâcher  les  Navires  des  Sujets  de  l’Etat.  Une  & la  principale 
fource  de  cet  envoi  vers  le  Duc  étoit  pour  lui  donner  quelque  fatisfaéHon  fur 
tout  par  raport  au  Général  Slangenbourg.  On  avoir  dans  l’AfTcmblée  de  ces 
Etats-là  fort  parlé  contre  ce  Général.  Les  Députez  même  d’Amfterdam,  ^ 
qui  avoient  été  toujours  portez  en  fa  faveur,  témoignèrent  de  l’indignation 
contre  lui.  La  plupart  des  Députez  à la  Généralité  avoient  panché  à le  ra- 
pcllcr.  Ce  Général  de  fon  côté,  voïant  qu’il  perdoit  du  terrain  parmi  fes 
Amis,  fc  retira  de  fon  mouvement  de  l’Armée.  Il  s’en  alla  à Aix  la  Chapel- 
le fous  le  prétexte  d’incommodité}  mais  au  fonds  pour  éviter  l’affront  du  ra- 
pcl.  Audi  cette  Campagnc-là  fut-elle  la  dernière  epoque  de  l’exercice  de  fon 
Généralat.  Le  Duc  s’aboucha  à Turnhout  avec  Mr.  Buys.  Celui-ci  l’aflu- 
ra  que  fes  Maîtres  étoient  difpofez  à lui  donner  toute  la  fatisfaéfion  ou’il  pou- 
- voit  fouhaiter  fur  le  chagrin  qu’il  avoir  eu  à Üvcr-Yfche,  à lui  rendre  le 
Commandement  plus  aife,  8c  à éloigner  ceux,  qui  panchoient  le  plus  à le 
croifer.  Cette  fatisfaâion  prévint  le  départ  du  Comte  de  Pembrock  par  l’a- 
vis que  le  Duc  en  donna  par  des  Lettres.  Elles  arrivèrent  aflez  à tems  â 
Eondres  pour  avoir  leur  effet.  Phr-là  cette  épineufe  Affaire  tomba  pour  ainû 
dire  dans  l’oubli.  Elle  ne  fut  réveillée,  quoique  fans  fucccs,  que  par  une 
Harangue  de  Mylord  H.iverlham  au  mois  de  Novembre  fuivant , 8c  qu’on 
raportera  lors  qu’on  parlera  des  Affaires  d’ .Angleterre.  Comme  l’envoi  du 
Penfionnaire  Buys  n’avoit  été  fait  que  par  la  Province  de  Hollande,  celle  de 
Frife  fc  plaignoit  de  ce  que  celle-là  fe  fut  diftinguce  en  cette  occafion,  fans 
la  participation  des  autres.  D’ailleurs,  le  Général  Slangenbourg  aptes  fa  re- 
traite de  l’.Armée,  écrivit  encore  une  Lettre  au  Magiftrat  de  la  Ville  d’U- 
trccht.  Elle  rouloit  fur  celle  qu’il  avoit  écrite  au  (îreffier  Fagcl  du  zy, 
d’.Août,  & qui  a été  nportée  ci-dcflu%  Il  mandoit  aux  Magiftrats  de  cette 
Ville-là,  qu’il  y avoit  des  gens  qukdonnoient  des  tours  malicieux  à fes  cx- 
preffions,  8c  de  (iniflrts  interprétations  à les  penfées.  C’cll  pourquoi  il  avoit 
recours  à eux , parce  que  les  fachant  impartiaux , ils  pouvoient  juger  équita- 
blement 
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blement  de  (à  Lettre.  Il  la  recapituloit , du  moins  dans  les  endroits  les  plus 
feabreux.*  Cela  ctoit  d’une  maniéré  encore  plus  envenimée,  qui  ne  plut  pas 
à chacun.  On  attribua  aux  intrigues  de  ce  General  une  Propofition , que  les 
Députez  d’Utrecbt  à la  Généralité  y firent  vers  la  fin  du  mois  de  Février. 
Elle  tetvdoit  à demander  l’examen  de  la  caufe  des  mauvais  fucccs  des  Lignes 
de  Brabant,  pendant  la  Campagne  précédente.  C’étoit  nonobfiant  la  Réfo- 
lution  pour  la  jufiification  du  Veldt- Maréchal,  dont  on  a parlé  au  commen- 
cement de  ceKe  année.  Les  Députez  de  la  Zelande  fc  joignirent  fur  cela  à 
ceux  d’Utrecht.  On  fit  revivre  un  raport  du  Général  Dopfc  du  mois  de  Juin 
de  l'année  précédente  fur  cette  matiere-lâ,  & ejui  a été  ra()orté  en  Ton  lieu  de 
l'année  précédente.  L’on  s’aperçût  que  la  vue  du  Général  Slangenbourg , 
étoit  de  fuplanter  le  Veldt-Maréchal  d* Auverkerque , donc  il  étoic  ou  pre- 
tendoit  d’étre  Général  de  plus  vieille  date.  L'on  s’y  opolâ  cependant  par  de 
bonnes  raifons.  La  plus  forte  étoit,  que  Slangenbourg  étoit  Catholique. 
Par-lâ,  il  nepouvoit  etre  à la  tête  des  Forces  de  l’Etat,  à moins  qu’on  n’eut 
voulu  introAire  un  exemple,  dont  il  n’y  en  avoit  point  de  pareil  depuis  l’é- 
tablificment  de  la  République.  D’ailleurs,  l’on  n’auroit  pû  le  faire  fans 
craindre  de  fort  dangereufes  Reflexions  parmi  les  Peuples.  Cependant,  pour 
fatisfâire  les  Provinces  qui  defiroient  cet  examen,  on  le  donna  à la  confluera- 
ftion  des  Commiflaires  Députez  aux  Affaires  de  Guerre.  Ceux-ci  en  firent 
leur  raport.  Il  portoit  en  fubflance,  que  depuis  la.Conflitution  de  la  Ré- 
publique' on  avoit  toujours  accoûtumé  d’ajoûter  foi  aux  Généraux  en  chef, 
oc  aux  Miniflres  qu’on  avoit  aux  Cours  Etrangères.  Par  confequent  il  étoic 
à propos  d’en  ufer  de  la  forte  en  cette  occaflon.  Ils  ajoutèrent  qu’aïait{  exa-  * 
miné  les  Lettres  du  Veldt-Maréchal  d’ Auverkerque,  qu’il  avoit  écrites  en  ce 
tems-là  aux  Etais  Généraux , Sc  a'iant  examiné  celles  des  autres  Généraux  qui 
fervoient  fous  lui,  l’on  n’y  avoit  rien  trouvé  que  de  conforme.  Par- là  l’on 
ne  trouvoit  pas  qu’il  y*eut  Quelque  chofe  à redire  à la  conduite.  Que  s’il 
étoit  arrivé  qu’on  n’cui  rien  tait  fur  les  Lignes,  l’on  pouvoir  dire  que  c’étoit 
un  de  ces  malheurs,  arrivez  parmi  les  Alliez  en' d’autres  endroits  ^ en  d’au* 
très  tems  pendant  les  Guerres  paflccs.  Qye  l’on  fkvoit, d’ailleurs,  qu’il  y 
avoit  fouvent  eu  de  la  mefintelligence  Sc  de  la  jaloufle  parmi  les  Généraux. 

• Ainfl  biemloin  d’en  ôter  le  fujct,’ce  feroit  la  fomenter  à l’avenir  en  imrodui- 
&nt  l’exemple  d’un  pareil  examen.  On  reprefenta  tout  cela  aux  Provinces, 
qui  le  defiroient,  afin  que  prenant  en  une  duc  confidciariSn  ces  Reflexions 
elles  aquiefccroicnt  à l’opinion  des  CommiflTaires.  Qiioiquc  le  Général  Slan- 
genbourg  eut  pû  donner  lieu,  iuivant  Tes  vûës  à ladq^andc  des  Provinces, 
relative  à cet  Examen,  bien  des  Miniftres  curent  une  autre  idée.  Elle  étoic 
que  le  véritable  but  n’étoit  pas  d’aprofondir  cette  Affaire  pour  faire  quelque 
préjudice  au  Veldt-Maréchal  d’ Auverkerque,  mais  par  un  principe  de  fâgef- 
•lë.  La  vûc  en  étoit  de  tenir  en  bride  les  Généraux,  & leur  donner  lieu  d’en 
agir  avec  beaucoup  de  circonfpeôion  pour  la  Campagne  qu’on  alloit  com- 
mencer. D’autres  vouloient,  que  c’étoit  un  tour  de  quelque  Parti,  pour 
s’attirer  les  gens  dans  le  leur.  Dans  ce  tems-là  la  jullification  du  Général 
"tfOpdam  fur  l’Affaire  d’Eckeren  en  170J.  fu^mife  îur  le  tapis  dans  l’AlTem- 
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bléc  des  Etats  Généraux,  6c  elle  y fut  admife  & aprouvée.  O’étoic  le  point 
auquel  ce  Général  butoit  par  diverfes  inlUnces  & follicitations  fiiues  depuis 
ce  tcms-!à.  On  les  a paflees  fous  fîlcncc,  parce  qu’il  ne  s’agiflbit  pas  d’une 
Affaire  publique,  mais  particulière. 

11  ne  fe  paflTa  rien  de  confideiable  pendant  le  refie  de  la  Campagne  aux 
Païs-Bas.  Le  Duc  de  Marlborough  ordonna  des  Magafîns  fur  le  Dcmmer, 

f>our  pouvoir  y faire  hyverner  des  Troupes.  Il  fit  divers  mouvemens,  pour 
a commodité  des  Fourrages}  par-là  il  donru  lieu  aux  Miniflits  qu’il  avoii  de 
nouvelles  vûcs,  fur  tout  fur  les  Lignes,  qui  venoient  abouÿr  à Licrc.  S’il 
avoit  eu  quelque  deffein  pareil,  il  en  auroit  été  empêché  par  le  mauvais  tems. 
Il  y avoit  entre  deux  & trois  femaines,  que  la  pluïe  incommoJoii  l’Armée, 
Aufii  le  Général  Hcukelom  fut  envoïé  à la  Haie,  pour  dire  qu’il  auroit  été 
bon  de  léparer  l’Armée,  ou  du  moins  de  la  faire  cantonner.  On  fit  cepen- 
dant le  deffein  d’enlever  l’incommode  bicoque  de  Sandvliet.  Ce  polie  étoit 
fitué  près  de  l’Efcaut  entre  Berg-op-Zoom  & Lillo.  Ce  trou  parut  plus  aifé 
à prendre  que  Leuwe.  La  Province  de  Zolande  infifloit  fonnnent  pour  en 
faire  le  Siège.  La  raifon  en  étoit,  qu’elle  étoit  fort  i.xommodéc  par  les 
courfes  de  la  Garnifon  de  ce  Fort-là.  On  y ouvrit  la  Tranchée  devant  le 
t6.  d’Oélobrc.  Le  zp.  le  Gouverneur  fe  rendit  Prifonnicr  de  Guene  au 
Comte  de  Noielles,  qui  avoit  été  chargé  de  cette  Expédition,  On  ordonna 
de  le  rafer. 

Pendant  les  differentes  marches  de  l’Armée  des  Alliez,  l’Elcéleur  de  Ba- 
vière la  côtoia,  pour  lâcher  de  donner  fur  PAniére-garde.  Il  s’en  abilinc 
fur  la  ficre  contenance  des  Troupes  de  l’Etat.  Il  fit  cependant  un  Détache- 
ment fous  le  Comte  d’Artagnan.  Celui-ci  all.i  attaquer  Dicft.  11  y prit  la 
Garnifon  Prifonniere  de  Guerre.  Ce  fut  cependant  par  une  efpccc  de  Capi- 
tulation, que  voici. 

• 

»>  "pRcmierement  la  Garnifon  fe  rendra  Prifonniere  de  Guerre}  à condi- 
,,  1 î ion,  que  tous  les  Equipages  ücChcv.uix  des  Officiers,  comme  auflî 

„ leurs  Femmes  & Enfans  6c  Valets  qui  ne  font  pas  dans  le  Service  leur  ref- 
,,  reront  ; 6c  qu’il  leur  fera  permis  de  les  mener  avec  eux  ou  de  les  envoïer 
„ fous  «ne  Efeorte,  6c  qu’on  dont^era  aux  (Officiers  qui  ont  perdu  leurs  Che- 
,,  vaux  des  Charettes  ou  Chevaux  de  lu  Ville  ou  d’ailleurs  pour  les  pouvoir 
„ tranfportcr.  Avec  la  fermijjion  de  V Eleveur  ^ Accordé, 

„ 11.  ün  laifferijlcs  Habits  6c  Hirdes  aux  Soldats,  6c  l’Epée  aux  Offi- 
„ ciers,  fans  leur  oter  la  moindre  choie,  hormis  les  Ànnes  6c  les  Chevaux 
,,  ailx  Dragons.  Accordé. 

11 1.  Tous  les  Ingcniaurs,  Conduéleurs,  6c  autres  dépendant  de  la  For- 
,,  lification,  font  compris  dans  cette  Capitulation,  comme  au ffi  les  Malades 
„ avec  leurs  Officiers  6c  Chirurgiens  -qui  rclt  ront  ici  jufqucs  à leur  gueri- 
,,  fon,  où  tout  cil  compris  qui  cil  au  fervice  des  Alliez.  Accordé  à condition 
„ de  païer  leur  dépenfe. 

„ IV.  Que  la  Garnifon  ne  fera  menée  plus  loin  qu’en  Brabant,  où  elle 

• „ icflcra 
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reftera  jufques  à ce  qu’elle  foit  échangée.  Rtmtïê pour  cet  Article  à PE-  ij&f. 
k£leur.  — — 

,,  V.  Les  Bourgeois  de  la  Ville  feront  traitez  comme  les  Troupes  des  Al-  des 
liez  ont  fait  à l'égard  de  leurs  Biens,  & feront  confcrvez  dans  leurs  Pri-  Troapei 
vilcges.  Accordé.  • 

„ A l’égard  du  Droit  ordinaire  de  l’Artillerie,  les  Habitans  s’en  accorde-  j,ux  for 
ront  avec  Mr.  de  Moral.  U reddi- 

tion de 
1*  Ville 

’>  deDieft. 


„ÂRTAICNAN. 

,,  Le  Gouverneur  déclarera  de  bonne  foi  les  M.agalîns  de  Guerre  & de 
,,  Bouche  & Fourrages  qui  font  dans  la  Ville.  Il  en  fera  rendre  les  Clefs 
,,  par  ceux  qui  en  font  chargez  entre  les  mains  de  la  Perfonne  qui  fera  nom- 
„ mée  par  Mr.  le  Comte  d’Artaignan. 

,,  Il  ordonnera  à l’Officier , commandant  la  Gamifbn  de  Halcm , de  re- 
,,  mettre  ladite  Place  & les  Troupes  qui  y font  à l’Officier  qui  l’a  inveflie. 
„ Cette  Garnifon  aura  le  même  traitement  que  celle  de  Dieft. 

„ A l’égard  de  ce  qui  e(l  dû  par  les  Officiers  Sc  autres  Militaires  de  la 
,,  Garuifon  aux  Bourgeois  de  Dieu  & de  Halem , le  Gouverneur  s’engagera 
,,  de  les  faire  inccllàmment  païer. 

' SS  Qu’au  moment  que  ladite  C^itulation  fera  fignée  de  part  d’autre,  le 
,,  Gouverneur  livrera  toutes  les  Fortes,  & fera  sembler  les  Troupes  de  la- 
„ dite  Garnifon , tant  Officiers,  Soldats,  & autres. 

„ Le  Gouverneur  donnera  auffi  un  Contrerolle  jufle  de  tous  les  Officiers 
„ de  ladite  Garnifon  tant  d’Infânterie  & Dragons  qui  la  compofent , que  des 
„ Commiffaircs  de  Guerre  8c  d’ Artillerie , Ingénieurs  8c  autres,  emploïez 
,,  au  fcrvice  des  Euts  Généraux  ou  des  autres  Alliez. 

„ Signé, 

„ D’A  R T A I G N A N,  SS  H.  V.  G A V D E K B R.' 

„ Fait  à Dieft,  le  zf.  Oâobre  lyof. 

Le  Brigadier  Gaudeker,  qui  y commandoit,  écrivit  de  Bruxelles  où  il 
ctoit  prifonnier  une  longue  Lettre  aux  Euts  Généraux.  Elle  le  juftifioit  en- 
tièrement qu’il  lui  avoit  été  impoflîble  de  faire  autrement.  11  y alleguoit, 
que  la  Place  étoit  fans  défenfe , 8c  dcpourvûc  d’Armes  8c  de  Munitions, 
^’il  en  avoit  averti  le  Vcldt-Maréchal,  les  Députez  de  l’Etat  à l’Armée, 
8c  l’Intendant  Pefters,  fans  avoir  reçu  la  moindre  chofe  pour  pouvoir  s’y 
maintenir  > n’aïant  été  nouni  que  d’efperances  8c  de  promeffes , 8cc. 

"Avant  qu’on  entreprit  le  Siégé  de  Sandvlict  le  Duc  de  Marlborougb  fît  un 
tour  à la  Haie.  11  partit  de  l’^mée  le  1 1 . du  mois  d’Oâobre.  Pendant  fon 
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1705*.  court  féjour  auprès  des  Etats  Generaux  il  eut  avec  eux  des  Conférences.  Tl 
m I leur  prefenta  un  Mémoire.  Celui-ci  portoit  des  Reprefentations  pour  les 
préparatifs  pour  la  Campagne  fuivante.  Entre  autres  chofcs,  il  leur  rccom- 
mandoit  d’une  maniéré  vive  d’avoir  les  recrues,  tant  d’Hommes  que  de  Che- 
vaux, aufll  bien  que  les  Magafins,  taiU  pour  les  Garnifons  que  pour  l’Armée, 
prêts  pour  la  mi-Février  de  l’année  fuivante.  Il  y ajoûtoit,  que  lï  I on  ne  fc 
mettoit  pas  en  état  de  prévenir  les  Ennemis  en  Campagne,  l’on  ne  pourroit 
rien  entreprend) c de  confidcrable.  Le  Pouivoïcur  Général  lui  envoïa  un 
Mémoire,  fuivant  qu’il  en  étoit  convenu,  pour  pouvoir  êtie  mis  en  état  de 
fournir  à tems  les  Magafins.  Le  Duc  reçut  ce  Mémoire  à l’Armée,  où  il 
fut  de  retour  le  18.  Il  en  partit  le  16.  pour  la  Cour  de  Vienne.  11  y alla 
fur  ce  que  le  nouvel  Empereur  lui  avoir  tait  connoître,  qu’il  auroit  été  bien 
aife  de  le  voir.  D’ailleurs,  la  Reine  d’Angleterre  lui  avoir  ordonné  de  faire 
ce  Voïage,  pour  prefler  un  Accommodement  avec  les  Hongrois,  & pour  les 
Affaires  de  la  Caufe  Commune.  C’étoit  auffi  pour  cela  qu’il  avoir  fait  un 
tour  à la  Haie , pour  concerter  tout  cela  avec  les  Etats  Généraux } & que 
ceux-ci  envoïaflent  aufii  à Vienne  leur  Député  Mr.  d’Almelo  avec  les  In- 
ftruftions  néceflaires.  On  fera  quelque  détail  de  ces  Négociations,  lors 
• qu’on  aura  l’occafion  dans  la  fuite  de  parler  de  la  Cour  Impériale. 

J Après  le  départ  du  Duc  l’Armée  devoir  fc  féparer  le  p.  de  Novembre.  Il 

y eut  cependant  quelque  retardement  fur  cela.  Ce  fut  fur  l’avis  que  le  Veldt- 
Maréchàl  donna  aux  Etats  par  un  Courrier.  Il  leur  mandoit,  que  les  Trou- 

Îcs  qu’on  apelloit  de  la  Maifon  du  Roi  de  France,  étoient  encore  en  Brabant.^ 
l ne  trouvoit  par  confequent  pas  à propos  de  féparer  l’Armée,  que  les  Enne- 
mis ne  le  fufient  auparavant.  11  y eut  là-dcflùs  une  Coirference  extraordinai- 
re entre  les  Etats  Généraux  8c  le  Confeil  d’Etat.  11  arriva  meme  deux  autres 
Courriers  confccutifs.  Ils  portoient,  que  les  Ennemis  fâifoient  la  manœuvre 
comme  s’ils  avoient  eu  le  deflêin  de  (brtir  de  leurs  Lignes.  Ils  prirent  cepen- 
dant le  parti  d’aller  en  quartier  d’Hyver.  A leur  imitation,  l’on  en  fit  au- 
tant. Le  V’eldt- Maréchal  en  mandant  qu’il  alloit  féparer  l’Armée,  propofà 
de  faire  relier  les  Généraux  fur  les  Frontières.  Il  offrit  de  refier  lui-même 
à Liège  ou  à Macflricht  pour  donner  l’exemple  aux  autres.  Cette  Propofi- 
tion  étoit  fondée  fur  les  Avis,  qui  étoient  parvenus  audit  Veldt- Maréchal. 

Ils  portoient,  que  les  Généraux  Ennemis  dévoient  hyverner  fur  les  Frontic-  - 
res.  On  ne  dilpofa  cépendant  que  de  deux  Gouvernemens  pendant  l’Hyvcr.  • 
L’un  étoit  celui  de  la  Meufe.  Il  s’étendoit  depuis  Huy  jufqucs  à Grave. 
Ce  fut  en  faveur  du  Général  Salifeh,  qui  devoir  faire  Ion  féjour  à Liège. 
L’autre  regardoit  le  Brabant,  & fut  donné  au  Comte  de  Noiellcs.  Celui-ci 
devoir  faire  fa  réfidcnce  à fon  Gouvernement  de  Berg  op- Zoom.  11  devoir 
avoir  l’œil  fur  la  Flandres  8c  fur  la  Zélande.  Celle-ci  avoir  été  allarmée  fur 
quelques  Avis.  Ceux-ci  portoient,  que  les  Ennemis  preparoient  des  Barques 
avec  un  attirail  pour  faire  une  Dcfcente.  Elle  écrivit  aux  Etats  Généraux,, 
pour  avoir  du  fecours.  Comme  il  fe  trouva  que  ces  Avis  n’avoient  aucun  fon- 
dement , on  fe  contenta  d’y  envoïcr  deux  Régimens , pour  prévenir  le  dan- 
ger.. Voilà  comment  finirent  les  Operations  militaires  dans  les  Païs-Bas.^ 
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Celles  fur  le  Haut  Rhin  eurent  differentes  faces.  Après  que  le  Duc  de  Mari-  lyof. 
borough  eut  quitte  la  Mofclle  les  Etats  Généraux  prirent  à coeur  les  Affaires  ■■  ■— < 
du  Haut  Rhin.  Ils  dépêchèrent  l’habile  Mr.  d’Almclo  pour  aller  s’aboucher 
avec  le  Prince  Louis  de  Baden.  La  Conférence  fccrcte  qu’il  eut  avec  ce 
Prince  cil  curieufe.  Il  en  manda  les  circonflances  aux  Etats  Généraux  dans 
la  Lettre  fuivante. 

HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

de  Mr. 

1 m c* 

Suivant  la  Réfolution  de  Vos  Hautes  Puiffanccs,  en  date  du  20.  de  ce  lo 
mois,  je  me  fuis  mis  en  chemin  Dimanche  paffé,  pour  me  rendre  à Iltats 
Schwalbach,  afin  de  conférer  avec  Son  Altcflc  le  Margrave  de  Bade,  fur  le  Cené- 
contenu  des  deux  Réfolutions  de  Vos  HautesTuilfanccs  du  7.  & 1 5.  du  cou-  [çj^con- 
rant,  quand  j’apris , chemin  faifant,  à Wisbaden,  que  ledit  Margrave  de-  fcrcnccs 
voit  être  le  même  foir  de  retour  à Maïcnce,  ce  qui  m’a  fait  prendre  le  parri  tenues  • 
de  m’y  rendre  aufÏÏ.  Sur  mon  arrivée  j’ai  parlé  encore  le  môme  foir  aux 
Comtes  de  Naffau-Weylbourg  & de  Vheelen,  qui  m’ont  dit,  que  les  Enne- 
mis  avoicnt  amege  Hombourg  avec  10000.  hommes,  dont  ils  ont  tire  partie  uaden, 
de  la  Mofclle  & le  refte  des  Garnifons  voifincs  & qu’ils  avoicnt  commencé  le  du  19. 
2f.  du  matin  à tirer  fur  la  Place.  J’ai  obfcrvé  que  l’opinion  du  premier  étoir,  Juillet, 
de  tendre  à fccourir  la  Place,  & d’obliger  les  Ennemis  à lever  le  Siege,  fî 
le  Prince  de  Baden,  vouloir  joindre  de  fon  Camp  de  Lauterbourg,  huit  Ba- 
taillons aux  Troupes  Palatines.  J’ai  eu  l’honneur  le  jour  fuivant  d’entretenir 
tout  au  long  ledit  Margrave,  fur  le  prefent  état  des  Affaires,  & aiant  paffé 
une  bonne  demie  heure  avec  Son  Altcflc,  le  Comte  de  Weitz,  Envoïé  de 
l’Empereur,  y efl  furvenu.  Sur  quoi  j’ai  renouvcllé  le  Difeours,  qui  aboù- 
tiflbit  principalement , de  mettre  les  Affiircs  d’Allemagne  fur  un  meilleur 
pied,  qu’elles  n’ont  été,  & qu’on  ne  laifle  plus  long-tems  un  nombre  fi  con- 
fiderablc  de  Troupes  dans  l’inaélion  & à rien  faire.  A quoi  le  Prince  répon- 
dit avec  empreffement,  qu’on  le  traitoit  avec  tant  de  négligence,  fi  bien  i 
la  Cour  Impériale,  qu’aillcurs,  qu’il  perdroit  toute  envie  de  fe  plus  mêler 
des  Affaires,  n’aïant  pas  le  pouvoir  en  main  de  les  régler  comme  il  faut,  al- 
léguant diverfes  exemples  de  cela,  qui  dévoient  lui  être  arrivez  à la  Cour 
Impériale,  & d’autres,  qui  arrivent  à fon  dire,  tous  les  jours,  tant  en  Ailc- 
magoc  que  dans  les  Etats  de  Vos  Hautes  Piiilfanccs,  même  avec  toute  tolcra- 
tion.  Que  pour  cette  raifon  il  vouloit  abfolument  quitter,  aïant  pris  fouvenc 
la  plume  en  main,  pour  écrire  fur  l’inflant  6c  de  demander  fa  Demiflîon. 

Si  bien  le  Miniftrc  Impérial  que  moi  nous  avons  tous  deux  tâché,  lui  de 
la  part  de  l’Empereur,  6c  moi  de  celle  de  Vos  Hautes  Puiffanccs,  de  le  dé- 
tourner de  fes  mauvaifes  penfées.  En  mon  particulier  je  lui  ai  reprefente  que 
j’étois  ignorant  de  ce  qui  le  pafle  là- bas } mais  en  tout  cas,  que  Leurs  Hautes 
Puiffanccs  ne  pouvoient  être  rcrponfablcs  de  la  plume  malicieulé  d’un  Auteur 
inconnu  i que  félon  mon  peu  de  fentiment  Son  Altcflc  fera  beaucoup  mieux 
de  ne  s’en  aucunement  mêler,  ou  bien  d’aprofondir  comme  il  faut  l’aflàirc. 
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tyOf.  Sur  quoi  elle  m’a  réplique,  que  l’Auteur  ne  pouvoir  pas  être  inconnu,  étant 
f une  perfonne  autoriléc  de  donner  au  Public  l'efpccc  de  Nouvelles  imprimées 
nommé  le  Lardon,  lequel  avoir  publié,  il  y avoir  peu  de  jours,  que  le  Prin- 
ce de  Bade  reliant  aux  Bains , (croit  pour  fon  mérité  créé  Grand  V’c- 
neur,  &c. 

Nous  lui  répondîmes,  que  les  plus  grands  Rois  ne  font  pas  exempts  de  tel- 
les procedures}  mais  qu’ils  fc  trouvent  aufli  bien  que  d’autres  cxpolcz  fort 
fouvent  à ces  Ibrtes  de  Bagatelles } c’ed  pourquoi  nous  le  prions  de  ne  plus 
en  fonger } mais  plutôt  pafler  au  fait.  Après  bien  de  changement  des  paroles 
de  l’un  8c  l’autre  côté,  j'ai  lui  dit  qu’on  devoir  déjà  tenir  pour  fondement, 
qu’un  fi  grand  nombre  de  Troupes,  montant  à près  de  6o.  mille  Combat- 
tans  ne  devroient  pas  tefter  dans  l’inaélion , ni  à la  défenfivc } qu’au  contrai- 
re, on  devoir  les  (aire  agir  ofïènfivcment , ou  en  envoïcr  une  partie  dans  des 
endroits,  où  ils  pourroient  être  cmploïez  avec  plus  d’utilité  pour  le  Bien  de 
la  Caufe  Commune  } qu’on  auroit  félon  mes  penfées  à délibérer  fur  deux 
points.  Premièrement , comme  les  Ennemis  aïant  avec  dix  mille  hommes 
aiTiegé  Hombourg,  8c  leurs  Tranchées  ouvertes  depuis  le  Zf.,  fi  l’on  pou- 


?oit  fans  rii^e  fccourir  la  Place,  ou  plutôt  félon  la  raifon  de  Guerre,  la  fa- 
crificr  aux  Ennemis,  8c  de  profiter  du  tems  durant  Icoucl  ils  s’y  trouvxnt  oc- 
cupez, 8c  qui  fera  bien  encore  cinq  jours,  en  alTcmblant  de  Troupes  pour 


forcer  les  Ennemis  à une  Bataille}  s’emparer  de  leurs  Lignes,  ou  bien  entre- 

E rendre  quelque  Siégé  de  nôtre  côté.  A l’égard  du  (^ours  d’Hombourg, 
:s  Troupes  Palatines  (bus  le  Comte  de  Nafiàu-Weylbourg,  n’étant  pas  fum- 
firntes  à l’executer  feules,  8c  l’Armée  de  Son  AltclTc  étant  trop  éloignée.  Co- 
lon tomes  les  aparenccs  les  Ennemis  feront  maîtres  de  la  Place,  avant  qu’on 
puilTc  y être  à tems,  outte  qu’il  cft  très-difficile  d’y  aprochcr,  à caufe  des 
Montagnes  8c  Défilez}  de  forte  que  le  Détachement  pour  cela  doit  être  de 
beaucoup  fuperieur  aux  Ennemis,  8c  l’Armée  de  Lauterbourg  deviendroic 
par- là  fi  foible,  qu’elle  ne  feroit  jamais  en  état  d’entreprendre  quelque  chofe  j 
qu’on  Mrdroit  bien  du  tems,  & l’on  fatigueroit  les 'Troupes,  fans  pourtant 
être  alluré  du  moindre  fucccs}  qu’il  e(l  bien  vrai  que  la  Garoifon  de  Hom- 
bourg, montant  à 700.  hommes,  par  le  Bataillon  de  Ha.xhoulc  8c  un  Déta- 
chement de  cent  hommes  d’autres  Troupes,  qu’on  y a envo'ié,  fera  en  dan- 
ger d’être  perdue } mais  à dire  la  vérité , 8c  félon  mon  opinion , il  auroit  fal- 
Ui  l’avoir  ôtée  à tems,  ou  bien  avoir  donne  des  ordres  pour  la  foûtenir. 
C’eÛ  pourquoi  que  je  croïois  qu’on  devroit  s’abllenir  du  premier  point  8c 
n’en  plus  fonger,  par  les  raifons  ci-defTus  alléguées,  mais  palTer  au  fécond } 
cependant  me  raportant  en  tout  à Son  AltelTe  le  Margrave,  comme  n’aïant 
pas  tant  de  connoilTance  du  terrain  ni  comment  l’affaire  pourroit  être  mieux 
exécutée.  A quoi  Son  Alteflc  a bien  voulu  répondre,  qu’elle  étoit  toûjours 
de  penfée,  qu’on  ne  devroit  aucunement  relier  dans  l’inaftion,  qu’elle  avoit 
atilfi  marqué  la  même  chofe  au  Duc  de  Marlborough , 8c  à l’égard  de  la  fu- 

Kiorité,  dont  je  lui  ai  parlé,  qu’elle  n’ell  pas  fi  grande  que  je  croïois } que 
rmée  des  Ennemis , félon  les  avis  que  Monfieur  de  Thungen  lui  a envolez, 
confilloLc  CD  64.  Sauras  ^ lod.  ETcadrons.  Pour  cc  ^ui  regarde  Hom- 

boorgj. 
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bourg,  il  cft  vrai  qu’elle  a été  d’intention  de  la  fecourir  foui  la  conduite  du  170^. 

Comte  de  NafTau-Wcylbourg,  qui  avoir  fort  follicité  pour  cela,  & auquel  ■ 

Son  AltcfTc  avoir  voulu  pour  cette  fin  envoïer  de  l’Armée  de  Lauterbourg  un 
Détachcmçnt  de  huit  Bataillons  j qu’aufli  pour  ne  pas  perdre  du  tems , ledit 
Comte  avoir  déjà  fait  marcher  fes  Troupes  vers  Neuftatt  fur  la  Spiorbach. 

Cependant  point  hors  du  chemin  pour  les  faire  avancer,  ou  vers  Hombourg 
ou  vers  l’endroit* qu’on  veut  agir  contre  l’Ennemi.  C’eft  aufli  que  Son  Al- 
tefle  aianc  appris  mon  arrivée  à Maïence,  n’a  point  voulu  fc  déterminer  po- 
fitivement  fur  le  fccours  de  Hombourg,  avant  qu’elle  eut  entendu  mes  pen- 
fées  là-defilis.  Qii’ellc  confefibit  que  Hombourg  n’eft  point  en  état  de  dé- 
fenfe,  pour  pouvoir  tenir  plus  que  fix  à fept  jours,  & que  Son  Alteflc  voïoit 
bien  que  le  fecours  du  Comte  de  Naflau,  encore  moins  celui  de  Lauter- 
bourg,  n’y  pouvoient  être  aflez  à tems,  qu’ainfi  elle  tomboit  d’accord  avec 
moi  îur  le  premier  point.  Et  pour  ce  qui  eft  du  fécond , touchant  mes  pen- 
fées  d’un  Siege,  elle  me  doit  avoiier,  de  ne  point  être  aucunement  en  état 
d’entreprendre  le  moindre  Siège,  quoi  qu’il  en  auroit  trois  à faire,  fçavoir 
celui  de  Brifach,  de  Kehl  & de  Fort-Louïs.  A l’égard  des  deux  premières 
Places,  on  avoit  pluficurs  railbrrs  pour  n’y  point  fonger,  & pour  ce  qui  cfl:  • 

de  la  dernière,  l’imponancc  n’cft  point  aflêz  grande  pour  s’y  attacher}  de 
forte  qu’il  ne  refteroit  plus  à faire,  que  d’attaquer  les  Ennemis  dans  leurs  Li- 
gnes de  H^uenau  & de  les  engager  par-là  à une  Bataille.  Ces  Lignes  En- 
nemies confiant  d’une  diftance  de  environ  trois  lieues  entre  le  Rhin  & Ha- 
guenau,  fortifiées  tant  par  la  nature  du  terrain,  par  des  Ouvrages  nouvelle- 
ment faits,  que  par  les  inondations  du  Païs  aux  environs  Draufienheim,  leur 
Attaque  ne  fera  pas  lî  facile  à entreprendre  qu’elle  auroit  bien  été  au  Prin- 
tems,  vu  que  depuis  Drauflenheim  jufqu’à  Haguenau  tout  eft  bien  fortifié  fic 
pourvû  des  bons  Baftions,  aïant  au  milieu  ou  centre,  l’avantageufe  fituation 
du  Château  de  Byfwcylcr  qui  eft  pourvû  de  bons  & doubles  Foflêz,  & par  <► 

k hauteur,  fc  formant  dans  un  cfpccc  de  Glacis,  un  bon  Ruifleau  devant  & 
en  deçà  un  Bois  fpacieux,  qui  montre  l’impoflibilité  de  fc  pouvoir  ranger  de 
nôtre  côté,  fans  s’y  trop  expofer  au  îcu  de  l’Infanterie  Ennemie.  Outre 
que  Icfditcs  Lignes  fc  communiquent  vers  les  Mor»tagncs  & la  Lorraine , fer- 
vant  ainfi  de  Barrière  pour  toute  l’Alfacc;  mais  comme  Son  Alteflc  n’aïant 
point  des  juftes  informations  de  l’état,, où  ces  Lignes  fc  trouvent  à prefent» 
elle  ne  voudroit  non  plus  être  rcfponfablc  pour  quelque  fuccès. 

Au  refte,  Son  Alteflc  nous  pria  de  vouloir  aflurer,  tant  Sa  Majeftc  Impé- 
riale & Leurs  Hautes  Puiflânees,  que  tous  les  autres  Alliez,  qu’elle  agiroit  en  • 
honnête  Homme  & comme  un  Général  doit  faire}  qu’elle  tâchera  aufli  s’il 
eft  pofliblc,  d’engager  les  Ennemis  à une  Bataille,  ou  de  les  forcer  d’une 
manière  ou  d’autre  dans  leurs  Lignes,  de  les  accrocher  s’il  s’y  prefenteroit  h 
moindre  cfpcrance  de  fuccès , & d’avoir  foin  de  ne  laifler  échaper  la  moindre 
occafion  pour  cela,  ainfi  (ju’on  peut  être  perfuadé , qu'elle  ne  perdrait  les  En^ 
nemis  jamais  de  vâ'é.  Ajoutant  qu’elle  fe  voïant  en  quelque  manière  rétabli 
de  fa  maladie  & efpcrant  de  coniinu'*r  dans  cette  bonne  difpofition  de  fantc. 

Son  Alteflc  ne  manqueroic  pas  de  fo  rendre  Uns  perte  de  tems  à la  tête  de 
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ijof.  l’Armée,  & qu’elle  feroie  en  attendant  courir  le  bruit  de  vouloir  fecourir 
..  , . Hombourg  ; mais  qu’elle  envoïcra  encore  le  même  foir  des  ordres  au  Comte 
de  Nalliiu-Weylbourg,  que  quand  il  fera  avancé  à Neuftatt  ou  à la  Spier- 
bach,  qu’il  paiera  le  Rhin  brufquemcnt,  pour  joindre  l’Armée  à Lauter- 
bourgi  que  pour  cette  fin  elle  lui  envoïcra  un  Pont  de  Bateaux,  pour  facili- 
ter le  pafl'igc  de  fes  Troupes,  & Son  Altcfic  ordonnaa  à deux  Bataillons  de 
Fribourg  & à d’autres  , des  autres  Garnifons  voifincs  de  la  venir  joindre, 
pour  s’il  cil  poflïblc,  chercher  l’Ennemi  & l’attirer  à unfe  Bataille,  & au  cas 

Îiu’il  refte  dans  fon  Camp  de  Weiflembourg , Son  Altcfic  décampera  à la 
ourdinc  de  Lauterbourg  Sc  marchera  tout  droit  à côté  de  lui,  & (clon  qu’el- 
le trouvera  le  terrain,  elle  tâchera  néanmoins  de  fc  poilcr  de  la  forte,  que 
l’Ennemi  pour  gagner  fes  Lignes  de  Haguenau,  feroit  obligé  de  filer  en  vûc 
de  l’Armée,  6c  qu’aparemment  on  aura  alors  l’occafion  belle , pour  charger 
fon  Arrière-garde,  le  (cul  moïen  pour  l’engager. 

J’ai  mis  devant  Son  Altcfic  le  détail  des  Troupes,  qui  fe  montent  à <îo. 
mille  hommes,  tous  en  état  de  combattre  , dont  elle  n’a  fçû  que  me  répon- 
dre quoi  que  ce  foit,  elle  s’en  dl  fimplemcnt  exeufée  , me  difant  d’avoir 
écrit  pour  la  Lifte  générale,  qu’alors  elle  me  feroit  voir  leur  nombre.  Sur 

3uoi  la  Conférence  s’eft  finie,  & le  Comte  de  Vehlen  a été  dépéché  le  jour 
’avant-hier  environ  les  fept  heures  du  foir,  pour  notifier  les  ordres  au  Com- 
te de  Nafiau-Weylbourg,  de  ce  qu’il  doit  faire,  en  forte  que  je  me  flate 
qu’en  peu  de  tems  nous  aurons  par  la  grâce  de  Dieu,  à nous  attendre  à quel- 
que bonne  Nouvelle  de  ce  Païs-ci. 

Voici  en  fubftancc  ce  qui  s’eft  pafle  â la  Conférence,  j’cfpcre  d’avoir  fuivi 
en  tout  les  intentions  de  Leurs  Hautes  Puifiàncesi  les  Troupes  de  ce  Païs-ci 
s’étant  toutes  aflêmblées,  8c  toutes  prêtes  d’entrer  en  aûion  & d’être  cm- 
ploïécs  pour  les  Operations  du  Prince  de  Bade , l’on  doit  avec  raifon  le  fla- 
ter  de  quelque  heureux  fucccs,  Scc. 

C E Prince  qui  fc  plaignoit  de  quelque  fade  pafiàge  d’un  Gazettier  fur  fbn 
compte,  auroit  eu  fujet  de  s’écrier  contre  une  taillc-doucc,  qui  fut  faite  8c 
. débitée  furtivement  en  Hollande.  C’eft  de  celle-là,  dont  la  Préface  de  la 
Satire  intitulée  P Examen  de  la  Politique  de  Hollande^  publiée  en  Angleterre, 
veut  parler.  Elle  reprefentoit  ce  Prince  endormi , apuïé  par  le  bras  gauche 
fur  un  fac  de  Louis  d’or.  Son  Habit  étoit  brodé  8c  parfemé  de  fleurs  de  lis. 
Un  Louis  d’or  pendoit,  comme  un  Ordre  de  Chevalerie,  d’une  des  bouton- 
nières de  fon  juft-au-corps.  Il  y avoit  une  Table,  fur  laquelle  il  y avoit  des 
facs  remplis  de  Louis  d’or  d’une  nouvelle  fabrique.  Cette  Table  étoit  foûte- 
nuc  par  un  pilier  ou  pied,  travaillé  en  forme  d’une  Aiçle  qui  paroiflbit  fouf- 
frir  du  poids  de  la  Table,  Le  Chapeau  de  ce  Prince  ctoii  garni  de  quelques 
plumes  de  Cocq.  Au  haut  de  l’Eltampc  il  y avoit  en  pcrlpeélive  un  Camp 
avec  des  Tentes  avec  une  infeription,  qui  difoit  Louis  dort.  On  exeufera  fi 
l’on  s’eft  amufé  à en  raporter  ce  petit  détail.  Ce  n’cft  que  pour  en  fiiire  voir 
la  pauvreté  d’une  penfée  fi  grofiicrc  ôc  populaire.  Il  parut  en  ce  tcms-Ià 
quelques  Vers  Flamands.  Ils  paroifibient  de  la  produâion  de  quelque  Minif- 
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trc  de  ce  Princc-là.  Ils  rejaillilToicnt  fur  les  Etats  Generaux.  La  fubftance 
en  étoit,  qu’il  étoii  étrange  que  les  Etats  trouvaflent  à redire  de  ce  que  le 
Prince  Louis  ne  cnmbattoit  pas  quoi  qu’il  n’en  eut  pas  l’occafion , pendant 
qu’ils  ne  trouvoient  pas  à propos  que  le  Duc  de  Marlborough  le  fit,  quoi 
qu’il  en  eut  l’oportunitc. 

Ce  qui  avoit  le  plus  porté  les  Etats  à envoïer  Mr.  d’Almelo  vers  le  Prin- 
ce Louis  fut  ce  qui  étoit  arrivé  en  Allemagne  d’abord  apres  le  départ  du  Duc 
des  environs  de  la  Mofelle.  • Le  Maréchal  de  Villars  avoit  d’abord  marché 
pour  fe  joindre  avec  celui  de  Marfin.  Ils  allèrent  attaquer  les  Lignes  de 
Croonweiflembourg.  Elles  n’étoient  gardées  que  par  trois  ou  quatre  Batail- 
lons. Ceux-ci  les  abandonnèrent.  Les  deux  Maréchaux  tentèrent  eofuite 
de  forcer  les  Lignes  de  Lauterbourg.  Le  Général  Thungen  les  repoufiâ  par 
trois  fois.  Us  furent  par-là  obligez  de  fe  retirer  à Croonweifiembourg , dont 
ils  démolirent  les  Murailles  & les  Lignes.  Dans  des  courlcs  qu’on  faifoit  le 
Général  Thungen  fit  pendre  un  Capitaine  Hufard,  qui  avoit  été  pris,  8c 
reconnu  pour  Defcrtcur  de  l’Armée  Allemande.  Les  François  firent  pendre 
en  reprcfailles  un  Capitaine  Allemand.  Celui-ci  étoit  d’un  Corps  que  le  Ma- 
réchal de  Mcrcy  commandoit  auprès  de  Landau.  Le  Comte  en  aïânt  été 
averti,  envoïa  un  Trompette  en  demander  fatisfàéàion  au  Maréchal  de  Vil- 
lars. Il  menaça  qu’en  cas  de  refus  il  fçroit  pendre  un  Capitaine  François , 
qu’il  avoit  en  fon  pouvoir.  Le  Maréchal  delavoüa  l’aftion  de  fes  gens,  & 
offrit  de  lui  envoïer  les  Coupables  garottez  pour  en  faire  la  jufticc  qu’il  trou- 
veroit  à pro[^.  Par-là  l’aftaire  n’eut  aucune  fuite. 

Les  Troupes  de  Prude  étoient  reliées  fur  le  Haut  Rhin.  Leur  Roi  les 
avoit  chargées  de  fuivre  les  ordres  du  Duc  de  Marlborough,  foit  pour  y con- 
tinuer, ou  pour  fe  rendre  fur  la  Meufei  Le  Duc  de  VVirtemberg  lit  faire 
des  plaintes  de  ces  Troupes  aux  Etats  Généraux.  Leur  Infanterie  avoit  par 
des  ordres  du  Prince  Louis  joint  le  Camp  Impérial  à Lauteibourg.  La  Ca- 
valerie avoit  pade  le  Rhin  pour  la  commodité  des  Fourrages.  Elle  ne  laif- 
foit  pas  que  d’exiger  de  l’Avoine.  C’eft  de  cela  que  le  Duc  de  Wirtemberg 
fit  faire  des  plaintes.  Il  écrivit  même  là-dcdus  une  forte  Lettre  au  Roi  de 
Prude.  Ce  Monarque  fit  une  réprimandé  au  Commandant  de  fcfdites  Trou- 
pes, pour  s’être  avifé  de  fon  chef  d’aquiefeer  aux  indanccs  du  Prince  Louis 
de  relier  là.  Le  Miniftre  de  ce  Roi  notifia  même  aux  Etats  Généraux  que 
fur  cela  ces  Troupes  s’étoient  mifes  en  marche,  pour  joindre  1’ .Armée  aux 
Pais-Bas.  On  fut  fâché  de  la  réfolution  de  ces  Troupes.  On  fit  connoître 
à ce  Miniftre  que  les  bonnes  intentiorts  du  Roi  fon  Maître  deviendroient  inu- 
tiles par  la  dclccnte  de  les  Troupes.  La  raifon  en  étoit,  qu’on  n’en  avoir 
point  à faire  aux  Pais-Bas.  D’ailleurs,  que  ce  feroit  fe  charger  de  leur  Quar- 
tier d’Hyver,  en  les  recevant  dans  un  tems  que  la  Campagne  ne  tarderoit  pas 
à tendre  à fa  fin.  Le  Député  du  Conicil  d’Etat  Geldcrmallén,  qui  fe  irou- 
Toit  à Francfort,  leur  envoïa  par  un  Exprès  ordre  de  faire  un  halte.  Elles 
en  reçurent  enfuite  un  du  Duc  de  Marlborough  d’aller  rejoindre  le  Prince 
Louis.  Le  Miniftre  de  Prullè  parut  de  n’en  être  pas  content.  Il  difoit,, 
que  l’on  avoit  demandé  que  ces  Troupes  defeendifient  le  Rhin.  On  lui  foû- 
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*7®f*  qu’on  ne  l’avoiCfait  que  conditionnellement.  C’ctoit  en  cas  de  quelque 
>— «•  confîderable  Détachement  des  Ennemis  pour  le  Brabant.  Elles  rejoignirent 
le  Prince  Louis.  Par-là  l’on  conçût  de  belles  efperances  de  quelque  avanta- 
, eeufe  operation  de  ce  Prince.  Apres  divers  mouvemcns  des  deux  Armées, 
le  Prince  Louis  attaqua  & força  les  Lignes  des  François  de  Haguenau.  11 
prit  même  enfuite  cette  Place  i ainfi  qu'il  avoir  pris  Drufenheim.  Le  refte 
de  la  Campagne  de  ce  côté-là  ne  conuda  qu’en  quelques  courlês,  qui  furent 
toujours  avantageulês  aux  Allemands.  Les  partifans  du  Prince  Louis  prô- 
noient,  qu’on  n’avoit  rien  à lui  reprocher.  La  raifon  en  étoit,  qu’il  avoit 
fait  autant  qu’on  avoit  fait  en  Brabant,  favoir  pris  les  Lignes  des  Ennemis. 
Ce  Prince  demanda  enfuite  comment  l’on  feroit  la  répartition  des  Quartiers 
d’Hyver.  11  envoïa  même  un  Mémoire  pour  cela,  de  cette  teneur. 


Mémoi- 
re pour  ’* 
lesQuar-  » 
tiers  „ 
rfHyver 
eo  Aile* 
Bagne. 


IL  fera  néceûàire  en  cas,  que  Son  Altellê,  Mylord  Duc  foit  d’inten- 
tion, de  faire  loger  pendant  l’Hiver  des  Troupes  en  deçà  & delà  du 


Rhin  , de  prendre  les  mefures  fuivantes. 

„ 1.  D’en  donner  fans  perte  d^*tems. 


connoiflânce  aux  Miniftres  de 
,,  l’Empereur  à Vienne,  afin  qu’ils  fafTcnt  en  forte,  que  l’Empereur  envoie 
„ des  Lettres  Requifitorialcs  aux  Princes  2c  Etats  intércficz,  lîtucz  le  long 
du  Rhin,  de  vouloir  loger  pendant  l’Hiver  des  Troupes,  qui  paieront 
leurs  fubndanccs,  fur  le  pied,  que  les  Troupes  de  Lunebourg,  les  ont 
paiées  l’Hiver  paffé.  ^ 

,,  1 1.  Les  principaux  Direâeurs  des  Cercles  2c  Princes  l*ong  du  Rhin 
font; 

„ Son  Altcflc  Eleâorale  Palatine,  laquelle  n’elf  pas  feulement  le  Dircéleur 
du  Cercle  du  Haut  Rhin}  mais  aufli  des  Etats  intérefTez  du  Wefterwald, 
2c  qui  doit  infinucr  aux  Etats  intérefTez,  les  Lettres  Requiûtoriales  delà 
part  de  l’Empereur. 


n 


*> 


y> 


n 


Lifte  des  Quartiers,  où  les  Troupes  de  Lunebourg, 
paie  de  l’Angleterre,  ont  hiverné  l’Année  paftec. 


à la 


„ I.  'p\Ans  le  Pais  de  Worms,  qui  eft  en  partie  en  Communion  avec  l’E- 
„ * Icâeur  Palatin,  entre  le  Necker  2c  le  Meyn. 

„ IL  Le  Pais  de  Son  Altcflc  Eleaoralc  de  Maïcnce. 

,,  III.  La  Ville  de  Francfort,  qui  a logé  de  Tlnflintcrie. 

„ IV.  Le  Cercle  du  Haut  Rhin. 

„ V.  Les  Pais  2c  Etats  dans  le  Wcflcrwald. 

,,  On  ne  pourra  pas  compter,  que  ces  Princes  2c  Etats,  voudront  recevoir 
„ ou  loger,  pendant  l’Hiver  des  Troupes,  fi  l’Empereur  ne  leur  fait  une  re- 
„ quifition,  félon  les  manières  2c  Coutumes  pratiquées  dans  l’Empire. 

„ Si  l’on  avoit  encore  l’intention,  de  vouloir  loger  des  Troupes  dans  le 
„ Païs  de  Trêves  2c  celui  de  Cologne,  il  faudroit  obfcrvcr  les  mêmes  ma- 
„ nieres  2c  Coutumes  de  l’Empire. 

L’on 
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L*  O N a tenu  parmi  bien  des  gens  que  la  vûë  de  ce  Prince  nvoit  été  de  le  178/. 
ftifir  des  palTâges  de  l’Alface  en  Lorraine.  C’étoit  afin  de  rendre  plus  diffi-  ■■ 
elles  ou  plus  tardifs  les  Dctachemens  que  les  Ennemis  pouvoient  s’envoïer  ré- 
ciproquement des  Piïs'Bas  6c  de  l’Alfacc.  Ts  auroient  par-là  été  obligez  de 
leur  mn  faire  de  longs  détoun  par  la  Bourgogne.  Ce  Prince  avoit  bien  mis 
fur  le  tapis  au  commencement  de  la  Campagne  ces  Deflêins,  qu’on  n’aprouva 
pas.  Scs  Amis  vouloient  même  que  c’étoit  la  caufe  qu’il  n’avoit  pas  fécon- 
dé ceux  fur  la  Saar,  6c  que  Trêves  avoit  été  enfuitc  Abandonné  par  le  Géné- 
ral Aubach.  L’on  avoit  été  fi  fâché  de  cet  abandon , qu’6n  né  pouvoit  l’ou- 
blier. On  fut  même  fur  le  point  d’examiner  avec  rigueur  cette  Afïâire*là.  ' 

Cependant,  comme  l’on  trouva,  que  c’étoit  une  faute  militaire,  l'on  fe  ra> 
porta  au  Duc  de  Marlborough,  qui  avoit  laifTé  ce  Gcnéral-là  dans  la  Place, 
pour  le  faire  juger  par  un  Confeil  de  Guerre.  Le  Duc  de  Marlborough  en 
avoit  écrit  par  deux  fois  à l’Elcâeur  Palatin.  Celui-<ci  ne  voulut  jamais  y 
donner  les  mains,  6c  foûtint  fon  Général.  Le  Duc  de  Marlborough,  qui  ^ 
avoit  promis  en  partant  pour  Vienne  de  follicitcr  là-deflus  de  bouche  cet 
£leâeur-là,  ne  pût  encore  rien  obtenir.  Cela  fortifia  un  certain  foupçoa  , 

3u’on  avoit,  que  le  Général  Aubach  n’avoit  quitté  Trêves,  que  fur  des  or- 
res  fecrcts  de  l’Eleâcur  fon  Maître.  Non  pas  que  ce  fut  par  des  vues  obli- 
ques, mais  feulement  pour  ne  pas  expofer  fes  Troupes  à être  envclopées  dans 
un  filet.  • 

Les  Quartiers  d’Hyver  des  Troupes,  qui  avoient  agi  dans  les  Païs-Bas, 
eurent  quelc^ucs  petites  traverfes.  Les  Trotmes  de  Hanover  furent  caufe  que 
les  Etats  Généraux  en  eurent  des  plaintes.  Ces  Troupes  dévoient  avoir  leurs 
Quartiers  vers  le  Haut  Rhin  6c  la  Mofelle.  On  les  y avoit  envoïées  fur  un 
fimple  ordre  du  Duc  de  Marlborough,  fans  en  donner  part  aux  Princes,  fur 
les  Terres  defqucls  elles  dévoient  hyverner.  Par  cette  négligence  ella  étoient 
refiées  fur  la  Mofelle.  L’Ëleéleur  de  Treves  en  fit  de  grandes  plaintes.  Le 
Député  du  Confeil  d’Etat  Geldermalfcn,  qui  fe  trouvoit  là-haut,  invita  à 
une  Conférence  à Mhïence  les  Députez  des  Princes,  Souverains  du  Pa'is.  Le 
fujet  en  ctoit,  pour  convenir  avec  eux  des  Quartiers  pour  ces  Troupes  am- 
bulantes. Elles  y marchèrent  6c  les  y prirent  par  force.  On  craignit  qu’el- 
les n’en  fulTcnt  chaflees  par  celles  de  l’Elcéleur  Palatin , qui  en  avoit  détaché 
à cette  fin-là.  C’étoit  pourtant  contre  un  Accord  fait  avec  ce  Prince,  6c 
dont  il  étoit  convenu.  L’Eleôcur  de  Trêves  avoit  envoie  à la  Haie  le  Ba- 
ron d’Elz,  Doïen  du  Chapitre,  pour  faire  foulager  fon  Eleélorat.  Il  obtint 
du  Duc  de  Marlborough  un  ordre  aux  Troupes,  oui  s’y  étoient  logées  au 
dc-là  de  celles  que  l’Elmeur  avoit  acceptées,  pour  aller  prendre  les  Quartiers 
où  elles  pourroient.  Cet  incident  porta  le  Duc  à déclarer  ^’il  ne  fe  mêle- 
roit  pas  davantage  à donner  des  ordres  pour  la  difpofition  des  Quartiers. 

Après  avoir  raportc  les  operations  de  la  Mofelle,  des  Païs-Bas  6c  du  Haut 
Rhin,  avec  ce  qui  peut  y avoir  quelque  ranort,  on  paflcra  à l’execution  du 
fécond  Plan  qu’on  avoit  fait  pour  le  fecours  au  Duc  de  Savoie. 

L’on  a déjà  dit  que  le  Prince  Eugene  étoit  parti  de  Vienne  6c  étoit  arrivé 
à Trente  le  11.  d’ Avril.  11  alla  enfuite  à Roveredo  y attendre  les  Troupes 
Tim.  III.  Sff  de 
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de  Prude,  qui  achevoient  de  défiler.  Les  François  avoîcnt  eu  le  dedein  de 
s’emparer  de  Salo  fur  le  Lac  de  Garda.  Le  Comte  de  Lciningen  les  prévint 
ôc  y mit  une  forte  Garnifon.  Ceux-là  bloquèrent  la  Mirandole.  Le  Prince 
Ëugene  qui  s’etoit  avance  dans  le  Veronnois  voulut  fccourir  cette  Place-là. 

Il  en  fut  empêche ’pa<‘ Ennemis  au  Mincio.  CcuX-ci  prirent  enfin  cette 
Place,  dont  la  Ganiilon  fut  Prifonriierc  de  Guerre.  Le  Due  de  Vendôme 
eut  audl  l’avantage  de  réduire  l’importante  Place  de  V^erruë.  Ce  fut  après 
un  Siège  de  mois.  La  défenfc  de  cette  Place  fut  une  des  plus  belles, 
qu’on  ait  jamais  vû.  La  gloire  en  cd  due  à Son  Altcde  Roïalc  par  fa  direc- 
tion. Il  en  coûta  beaucoup  aux  Adiegeans.  L’Envoie  de  Savoie  à la  Haie 
dit  en  plein  Congres,  qu’il  avoit  reçu  des  Lettres  fur  ce  Sicgc-là.  Elles 
étoient  à la  vérité  de  vieille  date,  étant  du  14.  Février.  Elles  portoient, 
que  jufques  alors  les  Adîcgcans  avoient  tiré  contre  la  Place  cent  Ce  vingt  mil- 
le volées  de  Canon,  2c  dix  mille  Bombes.  Elles  ajpûtoient,  que  de  47. 
pièces  de  Canon  qu’ils  avoient  au  commencement  du  Siege,  4J.  étoient  ren- 
dues inutiles,  foit  par  l’cncloücment  dans  les  forties,  (oit  par  le  grand  feu. 

Après  la  pritc  de  Verrue  le  Duc  de  Vendôme  emporta  quelques  autres  Pla- 
ces. Le  Due  de  la  Feüilladc  en  adîcgea  quelques  autres  qu’il  prit.  Cepen- 
dant, le  Prince  Eugène  fit  divers  mouvemens.  Le  Grand  Prieur  de  Vendô- 
ipe  lâchoit  de  l’arrêter.  Le  Prince  p.ifla  cependant  l’Oglio  à la  vue  des  En- 
nemis, & prit  Soncino.  Six  cent  & dp.  Soldats  furent  Prifonniers  de  Gucr- 
K.  Parmi  ceux-ci  fe  trouvèrent  quelques  Deferteurs , qui  furent  d’abord 
exécutez.  Il  y trouva  cinq  pièces  de  Canon  de  Bronze  & un  Hôpital.  Il  y 
avoit  quantité  de  Matelats  ci  Couvertes.  D’ailleurs,  grande  quantité  de  Fa- 
rine, pour  faire  fubllfler  l’Armée  pendant  quelque  teins.  Le  ddfein  de  ce  • 
Prince  étoit  de  s’avancer  dans  le  MiLinois.  Le  Duc  de  Vendôme  pour  s’y 
opofer,  après  quelques  Expéditions  en  Piémont,  alla  joindre  le  Grand  Prieur 
fon  Frère.  Le  Prince  Eugène  pour  favorifer  fon  delTcin  fit  publier  un  Pla- 
card dans  le  Milanois.  En  voici  la  Copie.  . 

„ /’^Omme  nous  avons  heureufement  palTé  l’Oglio  avec  l’Armée  de  Sa 
„ Majefié  Impériale  fous  nôtic  Commandement,  2c  que  nous  fommes 
„ entré  fans  opofition  dans  le  Milanois,  nous  avons  réfolu  de  communiquer 
„ à toutes  les  Communautez  2c  Lieux,  tant  ceux  qui  fe  trouvent  fituez  aux 
„ environs  de  l’Adda  que  les  autres  du  même  Etat,  afin  que  les  Habitans  ne 
„ fe  fûuftraicnt  point  de  leur  devoir  envers  Sa  Majefté  Impériale  & l’Empu 
„ re  Romain.  Qu’ils  n’abandonnent  pas  non  plus  leurs  Maifons,  2c  ne  ' 

„ tranfportcnt  pas  ailleurs  leurs  Beftiaux,  2c  leurs  autres  Effets.  Mais  qu’ils 
„ y demeurent  paifiblemcnt,  avec  afllirance  que  nous  leur  donnerons  l’aflîf- 
,,  tance  néctflairc,  2c  que  s’ils  reconnoiffent  leur  o^jligation  2c  qu’ils  l’execu- 
„ tcr.t  avec  fidelité,  ils  lcront  toujours  protégez  2c  aüillez.  C’ell  pourquoi 
„ nous  exhortons  par  les  prefentes  tous  les  Députez  2c  Sindics  des  fufdites 
„ Communautez  à accepter  cette  Offre  avantageufe,  6c  à comparoître  en 
„ perfonne  au  Qiurticr  Général  de  la  Cour,  afin  d’obtenir  les  Sauvegardes 
„ oécclfaircs , pour  piévcuit  les  dommages  qu’on  pourroit  faire  aux  Pcrlbn- 

„ nés. 
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„ nés,  Maifons,  Biens,  & à leur  fubdllanccy  comme  une  marque  de  l’af-  tTOf. 

„ feâion  Sc  clemcnce  particuUve  de  Sa  Majcllé  Impériale  envers  Tes  très* fi*  - . . 

„ deles  Peuples  & Sujets  du  fufdit  Etat } de  même  (^e  pour  recevoir  nos  der- 
„ niers  ordres,  concernant  tous  les  particulicra.  Et  fi  nonobfiant  cela  les 
„ Habitans  des  Bourgs  2c  autres  Lieux  du  Milanois,  où  les  Troupes  Impc- 
„ riales  parviendront,  viennent  à les  abandonner,  foit  par  crainte,  ou  par 
„ l*infiigation  des  Ennemis,  (ans  avoir  aucun  fujet  de  (e  plaindre  des  defor- 
„ dres  qui  pourroient  arriver,  nous  regarderons  cela  comme  une  marque  au- 
„ tentique  de  leur  mauvaife  intention  envers  l’Empereur,  nôtre  Très- Au* 

„ gufic  Maître.  Mais  nous  efperons  que  chacun  acceptera  avec  plaifir  ces 
,,  honnêtes  & jufies  Propofitions,  qui  n’ont  pour  but  que  le  bien  Sc  l’avan- 
,,  tage  du  Pais  2c  des  fideles  Sujets  du  Milanois.  Et  cela  efi  le  bon  plaifir 
„ de  Sa  Majefié  Impériale,  ainfi  que  nôtre  intention.  Donné  au  Camp  Im> 

„ perial  près  de  Calzo,  le  zp.  Juin  170p. 

„ S/i»/, 

„ Le  Prince  Eugbne  de  Savoie. 

I L y eut  enfuite  divers  mouvemens  de  part  & d’autre.  On  prit  auflî  rc* 
ciproquement  divers  polies.  Il  y eut  même  quelqws  efearmouenes  des  Par- 
tis. Cela  dura  jufques  au  itf.  d’Août , que  le  Prince  Eugene  attaqua  les 
François  près  de  Cafiano  fur  l’Adda.  Comme  le  Combat  fut  férieux  2c  fan* 
glant,  2c  par  confequent  fort  rdnarquable,  l’on  trouve  à propos  d’en  mettre 
ici  la  Relation. 

« 

J 

L’Armée  Impériale  5c  des  Alliez  aîant  décampé  de  Romanengo  le  10.  de  Relation 
ce  mois,  oc  aünt  marché  en  deux  marches  forcées  jufqu’aux  environs  de 
Concefo  2c  de  Trezzo,  par  laquelle  on  a prévenu  les  Ennemis  plus  de  deux 
fois  14.  heures,  2c  aîant  eu  l’intention  de  palTcr  l’Adda  entre  ces  endroics-là,  «après 
on  a trouvé  y étant  arrivé  des  obflacles  Sc  fatalitez  infurmontables.  On  fit  de  CalTi.  • 
donc  reconnoître  une  autre  fituation  quelques  miles  plus  haut  de  ce  Fleuve , 

& aîant  eu  le  raport,  que  l’endroit  étoit  fort  commode  pour  y pafler,  on  fit 
aller  devant  onze  petits  Bateaux,  chargez  fur  des  Chariots,  avec  quelques  ritle  ' 
matériaux  pour  un  Pont,  2c  fit  encore  le  commandement  de  tous  les  Grena*  com- 
diers  2c  mille  Fufilliers  avec  les  deux  Regimens  de  Dragons  de  Herbcville  2c  "'«ndèe 
de  Trautnwnfdorf  fous  le  Général  Major  Pruflîen  Mr.  deStille:  Mais  que 
ce  Détachp.ment  fut  déjà  arrivé  au  lieu  deftiné  à la  pointe  du  jour,  2c  que  Eugene 
l’Armée  y luivit  encore,  aîant  trouvé  l’endroit  pour  le  Pont  autant  plus  fa*  deSa- 
vorable,  puifquc  la  Ligne  de  l’Ennemi,  qu’il  avoit  le  long  de  l’Adda , croit  ^ 
fort  peu  gardée,  Sc  que  même  dans  un  Palais,  nommé  Paradifo,  éloigné  de 
là  à demi  portée  du  Canon , ne  fe  trouva  qu’un  feul  Bataillon  François  avec 
quelque  peu  de  Cavalerie,  2c  qu’ainfi,  avant  qu’il  auroit  pû  être  renforcé,  mandée 
nôtre  Pont  auroit  été  achevé  en  peu  d’heures,  comme  il  avoit  étcafTuré:  ?>rie 
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tyof.  Mais  s’étant  rompus  par  chemin  quelques  Chariots  avec  IcsBatteaux,  on  per» 

— — — dit  beaucoup  de  tems  & les  Batteaux  n’arrivercnt  que  vers  le  midi  ; On  fit  ce** 
Vcndô-  pendant  chafler  l’Ennemi  de  la  Ligne,  & on  fit  prendre  porte  au  pié  de  la 
me,  1«  Rivière  pour  faire  commencer  le  Pont:  Mais  à comparaifon  de  la  rapidité  de 
lô.Août.  Peau,  les  Batt&aux  étoient  trop  petits,  & il  étoit  déjà  cinq  heures  du  foir  de»  • 
vant  qu’on  pût  mettre  trois  Batteaux  au  Pont.  Par  là  les  Ennemis  eurent  le 
tems  de  fe  renforcer  de  tous  cotez,  ’y  étant  même  arrivé  le  Duc  de  Vendô- 
me avec  quelques  Régimens,  dont  on  a vû  venir  les  Dragons  à impoflîblc, 
puis  qu’on  n’avoit  pas  afliiré,  que  les  Batteaux  par  la  fureur  de'Peau  auroient 
pû  porter  ni  la  Cavalerie  ni  l’Artillerie,  & de  l’autre  côté  n’éroir qu’une  pe- 
tite plaine  avec  deux  chemins  fort  étroits,  par  où  ne  pouvoient  pas  pafler 
' que  deux  hommes  enfcmble:  Les  Ennemis  occupèrent  en  attendant  la  hau- 
teur, & y portèrent  auffi  ouclques  petits  Canons;  On  fit  pourtant  continuer 
le  Pont,  en  le  faifant  finir  le  lendemain,  qui  étoit  le  if.  de  ce  mois,  y aïanc 
encore  fait  commencer  une  tête  du  Pont,  ^our  amufer  mieux  les  Ennemis, 

& tirer  leurs  Forces  la  plû part  vers  ce  côté- la. 

Mais  dans  le  même  tems  on  avoit  donné  ordre  que  l’Armée  eut  à repren- 
dre fon  vieux  Camp  de  Prembato,  y laiflant  feulement  le  Général  Majpr  de 
Stille  avec  les  Grenadiers  & mille  Fumiers,  & que  dans  la  nuit  fuivante  il  de- 
Yoit  ruiner  le  Pont  & fuivre  aurti  l’Armée  avec  fon  Détachement  & le  Ca- 
non. On  partit  hier  avec  l’Armée  à la  pointe  du  jour,  marchant  en  deux 
colomnes  vers  Treviglio,  dans  l’intention  de  prévenir  les  Ennemis,  6c 
nôtre  Avant-garde  y étant  avancée  avec  le  Baron  de  Raedt  Colo- 
nel 6c  Quartier- Mertre  Général,  elle  rencontra  les  Fourreurs  des  Ennemis 
6c  en  fit  tuer  quelques-uns,  fans  les  prifonniers.  Mulets  6c  Chevaux  qu’il  pre- 
Moit  en  affez  grand  nombre.  Par  les  prifonniers  on  a eu  la  Nouvelle  que  le 
Grand  Prieur  étoit  en  deçà  de  l’Adda  à CaflTano  avec  plus  de  vingt  Bataillons 
6c  trente  Efeadrons,  étant  porté  entre  ladite  Adda  & aïant  au  front  un  Ca- 
nal fort  impraticable.  On  pourfuit  la  marche  avec  l’Armée,  6i  fur  le  grand 
chemin  pour  venir  à la  plaine  entre  Treviglio  6c  CafTano,  on  la  rangea  en 
Bataille  dans  la  réfolution  d’attaquer  les  Ennemis,  étant  avancé  environ  une 
heure  après  midi , on  commença  à charger  une  demi  heure  après.  L’Atta- 
. que  fut  vigoureule,  les  Ennemis  aïant  été  pouflez  6c  chaflez  en  partie  dans 

l’eau,  lors  qu’on  gagna  le  Pont  à nôtre  droite  qui  étoit  fur  le  Canal  nommé 
Riiorta:  Mais  les  Ennemis  s’étant  remis,  s’avancèrent  *à  toute  force  contre 
nos  Bataillons  qui  avoient  dé|a  parte  le  Canal  par  l’eau  6c  fur  le  Pont,  6c  ils 
furent  contraints  de  le  repaflcr.  Nonobrtant  cela,  les  Ennemis  furent  re- 
pourtez  de  nouveau,  6c  le  feu  fc  recommença  des  deux  côtez  en  deçà  6c  au: 
delà  du  Canal,  qui  dura  fans  intermifîion  une  groflê  heure.  On  reprit  même- 
le  Pont,  6c  nos  gens  paflerent  une  autre  fois  par  l’eau  avec  une  intrépidité 
inconcevable,  en  lortc  que  les  Ennemis  à nôtre  droite  fuirent  jufques  au  de- 
là de  l’Adda,  6c  en  cette  confufion  les  Dragons  fautèrent  des  Chevaux,,  les 
iairterent  courir  vcr^i  nous,  6c  fc  fàuvcrent  dans  leur  tête  du  Pont  vis-à-vis  de 
Caflan  >. 

^ A nôtre  gauche  PAuaque  fiit  pareillement  très-vigouFeufê,  6c  de  ce  côté- 
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H quelques  Bataillons  ennemis  battirent  déjà  la  Chamade,  mais  comme  nos  t70f. 
Bataillons  ne  la  purent  pas  féconder  à caufe  que  leurs  Armes  & Munitions  ■ 
écoicnt  mouillées  dans  l’eau,  les  Ennemis  reprirent  le  feu,  & en  ne  les  put 
pas  chalTcr  touc-à-fait,  parce  qu’il  s’y  trouva  deux  Canaux  par  Icfquels  ils 
écoient  entièrement  couverts.  On,  pafTa  l’un  & on  tenta  auili  l’autre , mais 
l’eau  ctoit  A profonde,  que  le  paÂagc  fut  impoAible  , s’étant  même  noté 
beaucoup  des  nôtres  qui  lé  jetterent  dedans  par  une  bravoure  trop  exceAive. 

On  At  faire  halte  en  cette  poAure  plus  de  trois  heures,  quoi  que  l’Ennemi  de 
fa  tête  du  Pont  &C  du  Château  de  GaAâno  At  un  terrible  féu  de  Canons  & de 
Moulquetcrie. 

Depuis  on  avoit  ordonné  de  faire  repalTer  aux  T roupes  le  Canal  &:  entrer 
en  deçà  au  Camp.  On  ne  peut  exprimer  le  féu,  n'en  aïant  point  encore  été 
vû  de  pareil,  fic  on  ne  fçauroit  afTca  loiier  la  bravoure  de  toute  l’Armée 
dont  nos  FaniaAins  fe  font  jettez  dans  l'eau  par  Bataillons  entiers  jufnu’à  la  té« 
te,  fie  ib  ont  pafle  malgré  le  feu  des  Ennemis  qui  étoit  incroïable:  Ib.lcs 
chargèrent  même  quoi  que  leurs  Armes  & Munitions  fuOent  entièrement 
mouillées.  De  plus,  on  ne  peut  pas  comprendre  comment  les  Ennemis  lé 

! lurent  laifler  battre  dans  ce  pofte  là  qui  étoit  A avantageux  par  fa  nature,  85 
bûtenu  après  par  fon- double  feu  de  Callàno  de  Canons  fie  de  petites  Armes, 
outre  que  le  Duc  de  Vendôme  y arriva  encore  un  pra  avant  la  Bataille  avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  Troupes  qu’il  avoit  avec  lui  au  delà  de  l’Adda  vers- 
' le  Palais  de  Paradifo.  Les  autres  particularitez  fuivront  par  la  première  occa- 
Aod  , 8c  on  ne  fçait  pas  encore  la  quantité  de  morts  m de  blefléz  de  part  8c 
d’autre. 

De  nos  Généraux  a été  tué  le  Comte  de  Linange  Général  de  la  Cavalerie, 

8c  entre  les  bleAéz  fe  trouvent  le  Général  Commandant  le  Prince  Eugene  de 
Savoie,  aïant  reçû  un  coup  de  féu  derrière  l’oreille  droite  fans  danger,  le 
Lieutenant  Maréchal  Comte  de  Reventlau,  les  Généraux  de  Bataille  le  Prin* 
ce  Jofef  de  Lorraine,  le  Prince  Alexandre  de  Wirtemberg  & Harfch.  Nous 
avons  été  maîtres  de  trois  pièces  de  Canon  pendant  tout  le  tems  jufqu’à  la  re> 
traite,  mais  faute  de  Chevaux  on  ne  les  a pû  faire  paflér  le  Canal,  y aïant 
beaucoup  de  nos  Chevaux  d’ Artillerie  de  tuez.  Pour  de  Bagages , Chevaux, 

Mulets , Etendards  8c  Drapeaux , on  ne  peut  pas  encore  mander  le  nombre 
au  juAej  mais  outre  ceux  qu’on  a pris,  on  en  a vû  grande  quantité  dans 
l'Adda,  8c  les  prifonniers' tant  OfAciers  que  Soldais  qu’on  a amenez  julquos  i 
cette  heure  font  déjà  en  grand  nombre. 


C E fut  le  Prince  Eugene,  qui  l’envoïa  au  Duc  de  Marlborough  dans  une 
Lettre  qu’il  lui  écrivit  dans  les  termes  fuivans. 


n 


MONSIEUR, 


Lettre 
du  Prm^ 


s>- 

r> 


Votre  Alreflé  me  pardonnera,  A je  ne  lui  écris  pas  de  ma  propre  main;  ne  au*  * 
Ma  blcfliire  m’en  empêche , quoi  qu’elle  ne  foit  pas  dangereufe.  Doc  de 
Par  Ja  Relation  ci-jointe  que  j’ai  fait  faire  en  bâte.  Vôtre  AlteAe  verra  ce  Marlbo^ 
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«70f . y,  qui  eft  arrivé  hier  entre  les  deux  Armées.  Un  de  ces  jours  je  ferai  chanter 
„ le  Te  Dtum  pour  remercier  le  bon  Dieu  de  l’heureux  fuccés,  qui  cft  d’au- 
,,  tant  plus  remarquable  que  toute  l’Armée  Ennemie  étoit  au  Combat,  ce 
„ que  je  nefavois  pas  auparavant  t 8c  voïant  le  terrain  où  les  Ennemis  écoienc 
„ battus,  il  fcmblc  quau  iropoflible  pour  la  lîtuation  dans  laquelle  ils  étoienc 
„ poftet  tres-avantageufement.  Selon  l’avis  que  je  viens  de  recevoir  par  des 
„ Prifonniers,  Deferteurs  8c  d’autres  differens  endroits,  leur  perte  e(l  tres- 
,,  conliderable  » 8c  la  confuHon  étoit  (I  grande , que  beaucoup  de  leurs 
y.  Troupes  avec/ une  grande  quantité  de  Bagages  iê  noïcrent  dans  l’Adda. 
„ Nos  Généraux  aportent  encore  quelques  Etendards  8c  Drapeaux,  8c  on 
y,  trouve  auflî  plulîeurs  prifonniers  tant  Officiers  que  Soldats  Ennemis.  On 
y,  peut  juger  que  de  nôtre  côté  l’Affaire  ne  s’eft  pas  pafféc  fans  pertCy  car  le 
feu  a été  terrible  8c  incroïabic  de  part  8c  d’autre.  Vôtre  Alteffe  me  faffe 
yy  l'honneur  de  me  croire  , plus  que  peribnne  au  monde  avec  (iacerité  8c 
„ refped,  . 

«MONSIEUR, 

,,  De  Vôtre  Alteflc, 

,,  Le  trcs'humble  8c  très'obéiffiuit  Serviteur, 

» n Signé, 

« Eugxne  de  Savoie. 

,,  Au  Camp  de  Treviglio,  le  17. 

,,  d’Août  170p. 

Les  François  s’attribuèrent  de  leur  côté  la  Viâoire.  Le  Roi  de  France 
en  fit  même  chanter  le  Te  Dtum.  Son  Armée  en  Brabant  en  fit  des  réjouïf* 
fances.  Le  Duc  de  Marlborough  en  fit  faire  autant  dans  h fienne.  On  eut 
une  Lille  exaéle  de  la  part  du  Prince  Eugène  des  Morts  oc  des  Bleflcz  dans 
cette  Bataille  tant  d’Imperiaux  que  des  Troupes  Auxiliaires.  Le  nombre  ne 
montoit  pas  en  tout  à 4000.  Par  divers  Avis  il  paroilToit  que  les  François 
avoieni  eu  7foo.  morts  8c  cinq  mille  blcllcz..  Le  Prince  Eugène  retourna 
dans  fon  Camp.  Par  une  Lettre  du  Prince  d’Auhalt,  qui  commandoit  les 
PruffienSy  8c  écrite  à l’Envoïé  de  fa  Cour  d la  Haie  en  date  du  z5,  il  y avoir 
quelque  particularité  remarquable.  Elle  confilloit  à affurer  que  l’Armée  Im* 
perialc  avoit  été  pendant  trois  heures , tranquille  dans  le  Champ  de  Bataille. 

' ' Les  Ennemis  qui  en  avoient  été  chaflez  ne  s’en  rem  parèrent  qu’après  qu’on 

['  trouva  à propos  de  le  retirer  au  Camp  qu’on  occupoit  avant  l’Attaque.  L’on 
crut  communément  qu’il  en  étoit  venu  à cette  Aâion,  par  la  ncceffité  de 
fiiulager  le  Duc  de  Savoie.  Un  Exprès  de  ce  Prince  arriva  en  même  tems  à 
fôn  Miniltre  le  Marquis  du  Bourg.  Celui-ci  fit  des  reprefentations  fur  la  dé> 

treflê- 
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trcflc  où  fc  trouvoit  Son  Altcfle  Roïalc.  Avant  même  rarrivée  de  cet  Ex-  1 70f. 
près  les  Etats  Generaux , portez  de  bonne  volonté  pour  ce  Prince , avoient  — — 
confenii,  pour  cc  ç]ui  dependoit  d’eux,  à une  Demande  que  l’Empereur  leur 
fit  faire.  Elle  étoit  contenue  dans  un  Mémoire  que  (bn  Miniftre  leur  pre- 
lênta.  Elle  coiefilloit  à avoir  les  quatre  mille  hommes  du  Duc  de  Wirtenv- 
berg  qui  croient  fur  le  Rhin,  & à leur  foldc.  L’Empereuf  vouloit  les  faire 

Ï aller  avec  d’autres  en  Italie  pour  renforcer  le  Prince  Eugene.  Le  Minillre 
mperial  iiifinua  la  neceflité  que  l’Armco  Impériale  fut  forte  en  Italie.  La 
ration  qu’il  en  allcguoit  étoit  pour  tenir  en  bride  le  Pape.  Celui-ci  avoic 
toujours  des  faillies  Gallicanes,  contre  Icfquclles  l’Empereur  témoignôit  de 
généreux  & jufles  refTentimens.  Les  Etats  Généraux  en  avoient  donné  deux 
jours  auparavant  une  Réfolution  favorable  la-defTus  au  Minifire  Impérial, 
qui  l’avoit  dépêchée  par  un  Exprès  à Vienne.  L’Envoïé  du  Duc  de  Wir- 
temberg  qui  en  fut  informé  y forma  quelques  obflacles.  Il  reprefenta  tjue 
le  Pais  du  Duc  Ton  'Maître,  étant  Frontière  des  Ennemis,  feroit  expofe  à 
leurs  infultes,  s’il  étoit  dégarni  de  Troupes.  D’ailleurs,  d’autres  Troupes 
iroient  prendre  les  ^artiers  d’Hyver  dans  ce  Duché -là,  cc  qui  lui  feroit 
d’un  notable  préjudice.  On  lui  répondit,  que  le  Traité  qu’on  avoit  avec  le 
Duc  fon  Maître  pour  ces  Troupes  portoit,  qu’elles  iroient  ferVir  là,  où  les 
Etats  en  auroient  befoin.  Par-la  l’on  ne  deveit  pas  trouver  à redire,  fi  l’on 
vouloit  les  envoïer  en  Italie.  11  s’y  rencontroit  encore  une  difficulté  qui  ne 
dépendoit  pas  des  Etats.  Elle  coniifioit  en  cc  qu’ils  ne  donnoient  pas  la  fol- 
dc  entière  à ces  Troupes-là,  ainfi  qu’on  l’a  rapotté  au  tems  que  le  Traité  fut 
fait.  Ils  ne  donnoient  qu’un  Subfide  de  cent  & cinquante  mille  Ëcus  par  an. 
Cependant  le  Traité  portoit , que  fi  ces  Troupes  s’éloignoient  de  la  Suabe  5c 
du  Rhin,  les  Etats feroient  obligez  de  donner  la  foldc  entière.  Pour  le  fur- 
plus  les  Etats  pretendoient  que  Sa  Miellé  Impériale  s’en  chargeât,  ne  vou- 
lant de  leur  côté  que  continuer  le  Subfide  accoutumé,  comme  fi  elles  éroient 
■fur  le  Haut  Rhin.  Le  Duc  de  Wirtemberg  écrivit  là-deflùs  des  Lettres. 

Elles  étoient  farcies  de  difficultez  raboteufes  5c  mal  aifées  à aplanir.  Cc  Prin- 
ce en  vint  même  à un  refus  formel,  nonobllant  qu’on  fc  Alt  borné  à ne  lui 
demander  que  deux  Bataillons,  pour  joindre  à deux  autres  que  l’Empereur  y 
envoioit.  L’Envo'ié  de  Savoie  dit  même  dans  le  Congrès  en  face  à celui  de 
Wirtemberg  qu’il  folliciteroit  afin  qu’on  retranchât  le  Subfide  au  Duc  fon 
Maître,  s’il  ne  donnoit  pas  les  Troupes.  Cc  même  Miniftrc  de  Son  Alteflè 
Ro'îalc  reçût  en  cc  tem$-là  encore  un  Exprès  du  Duc  fon  Maître.  L’on 
crût  d’abord  que  c’étoit  au  fujet  de  ce  Courrier  que  les  Etats  de  Hollande 
alloient  s’uflcmblcr  par  anticipation  de  huit  jours.  On  remarqua  que  cet  En- 
voié  eut  des  Conférences  avec  les  Députez  de  l’Etat.  Ceux-ci  firent  venir 
les  Penfionnaircs  des  principales  Villes  de  la  Hollande,  & ceux-ci  réfblurent 
cette  aniicipation-là.  L’Envoïc  dépêcha  cniùitc  fon  Secrétaire  en  Angleter- 
re. Il  lui  arriva  peu  de  jours  après  un  autre  Exprès,  qui  s’embarqua  le  len-' 
demain  pour  fuivre  le  Secrétaire  à Londres.  On  Remarqua  que  depuis  ce 
tems-là  les  Etats  parurent  plus  occupez  que  d’ordinaire.  Ils  tenoient  même 
<lct  Aflemblées  fort  frequentes  hors  d’heure.  D’ailleurs,  l’Envoïé  de  Savoie,- 
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iTOf . qui  avoit  [>aru  auparavant  afTez  ouvert  à quelques  Minières  Se  autres  de  fët 
— - Amis,  fe  tenoit  fort  réfervé  avec  eux.  Cette  tacitumité  fit  fiiirc  des  Refie» 
xions  à ces  Minifires.  Elles  croient  va^cs  & Platoniques.  Ils  s'imaginoient 
qu'il  y avoir  quelque  Négociation  pacifique  entre  la  France  & Son  Altcflè 
Roïale.  Ils  difoient  même  que  Ton  ne  trouveroit  pas  étrange  que  le  Duc  Ce 
fournit  à la  neccfiîté.  Les  lettres  de  France  qui  arrivèrent  en  ce  tems-là, 
paroifToient  les  avant-coureurs  de  cet  Accommodement.  Elles  portoient, 
que  Son  AltcfTc  Roïale  avoir  demandé  une  Conférence  avec  le  Duc  de  la 
Fcüillade  pour  en  traiter.  Quelques  lettres  de  Suifle,  qui  étoient  pourunc  ' 
dccreditées  pour  leur  peu  de  folidiié,  difoient  que  la  Négociation  étoit  mi- 
me avancée.  Il  arriva  même  une  Affaire,  qui  paroiflbit  y donner  quelque 
fondement.  Elle  confifioit  en  ce  que  le  Duc  de  la  Fcüillade  avoir  menacé 
d'afijcgcr  Turin.  Il  s’y  aprocha  même  pour  le  commencer.  Cependant, 
tout  d’un  coup  il  s’en  éloigna.  Cela  fit  fbupçonner  le  Duc  de  Savoie  d’in- 
conllance.  Son  Envoïé  devclopa  le  miflere.  Il  afiura  dans  le  Congrès  mê- 
me des  Minillrcs  que  le  petit  éloignement  du  Duc  de  la  Fcüillade  de  Turin 
n’étoit  que  par  la  quantité  de  malades  qu’il  avoit.  D’ailleurs,  parce  qu’il 
croit  affoibli  par  le  Détachement  qu’il  avoit  fait  pour  l’Armée  du  Duc  de 
Vendôme.  On  fut  aufli  que  le  renvoi  du  Siégé  de  cette  Capitale  du  Pié- 
mont venoit  des  ordres  exprès  du  Roi  de  France.  Ils  étoient  fondez  fur  l’a- 
prehenfion  de  quelque  entreprife  hardie  du  brave  Prince  Eugene.  Il  falloit 
pour  lui  tenir  tête  que  l’Armée  du  Duc  de  Vendôme  fut  nombreufe. 

Le  véritable  fujet  des  Exprès  de  Son  Altcflc  Roïale  & de  l’envoi  du  Se- 
crétaire du  Marquis  du  Bourg  en  Angleterre  étoit  la  prcflàntc  demande  d’un 
Iccours.  Celui-ci  devoit  être  prompt  & nombreux.  Ce  Secrétaire  Sc  l’Ex- 
près  qui  l’avoit  (Iiivi,  furent  bicn-tôt  de  retour.  Ils  raporterent,  que  la 
Reine  prenoit  fort  à cœur  de  faire  fccourir  le  Duc  leur  Maître.  On  dévoie 
pour  cela  prendre  des  mefurcs  effedives  pour  renforcer  le  Prince  Eugene. 
Cela  ne  paroiflbit  pas  pouvoir  être,  que  par  une  Augmentation  de  Troupes. 
Le  Duc  de  Marlborough  l’avoit  déjà  propolée  l’Hyver  précédent.  La  Hol- 
lande n’avoit  pas  trouvé  à propos  d’y  prêter  l’oreille.  Cependant  l’Angle- 
terre trouvoit  que  dans  les  circonllances  du  tems,  & pour  terminer  bien-tôc 
la  Guerre,  il  falloit  avoir  des  Troupes  nombreufes  pour  réduire  la  France. 
Cela  fit  changer  de  fentiment  la  République.  Elle  fut  difpofee,  nonobllant 
les  grands  efforts  qu’elle  faifoit,  de  tout  cmploïcr  pour  ne  pas  s’amollir  dans 
une  û belle  carrière.  On  en  aflura,  dans  le  Congrès  même,  l’Envoïé  de 
Savoie.  On  lui  reprcfcnu , que  pour  correfpondrc  aux  bonnes  intentions  de 
Son  Altcflc  Roïale,  pour  refter. dans  l’Alliance,  on  alloit  prendre  des  melü- 
rcs.  Elles  donneroient  lieu  à faditc  Altcflè  Roïale  de  ne  pas  fe  repentir  de  fa 
fermeté.  Auflî  les  Etats  Généraux  fe  confbrmcrent-ib  de  fort  bonne  volon- 
té, aux  intentions  de  la  Reine  fur  le  chapitre  de  ce  Prince.  Ils  prirent  des 
^ Réfolutions  précifes  li-dcflus.  Elles  portoient,  qu’on  n’abandonneroit  ja- 
mais les  intérêts  de  Son  Altcflè  Roïale.  D’ailleurs,  qu’on  ne  fe  rclâcheroit 

Eoint  des  engagemens  contenus  dans  le  Traité  qu’on  avoit  avec  ce  Prince. 

1 y avoit  la  promefle  d’un  puiflànt  fccours  pour  le  Prince  Eugene,  fuivanc 
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la  teneur  de  quelques  beaux  Mémoires  qu’il  avoir  ^fenté  pour  cela.  Le  i7Af. 
Marquis  dépécha  enfuitc  un  Exprès  à la  Cour  de  Turin  avec  ces  nouvelles  ■ ■■■■— 
aflliranccs  des  deux  PuifTanccs  Maritimes.  L’envoi  de  cet  Exprès  fut  tenu 
fort  fecret.  La  raifon  en  étoit,  afin  qu’il  ne  fut  pas  intercepte  par  les  Enne- 
mis en  chemin.  Ceux-ci  s’étoient  beaucoup  renforcez  apres  la  Bataille  de 
Caflano.  Il  y eut  pendant  long-tcms  diveii'es  Marches  cc  Contremarches. 

U y eut  même  des  dcarmouches.  Comme  la  Saifon  s’avançoit  le  Prince  Eu- 
gène prit  le  parti  de  s’éloigner.  Il  v eut  de  part  ic  d’autre  des  Ilratagémcs 

i)our  furprendre,  ou  pour  éviter  d’etre  furpris.  Les  rulcs  n’eurent  aucun 
ücccs.  Chacune  des  Armées  ne  vouloir  pas  décamper  la  première,  crainte 
de  ^elque  échec.  Elles  rcftcrent  pour  ainG  dire  en  prefencc  jufques  au  z5. 
de  Décembre.  Alors  le  Duc  de  Vendôme  Gt  décamper  la  Gonne  pour  aller 
en  Quartier  d’Hy ver.  Le  Prince  Eugene  refta  dans  Ion  Camp  aux  environs 
de  Lunato  encore  trois  jours.  11  difpofa  toutes  cho^  pour  la  lureté  des 
Quartiers.  II  s’aGura  même  la  communication  du  Veronnois  avec  le  Tirol. 

Il  partit  enfuite  au  commencement  de  l’année  fuivante  pour  Vienne.  Par-là 
Gnit  la  Campagne  en  Italie,  à l’exception  du  Piémont,  ou  le  Duc  de  Bcr- 
wick  prit  Nice.  La  Gamifon  en  fortit  avec  une  Capitulation  honorable. 

Il  en  fut  de  même  de  l’importante  FortereGc  de  Montmellian  en  Savoie.  El- 
le avoit  été  bloquée  depuis  trois  ans  par  les  François.  Cette  Place  fut  obli- 
gée de  fe  rendre  faute  de  monde,  de  Vivres  & de  Munitions.  Elle  eut  une 
bonne  Capitulation.  Elle  fut  enfuite  démolie  & rcnverféc.  Pendant  fon 
Blocus  la  Garnifon  ne  laifToit  pas  que  de  faire  quelque  courfe.  Un  de  fes  Par- 
tis s’avança  jufques  au  Village  de  Chêne  à demi  heuë  de  Geneve.  II  y enle- 
va l’argent  du  Bureau  de  Sel.  Le  RéGdent  de  France  en  Gt  des  plaintes  au 
Magiftrat  de  Geneve.  Il  y ajouta  des  menaces  que  les  Troupes  de  France  en 
feroient  autant  dans  la  Jurifdiâion  de  la  RépuWique.  Il  fç  fondoit  fur  un 
Article  du  Traité  conclu  à St.  Julien  entre  le  Duc  de  Savoie  8c  la  petite  Ré- 
publique de  Geneve.  Il  portoit,  ,,  que  Son  AlteGc  Roïale  fe  contentoit  de 
„ ne  taire  aflcmblée  de  Gens  de  Guerre,  ni  FortiGcations,  ni  tenir  Garni- 
„ fons  à quatre  lieues  près  de  la  Ville.  Cela  embarraflâ  ce  Magiflrat-li.  II 
n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  réprimer  les  couifcs  de  Montmellian.  D’un 
autre  côté,  il  craignoit  qu’on  ne  prit  prétexte  là-dcflus,  d’envoïcr  des  Trou- 
pes fur  fes  Terres  pour  les  occuper.  Comme  les  Membres  du  Confcil  ont 
toujours  été,  ôc  font  encore  fort  clairvo'tàns  8c  làgcs,  ils  curent  recours  aux 
Cantons  de  Zurich  8c  dt  Berne  leurs  Alliez.  Ils  leur  demandoient  leurs  bons 
confeils  , 8c  leur  inGnuoient  d’en  parler  à l’Envoré  de  Savoie  Mcllarede. 

Comme  cette  Lettre  n’cft  pas  fort  intéreflanre  pour  le  Public  on  juge  à pro- 
pos de  ne  pas  l’infcrer  ici , ni  de  parler  de  deux  vols , ou  prifa  de  quelque» 
fommes,  qui  alloicntde  France  à l’Armée  d’ Italie. 

On  ne  doit  pas  omettre  ici  la  manoeuvre  du  Major  Géncraj  lleading, 

SuiiTc.  II  quitta  le  Service  du  Duc  de  Savoie,  8c  cmbraili  celui  de  France. 

On  étoit  foit  mal  content  à la  Cour  de  Turin,  tant  de  cc  Général,  que  d’u- 
ne partie  de  fon  Régiment,  qui  ne  Gt  pas  tout  fon  devoir  à la  Vallée  d’Aouf- 
tc.  11  éut  généralement  couvert  de  blâme.  Celui-ci  paroiûbit  meme  rejail- 
Tm.  JJ/.  Ttt  lir 
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i^Of.  Hr  fur  toute  la  Nation  Helvétique.  Pour  donner  gloire  à 4a  vérité,  il  cft 
- --  bon  de  dire,  que  ce  Colonel-là  Sc  Ton  Régiment  avoit  été  levé  parmi  Ici 
Cantons  Catholiques.  On  ne  peut  reprocher  rien  de  pareil  aux  Protdlans 
fur  tout  du  Canton  de  Berne.  Ceux  de  ce  Canton  qui  prirent  alors  fcrvice 
pour  Son  Alteflê  Roïalc  ont  été  par  leur  fidelité  conicrvez  après  la  Paix,  8c 
font  contintfez  de  même. 

Après  avoir  touché  l’cxcciïtion  do  fécond  Plan  en  faveur  du  Due  de  Sa- 
voie, l’ordre  veut  qu’on  s’attache  à cdle  du  troifiéme.  Celle-ci  doit  regar- 
der le  Portugal  & l’Elpagne. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  on  reçût  à la  Haie  par  l’Angleterre  la  con^ 
firmation  du  fccours  arrivé  à Gibraltar.  Il  confilloit  en  Z4.  Navires  de 
Tranfport  & fix  Fregattes.  Il  rencontra  au  Cap  Spartel  Pointy  avec  zj. 
Voiles.  Elles  étoicn^  arborées  de  Pavillon  Anglois  & Hollandois.  Le  Capi- 
taine Anglois  Legg,  qui  commandoit  l’efcorte,  donna  un  Signal  fecret.  H 
en  étoit  convenu  avec  l’Amiral  Lakc.  Les  Ennemis  n’y  répondant  pas , il 
les  efquiva.  A la  faveur  de  la  nuit  il  entra  le  zo.  Décembre  dans  Gibraltar 
avec  18.  Navires  de  Tranfport.  Ceux-ci  y débarquèrent  ipyo.  hommes. 
Les  autres  fix  avec  deux  Fregattes  rebroufîercnt  chemin.  Le  Prince  de 
Darmfladt  fit  le  zj.avec  ce  renfort  unefortie.  Elle  eut  un  heureux  fucccs 
fcn  ce  qu’on  fit  reculer  les  Aflîegcans  de  i6o.  pas.  Les  Nouvelles  publiques, 
fouvent  fujettes  à caution,  pqnoient  que  des  fix  Navires  de  Tranfport  un 
avoit  échoué  & un  autre  avoit  été  pris.  Cependant,  cela  ne  fe  trouva  pas 
véritable.  Les  Etats  Généraux  reçurent  des  Lettres,  qui  portoient  qu’ils 
étoient  arrivez  en  Portugal , les  uns  & les  autres  l’aïant  échapé  belle.  Le 
Prince  de  Darmfiad  n’attendoit  que  l’Amiral  Lake,  qui  étoit  retenu  au  Cap 
de  Tetoüan  en  Barbarie  par  les  Vents  contraires  pour  faire  une  autre  fortie 
générale.  Il  efpcroit  de  chafler  par-là  les  Aflîegcans  de  devant  la  Place. 
Celle-ci  fut  en  danger  par  une  Conipiration.  Elle  avoit  été  tramée  par  quel- 

Îues  Irlandois.  Elle  hit  découverte , & les  complices  arrêtez  & punis.  Ce 
’rince  là  écrivit  à la  Reine  de  la  Grande  Bretagne.  Il  lui  faifoit  la  priere 
d’un  prompt  envoi  de  Munitions,  dont  il  n’avoit  pas  toute  l’abondance  qu’il 
fouhaitoit.  11  lui  demandoit  d’ailleurs  cinquante  mille  livres  fterling.  Il 
vouloit  les  emploYcr  à mettre  la  Place  en  état , pour  être  non  feulement  pour 
jamais  hors  d’infultct  mais  de  pouvoir  en  faire  aux  Ennemis,  avec  une  gran- 
de influence  pour  l’avenir.  Comme  on  envoïa  de  Portugal  de  la  Poudre  à 
Gibraltar,  on  s’y  défendit  fort  vaillamment.  On  y fit  même  pluficurs  for- 
tics.  On  y reprit  même  un  porte,  dont  les  Aflîegcans  s’étoient  emparez. 
On  attribua  le  peu  de  fuscès  du  Siège  au  Marquis  de  Villadarias.  La  Cour 
d’Efpagnc  y envoïa,  fans  l’avertir,  a fa  place  le  Maréchal  de  Tcflï.  Le 
Marquis  s’en  formalifa,  Sc  fc  retira  avec  quelques  perfonnes  de  marques,  qui 
i’avoient  fuivi  comme  Volontaires.  Il  écrivit  même  une  Lettre  au  Roi  de 
France  pour  ÿ’en  plaindre.  En  voici  la  Copie. 
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Lettre 


C’Eft  arec  une  profonde  foumiflion  que  j’ai  l’honneur  de  reprefenter  à 

Vôtre  Majefté  les  raifoos,  qui  m’ont  porté  à quitter  l’Armée.  Le  ® 
Maréchal  de  TelTé  étant  arrivé  à Médina  Sidonia,  me  Ht  favoir  (m*)!  étoit  d'Ariai 
en  chemin  peur  venir  au  Camp.  Comme  il  ne  me  dit  rien  de  fa  qualité  au  Roi 
de  Généraliflîme  des  Armées  d’Efpagne,  je  crus  qu’il  vouloir  garder  l’/»- 
cegnitùy  & que  fon  arrivée  ne  préjiidicieroit  point  a mon  commandement. 

Je  le  hs  recevoir  avec  toutes  les  marques  d’honneur , dûés  à ü Dignité  de 
Maréchal  de  France  & de  Général  de  Vôtre  Maiefté  en  ce  Païs.  Mail  ^ 
j’avoue.  Sire,  que  mon  étonnement  fut  grand,  lors  que  j’apris'que  ce 
Seigneur  fe  plaignoit,  que  je  ne  lui  avois  pas  rendu  aflêz  d'honneur.  Ce- 
pendant, il  prit  le  commandement  de  l’Armée,  après  m’avoir  notifié  les 
ordres  qu’il  en  avoir  de  la  Cour.  J'obé'is  fur  le  champ , mais  conjme  par 
ma  Commidion  j’étois  exprcllémene  déclaré  unique  Général  en  chef  de 
cette  Armée,  je  crus  qu'une  fubordination  annulloit  mes  ordres,  & m’o^ 
bligeoit  i me  retirer}  ce  que  j’ai  fait  avec  quelques  Seigneurs,  qui  m’a; 
voient  fuivi  à l’Armée  en  qualité  de  Volontaires.  Je  prie  très-hùmble^ 
ment  Vôtre  Majcllé  de  vouloir  prendre  connoidance  de  ce  qui  s’ell  padéÿ 
St  de  rendre  jultice  d ma  conduite.  Le  Duc  d’Alba  aural'honncur  d'ea 
informer  Vôtre  Majedé  plus  exaâemenr.  Je  prie  Dieu,  Scc. 


,,  Le  Marqjuis  de  Villa  d’Arias.  ’ 

• 

Voici  la  Réponfe  que  le  Roi;Très‘ChrétieR  y fit. , > • • 

„MONCOUSIN,  ■ Réponfe 

• 1 • 'du  Roi 

M TEnvoïe  un  Odicier  en  Efpagne , avec  ordre  de  lever  vos  difficultez; 

,,  J mais  j’en  ai  lailTé  la  décifion  au  Roi,  mon  Petit-Fils.  Je  ne  doute  pai  Marquis 
„ qu’il  ne  rende  jultice  à vôtre  mérite,  car  les  fervices  que  vous  avez  rendus  de  Villa 
„ à rEfpagne  font  trcs-edèntiels.  Au  relie,  je  prie  Dieu,  ôcc.  d’Arias. 


„ Sigo/y 

’ ' „ L O U I s. 

,,  A Vcrfailles,  Ic4.  Mars  lyof. 

L E Maréchal  de  Telle  n’avança  pas  plus  à ce  Siege-ld.  Nônobdant  di- 
vers fccours  qu'il  reçût,  même  par  l’Efcadre  de  Pointy,  & après  pluficurs 
Attaques,  dont  le  detail  ell  du  rclTbrt  des  Journaux , 8c  auxqueb  on  les  cede, 
il  fut  contraint  de  changer  le  Siegeen  un  fimplc  Blocus.  La  raifon  en  fut, 
qu’il  fallut  fiurc  des  Détachemens  pour  renforcer  les  Troupes  des  Efpagnols, 
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I70f.  »fin  de  pouvoir  faire  tète  à celles  du  Portugal.  Il  y avoit  eu  un  contre-tems 
— — fort  fâcheux,  & qui  fâifoit  de  la  pein#.  Le  Roi  de  Portugal  tomba  malade. 
Cctoit  non  feulement  par  une  enflure  à la  gorge,  mais  enfuite  par  l’attaque 
d’une  cfpece  d' Apoplexie.  La  première  r^ût  du  foulagement.  Elle  le  re- 

Îrit  plus  violemment  que  devant.  Il  s’y  ht  une  tumeur  qui  creva  le  4.  de 
anvier.  Il  eut  même  une  défeillance  apopleâique,  qui  dura  trois  heures 
fans  parole  & fans  connoiflànce.  H en  revint  après  un  cordial  que  le  Roi 
d’EJpagne  avoit  apoité  de  Vienne.  Il  fit  là-deffus  fon  Teftament.  Il  y éta- 
blit la  Reine  Douairière  d’Angleterre,  Ci  Sœur,  pour  Régente.  Il  fe  réta- 
blit pourtant,  & fe  retira  à Alcantara  de  Portugal,  laiflant  toujours  la  Ré- 
gence à la  Reine,  fa  Sœur.  Avant  cette  maladie  le  Roi , qui  avoit  été  fort 
content  de  la  conduite  du  Général  Fagel,  fe  joignit  au  Roi  Charles. 
Ces  Princes  lui  dirent  qu’ils  ne  pouvoient  mieux  faire  que  de  fuivre  les  Projets 
qu’il  feroit  pour  les  Operations  de  la  Campagne.  Ce  Général,  qui  ne  vou- 
loir point  fe  faire  d’envieux , confcilla  qu'on  fe  fit  donner  l’avis  de  chaque 
Général  en  particulier,  & de  donner  le  commandement  de  l’Armée  à celui 
qui  auroit  donné  le  meilleur  avis. 

Il  y eut  des  opinions  de  commencer  la  Campagne  par  le  Siege  de  Badajos. 
Leur  vûé  étoit  d’entrer  enfuite  en  Andaloufie,  & aller  droit  à Seville.  Ces 
Rois  réfléchirent  fur  cette  Propofition.  Ils  la  trouveitnt  non  feulement  diffi- 
tile,  par  l’éteoduc  de  cette  Place-là^  où  l’on’ne  pouvoir  fiire  de  grandes 
circonvallations,  avec  une  petite  Armee,  mais  même  plus  ^rillcufe  que  pro- 
fitable. Ils  crurent  qu’il  n’étoit  pas  de  leur  intérêt  d’attaquer  l’Ennemi  par 
l’endroit  le  plus  fort,  & où  il  pouvoir  mieux  fe  défendre.  D’ailleurs,  l’on 
concevoir  qu’il  étoit  expédient  de  s’ouvrir  un  chemin  dans  les  entrailles  du 
Roïaume. 

Le  Baron  de  Fa^gel  opina  le  contraire.  Il  leur  dit , qu’il  lui  fcmbloit  qu’on 
ne  devoir  pas  s’éloigner  des  principes  & fondemens,  qui  avoient  été  projctKz 
en  entrant  en  Guerre.  Selon  ces  principes,  il  falloir  pénétrer  dans  le  cœur 
de  l’Efpagnc.  La  vue  en  étoit,  de  profiter  de  la  difpofition  des  Grands  & 
des  Pruples,  & ne  pas  laifler  rallentir  l’ardeur  des  bien- intentionnez  pour  le 
Roi  Charles.  Il  ajoûta,  que  comme  il  étoit  bien  informé  de  l’état  & 
de  la  fiiuation  du  Païs}  du  fort  & du  foible  des  Frontières  ; des  Rivières  & 
des  chemins  praticables  ou  difficiles,  auffi  bien  que  des  paflàgcs,  il  croïoic 
que  la  Campagne  devoit  s’oovrir  en  s’emparant  de  Valenza  d’ Alcantara,  pour 
entrer  en  Caltille.  Il  ajoûta,  que  la  Ville  d’Alcantara  étoit,  pour  ainfi  di- 
re, le  défaut  de  la  CuiralTe  de  l’Efpagne,  ainfi  fon  avis  étoit  qu’il  falloir  af- 
fieger  Valenza  d’Alcantara.  On  couperoit  par  ce  moïen-là  la  communica- 
tion des  Efpagnols  avec  Meryanto  qu’ils  avoient  prife  fur  les  Portugais  l’an- 
née précédente.  Apres  cettc’Expedition  , l’on  iroii  attaquer  A Ibuquerque. 
La  raifon  en  étoit,  parce  qu’apres  l’occupation  de  cette  Place,  l’on  auroit 
etc  entièrement  maître  de  la  Campagne  & de  tout  le  Païs  entre  le  Tage  fie  la 
Guadiana.  Il  auroit  ■été  alors  ailé  de  prendre  la  Ville  d’Alcantara,  incapa- 
ble d’une  longue  rcfiftancc.  On  auroit  eu  par-là  un  libre  paflàge  daru  la 
Cattillc.  Cet  avis  fut  fuivi  aucommencement  de  la  Campagne.  Le  Général 

Fagel 


Diii  •izcfi  by  Google 


£T  RESOLUTIONS  D’ETAT. 

Fagel  fit  le  Siège  de  Valenza  d’Alcantara.  Le  Prince  de  Lichteofiein  le  170^. 
loüt  de  Ton  DcHcin  par  une  Lettre  en  date  du  )o.  Avril.  Elle  contenoit  - 
toutes  les  marques  les  plus  gracieufes  de  la  part  du  Roi  Charles.  La  Place 
fe  rendit  le  8.  Mai.  La  Reine  Doüairicre  Régente  félicita  auflî  ce  Général 
fur  cette  prilê  par  une  Lettre  datée  du  i z.  de  Mai.  Elle  lui  en  donnoit  tou* 
te  la  gloire.  Le  Prince  de  Lichtenficin  lui  en  écrivit  une  autre  en  date  du 
ta.  du  même  mois  avq^  de  pareils  fentimens.  Suivant  les  Projets,  qui  avoient 
été  formez  , l’Armée  marché  à Albuquerque.  On  y forma  le  Siege.  On 
commença  à battre  la  Place  le  17.  Elle  (ê  rendit  le  zo.  Le  Baron  de  Fagel 
fut  encore  complimenté  fur  cette  prife  par  le  Prince  de  Lichtenftein  de  U 
part  du  Roi  Cha&le-s  par  une  Lettre  datée  du  zf.  de  Mai.  Ce  Géré- 
ral  en  reçût  une  pareille  de  la  Reine  Doüairicre  Régente  en  date  xlu  z6. 
du  meme  mois.  Ce  Baron  donna  part  de  la  prife  de  ces  deux  Places  aux 
Etats  Généraux  par  deux  Lettres  coniccutives & 'que  voici  traduites  du 
Flamand. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  MES 
„ SOUVERAINS. 


Lettre 
de  Moii~ 
fieor  le 
Général 


lE  ne  puis  pas  m’empêcher  félon  mon  devoir,  de  notifier  humblement  à . 

„ J Vos  Hautes  "Puiflànccs,  qu’apres  que  les  Troupes  fe  furent  mifes  en 
„ mouvement  dans  ce  Pais  le  Z4.  Avril , & que  l’Armée  fût  formée  le  z6.  Hautes 
,,  près  d’Aronches  dans  l’Alentejo,  elle  ic  mil  en  marche  le  jo.  du  même  PuilTan* 
„ mois  avec  une  Artillerie  d’environ  zo.  pièces  de  Campagne,  10.  de  vingt-  '“/“J'* 
,,  quatre,  & z.  de  feize  livres  de  balle,  cette  Armée  étant  commandée  par 
„ le  Comte  das  Galvcas  fie  trois  Mellres  de  Camp  Généraux , qui  (ont  par  d'Alcaiv 
„ tour  chacun  une  Semaine  la  fonélion  de  cette  Charge.  Le  Comte  de  tara. 

,,  Galloway  a été  en  fonélion  pendant  cette  marche,  julqu’au  z.  de  ce  mois 
,,  que  l’Armée  arriva  ici  devant  Valence  d’Alcamara^  Et  comme  mon  tour 
,,  pour  commander  PArmée  en  qualité  de  Mcftre  de  Camp  Généraj,  com- 
„ mença  le  troifiéme  jour  de  ce  mois.,  je  pris  la  réfolution  de  poufler  ce  Sie- 
„ ge  avec  toute  la  vigueur  pollîblc  , ne  fçaehant  pas  combien  de  tems  il 
„ pourroit  nous  occuper,  vû  fur  tout  qu'on  difoit  que  la  G.irnifon  étoic 
„ compoféc  de  zoco.  Hommes.  On  trouva  que  la  Ville  étoit  munie  d’un 
„ chemin  couvert,  de  plufieurs  Bâfrions,  fie  autres  Fortifications,  autant 
„ que  fa  fituation  entre  des  Rochers  le  pouvoi:  permettre  } Qu’il  y avoir 
„ auflî  un  vieux  Château,  où  le  trouve  une  grande  Tour  fur  laouelle  l’Enne- 
„ mi  avoit  diverfes  pièces  de  Canon  qui  nous  incommodoient  le  plus}  Que 
,,  ce  Château  étoit  muni  d’un  bon  Rempart  fic  de  quatre  Bâfrions  tous  cevê- 
,,'tus}  Et  qu’il  s’y  trouvoit  auflî  un  Baflion  détaché  avec  un  chemin  cou- 
*„  vert  pour  fa  defenfe-}  de  forte  que  tout  cela  me  fit  douter  que  nous  puf- 
„ fions  emporter  fi-tôt  cette  Place,  d’autant  plus  que  la  Garnifon  faifbit  une 
„ très  bonne  contenance,  fic  paroiflbit  réfoluc  de  la  vouloir  bien  défendre^ 

^ mais  comme  je  crus  neceflaire  de  ne  pas  perdre  de  tems,  je  fis  ouvrir  la 
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I70f.  J»  Tranchée  le  même  jour  de  ce  mois  que  j’entrois  en  fonâion)  Et  cela 

— I • P avec  tant  de  fucccs,  qu’elle  fût  pouflcc  bien  avant  vers  la  Place,  i-c  c., 
,,  j’avots  huit  Mortiers  Uir  une  Batterie,  Se  le  6.  douze  pièces  de  gros  Ca- 
„ non,  nonobftant  le  grand  feu  de  l’Ennemi , qui  écoit  pourvu  de  bonne  Se 
,,  grofle  Artillerie.  ^Æus  commençâmes  donc  le  6.  à battre  la  Ville } Se  Iç 
„ loir  nous  U fimes  Ibmmer  de  fe  renave  •,  mais  la  réponfe  dei  Aflîcgez  n’aïant 
„ pas  été  fatisfjifante,  on  continua  de  la  canonner.  *Le  7.  aufoir,  j’avois 
„ fait  état  d’y  donner  l’AlTaut}  Se  tout  étoit  efFeébivcment  prêt  pour  cela} 

' ,,  mais  aïant  trouvé  en  venant  dans  les  aproches.,  que  les  Ennemis  informez 

,,  de  nôtre  deflein  s’étoient  rendus  en  grand  nombre  fur  les  Remparts,  Se 
„ qu’ils  faifoient  un  terrible  feu  de  tous  cotez,  je  n’ofai  pas  me  charger  fcul 
oe  l’cntrcprifc  de  cette  attaque,  Se  je  trouvai  plûtôta  propos,  de  fuivre 
„ l’avis  des  autres  Généraux,  qui  furent  unanimement  d’opinion , qu’il  fal- 
„ loit  la  fufpendre.  Là-deflus  joo.  hommes  que  j’avois  commandé  pour  le 
„ premier  choc,  fçavoir  io«.  Portugais,  loo.  Anglois,  Se  i oo.  Holfandok, 
„ turent  mis  à la  tête  de  la  Tranché,  nôtre  premier  polie  n’étant  qu’à  too. 
,,  pas  de  la  Bréchet  les  Hollandois  qui  étoient  alors  dans  la  Tranenée,  fu- 
,,  rent  relevez  par  les  Terces  de  Don  Francifeo  Naper  Dalcncaflro  Se  du 
,,  Comte  de  Concoly.  Le  Comte  dcl  Rio  Général  de  Bataille  en  prit  le 
„ commandement}  Je  fis  renforcer  ce  Détachement  St  les  Terces,  du  Ré- 
,,  giment  Anglois  du  Colonel  Dunkinfon,  Se  du  Régiment  du  Comte  de 
„ Noielles  commandé  par  le  Lieutenant  Colonel  Veerpoorten.  Je  fis  aulfi 
,,  dreflèr  le  même  foir  deux  nouvelles  Batteries , Se  fis  pareillement  placer  un 
,,  bon  nombre  de  Morticn  à la  main  aulli  proche  de  la  Brèche  qu’il  fut  pof^ 
,,  fible,  pour  faciliter  l’Attaque.  Tout  cela  étant  prêt,  fans  que  nous  pul^ 
„ fions  remarquer , que  les  Afiiegez  euflent  d’autre  defiein  finon  de  fe  dé- 
,,  fendre,  dans  l’attente  du  fccours  que  leur  avoit  fait  efperer  le  Marquis  de 
■„  Bay,  qui  étoit  anlvé  avec  4000.  Chevaux,  à Piedra  Buena  à quatre  lieues 
„ de  nous  où  il  prétendoit  être  joint  par  trois  autres  mille  Efpagnols  Se  par 
,,  toutes  les  Troupes  de  France,  pour  tenter  enfuite  le  fecours  de  cette  im- 
„ portante  Place}  j'infiftai  alors  fortement  à ce  que  l’Attaque  eut  lieu,  dans 
,,  l’cfperance  que  nous  y réüflïrions } Et  les  autres  Généraux  y aïant  confen- 
„ ti,  je  fis  donner  le  ngnal  le  8.  à fept  heures  du  matin}  fur  quoi  toutes  les 
„ Troupes  commandées  pour  l’Aflaut  marchèrent  en  bon  ordre  vers  la  Bré- 
„ che.  L’Ennemi  qui  étoit  retranché  derrière  la  Brèche,  fit  ferme,  en  for* 
„ te  qu’il  parut  des  deux  côtez  autant  de  vigueur  Se  de  bravoure,  que  j’euf* 
„ fe  jamais  vû  en  pareille  occafion}  l’Affaire  fût  difputéc  de  cette  maniéré, 
„ jufqu’à  ce  que  les  Anglois  Se  les  Hollandois  commandez  pour  foûtenir  les 
„ Aflâillans,  lurent  auffi  fur  la  Brèche,  pour  obliger  les  Ennemis  à la  rctrai- 
„ tC}  ce  qui  réüflit  enfin.  L’Ennemi  mit  alors  le  feu  à une  Fougade  qui 
„ fauta } mais  cela  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  la  bravoure  de  nos  Gens  ; S^ 
,,  de  cette  manière  on  entra  dans  la  Ville  l’Epée  à la  main.  Le  bonheur 
„ nous  en  voulut  alors,  que  ce  bon  fucccs  caufàt  une  telle  épouvante  à ceux 
„ du  Château,  qu’ils  arborèrent  un  Drapeau  blanc  contre  toute  attente,  Sc 
„ fe  rendirent  Prifonnicn  de  Guerre.  Les  Habitans  avoient  fauvé  dans  le 

' • „ Chà- 
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Château  leurs  meilleurs  Effets,. pour  plus  de  fureté)  Et  on  ne  put  pas  lyof, 
empêcher  que  le  reffe  ne  fût  pillé  par  les  Soldats  félon  les  maximes  de  la  — ■ — 
Guerre.  * 

„ Je  ne  fçaurois  omettre  de  féliciter  fur  cet  Avantage  Vos  Hautes  Puif- 
fances,  qui  ont  tant  de  part  dans  cccte  Guerre,  en  fouhaitanc  que  cette 
Conquête  foie  un  achcHiincraent  à de  plus  grands  Progrès.  J’ajoûtcrai 
feulement,  en  attendant  que  j’tïe  recouvré  la  Lifte  des  Morts  & des  Bief* 
fez , que  les  plus  contidérabks  qui  ont  été  tuez  ou  blofTcz  dans  cette  Ac- 
tion, font  Dom  Francifeo  Naper  d’Alcncaftro  Mfftrc  de  Camp,  tué,  & 

Dom  Juan  d’Arayde  Général  de  Bataille  blcflc,  de  même  que  le  Colonel 
Dunkinfonj  les  Troupes  de  Vos  Hautes  Puiffanccs  qui  fc  font  trouvées  à 
eette  Aâion,  s’y  font  très  bien  comportées,  & ont  prij  un  Drapeau  fur  le 
Tercc  du  Meftré  de  Camp  Don  Diego  Davila,  lequel  j’cnvoïerai  à Vos 
Hautes  Puilfânoes  afin  que  fî  elles  le  jugent  à propos  il  ait  l’hontreur  d’étre  ' 
placé  parmi  d’autres. 

„ On  va  maintenant  délibérer,  fur  les  moïens  d’cxecuter  les  autres  defTeins 
projettez , des  fuites  ddquels  je  ne  manquerai  pas  d’informer  refpcéfcucufe- 
ment  Vos  Hautes  Puiflunccs.  Je  fuis. 


,,  HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 

,,  De  Vos  Hautes  Puifîànccs, 

Le  très'obéVflânt  Serviteur, 

„ Etùit/sgnéy 

„ F.  N.  Baron  de  Fagei.. 

„ Du  Camp  devant  Valence  d*Al- 
,,  cahtara,  le  8.  Mai  iTOf. 

. „ HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  Lettre 

du  mê- 

DEpuis  la  prilc  de  Valence  d’Alcantara , dont  j’ai  eu  l’honneur  d’infor- 

mer  Vos  Hautes  Puifîànccs  par  ma  Lettre  du  8.  de  ce  mois  j nôtre  Hauret 
Armée  décampa  le  if.,  pafla  à St.  Vincent,  & arriva  devant  Albuquer-  Puiffan- 
que,  qui  fut  fommee  de  fc  rendre.  Le  Gouverneur  & le  Clergé  de  la  ces  fur  ]a 
Ville  firent  réponfe,  qu’ils  fc  défendroient  pour  la  gloire  de  Philippe 
V.  Le  17.,  on  commença  à battre  la  Place)  ce  qui  a été  continué  )uf^  quelque, 
qu’à  aujourd’hui  zo.  i dix  heures  du  matin,  que  la  Garnifon  a battu  la 
Chamade,  offrant  de  tendre  la  Ville,  pour  fc  retirer  au  Château;  On  l’a 
refufé.  Et  fur  ce  que  l’on  a fait  entendre  qu’on  ne  vouloit  point. l’un  fant 
l’autre,  le  Commandant  s’y  elf  déterminé,  à condition  que  fa  Garnifon 
fortiroit  avec  tous  les  honneurs  de  la  Capitulation , ôc  avec  une  pièce  de 
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iTOf.  „ Canon  : ce  qui  lui  a été  accordé.  Je  félicité  de  tout  mon  cœur  Vos  Hau^ 
— ' " ■ ,,  tes  Puiflimees  de  cet  heureux  fucccs,  les  aflurant  <jue  je  ferai  tout  mon 
,,  poflible  pour  aider  à avancer  les  progrès  de  cette  Cat^agne  dans  ce  Pai's) 
„ ce  qui  elt  entièrement  de  l’intérét  de  Vos  Hautes  Puiflances,  & le  efaemia 
,,  pour  parvenir  à une  bonne  Paix.  Je  fuis,  Sec. 

L’ O N fie  poulTa  pas  le  rede  du  Projet  pour  aller  adîcger  Alcantara.  Ceux 
qui  ctoient  pour  attaquer  Badajos  firent  naître  des  obltaclcs  pour  achever  le 
premier  defTein,  & le  fSire  échoiier.  Le  Secrétaire  du  Roi  de  Portugal  Ro- 
quemontero  Paim  inlinua  au  Baron  de  Fagel  ces  traverfes.  Ce  fut  par  une 
Lettre  datée  à Lisbonne  du  3.  de  Juin,  dont  voici  l’Extrait. 

A Uparavaht  de  recevoir  la  Lettre  de  Vôtre  Excellence  8c  de  parler 
,,  XX.  avec  Azevedo,  la  Reine  Régente  m’a  fait  l’honneur  de  me  dire  quel 
„ étoit  le  fentiment  de  Vôtre  Excellence,  & je  vis  d’abord  que  le  fentimenc 
,,  avoir  été  forcé  par  le  defaut  des  moïens.  J’ai  audi  vû  de  loin  ce  défaut  il 
,,  y a plufîeurs  jours  (ans jxauvoir  y remédier,  parce  que  ni  le  Comte  de  Gal- 
„ vcas,  ni  l’In/pefteur  Général  n’ont  jamais  voulu  fortir  d’Allentejo. 

„ Vôtre  Excellence  fait  tout  parfaitement  bien  , & procure  en  tout  le 
,,  plus  grand  fervice  de  Sa  Majelic)  mais  quand  les  indrumens  manquent,  la 
„ volonté,  rentendement,  8c  l’occaGon  n’aiCdeot  de  rien,  8cc.  8cc. 

O w foupçonna  quelque  perfonne  des  plus  conGderables  de  la  Cour  de  Por- 
tugal , de  s’opofer  aux  deffeins  les  plus  aifez  à être  exécutez.  On  intercepta 
meme  une  Lettre  de  la  Femme  d’un  Grand,  avec  des  cxpreflîons  en  faveur 
de  la  France,  où  elle  étoit  née.  Pour  mieux  réüdir  dans  les  obdacles  qu’on 
fît,  on  divertit  les  préparatiB,  les  Provifions  8c  les  Magaflns.  Il  arriva  mê- 
me qu’on  entendit  quelques  coups  de  Canon.  Le  Comte  de  Gai  vcas.  déclara, 
qu’il  attendoit  un  Convoi  de  600.  Chariots,  8c  qu’il  craignoit  que  les  Enne- 
mis ne  les  cufTent  attaquez.  Les  Généraux  Anglois  8c  Hollandois  furent 
étonnez  de  cette  Nouvelle.  Il  ne  leur  avoit  pas  dit  le  moindre  mot.  Ceux- 
ci  détachèrent  d’abord  du  monde  pour  s’alTurer  de  ce  Convoi.  Il  fut  amené 
au  Camp  par  le  plus  grand  bonheur  du  monde.  Il  arriva  ce  même  jour  un 
Exprès  de  Lisbonne.  Il  portoit  un  ordre  aux  Généraux  d'aller  joindre  le 
Marquis  das  Minas  dans  la  Province  de  Beyra.  Les  Généraux  tinrent  là-def^ 
fus  un  long  Confeil  de  Guerre.  Ceux  des  Alliez  s’y  opoferent.  Ils  foûtin- 
rent  qu’à  moins  que  la  Cour  eut  été  furprilé,  elle  ne  pouvoit  pas  avoir  donné 
un  Ordre,  dont  l’execution  ruïneroit  l'Armée.  La  raifon  en  étoit,  qu'elle 
auroit  été  obligée  de  faire  une  marche  inutile  de  plus  de  cinquante  lieues  dans 
les  chaleurs  de  l’Eté.  D’ailleurs,  toutes  les  Places  de  rAlIcnicjo  feroient  ex- 
po fées  aux  attaques  des  Ennemis.  Les  raifons  des  Généraux  des  deux  Puif- 
iânees  Maritimes  furent  fi  perfuafives  (jue  ceux  dh  Portug.il  s’y  rendirent. 
On  renvoïa  là-deiTus  l’Elxprès  avec  un  detail  des  Raifons  qui  les  obligeoient  à 
continuer  dans  ces  Quaniers-là.  Le  véritable  refibrt  de  cet  Ordre  venoit  de 
ce  que  le*  Marquis  das  Minas  fut  arrête  dans  quelque  progrès  qu’il  avoit  fait 
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dans  la  Province  de  Beyra.  Les  Troupes  de  France  & d’Espagne  ravoicot  17©f. 
obligé  à la  retraite.  Le  Général  Fagcl  propoiâ  de  marcher  de  nuit  avec  huit  — — 
mille  hommes  pour  tâcher  de  furprendre  les  Ennemis.  Les  Portugais  ne  vou- 
lurent pas  y aquiefeer.  Le  prétexre  en  étoit,  qu’on  n’étoit  pas  bien  informé 
de  la  Gtuation  de  leur  Camp.  Les  Généraux  s’avancèrent  jufques  à une  lieue 
de  Badajos.  La  vûë  en  étoit,  pour  reconnoitre  la  pofturc  des  Ennemis  qui 
campoient  des  dciibc  cotez  de  la  Guadiana.  On  tint  plufïeurs  Confeils  de 
Guerre  pour  entreprendre  le  Siégé  de  cette  Place-là.  Les  deux  Généraux 
Anglois  & HoUandois  infifterent  de  le  faire.  La  négative  de  la  part  des  Por- 
tugais l’emporta.  Les  principales  raifons  étoien»  i . parce  que  les  Ennemis 
étoient  ruperieun  en  Cavalerie,  & qu’on  manquoit  de  Pontons  pour  paflcr  la 
Guadiana.  i.  Parce  que  les  Troupes  ctoient  htiguées  par  les  excclSves  cha- 
leurs. }.  Parce  que  les  Portugais  déclarèrent  qu’on  manquoit  de  Bouleu 

Eour  cette  Entreprilê.  Et  enfin  4.  parce  que  la  Garnifon  étoit  trop  nom- 
reufe.  On  mit  u-defilu  l’Armée  en  Quartier  de  rafraichificment.  Les  Gé- 
néraux le  rendirent  enfuite  à Lisbonne. 

Avant  oue  l’Armée  fe  féparât  un  Ordre  de  la  Cour  fit  alTcmbler  les  Géné- 
raux en  chef.  L’Amirante  de  Caflillc  fe  trouva  à leur  tête.  Ils  dovoient 
donner  leurs  Avis  fur  les  Operations  & la  Diverfion  que  la  Flotte  combinée 
• pourroit  faire.  Elle  étoit  entrée  dans  le  Tage  au  commencement  de  Juin,  & 
elle  étoit  arrivée  le  zo.  devant  Lisbonne,  fous  les  ordres  du  Comte  de  Peter- 
borough.  Dans  cette  Conférence  on  fit  là  defliis  toutes  les  Rcflexioiu  pollî- 
bles.  Le  véritable  dcficin  étoit  de  porter  par  la  Flotte  & quelques  Troupes 
de  Débarquement,  la  Guerre  en  Catalogne.  L’Amirante  opina  autrement. 

Il  foûtint  que  cette  .tentative  étoit  trop  difficile*.  La  raifon  qu’il  en  allégua 
étoit,  que  la  Catalogne  étoit  trop  éloignée.  Par-là  la  Guerre  ne  pouvoic  s’y 
faire  qu’avec  des  depenfes  onereulcs.  Sa  penfée  étoit,  qu’il  falloit  que  la 
Flotte  allât  pendant  les  chaleurs,  allarmer  dans  la  Mediterranée  Malaga  & • 
Alicant.  Elle  devoit  repaÎTer  le  Détroit  vers  le  mois  de  Septembre.  Après 
ion  retour  dans  l'Occan,  elle  devoit  prendre  St.  Lucar  à l'embouchure  de 
Guadalquivir.  On  devoit  enfuite  marcher  à Xercs  de  1a  Frontera,  & le  ren- 
dre par  ce  moïen  maître  de  Séville  Sc  de  Cadix,  6c  du  refie  de  l’Andaloufie. 
L'Amirante  ne  (âvoit  pas  ce  qui  s’étoit  palTe  en  attend.ant  à Lisbonne.  II 
étoit  cependant  parti  pour  s’y  rendre.  Il  s’étoit  ipéme  mis  en  chemin  le  zj. 
de  Juin  pour  Elvas.  Il  étoit  alors  un  peu  indifpofé,  Il  arriva  le  zy.  à Efirc- 
mos  en  parfaite  famé.  Il  rendit  le  même  foir  une  Vifite  au  Baron  de  Pagel. 

Il  convint  avec  lui  d’une  Conférence  pour  le  lendemain  fur  ce  qu’on  auroit  à 
traiter  à leur  arrivée  â Lisbonne.  Il  devoir  partir  le  lendemain  au  loir  pour  y 
aller,  6c  le  Baron  de  Fagel  Z4.  heures  après.  Cependant,  l’Amirante  eut  la 
nuit  â c^ze  heures  une  Attaque  d’ Apoplexie,  donc  il  mourut  le  zS.  à cinq 
heures  du  foir.  Son  Corps  fut  embaumé  6c  mis  dans  le  TomI>eau  des  Ducs 
de  Bragjnce.  On  eut  les  Nouvelles  que  ce  Seigneur  avoit  laific  fes  Biens 
aux  Jeffiites  pour  ériger  un  Séminaire.  Le  Général  Fagcl  arriva  à Lisbonne 
le  4.  de  Juillet.  Il  trouva  que  l’on  y avoit  déjà  tout  arrêté,  tant  pour  l'Ex- 
pédition de  la  Flotte,  que  pour  les  Operations  de  l'Automne  en  Portugal. 
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lyof.  La  première  deroit  attaquer  Barcelonne,  & les  dernières  regardoient  le  Sic- 

■■  I ..  gc  de  Badajos.  Par  raport  à la  première  vûc , le  Comte  de  Peterboroueh 
déclara,  qu’il  en  avoir  des  ordres  précis  delà  Reine  fa  Maîtrefle.  Il  infilta 
auprès  de  Mylord  Galloway  pour  avoir  quelques  Troupes,  pour  joindre  à 
celles  de  Dé^rquement  qu’il  y avoir  fur  la  Flotte.  Les  Portugais  s’y  opofc- 
rent  fortement.  Cependant,  Mylord  Galloway  lui  dopna  deux  Régimens 
de  Dragons  Anglois.  Il  ne  fe  borna  pas  à cela.  Il  envoïa  ordre  à deux  Ba- 
taillons Anglois  qui  avoient  palTé  de  Portugal  à Gibraltar,  de  fc  joindre  aux 
Dragons  Anglois.  Le  Prince  de  Darmdadt  s’étoit  rendu  de  Gibraltar  à Lis- 
bonne pour  rendre  fes  del'oirs  au  Roi  Ch  a r les.  Il  y arriva  au  commen- 
cement de  Juillet.,  Il  fallut  prcfque  tout  ce  mois  à faire  les  préparatifs  pour 
l’Embarquement.  Enfin,  le  Itoi  Charles  S’embarqua  le  ij.  de  ce  moij- 
là.  Il  ne  piit  cependant  fortir  du  Tagc  que  quatre  ou  cinq  jours  après.  Le 
Prince  de  Darmftadt  s’embarqua  quelques  jours  auparavant  pour  aller  à Gi- 
braltar y faire  des  préparatifs,  & le  joindre  à la  Flotte  du  Roi  C h a R l e s. 
Il  lui  étoit  néceflaire , ptee  que  prefquc  tout  le  Deflein  fouloit  fur  lui. 
Comme  il  avoir  été  Vice- Roi  de  Catalogne  du  tems  du  feu  Roi  Charles 
Second,  il  connoilToit  le  Pais , les  Peuples,  leurs  Coûtumes,  leurs  Privi- 
lèges ôc  leur  inclination.  On  avoir  auparavant  envoie  deux  perfonnes  affidées 
en  Catalogne  pour  favoir  ce  qui  s’y  pafibit.  Elles  avoient  raporté  qu’il  y 
avoir  quelques  mille  hommes  armez  au  milieu  du  Pais  à Wich.  Ceux-ci 
avoient  proclamé  le  Roi  Charles.  Ils  y vivoient  avec  une  grande  Difci- 
pline.  Ils  païoient  tout  de  qu’ils  prenoient  argent  comptant.  Ces  Avis  in- 
fiuerent  au  départ  de  ce  I^oi.  Methwin,  le  Fils  de  l’Ambafiadeur  d’Angle- 
terre s’y  embarqua  auffi  bien  qu’un  Seigneur  Portugais,  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur  du  Roi  de  Portugal.  Quantité  de  Munitions  de  Guerre  & de  Bou- 
che, qui  étoient  arrivées  de  Hollande  & d’Anglcteire,  fuivirent  la  Flotte. 
On  en  avoit  bien  de  befoin,  parce  que  l’on  ne  pouvoir  rien  tirer  du  Païs  du 
Roi  de  Maroc.  Ce  Roi  avoit  fait  une  Réponfe  crotefque  audit  Fils  de  l’Am- 
bafiadeur  d’Angleterre,  qui  avoit  été  envoie  vers  lui.  Il  lui  avoir  dit,  que 
l’Alcoran  défendoit  de  donner  aux  Chrétiens  des  chofes  utiles,  qui  pouvoient 
fc  multiplier.  Il  avoit  ajouté,  que  fi  l’on  vouloir  des  Lions,  Tigres  8c  au- 
tres Animaux  feroces,  il  permettroit  qu’on  en  prit. 

Le  Roi  Charles  étant  fur  le  point  de  partir  voulut  voir  le  Baron  de 
Fagel.  Dans  l’Audience  que  celui-ci  en  eut,  il  fit  des  vœux  ardens  pour  les 
fuccès  des  Entreprifes  de  Sa  Majefté.  Il  ajoûta,  qu’elle  favoit  fes  fentimens 
au  (bjet  de  cette  Guerre 5 que  fi  elle  fouhaitoit  qu’il  agit,  en  fon  ablënce  d’u- 
ne autre  manière  qu’il  n’avoit  fait,  il  la  fupiioit  de  lui  infinuer  fes  intentions 
pour  s’y  régler.  Ce  Roi  lui  répondit  en  ces  termes. 

„ lE  fai  que  vous  avez  toûjours  de  bons  fentimens  pour  mon  fervice  8c  pour 
„ J le  Bien  de  la.Caufe  Commune:  Je  vous  en  demande  la  continuation,  8c 
,,  de  ftire  comme  vous  avez  toûjours  fait.  Au  refte,  je  vous  recommande 
„ mes  intérêts. 
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On  parlera  en  Ton  lieu  des  fuccès  de  ce  Roi  en  Catalogne.  C’cft  pour  lyof.  * 

continuer  ce  qui  fe  palTa  en  Portugal.  Le  Baron  de  Fagel  demanda  avec  in-  ■ 
ilance  5c  même  par  une  Requête  aux  Etats  Généraux  la  permidiop  de  fe 
rendre  en  Hollande.  Le  motif  de  cette  demande  étoit , qu’il  y avoit  des  per- 
fonnes  parmi  les  Troupes  Angloifes,  qui  le  regardoient  avec  chagrin  5c  ja> 
lotifie,  fur  cc  qu’il  étoit  en  bonne  odeur,  Sc  avoit  du  crédit  à la  Cour  de 
Portugal.  U’aiileurs,  clics  ne  vouloient  pas  au  fonds  partager  avec  lui  le 
commandement,  par  un  efpric  de  primer  tout  le  monde.  Les  Etats  Géné- 
raux, qui  avoient  de  la  conflderation  pour  cc  Général,  ne  voulurent  pas  l’ex- 
pofer  davantage  à la  rage  de  Tes  envieux.  C’étoit  d’autant  que , nonob  liant 
leur  Réfolutbn  du  ;o.  Décembre  1704,  qui  a été  raportée  en  Ton  lieu,  l’ef- 
prit  de  jaloullc  n’avoic  pû  être  étouffé.  Aullî  lui  accordèrent* ils  fa  demande 
par  la  Réfolution  que  voici  < 


» 

»» 

» 

>» 

ï* 
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jy 
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Extrait  du  Regiflrc  des  Rcfblutions  de  Leurs  Rêtoia- 
„ Hautes  Puiflânees  les  Seigneurs  Etats  Gé- 
oéraux  des  Provinces  Unies  du-Païs-Bas.  (iéné- 

raax  fur 
4e  retour 
du  Gé- 
néral Fa- 


» 


Dm.  Mecredi^  k %.de  Seftembrt  lyOf. 


OUÏ  le  raj^rt  du  Sr.  de  Harrevelt  5c  aitf  res  Députez  de  Leurs  Hau-  gel , du 
tes  Puillanccs  pour  les  Affaires  militaires,  Icfquels  conioimement  *-Sep- 
avcc  quelques  Députez  du  Confcil  d’Etat,  en  vertu  d’une  Réfolution  5c 
Commilfion  du  premier  du  courant,  ont  examiné  la  Requête  du  Lieute- 
nant-Général Fagel,  commandant  les  Troupes  de  l’Etat  en  Portugal,  dans 
Jaquelle  il  demande  la  permillion  de  faire  un  tour  ici  j fur  quoi  aïant  été 
délibéré,  il  a été  trouvé  bon  5c  arrêté,  qu’il  fera  accordé,  audit  Lieute- 
nant-Général Fagel,  cAnmc  on  lui  accorde  par  ces  Prefentes  la  permif- 
fion  de  venir  ici. 


Pendant  qu’elle  étoit  en  chemin,  le  Siégé  de  Badajos  étant  réfolu, 
les  Généraux  dévoient  par  formalité  tenir  un  Confcil  de  Guerre  là-deffus. 
Le  Roi  de  Portugal  dit  au  Baron  de  Fagel  dans  une  .Audience  ces  propres 
termes.  „ Je  fai  que  le  Siege  de  Badajos,  qui  ell  réfolu,  fe  fait  contre  vô- 
„ tre  aprobation.  Il  a fallu  que  je  confente  à cette  Expédition.  C'eff 
„ pourquoi  conformez-vous  y.  Ce  Général  répondit  à Sa  Miellé,  que  les 
aprobations  étoient  pour  lui  des  Loix  quM  devoir  fuivre.  Cependant,  il 
pouvoir  dire  que  Sa  Majeilé  experimenteroit  que  le  fuccès  ne  lcroit  pas  heu- 
reux , 5c  qu’il  le  prévoïolt  d'une  manière  demondrative.  Cc  Siège  devoit 
être  entrepris  fur  la  fin  de  Septembre.  7'ous  les  Généraux  fe  rendirent  à 
Elvas  pour  cc  tems-là.  Cc  fut  en  cet  endroit,  que  le  Baron  de  Fagel  reçût 
la  Réfolution  qu’on  vient  de  raporter  par  une  Lettre  du  ij.  de  Septembre 
du  Plénipotentiaire  des  Etats  Généraux  Schonenberg.  Le  Roi  de  Portugal 
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«7or  avoit  été  averti  par  la  ifiémc  Porte  par  fon  Envoie  à la  Haie  de  cette  Réfow 
— — lution.  Il  envoïa  d’abord,  fes  Secrétaires  Roque  Monteiro,  & Mendofa 
vers  Schonenberg,  qui  avoir  à peine  commence  à lire  fes  Dépêches.  Ils  lui 
dirent  de  la  part  du  Roi,  que  Sa  Majertc  avoir  tant  d’eftime  & de  confiance 
en  la  perfonne  du  Baron,  dont  il  cqnnoirtbit  le  zcle,  l’cxpericnce  confom-  ' 
ttcc  & U capacité)  qu  Elle  ne  pouvoic  trouver  nullement  convenable  que  ce 
Général  partit  dans  une  conionaurc,  où  fa  prcfcnce  y étoit  jugée  abfoluroent 
ncceflàifc.  Ces  Secrétaires  lui  firent  auffi  connoître  que  le  Roi  en  alloit  écri- 
re à fon  Envoie  Pacheco  à la  Haie,  afin  de  porter  les  Etats  Généraux  à 
faire  fufpenJre  leur  permiffion.  C’étoit  le  contenu  de  la  Lettre  du  Plenipo-  ' 
tcntiaire  Schonenberg.  Ce  Miniftre  reçût  un  nouveau  MefTagc  de  ce  Roi- 
la.  Il  -étoit  conforme  au  premier.  Ce  Monarque  ne  fe  contenta  pas  même 

J Diego  de  Mendoza.  -Le  Baron 

de  Fagcl  reüfta  à toutes  ces  fol  licitations.  Les  motifs  qu’il  en  avoir,  vc- 
. noierit  de  la  difficulté  du  Sicge  de  Badajos.  C’étoit  une  Place  de  grande 
étendue.  Elle  étoit  compofée  de  Quatre  à cinq  mille  Maifons,  & la  meilleu- 
TC  de  toute  l'Efpagne  de  ce  côté-U.  Elle  étoit  défendue  d’un  bon  Château 
fitue  fur  un  Roc,  muni  de  bons  Baftions  fur  les  bords  de  la  Guadiana  La 
Circonvallation  devoir  par-là  être ‘d’une  grande  étendue,  & l’Armée*  étoit 
• bien  éloignée  d’être  aflez  nombreufe  pour  l’Entreprife.  D’aillcürs,  les  En- 
nemis  étoient  plus  forts  en  Cavalerie,  & étoient  a portée  de  fccourir  la  Pla- 
ce. Ce  Gépéral  fe  foûmit  aux  defirs  du  Roi , & fc  rendit  à l’Armée  le  8 
d’Oâobre.  Le  fondement  du  bon  fuccès  d’un  pareil  Siégé,  & que  ceux  qui 
croient  d’avis  de  le  faire,  prônoiem,  étoit  qu’on  ruïneroit  les  Magafins  que 
les  Ennemis  avoient  depuis  Badajos  jufqucs  à Merida.  Cela  ne  fut  point  exé- 
cuté. On  s’attacha  au  Siège.  On  invertit  la  Place  la  nuit  du  au  a.  d’Oc- 
tobre.  On  y ouvrit  la  Tranchée  le  4,  & on  commença  de  battre  en  b»é- 
chc  le  10.  Le  onze  l’aprcs-midi  une  Bombe  des  Ennemis  tomba  fur  une  des 
Batteries  des  Affiegeans.  Elle  en  fit  fauter  la  Pdbdre  avec  quelques  Canon-  ' 
mers.  Les  autres  prirent  la  fiiite.  Mylord  Galloway  & le  Baron  de  Fagel  v 
accoururent  d’abord.  Ils  y trouvèrent  la  Plateforme  gâtée,  & quelque  autre 
^ dommage.  Pendant  qu’ils  étoient  fur  la  Bîtterie  pour  encourager  les  Soldats 
à faire  leur  devoir,  ils.avoicrrt  leurs  deux  bras  élevez  en  haut.  Une  main 
touchoit  même  l’autre.  Un  Boulet  de  Canon,  tiré  du  vieux  Château  de  la 
Place,  parta  entr’eux.  Il  emporta  la  manche  du  Baron  de  Fagcl,  & fracaflâ 
le  bras  droit  du  Lord  Galloway , un  peu  tu  deflbus  du  coude.  On  lui  coupa 
le  bras  en  cet  en^oit-là.  Cette  operation  le  fit  trouver  fi  mal , qu’il  envoia 
demander  un  Pafleport  au  Maréchal  de  Terté  pour  fe  faire  tranfporter  à El- 
^ vas.  Ce  Maréchal  non  feulement  le  lui  accorda,  mais  il  lui  envoia  même  fes 
meilleurs  Chirurgiens  pour  avoir  foin  de  fa  blertùre.  -Le  Roi  de  Portugal  lui 
écrivit  en  latc  du  14  une  Lettre  fort  gracieufe  fui-  ce  malheur.  Après  wlui- 
ci , le  Gênerai  Fagcl  lui  fucceda  en  la  fonûion  de  Mcftre  de  Camp  Général 
Le  lendemain  il  ordonna  que  les  Officiers  des  Détachemens,  lui  feroient  à 
leur  retour  leur  raport.  Le  Général  des  Armes  s’y  opofa.  11  allégua  que  la 
«hofe  avcMt  été  déférée  des  Ic  commeaccmew;  du  Sitgc  aux  Généraux  de  là 
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Cavalerie.  Par>Ii  le  Baron  de  Fagel  ne  pût  être  jpformé  au  jufte  des  Dc>  170/. 
marches  des  Ennemis.  Il  fut  même  abufét  de  l’aveu  même  du  Marejuis  das  ■■  m _ 
Minas,  par  le  Comte  de  St.  Jean.  Celui-ci  alTura,  que  les*  Ennemis  n’c- 
toient  point  ên  mouven^nt.  Cependant,  la  nuit  du  i^.  au  14.  ils  s’étoient 
mis  en  marche.  Pour  éviter  même  les  batteurs  d’Edrade,  ils  firent  un  dé- 
tour. De  bon  matin  ils  avoient  déjà  gagné  le  Pont  de  la  Chevra.  On  peut 
voir  tout  ce  qui  fe  pafla  par  la  Lett.'c  que  le  Baron  de  Fagel  écrivit  au  Roi 
de  Portugal , dont  voici  la  Copie. 


S I R È,  . 

• 

t'Efpcre  que  V.ôtrc  Majellc  me  pardonnera  la  hardicfic  que  je  prens  de  me 
J mettre  a lès  pieds,  & de  lui  faire  ces  lignes  le  récit  de  ce  qui  s’ed  paf- 
fc  le  14.  de  ce  mois,  lors  que  les  Ennemis  donnèrent  du  fecours  dans  Ba- 
dajos.  ' 

Après  avoir  eu  de  Leurs  Hautes  Puifiances  la  permi^on  de  jâire  an  tour  en 
Hollande,  je  croïois  l’obtenir  aufli  de  Vôtre  Majcllé,  lors  qu’elle  m’ordonna 
de  retourner  à l’Armée,  que  je  trouvai  devant  Badajos,  ou  j’arrivai  quatre 
jours  apres  l'ouverture  de  la  Tranchée,  que  l’onaivoit  faite  lâns  avoir  rujoc, 
ou  s’être  faifi  du  Magafin  que  les  Ennemis  avoient  à Talavcra  à deux  lieues 
du  front  de  l’Armée  de  Vôtre  Majellé,  où  il  n’y  avoit  alors  que  3.  à 4000. 
hommes  de  leurs  Troupes,  mais  qui  étoient  co,fifiderablement  renlorcez*lors 
que  j’arrivai  à l’Armée.  J’avoue  que  mon  opinion  étoit  qu’il  valoir  mieux 
abandonner  le  Siège: pour  un  tems,  afin  de  marcher  à l’Ennemi,  & le  chafler 
d’un  lieu  qui  étoit  fi  proche  de  nous}  mais,  fans  m’écouter.,  pn  ne  laifia  pas 
de  continuer  le  Siège } cependant  les  Ennemis  qui  n’étoient  qulà  deux  lieues 
de  l’Armée  de  Vôtre  Majefté,  aïant  leur  droite  du  côté  de  la  Rivière  de 
Guadiana,  fc  renforçoient  de  jour  en  jour,  Sc  l’Armée  de  Vôtre  Majcllé  qui 
avoit  fa  gauche  du  côté  de  la  iqéme  Rivière,  loin  de  pouvoir  environner  la 
Ville,  ne  faifoit  que  couvrir  la  Tranchée.  Les  Généraux  de  la  Cavalerie  de 
Vôtre  Majellé  étoieni  chargez  d’avpir  incellàmmcnt  des  Panisen  Campa- 
gne, pour  obfcrver  le  mouvement  des  Ennemis}  êar  comme  nous  étions  fi. 
près  d'eux , nous  appréhendions  dkn  être  fui  pris. 

Le  Comte  de  Galloway  aïant  eu  le  malheur  d’avoir  la  main  emportée  l’on- 
ziéme  du  mois,  la  fonélion  de  Mellre  de  Camp  m’échut.  Le  douzième  je 
donnai  les  ordres  les.  plus  cxaâs  qu’il  fut  pollîble , afin  que  les  Généraux  pul^ 
fent  être  avertis  de  tout  ce  qm  pourroit  allarmcr}  j’aurois  bien  voulu  auflî 

Îar  piécauiion  faire  des  Travaux  pour  empêcher  l’cxccution  du  deflein  des 
mnemis,  mais  11  étoit  trop  tard.  La  nuit  du  i }.  au  14.  à deux  heures  du 
matin  nous  fûmes  avertis,  par  deux  Deferteurs,  que  les  Ennemis  étoient  en 
marche  depuis  le  foir  d’auparavant,  mais  fans  nous  pouvoir  dire  de  quel  côté 
de  la  Rivière  ils  marchoient.  Je  confeillai  de  faire  aulfi-tôt  aficmblcr  tous  les 
Généraux}  lefqucls  étant  allcmblez,  comme  je  voïois  qu’ils  ne  prenoient  au- 
^cunc  réfokuion,  Sc  qu’on  apprehendoit  que  les  Eonemis  ne  marchalTent  vers 
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nôcrc  gauche,  je  propofai  & dis  aux  Généraux  qu’il  croit  du  fcrvice , que 
tous  fe  rendilTcnt  à la  gauche,  pour  y prendre  enfemblc  les  mcfurcs  nécef^i- 
rcs.  Et  comme  on  ne  fâifoit  point  attention  i ce  que  je  diiôis^  je  pris  la  ré- 
folution  d’y  aller  moi  même  en  perfonne,  & quand  j’y  fus  arrive,  je  reçus 
tant  d’afluranccs  de  la  part  des  Generaux,  que  les  Ennemis  rt’étoient  pas  en 
mouvement,  & qu’on  devoit  le  croire,  que  je  m’en  retournai  dans  rcfperan- 
cc  de  rencontrer  Monficur  le  Mamuis  das  Minas  > mais  à peine  en  ctois-jc 
parti , qu’on  me  vint  avertir  que  les  Ennemis  paroifToient  devant  nos  portes. 
Aurtî-tôt  je  dépêchai  Manuel  d’Afevedo  Fortes  Tcncntc  Général  à Monficur 
le  Marquis  das  Minas,  pour  l’avertir  que  l’Ennemi  étoit  devant  nôtre  flanc, 
& le  priai  de  fe  rendre  au  plutôt  auprès  de  gous.  Le  Sieur  Manuel  d’Afeve- 
do  Fortes  m’a  rapporté  depuis,  qu’il  avoir  trouvé  le  Marouis  dans  fon  Car- 
tier, que  dans  l’inrtant  il  monta  achevai,  & fe  rendit  à la  gauche  fans  per* 
dre  de  tems.  Je  me  rendis  moi  même  au  grand  galop  vers  je  porte  du  Comte 
de  St.  Joan  au  de-là  de  la  Rivière,  mais  je  n’y  étois  pas  encore  arrivé,  que 
la  tête  de  l’Armée  Ennemie  avoit  gagné  le  Pont  de  la  Chevra,  & qu’çlle 
ctoit  déjà  formée  contre  nous.  Je  demandai  à tous  les  Généraux  8c  à tous 
les  OlHcicrs  expérimentez,  fçavoir  au  Licutenapt  Général  Windham,  aux 
Majors  Généraux  Hervay  8c  Tcghnagel,  au  Colonel  Baron  de  Winierfeld, 
au  Comte  de  St.  Jean  8c  tu  Comte  de  St.  Vincent  des  Troupes  de  Vôtre 
Majcrté,  s’ils  jugeoient  que  je  pufTc  encore  faire  pafTer  l’ Armée  8c  me  for- 
mer; mais  comme  il  ne  pouvoit  parter  fur  un  Pont  que  quatre  Soldats  de 
front,  8c  que  les  deux  gués.étoient  auffi  fort  étroits,  8c  le  lit  de  la  Rivicre 
large,  tous  les  Généraux  8c  Officiers  jugèrent  unanimement  que  cela  ne  fe 
pouvoit  , 8c  que  je  devois  me  former  de  l’autre  côté.  Si  les  Généraux 
avoient  jugé  que  fa  chofe  étoit  poffiblc,  j’aurois  pû  bazarder  de  commencer 
à faire  paflcr  l’Armée,  pour  me  former  devant  le  front  des  Ennemis,  8c  pour 
les  attaquer  ) mais  il  y avoit  trop  d’apparence  qu’ils  n’auroient  pas  lairtc  paflcr 
un  Corps  de  Troupes  trop  confidcrable  pour  les  battre  j 8c  les  Généraux 
étant  d’un  avis  contraire,  je  ne  pouvois  entreprendre  de  faire  paflcr  l’Armée 
contre  leur  fentiment,  8c  fans  que  le  Général  en  chef  le  trouvât  bon.  J’or- 
donnai cependant  à Monficur  le  Comte  de  St.  Jôan  de  fe  difpofcr  à pouvoir 
retirer  fes  Troupes,  de  peur  qu'il  ne  fût jetté  dans  la  Rivière,  8c  j’allai  de 
l’autre  côté  de  la  Rivière  pour  faire  ranÿr  les  Troupes  qui  croient  déjà  en 
mouvement  pour  paflcr,  étant  fur  le  bord  de  la  Rivière,  en  attendant  que  le 
Marquis  das  Minas  fut  arrivé,  afin  de  fuivre  fa  volonté.  On  ne  perdit  point 
de  tems,  puis  que  les  Troupes  qui  étoient  encore  devant  le  Camp  s’appro- 
chèrent pour  paifer  plus  promptement:  ce  fut  alors  que  Monficur  le  Marquis 
das  Minas  arriva,  8c  que  les  Troupes  de  la  gauche  étoient  auflî  en  mouve- 
ment afin  de  s’approcher  du  bord,  8c  paflcr  la  Rivière,  8c  Je  fe  foûtenir  l’un 
l’autre.  L’Artillerie  que  j’avois  envoie  quérir,  n’étoit  pas  encore  arrivée. 
Le  Marquis  das  Minas  aïant  ouï  mon  rapport,  ne  l’approuva  pas  feulement  j 
mais  il  refta  même  plus  d’une  grofle  heure  avant  que  de  faire  paifer  l’Armée, 
pour  donner  fur  l’Ariiére-garde  des  Ennemis.  * 

Vôtre  Majcrté  me  pardonnera,  SIRE,  il  je  laiflc  au  Général  en  chef  à 
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lùi  foire  le  rapport  du  refte  de  ce  qui  s’cft  pafTc  ce  jour-là;  aïant  néanmoins 
dépéché  avec  la  prcfcnte  le  Baron  de  Wintcrfcld,  Colonel  dans  les  Armées  »— « 
de  mes  Maures,  qui  eft  un  Officier  entendu  fie  expérimenté,  lequel  a long- 
temt  fervi,  fie  qui  a été  preihnt  à ce  qui  s’eft  pafle,  en  cas  que  Vôtre  Ma- 
jefte  voulut  être  inâmite  de  quelques  particularitcz. 

Etoit  figné^ 

Le  Barok  de  Fagel. 


I l fout  dire  pour  la  fuite  du  contenu  de  cette  Lettre,  que  le  Général  de 
Fagel  alla  trouver  le  Marquis  das  Minas.  Ils  allèrent,  conjointement  avec  le 
Comte  de  Corfana,  vers  l’Aîlc  gauche.  La  vûë  en  étoit,  de  convenir  avec 
les  Généraux , qui  y commandoient , des  mefures  qu’il  folloit  prendre.  • En 
paffiint  le  long  de  la  Ligne  un  Major  Général  d’InÉuiterie  en  lortit.  Il  s’a- 
drefla  au  Baron  de  Fagel.  11  lui  ovia  que  l’Armée  devoir  fe  retirer  vers  fon 
Campement  au  de-là  de  la  Guadiana.  Il  continua  même  avec  inquiétude  8c 
chaleur  à. dire  au  Baron,  qu’il  ne  diroit  jamais  Tes  Avis  devant  lui,  puis  qu’il 
ne  vouloit  pas  les  luivre.  Le  Baron  fe  contenta  de  lui  répondre  en  ces  ter- 
mes. Vous  direz,  MonGeur,  vôtre  Avis  quand  on  vous  le  demandera,  fie 
moi  le  mien.  L’incartade  dé  ce  Major  Général  influa  for  les  Généraux , qui 
étoient  prefens.  Ils  s’y  conformèrent  tous,  fie  s’adreflant  au  Baron , lui  di- 
rent f^amuSf  Seigaor^  vamus  au  Campa.  Le  Marquis  das  Minas  fut  du  mê- 
me Avis,  fie  trouva  à propos  que  l’Armée  fe  retirât.  Là-deflus,  elle  fe  mit 
en  mouvement,  fons  qu’on  fût  le  fentiment  des  Généraux  de  l’Aile  gauche, 

11  les  Ennemis  étoient  attaquables  ou  non.  On  retira  le  Canon , 8c  on  aban- 
donna l’Attaque.  Par-là  flnit  ]a  Campagne  en  Portugal. 

II  y a à remarquer  que  quelques  Partifans  du  Comte  de  Galloway  firent 
courir  un  bruit  contre  le  Baron.  Ils  difoient  à haute  voix  que  c’etoit  lui,  * 
qui  avoit  perdu  roatalion  de  battre  les  Ennemis.  On  ne  fit  aucune  reflexion 
fur  ce  qu’ils  prônoient.  On  (avoit  qu’ils  étoient  François  Réfugiez,  qui  éri-  ■ 
geoient  Comte  en  leur  Idole.  D’ailleurs,  on  les  aceufoit,  que  fuivant  le 
génie  de  ces  fortes  de  gens.  Ils  étoient  polTedez  par  la  flatterie  fie  l’arro- 
gance d’un  côté,  fie  par  l’impoflure  de  l’autre.  Ce  foux  bruit  ne  dura  pas 
long  tems.  Il  fut  étouffe  auul-tôt  que  le  Baron  de  VVinterfeldt  eut  produit 
des  Lettres  interceptées  du  Maréchal  de  Telle,  qui  convainquoient  du  con. 
traire,  8c  qui  avoient  même  pafle  par  les  mains  du  Comte,  pendant  qu’il  le 
foifoit  tranfporter  à Elvas.  Quelques  Généraux , Aides  de  Camp  fie  autres, 
donnèrent  même  des  Déclarations  fous  Serment.  Elles  renverfoient  de  fond 
en  comble  tous  ces  foux  brgits.  C’eft  à'eaufe  de  ceux-ci  qu’on  s’eft  un  peu  • 
étendu  fur  la  conduite  du  Baron  de  Fagol.  La  yûë  en  eff,  afin  de  foire  bril-  ' 
1er  là-deflus  la  vérité,  fic  en  même  tems  que  le  mérite  de  ce  Baron  ne  reffe 
pas  enlëveli  dans  l’oubli. 

Apres  que  l’Arnicc  fut  féparéc,  ce  Général  fe  rendit  à Lisbonne  le  6,  de 
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Novembre.  Il  prit  Congé  du  Roi,  qui  lui  donna  la  Lattre  Clivante  pour 
■■■  1^  lei  Euts  Généraux. 

Letne  H.^UTS  ET  PÜISSANS  SEIGNEURS,  DES 

àc?Z  PROVINCES-UNIES  DES  PAIS-BAS. 

tugal  à 

HiuMs  Don  PIERRE,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  Portugal  & des 

Puiflân*  Algarvcs,  de  l’un  & de  l’autre  côté  de  la  Mer  en  Afrique,  Seigneur 

ees.  de  la  Guinée  Sc  de  la  Conquête,  Navigation,  Commerce  d’Ethiopie,  Ara- 
bie, Perlé,  8e  des  Indes,  8Cc.  J’en  voie  faluer  Vos  Hautes  PuilTanccs,  com- 
me à ceux  que  comme  Amis  8e  afFcâionnez  j’aime,  8c  j’eCkne  le  Baron  de 
Fagel , 'allant  en  ce  Païs-lâ)  il  m’a  femblc  n’étre  pas  juBe,  qu’il  partit,  fans 

3ue  par  le  moïen  de  cette  mienne  Lettre,  j’alTuralIé  Vos  Hautes  Puilfances 
e la  grande  8c  juBe  confiance,  8c  cBime  que  j’ai  toujours  fait  du  Baron, 

, pour  Général  des  Troupes  de  Vos  Hautes  Puilfances  8e  pour  les  belles  quali- 

tez  qui  fe  trouvent  en  fa  perfonne,  éunt  toutes  très^dignes  de  fattention  de 
Vos  Hautes  PuiOances,  laquelle  étant  égale  à les  mérites  , 8c  aux  iérvices 
qu’il  m’a  rendus  à moi  8c  à la  Caufe  Commune,  me  fera  fort  agréable,  8c 
j’clpere  que  le  même  Baron  donnera  à Vos  Hautes  Puillances  une  entière 
connoilfance  de  la  véritable  8c  flneere  amitié  que  je  profélfe  envers  Vos  Hau- 
tes Puilfances,  8c  du  deCr,  8c  bonne  volonté  avec  ouoi  je  tâche  de  leur  don* 
ner  conBamment  tomes  les  démonllrations  de  comoien  je  cherche  à avancer 
les  intérêts  communs,  Iclon  qu’il  eB  dû  â nôtre  ferme  8c  étroite  Alliance. 
Hauts  8c  Puitlâns  Euts  Généraux  des  Provinces- Unies  des  Païs-Bas  que  com* 
me  Amis  8c  affeâionnez  j’aime  8c  eBime.  Dieu  tienne  Vos  Hautes  Puiflàn- 
ocs  en  fa  fainte  garde.  Ecrite  à Alcantara  le  la.  Novembre  I70f. 

Signi, 

LE  ROI. 

• 

I L prit  enfuite  Congé  de  toute  la  Famille  Roïale.  Il  s’embarqua ie  i z.' 
du  même  mois  fur  une  Elcadre  Hollandoife.  Ellefonit  de  la  Riviere  le  i6. 
8c  arriva  en  Hollande  le  6.  de  Décembre.  Le  Baron  y fut  reçu  avec  tous 
les  honneurs  8c  aplaudiffemens,  qui  lui  ctoient  dûs.  Il  remit  enfuite  la  Let- 
tre du  Roi  de  Portugal  au  Préfident  de  Semaine.  Pour  donclulîon  des  Af- 
faires de  Portugal  pour  cette  année  on  dira,  que  la  Reine  Doiiairiere  d’An- 
gleterre fc  démit  de  fa  Régence.  Elle  fut  mécontenté  de  ce  que  le  Roi  ré- 
voqua un  Ordre,  qu’elle  avoit  donné  au  Nonce  du  Pape,  de  fortifdu  Roiau- 
me.  Ce  Prélat  avoit  attaqué  les  Jefuites,  que  la  Régente  avoit  pris  fous  fa  > 
* proteâion.  La  Régence  fut  donnée  au  Prince  Je  Brcul,  qui  eB  à prefent  le 
Roi  Régnant.  On  lui  donna  quelques  Confeillers  pour  l’afliBcr.  Cette  Rei- 
ne mourut  enfuite  le  dernier  jour  de  cette  année. 

Pour  donner  quelque  éclaircidcment  fur  l’Expédition  dans  la  Catalogne 

la 
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la  Flotte  partie  de  Lisbonne  fur  la  fin  de  Juillet,  arriva  vers  le  milieu  du  i7or. 
mois  d’Août  à la  hauteur  de  Barcelonne.  On  y tint  le  i6.  un  Confcil  de 
Guerre  au  bord  de  la  Bretagne,  où  le  Roi  Charles  étoit,  & en  fit  pre- 
(cncc.  On  y dcbaiit  s’il  étoit  à propos  de  former  le  Siégé  de  cette  Villc-là. 

La  négative  l’emporta  d’une  voix  unanime  des  Generaux.  Elle  étoit  fondée 
lùr  deux  Raifons.  L’une  étoit,  parce  qu’il  y avoit  une  Garnifon  qu’on  fai- 
foit  monter  à fix  mille  hommes.  La  fécondé,  que  l’Armée  de  Débarque- 
ment ne  feroit  que  <ie  fept  mille,  en  état  de  Icrvir.  On  ne  laifla  pas  que  de 
débarquer.  Là-deflùs,  le  Roi  Charles  écrivit  deux  Lettres  aux  Géné- 
raux le  zz.  Il  prioit  d’attaquer  la  Ville  pendant  l’cfpace  de  1 8.  jours.  On 
tint  ce  même  jour  un  Confeil  de  Guerre  des  Généraux  au  Quartier  du  Ma- 
jor  Général  Schratenbach.  Apres  l’examen  de  ces  deux  Lettres,  on  deman- 
da au  Confcil,  s’il  étoit  à propos  d’attaquer  vigoureufemçnt  cette  Place.  La 
négative  l’emporta.  Le  Comte  de  Peterborough  donna  fa  voix  pour  l’affir- 
mative. Il  en  donna  pour  raifon  i . que  fichant  l’Amitié  particulière  de  la 
Reine  pour  le  Roi  d’Elpagne,  il  croïoit  de  (bn  devoir  de  lui  complaire  en 
tout  ce  qui  lui  feroit  pofTible.  z.  Parce  que  le  Roi  croïoit  que  fi  l’on  faifoit 
brèche  à la  Place,  elle  fe  rendroit.  Et  j.  parce  qu’à  moins  d’une  Défcnfê 
cxpreflè  de  la  Reine,  rien  n’empéchoit  d’obéir  aux  Ordres  de  ce  Roi,  On 
tint  le  If.  encore  un  Confeil  de  Guerre  fur  le  même  fujet.  Cinq  Généraux 
perfifterent  dans  la  ne»tive,  & trois  dans  l’affirmative.  On  en  tint  un  autre 
le  lendemain  zt.  au  Quartier  du  Comte  de  Peterborough.  Le  réfultat  en 
fiit,  „ que  puis  que  le  Roi  d^Efpagne  étoit  réfolu  d’attaquer  Barcelonne  du- 
„ rant  i8,  joun,  mal^é  toutes  les  raifons  invincibles  que  nous  lui  avons 
„ opofées)  « que  le  Comte  de  Peterborough  nôtre  Général  eft  de  l’avis  de 
„ Sa  Majefté,  de  même  que  les  Brigadiers  St.  Amant  ôc  Stanhope,  nous 
y,  fommes  prêts  à féconder  les  defirs  du  Roi , pour  l’execution  de  cette  £n- 
„ treprilc.  D’aillturs,  puis  que  les  Amiraux  ont  promis  d’y  emploïer  fi, 

„ pièces  de  Batterie,  il  eft  bien  entendu  qu’ils  nous  fourniront  tout  ce  qui 
,y  en  dépend,  les  Canonniers  & les  Hommes  néceffaires'! 

Malgré  cette  Réfolution,  on  fit  reflexion,  que  l’on  avoit  trouvé  les  cho- 
fes  fur  un  tout  autre  pied,  qu’elles  n’avoiept  été  reprefentées.  Au  lieu  de 
quelques  mille  hommes  qui  dévoient  couvrir  la  Dcfcente  & renforcer  l’Ar- 
mée, l’on  ne  vit  paroître  que  des  Vivandiers  & des  Païfans,  qui  portoient 
leurs  Denrées  à vendre.  Cela  joint  à d’autres  Raifons,  qu’on  verra  dans  la 
Réfolution  qu’on  prit  le  i8 , fit  affembler  un  autre  Confeil  de  Guerre.  Le 
Réfultat  en  fut  le  fuivant. 

,,  Après  avoir  fournis  avec  beancoup  de  répugnance  nôtre  jugement, 

,,  énoncé  dans  trois  Confeils  de  Guerre,  & apuïé  fur  des  Raifons  invincibles, 

,,  au  bon  plaifir  de  Sa  Majefté,  & au  penchant  de  nôtre  Général,  nous  n’a- 
„ voos  rien  vû  jufques  ici  de  tout  ce  qu’on  nous  avoit  fait  attendre.  Cepen- 
,,  dant,  le  Vice-Amiral  Waflenaer  nous  a informé  du  tems,  auquel  il  doit 
„ partir  avec  fes  Vaifleaux,  & le  Général  Hollandois  nous  aflùre,  qu’il  y 
„ embarquera  les  Troupes.  D’ailleurs,  huit  Députez  des  Catalans  ont  de- 
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iTOf.  n claré  au  Comte  de  Pcterborough,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’engager  à lui 
,,  foumif  oucuu  nombre  d’hommes , pour  s’expofer  au  feu , quelque  part 
,,  qu’il  les  mit,  & nous  avons  témoigné  un  extrême  chagrin  de  ce  qu’on 
,,  nous  empécheroit  de  rendre  aucun  (crvice  conCderable,  pour  nous  amufer 
„ à une  tenuüvc  inutile.  Tout  ceci  bien  pefé,  PA  vis  unanime  de  ce  Con- 
„ fcil  de  Guerre,  efl.  qu’on  ne  fauroit  faire  l’Attaque  de  Barcclonnc  pendant 
„ 1 8.  jours  i mais  qu’on  doit  rembarquer  les  Troupes;  pour  aller  au  (ëcoura 
„ du  Duc  de  Savoie , où  il  y a plus  d’aparence  d’y  réiiillr. 

La  Réfolution  de  rembarquer  les  Troupes  étoii  pour  le  fêcours  du  Duc  de 
Savoie.  Audi  avoit*il  été  le  premier  but  de  l’Expédition  Maritime.  CTé- 
toit  en  cette  vûc  que  dans  les  Inflruâions  donnas  au  Comte  de  Peterbo*  * 
rough,  en  date  du  j.  de  Mai  de  cette  année  lyof.  il  y avoit  l’Article 
fiiivant. 

y,  T^Ans  toutes  les  Confèrences  ou  Entreiieiu  que  vous  aurez  avec  quet- 
„ JL'  qu^l^  des  Princes  ou  Etats  Alliez  avec  nous’,  ou  avec  quelqu’un  de 
„ leurs  Miniftres  ou  Officiers  Généraux  : Vous  tâcherez  d’obtenir  par  écrit 
„ ce  qu’ils  propofent,  & demandent  de  nous,  comme  aufli  ce  qu’ils  offrent 
,,  de  leur  côté,  pour  aider  à l’execution  de  mes  DefTcins  contre  l’Ennemi 
„ commun. 

Dans  d’autres  Inflruâions  adreffées  à ce  Comte  & à l’Amiral  Shovel,. 
en  date  du  lendemain  4.  il  y avoit  cet  autre  Article. 

t 

„ A Près  vous  avoir  donné  à vous,  Comte  de  Peterborough,  la  liberté  de 
, „ x\.  fervir  à bord  de  nôtre  Flotte,  ou  par  Terre,  en  .vertu  des  Commif- 

„ lions  & Inflruâions,  dont  vous  êtes  muni.  Cependant,  comme  il  peut 
„ fè  trouver  diverfês  occaftons,  où  vous  pourriez  nous  fervir  dans  des  Nego- 
/ „ ciations  importantes.  Nous  avons  juge  à propos  de  vous  accorder  en  pareil 
„ cas,  la  liberté  de  laifTer  la  Flotte  fous  les  ordres  du  Chevalier  Shovel,  8c 
„ de  vous  embarquer,  fuivant  que  l’occaflon  le  demandera,  fur  quelque  petit 
„ VailTcau  , pour  faire  plus  de  diligence  , régler  8c  ajuflcr  avec  plus  de 
„ promptitude  tout  ce  qui  regardera  nôtre  fervice,  8c  à quoi  nos  Indruc* 

„ tions  fe  raportent. 

Cela  fait  voir  que  ce  Comte  n’etoit  pas  lié  à la  feule  Expédition  de  la 
Catalogne.  Cela  ctoit  tellement  confiant,  qu’à  la  fin  du  mois  d’Août  deux 
Exprès  furent  envoïez  de  la  Cour  de  Turin  en  Angleterre.  Ils  étoient  char- 

tez  de  Dépêchés  fort  Iccretes.  Elles  contenoient  la  Demande  que  le  Duc  de 
.ivoie  faifoit.  Elle  tenduit  à faite  envoïer  à Nice  la  Flotte  6c  les  Troupes 
de  Débarquement  qui  étoient  en  Catalogne.  Cela  fut  même  accordé,  en 
cas  qu’on  eut  manqué  le  coup  en  cette  Principautc-là. 

Nonobflant  toutes  les  opofitions,  le  Roi  Charles  perfilla  à vouloir 
£drc  le  Siégé.  L’on  n’ofa  point  y regimber.  II  fallut  du  icms  pour  mettre  à 
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terre  rArtillcrie  & les  Munitions.  L’Artaque  eue  un  heureux  fucccs.  On 
en  verra  le  détail  par  la  Lettre  fuivantc  de  l’Amiral  Almondc.  — 

«MONSIEUR,  Lettre 

de  Moa- 

„ T E •treiziéme  de  S^tembre  fur  le  foir  , Mylord  Peterborough  5c  le 
« JL^  Prince  de  Hede*Dann(ladt,  fc  mirent  en  marche  avec  un  gros  Deta-  Amîrat 
,,  chement,  pour  aller  attaquer  le  Château  de  la  Place  litué  fur  le  Mont-  Alle- 
,,  Joui»  Et  étant  arrivez  à portée  le  14.  à la  pointe  du  jour,  ils  fe  rendirent  monde  à 
,,  Maîtres  de  tous  fes  Ouvrages  extérieurs,  après  avoir  rencontré  une  vigou- 
,,  reufe  réfilkincc,  & avoir  aufli  efluïé  un  très  grand  feuj  mais  le  brave  Prin-  Greffier 
,,  ce  de  Heilc  Darmibidt  (qui  avoit  mené  les  Troupes  à l’Attaque  pour  la  FageL 
„ troiflémc  fois,  & qui  avoit  été  audl  des  premiers  à monter  fur  les  Con- 
,,  trei'carpes)  fût  tué  au  grand  regret  do  tous  ceux  qui  connoiHbient  fes  bel- 
,,  les  & héroïques  qualiiez,  de  même  qu’un  Officier  & cinq  Soldats,  quin> 

,,  ze  ou  feize  autres, aïant  auffi  été  bleffez)  Et  l’Ennemi  fît  Prifonniers  dans 
,,  cette  occafion  le  Major  van  der  Vorft,  tes  Capitaines  Rick  Sejaucourt, 

,,  le  Lieutenant  van  der  Haep , l’Enlëigne  Mœurs , Sc  environ  cinquante 
„ Officiers  fubalternes  ou  Soldats  de  nos  Troupes  Hollandoifes  j comme  auffi 
,,  plus  de  deux  cens  Anglois  & Efpagnols  du  Régiment  de  Sa  Majefté  Ca- 
„ tholique,  le  tout  fàifant  environ  trois  cens  Hommes. 

yy  Le  quinziéme  avant  midi,  Mylord  Peterborough  notifia  à un  Confeil 
,,  de  Guerre  qui  fe  tenoit  de  tous  les  Officiers  de  la  Flotte  portant  Pavillon , 

,,  cet  heureux  fucccs  de  la  prife  des  dehors  du  Château } Et  il  leur  repreferv- 
« ta  en  même  tems  combien  d’aparcnce  il  y avoit  qu’on  peut  fê  rendre  mal- 
yy  tre  pit  là  de  la  Ville  de  Barcelonne,  demandaitt  pour  cet  effet  le  fecours 
yy  qui  lui  avoit  été  promis  de  la  Flotte,  tant  en  Hommes,  qu’én  Artillerie, 

,,  & en  autres  chofn  néceffaires}  fur  quoi  on  convint  unanimement , d’ac- 
yy  corder  la  demande  de  fon  Excellence  en  tous  fes  points,  (îiivant  nôtre  Ré> 

,,  folution  du  feptiéme  Septembre  i Et  l’on  accorda  de  plus  à fon  Excellence 
,,  une  nouvelle  demande  de  cinq  Vaifleaux  de  Guerre  Anglois  Sc  trois  Hol* 

,,  landois,  avec  toutes  les  Galiotes  à Bombes,  pour  canonner  Sc  bombarder 
„ la  Ville,  Ion  qu’il  en  ferait  tems.  Là-deflus,  l’Amiral  Shovel  fît  d’abord 
„ tranfporter  fur  des  Bàtimcns  au  pié  du  Mont*Joui,  l’Artillerie  qui  avoit 
„ déjà  été  débarquée  Sc  conduite  à l’Armée  qui  campoit  à l’Orient  de  la 
„ Ville. 

,,  Le  feiziéme  j’envoïai  à terre  des  VaiPeaux  de  l’Etat,  quatre  cens  vingt 
,,  Soldats  bien  difeiplinez  fous  le  comm.'indement  de  Monfteur  le  Capitaine 
,,  de  Sommelsdijek,  pour  renforcer  l’Armée,  & pour  être  emploïez  con- 
,,  joimement  avec  les  Troupes  de  Terre,  à tout  ce  qu’on  jugcroit  à propos; 

,,  Et  je  fîs  auffi  débarquer  deux  cens  quarante  Hommes  de  Marine  des  Vail* 
yy  (eaux  de  l’Amirauté  de  Zclande  , Sc  vingt  Charpentiers,  pour  travailler 
„ aux  Batteries  avec  trente  autres  Charpenticn  Anglois.  La  nuit  fuivante, 

,,  le  Vice- Amiral  Fairborne  commença  à faire  jetter  quelques  Bombes  dans 
,,  la  Ville,  pour  haralTcr  la  Garnifon. 

Xxx  2 ,,  Le 
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,,  Le  dix-fcpticme  fur  les  trois  heures  de  raprès*midi,  une  Bombe  tomlÂ  ‘ 
,,  heureufemenc,  dans  nn  endroit  du  Fort  où  il  y avoit  près  de  foixante  B*- 
,,  rils  de  poudre , qui  faiKcrcnt  en  l’air  arec  le  Marquis  Caraccioli  qui  y 
„ commandoit  & une  partie  de  les  Gens } ce  qui  obligea  le  refte  de  la  Garni- 
,,  fon  de  ce  Château  de  fc  rendre  à diferetion , confillant  en  quinze  Officiers,. 

„ & en  deux  cens  quatre-vingt  6c  dix  Soldats.  A l’entrée  delà  nuit,  on 
,,  jetta  encore  dans  la  Ville  quelques  Bombes  6c  Carcaflês}  & cela  avec  tant 
„ de  fucccs,  qu’il  y eut  beaucoup  de  Maifons  réduites  en  cendres,  ainfi  que 
„ le  Palais  du  Viceroi,  & l’Hôtel  de  Ville. 

„ Le  dix-ncuviéme,  une  Frégate  Angloilê  avec  l’affiAance  de  deux  demi- 
„ Galcres  Efptônolcs,  emporta  un  petit  Ouvrage  carré,  muni  de  quelque 
„ Canon,  fituc  au  pié  du  Mont-Joui  vis  i vis  du  Mole,  & y fît  Prilonniers 
„ 5 J.  Efpagnols  qui  le  gardoient.  Depuis  l’attaque  & la  prifc  du  Château 
,,  ou  Fort  fitué  fur  cette  hauteur,  les  Habitans  du  Pais  viennent  joindre  nos 
„ Gens  en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu’auparavant } ôc  ils  rendent  de 
„ grands  fêrviccs,  tant  en  fouriiifTant  leurs  Chevaux,  Mulets,  Chariots  Sc 
„ Charettes,  pour  le  tranfpoit  de  l’Artillerie  6c  des  Munitions  de  Guerre, 

„ qu’en  occupant  eux-mémes  les  avenues  de  la  Ville  } de  forte  qu’on  ne 
„ fçauroit  aficz  admirer  leur  zcle  & leur  aâivité. 

„ Le  vingtième,  on  s’étoit  û bien  retranché,  6c  l’on  aroit  fv  fort  avancé 
„ les  Batteries,  que  la  nuit  fuivante,  la  Tranchée  fût  ouverte  à une  grande 
„ portée  de  MouCquet  du  Foflev.  & le  vingt-uniéme,  on  commença  à tirer 
„ d’une  Batterie  de  huit  pièces  de  Canon  contre  les  Murailles  de  la  Ville  j. 
„ pour  démonter  le  Caron  des  Ennemis,  pendant  qu’on  continuoit  de  tra- 
y,  vaillcr  jour  6c  nuit  à une  grande  Batterie  de  vingt-huit  pièces  de  Canon 
ÿ,  depuis  i8.  jufqu’à  livres  de  baie,  laquelle  aVant  été  pcrfcéfionnéc  le 
„ vingt-fcpticme,  commença  à battre  en  brèche  la  Place,  y)rès  que  j’y  eus 
„ envoie  le  jour  précédent  des  VaifTcaux  de  l’Etat,  zzf.  Canonniers  avee 
„ leurs  ManœiArrcs , fous  le  commandement  de  quelques  Officiers  fort  expe- 
„ rimentez.  Cela  fût  continué  avec  tant  de  vigueur,  moïennant  la  Poudre 
„ 3c  le  plomb  qu’on  envoïoit  fans  cefle  de  la  Flotte  à ces  Batteries,  que  le 
„ troiûéme  de  ce  prefènt  mois  d’Oétobre,  il  y eut  une  Brèche  aflez  grande 
„ pour  monter  à l’Aflaut}  far  quoi  Mylord  Peterborough-envoïa  un  Trom- 
,,  pette  dans  la  Ville  , pour  fammer  le  Gouverneur  oc  la  rendre } 6c  ce 
„ Trompette  étant  revenu  avec  des  complimcns  (ans  réponfe  poGtivc,  on 
,,  continua  le  quatrième  de  tirer  auffi  fort  qu’auparavaiu  i mais  fur  lefoirj , 
,,  les  Alücgcz  demandèrent  enfin  à capituler,  6c  les  Otages  furent  au(fi-tôt 
„ donnez  de  part  6t  d'autre,  le  Brigadier  Sianhope  a’iant  été  envoïé  dans  la 
„ Ville  en  cette  qualité,  6c  le  Comte  de  Bibera  étant  venu  de  là  au  Camp 
„ de  nos  Gens  -,  fur  quoi  on  convint  d’une  Sufpcnfion , pour  voir  fi  on 
„ pourroit  tomber  auffi  d’accord  des  Articles  de  la  Capitulation  projettée. 

„ Cette  Négociation  dura  jufqu’au  neuvième  du  courant,  que  la  Capitu- 
„ laiion  fût  conclue  8c  lignée}  en  confcqucncc  de  cet  Accord  , un  Ballion 
„ fût  livré  à nos  Gens  immédiatement  apres  la  fignatuic}  6c  quatre  jouis 
„ apres,  la  Gainifon  dévoie  fortir  de  U Place,  avec. toutes  les  maques  d>hon-- 


Dinitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T. 

„ neur,  l’Infanterie  en  ordre  de  Bataille  par  la  Brèche,  Drapeaux  déploïez 
,,  &c.  & la  Cavalerie  à cheval  par  la  Porte  de  St.  Antoine,  avec  feize  Ca* 
,,  nons  de  bronze  de  divers  calibres,  2c  trois  Mortiers,,  pour  être  conduite  à 
„ Tarragona  ou  i Tortofâ)  mais  la  première  de  ces  Places  étant  afliegee  par 
„ Mer  w par  Terre,  2c  l’autre  s’étant  déclarée  pour  le  Roi  Chaules- 
„ 1 1 1.  on  convint  qu’elle  feroit  conduits  à Gironne,  l’Artillerie  2c  le  Baga- 
„ ge,  ainfi  que  la  Perfonne  de  Don  Francifoo  Vclafco  avec  Tes  Amis  par 
,,  eau,  les  Anglois  devant  fournir  pour  cct.efïtt  un  Yacht,  treize  Bâtimens 
„ de  Tranfport,  2c  un  Vaidêau  de  Guene  oour  les  eTcorter  juTqu’à  St.  Fë- 
„ lin } 2c  le  refie  devoit  s’v  rendre  par  terre  le  long  du  grand  chemin.  Les 
,,  ViÛes  de  Lerida,  2c  d’Urgel,  2c  toute  la  Principauté  de  Catalogne,  tant 
„ en  ce  qui  regarde  le  Cierge  que  le  Séculier,  fe  font  foumifes  à Sa  Majcflé 
„ Catholique,  2c  l’ont  reconnue  pour  leur  légitimé  Souverain,  excepté  la 
,,  Ville  de  Gironne,  2c  le  Fort  dans  la  Baie  de  Rofei,  qui  adhèrent  encore 
„ au  Gouvernement  du  Duc  d’Anjou. 

ff  Hier  on  commença  à embarquer  une  partie  de  la  Garnifbn  de  Barcelon- 
„ ne,  avec  Ton  Artillerie  2c  Tes  Bagages,  pour  tranfporter  le  tout  à Gironne 
,,  par  St.  Félin}  mais  on  a reçu  aujourd’hui  l’agréable  Nouvelle,  que  cette 
„ importante  ^ace  s’efl  aum  foumife  àCHARLEsIII.  De  forte  que 
„ Don  Francifeo  de  Vclafco  2c  ceux  qui  voudront  le  fuivre,  vont  être  tranf- 
,,  portez  à la  Baie  de  Rofes.  On  efpcrc  d’aprendre  à toute  heure,  que  Tar- 
„ ragonc,  fe  fera  auiTî  rendue  à l’imitation  des  autres  Villes  de  cette  Princi* 
„ pauté.  Jefuis,  2cc. 


„ EtoitfiÿU\ 

„ P.  Van  a l m o n d - 

„ A bord  de  la  Liberté,  VaifTcau  de  l’Etat 
„ étant  à l’Ancre  devant  Barcclonne,. 

,,.  le  14.  Odobre  I70f,, 


1 L y a quelque  ebofe  à ajouter  à cette  Relation,  parce  qu’elle  ne  va  que* 

^ucs  au  matin  du  14.  2c  qu’il  fe  pafTa  ce  jour>là  des  chofes  affez  confldcra- 
pour  ne  devoir  pas  être  oubliées.  Mais  voici  un  Extrait  de  Lettre  qui  * 
y fupléera  entièrement. 

„..Extrait  de.  la  Lettre  de  l’Amiral  Almonde  à Mr.  le  Greffier- 
,>  Fagel,.du'ii:  Oâobrc. 

Francifeo  de  Vclafco,  aïant  tout  préparé  pour  (brtir  de  la  Ville- 
» A-'  avec  la  Gamifon,  2c  fe  rendre  à Gironne,  on  reçût  avis  le  14.  que 
M cette  Place  s’étoit  foûmife  au  Roi  Charles,  de  forts  qu’il  demanda  à 
j»,confctcr  avec  Mylord  Peterborough  , pour  convenir  d’une  autre  place. 

• Axx  J;,  ,,.Gcpen« 
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I70f.  Cependant,  une  partie  de  la  Bourgeoifie,  dont  la  haine  ne  peut  être  plus 

— „ grande  contre  le  Viceroi,  lui  aïant  demandé  pluficurs  fois  inutilement, 

,,  le  relâchement  des  prifonniers  qu’il  tenoit,  fe  mie  en  devoir  de  les  délivrer 
„ par  la  force , foûtenue  dé  quelques  Miquelcts  qui  ctoient  entrez  par  la 
„ Brèche.  On  fonna  le  Toefin,  & la  Cavalerie  aïant  voulu  tâcher  d’apaifer 
„ ce  tumulte , il  y eut  plufieurs  pcrionnes  de  tuées,  & déjà  les  Miquelets  pil- 
„ loient  les  Bagages  de  la  Garnilbn}  enfin,  comme  la  confufion  augmen- 
„ toit,  le  Viceroi  ordonna  d’ouvrir  une  Porte  de  la  Ville,  & la  Bourgeoifie 
„ en  ouvrit  une  autre , priant  nos  Troupes  d’entrer,  pour  apaifer  ce  tumul. 
,,  te,  ce  qui  fut  exécute  heureufement.  Néanmoins  Don  Francifeo  de  Ve- 
„ lafeo , qui  s’étoit  réfugié  dans  un  Convent  , demanda  d’être  conduit  à 
„ bord  de  l’Amiral  Shovel,  avec  fes  principaux  Amis,  ce  que  l’on  fit  pen- 
„ dant  la  nuit.  La  plus  grande  partie  de  laGamifon,  qui  étoit  d’environ 
,,  pooo.  hommes , prit  parti  pour  le  Roi  Charles,  excepté  environ 
,,  8cxj.  hommes  qu’on  ne  put  achever  d’embarquer  que  le  i8.  à caufe  du 
„ mauvais  tems.  Ils  doivent  être  débarquez  à Malaga.  Le  i6.  le  Prin- 
,,  ce  de  Lichtenflein  me  fit  favoir  de  la  part  du  Roi  la  prife  de  'l'ar- 
„ ragone,  dont  la  Garnifon  de  zfo.  hommes  d’Infântcrie,  & de  i8o.  Che- 
„ vaux  avoit  été  forcée  par  la  Bourgeoifie , après  qu’on  eut  jetté  trois 
,,  Bombes,  & tiré  quelques  coups  de  Canon.  Le  i6.  on  proclama  le  Roi 
,,  Charles  dans  Barcelone,  ce  qui  fe  fera  aufli  dans  les  autres  principa- 
„ les  Places. 

,,  Le  ip.,  il  fut  réfolu  dans  un  Confeil  de  Guerre  de  la  Flotte,  d’accor- 
„ der  au  Roi  toutes  les  Poudres  dont  on  pourroit  fe  pafTer:  Les  Anglois  ont 
„ laifle  ici  outre  leur  part  8o.  pièces-  de  Canon.  Depuis  il  fut  réfolu 
„ fur  la  demande  de  Sa  Majclté  Catholique,  que  l’Efcadre  du  Vice-Ami- 
„ rai  Leake  &*du  Baron  de  Waflenaar,  avant  que  de  pafTer  le  Détroit 
,,  pour  hiverner  â Lisbonne,  tâcheroit'  de  pafTer  â Tlde  de  Majorque, 
,,  pour  la  faire  déclarer,  s’il  étoit  poffible  , en  faveur  du  Roi  en  prenant 
„ en  Garnifon  un  Détachement  de  800.  hommes  \ & que  le  refie  de  la 
,',  Flotte  partiroit  le  z}.  pour  retourner  dans  le  Pais,  en  cas  que  le  tems 
„ le  permette.  Les  Vaiflnux  qui  retournent  avec  moi  font  la  Hoilandia, 
„ la  Liberté,  Reigersbergen , 6c  Deventer.  Les  Munitions  que  j’ai  four- 
„ nies  des  VaifTcaux  de  l’Etat,  pour  le  Siege  de  Barcclonne,  pour  y for- 
„ mer  un  Magazin  , 6c  pour  fournir  quelques  autres  Places  , montent  à 
,,  4010.  Boulets  de  14.  livres,  P400.  de  18.  livres,  6c  lyp.  milliers  de  Pou* 
„ dre,  6cc. 

L A Capitulation  de  la  Ville  de  Barcelonne  cft  un  peu  longue , mais  elle 
peut  fatisfaire  la  curiofité  publique.  C’efi  pourquoi  on  la  met  ici. 
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Capitulation  prefcntcc  par  Son  Excellence  Don  F.  de  Velafco  & ~-.L 
Tovar,  Viceroi  & Capitaine  Général  de  la  Principauté  & Armée  Capitu- 
dc  Catalogne,  à Son  Excellence  Mylord  Comte  de  Peterborough, 
Général  des  Troupes  de  Debarquement  des  Armées  Angloife  & lonc. 
Hollandoife;  comme  aïant  plein  pouvoir  des  Alliez  pour  la  pri(c 
de  la  Place  & Ville  de  Barcelone. 


J.  /^Ve  la  Ville  de  Barcelone  fera  j-emiie  à l’Armée  des  Alliez,  quatre 
jours  après  la  lîgnature  de  la  prefente  Capitulation , & qu’immedia- 
tement  »rcs  ladite  fienature,  on  leur  livrera  la  Porte  de  l’Ange  avec  les  de* 
hors  de  (on  BaAion  ) la  partie  intérieure  dudit  Badion  devant  être  gardée  par 
les  Soldats  de  la  Gamiron:  & que  durant  l’intervalle  il  y aura  CeiTation  d’Ar- 
mes,  & de  toutes  bollilitez,  tant  avec*  les  Troupes  qu’avec  les  Païfans,  fans 
qu’on  leur  permette  d’entrer  dans  la  Ville  avant  qu’elle  foit  entièrement  éva- 
cuée, & que  toutes  les  Troupes  de  la  Gamiibn  en  foient  (orties:  auxquelles 
fins,  & pour  prévenir  les  defordres  qui  pourroient  arriver  au  tems  dé  ladite 
évacuation  2c  fortie,  les  Seigneurs  Généraux  donneront  les  ordres  convena- 
bles, tant  aux  Soldats  qu'aux  Païfans,  pour  faire  exécuter  2c  accomplir  in- 
violablcment  les  Articles.  Accordé. 

II.  Que  la  Garnifon  fortira  en  toute  liberté , favoir}  les  Officiers  Géné- 

raux 2c  Subalternes,  avec  l’Infanterie,  en  Bataille,  2c  par  la  Brèche}  la  Ca. 
valerie  montée,  avec  l’Artillerie,  Bagages  2c  Munitions,  par  la  Porte  de  Sr. 
Antoine,  Tambour  battant,  Enfeignes  déplo'ïées,  2cc.  avec  trois  Mulets  de 
Munitions  de  réferve  à la  fuite  de  chaque  divifion,  tant  d’infanterie  que  de 
Cavalerie,  2c  avec  tout  le  Bagage  2c  Armes  des  Officiers  2c  Soldats  : Ek 
comme  la  Garnifon  ne  peut  être  conduite  àTarragone,  parce  que  Mylord 
Comte  de  Peterborough  a affitré  fur  fon  honneur  2c  fa  parole,  qu’elle  étoit 
affie^ée  par  Mer  2c  par  Terre  avec  des  Troupes  réglées  o^païécs  par  Sa  Ma- 
jcile  Britannique,  ellç  fera  conduite  à Tortofe,  en  cas  que  cette  Ville  n’ait 
pas  prêté  obéilTancc  aux  Alliez;  Et  afin  d’en  être  informé  avec  certitude, 
on  y dépêchera  un  Courier  en  toute  diligence,  2c  en  cas  qu’elle  fe  foit  foû- 
milc  auxdits  Alliez,  la  Garnifon  paillera  àGironnc}  en  levant  les  difficultez, 
que  ces  deux  cas  pourroient  exiger;  il  cil  encore  llipulcquc  fi,  par  quelque 
accident , le  Courier  tardoit  plus  de  quatre  jours,  on  ne  fera  pas  obligé  d'é- 
vacucr  la  Place  d^ns  le  terme  dcfdits  quatre  jours  preferits  par  le  premier  kx~ 
ticlej  mais  ce  terme  s’étendra,  en  ce  cas- là,  jufqu’à  la  réponfe  dudit  Cou- 
lier.  Accordé.  , 

III.  Qye  le  Capitaine  Général,  Officiera  Généraux  d’ Armée  2c  d’ Artille- 
rie, Officiers  Secrétaires  d’Etat  & de  Guerre,  le  Sur-Intendant  & autres 
Obiers  Roïaux,  fortiiont  librement  de  la  Place  audit  jour,  avec  les  Voi- 
tures néeeffaires:  Et  pour  ce  qui  regarde  les  Officiers  qui  ont  infpcâion  fur 
les  Voitures,  Contributions,  Vivres,  Trcforcrie,  Artillerie  2cc.,  on  leur 
donnera  deux  mois  de  tems  pour  pouvoir  fortir  avec  tous  leurs  Officiers,  2c 

pour 


Digitized  by  Google 
\ 


fiS  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

iTOf.  pour  emporter  leurs  Livres,  Papiers  & Regiftres,  par  la  même  route  qu^au- 
■■  ra  pris  le  Capitaine  General,  & à cet  effet  le  Seigneur  Comte  de  Peterbo- 
rough  leur  fournira  les  Voitures  ncceffaircs  pour  pourfuivre  librement  leur 
Voiage,  foit  par  Mer  ou  par  Terre,  Accordé. 

1\^  Que  les  Ingénieurs,  Mineurs.,  Canonniers,  Bombardiers,  Se  tous 
ceux  qui  fervent  auxdits  Emplois  ou  Offices,  pourront  fortir  ledit  jour  par 
‘ la  Brèche,  avec  leurs  Drapeaux  & Enfeignes,  i6.  pièces  de  Canon  de  bron- 
ze de  different  calibre,  trois  Mortiers  de  bronze , avec Tattirail  & les  Muni- 
tions pour  tirer  14.  coups'de  chaque  pièce,  & un  Affût  de  rèfcrve  pour  cha- 
que diffèrent  calibre,  Chariots  couverts  qui  ne  pourront  être  vifitez;  au- 
quel effet  Mylord  Comte  de  PetCtborough  fera  donner  les  Voitures  ncceflài- 
res  jufqu’au  lieu  deffiné  pour  la  Gatnifon.  yfccordé. 

V.  Qu’en  cas  que  quelques  Affûts  fc  rompent  en  chemin,  il  (èrn  permis 
d’en  aller  chercher  d’autres,  fans  autre  Paffeport  que  la  prefcntc  Capitula- 
tion. Accordé. 

V I.  Qu’à  l’ègard  des  Malades  & Bleflcz  qui  pourront  ^tre  traniportez  par 
Chariots,  Mulets  ou  Barques,  il  leur  fera  fourni  ce  qui  fera  nécefuire.  Ac- 
cordé. 

VII.  Quant  aux  Malades  & Bleffcz  qui  ne  pourront  fuivre  leur  marche , 
il  leur  fera  permis  de  relier  dans  les  Hôpitaux,  leurs  propres  maifbns,  ou 
maifons  particulières,  jufqu’au  tems  de  leur  entière  guerilon}  & qu’il  leur  ic- 
ra  fourni  affiflancc,  par  les  Officiers  Commiffaircs , Médecins,  Chirurgiens 
& autres,  fuivant  lacoûtume:  Après  leur  guerifon  on  leur  fournira  des  Mu- 
lets, Chariots,  ou  Barques,  pour  être  tranfportez  en  toute  (ûretè  au  lieu  de 
la  Garnilbn,  fans  les  obliger  |à  changer  de  parti.  Accordé. 

VIII.  Qu’il  fera  fourni  des  Mulets  8c  Barques,  pour  tranfporter  les  effets 
des  Officiers  8c  Miniffres  Politiques  8c  Militaires,  lefquels  Bagages  pourront 
commencer  à fortir  de  la  Place  dès  le  premier  jour  après  la  ügnaturc,  foie 
par  Mer,  ou  par  Terre,  avec  les  Armes  8c  Munitions  accordées,  afin  qu’il 
n’arrive  point  de  defordre  au  jour  de  la  fortic  : Et  tout  fera  tenu  prêt  pour 
ledit  jour,  afin  de  ne  point  différer  l’évacuation  de  la  Place  par  le  défaut  des 
préparatifs.  Accordé. 

IX.  Qu’il  y aura  Amniflie  pour  les  .Deferteurs  de  part  8c  d’autre  j que 

ceux  des  Alliez  pourront  fortir  librement  avec  la  Garnifon,  8c  ceux  de  la 
Gamifon  entrer  dans  la  Place  avec  les  Troupes  des  Alliez  i foit  que  lefdits 
Deferteurs  foient  Officiers,  ou  pourvût  d’autres  Emplois.  Accordé.  ’ 

X.  Que  les  prifonniers,  foit  Officiers,  Soldats,  Païfans  ou  Miquelets,  8c 
Mariniers,  pris  de  part  8c  d’autre,  foit  par  Mer  ou  par  Terre  depuis  la  Dé- 
cente, feront  rendus  fans  rançons  8c  qu’on  remettra  en  liberté  ceux  qui  ont 
été  pris  par  la  Garnifon  8c  par  les  Païüms,  devant  ou  après  l’arrivée  des  Al- 
liez: Et  que  les  Soldats  ou  Habitant  de  la  Principauté,  les  Chefs  8c  ceux  qui 
fervent  parmi  les  Miquelets  qui  Ibnt  dans  la  Place,  en  pourront  fortir  libre- 
ment 8c  retourner  dans  leuis  maifons,  ou  aller  où  ils  voudront,  fans  qu’on 
puiffe  les  en  empêcher,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  ni  fans  leur  faire 
aucune  bolliliic , ni  vexation.  Accordé.  . 

X I. 
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XL  Que  l’ETcorte  qui  doit  accomp^er  la  Garnifony  la  conduira  juf*  170^. 
qu’au  lieu  llipulé}  & que  du  jour  de  la  (ortie,  il  y aura  Sufpenfion  d’ Armes  .. 

& d’HoAilitcz,  tant  à l’égard  des  Soldats  & des  Pait'ans,  qu’entre  l’Armée 
8c  la  Garnifon , jufqu’au  premier  Novembre  de  la  prefente  année  incluüve- 
ment.  Accordé, 

XII.  Qu’on  pourra  tirer  de  la  Place  des  Vivres  fufüfans  pour  la  fubfiftan- 
ce  de  la  Garnifon  8c  des  Soldats  pendant  zf.  jours,  8c  qù’on  donnera  les  Voi* 
cures  néeelTaircs  pour  leur  tranfport.  Accordé. 

XIII.  Qu’aucua  Officier,  ni  Soldat  ne  TOurra  être  pris  ni  détenu  pour 
aucune  dette,  en  donnant  des  obligations  de  les  païer,  8c  que  dans  cet  Arci* 
de  font  compris  les  Miquelets  8c  leurs  Chefs:  Et  que  pour  la  (ureté  des 
Créanciers,  il  fera  donné  à leur  requidtion  des  obligations  de  la  dette,  8c  de 
(à  valeur,  pour  le  paiement  dcfquelles  le  Capitaine  Général  offre  d’emploïcr 
tous  les  devoirs  poflibles.  Accordé. 

XIV.  C^e  les  Officiers  8c  Soldats  pofTedant  des  Biens  8c  autres  Effets 

^dans  le  Pais  qui  s’eA  foûmis  aux  Alliez,  ne  pourront  être  contraints  par  les 
Alliez  à fubfïfler  dan»  les  Lieux  où  font  Icfdits  Effets,  mais  qu’ils  auront  la 
liberté  de  pouvoir  fuivre  la  Garnifon.  Accordé.  , 

XV.  Qu’avec  la  Garnifon  il  pourra  fortir  quelques  perfonnes  mafquées, 
fans  qu'on  puiûê  aller  les  rcconnoitrc,  quelques  foupçons  qu’on  puiffe  en 
avoir.  Accordé. 

XVI.  Qu’on  laificra  paffer  librement  tous  les  Chevaux  qui  ont  été  ache- 
tez des  Soldats  deferteurs,  ou  qui  ont  été  pris.  Accordé. 

XVII.  ^e  l’Efeorte  pour  la  Garnifon  ne  pourra  cxceder  quatre  Efca- 
drons  de  Cavalerie } laquelle  Efeorte  fera  obligée  de  revenir  à Barcelone  par 
le  même  chemin,  apres  avoir  conduit  la  Garnilbn  au  lieu  dcAiné.  Accorde. 

XVIII.  Que  pour  éviter  la  confufion  au  tems  de  la  (ortie  de  nôtre  Ar- 
riére-gardej  la  Garnifon  des  Alliez  commencera  à entrer  par  la  Porte  de 
l’Ange,  fans  permettre  qu’il  foie  fait  aucun  outrage  aux  Soldats,  ni  aux  Paï- 
fans.  Accordé. 

XIX.  Que  les  Otages  dorinez  de  part  8c  d’autre,  tant  pour^  la  fïlreté  de 
la  Garnifon  que  pour  l’Efcorte,  feront  rendus  réciproquement  "après  le  pre- 
mier jour  de  Novembre,  auquel  jour  finira  la  Sufpenfion  d’ Armes.  Accordé. 

XX.  Qu’on  remettra  à ceux  qui  feront  établis  par  Mylord  Comte  de  Pc- 
terborough,  un  inventaire  des  Armes,  Munitions,  8c  préparatifs, autant  qu’il 
fera  expédient  pour  la  décharge  des  Officiers  d qui  il  apartienr.  Accordé. 

XXI.  Que  les  Officiers  qui  ne  pourront  emporter  prefentement  leurs  Ef- 
feu  le  pourront  faire  dans  le  terme  de  trois  mois,  ou  bien  les  faire  vendre , 

8c  en  difpofer  a leur  volonté  j 8c  qu’il  leur  fera  donné  des  Voitures  8c  des 
Paflcports,  par  Mer  ou  par  Terre.  Accordé. 


PrôpoJitioHS  four  la  Fille  f Députation^  Brat  Militaire  Ecclejiaftiquts  ^ 

Communes  y &fr. 
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XXII.  Qu’il  y aura  pleine  fûrclé  pour  la  vie,  Biens  8c  Effets,  tant  des 
Ttm.  III.  Yyy  Na- 
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Naturels  du  Pais,  que  des  François,  du  ConfuI  de  cette  Nation  réfid^t  en 
cette  Ville  2c  autres  Etrangers  qui  y font  habituez,  comme  aufli  dans  tous 
les  lieux  de  la  Principauté  de  Catalogne}  fans  les  inolcller,  ni  inquiéter  en- 
aucune  maniéré  en  leurs  perfonnes  ou  en  leurs  Biensj.  mais  on  leur  donnera, 
des  Padèports  & Ëlcorte,  en  cas  qu’ils  veuillent  fortir  de  la  Province  pour  le 
retirer  en  France , ^ par  tout  ou  ils  jugeront  ncccflaire  pour  leur  fâreté. 
Accordé. 

XXIII.  Que  les  Officiers  des  Audiences,  ou  Conlcils  RoïauX}*lfc  Lieu- 
tenant  de  Roi,  fon  AlTeflcur,  les  Offiden  des  Tribunaux,  ou  autres  Offi» 
ciers  Roïaux,  prclciu  à Barcelone,  ou  abfcns}  tous  ceux  qui  ont  été  pour- - 
vus  de  quelque  Charge  ou  Office  pendant  le  Règne  du  feu  Roi  Charles 
II.  (que  Dieu  ait  en  fa  gloire)  ou  depuis  (à  mort,  lefqucls  voudront  fe  reti- 
rer de  Barcelone}  il  ne  leur  fera  fait  aucune  holHlité , ni  vexation,  foit  par 
les  Troupes  des  Alliez  ou  par  les  Païfans,  en  leurs  perlbnncs,  Biens  où  Ef- 
fets) (ans  pouvoir  les  inquiéter  fur  ce  qu’ils  pouiTOicnt  avoir  (ait  pendant  le 
nouveau  Régné,  ni  pour  raifon  de  dettes,  (pourvu  qu’ils  donnent  des  obli- 
gations pour  le  paiement } ) ni  pour  quelque  autre  prétexte  que  ce  foit } mais 

Ïu’il  lcra  enjoint  aux  Paifans,  îc  bien  exprefTeraent,  d’oblerver  la  prefente 
lapitulation,  fous  les  peines  les  plus  (everes.  Accordé. 

XXIV.  Que  les  Habitans  de  cette  Capitale,  & autres  Naturels  du  Païs 
2cc.,  qui,  foit  devant  ou  durant  le  Siégé,  ont  lai(Té  leurs  Femmes,  Enfans 
& Familles,  dans  quelques  lieux  qui  fc  font  fournis,  ou  viendront  à fe  foû- 
mettre,  pourront  revenir,  ou  envoïer  qui  ils  voudront  pour  la  conduite  de 
leurs  Familles,  Biens  & Effets  dans  les  lieux  qu’ils  auront  cboiUs  pour  leur 
demeure,  fans  qu’il  foit  mis  aucun  obftacle  ou  empêchement , foit  aux  per- 
fonnes.  Biens,  Effitts,  Voitures,  &c.  pendant  l’efpacc  de  trois  mois,  & 
fans  autre  Paffeport  que  la  prefente  Capitulation.  Accordé. 

XXV.  Que  tous  les  Officiers  Roïaux , Officiers  des  Confeils,  Cours , & 
Tribunaux,  qui  fe  tiennent  à Barcelone,  comme  auffi  tous  les  Naturels  5c 
Etrangers  dcaans  ou  dehors  la  Ville,  dans  ûp;euvirons , les  Confcillers,  Dé- 
putez , & autres  aïant  quelque  Emploi , qui  voudront  fortir  avec  la  Garni- 
fon,  pourront  le  faire  le  même  jour  avec  leurs  Familles,  Joiaux,  Argent, 
Meubles  Sc  autres  Effets}  & leur  fera  fourni  des  Voitures,  cdmme  étant  & 
faifant  partie  de  la  Garnifbn.  Accordé. 

XX V I.  Que  la  Ville  de  Barcelone,  les  Habitans,  & ceux  de  fon  Terri- 
toire, Eeelefîailiques  £c  Séculiers,  jouiront  *8c  feront  confirmez  dans  leurs 
Droits,  ConfUtutions,  Privilèges  & Immuniiez,  tant  en  général  qu’en  par- 
ticulier, de  la  même  manière  dont  ils  en  ont  joui  & jouïffent,  Sc  qu'il  leur  a 
été  accordé  par  les  Comtes  de  Barcelone,  Rois  d’Arragon  & de  Caftille. 
Accordé.  * 

XXVII.  Que  tous  ceux  qui  ne  pourront  fortir  avec  la  Garnifon , auront 
la  liberté  de  le  faite  dans  trois  mois}  Sc  que  tous  les  Officiers  des  Confeils, 
Cours  5c  Tribunaux,  les  Officiers  du  Roi,  les  Habitans  de  la  Ville  5c  fon- 
Territoire,  les  François,  leur  ConfuI  5c  autres  étrangers,  auront  encore  le 
terme  d'autres  trois  mois  pour  emp.ortcr  Sc  faire  emporter  leur»  Biens,  Meu- 
bks- 
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blcs  & autres  Effets,  leurs  Domeftiques , VaifTcllc  8c  Monnoïc  d’or  8c  d’ar-  iTap. 
gent  8cc.}  avec  liberté  de  les  vendre,  faire  vendre,  & en  dilpolbr  à leur  -i — - 
plaifir,  fans  leur  faire  aucun  cmpcchcmcni , ni  dommage,  mais  leur  don- 
ner toutes  les  fûretez  8c  l’alTcports  jufqu’aux  lieux  où  ils  voudront  aller.  Ac- 
cordé. 

X X V I II.  Que  durant  les  termes  de  trois  8c  fix  mois , on  iw  pourra  faire 
aucune  contilcanon  des  Biens,  Meubles  ou  Immeubles,  ni  en  ôt ci  la  jmiil- 
fmcc  aux  Proprictaiics,  ou  aïant  caufe ; & que  toutes  les  dniutions,  aliéna- 
tions , ou  tranfports  dcfdits  biens , meubles,  immeubles,  8c  Pcnfions,  qui 
feront  faits  pendant  Icfdics  fix  mois,  feront  valables  8c  de  droit,  fins  qu’on 
puidc  les  répuier  fraudulcufcs,  fous  quelque  prétexte  que  ce  Toit:  Et  pour 
crt  effet , Don  Juan  de  Lupia,  Lieutenant  Gouverneur  de  Catalogne,  8c 
fon  Tribunal,  le  Comte  de  Ccntellas,  Bayle  Général , Don  Pedro  de  Ami- 
gant,  Don  Louis  Allemani  Defcallar,  R^^nt  de  la  Trelôrcrie  Roïale,  Don 
Cliriffoval  de  Potau,  Don  Jolcph  Clavcr,  Donjofeph  Moict,  Donjol’cph 
Liopis,  Juan  V’afia  Alguaul  extraordinaire.  Don  Jofeph  Dehona,  ôc  Don 
Antonio  de  Potau,  feront  commis  pour  les  recherches  8c  execution  de  la  pre- 
fente  Capitulation,  avec  droit  d’infpeftion  fur  les  Articles  d’icelle  pendant 
les  termes  accordez,  lefqucls  feront  prorogez  d’un  mois  pour  lelÜib  Commis 
qui  demeureront  à Barcelone,  8c  de  trois  mois  pour  ceux  de  dehors}  après 
lefqucls  termes  il  leur  fera  fourni  des  PafTeports,  pour  s’en  fervir  comme  ils 
jugeront  à propos.  Accordé. 

XXIX.  Que  tous  les  Habirans  de  Barcelone  8c  de  fon  Territoire,  qui 
font  prefentement  abfcns,  pourront  retourner  dans  leurs  maifons  en  toute  li- 
berté dans  le  terme  de  trois  mois,  fans  qu’il  puiffe  leur  être  fait  aucun  empê- 
chement } ni  cependant  être  pocedé  à la  confffcation  ou  fâific  de  leurs  Biens. 
Accordé. 

XXX.  Que  les  Aôes,  Prhrilcgcs,  Livres,  Infframens  8c  Papiers  conte- 
nos  dans  les  Archives  Roiales,  y feront  confervez  8c  gardez,  fans  qu’on  puif- 
fe  les  tranfporter  ailleurs}  8c  qu’il  fera  permis  de  s’en  fervir  en  cas  de  belbin, 
en  demandant  la  permiffion  aux  Officiers  des  Alliez  qui  feront  établis  au  Gou- 
vernement de  la  Ville.  Accordé. 

. XXXI.  Que  le  Gouvernement  Politique  8c  Economique  de  la  Ville  fera 
continué  au  même  état  qu’il  eff  à prêtent,  8c  exercé  par  fes  Officiers,  fans 
qu’aucun  des  Alliez,  ni  autre  perfonne  quelconque,  puiffe  s’en  mêler  ni  s’y 
introduire  } de  même  qu’en  ce  qui  concerne  l’impofltion , 8c  des  Droits 
d’Entréc  8c  de  Sortie,  8cc.  qui  feront  perçûs  par  les  Officiers  établis}  8c  lef-  , 
dits  Officiers  vaqueront  comme  par  le  pafTc  à l'exercice  de  leurs  Charges  pour 
la  recepte  des  Droits}  fans  qu’on  puiffe  s’oppofer  ni  préjudicier  à la  ferme 
defdits  Droits,  comme  auffi  des  Boucheries,  Boulangeries,  8c  autres  affer- 
mées par  la  Ville  pour  le  paiement  de  fes  Officiers  &c.:  Et  qu’il  ne  fera  rien 
change  touchant  l’adminiflration  de  la  Banque  des  Dépôts  publics.  Cet  Ar- 
ticle fers  réglé  avec  les  Communes  ^ lors  que  T Armée  dos  Alliez  aura  fris  fojjejjîon  • 
de  la  Placer 

XXXlT  Que  pour  ce  qui  regarde  la  Monnoïe  courante  on  ne  pourra 
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i^of.  donner  cours  à d’autres,  finon  aux  Âr dites ^ & RealliUes  d* Argent  frapez  par 
- la  Ville,  Sx.  dont  le  Privilège  de  la  fabrication  lui  fera  confervc}  la  Monnoïe 
d'or  & d’argent  d’Efpagnc  & des  Alliez  pouvant  être  feule  reçue  dans  le 
Commerce,  fans  pourtant  que  le  prix  de  l'or  ou  de  l'argent  ië  puiflê  altérer. 
Oh  répond  comme  à P/irtide  précédent, 

XXX  III.  Que  les  Conlbillers,  & tous  autres  Officien  de  la  Ville,  fe- 
ront continuez  dans  l’exercice  de  leurs  Charges,  avec  la  meme  autorité  & 

• prérogatives,  &c  On  répond  comme  ci  dejjus. 

XXXIV.  Qu’il  n’entrera  dans  la  Vilie  qu’une  Garniibn  competente  j & 
que  les  Officiers  ûc  Soldats  ne  pourront  être  logez  dans  les  Maifons  Bourgeoi- 
les,  mais  dans  les  Quartiers  Sc'Cafernes,  £c  lur  le  même  pied  que  la  Garni-  ' 
fon  eft  prefentement.  On  répond  comme  ci-dejfus.  * 

XXX  V.  Que  les  Colleges  & Confrairies  feront  gouvernez  fuivant  les  Or- 
donnances de  la  Ville,  Sx  fur  le  pied  qu’ils  font  à prefent.  On  répond  la  mi- 
me ebofe. 

XXXVI,  Que  l’Univcrfité  fera  maintenue  dans  fes  privilèges,  & exer^ 
céc  par  fes  Doâcurs  2c  Profefleurs,  comme  il  a été  pratiqué  & fc  pratique  à 
prefent.  On  répond  la  mime  ebofe. 

XXXV I I.  Que  les  Bàtimens  qui  fe  chargeront  dans  le  Port  de  Barcelo- 
ne 2c  autres  lieux  des  Côtes  de  Catalogne,  pourront  fortir  & naviger  en  tou- 
te affiirance  avec  leurs  Char^,  fans  qu’on  puilTc  arrêter  les  Bâiimens  que 
pour  fervir  au  tranfport  des  Bagages  & Effets  des  Officiers  2c  Soldats  bleffcz 
ou  malades}  Sx  cela  pendant  la  Ceffation  d’ Armes,  jufqu’au  premier  Novem- 
bre inclulivcment.  Accordé. 

XXX  V 1 1 1.  En  cas  que  les  intéreffez  aux  Rentes  & Revenus  de  la  Mai- 
fon  de  Ville,  Maifon  de  la  Députation,  Banque,  ou  Maifon  des  Dépôts- 
publics,  fortent  de  la  Ville,  il  leur  fera  rembourfé  les  capitaux  } fans  que 
perfonne  puifle  s’en  prévaloir,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  ' Accordé. 

XXXIX.  Qi’on  lailTcra  2c  permettra  aux  Habitans  de  cette  Ville  & 
Principauté  le  libre  ufage  de  porter  6c  fc  fervir  des  armes,  comme  il  a été- 
pratiqué  jufqu’à  prefent.  Cet  Article  fe  réglera  avec  les  Commune^  lors  que  P Ar- 
mée des  Alliez  aura  pris  pojfeffton  de  la  Place.  , 

X L.  Qu’on  ne  fera  rien  païer  aux  Eglifcs,loit  Cathédrale  ou  les  Paroiffes, 
Convents,  Monafteres,  Oratoires,  Hôpitaux,  6c  Lieux  pics  6c  facrez,  pour 
raifon  des  Cloches  2c  autres  métaux}  mais  que  Icfdits  Edibccs  feront  exempts 
de  tous  Droits,  qu’on  pourroit  prétendre  pour  ladite  raifon.  On  répond  com- 
me ci- de  fus. 

XLl.  Que  le  Gouvernement  2c  Confeil  de  la  Députation,  avec  tous  les 
Officiers , feront  confervez  dans  la  même  forme,  avec  les  Prérogatives  2c 
Prééminences  concédées  mr  les  Comtes  de  Barcelone , Rois  d’Arragon,  8c 
appartenant  à chaque  Office}  dcfquclles  les  Officiers  jouiront  rcfpcûivemcnt 
fuivant  leurs  Charges.  On  répond  la  même  ebofi. 

• XL  1 1.  Que  le  Bras  .Militaire  fera  maintenu  dans  les  Privilèges,  Exemp- 
tions 2c  Prééminences  accordées  par  les  Comtes  de  Barcelone , ^is  d’Arra- 
gon 2c  de  Caflillc.  On  répond  la  même  ebofe.  ^ 
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. XLIII.  Que  Don  Jayme  Texedor,  & Don  Francifeo  Baftero,  Tréfo-  jjor, 
rieude  la  Bulle  de  la  Suinte  Croifade  dans  cette  Principauté,  pourront  libre-  - 
ment  percevoir  le  contenu  dans  ladite  Bulle,  fans  qu’on  puiüè  les  en  empê- 
cher pendant  le  cours  de  cette  année.  Accordé. 

XL IV.  Qu’on  ne  touchera  point,  & qu’il  ne  fera  rien  pris  de  l’Eglilê 
Cathédrale,  ÔC  autres  Egliles  de  cette  Ville,  Paroifles,  Convents,  Monafte- 
rcs.  Oratoires,  Hôpitaux,  & autres  lieux  pies  & facrezj  foit  que  les  Effets, 
Meubles,  Monnoïes,  Ornemens,  &c.  qui  y feront  leur  appartiennent,  ou 
appartiennent  à des  Particuliers  qui  les  y auroient  réfugiez  : & que  Icidits 
lieux  facrez  êc  pics,  de  même  que  les  perfonnes  Ecclenailiques  & Séculière?, 
feront  libres  de  tous  les  Droits  qu’on  pourroit  prétendre  d’eux.'  Accordé, 

XLV.  Que  comme  l’Evêque  de  cette  Ville  ert  abfent,  on  laiffera  l’ad* 
minillration  de  fes  Jurifdiélions,  Rentes  & autres  Biens,  aux  perfonnes  qu’il 
a commifes  ou  commettra  pour  cet  effet } fans  qu’on  puide  les  inquiéter , ni 
cauier  aucun  empêchement)  & qu’on  aura  les  mêmes  égards,  pour  l’Arche- 
vêoue  de  Tarragone,  comme  auflî  pour  les  autres  Evêques,  Abbez  & autres 
Praats  Ecclefîauiques  abfens , ou  qui  s’ablentcront  dans  le  terme  de  trois 
mois.  Accordé. 

XLVI.  Que  les  Maifons  & Biens  de  l’Evêque,  Vicaires  Généraux, 
Chanoines,  & autres  Ecclefiaftiqucs  de  cette  Ville,  feront  confervez  inviola- 
bles) & qu’il  ne  fera  apporté  aucun  préjudice  à leurs  Jurifdiâions,  Droits, 

& tout  ce  qui  leur  appartient,  foit  en  cette  Ville  ou  dehors:  mais  qu’on  les 
en  laidera  jouir  & adminiflrcr,  comme  cela  (ê  fait  à prefent.  Accordé. 

XLV II.  Qu’on  n’introduira  aucune  nouveauté  ni  préjudice,  dans  les 
Immunitez  & Privilèges  Ecclcfiadiques  ou  Rnïiux , & autres  exemptions 
dont  on  a doté  les  Eglifes,  Convents  êc  lieux  facrez,  foit  en  général  ou  en 
particulier)  mais  qu’on  leur  confervera  leidits  Privilèges  & exemptions  fur  le 
même  pied  qu’à  prelcnt.  Accordé. 

X L V 1 1 1.  Que  le  Tribunal  de  la  Sainte  Inquifition  fera  permis  & conti-  ' 
nué  comme  à piefent,  avec  les  mêmes  prérogatives,  Jurifdiélion  & Privilè- 
ges, comme  atiffi  touchant  l’Elcdion  des  Inquidteurs  , & autres  Officiers 
aéluels  qui  comp<-fcnt  ledit  l'ribunal  ) leiqucis  Officiers  , en  cas  qu’ils  ne  • 
veuillent. pas  demeurer  dans  la  Ville,  pourront  en  ibrtir,  jouïdant  des  mêmes 
Immunitez  que  les  autres,  ibit  à l’égard  de  leurs  peribnnes,  ou  de  leurs  Biens, 
aind  qu’il  a été  expliqué  dans  les  précédens  Articles,  à l’occadon  des  Minif- 
tres  du  Confeil , ou  Audience  Roïale.  Accordé. 

XL IX.  Que  toutes  cts  propofitions  tant  pour  les  Militaires,' la  Garni- 
fon,  le  Confeil  Ro'ial , Ville,  Députation, Bi as  Militaire,  6c  Eccledadiques, 
Ipquifiteurs  6c  autres  particuliers  , 6c  tout  le  contenu  deldits  Articles,  ne 
pourront  avoir  d’autre  interprétation  , ni  équivoque)  mais  feront  entendus 
comme  il  ell  écrit,  6c  à la  lettie.  Accordé. 

Depuis  la  çonclufion  dis  pnicns  Articles  6c  Demandes,  les  Communes  de 
la  Ville  6c  la  Députation  aïant  donné  deux  Papiers,  contenant  certaines 
claufes  6c  circonflanccs  au  delà  üc  celles  qui  font  expiimécs)  Ces  Papiçrs  ont 
été  remis  en  Original  entre  ks  mains  de  My lord  Péter borough,  afin  qu’a- 
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lyof.  près  avoir  examiné  le  contenu  d’iceux,  il  pjiflê  faire  une  réponfc  poGtive  â 

chaque  Article,  en  rellituani  les  mêmes  Origii.aux.  • 

D.  F.  DE  Vedasco.  Peterborouch, 

Fait  à Barcelone,  le  p.  Oûobre  i70f. 

• 

L«  Roi  d’Efpagne  Charles  I II.  fit  part  de  cet  événement  à la  Rei- 
ne d’Angleterre,  au  Roi  de  Portugal  8c  aux  Etats  Généraux.  Comme  ces 
alifFerentes  Lettres  font  d’une  même  teneur,  on  fe  contentera  de  raporter  cel- 
le à la  Reine  de  la  Grande-Bretagne.  On  y ajoutera  celles  de  la  Jointe  oh 
Conlcil  du  Bras  Militaire  de  la  Catalogne  8c  de  la  Ville  de  Vich  à ladite  Rei- 
ne. Leur  contenu  eft  à peu  près  pareil  à celles  que  ces  deux  derniers  envoïe- 
rent  auffi  aux  Etats  Généraux. 

Lettre  „ MADAME,  MA  SOEUR, 

du  Roi  . 

cn*c^à  U » TE  n’aurois  pas  tant  tardé  à roc  donner  l’honneur  de  vous  ré'Kerer  les  af- 
Reiiie  „ J furanccs  de  mes  véritables  rerpeds,  n’eut  été  l’attente  où  j’etois  d’une 
d-Angle-  ” bonne  occafion,  par  laquelle  je  vous  fais  prefentemem  fçavoir,  que  la 
terte.  ^ yjjjç  Barcclonne  s’en  renoue  à moi  par  Capitulation  j Je  ne  doute 
„ point  que  vous  n’aprcnicz  cette  grande  nouvelle,  avec  des  fentimens  d’une 
„ p.irfoitc  fatisfaiâion,  tant  parce  que  cet  heureux  fuccès,  n’cft  qu’nn  fruit 
„ de  vos  Armes  toûjours  gloricufcs , qu’à  caufc  des  mouvemens  de  bonté  8c 
de  icndreflc  maternelle,  que  vous  avez  pour  moi,  8c  pour  tout  ce  qui* 
„ peut  contribuer  à l’avancement  de  mes  intérêts. 

„ Je  rens  cette  Jufticc  i tous  vos  Officiers  8c  Soldats  communs,  8c  parti- 
„ culierement  à Mylord  Peterborough , qu’il  a fait  paroître  dans  toute  cette 
,,  Expédition,  une  Confiance,  Valeur  8c  Conduitè,  dignes  du  choix  que 
,,  Vôtre  Majcfié  a fait  de  lui,  8c  qu’il  ne  me  pouvoit  rendre  plus  fatisftit 
• ,,  que  je  fuis , du  grand  Zelc  8c  Application  qu’il  a témoigne  également 

„ pour  mes  intérêts,  8c  pour  le  Service  de  ma  Perfonne.  Lamémejufiiee 
„ doii-je  à vôtre  Brigadier  Général  Stanhopc^  par  fon  grand  Zelc,  Atten- 
tion, 8c  très  fage  Conduire,  dont  il  m’a  donné  des  preuves  en  toutes  (br- 
*,  tes  d’occafions,  comme  auffi  à tout  vos  Officiers  de  la  Floue,  8c  principa- 
^ Icmcnt  à vôtre  digne  Amiral  Schovcl,  aflurant  Vôtre  Majcfié,  qu’il  m’a 
„ fécondé  dans  cette  Expédition,’ avec  une  promptitude  8c  application  in- 
’ concevables.,  8c  que  jamais  Amiral  ne  pourra  me  rendre  plus  content,  que 
*,  je  le  fois  de  lui.  Pendant  le  Siege  de  Barcelone,  quelques-uns  des  Vail^ 
**  féaux  de  Vôtre  Majcfié  avec  les  Troupes  du  Pais  ont  réduit  la  Ville  de 
*’  Tatragonc,  8c  les  Officiers  font  rcficz  Prifonniers  de  Guerre.  La  Ville  de 
Gironne  a été  prife  en  même  tems  par  Stratagème,  par  les  Troupes  du 
,,  Pais.  La  Ville  de  Lcrida  s’efi  rendue  à mon  obcïfiancc,  comme  auffi 
,,  celle  de  Tortofe  fur  l’Ebrcj  de  forte  que  l’on  a pris  toutes  les  Places  de 

„ Ca- 
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^ Catalogne,  hormis  la  Ville  de  Rofts.  Quelques  endroits  dans  l’Arragon  ijCf. 
y,  alTex  prà  de  Saragode,  fc  font  déclarer  pour  moi  j Et  le  Château  de  De-  — — 
y,  nia  en  Valence  fe  foûtient,  & a repoufle  l’Ennemi.  Quatre  cens  hommes 
,,  de  la  Cavalerie  des  Ennemis  ont*  pris  parti , & un  grand  nombre  de  leur 
„ Infanterie  a defcrtc. 

„ Voilà,  Madame,  l’état  ou  vos  Armes,  & 1’fnt.ünation  des  Peuples  ont 
„ mis  mes  Affaires.  Il  n’ell  pas  néceflaire  que  je  vous-  dife  ce  qui  arrête  le 
„ cours  de  cet  Conquêtes,  ce  n’efl  pas  la  Sailbn  ni  l’Enm^mi,  ce  ne  font 
„ point  da  obftaclet  pour  vos  Troupes , qui  ne  demandent  toujours  qu’à 
„ agir  fous  la  Conduite  où  elles  font.  La  prifo  de  Barcelonne  avec  tm  (i  pe» 

„ tu  nombre  de  Troupes,  eft  affer  remarquable , & ce  qui  s’eft  pallï  dans  ce 
„ Siégé,  trouvera  peu  d’Excmplcs}  avec  fept  ou  huit  mille  hommes  de  vos 
„ Troupes,  & deux  mille  Miquelcts , on  a entouré  8t  inverti  une  Place, 

„ que  }o.  mille  François  ne  purent  feimer. 

„ Apres  une  marche  de  treize  heures,  on  a grimoé  des  Rochers,  & des 
■„  ftédpiccs,  pour  attaquer  une  Fortification  j^us  forte  que  la  Place,  donc 
„ le  Comte  de  Peterborough  vous  cnvoïc  le  Plan  j Et  deux  Généraux  avec 
„ les  Grenadien  font  allez  à l’Attaque  l’épée  à la  main , où  le  Prince  de 
„ HdTc  ert  mort  gloiieufemcnt,  après  tant  de  belles  Aftions,  ^uej’efpere 
„ que  fon  Frere  & fa  Famille  auront  toujours  la  Pioteélion  de  Votre  Majcf^ 

,,  té}  avec  8000.  hommes,  ils  ont  forcé  le  Chemin  couvert,  8c  tous  les 
„ Retranchemens  & Ouvrages , l*un  apres  l’autre,  jufqu’i  la  dernière  cn- 
,,  ceinte,  contre  foo.  hommes  des  Troupes  qui  défendoient  la  Place,  avec 
,,  le  renfort  qu’ils  avoient  reçu } Et  trois  jours  apres,  ils  ont  été  Maîtres  de 
,,  la  Place}  on  a enfuite  attaqué  1a  Ville  du  côte  du  Château,  & l’on  a dé- 
„ barqué  de  nouveau  les  Canons  & l’autre  Artillerie  avec  des  peines  & des 
,,  travaux  inconcevables}  on  a formé  deux  Camps,  dont  la  Communication 
„ a été  diftanre  de  près  de  trob  lieues,  contre  une  Garnifon  prefque  aufîi- 
,,  nombreufe  que  l’Armée,  & dont  la  Cavalerie  étoit  deux  fois  aufîi  fopte 
„ que  la  nôtre:  Le  premier  Camp  a été  fi  bien  retranché,  qu’on  l’a  défendu- 
,,  avec  deux  mille  hommes  Sc  les  Dragons,  pendant  qu’on  a attaqué  la  Ville 
„ avec  le  rcrtc}  Et  la  Brèche  étant  faite,  on  a fait  la  difpofition  de  donner 
,,  l’Affaut,  avec  toute  P Armée } Voilà,  Madame,  les  circonflances  qui  dif- 
,,  tinguent  cette  Aâion  peut-être  de  toute  autre. 

„ Il  ert  arrivé  un  autre  accident  qu’on  n’avoit  pas  prévû;  Les  cmautez 
„ du  prétendu  Viceroi , Sc  le  bruit  qui  couroit  qu’il  vouloit  emmener  les- 
„ Prifonniers  contre  la  Capitulation,  avoir  fufeité  les  Bourgeois  Sc  quclqucs- 

uns  du  Païs,  â prendre  les  Armes,  pendant  que  la  Garnifon  étoit  occupée 
,,  à charger  leur  Bagage,  qui  devoit  forlir  le  lendemain}  de  forte  que  tout 
„ tendoit  au  carnage}  mais  les  Troupes  de  Vôtre  Majetté  font  entrées  dans 
J,  la  Ville , avec  le  Comte  de  Peterborough } Sc  au  lieu  de  s’emploïcr  à pil- 
„ 1er  comme  on  fait  ordinairement  dans  de  pareilles  occafions , elles  ont  cal- 
„ me  le  defordre,  Sc  ont  fâuvéla  Ville,  Sc  la  vie  même  de  leurs  Ennemis,. 

„ avec  une  difciplinc  Sc  générofité  qui  n’a  point  d’exemple.  Il  ne  me  rertc 
» autre  choie  que  de  vous  faire  mes  très  rcrpcébyeux  rcmercieraens,  de  ce 

„^que■ 
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tyof.  » vous  avez  envoïé  une  li  ^nde  Flotte,  8c  de  (ï  bonnes  & vaillantes 
— ■ „ Troupes  à mon  (ècoun)  apres  de  fi  heureux  commenccmens,  j’ai  crû  à 
,,  propos  félon  le  fentiment  de  vos  Généraux  8c  de  vos  Amiraux,  de  (bûtenir 
„ par  ma  prcfence  les  Conquêtes  que  nbus  avons  faites,  8c  de  montrer  à mes 
,,  Sujets  fi  afFeâionnez  pour  ma  Pcrfonne,  <^uc  je  ne  puis  pas  les  abandonner} 
„ je  reçois  tant  de  fecoun  de  Vôtre  Majcftc  £c  de  votre  Nation  généreufe, 
„ que  je  fuis  accablé  de  Tes  bontez,  & tout  confus  d’étre  caufe  d’une  fi  gran* 
„ de  dépenfe.  pour  foûtcnir  mes  intérêts}  mais.  Madame,  je  facrifie  ma 
,,  Perfonne , oc  mes  Sujets  dans  la  Catalogne  aulfi  leurs  vies  8c  leurs  fortu* 
„ nés,  fur  les  Afiurances  qu’ils  ont  de  vôtre  généreufe  Protcâion.  Vôtre 
„ Majefié  8c  vôtre  Confeil  iâvenc  mieux  que  nous,  ce  qui  efl  nécefiaire  pour 
ft  nôtre  Confervation.  Nous  attendrons  donc  le  fecours  de  Vôtre  M^eflé, 
„ avec  une  confiance  entière  dans  fa  bonté  8c  fa  fagefle}  on  voit  les  Forces 
,,  néceflâires,  on  voit  aulfi  la  grande  Diverfion  que  nous  fâifons  à la  France} 
,,  8c  on  ne  peut  point  douter,  qu’elle  ne  Tafle  les  derniers  efforts  contre  moi 
aulfi- tôt  qu’il  lui  fera  polfiblc } mais,  je.  ne  doute  pas  non  plus  que  les  mê- 
mes efforts  ne  foient  faits  par  mes  Alliez,  pour  me  défendre}  que  pcut*oa 
vous  dire,  Madame,  vôtre  bonté  vous  donne  l’Inclination,  8c  vôtre  Puil^ 
fance  vous  fournit  les  Moïens  de  foûtenir  ceux  que  la  Tirannie  de  la  Fran- 
ce voudroit  opprimer.  Tout  ce  que  je  puis  infinucr  à vôtre  fagclfe,  8c  à 
celle  de  fes  Alliez,  c’eft  que  les  Forces  cmploïées  dans  ce  Pais,  ne  feront 
point  inutiles  au  Bien  public,  mais  feront  dans  l’ObKgation  8c  Neceffité 
d’agir  avec  la  dernière  Vigueur,  contre  les  Ennemis.  Je  fuis  toujours 
„ d’un  Attachement,  Refpeéb,  8c  Reconnoiffance  très  finceres. 

,,  MADAME,  Ma  Sœur, 


» 


>» 


»> 


» 


,,  Vôtre  très  affirftionné  Frcre, 

«CHARLES. 


,,  Du  Camp  de  Senia  devant  Barcclonne, 
,,  le  11.  Oûobre  lyof. 
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,,  M A D A M E, 

La  Principauté  de  Catalogne  fc  trouvant  prefeniement  délivrée  du  pc- 
fant  joug  mis  fur  elle  par  l’opprelfion  violente  de  la  France,  8c  étant 
rendue  au  Centre  de  fon  Bonheur,  fous  la  douceur  du  Gouvernement  de 
fon  précieux  Monarque  C h a r l e s III.  (que  Dieu  garde)  à quoi  Vô- 
tre Majefié  a daigne  contribuer  d’une  manière  fi  efficace  avec  les  Farces  de 
(à  Couronne}  l’obligation  que  nous  en  avons  à Vôtre  Majefié  nous  enga-- 
ge  à nous  proflcrocr  à fes  pieds,  en  reconnoiffance  étemelle  d’une  faveur 
U infigne}  rendant  nos  aâions  de  grâces  à Vôtre  Majefié  8c  la  remerciant 
pour  la  qualité,  le  nombre,  8c  la  bonté  des  Troupes  qui  ont  agi  avec  une 
• ,,  ûn- 
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M lînguliere  difciplinc,  une  obéïflsmce  ponauclle,  êc  une  valeur  inimitable  j '170/. 
M de  même  que  pour  le  choix  qu’elle  a fait  de  Mylord  Comte  de  Peterbo.  ■ ” 
y,  rough  leur  Général,  qu’aucun  ne  peut  furpaflêr  en  valeur,  & que  peu 
„ égalent  dans  l’intelligence  de  la  Guerre)  en  forte  que  fi  difcrction  & ici 
,,  autres  grandes  qualitez  lui  ont  aquis  l’eftime  de  tous  les  Catalans , & le 
n font  conliderer  comme  l’inftrument  du  bonheur  de  la  Nation,  qui  l’hono- 
,,  rc  & le  chérit,  tant  pour  (à  Perfonne,  que  pour  (ën  Caraâere  de  Général 
,,  de  Vôtre  Majefté. 

„ Nous  efperons  de  la  Bonté  de  Vôtre  Majellé  & des  généreux  efforts  de 
„ la  Nation  Angloife , qu’elle  voudra  bien  continuer,  avec  la  plus  grande 
„ efficace,  les  lêcours  eflentiels  pour  la  coniêrvatioQ  de  cette  Principauté  j 
„ Et  maintenir  le  doux  Gouvernement  de  nôtre  Roi  & Seigneur,  ann  d’a> 

„ chever  k grand  Ouvrage  de  fan  rétabliflcment  fur  le  Trône  defes  Ancé> 

,,  très.  Ainfi  nous  devrons  tout  nôtre  bonheur  à Vôtre  Majcffé  Sc  l’Europe 
„ fera  redevable  de  fon  renos  à la  gloire  du  Régné  de  Vôtre  Majeffé.  Nous 
,,  prions  Dieu  qu’il  veuille  tenir  la  Perlbnne  de  Vôtre  Majeffé  en  (à  lâiace 
„ garde. 

,,  Au  Camp  de  Sarria  près  de  Barcelonne,  k 14.  Oûobre  ijof. 
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MADAME, 


Lettre 


NOus  manquerions  aux  devoirs  de  nôtre  Roi  Naturel  & Seigneur  Don  Ville  de 
Charles  111.  (que  Dieu  garde)  fi  nous  ne  rendions  pas  à Vô- 
tre  Majefté  les  julles  remerciemens  que  nous  lui  devons , des  fecours  dont 
elle  l'a  favorifé  dans  la  Conquête  de  cette  Principauté,  avec  une  puilTante 
Armée  fous  les  ordres  de  fon  Excelknce  le  Comte  de  Peterborough,  Gé- 
néraliffime  par  Mer  & par  Terre,  dont  le  grand  Zele,  la  conduite,  la 
confiance  & la  vakur,  ont  forcé  des  obfiaclcs  qui  jparoifibient  imiraffibics 
à furmonter,  dans  la  glorieufe  entreprilê  de  la  reduâion,  tant  du  Château 
& Fort  de  Mont  Joui,  que  de  la  Ville  de  Barcelone,  & avec  elle  du  refie 
de  la  Principauté.  Nous  en  réitérons  nos  aâions  de  grâces  à Vôtre  Ma- 
jefié  & nous  l'alTurons  que  nous  avons  un  extrême  déplaifir,  de  ce  que  la 
difiance  des  lieux  ne  nous  peut  permettre  dans  cette  Conjonélure , de  nous 
profierner  en  perfonne,  félon  nos  defirs,  aux  pieds  de  Vôtre  Majefié  ainfi 
que  nous  le  fâifons  par  les  prefentes,  pour  la  remercier  de  toute  4’affcâioa 
de  nos  cœurs,  par  l’intérêt  particulier  que  nous  avons  à cette  grande  En- 
treprife. 

„ Et  comme  c’eft  aux  Armes  de  Vôtre  Majefié  que  nous  devons  l’établif- 
Icment  du  Régné  de  nôtre  Monarque  dans  cette  Principauté.  Nous  cfpc- 
rons  de  la  générofité  Roïale  de  Vôtre  Majefié  qu'elle  voudra  bien  conti- 
nuer fes  fecours,  pour  conquérir  le  refie  de  la  Monarchie,  dont  la  déli- 
vrance (cra  fa  propre  gloire.  Nous  prions  le  Seigneur,  de  vouloir  tenir 
la  Perfonne  de  Vôtre  M^efié  en  fa  lainte  garde,  ccc.'  Madame,  les  très 
obligez  Sc  très  humbles  Serviteurs,  ficc.  Les  Confeillers  de  la  Ville  de 
Vieb.  A Vich,  le  ip.  üétobre  i^f. 

r»w.  ///.  Zzz  Ce 
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iTor.  Ce  ne  furent  pas  feulemenc  ceux  de  Vicb  qui  s’armèrent  en  faveur  du 
, ‘ ^ Rot  Charles.  II  y eut  plufieurs  Villes  de*la  Caulogne  qui  les  imitèrent. 
Le  même  efprit  fe  fit  même  voir  dans  quelques  endroiu  dans  les  Roïaumes 
d’Arragon  & de  Valence.  Ce  qui  influa  au  commcncemeut  fut  le  Manifefle, 
qui  a été  raporté  en  fon  lieu,  que  le  Roi  Charles  fit  diflribuer  en  Lan- 
gue Ëfpagnole.  II  y avoit  ajouté  une  Apoftilie  datée  du  Vaifleau  Amiral  de 
la  Flotte  Angloife.  Elle  portoit. 

„ Et  Nous  trouvant  prefentement  fur  la  grande  Flotte  de  nos  Hauts  Al- 
„ liez  avec  leurs  Troupes  de  Débarquement,  Nous  recommandons  encore 
,,  une  fiais  à tous  nos  Sujets  de  nous  reconnoître  dans  les  formes  pour  leur  le- 
„ gitime  Roi,  & de  fe  foufhaire  au  contraire  de  robéïlTance  de  celui,  qui 
„ s’efl  glifle  fur  le  Thrône.  Déclarant  de  nouveau  qu’en  ce  cas  Nous  leur 
„ pardonnons  le  Crime  de  Leze-Majefté,  qu’ils  ont  commis  en  reconnoif- 
„ lànt  le  Duc  d’Anjou.  Et  Nous  confirmons  encore  par  les  prdêntcs  tout 
„ ce  qui  eft  compris  dans  l’Amnillie  couchée  ci-deflus. 

L E Comte  de  Peterborougb,  comme  Général  du  Debarquement,  fit  auflî 
publier  de  fa  part  une  Déclaration,  dont  voici  la  Copie. 

Déclara-  ,,  \ tous  les  fideles  Sujets  de  la  Monarchie  d’Efpagne  de  quelque  condi- 

,,  î\.  tion  qu’ils  puiflent  être,  ünt  Eedefiafliques  que  Séculiers,  Salut, 
de  Peter-  »>  Comme  il  a plû  à nôtre  Souveraine  Maîtrefle  Anne,  par  la  Grâce  de 
l»Mough.  „ Dieu,  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  FranceSc  Irlande,  &c.  de  nous  éu- 
„ blir  & nommer  Général  des  Troupes,  que  Sa  Majcflé  adeflinées,  con- 
,,  jointement  avec  les  Seigneurs  Etats  Généraux,  à faire  valoir  le  jufle  Droit 
,,  de  l'Augufie  Maifon  d’Autriche  fur  la  Monarchie  d’Efpagne,  & à (ëcou- 
,,  rir  fes  autres  Alliez,  Nous  avons  jugé  à propos  & nécc&rc,  avant  que 
„ d’entrer  en  Aâion,  de  déclarer  par  les  prefentes,  que  Nous  ne  fommes 
„ pas  venus  dans  ces  Quartiers,  pour  prendre  pofleffion  d’aucune  Place  au 
„ nom  de  Sa  Majellé  Britannique  ou  des  Seigneurs  Etats  Généraux  , ni 
„ pour  y introduire  la  ruine  du  Public,  & les  defordres  que  U Guerre  en- 
„ traine  ordinairement  apres  foi.  Mais  plûtôt  pour  y défendre  & prcndie 
„ en  nôtre  Protcétion  les  bons  & fidèles  Sujets  de  ladite  Monarchie , £c  pour 
„ les  délivrer  du  joug  infuportable  du  Gouvernement  étranger,  fous  lequel 
„ ils  gemiflent,  & de  l’efclavage  auquel  ils  ont  été  réduits  & vendus  à la 
„ France.  Puis  donc  que  c’ert  l’intention  de  Sadite  Majellé,  Sc  des  Sei- 
„ gneurs  Etats  Généraux,  de  maintenir  le  jufte  Droit  de  la  Maifon  d’Au- 
„ triche,  ainlï  que  les  Libertez  & les  Privilèges  de  Sa  Majcllc  Catholique, 
„ Nous  déclarons  & promettons , que  tous  les  fideles  & vrais  Efpagnols, 
„ qui  fans  s’opofer  à nos  Forces,  donneront  des  marques  de  leur  fidelité,  ôc 
„ de  la  foûmiflion  duc  à leur  Roi  Charles  111,  feront  défendus  & 
,,  maintenus  dans  leur  Religion,  Perfonnes,  Biens,  Libertez  8c  Privilèges 
„ fans  la  moindre  moleftation.  Cependant,  fi  contre  toute  attenre,  les  Ha- 
„ bitans  8c  Peuples  de  ces  Provinces , venoicot  à ne  pas  nous  prêter  la  main 

» pour 
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„ pour  l’exccution  des  bonnes  intentions  de  Sa  Majefle,  6c  des  Seigneurs  1707*. 
„ Etats  Generaux,  Nous  prenons  Dieu  à témoin,  comme  les  Efpagnols  fe-  «— • 
„ ront  eux- mêmes  la  caufe  de  toutes  les  hollilitez,  que  les  Troimcs  fous  nô- 
„ cre  commandement  vietxlront  à commettre,  6c  que  toute  la  faute  leur  en 
„ fera  attribuée,  en  cas  que  dans  cette  occafîon  ils  n’entrent  pas  dans  leur- 
,,  devoir , 6c  qu’ils  laiHènt  palier  une  conjonéhire  fi  favorable  fans  en  pro- 
,,  fiter. 

A PRE*  s la  prilë  de  Barcelonne,  6c  la  Déclaration  des  Villes  tant  de  la 
Catalogne , que  dans  les  Roïaumes  tant  d’Arragon  que  de  Valence , on  crût 
de  devoir  ouvrir  les  yeux  aux  Efpagnols.  En  cette  vûë  on  fit  difiribuer  un 
Ecrit,  dont  voici  la  Traduâion. 

„ T A feule  confideration  qui  a fait  acquiefeer  les  Efpagnols  à l’élévation  Refle- 
„ L d’un  Prince  de  France  fur  le  Throne  de  leur  Domination,  n’a  eu 
J.  pour  fondement,  que  la  crainte  6c  l’efperance.  duite*dêi 

• „ Cette  crainte  a moins  été  l’elFet  des  menaces  que  faifoit  la  France,  £fp»- 
„ d’entrer  chez  eux,  avec  les  Forces  redoutables  qu’elle  avoit  en  main,  que  gnoli. 

,,  celui  des  Traitez  que  le  Roi  Três-Chrêtien  avoit  conclus  avec  l’Angletcr- 
,,  re  6c  la  Hollande  du  Démembrement  de  la  Monarchie  d’Efpagne,  pen- 
„ d4nt  que  le  Roi  Charles  II.  vivoit  encore. 

,,  L’efperancc  leur  a fait  tourner  les  yeux  fur  le  Roi  Très-Chrétien  com- 
„ me  le  fcul  Prince  qui,  par  la  force  de  fes  Armes  6c  de  fes  Trefors,  pour* 

,,  roit  maintenir  la  Monarchie  dans  fon  entier,  fans  le  moindre  Démembre* 

,,  ment,  6c  dans  une  parfaite  tranquillité,  qui  étoit  l’objet  de  cette  Nation, 

,,  comme  le  plus  grand  bien , dont  clic  avoit  befoin  ; on  apellc  à témoin  de 
„ ces  véritez,  tous  les  Peuples  de  la  même  Domination. 

,,  On  les  prend  aufiî  à témoin  s’il  n’efi  pas  vrai , ou’ils  ont  crâ  fermement, 

„ que  l’Empereur  ne  pouvoit  pas  les  garantir  du  Démembrement  de  la  Mo- 
,,  narchic,  tant  à caufe  de  fon  éloignement  que  des  autres  embarras  qui  fur* 

,,  venoient  tous  les  jours  à Sa  Majellé  Impcrÿle,  6c  l’on  avoue,  que  pour 
,,  lors  ils  ont  raifonné  en  Politiques}  mais  fi  cette  confideration  a jufiifié  en 
„ quelque  manière  leur  réfolution  dans  ce  tems-Ià,  toute  l’Europe  s’étonne 
,,.à  ptefent,  qu’ils  perfifient  dans  une  maxime  qui  ne  fubfifie  plus,  6c  que 
„ pv  confequent  ils  ne  s’apliquent  nas  généralement  tous  à reparer  la  faute, 

,,  qu’ils  ont  faite,  en  fc  féparant  de  la  Domination  de  la  Maifon  d’Autriche} 

,,  l’on  ne  doute  pas  ou’ils  ne  connoifiênt  clairement,  l’infubfifiance  de  cette 
„ maxime,  puifque  de  leurs  propres  yeux,  ils  voient  les  grandes  Forces  6c 
„ les  Progrès  que  Dieu  donne  aux  Puiliances  liguées  contre  la  France. 

,,  On  ne  peut  pas  dire  (âinement , qu’ils  font  tellement  prévenus  en  faveur 
„ de  la  France  6c  fi  ignorans  de  la  Force  des  Alliez,  qu’ils  ne  remarquent  au 
,,  moins  bien,  que  la  Monarchie  va  fouffïir  une  répartition  très  confidera» 

„ blc,  puisqu’elle  eft  déjà  bien  ébauchée  dans  l’Efpagne  même  6c  ailleurs, 

,,  6c  qu’ils  ne  fâchent  pas,  que  les  François  ne  pouvant  faire  mieux,  conti- 
,,  Duenc  depuis  deux  ans  à faire  des  Prôpofitions  aux  Alliez,  de  partager  ks 
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^TOf.  Ÿ»  Etat»  de  l’ETpamic  8c  mettent  à prefent  tout  en  ufage  jufques  à la 
— ....  „ baflèfle,  pour  obtenir  la  Paix,  fur  les  oflFres  de  ce  Partage,  carc’cftce 
„ que  perfonne  n’ignore  plus  dans  tout  le  refte  de  l’Europe,  les  plus  préve- 
„ nus,  8c  les  moins  éclairez  d’entre  eux,  oTeroient  - ils  le  promettre  que 
„ quand  mémo  la  France  pourroit  maintenir  la  totalité  de  la  Monarchie,  ce 
,,  ne  ferott  pas  pour  la  gouverner  elle-même,  8c  la  réduire  à un  efclavage 
„ plus  grand  encore  que  celui  qu’elle  fouffre  déjà.  Perfonne  n’en  peut  dif- 
„ convenir  après  la  preuve  invincible  qu’en  ont  les  Grands  8c  les  petits  en 
,,  général , ^ui  toüs  ne  relTentent  que  trop  4a  dureté  des  fera,  que  k France 
,,  a forgez  pour  les  enchaîner. 

,,  Une  infinité  de  |)crfonnes  de  bton-fens,  bien  intemionnez  pour  le  Bien 
„ de  la  Patrie,  touchent  au  doigt,  que  pour  leur  confervation,  il  n’y  a plus 
,,  de  reflburce,  que  celle  de  fc  déclarer  généralement  pour  le  Roi  Cbar- 
,,  L B s 1 1 1.  il  s’agit  ici  de  fc  rétablir  dans  fon  ancien  luftre , ou  d’y  vou- 
„ loir  renoncer  pour  jamais}  ce  qui  arriveroit  malheureufement , fi  des  Peu- 
„ pies,  d’ailleurs  fi  valeureux  8c  fi  fages,  venoient  par  leur  inaâion  à être 
„ eux-mémes  k caufc  de  ce  Partage  que  les  François  mendient  avec  tant* 
,,  d’ardeur  pour  avoir  la  Paix,  8c  dont  il  fcroit  fort  à craindre,  que  les  Aî- 
,,  liez  ne  convinflênt  enfin,  laffez  des  fraix  de  la  Guerre  8c  irritez  fur  tout, 
„ de  ce  que  les^fpagnois,  auxquels  ils  tendent  les  mains,  avec  des  dépenfes 
,,  îmmenfe»  8c  fi  puilTamment,  n’y  répondoient  pas  8c  reftoient  immobiles 
„ dans  la  chofc  qui  leur  importe  le  plus  8c  qui  cfl  leur  unique  falut. 

„ Faut- il  dire  à une  Nation  fi  prudente,  que  perdant  une  occafion  très 
„ favorable,  elle  embrafle  pour  jamais  le  plus  dctcftable  efclavage,  8c  foû- 
,,  met  toute  fa  Pofterité  amé  indignes  traiteraens  de  la  France  ? Cette  Na- 
,,  tion  n’a  qu’à  fc  confulter  elle-même  8c  voir  par  ce  qu’elle  a commencé  de 
„ fouffiir,  ce  quelle  devroit  attendre  dans  la  fuite}  elle  ne  le  doit  auffi  que 
„ trop  par  la  Ictargic  dans  laquelle  la  plus  grande  partie  paroît  cnfevclic, 
,,  pendant  que  l’autre  donne  fatalement  dans  les  perverfes  maximes  des 
„ François. 

„ La  réfolution  8c  la  conduite  des  Catakns  méritent  une  gloire  immortel-  • 
„ le.  Il  ne  tient  qu’aux  auttes  Peuple^  de  l’Efpagne  de  fc  foire  un  mérite 
„ fcmblable  ou  de  (e  perdre  iàns  rapel } 8c  ils  doivent  bien  fovoir  que  la  règle 
„ générale  8c  la  plus  naturelle  veut  qu'ils  travaillent  de  todt  leur  pouvoir^ 
„ k confervation  des  Libertez,  Privilèges,  8c  autres  Convenances  de  leurs 
„ Etats,  parce  que  s’ils  fc  laiflcnt  mollement  conquérir,  iis  relient  afiujcttis 
„ à la  dilcretion  du  Vainqueur,  lequel  en  ce  cas,  a droit  de  les  traiter  à là 
„ volonté,  comme  ils  le  font  déjà. par  la  France,  quoique  non  conquis  8c 
„ par  confequent  très  imufiement. 

,,  Si  toutes  ces  confiderations  fiapent  les  yeux,  comment  cft-ce  qu’il  y 
„ peut  encore  avoirdes  avcuglesqui  continuent  de  porter  les  armes,  pour  affer- 
,,  mir  les  chaînes  8c  la  fervitude  de  leur  Patrie?  L’intérêt  fordidc  qu’ils  peu- 
,,  vent  avoir  en  ce  point,  cil  une  Idole  abominable,  qui  ne  peut  les  récom- 

penfer  que  de  l’infâme  caraélcre  des  plus  dénaturez  des  Hommes. 

Ces  Guerriers  s’aviferont. peut-être  d’alJcgucr  tin  Sennent  de  fideKté^ 

O,,  mais 
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^ mais  pourroit-il  y avoir  un  homme  aflez  ignorant  pour  ne  pas  clairement  ifOf. 
„ voir  qu’un  tel  Serment  ne  fubfille  plus,  & qu’il  n’eft  plus  Serment  du  mo*  **  ■' 
„ ment  <m’il  e(l  injuftement  frudré  de  la  fin  pour  laquelle  il  a été  Fait. 

„ Le  Prince  promet  & demeure  obligé  de  protéger,  cenferver.&  mainte- 
„ nir  les  Peuples  dans  toutes  les  Convenances  dont  ils  Jouifibient.,  & l'on 
yf  voit  qu’il  fait  tout  le  contraire;)  Ica  mêmes  Peuples  ont-ils  juré  & promis 
,,  de  vouloir  être  Efclaves?  Ont-ils  juré  d’étre  conrens  que  leur  Monarchie 
„ foit  déchirée,  détruite  & partagée  entre  divers  Princes?  Non,  fans  Jou- 
,,  tC)  tout  cela  néanmoins  leur  arrive)  il  n’y  a donc  plus  la  moindre  obliga-;, 

,,  tion  de  Serment , & de  plus  la  (culc  connoiflànce  de  ne  pouvoir  éviter  ces 
,,  maux , les  en  difpenfe  , non  feulement  ) mais  encore  les  oblige  devant 
},  Dieu  & devant  les  Hommes , à prendre  toutes  les  mefures  imaginables 
„ pour  leur  confervation  dans  le  tems  qui  leur  relie  pour  le  faire.,  K cette 
„ obligation  fondamentale  eiliice  & anéantit  toute  autre  dans  le  cas  .prefent. 

,,  C’ed  une  Loi  fiipreme  chez  tous  les  Peujplcs  de  l’Univers  que  leur  falut., 

„ & il  n’y  a que  des  Idiots  & des  pauvres  d'cfprit  qui  en  puilTcnt  douter. 

„ Les  Efpagnob  aulli  bien  que  les  autres  Nations  qui  cdmpofent  leur  Mo- 
,,  narchie  auroient-ils. perdu  en  fi  peu  de  tems,  Icfouvenirde  la  douceur  du 
,,  Régné  des  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche,  pour  ne  pas  refientir  plus  vi- 
y,  vement  qu’ils  ne  font,  les  rigueurs  infoufirables  de  la  France,  qui  les  tient 
„ exclus  du  Miniûerc  qu’elle  confie  à des  étrangers , dépendans  de  la  Cour 
,,  de  Verfailles)  qui  leur  arrache  le  plus  beau  & le  plus.graud  Commerce  du 
y,  Monde  pour  fc  l’aproprier  à elle -même)  qui  traniportc  hors  de  leurs 
• „ Roïaumes  dans  le  fien,  tous  leurs  Trefors)  qui  renverfe  toutes  leurs  Loire 

„ & Privilèges;  qui  foule  aux  pieds  les  difpofitions  des  légitimes  Rois,  qu’ils 
„ ont  eus  ci-devant;  qui  a fait  une  Cellion  abfoluc  des  Pais-£as  Efpagnols, 
y,  des  le  commencement  que  le  Duc  d'Anjou  entra  cnez  eux;  qui  enlcve  les 
y,  Grands  (ans  formalité  ni  raifon;  qui  a pris  polTcffion  de  leurs  Frontières, 
y,  mettant  fes  propres  Troupes  dans  Foncarabic,  St.  Sebafiien,  Pampelune 
y,  & ailleurs  ; qui  n’a  aucun  refpcél  pour  les  Eeelefiafiiques , point  d’égard 
y,  pour  les  Grands,  ni  pitié  pour  la  généralité,  & qui  enfin  par  une  infinité 
„ d’inJuAices  a pris  le  chemin  de  les  réduire  au  plus  malheureux  état  de  tous 
yy  ceux  qui  habitent  l’Univers. 

„ Cependant,  il  ne  tient  qu’à  eux  de  brifer  leurs  fers,  de  rentrer  dans  le 
y,  Gouvernement  de  leur  Monarchie,  de  la  conferver  toute  entière,  d’en  qc- 

cuper  les  Portes,  de  revivre  dans  leurs  Droits  & Libertez  anciennes,  de 
y,  retourner  à leur  première  fplendeur,  & de  o’étre  plus  lujcts  qu’à  eux-mé- 
y,  mes;  il  ne  tient  qü’à  eux  de  (c  délivrer  de  tous  leun  mauxy  Sc  d’en  préve- 
y,  nir  encore  des  plus  grands,  cela  leur  ert  très  fitcile  & fans  rifque;  ils  n’oot 
yy  qu’à  féconder,  mais. promptement,  les  jurtes  Sc  favorables  intentions  de 
y,  leur  légitime  Roi  Charles  111.  £c  de  fes  très  puiflàru  Alliez. 

On  verra  enfuite  vers  la  fin  de  l’année  les  Réfolutions  qui  furent  prîTes 
•pour  foûtenir  le  Roi  Charles. 

Jllonobrtant  toutes  les  Qperations  militaires  dans  les  diffcicDS  Païs,  il  y en 
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f pendant  toute  l’aOncc  des  bruits  de  Paix.  Bien  des  chofes  qui  étoient  arrivécf 
■■■  ■■■■  y donnèrent  lieu. 

Dès  le  commencement  de  l’année  le  Confeillcr-Penfionnaire  reçût  un  Billet 
anonime.  11  venoit  d’une  perfonne , qui  fe  difoit  être  envoïéc  par  l’Elec- 
teur de  Bavière  pour  des  .Affaires  de  confcqucnce.  Il  ajoûtoit  qu’il  fe  mani- 
fefteroit,  fi  l’on  vouloir  l’écouter.  Ce  grand  Minillrc  trouva  à propos  de  ne 
pas  y répondre.  Cependant,  quelques  Membres  des  Etats,  qui  étoient  dans 
les  ÂfFaires  fccrctes , furent  d’avis  qu’il  ne  falloir  jamais  refufer  l’oreille  à tour, 
parce  qu’on  eft  toujours  à tems  & en  pouvoir  de  rejetter  ce  qui  ne  convenoit 
pas.  Ils  firent  des  diligences  pour  découvrir  cet  inconnu.  On  ne  le  trouva 
cependant  pas.  Cette  démarche  n’aïant  pas  réüfiî,  l’on  n’y  fongea  plus.  Ce- 
pendant, le  Mini  lire  d’Etat  le  plus  confident  de  l’Eleélcur  écrivit  à un  fien 
Ami  à la  Haie.  Il  lui  manda,  que  la  Guerre  avoir  aficz  duré.  Il  lui  propo- 
Ibit  de  voir  fi  de  (bn  côté  il  ne  vouloir  pas,  ou  s’il  ne  pouvoir  pas  contribuer 
auprès  des  Etats  Generaux  à la  faire  finir,  pendant  que  de  (bn  côté  il  y tra- 
vaillcroit  auprès  dç  l’Eleétcur  fon  Maître.  L’Ami  communiqua  cette  Lettre 
au  Confeiller-Pcnfionnaire.  De  fon  aveu,  il  fe  pa(Ta  quelque  commerce  de 
Lettres,  pendant  quelques  femaines.  Ce  commerce  fut  interrompu,  parce 
que  l’Ami  ne  voulut  plus  s’en  mêler  par  Quelques  incidens.  Le  plus  fort  fut, 
parce  que  le  fccret  n’étoit  pas  gardé.  Il  fe  répandit  parmi  les  Miniftres  des 
PuifTances  Confédérées,  qu’il  y avoir  quelque  millcrc  preifique  fur  le  tapis. 
On  foupçonna  que  la  Frarice  tàchoit  de  féconder  & fortifier  cette  penfée 
pour  femfr  la  zizanie  parmi  les  Alliez.  Pour  éluder  ces  fouplelTes  les  Etats 
de  Hollande  prirent  une  Réfolution  fecrete.  Elle  portoit,  que  quelque  Pfo- 
pofition  de  Paix,  qui  pût  venir  à être  faite,  l’on  ne  prendroit  jamais  aucune 
détermination  à ce  fujot  que  de  concert  avec  les  Hauts  Alliez.  On  la  com- 
muniqua même  aux  Minillrcs  des  principaux  de  l’Alliance.  Cette  démarche 
devint  même  nécclTaire,  pour  dilîiper  la  crainte  mal  fondée,  que  l’on  auroit 
pû  avoir.  C’étoit  d’autant  que  la  France  prônoit  meme  dans  fes  Nouvelles 
imprimées,  que  les  Peuples  de  la  République  ne  Ibûpiroicnt  qu’apres  la  Pair.- 
La  démarche  des  Etats  de  Hollande  afibupit  pour  quelque  peu  de  tems  l’in- 
quietude  où  les  Miniftres  des  Alliez  étoient  qu’il  n’y  eut  quelque  Négocia- 
tion clandcftinc  p.ar  raport  à la  Paix.  Elle  fe  réveilla  fur  des  Reflexions  va- 
gues de  quelques  gens,  qui  fe  plaifent  à r-afiner,  fouvent  pauvrement,  fur  les 
moindres  Affaires.  Celles- ci ^toient  fondées  fur  l’arrivée  d’un  Noble  Véni- 
tien nommé  Pifani.  Il  venoir  de  France  à deflein  d’aller  en  Angleterre,  où. 
il  dilbit  devoir  refter  pendant  tout  l’Hyver,  L’on  ne  pouvoit  s’imaginer 
qu’il  fit  le  détour  par  la  Hollande  pour  aller  de  France  en  Angleterre.  D’ail^ 
leurs,  qu’il  fut  fi  preffe  que  de  faire  le  trajet  furie  Paqueiboat,  qui  fert  au 
iranfport  des  Letttes,  fans  quelque  vûë  d’importance,  & non  par  une  (Im- 
pie cutiofité  de  voïigcr.  On  en  fàilbit  d’autres  aufli  peu  folides  que  fur  le 
Voïage  du  Noble  Vénitien  Pifani.  L’une  entre  autres  étoit  fiir  ce  que  l’Am- 
..  baffadeur  de  Venife,  qui  devoir  aller  en  Angleterre,  ne  s’emprefloit  nulle- 
ment d’aller,  où  fon  caraélere  le  deftinoit.  Au  contraire,  il  chercha  une 
Maifon  pour  rclftr  à la  Haie.  Le  préteste  de  fon  retardement  étoit , qu’il 
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vooloit  attendre  le  paflâge  du  Duc  de  Marlborough , pour  faire  avec  lut  le 
trajet.  On  ajoûca  a tout  cela,  que  Don  Bernardo  de  (^iros,  fit  le  Duc  de 
Laufun  alloicnt  à Aix  la  Chapelle , pour  y prendre  les  Eaux  minérales  fie 
qu’ils  dévoient  être  chargez  de  quelque  Commidion  audi  pour  la  Paix.  Qui- 
ros  n’alla  à Aix  la  Chapelle  que  pour  être  plus  à portée  de  négocier  avec  la 
Cour  Palatine  fa  réconciliation  avec  la  Maifon  d’Autriche.  C’eif  ce  qui  arri- 
va quelque  peu  de  tems  apres.  11  l’auroit  déjà  fait , n’éroh  qu’il  fut  obligé 
de  retourner  en  hâte  à Bruxelles.  La  raifon  en  étoit , qu’il  avoit  reçu  par 
un  homme  apollé  une  Lettre  du  Marquis  de  Le^ez  fon  Ami , que  la  Cour 
Gallicane  d’Elpagne  avoit  fait  arrêter.  Il  voulut  auparavant  tâcher,  quoi 
qu’en  vain,  de  le  faire  mettre  en  liberté.  i 

Si  l’on  donnoit  â gauche  dans  ces  conjeAuret,  on  eut  lieu  d’en  faire,  qui 
étoient  non  feulement  aparentes,  mais  avoient  un  fondement  réel  fit  folide. 
Ce  fut  à l’arrivée  en  Hollande  d’un  Fils  d’un  Médecin  de  la  Haie,  nommé 
Helvétius,  qui  étoit  établi  en  France  avec  quelque  heureufe  réputation.  Sa 
venue  fut  au  commencement  à la  fourdine,  quoi  qu’avec  Padeport.  Il  parut 
enfuite  ouvertement.  Il  prit  pour  prétexte  qu’il  avoit  eu  un  grand  deur  de 
faire  une  Vilite  à fon  Perc , qui  étoit  fort  avancé  en  âge.  . A cette  occadon  , 
ajoûcoit-il,  il  vouloit  faire  imprime^  quelques  Ouvrages  de  Medecine.  Ce 
dernier  prétexte  fervoit  pour  allonger  Ibn  fejour  en  Hollande.  Les  Minidrrs 
Politiques  font  autant  d’Argus,  lors  qu’ils  veulent  s’en  donner  la  peine,  fie 
faire  quelque  dépenlc.  Comme  ils  furent  informez  que  ce  jeune  Helvetius 
avoit  furtivement  vû  à pludeurs  reprilès  le  Conlcillcr-Pendonnaire , ils  ne 
doutèrent  plus  de  quelque  Négociation  pacidque.  Ils  découvrirent  qu’il  y 
avoit  ai  quelques  Lettres  tant  d’Aix  la  Chapelle  que  de  France.  Elles 
étoient  de  la  part  de  quelques  Favoris  de  la  Duchede  de  Maintenon,  fie  no- 
tamment des  Minidres  d’Etat  de  Pomehartrain  fie  Chamillard.  Le  contenu 
tendoit  à fonder,  d l’on  voiidroit  entendre  parler  de  Paix,  offrant  de  s’y  cm- 
ploïcr.  De  la  part  de  la  République  l’on  n'avoit  pas  voulu  entrer  en  aucun 
détail.  La  raifon  en  étoit,  que  ces  offres  n’étoient  qu’en  termes  fort  vagues. 
On  réfléchit  même  que  ç’auroit  été  perdre  du  terrain,  d on  laidbit  échaper 
quelque  relâchement  de  la  moindre  chofe,  contenue  dans  les  Traitez  d’Al- 
• fiance.  L’on  avoit  même  fait  entendre  à ces  entremetteurs  apodez , que  d 
la  France  dedroit  dnccremem  la  Paix,  elle  devoir  par  des  Propodtions,  non 
feulement  raifbnnables  pour  la  fûreté  de  l’Europe,  mais  aufH  fort  claires,  fie 
fans  équivoque  ou  obliquité,  donner  lieu  à pouvoir  en  délibérer,  conjointe- 
ment avec  les  Alliez.  Ces  difpodtions  étoient  conformes  à celles  de  l’An- 
glaerre.  L’Ambafîadcur  de  Venife,  qui  revenoit  de  ce  Roïaume  là , fit  en- 
tendre qu’il  avoit  entretenu  là-delTus  la  Reine,  fie  de  principaux  Parlementai- 
res. Il  avoit  cependant  aperçû  que  Jamais  la  Reine,  ni  le  Parlement  n’a- 
quiefccroient  à la  Paix,  que  le  Roi  Ch  arles  ne  fut  établi  fur  le  Thrône 
d’EJpagne,  drivant  le  Traité  fait  avec  le  Portugal.  Ce  fut  après  ces  diffi- 
cultez  que  la  Franee  fit  fous  main  entendre  qu’elle  envoïeroit  quelqu’un  pour 
faire  des  Propofitions  raifonnablcs.  Helvetius  fervit  de  manteau,  pour  cou- 
vrir l’EmifTaire  de  France,  Ibit  fon  Négociateur  fccret.  Celui-ci  alla  loger  à 
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I70f.  une  Maifon  de  Campaene  entre  Oclft  & Rotterdam.  Elle  apartenoit  i utt 
r ■ honnête  homme  apclle  Newport.  C’ctoit  le  même  qui , après  la  Paix  de 
Rifwick,  avoir  fait  le  Traité  oc  Tarif  du  Commerce  à Paris.  Celui-ci  porta 
Ibuvent  des  Ecrits  au  Conreiller-Pcnfionnaire.  L’on  voulut  que  dans  ceux-ci 
la  France  ne  paroillbic  pas  éloignée  de  s'en  tenir  au  Traité  de  Partage  qu’elle 
avoit  enfreint,  avec  l’alternative  à la  Mailbn  d’Autriche  de  prendre  l’une  ou 
l’autre  des  parties  de  ce  Traité.  D'ailleun,  qu'elle  n’auroit  pas  refiifé  de 

i>rcndre  les  deux  PuilTances  Maritimes  pour  Médiatrices  de  (es  I^fïêrens  avec 
a MaHbn  d’Autriche.  L’on  vouloit  même  que  le  Noble  Vénitien  Pilàni 
avoit  fait  en  Angleterre  de.  pareilles  Propolîiions,  qui  avoient  ^té  écoutées. 

Le  Miniftre  d’Angleterre  à la  Haie  proteda  hautement  de  la  part  de  la  Rei- 
ne, que  cela  étoit  abfolument  éloigné  de  la  vérité,  & que  ces  infinuations 
n’étoient  que  des  tours  de  fouplefTe  des  Emiflâires  de  la  France  pour  femer  de 
la  méhance  parmi  les  Alliez  pour  rallentir  les  préparatifs.  D'ailleurs,  pour 
influer  fur  les  Etats  Généraux  oc  les  faire  entrer  les  premien  dans  la  N^ocia- 
tion  de  la  Paix.  Comme  une  découverte  aplanit  ibuvent  le  chemin  pour  en 
faire  d’autres.  On  fut  informé  que  le  François  inconnu,  qui  étoit  à la  Mai- 
fun  de  Newport,  fe  fâifoit  apeller  Voutier,  & paflbit  fous  le  déguilêmenc  de 
Secrétaire  de  ce  Médecin.  L’on  lût  ipéme  que  ce  prétendu  Secrétaire  fe  te- 
noit  enfermé,  .fie  étoit  prefque  continuellement  la  plume  à la  main.  Il  ne  fe 
donnoit  l’elTor,  que  pour  promener  dans  un  Jardin.  On  avoit  donné  l'ordre 
à ceux  de  cette  Ma«fon-là,  qu’y  arrivant  quelque  étranger,  on  l’avertit  d’a- 
bord pour  fe  retirer  dans  fa  Chambre,  où  l’on  y portoit  même  à manger. 

Ces  précautions  firent  juger  que  c’étoit  la  principale  perfonne,  fie  qu’elle  dé- 
voie être  fort  connue,  puis  qjue  craignant  d’écre  vfi,  il  (ë  deroboit  aux  yeux 
du  monde.  . On  alla  julqucs  à croire  que  la  déclaration  faite  par  l’Envoïé 
d’Angleterre  n’étoit  qu’une  grimace  pour  jetter  de  la  poufiierc  aux  yeux  du  “ 
mom&.  Après  divertes  autres  recherches  l’on  convint  enfin,  que  c’étoit  le 
Préfident 'Roüillé.  .L’on  (ut  même  qu’il  étoit  allé  une  fois  à neuf  heures  du 
foir  chez  le  Confciller-Pcnfionnaire.  L’Envoié  de  l’Empereur  parla  forte- 
ment fur  CCS  gcns-.là  à ce  premier  Minillre  de  l’Etat.  Il  lui  dit  pourquoi  on 
ne  les  rcnvoïoïc  pas.  Ce  Conlcillcr  lui  répondit  qu’il  n’étoit  pas  feul  le  Maî- 
tre. Dans  ce  tcms-là  le  Marquis  d’Alegrc,  qui  avoit  été  pris,  lors  de  l’oc- 
cupation des  Lignes,  revint  de  France.  11  avoit  eu  congé  lûr  là  parole 
d’honneur  d’aller  faire  un  tour  en  fon  Pais.  Le  Roi  de  France  avoit  bien 
donné  les  mains  à Ton  échange,  à la  follieiiation  du  Marquis  du  Bourg,  fie 
par  l’cntremife  du  Nonce ^ mais  le  Duc  de  Marlborough  ne  voulut  pas  y 
confentir.  Sa  venue  fit  foupçonner  qu’il  étoit  chargé  de  quelque  Commit* 
fion  plus  prreife  fur  la  Paix.  Les  MiniAres  des  Pranccs  les  plus  intéreflez 
dans  ta  Guerre,  réïtcrcrcnt  leurs  Plaintes  fur  ce  qu’on  ne  congedioit  pas  Hel- 
vétius fie  les  gens  qu’tl  avoit  avec  lui.  Comme  le  Duc  de  Marlborough  fit 
un  tour  à la  Haie,  avant  que  de  partir  pour  Vienne,  les  Envo'iez  de  l’^pc- 
rcur,  du  Roi  de  Portugal,  de  celui  de  PrulTe  fie  du  Duc  de  Savoie,  s’adref- 
ferent  à lui  par  rapoit  à ces  EmilTaircs.  On  ne  dcfavoiia  pas  à ces  quatre  Mi- 
nières, que  CCS  François  n’euflent  fait  quelques  offres  pour  acheminer  à la 
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Paix.  Cependant,  on  ajouta  qu’on  n’avoit  pai  eu  le  moindre  deflcin  en  Jes 
écoutant  d’entrer  pour  cela  en  Négociation  avec  eux.  On  aperçût  d’ailleurs  — 
que  leurs  offres  tendoient  en  gros  à ceder  à la  Maifon  d’Autriche  prcfquc  ce 
qui,  par  le  Traité  de  Partage,  étoit  defigné  pour  la  France,  Sc  a’y'ajoûter 
la  Catalogne.  D’ailleurs,  que  pour  la  (ûreté  m la  République,  on  pourroit 
permettre  que  les  autres  dix  Provinces  de  Flandres,  Brabant,  &c.  fe  confe* 
deralTcnt  avec  les  fept  de  la  République  pour  en  faire  un  fcul  Corps,  à peu 
prés  comme  les  Cantons  SuilTes.  On  qualifia  de  leurre  ces  offres.  Le  Duc 
de  Marlborough  reprefenta  qu’il  n’étoit  pas  encore  le  tems  de  fonger  â la  * 
Paix.  11  ajoûca,  que  le  plus  fur  raoïen  TOur  en  faire  une  bonne,  étoit  de  fe 
préparer  à pourl'uivre  vigoureufement  la  Guerre.  Il  alla  même  jufques  d s’4* 
crier  fur  ce  qu’on  fouffroit  dans  le  Païs  cet  dangereux  Emiflâires.  Les  Etati 
Généraux,  touchez  de  ces  raifons,  l*afrurerent  le  Vendredi  au  foir  i j.d’Oâo* 
bre  , jour  qui  précédoit  fbn  départ , qu’ib  envoïcroient  à ces  fëmeurs  de 
défiance  des  Paiwports  de  retour,  avec  ordre  de  s’en  aller  dans  14.  heures. 
Après  le  départ  du  Duc  ootte  promefTc  ne  fut  pas  executée.  Ce  n’étoit  pas 
•à  la  vérité,  pour  continuer  quelque  Négociation  avec  eux.  Cela  vint  pure- 
ment de  la  bonne  foi  des  Euts  Généraux.  Ceux  qui  avoient  contribué  à les 
fiùre  venir,  firent  des  reprefêntations.  Elles  portoient,  que  leur  aiant  été 
accordé  dos  Pailëporrs,  qu’ils  avoient  païé , qui  duroient  jufques  au  8.  de 
Novembre,  ce  feroit  manquer  en  qwlque  fiiçon  de  parole,  que  de  ne  pas 
les  laifTcr  jouir  du  bénéfice  des  PalTèportt.  La  delicatefle  de  la  bonne  fbi 
l’emporta  fur  d’autres  confiderations.  De  la  forte,  on  les  laiffii  avec  la  fêr- 
mece  de  ne  point  leur  prolonger  le  tems.  On  eut  fur  cela  le  foin  d’infinuer 
aux  Miniftres  des  Alliez,  qu’on  n’iroit  pas  plut  loin  avec  eux.  Ceux-ci  di- 
rent â quelques  Députez,  que  les  Etats  avoient  juflcment  donné  dans  le  pan- 
neau de  la  France.  Qu’ili  etoieni  convaincus  qu’elle  n’avoit  tâché  d’en  venir 
i cette  démarche,  que  pour  ierner  de  la  méfiance,  de  rallentir  lot  prépara 
tifi,  fie  fur  tout  de  scncfre  fEtat  fufpeâ  fie  odieux,  comme  s’il  étoit  porté  i 
ftiivre  les  mêmes  traces,  tenues  par  rapori  à la  Paix  de  Nimegue  fie  i celle  de 
Rifwick.  Nonobllant  la  réfolution  de  ne  pas  prolonger  le  tems  à ces  Emif- 
lâiret,  ccox-d  continuoient  leur  fejour  en  Hollande.  Un  Minifire  des  Prin- 
ces Alliez  poru  leComte  de  Goez,  Envoïé  de  l’Empereur,  à entreprendre 
un  coup  hardi.  Cétoit  d’iutant  qu’étaat  un  Minifire  d’un  grand  Prince  qui 
étoit  le  plus  intéreflé  dans  les  Affaires,  il  étoit  obligé  de  s’éclaircir  de  ce  qui 
£e  paffbic,  puis  que  les  Etats  t’en  caeboient}  fie  de  fiiire  pour  cela  un  coup 
important  fie  d’Etat.  Il  coofifloit  i envoïer  de  nuit  une  douzaine  d’hommes 
mafquez  fie  déguifez  d’habits  dans  la  Maifon  de  Newport,  qui  étoit  feule  fie 
écartée.  Enfuiie,  d’y  entrer  par  forcer  obliger  celui  qui  le  tenoit  caché  ï 
montrer  fa  fâce>  ^ vifiter  tous  les  Papiers,  fie  en  enlever  ceux  qui  pouroicnc 
découvrir  l’elfentiel,  fie  jufques  où  l’on  étoit  avancé.  Quelque  loin  qu’on 
eut  du  fccret,  les  Etats  en  furent  informez  fie  en  prévinrent  l’execution.  Ce 
fut  en  fiiifànt  partir  ces  gens-là  pour  Utrecht,  c’étoit  fous  le  prétexte  d’aller 
voir  dans  le  voifioage  la  belle  Maifon  de  Zeilf.  Quelques  Minillrcs  touchè- 
rent, par  maniéré  ét  plaifantcne  au  Congres,  cette  Coidc-là.  Ils  dirent, 
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iTOf*  Hclvctius  & fcs  Camarades  vouloicnt  loiier  une  Maifon,  pour  s’y  tenir 
CQCore  guelquc  tems.  Le  Miniftre  de  l’Empereur  prit  occaûon  d’en  parler 
en  difepurant  fur  une  belle  Harangue  que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
avoit  fait  au  Parlement,  Ce  fur  les  Adrefles  des  deux  Chambres,  dont  on  par- 
lera en  ibn  lieu.  Il  dit,  que  la  Reine  lui  auroit  donné  bien  du  plaifîr,,fî  El- 
le avoit  ajoûté  dans  fa  Harangue,  qu’elle  ccriroit  aux  Etats  fîcnéraux,  pour 
les  prier  de  faire  fortir  de  leur  Païs  les  EmilTaircs  de  France.  Un  autre  Mi- 
niftre  d’un  Prince  Allie  poulTa  la  chofe  plus  loin.  11  eft  vrai,  que  ce  fut  dans 
un  tête  à tête  avec  une  perfonne  conûdcrable , qui  étoit  dans  le  fecret  de 
l’Etat.  Comme  celui-ci  lui  difoit,  que  ces  gens  n’étoient  plus  dans  le  Païs, 
que  pour  des  Affaires  particulières,  ôcque  ceux  qui  en  fàifoicnt.du  bruit  (êm- 
bloient  vouloir  mettre  par-là  la  defunion  parmi  les  Alliez,  l’autre  lui*  fit  une 
réponfe  affez  forte.  Elle  conûlfoit  à dire,  que  puis  qu’on  préféroit  le  fê- 
jour  de  ces  gens-là  dans  le  Païs'  à toutes  les  plaintes  ôc  foupçons  des  Minif- 
tres , il  falloit  conduire  qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  caché  là-dedans. 

puis  qu’après  cela  on  ne  leschaflbit  pas,  on  laiÛbitdu  moins  le  champ 
libre  aux  PrinCcs.  Alliez  de  conjedurer  ce  qu’ils  trouveroient  à propos,  '&  de 
' prendre  à tems  des  raefures  pour  leur  fûrctc,  & n’en  être  pas  la  dupe.  -Il 
ajouta,  que  les  Miniflres,  oui  Ce  piquoient  de  quelque  bon  fens,  fe  trou- 
voient  obligez  d’en  écrire  à leurs  Maîtres.  Enfin,  que  l’exemple  de  la  Paix 
de  Nimegue  de  celle  de  Rifwick  fembloit  autorifer  la  crainte  de  quelque 
Négociation  particulière.  Nonobftant  toutes  ces  plaintes  Helvétius  conti- 
nua à fejourner  en  Hollande  avec  l’EmifTairc.  Il  eft  vrai,  qu’ils  firent  embal- 
ler pluheurs  chofes  qu’ils  avoient  achetées.  » Ils  les  firent  embarquer  pour  être 
tranfportécs  à Rouen.,  Enfin,  le  Jeudi  17.- de  Décembre,-  les  Etats  Géné- 
raux dépêchèrent  des  Pafleports  à ces  gens- là  pour  retourner  en  France',  èc 
p.'utirent  le  lendemain  au  foir.  L’on  crût  communément  parmi  les  plus 
éclairez  Miniflres,  que  l’on  avoit  fouffert  leur  long  fejour  par  des  vûës  d’une 
fage  Politique.  Elles  confifloient  pour  apuïcr  les  Reprefentations  que  le  Duc 
de  Marlborough  devoit  faire  à la  Cour  Impériale.  Elles  dévoient  confifier  à 
y dire,  que  fi  elle  ne  vouloir  pas  concourrir  aux  intentions  de  la  Reine  & des 
Etats  Généraux,  fur  tout  pour  un  Accommodement  avec  les  Hongrois,  on 
avoit  occafion  d’écouter  des  Propofitions  de  Paix  de  la  part  de  la  France.  11 
y a à remarquer , que  nonobflant  les  grimaces  (^’on  faifoit  de  la  part  d’An- 
gleterre , le  Duc  ae  Marlborough  étoit  inllruit  de  tout  ce  que  l’Emiflaire 
de  France  avoit  fait.  Ce  Duc  le  donna  même  à connoître  à l’Envoïé  de  la 
Reine,  qui  étoit  à la  Haie.  Celui-ci,  en  parlant  au  Duc  fur  cette  matiere- 
là,  eut  pour  réponfe,  qu’il  fouhaitoit  qu’il  ne  lui  en  parlât  point,  parce 
qu’il  étoit  fondamentalement  informé  de  tour.  11  n’y  a pas  aufîi  à douter, 
que  la  Cour  de  Vienne  ne  fut  convaincue  qu’il  y avoit  quelque  Négociation 
clandeftine  pour  la  Paix.  Une  preuve  en  eft,  que  de  la  part  de  ia  France 
on  avoit  fait  prefenter  aux  Etats  Généraux  des  Mémoires  fccrcts.  L’Envoïé 
de  l’Empereur  à force  d’argent  en  avoit  eu  les  Copies.  Les  trois  premiers 
n’étoient  que  des  raifonnemens  vagues.  Le  quatrième  entroit  en  matière, 
fur-tout  par  raport  à la  Cour  Impériale.  Celle-ci  trouva  à propos  d’y  faire 
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une  Réponfc.  L’Envoïc  fit  mime  imprimer  fort  fccrctcment  8c  le  Mémoi-  tyof. 
re  & la  Réponfe.  Le  titre  en  étoit , Réponfe  à un  Mémoire prefenté  en  Htl-  ■ 
lande  par  un  Emijfaire  de  France  avec  ce  Titre  : 

„ Quatrième  Mémoire  contenant  des  {Remarques  importantes  fur  l’Etat 
„ prelcnt  des  Affaires  de  l’Europe  par  raport  à la  Paix  future. 

Comme  le  contenu  du  Mémoire  & de  la  Réponfe  cft  une  matière  d’Etat, 

& qui  n’efl:  pas  parvenue  à la  connoifTance  du  Public,  l’on  trouve  à propo* 
de  l’inferer  ici,  avec  l’Avis  au  Lcâcuf,  qui  porte  quelque  éclairciflcment. 

AVIS  A U L E C T E ü R.  ' 

IL  y a cinq  mois  que  le  Mémoire^  dont  il  t'agit  ^ me  fut  communiqué  ^ Ü*  mi-, 
me  dam  la  fuppojition , qu'il  pourrait  avoir  été  prefenté  à MeJ/ieurt  lot  Etait 
Généraux  des  Provinces-Unies.  • Je  le  conjiderai  d'abord  comme  une  de  ces  Fetii-^ 
les  volantes  f que  les  François  ont  coutume  de  faire  courir  au  dehors  pour  éblouir 
le  menu  Peuple-,  n'a'iant  pü  me  perfuader,  qu'il  eût  été  dreffé  de  P aveu  delà 
Cour  de  France  -,  ü*  beaucoup  moins  pour  itre  prefenté  à des  Perfonttes,  dont  elle 
doit  ejlimer  les  hautes  lumières,  la  pénétration,  fÿ  la  fagejfe.  Je  sue  fuis  dé- 
trempé à régard  de  F aveu  aptes  avoir  aprts , que  certains  EmiJJaires  de  France 
tenaient  le  même  langage  en  Hollande,  avaient  même  fait  quelque  impreffiom. 

C'ejl  aufji  ce  qui  m'a  engagé  à y répondre  j ctmnoijfant  çombien  U importe  au  Ptt- 
hlic  dans  la  Conjonélure  prefente  de  ne  pas  fi  laijjtr  furprettdre  par  les  Leurres, 
les  Piégés,  6?  les  Jrtifiees,  dont  ce  Mémoire  ejl  tiffu.  Je  n’ai  pas  vû  les  trois 
premiers,  auxquels  il  ft  rapporte,  13  dont  si  eft  une  fuite,  comme  il  paraît  par 
les  chiffres,  qui' y [ont  cottez:  mais  comme  ils  ne  peuvent  avoir  fervi,  que  de 
prélude  aux  raifonnemens  vagues,  (3  aux  détours  infidieux  de  celui-ci,  je  veux 
croire  que  cette  Réponfe  fuffira  pour  tous,  ff’efpese  que  tout  LeSeur  équitable  me 
fçauta  ben  gré  des  Peritez  inconttjiables , que  /établis  ici  en  Fié  d'une  Paix  qui 
fait  jujior,  honnête , fûre , (3  qui  rétabliffe  pour  loug-tems  U calme  do  F Europe. 

. . . . . > . ' 
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CXXVI.  ' ; CXXVL  . .' 

A.  d~^Eux  qui  par  leurs  pré-  A,  T A prévention,  qui  naît  de  ces  pré* 
jugez,  OH  leurs  inté-  JL/  iugez,  & de  ces  intérêts  particu* 
réts  particuliers  font  prévenus,  liers , eft  une  conviélion  trop  fondée  ca 
que  Foin  ne  peut  faire  la  Paix  raifon,.  &'cn  expérience  j pour  ne  pas  cm- 
avec  fUreté  , qu'aprh  que  la  porter  totitc'la  forçc  du' jugement.  Ces 
France  aura  été  abbaiffée  , t3  ouvertures  modérées,  que  l’qn  verra  ci-apres, 
réduite  dans  des  bornes  beaucoup  ne  promettent  rien  moins  que  ce  qui  cft 
plus  étroites , ne  peuvent  [ouffrir  nccefTaire  pour  établir  une  Paix  , qui  foit 
des  ouvertures  modérée}  en  fa  jufte,  fûre,  & de  durée:  on  eû  revenu  de 
faveur,  ■ ces  Paix  plâtrées,-  qui  depuis  un  demi  Sié- 
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i tjof.  cle  n’ont  fcrvi  qu’à  rendre  les  ruptures  de  la  France  plus  frequentes,  & plus 

P-  pernideufes  à fes  Voifins:  il  faut  plus,  pour  rafliirer  la  Liberté  de  l’Europe, 
6c  l’indépendance  des  Souverains. 

B.  //s  wittHâtnt  que  Us  af.  • B.  Cette  maturité  d’affaires  doit  confif- 

fairts  ne  [oient  pas  encore  en  ma-  ter  dans  la  fiireté  de  la  Négociation , & 
tnritéf  pour  pouvoir  parler  de  la  c’eft  ce  qui  ne  fe  trouve  point  ici;  L’Au- 
Paixi  allèguent  de  très  beaux  teur  n’y  parle  que  d’ouvertures  vagues, 
reùfonncmens  pour  appmer  kurs  conditionnelles , & qui  tendent  umque- 
friventions , ou  kurs  paffions  à ment  à fourvoïcr  les  Hauts  Alliez , foit 
tet  égard.  par  une  Treve,  ou  par  une  Négociation 

de  Paix  J tandis  que  la  France  profitera  de 
Pintervalle  pour  s’affermir  toûjours  plus  dans  tous  les  Etats  de  la  Monarchie 
d’Efpagn^  & pour  déucher,  s’il  eft  polGble,  quelqu’un  dts  Hauts  Alliez 
par  des  offres  particulières  j puifque  c’ctl  le  feul  moïen,  qui  lui  refte  pour  re- 
prendre la  fuperiorité  des  Armes,  & fe  rendre  par-là  l’Arbitre  des  Conditions 
de  la  Paix:  on  la  connoit  à lès  démarches. 

C.  Si  la  France  fût  paroitre  C.  Si  les  Hauts  Alliez  fe  tiennent  en  gar- 
tfeBivement  des  difpojit tores  fa-  de  fur  les  artifices.de  la  France,  on  n’en 
vorabks  à en  sraittr  fier  unpkd  doit  pas  étrefurpris’j  les  veftigesdes  pour- 
avantageux  pour  kt  Hauts  Al-  rarlers,  & des  Négociations  de  toutes  les 

' /irz,  ils  foutiendront  qtet  ce  n'efi  Paix  précédentes  font  encore  frais»  même 
fut  pour  les  tromper.,  en  vti  route,  mêmes  illuGons,  & mêmes  pièges. 
é*  reprendre  dans  la  fuite  fes  pré-  On  n’y  peut  donc  plus  être  trompe:  la 
tendus  vaftes  dejftius  pour  la  Mo-  France  ne  fçauroit  condamner  cette  jufte 
rtarebie  univtrfelk.  défiance  fans  condamner  là  propre  conduite. 

D.  les  Hauts  Ækz  ne  D.  On  défie  toute  la  prudence  humaine 
peuveut  rencontrer  une  veritabk  d’inventer  une  autre  voie  pour  arrêter  l’am- 
fkreti  dans  la  Paix^  tu'ilt  cou-  bition  de  la  France,  que  de  la  borner  aux 
traBeroient  avec  flky  (â  que  par  Traitez  de  Munfter  & des  Pyrénées  qui 
eette  raifon  ils  doivent  continuer  font  les  fondeoms  de  tous  ceux  qui  les  or.c 
la  Guerre , Ju/qu’à  ce  que  la  fuivisj  afin  de  rétablir  cet  Equilibre  fi  nc- 
France  fait  btmiliée  , fc?  affoi-  ceffaire  au  repos  & à la  Liberté  dte  l’Euro- 
bliei  en  forte  que  ks  Alliez  puif-  pe.  Mais,  il  ne  tient  qu’à  la  France  de  pre- 
fent  la  remettre  fur  U pud  des  venir  cette  continuation  de  la  Guerre  & cette 
Traitez  de  Munjter^  6?  des  Pj-  humiliation.,  s’il  eft  vrai  qu’elle  la  craint; 
renies,  iâ  mime  au  deffus,  pour  car  quel  bonheur  ne  feroit-ce  pas  pour  tou- 

' n'en  avoir  rien  à craindre  à Fa-  te  la  Chrétienté  en  général,  2c  poorfaiFran- 
vtnir  J qu'il  n'j  a que  ce  feul  ce  même,  fi  le  Roi  l’rcs-ChrÆen  par  une 
mdsen,  pour  rétablir  F Equilibre , jufte  prévoïaoce,  ou  plutôt  par  un  retour 
y la  tranquillité  dans  F Europe,  de  conlcience,  venoit  à fe  réduire  à ces  deux 

Traitez»  & avec  quelle  joïe  les  Hauts  Al- 
liez ne  lui  paflcroicnt-ils  pas  les  grands  avantago,  que  la  France  y acquit  au 

dehors» 
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dehors  v (|uoi  qu’ils  aient  (crTÎ  d’échelle  à toutes  les  invadons , par  Icfqucllcs  i-or 
elle  a toûjours  continué  de  s’aggrandir  à l’opprdîîon  dc.fcs  Voifins?  _ ' *' 

CXXVII.  CXXVII. 

A.  Le  préjugé  de  ces  Meffieurs  A.  Préjugé  fe  prend  ici  pour  prévention- 
efi  fi  fort^  qu'ils  ne  reflechijfent  mal  fondai  mais  pour  ne  pas  difputer  inu- 
pas  que  ce  prétendu  ubbaiffement  tilement  fur  des  mots , il  cft  aifé  de  voir 
de  la  France  ( après  qu'elle  s'efi  par  la  fuite,  qu’il  fubfifte  dans  toute  la  for- 
épui/ée  (fi  affeiblie  , pour  foüte-  ce  d’un  Jugement  bien  fondé.  Cet  abbaif- 
tiir  avec  réputation  cette  Guerre)  fement  prétendu  de  la  France  n’eft  qu’une 
rendrait  trop'  difficile  rétablijfe-  illudon,  qui  fc  détruit  par  une  expérience 
ment  de  F Équilibre^  ou  du  cou-  toute  contraire  de  fes  forces,  & de  fon  EIc* 
trepoidsy  qu^ils  eftiment  fi  capital  vation  depuis  un  demi  Siècle.  La  France 
pour  la  Uberti  générale  de  F Eu-  ne  s’étoit  pas  moins  épuifée  dans  les  deux 
repe  ^ (fi  de  Findépendance  des  dernières  Guerres  : elle  y avoit  entretenu 
Souverains  , qui  y régnent  ^ du  dts  Armées  de  Terre  & de  Mer  aufd  for- 
moins  par  rapport  à FjilUmagfte,  midables  que  dans  celle-ci } 8c  elle  n'v  dii^ 

(fi  à F Italie.  Peur  en  être  con-  pofoit  pas  , comme  elle  fait  aujourd’hui , 
vaincu , il  n'y  a qu'à  examiner  des  Trefors,  8c  de  toutes  les  Forces  de  la 
la  fituatien  où  F Europe  fe  trou-  Monarchie  d’Efpagne.  Cependant , un 
veroit  en  fuppoÇant  la  France  Traité  n’a  pat  été  plutôt  (igné,  qu’au  lieu 
vaincue , (fi  abbaijfée  au  point  de  defarmer , comme  ont  dû  faire  ceux 
que  ces  Aiejfieurs  la  foubaitent.  avec  qui  elle  étoit  en  Guerre,  elle  a com' 

mcncc  à infulter  impunément  tous  fes  Voi- 
fins , & à leur  foire  rcfTentir  au  milieu  de  la  Paix  les  effets  les  plus  funefles 
d’une  Guerre  vive.  Enfuitc,  que  nV  auroit-il  pas  à dire  ici  de  les  ruptures, 

8c  de  fes  invafions,  ^ui  ont  foivi  de  u prés  ces  malheureux  Traitez,  8c  donc 
elle  a toûjours  profite  de  tant  de  maniérés  ? il  ne  s’agit  donc  point  de  vatnere 
ni  d'ajfioiblir  la  France,  mais  de  la  réduire  à un  Syllcme,  qui  lui  foit  avanta- 
geux tel  que  celui,  où  les  deux  Traitez  fufdits  la  tiendront  bornée,  8c  où 
toute  l’Europe  en  général,  8c  les  Hauts  Alliez  en  particulier,  puifient  aufii 
trouver  leur  repos , 8c  fureté.  Mais  fi  cette  Couronne  a pû  fc  (oûtenir  avec 
tant  de  gloire  depuis  fon  premier  éubliflèmcnt  dans  toutes  les  Guerres  inté- 
rieures 8c  étrangères,  auxquelles  elle  s’efi  trouvée  expoiec  jufqu’au  R^ne  de 
Charles  Vlll.:  fi  depuis  ce  tems-là  elle  n’a  cefiê  de  s’agmndir  au  de- 
hors jufqu’à  la  confiftence  que  les  deux  Traitez  fufdiu  lui  ontoonnée)  8c  fi 
enfin  cette  même  confifience  n’a  fêrvi  qu’à  lui  donner  pied  pour  troubler  le 
repos  de  l’Europe  par  des  infultes  8c  des  invafions  continuelles,  il  efi  certain, 
qne  l’on  ne  fçauroit  moins  fiûrc,  que  de  l’y  réduire,  s’il  cft  humainement  • 
poffible. 

B.  Il  efi  évident , m’v»  ee  B.  Pour  fopper  par  les  fondemens  toutes 
cas  elle  ne  pourrait  fe  difpenfer  de  les  confequences  frivoles,  que  l’Auteur  bâ- 
ceder  non  feulement  tous  fes  tit  fur  le  foux  fuppofé  de  rabbaificroent  de 
Droits  (fi  prétentions  fur  la  h France,  8c  de  Pékvatlon  de  la  Maifon 
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ijof.  Monarchie  d' Efpagnti  mais  qu'on  d’Autriche  en  conicquence  des  reûitutions 

■ voudroit  peut' être ^ qu'elle  abats-  à lui  foire,  il  n’y  aurait  qu’à  comparer  ici 
donnât  encore  toutes  fes  conqul-  le  Sydcmc  de  la  France  à celui  de  cette 
tes^  acquifitions  depuis  la  Augufte  Maifbn,  fuppofant  l'une  & l’au- 
Paix  de  Munfter^  des  Pyre-  tre  dans  la  même  fîtuation,  où  elles  étoient 
nies  i ce  qtn  comprend  bien  des  du  tems  des  Traitez  de  Munfter  & des  Py- 
EtatSy  kfqnels  reviendroient  na-  renées.  Cette  Epoque  ne  peut  être  pre- 
turellement  à la  Maifon  ét Autri-  judiciable  à la  France}  parce  qu’elle  com- 
cbe , dont  la  puijfance  par-là  fi-  mençoit  des  lors  à devenir  formidable  à 
roit  augmentée  jufqu'à  rexcis^  tous  les  Etats  voifîns,  autant  par  la  fuperio* 
avec  les  avantages  qui  fuivent  or-  rité  de  fes  Forces , que  par  la  nouvelle 
dinairement  la  bonne  fortune  f Conftitution  de  fon  Gouvernement}  au 
les  Droits  étendus  , qu'on  attri-  lieu  que  la  Maifon  d’Autriche,  bien  loin  de 
bu'é  à P Empereur , que  la  Cour  donner  de  l’ombrage  pour  Iqrs,'  (c  irouvoit 
de  Fienne  ne  manqueroit  pas  de  déjà  réduite  à cette  malheureülc  définGvc, 
faire  valoir  alors  en  Italie,  y fous  laquelle  la  plus  puiflàntc  de  fos  Bran- 
peut-itre  ailleurs  dans  la  fuite.  ches  a enfin  fuccombé.  Mais  il  paroit 

que  les  Provinces- Unief  font  parfaitement 
bien  informées  de  ces  deux  Syftemcs}  puis  qu’elles  coopèrent  avec  autant  de 
vigueur,  que  de  Gloire  pour  leurs  Armes,  à les  rétablir.  On  fe  contentera 
donc  de  toucher  ici  quelques  confiderations  principales , pour  fervir  à Jefllllcr 
les  yeux  de  ceux  que  les  illufions  contenues  dans  ce  Mémoire  pourroient  avoir 
éblouis.  Il  eft  de  fait,  que  la  France  fera  toûjours  plus  formidaWe  tlans  fon 
Unité,  que  cette  Maifon  ne  le  fera  avec  tous  les  grands  Etats,  qui  peuvent 
lui  revenir  en  vertu  d’un  Traité  le  plus  avantageux.  La  France  impénétra- 
ble de  tous  cotez,  par  l’avant^edc  fa  fîtuation}  couverte  du  côte  de  terre 
par  un  double  rang  de  Fortcrclfes,  & avec  un  pied  bien  avancé  dans  tous  les 
Etats  voifîns  par  les  Provinces  ôc  les  grandes  Places  qu’elle  y retiendra:  Un 
Gouvernement  d’une  trempe  à ne  pouvoir  plus  fe  rompre  ni  le  relâcher.  Un 
Peuple  loûmis,  fie  qui  n’a  autre  rcfiburcc  que  la  Guerre  Sc  le  Commerce. 
Des  maximes  toutes  tournées  â la  Conquête}  Sc  les  Etats,  qui  peuvent  tra- 
verfer  fa  puifTance,  fujets  â des  agitations  intérieures,  ou  à‘des  intérêts  dif. 
tinéh,  qui  les  tiennent  defunis,  8c  fouvent  hors  de  mouvement.  Ajoûtonsà 
cela  un  Roi,  qui  difpofc  abfolumcnt  de  la  vie  fie  des  biens  de  fes  Peuples} 
qui  peut  à toute  heure,  8c  fans  aucune  contradiôion , entreprendre  telle 
Guerre  qu’il  lui  plaira}  fie  qui  aura  toûjours  un  intérêt  drciitid  d’en  entre- 
prendre, pour  cmploïer  au  dehors  des  Armemens,  qu’il  ne  peut  plus  ni  ré- 
former, ni  tenir  au  dedans,  (ans  expofer  fon  Roïaume  à une  Guerre  civile. 
•Une  Nation,  qui  fournit  feule  autant  de  Troupes,  que  la  Maifon  d’Autri- 
che Sc  les  Hauts  Alliez  en  peuvent  mettre  cnfcmble,  Sc  dont  la  moitié  eft 
plus  induftrieufe,  8c  plus  exercée  dans  le  Commerce,  qu’aucune  de  celles, 
qui  en  font  profcfllon.  Que  n’y  auroit-il  pas  a dire  .mifi  fur  la  Marine  de 
cette  Couronne}  :fur  les  grands  avantages,  qu’elle  y cor]f.,  ve  malgré  tous  les 
efforts  des  Puiffances  Maritimes,  Sc  qu’elle  y confetreta  toûjours  par  la  com- 
modité de  fes  Ports,  par  le  nombre  prcique  incpuifablc  de  fes  Matelots,  & 
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par  fuperiorité  loûjours  aftive  de  Ton  Gouvernement  ? Enfin,  un  Revenu  ijof. 
qui  furpafle  de  la  moitié  celui  de  1a  Maifon  d’Autriche:  Unedefenfive,  qui  — 
ie  foûtient  avec  le  quart  de  ce  Revenu,  tandis  que  celle  de  la  Maifon  d’Au- 
triche ne  peut  fe  foûtenir  avec  tout  le  ficn.  Des  reflburces  imtqjcnfes  à la  fa- 
veur du  Pouvoir  arbitraire  outre  ce  Revenu.  Une  œconomie  dans  fes  Finan- 
ces à l’épreuve  de  toute  malvcrfation } 6c  une  tJifiribution  qui  les  fait  toujours 
rentrer  par  cent  canaux  differens  dans  les  coffres  du  Souverain.  Si  donc  il  ne 
s’agit,  que  de  comparer  ici  le  Syftcmc  de  la  Maifon  d’Autriche  dans  fes  deux 
Branches,  comme  celle  qui  peut  uniquement  former  cet  Equilibre  fi  nécef- 
faire  à la  Liberté , 6c  au  repos  général  de  l’Europe , à celui  de  la  Couronne 
de  France,  par  quel  endroit  cette  Augufle  Maifon  peut-elle  arriver  à aucun 
de  ces  avantages?  Penetrable  de  tous  les  cotez,  6c  par  autant  de  Voifins  qu’il 
y a de  Nations  plus  puifiantes  6c  plus  aguerries  en  Europe.  Ses  Etats,  quoi 
que  de  grande  étendue  à les 'conuderer  dans  la  totalité,  foibles  néanmoins  à 
les  enviuger  chacun  à part,  comme  difperfez,  6c  fans  pouvoir  fc  prêter  la 
main  pour  la  défenfive.  Scs  Peuples,  comme  formez  de  differentes  Nations, 
fans  liaifon  entr’eux,  la  plupart  peu  verfez  dans  le  Commerce,  6c  moins  en- 
core dans  la  Marine.  Son  Gouvernement  crabarraffé  par  la  diftance,  6c  la 
diverfité  des  influences  qu’il  a à donner,  reflraint  par  les  Loix,.les  Intérêts, 

6c  les  Maximes  de  chaque  Païs  j par  conféquent  tardif,  6c  facile  à déconcer- 
ter. Enfin,  toute  fa  Puiflance  réduite  au  Ample  avantage  d’intérefler  au- 
jourd’hui toute  l'Europe  à fa  confervation.  * Je  ne  m’étends  pas  davantage  là- 
deflus,  parce  que  je  ne  puis  rien  dire  que  l’expérience  d’un  demi  Siècle  n’ait 
fait  paffer  à la  connoiflancc  de  tout  le  inonde.  C’eft  ainfi,  que  l’Auteur  pré- 
tend par  un  vain  fantôme,  qui  ne  fubfifle  que  dans  fon  idée,  détruire  la 
jufte  terreur,  que  l’on  a conçue  par  tant  de  railbns  de  raggrandiffement  pro- 
digieux, de  même  que  des  nouvelles  Maximes,  de  la  France. 


CXXVIIT. 

A.  ^land  tout  cela  fe  pour- 
roit  executer  avec  autant  de  faci-" 
lité , qu'on  le  ^ut  fuppofer  , il 
efi  certain  , que  P Europe  ne  fe- 
roit  que  fortir  <Pun  danger , pour 
tomber  quelques  années  après  dans 
un  autre,  qui  peut-être  ne  fer  oit 
gueres  moins  grand  ; ce  que  les 
plus  éclairez  reconnoitront  aifé- 
ment , lors  qu'ils  réfléchiront  fur 
P élévation  que  produiroit  , pour 
la  Maifon  cPjlutricbe,  Vahbaif 
fement  prétendu  de  la  Francé. 
Il  n'y  a qu'à  conftderer  , que  Ji 
les  Hauts  Æiez  eh  étoient  plei- 
nement vibïorieux,  qu'elle  ne 


CXXVIII. 

A.  On  convient  que  cela  ne  fe  peut  execu- 
cuter  facilement  j 6c  c’eft  même  ce  qui  dé- 
truit les  conlequenccs  frivoles  du  faux  fup- 
pofé,  dont  on  vient  de  parler.  Mais  que 
l’Europe  dût  tomber  dans  un  danger,  qui 
ne  (croit  pas  moins  grand  par  l'élévation  de 
la  Maiion  d’Autriche  confîderée  dans  un 
Empereur,  c’efl  ce  qui  cft  encore  plus  ab- 
furde.  Jamais  la  puiflance  d’un  Empereur 
de  cette  Maifon  n’a  été  plus  formidable, 
que  fous  l’Empereur  Charles  V.  Ce 
Monarque  fe  troiivoit  revêtu  de  la  Dignité 
Impériale,  6c  en  poniflîon  de  toute  la  Mo- 
narchie d’Ëfpagncj  il  cornmandoit  lui-mê- 
me fes  Armées , 6c  padbit  pour  le  plus 
grand  6c  le  plus  heureux  Général  de  fon 
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lyof.  fe  trouvât  pas  en  état  Je  leur  ré-  tcms.  Il  avoir  eu  le  bonheur  de  pr^dre  le 
— ■ ■ /i/ler,  que  les  ebofes  ne  fe  borne-  Roi  Fr  A N ç o i«  I.  prifonnier  à la  Baiarlle 
roienf  pas  au  détr&nement  du  Roi  de  Pavic,  de  fe  faire  craindre  en  Afrique  & 
Philippr  V.,  Gj*  àTentiere  en  Allemagne:  Jamais  la  France  n’eut  plus 
& paiftble  ^ojjeiïiors  de  toute  la  d’occafion  de  donner  par  tout  de  l’ombrage 
Monarchie  (TE^agne  pourtAr.  de  fa  puilTance.  Cepicndant,  que  lui  elt-il 
chiduc  fous  le  nom  de  Char*  redé  de  tous  fes  grands  Exploits , que  la 
LES  III.}  mais  F Empereur  en  gloire  d’avoir  vaincu , & d’avoir  ufé  mode- 
fon  particulier  augmenteroit  fon  rément  de  la  viâoire?  Il  y a plus,  ne  le 
pouvoir  dans  F Allemagne  6>’  plaignoit-il  pas,  que  ce  Roi  inquiet  l’épui- 

F Italie  y à un  point  y qu'il  en  fe-  lôit  par  (è^  ruptures  continuelles } & ne  fiil- 
roit prefque  le  maître } puis  qu'en  lut-il  pas,  que  Henri  VIII.  Roi  d’An- 
ce  cas  il  voudroit  apparemment  gleterre,  à qui  il  importoit  tant  de  tenir 
poffeder  toute  FAlface  , comme  réquilibre  entre  les  deux  Maifons,  accou- 
une  ancienne  appartenance  de  la  rut  de  tenu  en  tems  4 fon  fecours?  Enfui- 
Maifon  éF Autriche , 13  rie  pour-  te,  s’il  lui  eft  anivé  de  penetrer  en  France, 
roit  pas  être  obligé  à refituer  la  qui  étoit  ouvene  pour  lors  par  tant  d'en- 
Bavieroy  (3  le  Haut  Palatinaty  aroits,  y a-t-il  jamais  pû  faire  la  moindre 
qui  font  fi  fort  à fa  bienféance.  conquête  de  conllderation  , ni  la  mainte- 
nir? Mais}  ce  qui  mérité  encore  plus  de  ré- 
flexion, a-t-il  même  jamais  pû  reprendre  (ur  cette  Couronne  les  trois  Evé- 
cbez,  que  Je  Roi  Henri  II.  Fils  de  F r a n q o i s ufurpa  de  fon  tems  fur 
l’Empire,  quelque  effort  qu’il  eût  fait  pour  y réiilfir?  Enfin,  combien  peu 
s’en  fallut-il  que  J’Elc^eur  de  Saxe  ne  le  furprit  à Infpruck,  où  il  fe  croioic 
en  toute  fureté}  & G les  Montagnes  n’avoient  favorifé  fa  fuite,  qui  fe  feroic 
jamais  imaginé,  qu’un  Empereur  G puiffàut,  5c  comblé  de  tant  de  gloire , 
eût  pû  devenir  le  prifonnier  de  fon  VaiTal  ? 

Si  donc  le  plus  formidable  de  tous  les  Empereurs  de  la  Maifon  d’Autriche 
c'a  pû  revendiquer  la  première  ufurpation,  que  la  France,  quoi  que  reflerrée 

J mur  lora  dans  fes  limites,  ait  faite  fur  l’Empire^  5c  s’il  eff  de  fuit,  que  non 
cuiement  cet  Empereur  ne  s’eff  jamais  fervi  de  fa  puifTance  à ufurper , mais 
au  contraire  à protéger,  Sc  à cratiGcr  fês  VoiGns}  quel  ombrage  la  France 
peut-elle  donner  aujourd'hui  de  la  puifTance  d’un  Empereur  de  (k  Maifon, 
apres  tous  les  changemens  de  Syflcme,  qui  font  furvenus  dans  l’Empire  Sc 
ailleurs,  5c  qui  ont  affbibli  G notablement  l’Autorité  Impériale,  de  même 
que  la  puiffîmee  de  fa  Maifon}  5c  à bien  plus  forte  raifon,  G Ton  venoit  i 
lui  ôter  U moindre  partie  des  Etats  de  la  Couronne  d’Ëfpune?  On  doit 
aioûter  à cette  raifon  celle  de  la  Gtuation  dcfâvantagcufc  d’un  Empereur,  qui 
Texpofê  à une  ioGnité  de  diverGons  de  la  part  de  tant  de  Puiflances,  dont  il 
eft  entouré.  Four  en  juger,  il  n’y  a qu’à  réfléchir  fur  Taffbibliffêment,  que 
lui  a caufé  Je  foûlcvement  des  Elefteurs  de  B ivicre  Sc  de  Cologne,  & fur  ce- 
lui que  lui  caufe  encore  aâuellement  la  Rébellion  de  Hongrie,  où  la  France 
a trouvé  moïen  de  l’occuper.  Que  G cette  Couronne  n’a  pas  été  aflez  heu- 
reufe  pour  lui  attirer  aufll  fur  les  bras  le  Turc,  ou  Tune  des  Couronnes  du 
Nord,  comme  elle  a toujours  fait,  ce  n'eff  pas  faute  de  folGcitations,  de 

pro- 
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promcflcs,  & de  corruptions.  On  n’cft  que  trop  informé  de  fes  trcircs,  & 
de  fes  machinations  par  tout  à cette  fin:  l’Enfer  ne  feroit  pas  trop , fi  elle 
pouvoit  le  loûiever  contre  cette  Augufle  Maiibn. 

Sur  ce  fonüement  il  cft  oife  de  voir,  que  tout  ce  que  l’Auteur  a infinuc 
dans  l’Article  precedent  (ur  cette  Uierté gér.érale  de  P harope^  ix.  cette  Indé- 
pendance des  Souverains  y de  meme  que  toutes  les  confequenccs  fiivoles,  qu’il 
entullc  dans  celui-ci,  fur  le  danger  imaginaire  de  la  prétendue  élévation  de  la 
Mailon  d'Autriche,  n’efi  qu'une  pure  illufion  , mais  qui  lui  cil  nécclTaire 
pour  l’intention  marquée  ci-deflus.  Aucun  de  ces  inconreniens,  dont  il  fait 
une  longue  Déuuâion  , n’arrivera,  fi  les  Hauts  Alliez  font  afîtz  heureux 
pour  rétablir  par  cette  Guerre  l’Equilibre  de  la  maniéré  dont  il  doit  être;  & 
c’cll  ce  dont  les  Puifl'ances  Maritimes  pourront  être  alors  de  fûrs  Gaiants. 
La  différence  qu’il  y aura  à leur  égard,  fera,  que  pour  empêcher  une  plus 
grande  élévation  de  la  Maifon  d’Autriche,  elles  n’auront  qu’à  la  piiver  pour 
un  lems  de  leur  aflillancc:  au  lieu  que  pour  empêcher  celle  de  France,  il 
faudra  qu’elles  lui  oppolent  toutes  leurs  Forces  avec  celles  do  la  Maifon  d’Au- 
triche: Vérité  qui  le  trouve  prouvée  par  la  comparaifon\Jcs  deux  Syllemes, 
& confirmée  par  l’cxpcrience  de  toutes  les  Guerres,  qu’il  y a eu  entre  les 
deux  Mailons  depuis  les  Traitez  de  Munller  des  Pyrénées. 


ex  XIX. 

A.  Sa  Alajejli  Impériale  ac- 
fuerroit  par  même  moten  la 
Franche  - Comté  ^ qui  était  uh 
membre  de  la  Monarchie  d" Efpa- 
gne , y la  Regte  lui  en  demeure- 
roit  ainfi  'que  du  Duché  de  Mi- 
lan^ comme  d'un  Fief  de  P Empi- 
re. Et  dans  la  mime  Suppofi- 
tion  , il  n'y  a pas  d'apparence 

Îtdelle  voulût  fe  contenter  des 
\rovinces  Efpagnoles  du  Pats- 
Bas  , fur  le  pied  qu'elles  étaient 
avant  la  mort  du  défunt  Roi 
éPE/pagne. 


CXXIX. 

A.  Il  eft  naturel,  qu’un  François  penfc, 
& s’explique  félon  le  genie  de  la  Nation: 
on  fçait  en  France  ce  que  vaut  la  chicane 
bien  ménagée;  jufqu’ou  l’on  peut  poulTcr 
un  Droit  d’annexe  ou  de  dépendance;  de 
quelle  maniéré  faire  revivre  des  Titres  fu- 
rannez  ou  abolis;  & par  combien  de  fubti- 
litcz  éluder  le  fens  naturel  des  Traitez,  les 
interpréter  à fon  avantage,  & former  occa- 
fion  de  querelle  fur  un  terme  ambigu.  On 
laide  toutes  ces  modes  à la  France  fans  les 
lui  envier  : la  Maifon  d’Autriche  agit  fur 
d’autres  principes  : trop  heureufe  fi  elle 
peut  conlcrver  le  lien,  tel  qu’il  lui  fera  ref- 
Ic  'l'raité  , fans  ambitionner 


titue  par  le  J raite  , lans  amuitionner  ce 
qui  ne  lui  appartiendra  pas.  Elle  connoît  affez  combien  il  lui  importera  toû- 
jours  de  cultiver  par  la  bonne  foi  la  confiance  & l’affeétion  de  tous  lès  Voi- 
fins;  puifquc  c’efl  ce  qui  doit  faire  là  fureté. 


B.  La  Cour  de  Vienne  fe 
votant  dans  ce  bonheur  prétendu , 
fcf  en  état  de  faire  la  loi  ; à fup- 
pofer  la  France  vaincue  en  cette 
Guerre  , fe  croiroit  légitimement 
Fom.  III.  fon- 


B,  On  fçait  ce  que  peut  faire  un  Empe- 
reur, & ce  qu’il  ne  peut  pas:  Les  Conili- 
tutions  impériales,  les  Rccez,  & les  Ca- 
pitulations tiennent  fon  Autorité  trop  éclair- 
cie, & trop  rcflcirce,  pour  en  pouvoir 
Û b b b abu- 
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fo>Kiés  à prétendre  h rejiitution  abuferj  Sc  n’cll-cc  pas  Te  joiicr  da  Public, 
wmmm  de  tout  ce  qui  lui  a été  cédé  pur  que  de  lui  imputer  ici  le  Crime  de  la  Fraa- 
le  Traité  cPÆx  la  Cbapell;  ce  j car  en  la  fâifant  palier  d’une  conquête 
d:  Niatw’i^us  , qsCoa  appelle  en  à une  autre , & mefurer  fon  Dioic  par  (a 
France  les  Provinces  conquifes  du  puilTance  , cornue  la  France  n’a  celle  de 
Pats- Bas  -,  en  quoi  elle  pourro’tt  faire  dans  Tes  profperitez  , n’ell-ce  pas  la 
bien  être  appuiée  par  fes  prinei-  déquifer  fous  des  traits  qui  ne  conviennent 
paux  Alliez  , qui  craignent  le  qu’à  cette  Couronne  ? Ou  n’ell  que  trop 
voifinage  de  la  France.  Alors  la  convaincu,  que  le  Gouvernement  de  l’E  n* 
Cour  Impériale  ne  manquerait  pire  n’clt  nullement  tourné  à l’ofFendve: 
pas  de  vouloir  encore^  qu'on  re-  Tieureux,  s’il  pouvoir  l’être  à une  jullc  dé- 
mit  dais  le  Corps  de  I Empire  la  fenfive.*  Pour  être  convaincu  de  cette  vé- 
Lorraine  avec  les  trois  Evécbez  rite,  il  n’y  a qu’à  réfléchir,  avec  quelle  fk- 
de  MetZy  Toul,  (ÿ  Ferdun.  cilité  la  France  n’a  celle  d'y  tramer,  & d’y 

brouiller  depuis  deux  Siècles } & avec  quel 
fticcès  elle  a pû  tourner  les  armes  de  ce  grand  Corps  contre  fes  Empereurs, 

& contre  Ion  propre  Intérêt  : cette  voie,  quelque  Traité  que  l’on  fille,  lui 
fera  toujours  ouverte } au  pis  aller,  le  Turc,  ou  d’autres  Puilfances  voillnes  ne 
lui  manqueront  jamais  au  befoin. 

exxx.  exxx. 

A.  Com  ne  le  Duc  de  Man-  A.  Ce  feroit  perdre  le  tems  inutilement 
toué  a été  mis  au  Ban  de  l'Em-  que  de  s’amufer  à rebattre  toutes  les  Dé- 
pire^  ou  qu'on  prétend  à Fienne , duélions  chimériques,  que  l’Auteur  conti- 
de  l'y  pouvoir  mettre^  ce  Prince  nue  d’entallcr  l'ur  le  même  faux  IbppolS. 
fi  verrait  alors  dépoiiillé  de  tout  Quel  malheur  ne  feroit*  ce  pas  pour  tous 
fis  Ei.1t s , pour  en  revêtir  des  les  Peuples  de  l’Univers,  Il  le  Ciel  venoit  à 
Princes  entièrement  attachez  aux  tomber  j & que  n’y  auroit-il  pas  à dire  auflî 
intérêts  de  I Empereur  : Fon  en  de  chacun  d’eux  fur  ce  fuppolé?  C’ell  ainfi 
feroit  de  même  pour  F Eleüorat  que  l’Auteur  raifonne:  car  11  la  fuppoGtion 
de  Cologne  y P Evêché  de  Ue-  n’cll  qu’un  pur  fantôme,  que  devient  la 
ge-y  ce  qui  efi  le  cours  naturel  des  confequencc?  Que  le  fort  de  l’Europe  <ê- 
ebofesy  au  cas  que  la  France  vint'  roii  heureux,  (1  la  Maifon  d’Autriche  étoit 
à fuccomber  en  cette  Guerre.  Et  en  état  de  donner  ces  Ibrtcs  d’ombra- 
dans  cette  fuppofitioH  F on  peut  di-  gesj  du  moins  feroit*  on  lur  de  ks  voir 
ftOy  qu'il  rejleroit  peu  de  rejfour-  bieq-tôt  levez  par  la  France,  6c  fes  Parti- 
ra pour  les  Partifans  des  deux  fans. 

Couronnes , qui  fe  trouvent  avoir 
leurs  Biens  leurs  Dignitez 
dans  l'Empire , dans  les  Etats 
de  la  Monarchie  d' Efpagne.  \ 

B.  Extrémité  dangereufi,  puis  B.  Plailantc  extrémité  y qui  ne  fubfille 
qu'elle  rte  manquerait  y déformer  que  fur.de  pures  vidons.  N'ell  Cî  pas  ré* 
pour  l'avenir  une  feurce  de  nou-  veiller  ici  toute  l’attention  des  Hauts  Al- 

velles  - liez , 
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vtlks  Cuerretf  dans  laquelle  en  liez,  que  de  vouloir  inférer,  que  le  réta-  tyOf. 
verroit  entrer  tous  les  Sauve-  blinément  de  l’Equilibre  doit  être  une  four-  — - 
rains^  qui  feront  jaloux^  Gf  qui  ce  de  nouvelles  Guerres  j car,  q'û’lcs  en- 
craindront  Patpandijfement  du  treprendra  ces  nouvelles  àueireSf  fi  ce  n’ell 
pouvoir  exceffify  où  monteroit  in-  la  France  elle  feule,  pour  continuer  à s’ag- 
failUblement  la  Maifon  i'Autri-  grandir , ou  fe  dédommager  de  fes  pertes  ? 
cbe  en  Allemagne  ^ en  Italie.  Et  quels  feront  ces  Souverains  fi  jaloux  ^ 

finon  ceux  qu’elle  pourra  leurrer  à fon  ordi- 
naire des  dépouilles  de  la  Maifon  d’Autriche? 

Qu’il  me  foit  permis  de  demander  ici:  lors  que  la  France  eût  acquis  par  le 
, Traité  de  Munftcr  deux  pifTages  libres  en  Allemagne  par  les  importantes  Pla- 
ces de  Brifac  & de  Philipsboumj  & par  celui  des  Pyrénées  des  Entrées  dans 
les  Païs-Bas  Efpagnols,  dans  * Provinccs-Unics,  & ctfEfpagne,  a-t-elle 
jamais  lailTé  un  moment  de  repos  aux  Etats  confinans?  a-t-elle  difeontinue 
d’y  ravager,  & d’y  ufurper  en  pleine  Paix,  comme  au  milieu  de  la  Guerre? 

& n’cft-ce  point  par  ces  mêmes  voies  qu’elle  cft  parvenue  i cette  élévation 
de  puiflâncc,  qui  la  rend  aujourd’hui  la  terreur  de  l’Europe?  Mais  fi  fon  ab- 
baificmcnt  doit  être  une  fource  de  nouvelles  Guerres,  parce  qu’elle  cherchera 
à je  vanger^  & qu’elle  aura  toujours  des  refforts  prêts  & immanquables,  pour 
engager  jufqu’aux  Nations  barbares  dans  fa  querelle,  n’eft-ce  pas  réduire  les 
Hauts  Alliez  à cette  autre  extrémité,  que  ae  rifquer  le  tout  pour  le  tout 
dans  celle-ci,  pour  la  mettre  hors  d’état  d’en  entreprendre? 

C.  Si  la  France  demeureit  • C.  Cette  Couronne  ne  fera  pas  incitée, 

vaincue  fÿ  abbaiffie^  cette  Cou-  mais  ce  fera  elle  qui  incitera,  comme  elle 
renne  ferait  incitée  dans  la  fuite  n’a  cefic  de  faire  deptiis  près  de  deux  Sié-  ’ 
à chercher  à fe  vanger  par  tous  des.  Auflî  long-tcms  que  la  Maifon  d’Au- 
ceux  , qui  s'imagineront  de  pou-  triche  a été  en  fituation  de  pouvoir  donner 
voir  trouver  de  P amant  âge  à éle-  de  l’ombrage,  elle  n’a  cefie  de  crier  dans 
ver  de  nouveaux  troubles  dans  la  toutes  les  Cours  de  l’Europe  qu’elle  alloit  à 
Chrétienté , dont  le  nombre  eji  la  Monarchie  univcrfeUc.  C’eft  fur  ce  vain 
toujours  fort  grand.  fantôme,  que  les  faufics  imprefiions,  qu’ci. 

le  a. données  par  tout  de  fa  puiflâncc,  ont 
roulé;  & de  combien  de  traits  envenimez  ne  s’efl-cllc  pas  toujours  férvicj 
pour  en  infpircr  une  rerreur  panique?  A peine  ce  fantôme  a-t-il  été  diflîpc 
par  l’abbaiflement  viCblc  de  cette  Augufte  Maifon,  qu’elle  cft  retournée  à la 
charge  par  un  autre  endroit:  il  y avoit  à fon  compte  trop  d’Etats  réunis  dans 
cette  Maifon;  & le  retour  ctoit  à craindre  dans  un  changement  de  fortune. 

Telle  a été  la  fécondé  voie,  par  laquelle  elle  a continué  à s’aggrandir:  leur- 
rant les  uns  ou  les  autres  des  Etats  confinans  d’une  portion  de  fes  dépouil- 
les, & fe  réfervant  toujours  le  meilleur  du  partage  : Jeu,  qui  a duré  aufli 
long  tems,  qu’elle  a pu  trouver,  avec  qui  lier  partie.  Enfin,  apres  avoir 
vû  fon  Jeu  découvert , & fes  Voifins  dans  une  nouvelle  allarme  de  l’c- 
levation  de  fâ  puifTance,  n’a-t-cllc  pas  commencé  à lever  le  mafquc, 
ôc  à découvrir  elle -même  une  ambition  plus  pcrnicicufe  à tous  les  Etats 

Bbbb  Z voifins, 
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iTOf-  "«=  1’*  celle  de  l’Empire  Ottoman  au  plus  fort  de  fe  Con- 

cxxxr.  XXXI 

A.  ^ fi  P, n A.  Q,.and  on  voudra  'confiitrn  U:  ebeCes 

voulct  buH  confidtrer  les  chofies  fans  pars, alité  on  trouvera,  que  cet  abbai? 
fans  partialité.  Pon  tro/meroil  r»rr./.r.r  ^ ‘•et  aooau- 


fans  partialité  y ton  trouverait 
que  r abbaijfement  prétendu  de  la 
France  n'efi  pas  un  tntien  /3r, 
pour  établir  P Equilibre^  ÿ une 
tranquillité  durable  dans  PEuro~ 
pe:  on  y parviendrait  plàtôt^  (fi 
avec  plus  de  certitude  , en  pre- 
nant des  expediens  modérez  (fi 
propres  à bâtir  une  Paix  folide 
(fi  convenable  aux  deux  Partis: 
on  les  expliquera  dans  la  fuite  de 
ce  Mémoire  avec  toute  la  neutra- 
lité pojjtble^  (fi  une  affection  fin- 
cere  pour  les  deux  Partis  , en  vite 
du  Bien  général  de  la  Chrétienté 
qu'on  a pour  principal  objet. 


fement  prétendu  de  la  France  n’cft  qu’une 
pure  chimère } de  même  que  l’EIcvation  de 
la  Madoo  d’Autriche,  qui  en  devroit  rcful- 
tcr.  Il  ï-agit  de  rétablir  l’Equilibre  de 
1 t-urope,  comme  l’unique  moïen  de  fon- 
der une  P^x  , nui  foit  folide , jufte . & 
convenablAux  ^eux  Partis.  Cet  expédié, 
modérez  (fi  propres  ne  peuvent  être , aue 
les  reftitutions  à faire  à la  Maifon  d’Autri- 
che fur  le  pied  des  deux  Traitez  fufdits:  & 
c eft  ce  que  la  France  appréhende:  tous  les 
détours,  dont  1 Auteur  fc  fertici,  ne  font 
que  pour  faire  prenc^e  le  change  aux  Hauts 
Alliez,  sil  ctoit  poflîbic.  Au  relie,  on 
peut  bâtir  des  Paix  tant  que  l’on  voudra 
mais  cette  Paix  que  l’on  bâtira,  fcia-t-ellc 

tre  precedentes?  Le  Traité  rera-t-dT^rerSes‘’JîufS?s^  & 

énergiques?  La  forme  en  fera-t-elle  plus  fotemnelle,  & les  Sermens  plus  obK 

gatoircs,  que  ceux  qui  fc  font  fur  les  faints  Evangiles?  Ou  bien  a-tSS  rrol 
ve  un  autre  Droit  des  fîme  un»  r?_:  ••  i on  rrou- 


iux  Monarchies  pourYe  rl-ndre  camfon  d f XrÏTSr 
prendre  d’autres  précautions,  que  celles  que  l’on  a pnfa  diïouïï 
dens,  quelle  lùrcte  y a-t^l  , que  la  France  voudra  être  de  meilleure  fdi  dans 
1 obfcrvation  de  celui-ci  ?. Changera- t-elle  pour  cela  de  irenie  V .a  ® 

& la  railon  de  fe  trouver  en  fuuation  de  Tout  entreprendre,’  tL^-t^èlkdc 
lui  fervir  de  titre,  pour  le  faire,  des  que  fes  Ennemis  auront  defarmé ^ 


B.  L*on  n'a  pas  cependant  la 
témérité , ou  préfomption  de  s'i- 
maginer , qu'ils  puijfent  fervir  de 
réglé  pour  des  intérêts  fi  importans 
(fi  fi  eppofez-,  outre  que  les  .af- 
faires jont  dans  une  fituation  à 
pouvoir  changer  tout  d'un  coup  de 
face  5 ce  qui  > endroit  abfurdes  (fi 
impratiqualLs  les  Prôpofit.ons  ^ 

qui 


B.  On  voit  bien,  que  l’Auteur'fc  défie 
de  ces  ex^dtens  moderez,  (fi  propres,  qu’il 
va  propoler;  mais  il  en  fait  entrevoir  d’au- 

îr’&  ee  pas  enco. 

rei  esc  ce  fera  apparemment  fur  le  bon,  ou 

le  m.auvais  luccw,  que  les  Armes  de  Fran- 

ce  auront  cette  Camp.ignc,  qu’il  le  régle- 

ra.  En  attendant,  on  ne  peut  s’empêcher 

de  lui  dire  ici  par  avance,  que  ces  intérêts 

fi 
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fui  fembkroient  à frefent  Us  plus 
juftes  13  Us  plus  cenvtnabUs  aux 
intérêts  de  la  France  y (3  à ceux 
des  Puijfances  liguées. 


CXXXII. 

A.  Cela  n'empicbe  pas  qu'on 
ne  puijfe  dire  pour  V intérêt  public 
de  r Europe  y que  fi  la  Cour  de 
France  veut  faire  des  difpofitions 
à la  Paix  y il  faut  nécejfairementy 
qu'elle  fe  détermine  à prendre  des 
mefures  propres  à furmonter  Us 
oifiacleSy  qui  peuvent  en  retarder 
Peffet.  Pour  y réûfjir , elle  a 
befoin  d'abord  de  gagner  la  con- 
fiance de  fes  ennemis  par  un  pro- 
cédé y qui  marque  clairement  la 
finccrité  de  fes  difpofitions  en  fa- 
veur du  repos  général  de  la  Chré- 
tienté. 


U T I O N S D’  E T A T.  q6q 
fi  importans  & fi  oppofcz  roulent  unique- 
ment fur  les  rellituiions  à faire  à la  Maifon 
d’Autriche»  & qu’ainfi  c’dl  à cette  Mai- 
fon de  contenter  les  Alliez,  qui  (c  font  tant 
intereficz  pour  elle  , & qu’il  lui  importe 
tant  de  fe  conferver  pour  l’avenir. 

CXXXII. 

A.  Cet  intérêt  public  de  l’Europe , (|ue 
l’Auteur  lêmble  envifager  ici  par  une  vaine 
ollcDiation  de  bonne  foi , ne  tend  qu’à  co- 
lorer les  illufions,  & les  piégés,  que  nous 
allons  voir.  Ce  n’efi  pas  qu'il  ne  parle  juf- 
te,  & par  rapport  aux  maximes  de  la  Fran- 
ce, lors  qu’il  convient  ailleurs,  waztoutee 
qui  vient  de  fa  part  doit  être  fufpeü  aux 
Hauts  Alliez  y ôi  l’on  cil  dans  le  cas. 


B.  Ces  Conditions  avantageufes , & fû- 
res , ne  peuvent  être  que  les  rdlitutions, 
dont  on  vient  de  parler  -,  Sc  les  offres  en 
doivent  être  fi  pofitives , qu’ciles  fervent  de 
Prcliminaiie  à la  Paix  à faire:  en  forte,  que 
fi  l’on  s’alTcmbIc,  ce  foit  uniquement  pour 
la  ligner.  Cette  précaution,  que  les  ou- 
vertures, & les  Congres  de  Paix  prcccdcns 
ont  rendu  fi  néccOàire , fouffic  d’autant 
moins  de  dilficultc , que  la  divcrfiié  des 
Puiffanccs , & la  quantité  d’intérêts  dific- 
icns  à ménager,  fe  concilient  en  quatre  pa- 
roles : Ante  emnia  fpoliatus  rejlituatur.  Sans 
cette  Condition  préliminaire,  toute  propofition  de  Trêve  ne  peur  être  qu’in- 
fijieufe  aux  Hauts  Alliez»  puifque  c’elt  par  de  pareils  artifices,  que  la  dillo- 
lution  de  toutes  les  Ligues  piécédcntes  a commence.  Oit  convient  qu’une 
Trêve  peut  fervir  à moïennerune  Paix»  mais,  c’cll  lors  que  les  deux  Partis 
y trouvent  un  avantage  égal,  & ce  ferait  précifément  tout  le  contraire  de 
celle-ci»  puilque  la  France  y joüiroit  par  préciput  de  toute  la  Monarchie 
d’Efpagnc,  tandis  que  les  Hauts  Alliez  rdlcroient  les  mains  vuides,  & avec 
la  furcharge  de  devoir  entretenir  leuts  Armemens  fans  utilité,  5c  de  leur  fond. 

Bbbb  } Mltis, 


B.  Rien  ne  le  peurroit  davan- 
tage, que  Us  Conditions  avanta- 
geufes (3  fàreSy  qu'elle  offùroit 
pour  intérejfer  les  Hauts  Alliez 
à donner  les  mains  à une  fréve  » 
afin  de  pouvoir  négocier  la  Paix 
générale  dans  Us  formes  ordinai- 
res ; ce  qu'il  n'ejl  pas  poffbU  de 
faire,  comme  oa  a déjà  dit  y en 
peu  de  tems,  à caufe  de  la  diver- 
fité  des  Puiff  anccs  y qui  y font  in- 
térefjécs. 
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iTOf.  Mais,  il  y a plus  : La  France  a befoin  de  la  Trêve.  i.‘ Pour  fe  mettre  en 

— fituation  de  femer  la  difcordc  entre  les  Hauts  Alliez  par  la  facilité,  qu’elle  au- 
roit  de  tramer  chez  eux,  ou  du  moins  de  détacher  l’un  ou  l’autre  de  la  Ligue 
p.ar  des  offres  particulières,  comme  elle  en  va  faire  ici:  car,  que  n’y  a t-il 
point  à craindre-  de  fes  corruptions,  dès  qu'elle  a le  moindre  accès  dans  une 
Cour?  Z.  Pour  redreffer  fes  Armemens  de  Terre,  & de  Mer,  que  les  pertes 
de  la  Campagne  derniere  avoient  aflFoiblis.  Pour  achever  de  diflipcr  le 
Parti  de  la  Maifon  d’Autriche  dans  toutes  les  parties  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
gne,  & s’affermir  dans  la  Poffeffîdn.  Or,  comme  ces  firw  font  directement 
contraires  à l’intention  de  cette  Guerre,  je  lailTe  à juger  fi  cette  prnpofition 
n’cft  pas  un  piege  formel,  & de  même  nature  que  ceux^  dont  tous  les  Allier 
ont  éprouvé  fi  louvcnt  les  funeftes  effets.  Il  y a encore  cette  réflexion  à fal» 
re  fur  ces  Armemens,  qui  cft,  que  quand  même  la  France  devroit  fournir 
feule  à l’entretien  des  ficus,  comme  il  lui' cft  arrivé  dans  les  Guerres  prété- 
dentes,  fa  condition  feroit  encore  en  cela  finscomparaifon  plus  avantageufe, 
que  celle  des  Alliez.  Scs  Armées  font  compofées  de  lés  propres  Sujets:  clic 
a de  tous  cotez  un  grand  terrain  anticipe  fur  les  Etats  voifins,  pour  les  y fai- 
re fubfiftcr}  & il  faut  fans  cela,  qu’elle  demeure  armée;  putfque  fon  intérêt 
lui  en  a fait  une  Loi,  & le  danger  de  delà» mer  une  Ncccfljté.  Mais  cela  ne 
fera  pas:  toute  la  Monarchie  d’Efpagne  y devra  concourir,  & même  au  dou- 
ble, comme  conquife  8c  moins  cpuilcc:  d’où  l’on  peut  alTcz  juger , que  rien 
ne  pourroit  être  plus  favorable,  ni  plus  avantageux  a la  France,  parconfé- 
quent  prejudiciable  aux  Hauts  Alliez  que  la  Trêve. 

C.  Et  ht  quantité  d^intérêts  C.  On  ne  doit  pas  s’étonner,  fi  l’Auteur 
différent , qu'il  faudra  y ména-  chatoiiiile  ici  les  Peuples  des  Puiflanccs  Ma- 
ger , y concilier  avec  ceux  du  rkimes  par  l’endroit  du  Commerce}  puif- 
Commerce  qu'il  importe  fi  fort  ^ que  c’eft  celui  où  ils  font  le  plus  fcnfibics. 
de  bien  regler,  pour  prévenir  les  Mais  qu’y  a-i-il  à régler  là-dcflùs,  qui  ne 
Difficultez^  qui  pourraient  nal-  fe  trouve  déjà  tout  réglé  dans  les  Traitez 
tre  à cet  égard.  de  Nimegue,  8c  de  Ryfwick?  La  France 

pour  amorcer  ces  Peuples  au  plus  fort  de  la 
Négociation  de  ces  deux  Traitez,  leur  avoit  promis  toute  forte  d’avantages 
dans  le  Commerce  de  fes  Ports}  8c  cffcâivcmcnt  il  y eut  des  Traitez  en  con- 
féqucnce  pour  les  leur  aflurcr,  8c  en  éclaircir  tous  les  points}  maistombicn 
de  tems  obferva-t-ellc  ces  Traitez,  8c  de  combien  de  détours  ne  fe  fervit  elle 
pas  pour  en  éluder  les  obligations?  Or,  fi  cette  Couronne  a pû  fe  joücr  de 
leur  crédulité  dans  un  tems  où  il  lui  importoit  tant  de  les  ménager  pour  (bn 
grand  Dcflcin,  tel  qu’il  parut  des  que  le  dernier  Traité  fut  conclu,  qucléra 
ce  lors  que  fa  Puiflancc  fe  trouvera  accrue  à un  degré  de  pouvoir  leur  difputcr 
le  Commerce  des  deux  Mers?  Que  l’on  fe  détrompe  donc  là-dcftùs:  le  fort 
du  Commerce  à l’égard  des  Puiflances  Maritimes  dépend  uniquement  du  rc- 
tablincmcnt  de  l’Equilibre,  tel  qu’il  a été  marqué}  car  s’il  a toujours  diminué  à 
mcfurc,  que  la  France  a étendu  le  fien,  comme  leurs  Négocuns  en  convien- 
ncQC,  que  u’onc-ellcs  pas  à craindre  de  ce  côté-là  fous  tout  autre  Svftcmt  ? 

CXXXIII. 
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CXXXIII. 

A.  Lors  que  la  France  forma 
le  Dejfem  de  la  Paix  , qui  fe 
conclut  enfuite  à Nimegue , elle 
abandonna  volontairement  par 
avance  tout  ce  qu'elle  avoit  con- 
quis fur  les  Provinces -Unies  y à 


U T I O N S D*E  T A T. 
CXXXIII. 

. A.  Il  auroic  été  Je  la  prudence  de  l’Au- 
teur de  ne  pas  rappcller  ici  les  artifices, 
dont  la  France  fc  lèrvit,  pour  forcer  la 
malheureulc  Paix  de  Nimegue;  ils  font  af- 
fez  connus  par  leurs  funelles  effets}  6c  puis 
qu’il  y vouloit  venir  , du  moins  auroit-il 
la  réferve  de  Mafiricht:  elle  en  pû  les  déguifor  ) mais  on  doit  lui  fçavoir 
fit  de  même  du  Roiaume  de  Sici-  gré  de  l’avertiffement.  Il  eft  vrai , que 
le  y parce  qu'elle  prévoioit  qu'elle  cette  Couronne  abandonna  volontairement 
feroit  obligée  de  le  refiituer  par  le  par  avance  tout  ce  qu’elle  avoit  conquis  fur 
Traité  de  Paix  i ce  qui  fut  un  les  Provinces- Unies,  à la  réferve  de  Maf- 
coup  de  grande  Sagejfe^  ainft  que  tricht}  mais  ce  fut  apres  avoir  perdu  l’ef- 
la  facilité  qu'elle  accor doit  alors  à perancc  de  conquérir  le  tout,  la  partie  lui 
Son  Alteffe  Roiale  de  faire  tout  étant  devenue  trop  forte , depuis  que  l’Em- 
ce  que  ce  Prince  pouvait  raifon-  pereur  ôc  plufîeurs  Princes  de  l’Empire 
nablement  fouhaiter.  étoient  accourus  à leur  fecours  } 6c  auffi 

pour  porter  le  fort  de  fes  Armes  fur  IcsPaïs- 
Bas  Efpagnols,  qui  étoient  plus  de  fa  convenance,  6c  où  elle  dévoie  trouver 
moins  de  rcfiftance.  Il  en  fut  de  même  de  l’abandonnement  de  la  Sicile, 
quoi  qu’il  ne  fut  pas  iî  volontaire,  que  l’Auteur  le  donne  à entendre;  car  on 
fçait  bien  que  ce  fut  à la  foHicitation  prelîànte  de  Charles  II.  Roi  d’An- 
gleterre, qui  ne  pouvoir  plus  tenir  contre  les  inllanccs  de  fon  Parlement,  6c 
le  murmure  public  de  Tes  Peuples.  Tels  ont  été  ces  traits  de  fageffcy  que 
*r Auteur  fait  fonner  fi  haut,  8c  qui  font  precifément  les  mêmes,  dont  on  doit 
fc  défier  dans  la  Conjonfturc  prdéntC}  pour  ne  pas  donner  dans  les  mêmes 
écueils,  qui  furent  fi  fatals  à la  Liberté  de  l’Europe. 


O..  • 


B.  Sur  ces  principes  on  peut 
fuppofer  hardiment^  que  la  Cour 
de  France  aiant  intérêt  de  fe  dé- 
livrer  de  la  Guerre  pre fente  au 
plûtôt , pour  foulager  fes  Sujets 
des  grandes  charges  qu'elle  les  a 
obligez  de  porter  , les  faire 
jouir  d'une  heur  eu  fe  tranquillité  j 
qui  remettroit  ce  grand  Roiaume 
dans  un  état  très  fleurijfant , 
peurroit  bien  , lors  qu'elle  feroit 
ajfurée  du  fuccès  de  la  Trêve 
( C.  ) , qui  ne  fçauroit  manquer 
d'être  fuivie  d'une  Paix  favora- 
ble pour  toute  l Europe , remettre 
par  anticipation  d'iieile  les  cho- 
fes' dans  le  P aïs- Bas  fur  le  même 

pied , 


B.  Qui  dit  prindpe,  dit  une  vérité  con- 
fiante 6c  reconnue  , air  lieu  que  l’Auteur 
n’a  paie  jufqu’à  prefent,  que  de  verbiage, 
de  fuppofiiions  chimériques,  6c  d’illuûons, 
donc  le  monde  cft  déj  à reveriu.  . On  veut 
bien  néanmoins  lui  pafier  pour  pjincîpc 
certain,  que  la  Cour  de  France  a interet 
de  fe  délivrer  au  plutôt  de  la  preicnte  Guer- 
re, parce  qu’elle  ne  peut  que  l’incommo- 
der par  fil  longueur,  6c  fon  extenfion, 
nonobfiant  le  bonheur  qu’elle  a de  la  faire 
par  tout  (iir’le  Pais  ennemi.  11. lui  faut  de 
petites  Guerres , pour  emploier  utilement 
toutes  fes  Forces,  puis  de  légers  intervalles 
de  Paix,  pour  rétablir  lés  Finances,  mettre 
à couvert  fes  Conquêtes , 6c  dclarmer  fes 
Ennemis.  11  lui  en  coûte  à la.véricc  quel- 
*-  . ' ques 
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I70J'.  pitd , qu'elles  éleient  avant  la  qu?s  reftitutions } mais  ce  h’cft  que  pour 
■ mort  du  défunt  Rùi  i' Efpagne,  mieux  couvrir  fon  j.U}  parce  que  gardant 

le  principal,  elle  trouve  toujours  à (ê  dé> 
dommager  au  centuple  à la  première  rupture.  C’ell  par  ces  degrez,  que  la 
France  ctt  arrivée  au  comble  de  puiflancc,  où  clic  fc  trouve  aujourd’hui.  U 
a fallu  acheter  d’elle  trois  Paix  coniccutivcs,  & une  Trêve,  qui  a été  fi  pré- 
judiciable à l’Empire:  plus  on  lui  a cédé,  & plus  clic  a voulu  avoir»  & com- 
me ch.'iquc  (aaincc  l’a  mile  plus  en  état  d’entreprendre,  auffi  Tes  Armemens 
fe  font-ils  trouvez  plus  formidables  à chaque  rupture.  Il  a fallu  armer  à pro- 
portion, pour  ne  pas  fuccomber»  & c’cil  ce  qui  a jetté  les  Alliez  dans  des 
dépenfes,  qu’ils  n’ont  pû  foutenir  longrtcms»  tandis  que  la  France  a pû 
maintenir  les  ficnnes  par  les  accroinèmens,  qui  lui  revenoient  de  chaque  Paix. 
C’eft  ainfi  qu’à  force  de  Paix  achetées  on  fc  trouve  aujourd’hiM  dans  la  raal- 
heureufe  extrémité  de  n’en  pouvoir  plus  efperer  de  raifonnablc,  ni  de  durée. 
Il  c(l  vrai , que  les  Hauts  Alliez  fouflrent  le  plus  des  dépenfes  énormes  de  cet- 
te Guerre,  éc  avec  ce  defavantage  de  plus,  pour' les  plus  expofez,  que  leur 
Pais  y doit  fervir  de  Théâtre»  mais,  ü une  expérience  continuelle  de  ^o.  ans 
leur  a fait  voir,  qu’il  n’y  a plus  que  le  rétablificment  de  l’Equilibre,  qui  puif- 
fe  remettre  la  France  à la  raifon,  Sc  alTurcr  leur  indépendance,  & leur  repos, 
il  cil  certain,  qu’ils  ne  doivent  point  regretter  cette  depenfe»  puifquc  c’eft 
l’épargne  la  plus  fûre,  Sc  la  plus  utile,  qu’ils  puifTcnt  lailTcr  à leur  Poflcrité. 
On  a cru  gagner  à remettre  la  partie  à une  autrefois,  lorique  la  France  a té- 
moigné des  dilpofitions  favorables  à la  Paix»  £c  l’on  y a toûjours  perdu:  la 
partie  efi  devenue  plus  forte  à chaque  reprife»  & l'on  en  cil  à ladcrnierci 
puis  que  celle-ci  doit  décider  du  falut  de  l’Europe. 

- On  convient  encore  que  la  France  a' intérêt  de  fe  délivrer  de  la  Guerre  pre- 
fente  au  plfaôt^  mais  que  ce  foit  pour  faire  joüir  fes  Peuples  d’une  heureufê 
tranquillité,  c’cll  ce  que  l’on  n’a  aucune  raifon  de  croire:  car,  fi  cela  étoit, 
pourquoi  l’avoir  troublée  par  tant  de  Guerres  confécutives,  & également  in- 
Julles,  qu’elle  a entreprilés  de  gaieté  de  cœur  depuis  les  Traitez  de  Munllcr, 
& des  Pyrénées?  Ceux  qui  fçavcnt  la  Conllitution,  & les  Maximes  de  fon 
Gouvernement,  jugeront  aflez  que  fi  l’intérêt  des  Peuples  y entre,  ce  n’cll 
que  pour  les  remettre  en  état  de  fournir  bicn-tôt  après  à la  depenfe  d’une  nou- 
velle Guerre,  pour  achever  de  prendre  ce  qui  lui  échappera  par  celle-ci. 

C.  La  France  dans  la  fituation,  où  elle  efl,  doit  être  bien  afluréc,  que  fi 
fes  Ennemis  le  laiflent  Icmrer  d’une  Trêve,  telle  qu’elle  la  propofe,  la  Paix 
cil  infaillible:  mais  quelle  Paix?  Bellum  nomiue  Pacis  iuvolutum,  telles  que 
l’ont  été  les  trois  dernicres:  car  que  cette  Paix  puife  être  favorable  pour  toute 
l'Europe^  c’eft  ce  qui  cil  à prouver,  ce  que  l’Auteur  ne  prouvera  jamais: 
il  y faut  d’autres  ingiediens,  ôc  l’on  connojt  la  France  à fon  chant. 

CXXXIV.  CXXXIV. 

A.  Ce  qui  rengagerait  à faire  A.  Que  la  France  commence  toûjours 
fortir  fesTroupes  des  Provinces  Ef-  par  leurrer  les  Provinccs-Unics,  elle  a les 
pagnolts  du  Pais- Bas  y où  rentre-  raifonsi  mais  que  le  leurre  de  remettre  cn- 

roieni  tre 
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roUnt  pour  lors  dans  Us  printipa- 
Us  Platts  ctlUs  des  Provinces^ 
Unies , auxquelles  la  garde  pri~ 
vaine  en  doit  demeurer  à toii- 
jours  , pour  former  la  Barrière 
nécejfaire  à leur  fürtté  ^ iâ  de 
P Ahqleterre  indirectement , ainfi 
que  de  la  génir alité  de  F Europe  > 
fuifque  U maintien  Faggran- 
dijfement  de  cette  puiffante  Répu- 
blique ferviroit  toûjours  mieux  à 
en  ajfurer  Findépendance  6?  la 
Liberté. 
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tre  leurs  mains  un  débris  des  Pats*Bas  Ef- 
pagnols , puiflc  être  aflcz  fort  pour  les 
cbioiiir,  apres  avoir  été  fi  fouvent  trom- 
pées par  de  femblables,  c’eft  ce  que  je  ne 
l’çaurois  croire. 

En  I.  litu  ce  refie  de  Païs  étant  contigu 
aux  belles  Provinces  qu’elle  en  a arrachées,  à 
demi  environné  de  Tes  Places,  & étant  de  fit 
convenance  par  tant  d’endroits,  il  ne  lui 
^utoit  échapper  à la  première  rupture } 
& il  n’y  a aucun  doute , que  ce  ne  foit 
dans  cette  vûc  qu’elle  confent  à un  dé- 
pôt aufil  infidieux,  qu’efi  celui  dont  il  efi 
qucfiion. 

I I.  Il  efi  de  la  derniere  injufiiee  que  la  France  difpofe  de  cette  maniéré  de 
l’ancien  Patrimoine  de  la  Maifun  d’Autriche } fans  attendre  fi  elle  y confen- 
tira  ou  non.  Mais  quand  elle  viendroii  iy  confentir  par  ncccfliie,  ou  par 
complaifance , c’efi  une  autic  qucfiion,  il  les  Peuples  s’accommoderoient 
long-tems  de  cette  Convention.  Il  efi  vrai,  qu’ils  ont  toûjours  été  très  fi- 
dèles à cette  Augufie  Mail'on}  & jufqu’à  avoir  foûtenu  confiamment  pendant 
un  Siècle  8c  demi  le  faix  des  Guerres  prefque  continuelles , qu’il  y a eu  entre 
les  deux  Couronnesi  mais  en  édhange  l’Efpagne  fiiifoit  couler  chez  eux  tous 
les  Trefors  pour  les  protéger,  & de  telle  manière  qu’elle  s’y  efi  ruinée.  Or 
que  fcra-ce  lors  cju’ils  le  verront  abandonnez  à une  Protcélion  étrangère , leur 
raïs  condamne  a iervir  de  Theatre  à de  nouvelles  Guerres,  la  Fiance  toû- 
jours menaçante,  8c  les  Forces  à portée  pour  les  opprimer  à toute  heure. 
Cette  fituation  ne  peut  gueres  être  de  leur  goût  ( 8c  qui  peut  répondre  que 
par  dcld'poir  ils  ne  le  jettent  eux-mémes  entre  les  bras  de  la  France?  C’eft 
(ans  doute  à cet  endroit  que  cette  Couronne  les  attend}  puis  qu’il  efi  à préfu- 
mer  'iii’elle  aura  encore  moins  de  répugnance  à les  recevoir,  qu’elle  n’en  a eu 
ci-devant  à recevoir  les  Catalans  8c  les  Mefiînois. 

I I I.  Que  la  garde  privative  de  ces  Places  foit  un  avantage  pour  les  Pro- 
Tinccs-Unies,  tant  pour  leur  fervir  de  Barrière,  que  pour  rendre  leur  Répu- 
blique plus  puilTante,  c’efi  ce  qu’on  ne  peut  conndercr  que  comme  une  pure 
illufion:  car  n’ont-tlles  pas  eu  leurs  Troupes  dans  les  principales  Places  du 
Pais- Bas  avant  le  commencement  de  cette  Guerre  } 8c  que  coûta-t-il  à la 
France  pour  les  en  faire  fortir  au  plus  vite,  dès  qu’elle  fe  vit  afiuréc  de  l’Ef- 
pagne  ûc  des  Etats  d’Italie?  Ofercnt-ellcs  lui  faire  la  moindre  réfilbncc,  8c 
combien  peu  s’en  fallut-il  qu’elle  ne  portât  le  feu  de  la  Guerre  chez  elles  fur 
un  fimple  delai?  Quand  il  prendra  envie  à la  Fiance  de  franchir  cette  Barriè- 
re, comme  elle  la  prendra  infailliblement  des  qu’elle  fe  trouvera  dclbccupée, 
quelles  Forces  auront-elles  pour  y oppofer,  capables  de  lui  faire  tête}  8c  fup- 

Eofé  qu’elles  voulufient  demeurer  armées,  ce  qui  leur  feroit  plus  infupporta>- 
le  que  la  Guerre  même,  que  (croit-ce  fi  la  France  laifiant  cette  Barrière  à 
côte,  elle  venoit  les  attaquer  avec  toutes  fes  Forces  dans  le  Centre,  comme  à 
Tom.  III.  Cccc  la 
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la  Campagne  de  itfri?  Peuvent-elles  fe  flatter  d’avoir  des  Alliez  toûjours 
, I pr6ts,  éc  avec  des  Armées  Tuffifantes  pour  accourir  à leur  fecours}  car  par 
combien  d’endroits  la  France  ne  peut-elle  pas  mettre  l’Empereur,  l’Empire, 
l’Angleterre,  & le  Duc  de  Savoie  hors  a’etat  d’y  penferr  Un  Siècle  ne  ra- 
mènera peut-être  pas  une  Conjonâure  aulB  favorable  pour  elles , qu’eft 
celle-ci. 

I V.  Quand  la  France  voudroit  (cparer  ici  l’intérêt  des  PuilTanccs  Mariti- 
mes de  celui  de  la  Maifon  d’Autriche  en  leur  ôunt  par  cette  garde  privative 
la  jaloufie,  que  produiroit  la  détention  du  Paît- Bas , il  efl  certain  que  ce 
piege,  à le  conudercr  du  côté  de  l’Angleterre,  n’eft  pas  moins  groflier,  que 
du  côté  des  Provinccs-Unics.  Ces  PuilTanccs  doivent  donc  être  toûjours 
unies  & armées  pour  la  défenfe  des  Places  8c  du  Païs;  or  quant  à l’Union, 
qui  peut  répondre  de  (à  durée}  8c  par  combien  d’endroits  ne  fe  peut-elle  pu 
relâcher,  des  que  la  Paix  fera  faite,  fans  compter  ici  l’intérêt  8c  la  facilité, 
que  la  France  aura  toûjours  de  la  rompre  par  fes  menées?  Pour  ce  qui  eft 
de  l’Armement  quand  même  les  Provinces-Unics  voudroient  maintenir  le  leur 
à la  faveur  des  Contributions  à tirer  du  Païs,  dont  elles  auroient  la  garde, 
c’eft  une  queûion  fi  la  Couronne  d’Angleterre  pourroit  maintenir  le  ficn. 
La  Nation  Angloife  cil  trop  jaloufc  de  (a  Liberté  pour  fouffrir  un  Roi  armé 
hon  d'une  neceflité  preflante  8c  inévitable:  car  c’eft  ce  qui  parut  immédia- 
tement après  la  fignature  du  Traité  de  Ryfwick,  où  le  Roi  Guillaume 
Ce  vit  forcé  par  le  Parlement  de  caller  toutes  les  Troupes  qu’il  avoit  fur  pied} 
quoi  qu’il  fut  aifé  de  juger  que  la  France  fe  préparoit  dés  Ion  à une  Guerre, 
qui  feroit  fans  comparailon  plus  difficile  â foûtenir  que  toutes  les  précédentes. 
De  plus  ce  Prince  étant  de  la  Religion  Anglicane,  déjà  avance  en  âge,  8c 
fans  fucceffion,  il  n’étoit  pas  à jpréuimer,  qu’il  dût  abufer  de  fon  Autorité, 
pour  attenter  fur  les  Loix  8c  les  Privilèges  du  Roiaume. 

V.  Mais  fuppofons  encore  que  la  Couronne  d’Angleterre  voulût  detneurer 
armée,  que  Ton  Union  avec  les  Provinccs-Unics  fût  inaltérable,  8c  que  Icun 
Forces  nificnt  fiiffifantcs  ‘pour  arrêter  les  progrès  de  la  France,  ce  qui  eft 
contre  Texperience  bien  fondée  de  cette  Guerre  8c  de  la  précédente,  qui  peut 
les  afTurer,  qu’aulfi  tôt  que  l’incomparable  Reine,  qui  foûtient  aujourd'hui 
cette  Couronne  avec  tant  de  gloire  8c  de  fagefle,  viendra  à manquer,  il  n’ar- 
rive de  celles  divifions  dans  le  Roiaume  au  fujet  de  la  Succefiion , que  bien 
loin  d’être  en  état  de  fecourir  fes  Alliez,  il  n’ait  befoin  lui-même  d’en  être 
fecouru?  Ce  cas  n’eft  peut-être  pas  fort  éloigné,  8c  l’on  ne  voit  déjà  que 
trop  avec  quelle  chaleur  la  France  cultive  les  femenccs  de  ces  divifions  à la  fa- 
veur des  intelligences  fecretes,  qu’elle  a dans  les  trois  Roïaumes. 

Ces  confiderations  font  fi  fortes,  8c  fi  palpables,  que  je  défie  tous  IcsFran- 
çois  d’y  contredire } 8c  cela  étant  il  faut  néceflaircment  en  revenir  à l’Equili- 
bre, tel  qu’il  a été  propofé,  comme  étant  la  fatle  barrière  capable  de  tenir 
contre  les  efforts  de  la  France,  8c  d’afiùrcr  par  là  ia  Liberté  de  l'Eurtpe  tÿ 
r fndépendanct  des  Souverains ^ gui  y régnent.  Outre  cet  intérêt  général,  il  y 
en  a encore  un  privatif  pour  les  PuilTanccs  Maritimes,  qui  eft  que  félon  le 
pied  propofé,  elles  feront  (urcs  de  joiiir  toûjours  de  tout  le  Commerce  des 
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Etat3  de  la  Domination  d’Efpagnc}  ce  qu’elles  ne  peuvent  jamais  fe  promet*  i^of. 
tre,  étant  pntre  les  mains  de  la  France,  ou  à là  difpodtion  fous  un  Roi  de  la  ,■ 
Maifon  de  Bourbon:  Vérité  qui  fe  trouve  toute  établie  en  raifon  dans  le 
Traité  intitulé  le  Partage  du  Lyen  de  la  Fable  I, partie,  Sc  qui  n’cil  déjà  que 
trop  confirmée  par  les  événemeos  de  cette  Guerre}  quoi  que  les  Etats  de  cet* 
te  Domination  ne  foient  pas  encore  tournez  fur  le  pied  François. 

B.  Ou  verra  dans  la  fuite  B.  On  convient , que  la  Maifon  de  Ba* 

comment  cela  fe  peurroit  effeSluer  viere  a rendu  des  (crviccs  très  importans  à 
fans  faire  tort  à FElebieur  de  la  France,  & qudl  efi  de  fon  honneur  de 
Bavière,  qu'en  n'ignore  pas,  que  les  récompenfer.  ^'lais  que  cette  récom* 
f honneur  de  la  France  oblige  à penfe  le  doive  prendre  du  fond  de  la  Maifon 
conferver  abfolument  par  le  Irai-  d’Autriche , ce  qui  eft  contre  toute 
té  de  Paix , qui  fe  fera,  de  tnê^  jullice,  & d’un  exemple  trop  fcandaleux  à 
me  que  Mr.  l'EleSeur  de  Celo'  la  Pofterité.  Je  ne  m’étendrai  point  ici  fur 
gne,  fon  Frere.  . l’importance  de  ces  fervices,  ni  fur  la  qua- 

lité du  fait  de  cette  Mailbnj  parce  que  ce 

détail  eft  hors  de  mon  delTein.  11  me  fuffit  d’avertir  les  Provinces-Unies  en 
particulier  qu’à  quelque  titre  que  l’Ëlcâcur  de  Bavière  retienne  la  jouïllànce 
du  débris  des  Pàïs-Bas  Catholiques,  elles  auront  autant  à craindre  de  Ibn  voî- 
finage,  que  de  celui  de  la  France}  puis  qu’il  ne  fera  rien  que  de  concert  avec 
cette  Couronne}  & que  l’intcrét  de  celle-ci  eft  de  s’en  emparer  à la  première 
occafion } Luf  à le  dédommager  par  un  Equivalent , qui  foit  plus  de  là  con- 
venance. Ce  fera  pis,  fi  TEleâicur  de  Cologne  rentre  dans  fon  Ëleélorat} 
car  le  mal  fera  compliqué:  la  preuve  fe  prend  de  la  Campagne  de  167Z. 

C.  Et  de  favorifer  agréable-  C.  Si  l’on  n’étoit  bien  informé  de  la 

ment  les  avantages  utiles  glo-  haine  irréconciliable  de  la  Cour  de  France 
rieux,  qui  ont  été  promis  au  Duc  contre  le  Duc  de  Savoie,  il  y auroit  dans 

de  Savoie  par  les  Hauts  Æiez,  les  exprclfions  magnifiques  de  l’Auteur  de- 

lefquels  on  a expliqué  dans  le  pre-  quoi  rendre  ce  Prince  fufpcft  à fes  Alliez } 

Ttûer  Mémoire  de  ces  Remarques:  quoique  la  France  y ait  aflez  pourvû  par 
JLa  Paix  faifant  ceffer  tous  les  cct  attachement  fi  outré  qu’elle  a fait  paroi- 
fujets  de  haine  fÿ  d'animofité.  tre  à le  perdre,  & jufqu’à  avoir  lacrifié  des 
Et  d'abord  qu'on  feroit  convenu  Armées , qui  lui  auroient  été  plus  utiles 

de  la  Trêve,  elle  ne  fera  appa-  ailleurs.  Mais  à quoi  aboutiflent  ces  ex- 

remrnent  nulle  difficulté  à retirer  prelfions  fi  magnifiques  d'avantages  utiles 
les  Troupes,  qu'elle  a en  Savoie,  glorieux  qu’elle  veut  favorifer  agréablement , 

6?  dans  la  Vallée  d'  /J ou  fl , (ffi  linon  à fe  faire  un  mérité  de  ceux  qui  lui 
d évacuer  tout  ce  qu'elle  a pris  en  ont  été  promis  par  les  Hauts  Alliez?  Un 
Piémont , dans  la  Comté  de  bienfait,  qui  ne  va  qu’à  laifiêr  ce  que  l’on 
Nice,  peut  ôter,  ne  peut  gucres  pafler  pour  bien- 

fait, à moins  qu’on  ne  l’entende  de  ceux 

qui  font  profcfiîon  d’ôter  tout}  & d’ailleurs  le  Duc  eft  allié  aflez  étroite- 
ment avec  la  Maifon  Roïalc  de  France,  pour  avoir  pû  cfperer  en  cette  oc- 
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i^of.  cafion,  outre  la  rcftitution  de  fei  Etats,  des  dédommagemens  du  côté  de 
W-.I  ..  cette  Couronne  pour  tous  les  ravages,  que  (es  Armées  y ont  faits.  Mais  fi 
ces  avant  aies  utiles  £îf  gloriesut  fe  doivent  prendre  du  fond  de  la  Maifon  d’Au- 
triche, ou  d’un  autre,  qu’elle  doit  faire  bon,  en  indemnifant  les  Héritiers } 
qu’elle  laific  à cette  Augufte  Maifon  le  foin  d’accomplir  elle-même  fes  Trai- 
tez} on  Cçail  bien  que  ce  n’eft  pas  fon  crime  que  d’y  manquer. 

- On  pourroit  en  cette  occafion  demander  à l’Auteur,  fi  la  France  eft  tou- 
jours fi  religieufe  à accomplir  fes  Traitez:  car  pour  ne  parler  ici,  que  de  ce- 
lui de  Ryfwick,  qui  eft  le  dernier,  quelles  chicane^  n’a-t-elle  pas  mis  en  lifa- 
ge,  pour  traîner  l’évacuation  de  Brifac,  en  attendant  la  mort  du  feu  Roi  Ca- 
tholique, qui  lui  devoit  donner  occafion  de  rupture}  6c  quelles  autres  pour 
les  reftitutions  à faire  à la  Maifon  de  Monpelgart?  Enfin,  a-t-elle  pû  fe  ré- 
foudre  jufqu’à  prefent  à donner  un  équivalent  au  Duc  de  Lorraine  pour  la 
Ville,  ôc  Prévôté  de  Lon^ick,  quoique  ftipulé  par  le  même  Traité:  s’y 
réfoudra-t-ellc}  & où  en  eft- on  apres  huit  ans  de  prières  6c  de  (bllicitations? 
Cet  équivalent,  qui  doit  être  pour  plus  de  6o.  Bourgs  6c  Villages,  que  la 
France  lui  détient,  fe  doit  prendre  de  fon  fond}  6c  c’eft  là  le  lùjct  de  la  chi- 
cane: un  Village,  une  Cenfe,de  fon  Territoire  font  pour  elle  matière  de  dif- 
pute,  tandis  qu’elle  dévoré  impunément  les  Monarchies.  Cependant  le  Duc 
de  Lorraine  n’eft  pas  moins  étroitement  allié  à la  Maifon  Roiale  de  France, 
que  l’crt  le  Duc  de  Savoie}  6c  ce  qui  eft  encore  plus  aggravant  eft,  qu’il  n’a 
jamais  donné  la  moindre  occafion  de  plainte , ni  de  chagrin , à cette  Couron- 
ne. Mais  il  y a long-tems,  que  ces  deux  Princes  ont  reconnu  à leurs  dé- 

{rens,  qu’il  en  eft  de  fon  voifinage  comme  de  la  plume  de  l’Aigle,  qui  con- 
bmme  celle  des  autres  Oifeaux.  11  n’y  a plus  d’autre  grâce  pour  eux  i en 
efpcrcr,  que  celle  de  Polyfeme. 


cxxxv. 

A.  Ek  faveur  de  ladite  Trévey 
'fui  devroif  être  générale  , pour 
former  fmplement  les  Prélimi- 
naires de  la  Paix  y qu'il  eft  fi  im- 
portant d'accélérer  y P on  fuppofey 
que  la  Cour  de  France  peut  encore 
accorder  la  démolition  du  Fort- 
Louis  avec  la  refiitution  de  celui 
de  Kebly  (ft  quelques  autres  Ar- 
ticles favorables  à l'Empire  y de 
cette  nature. 

pour  tâcher  de  détacher  par  des  offres  par- 
ticulières les  Elcfteurs  6c  Princes  du  Rhin  les  plus  expofez,  ou  d’autres  au- 
près defqucls  elle  trouvera  de  l’accès,  comme  elle  a fait  dans  toutes  les  ouver- 
tures des  Paix  précédentes:  éunt  bien  perfuadée  par  l’expcricnce  du  pafic, 
que  le  Bien  général  de  l’Empire  n’eft  pas  toûjoun  celui , que  les  particuliers 
envilagent.  s 

B.  Et 
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A.  On  a déjà  dit  de  cette  Trêve,  6c  de 
ce  moïen  d’accclercr  la  Paix , ce  que  l’on  a 
dû  dire.  Ce  leurre  qui  eft  pour  l’Empire, 
ne  doit  pas  être  mis  en  parallèle  avec  les  juf- 
tes  fatisfadions , qu’il  a à prétendre  pour 
tant  d’ufurpations  , 6c  de  dégâts , que  la 
France  y a faits  depuis  le  Traité  de  Mun- 
fter;  6c  quant  à la  reftridion  de  l’Auteur 
fur  d’autres  offres  à lui  propofer  de  plus,  il 
eft  certain,  qu’elle  ne  peut  être  confiderce, 
que  comme  un  piege , qu’elle  (ê  réferve 
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B.  Et  quUllt  n' aurait  aucune  B.  Cette  répugnance  feroit  fort  hors  de  i7or. 

rép'igitanct  à faire,  rejlituer  les  faifon,  puis  qu’on  apprend  que  les  Portu-  — ^ 1 

Places  frifes  en  Portugal,,  a»  gais  y ont  déjà  pourvu}  & à l’égard  des 

Duc  de  Modem  [es  Etats.  Places  du  Modenois,  on  fçait  bien  qu’elles 

ne  font  d’aucune  confequence,  & qu’elles 
peuvent  même  embarraflcr  la  France  par  les  Garnirons  inutiles,  qu’elle  y doit 
tenir  après  avoir  ruiné  le  plat  Pais.  D’ailleurs,  le  Duc  de  Modcnc  ne  peut 
être  confideré  comme  Membre  conditutif  de  la  Ligue:  Il  avoit  un  Traité  de 
Neutralité  avec  la  France}  8c  li  elle  l’a  rompu  pour  s’emparer  de  fes  Etats 
.dans  un  tems,  où  ils  étoient  de  fa  convenance,  la  redicution  avec  les  dédom- 
magemens  font  des  rarties,  qui  la  regardent  privativement , lâns  qu’elle  aie 
Droit  de  les  mettre  lur  le  compte  des  Hauts  Alliez. 

C.  Cependant  les  Hauts  Al~  C.  Il  ed  de  la  derniere  abfurditéj  que 

liex  pourraient  demeurer  faifis,  l’Auteur  ofc  mettre  en  parallèle  les  Places 

jufqu'à  la  conclufien,  13  entiers  de  Gibraltar,  de  Landau,  de  Bonn,  & de 
ratification  de  la  Paix  générale  Limbourg  avec  toute  une  Monarchie,  qui 
des  importantes  Places  de  Gibral-  devroit  reder  entre  les  mains  ou  à la  difpo- 
tar , (3  de  Landau.  fition  de  la  France,  & dans  la  podcdïon  de 

De  même  que  de  toutes  celles , laquelle  la  Trêve  fcrviroit  a l’affermir. 
qu'ils  tiennent  dans  V Arebeviebé  C’ed  fans  doute  dans  cette  vûc , qu’il  a dit 
de  Cologne  (3  P Evêché  de  Uege , des  la  première  ligne  de  cet  Article , que  la 
avec  la  Province  de  Lsmbourg,  Trêve  doit  être  générale  : car  il  cd  aifé  de 
(3  des  conquêtes,  qu'ils  ont  faites  juger  combien  ce  prccioux  intervalle  lui  fe- 
fur  la  Meufe.  roit  utile  pour  renverfer  en  Efpagnc  & ail- 

leurs le  parti  du  Roi  Ch  ARLES,  8c  pour 
prévenir  les  bons  (ùccès,  que  les  Puiflances  Maritimes  ont  Droit  d’attendre 
de  leurs  Troupes  à débarquer  8c  de  leur  Flotte. 

cxxxvi.  cxxxvr. 

A.  Bien  que  la  Trêve  fous  ces  A.  Que  la  Tteve  fous  ces  Conditions 
Conditions  fut  extrêmement  avan~  foit  extrêmement  avantageufe,  & gloricufê 
tageufe  {3 glorieufe  pour  les  Hauts  pour  les  Hauts  Alliez , c’ed  un  Paradoxe 
Alliez. , il  eft  certain  que  les  Po-  qui  choque  le  fens  commun.  Mais  il  ed 
litiques  de  France,  qui  voudraient  certain  en  échange,  que  les  Politiques  de 
approfondir  tes  ouvertures  , n'y  France  n’auront  qu’à  appiofnndir  le  Myde- 
peuvent  rien  trouver  qui  foit  pré-  re  de  ces  ouvertures , pour  les  trouver  tou- 
judiciable  à Pintérit  du  Roiau-  tes  conformes  à riniérct  du  Roïaume. 
me,  non  plus  qu'à  la  gloire  de  Sa  C’ed  dans  ce  même  lenv  que  f'c  dc>ic  enten- 
Majefié  yrès  Cbrêtiennei  s'il  eft  dre  tout  ce  qu’il  ajoûte  touchant  les  obli- 
vrai  que  la  plus  légitimé,  (3  la  gâtions  d’un  Souverain,  8(  qu’ii  approprie 
mieux  fondée  d'un  grand  Monar-  a la  gloire  du  Roi  Tres-Chré  icO}  car  en 
que  fe  trouve  à fuivre  le  verita-  pofant  pour  principe  que  la  gloire  la  plus 
bit  intérêt  de  fou  Etat , ê3  àfça-  légitime  8c  la  mieux  fondée  d’un  grand 
voir  fagyment  s'accommoder  au  Monarque  fc  trouve  à fuivrc  k vcntablc 
• tems  Cccc  j intérêt 
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tmt  & aux  conjonaures  , pour  intérêt  de  fon  Etat,  & à fç.voir  fagetncnt 
ne  pas  s'txpçfer  à des  dangers,  s’accommoder  au  tems  & aux  conjonûu- 
Z'!n  peut  Mur  par  les  voies  de  rcs  , qu’en  p^t-on  mfercr , finon  que  la 
hprudlnce,  de  la  modération,  partie  étant  devenue  trop  forte  au  R®‘ 
dont  rurale  convient  fort  aux  de  fa  prudence  ^ de 

X rrands  Princes:  Jinfi  on  a fa  modération  de  la  remettre  a une  conjonc- 

W plu.  6,o™Wc  To«c  ..  ,,u.  f««  .« 

MonLue  aujji  éclairé  13  experi-  fert  qu’à  mieux^tabhr  ce  principe  : ma«  fi 
nionarj  M , „ . ^ ^ Paix,  qui  doit  être  le  but  auquel  ce  Mo- 
narque a^ire,  convient  aux  Hauts  Allies 
ou  non,  c’eft  ce  qui  refte  à prouver. 


monté  qu'ejl  reconnu  te  Roi  Très- 
Chrétien  , ne  manquera  pas,  de 
fi  fifvir  à propos  de  Tune  de 
r autre , dans  cette  importante  oc- 
cafton,  pour  donner  de  P achemi- 
nement à la  Paix,  puifque  c’efi 
le  hut  où  ce  grand  Prince  afptre, 
Î3  qu'il  n^y  a pas  de  plus  court 
chemin  pour  y parvenir. 


exxx  V II. 

A.  Il  n'eft  pas  probable  que  le 
mouvement  des  Armées  13  les  ef- 
perancet  les  plus  plaufibles , que 
peurroient  avoir  les  Hauts  Alliez 
fur  U fuccès  de  cette  Campagne 
leur  fit  rejet  ter  la  Trêve,  (3  des 


CXXXVII. 

A.  Il  n’eft  pas  quelUon  de  fçavoir,  fi  le 
fuccès  de  cette  Campagne  fera  ftvowble 
aux  Hauts  Alliez,  ou  non,  mais  fi  la  Trê- 
ve ne  leur  fera  pas  plus  préjudiciable  que 
toutes  les  pertes  qu’ils  y pourroient  faire  | 
& auflî  fi  ces  difpofitions  à la  Paix  générale 


" Smî  fout  roule  donc  61,  le.  ioteot.on. 
favorables  de  la  France}  & c’eft  ce  qui  eft 
fort  fujei  à caution,  pour  les  raifons,  dorit 
l'Auteur  convient  lui  même  dans  cet  Arti- 
cle. Cette  Trêve  & ces  offres  particulières 
à quoi  tendent  elles  qu’à  détacher  l’un  ou 
l’autre  des  Hauts  Alliez}  & que  peut-il  re- 
fulter  de  ce  détachement  finon  une  Paix 
telle  qu’il  lui  pUira  de  la  diâci  ? 

Il  ne  faut  pas  s’imagiirer,  que  les  Pro- 
vinces-Unics  foient  les  leules,  à qui  la  Fran- 
ce s’adrefle  pour  ces  offres  particulières:  el- 
le frappe  à toutes  les  portes:  elle  a les  Or- 
ganes par  tout  pour  les  lui  ouvrir:  il  n'y  a 
promefies  ni  corruptions,  qu’elle  n’cmplore, 
pour  feduire  l’un  ou  l’autre  des  Hauts  Al- 
liez} 5c  cela  étant  que  ne  feroil-elle  p is  a 
la  faveur  d’une  Trêve,  qui  lui  donneroit  une  entrée  libre  chez  tous?  Mais  fi 


lui  qu'on  vient  de  reprefenter , 
lors  qu'ils  feront  bien  ajfurez, 
que  les  intentions  favorables  de  la 
France  ne  fereient  pas  unpiege, 
qu'elle  voulût  leur  tendre , pour 
retarder  leurs  progrès,  i3  les  di- 
vifer  dans  la  fuite  : P on  fçait , 
que  la  prudence  veut,  qu'on  fe  dé- 
fie de  ce  qui  vient  d'un  Ennemi  \ 
ainfi  les  offres  13  les  propit/itions 
les  plus  favorables  de  la  Cour  de 
France  ne  peuvent  manquer  d' être 
d'abord  fufptaes  dans  le  parti  des 
Alliez } de  forte  qu'on  doit  croire 
qu'ils  n'y  donneront  croiance  qu'a- 
près  avoir  bien  pris  leurs  fàretez. 
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la  continuation  de  la  Guerre  eft  fi  nécefiâire  aux  Hauts  Alliez,  pour  confcr-  t7'r* 
ver  leur  Union,  d’où  dépend  uniquement  le  iucccs  de  leur  intention,  pour-  ~ 
quoi  prétendre  les  faire  lortir  de  leur  fort,  pour  les  jcttcr  dans  un  foible, 
qui  leur  a toujours  été  fi  pernicieux?  C’eftce  quediâe  cette  prudence,  qui 
veut  qu'oH  ft  défie  en  général  des  offres  d'un  Ennemi,  & en  particulier  d’un 
Ennemi,  qui  les  a fi  fouvent  furpris  par  de  pareils  artifices:  parler  de  Paix  au 
milieu  de  la  Guerre,  5c  faire  la  Guerre  au  milieu  de  la  Paix:  fuggerer  des 
Trêves,  ou  des  Congres,  pour  fc  mettre  en  fituation  de  divifer  fes  Ennemis 
par  des  oflfres  particulières,  5c  profiter  de  la  divifion,  pour  forcer  les  plus 
opiniâtres  à des  Traitez  defavantageux,  5c  que  l’on  ne  tient  point:  c’cll  là 
le  jeu  de  la  France)  mais  qui  a né  trop  funefte  aux  Hauts  Alliez,  pour  y 
donner  dans  cette  Conjonâure. 


CXXXVIII. 

A.  Si  apris  la  difgraee  furvt^ 
nui  à Mr.  de  Points , je  venu 
dire  à fon  Efcadre,  IS  à la  levée 
du  Siégé  de  (Gibraltar , qu'on  pré- 
tend, qui  doit  en  avoir  fuivi  à 
caufe  du  nouveau  fecours , qui 
aura  été  jetté  dans  la  Place,  les 
E/pagnols  ne  laiffent  pas  de  de- 
meurer toûjours  fermes  £ÿ  fort 
affeRionnez  au  Roi  Philippe 
V.,  les  Puiffances  liguées  auront 
lieu  de  s'ahuftr  de  Pefperance  de 
le  pouvoir  détrôner , (fi  de  fe  con- 
vaincre des  diffieukez  infurmon- 
tables,  qu'ils  trouveroient  pour 
venir  à bout,  d'établir  un  Com- 
pétiteur , (fi  lui  rendre  fùre  (fi 
paifible  la  poffeffion  de  toute  la 
Menauhie  d'EJpagne, 


CXXXIX. 

A.  (Tell  pourquoi  il  ne  par  oit 
pas  impoffible  que  les  Hauts  Æ- 
liez  n'abandonnent  ce  Projet, 
peur  s'attacher  à un  autre  plus 
certain  (fi  plus  court,  dans  lequel 
ils  trouveroient  une  entière  fireté 
(fi  des  avantages  encore  plus 
grands,  que  toux  qu'ils  s' ét oient 

pro- 


CXXXVIII. 

A.  Oeft  à dire,  que  fi  nonobfiant  la  le- 
vée du  Siège  de  Gibraltar  les  Efpagnols  ne 
laiflènt  pas  de  demeurer  conilans  dans  Po- 
bé'iflance  du  Duc  d’Anjou,  les  Hauts  Al- 
liez ne  doivent  plus  fonger  à le  détrôner  fur 
la  fuppofition  de  l’impofiîbilité  du  Projet. 
Ce  confcil  tout  fufpea  qu’il  doit  être,  ve- 
nant d’un  Ennemi,  pourroit  avoir  lieu,  fi 
le  Droit  de  la  Maifon  d’Autriche  dépendoit 
de  la  bonne,  ou  de  la  mauvaife  difjiiefition 
des  Efpagnols  : mais  ce  Droit  ell  appuïé 
fur  des  fondemens  trop  folides,  pour  ne  pas 
intéreficr  également  tous  fes  Alliez  à le  fou- 
tenir.  Il  n’y  a que  la  Jurifprudcnce  Fran- 
çoife,  qui  admette  , que  le  Droit  peut  fê 
mefurer  par  la  puifiance:  principe,  que  fes 
Voifins  n’ont  que  trop  éprouvé)  mais  il  ne 
faut  pas  fc  rebuter,  nous  allons  voir  dans  la 
féconde  partie  du  Mémoire,  un  Projet  qui 
doit  fincerer  les  favorables  intentions  de  la 
France  à une  Paix  générale. 

CXXXIX. 

A.  Pour  bâtir  un  Projet,  qui  réponde  à 
l’intention  prétendue  de  l’Auteur,  il  n’efi 
befoin  d’aucune  élrauchc  : le  pied  des  Trai- 
tez propofez  commence  , 5c  achevé  toute 
la  Négociation.  Mais  on  cil  bien  loin  de 
compte  : le  Traité  de  Partage  va  revenir 
en  jeu  ) avec  cette  différence , qu’il  y a 
changement  de  lot , 5c  que  celui  de  la 

France 
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l^Of.  fropofez  , y pour  P Europe  en  France  y paroît  fous  le  nom  du  Duc  d’An- 
■ ■ général^  comme  onle  fera  voir  en  jou,  pour  ralTurer  un  peu  plus  les  Efprits. 

général  évidemment.  Sur  ce  C*e(l  dommage  que  le  Roi  Très-Chrétien 
principe , leur  gloire  ne  pourroit  en  exerçant  une  Souveraineté  fi  abfoluë  fur 
qu'en  être  augmentée  ^ fe  trouvant  toute  la  Monarchie,  depuis  l’intrufion  de 
alors  jointe  avec  leurs  véritables  fon  Petit-Fils,  ait  découvert  fi-tôt  la  vue 
intérêts.  Ceft  ce  qu'on  prouvera  de  ce  leurre}  car  bien  des  gens  y auroient 
démonfirativement  dans  la  fécondé  pû  donner.  Q»k  n’a-t-on  pas  écrit  contre 
Partie  de  ce  Mémoire^  après  ce  prétendu  Partage,  & que  n’y  auroit-il 
avoir  achevé  de  donner  en  celle-ci  pas  encore  à en  écrire,  à le  fuppolcr  avec 
une  ébauche  affez  complété  des  ce  changement  de  lot  ? Mais  toute  l’Euro- 
moienSy  qui  pourroient  conduire  à pe  ne  connoît  déjà  que  trop,  où  il  tend) 
une  prompte  heureufe  Paix gé-  & ainfi  l’Auteur  a beau  le  tourner,  & le 
nérale\  c'eft  ca-qtPon  v.t  faire  en  retourner}  il  eft  fort  à croire,  que  les 
bâtiffant  le  Projet  d'icelle  fur  le  Hauts  Alliez  n’y  donneront  point. 
fondement , qu'il  y ait  de  très 

bons  y pratiquables  expediens , par  lefquels  les  Hauts  Alliez  , y mime  les 
Puijfances  neutres  puiffent  être  fàrement  à couvert  des  dangers , qu’on  appréhen- 
dé pour  Pavemr. 

Et  que  Sa.  Majefté  Très-Chrétienne  en  veuille  faciliter  l'effet  pour  le  Bien  géné- 
ral de  l'Europe^  y P avant  âge  particulier  y qui  reviendrait  â la  France  y qu'elle 
ne  fût  plus  fi  fort  P objet  de  la  jaloufie , de  la  crainte  de  fes  P'oiftns. 

B.  Sous  cette  réferve  il  ne  pa-  B.  C’eft  beaucoup,  oue  l’Auteur  ne  par- 
rolt  pas  y qu'il  y eût  du  danger  y le  point  ici  du  prétendu  Droit  acquis  par 
qu'un  jeune  Prince  , qu'on  croit  le  Teftamcnt  extorque  ou  fuppofé  du  feu 
chéri  de  fes  Sujets  y y te  plus  Roi  Catholique}  mais  ce  peut  être  une  ré- 
proche  par  le  Sang  au  Roi  dé-  fcrve  pour  le  faire  valoir  fur  le  tout  dans  un 
funty  (^enfuite  de  la  Cefjion  vo-  autre  tems.  La  Ccflîon  volontaire  de 
lontairey  qui  lui  a été  faite  par  l’Aïeul,  & du  Pere,  ne  donne  pas  plus  de 
fon  Pere  y y par  fon  Aieuljde-  Droit  au  Petit-Fils,  qu’ils  n’en  ont  cu}  le 
meuràt  poffeffeur  de  PEfpagne  y Roi  Très- Chrétien , en  ftipulant  & accep- 
des  Indes  y qui  en  dépendent  y y tant  la  Renonciation  de  la  feu  Reine  de 
abandonnât  tout  le  fur  plus  des  France  par  Ibn  Contraâ  de  Mariage,  ne 
Etats  de  cette  Couronne  y pour  en  s’en  eft  réfervé  aucun,  ni  pour  lui,  ni  pour 
former  la  fatisfaéiion  de  P Empe-  fes  Defeendans.  Ce  Contraél  & cette  Re- 
reur , y Paffurance  des  Provin-  nonciation  à part  doivent  être  de  la  même 
ces-UnieSy  qui  font  le  boulevart  force  y y vigueur  y que  le  Traité  de  Paix  des 
de  P Europe.  Pyrénées  Article  X X X 1 1 1.  comme  en  étant 

la  partie  principale  y y la  plus  digne  y auffi 
bien  que  le  plus  grand  y y le  plus  précieux  gage  de  la  fureté  de  fa  durée.  Or 
puifque  les  Traitez  d’Aix  la  f liapdle,  de  Munc^ue,  & de  Ryfwyck  fuppo- 
(ent  en  termes  exprès  le  Traité  des  Pyrénées  pour  fondement,  & que  la  Mai- 
Ibn  d’Autriche  n’y  a rien  cédé  de  fon  Droit,  il  eft  certain  qu’il  fubfiftc  toû- 
jours,  2c  qu’il  ne  s'eft  pû  rien  faire  à Ibn  préjudice,  que  de  fon  fçû  2c  de 

fon 


Digitized  by  G 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.-  f77 

fon  confcntcmcnt.  Que  le  Duc  d’Anjou  foit  chéri  de  Tes  Sujets,  c’eft  ce  qui  iTOf. 
ne  fait  rien  au  cas ^ & qu’il  l'oit  le  plus  proche  par  le  fang  au  feu  Roi,  c’eft  — — ■ 
ce  qui  cil  encore  à prouver. 

Celte  proximité  du  fing  convenoit  de  toute  manière  au  feu  Empereur,  qui 
a atteint  le  cas  de  la  Succellion.  i.  Du  côté  de  l’Agnation,  comme  iH'u  en 
ligne  direfte  de  Philippe  d’Autriche  premier  Roi  de  Calîille  de  ce  nom , , 

aux  Enfans  duquel,  & de  la  Reine  Je  an  ne  fi  Femme,  Ferdinand  le 
Catholique,  Roi  d’Arragon,  & Isabelle,  Reine  de  Caftille,  Peie  Sc 
Meic  de  Jeanne,  avoicnt  lailTé  leurs  Etats  unis  après  leur  mort  en  forme 
de  Monarchie.  Or  il  cil  de  fait,  que  l’Agnation  fuppofe  toujours  le  fang  le  - 
plus  digne , & que  comme  tel  il  cil  privilégie  dans  les  Succcllîons  Roules  & 
des  Fiels  principaux  par  toutes  les  Loix  Divines  & Humaines,  en  concurren- 
ce d’une  Famille  étrangère,  a.  Du  côté  de  la  Cognation,  comme  Oncle  du 
feu  Roi,  né  de  Mere  comme  de  Père  de  la  Mailon  Roïale,  & allié  de  plut  * 
au  feu  Roi  par  plufieurs  autres  degrez  de  Confanguinité,  qu’aucun  Prince  de 
la  Mailoh  de  Bourbon  ne  peut  montrer.  Car  pour  ce  qui  cH  du  Dauphin 
de  France,  qui  prétend  tirer  fon  Droit  delà  Reine  Marie  '1  herese 
fa  Mere,  il  cil  certain  que  la  Cognation,  qu’elle  lui  donne  avec  le  feu  Roi, 
n’cA  que  du  côté  paternel}  puifquc  la  Mere  de  cette  Reine  étoit  Fille  de 
Fr.ince,  par  conlcquent  de  Maifon  étrangère:  au  lieu  que  la  Cognation  de 
l’Empeicur  avec  le  feu  Roi  étoit  double,  celui-ci  comme  Fils  de  la  Soeur  de 
l’Empereur,  & l’Empereur  comme  Fils  de  la  Sœur  de  P h i li  p pe  IV  Pè- 
re du  feu  Roi } lans  vouloir  rapporter  ici  tant  d’autres  degrez  de  Confangui- 
nire  plus  éloignez}  puis  qu’ri  cil  notoiie,  que  le  Sang  de  la  très-.AuguHe 
Mailon  n’a  celle  de  ciiculcr,  de  l’une  à l’autre  Branche  depuis  leur  lépara- 
tion. 

Qiic  fi  l’on  vient  à ajouter  à toutes  ces  prérogatives  la  Renonciation  fi  fo- 
kiriicllt  des  deux  dernières  Reines  de  France,  qui  éteint  entièrement  le  pré- 
tendu Dioit  de  leurs  Dcûendans,  la  Loi  établie  en  confequcncc  de  la  pre- 
mière, t^ui  tut  celle  de  la  Reine  Anne,  par  laquelle  tout  Fils  ou  Fille  de 
Plante  a naître  de  ce  Mariage  dl  exclu  de  la  Succellion,  & les  Dilpofitions 
Tdlaiiieritaiics  tics  Rois  Philippe  1 1 1.  8c  IV.  en  accomplilTemcnt  de  ces 
Rtr.ot'ciations  8c  de  la  Loi,  8c  comme  aïani  eu  faculté  de  difpolcr  entre  leurs 
D 'ceii.laus,  je  ne  fçai  quelle  ombre  de  Droit  il  peut  relier  aujourd’hui  au 
Rt)i  Très- Chrétien  pour  difputcr  celui  de  l'Empereur  défunt , 8c  du  Roi 
Charles  111.  en  conlcquence. 

CXL.  CXL. 

A.  Mah  Juppofons  pour  un  A.  Tout  le  verbiage  de  cet  Article  fc  ré- 
fHomcKt , que  ce  Projet  fait  im-  duit  à dire  fimplcmcnt , qu’il  faut  revenir 
pratiquable , que  la  réputation  au  Traité  de  Partage,  ou  â quelque  chofe 
lÿ  t'iniéiét  général  des  hauts  d’équivalent  pour  engager  la  Maifon  de 
Aidez  ^ atec  leurs  engogetr.ens  France  à abandonner  volontaiiemcnt  les 
ne  leur  permettent  p is  de  coujen-  prétenfions  fur  la  Monarchie  d’Etpagnc} 

/;r,  que  le  Ibtône  (tEjpagne  de-  puis  qu’autrement  ces  mêmes  prétenfions 

Tons.  III,  ‘ meure  Dddd  lcroient 
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m-ÀU  po[fedi  ptr  un  Prince  de  feroient  la  fource  d’une  nouvelle  Guerre, 

--  ta  Maijon  de  France , qui  dans  Pour  y répondre  Gmplement,  on  peut  dire, 
la  fuite  ferait  en  état  de  fe  fervir  que  ü le  Roi  de  France  a pû  réveiller  des 
des  Forces  de  cette  grande  £j?  pretenfionj  (ur  cette  Monarchie  du  CheF 
puiffante  Munarebie  , pour  re-  d’y  avoir  renonce,  alléguant  qu’il  ne  l’avoit 
prendre  tout  ce  qu'il  aurait  cédé  pû  faire j & fi  lans  vouloir  attendre,  que 
en  cette  Conjonélure i qu'enfin  la  Succefiâon  fût  ouverte,  c’eft  à dire  fept 
ils  ne  puiffent  fe  départir  du  def-  ans  après  la  Renonciation  , ôc  le  Traité 
feindéétablir  l' Archiduc  à faPla»  conclu,  juré,  & ratifié  fous  cette  condi- 
ce  après  l’avoir  reconnu  pour  le-  tion  , il  a envahi  les  Païs-Bas  Efpagnols 
gitime  Roi  d" Efpigne,fous  le  nom  fous  prétexte  d’un  Droit  de  dévolution, 
de  Charles  III.  ^and  qui  étoit  entièrement  hors  du  cas,  & au- 
tnétne  leurs  efforts  dans  cette  quel  il  avoit  même  été  exprelTcment  déro- 
' Campagne  feroient  entièrement  fa-  gé  dans  la  Renonciation}  enfin  fi  ce  Mo- 
vorifez  de  h Fortune^  jufqu'à  narque  n’a  pû  être  retenu,  ni  par  ces  Ti- 
re de  pouvoir  parvenir  à très,  ni  par  aucune  autre  confideration , de 
dentier  accompUffement  de  leur  miner  cette  Monarchie  par  toute  forte  de 
Projet^  il  conviendrait  en  ce  cas,  voies,  jufqu’à  ce  qu’il  s’en  cft  emparé  fous 
- même  pour  dintéiét  général  de  le  nom  de  fon  Petit-Fils  à la  faveur  d’un 
r Europe  f pour  prévenir  dori-  Teftament  forcé  ou  fuppofe,  n’eft-ce  pas 
gine  dune  nouvdle  Guerre,  qui  une  illufion  toute  pure,  que  de  vouloir  af- 
autrement  ferait  immanquable  à furcr  les  Hauts  Alliez,  que  cette  Paix  qu’il 
la  fuite , den  revenir  au  Traité  propolc  fur  une  nouvelle  Renonciation  fera 
de  Partage^  ou  à quelque  ebofe  plus  ferme,  & plus  fiable,  que  n’a  été  ce 
d'équivalent  , pour  engager  la  'l'iaitc  fi  folemnel  & les  trois  fubfecu- 
Matfon  de  France  à abandonner  lifs.^ 
volontairement  fes  prétenfions  fur 
la  Monarchie  d' Efpagne  •,  fans 
quoi,  il  ejl  évident,  que  la  Paix 
qui  fe  fera  ne  pour)  oit  être  d'une 
hngue  durée. 

CXLI.  CXL?. 

A.  Ceux  qui  ont  l'idée  remplie,  A.  Celte  idée  cft  fi  jufic,  & fi  gcnérale- 
qu'on  r.e  peut  trouver  de  verita-  ment  établie  , qu’elle  ne  paît  fe  détruire, 
b!e  jùrcté  pour  l'avenir,  finon  que  par  le  rctabliflcment  de  l’Equilibre,  tel 
par  l'abbuiffement  de  la  France,  qu’il  a été  marqué,  &qui  ne  va  pas  à bcau- 
iie  fçauroient  goûter  une  fctr.bla-  coup  prés,  comme  on  l’a  fait  voir,  à l’ab- 
b.e  prcpofition-,  puifquc  leurs  idées  baiflement  de  la  France.  Qiiant  aux  acqui* 
ne  fe  bornent  q>a s à vouloir  enle-  fitions  de  cette  Couronne,  fi  elles  Icbor- 
vtr  la  Couronne  d Efpagne  au  nent  à celles  qu’elle  a faites  par  les  Traitez 
Roi  Philippe  V.,  mais  ils  de  Munller  6c  des  Pyrénées,  on  veut  bien 
les  pouffent  iufqu'à  vouloir  dé-  les  lui  p.iffer  fous  ce  litre;  mais  fi  clics  s’é- 
p.urllcr  la  France  de  tout  ce,  dent  tendent  à toutes  celles,  qu’elle  a faites  de- 

etle  puis. 
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tlU  i'tfi  aggrandit  fou  c$  Rg>  puis,  c’cft  cc  que  l’on  ne  lui  peut  pafTer, 
gne.  puifquc  les  acquidtions  de  Conquête  doivent 

ncceflairetncnt  fuppofer  une  Guerre  julk. 


B.  Et  prétendent  encare  ^tu 
V Angleterre  lâ  /<«  IloUaude  ont 
tut  intérêt  partuulier  d*aff»ibiir 
fa  Mar  me  ^ pour  Je  délivrer  des 
dépenfes  immenfes^  qu'ils  feroient 
antinuedement  obligez  de  faire  ^ 
pour  ajjurer  la  liberté  de  leur 
Commerce  ^ la  confervation 
des  Colonies , qu'ils  pojjedent  dans 
r Aa.erique y fuppofant  que  t’aug- 
mentasion  des  Forces  Navales  de 
France  peut  mettre  l'un  & l'au- 
tre dans  quelque  danger. 


B.  Les  Puiflanccs  Maritimes  ont  un  in- 
térêt û clTcnticl  de  ne  donner  à la  France 
aucune  occaGon  de  renforcer,  ni  d’etendre 
fa  Marine,  que  de  là  doit  rcfulter  infailli- 
blement la  ruine  de  la  leur.  Elles  ont  vû 
avec  étonnement,  que  la  France  a pû  leur 
dil'puter  l'Empire  de  la  Mer  dans  les  deux 
dernières  Guerres,  quoi  que  (ccondccs  pai 
les  Armemens  de  Mer  de  la  Couronne  d’El- 
pagne,  £c  aïant  tous  les  Ports  a leur  difpo- 
tition.  Elles  ont  vû , dis-je , la  France 
auffi  formidable  tûr  Mer,  que  fur  Terre, 
conlêrvcr  Ion  Commerce  dans  la  Mediterra- 


née avec  plus  de  facilité  qu’elles  n’y  ont  pû 
conferver  le  leur,  & leur  prendre  autant  ou  plus  de  Vaidêaux,  qu’elles  ne  lui 
en  ont  pû  prendre.  Ainfi  fi  cet  accroificment  depuiflàncc,  qui  lui  revicn- 
droit  de  l’un  ou  de  l’autre  lot  de  la  Monarchie  d’Elpagnc,  ne  peut  qu’élever 
fa  Marine,  on  ne  voit  pas  par  quel  endroit  elle  pourioit  lever  cette  juûe  dé- 
Fancc,  Uont  l’Auteur  parle  ici(  cc  qui  marque  toujours  plus  la  néceilîié  d'y 
pouivujr  par  le  rétablifiement  de  l’Equilibre. 


CXLII.  CXLII. 

A.  Mais  la  fnévention  euceffî-  A.  On  convient  que  la  France  fe  (êra 
ve  de  ces  Mcjfeurt , qui  leur  fait  beaucoup  épuiféc  dans  cette  Guerre  j & 
apptekender  tant  de  chofes  dans  c’elt  un  mal  qui  lui  eft  commun  avec  les 
V avenir les  empêche  de  confide-  Hauts  Alliez}  mais  on  doit  convenir  auffi, 
rer.  que  Iclon  la  Çonftitution  de  fon  Gouverne- 

ment, & les  rcflourccs  infinies,  qu’elle  a 
pour  rétablir  en  peu  de  tems  fes  Finances  & fon  Commet  ce,  elle  fe  relevefa 
beaucoup  plutôt  qu’aucun  d’eux.  C'eû  cc  qui  a paru  dans  toutes  les  Guer- 
res précédentes,  où,  quoique  fes  Armemens  de  Terre  & de  Mer,  aient  éga- 
lé ceux  de  tous  les  Hauts  Alliez  enicmbic,  elle  n’a  pas  laiflc  d’en  foûtenir 
plus  long  tems  toutes  les  dépenfes,  de  les  y épuifer,  & de  les  forcer  par  là  à 
des  Paix  prématurées  8t  defavantageufes. 


B.  ^e  la  Cour  de  France  ne 
peut  naturellement  éviter  de  faire 
une  très  grande  reformation  dans 
les  dépenfes  ordinaires  de  fa  Ma- 
rine , par  la  fituatien  où  fe  trou- 
vent fes  Finantes  ^ (ÿ  le  grand 
decbet 


B.  On  convient  auffi,  que  la  France  re- 
formera dans  fa  Marine,  mais  cela  fe  doit 
entendre  uniquement  de  lès  Armemens  de 
Mer,  parce  qu’elle  n’en  aura  plus  befoin 
pour  foûtenir  fon  ^Commerce.  Scs  Vail^ 
féaux  de  Guerre  feront  donc  defarroez, 
Dddd  Z mais 
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decbet  dt  fts  M-tnufdSures , £îf  mais  les  brûlera*t-elle  pour  cela,  ou  mair-' 

qucra-t-elle  d’en  foire  conftruire  incedatn* 
ment  de  nouveaux  dans  tous  Tes  Ports?  Ses 
Mariniers,  dont  toutes  fes  Côtes  fourmil- 
lent, quitteront-ils  leur  Pars  pour  chercher 
de  l’emploi  ailleurs  ? L’oferont-ils , ou  le 
pourront-ils  foire  ? Leur  nom  , leur  âge, 
leur  demeure,  ne  font  ils  pas  marquez  & difo 
tinguez  par  clafles  dans  les  Regillres  de  la 
Marine  ? Cette  reforme  n’ira  donc  qu’à  re- 
lever fon  Commerce  , & à l’étendre  dans 
les  endroits  nouvellement  occupe^j  & c’eft 
à quoi  elle  emploiera  toute  l’iiidullrie  de  lés 
Peuples.  L’on  ne  voit  donc  pas  par  quel 
endroit  la  France  en  pourroit  être  afFoiblie}  bien  au  contraire,  cet  Interville 
de  Paix  avec  un  tel  accroiflemenc  d’Etats  ne  peut  fervir,  qu’à  la  rendre  plus 
formidable  fur  Mer,  comme  les  Hauts  Alliez  l’ont  toûjours  trouve  telle  à 
chaque  rupture.  , 


de  fon  Commerce  étranger  , qut 
en  fait  la  véritable  fource  j à quoi 
il  n’efi  pat  pojjîble  qu'elle  remedie-, 
qu'à  la  faveur  du  tems , 6?  d'un 
repos  non  interrompu , ÿ par  une 
Jingultere  application  de  ceux , qui 
'font  chargez  dans  ce  Roiaume  des 
affaires  du  Commerce , 6?  de  cel- 
les des  Finances:  ce  qui  obligera 
nécejffàirement  après  Ha  Paix  de 
faire  une  très  grande  réduction  de 
fa  Marine. 


C.  De  mime  que  pour  fes 
troupes  de  Terre , qui  fe  trouve- 
ront bien- tôt  réduites  à un  nom- 
bre médiocre,  dès  qu'on  aura  caf- 
fé  les  Milices , Ù(  les  nouvelles 
Levées , comme  cela  fe  fait  ordi- 
nairement en  (emblable  occafton, 
de  donner  congé  à tous  les  Of- 
ficiers y Soldats , qui  le  deman- 
dent. 

ou  trois  ans,  qu’il  Jui  fout  pour  attendre  le  défarmement  ou  la  défunion  de 
fes  Ennemis  l’incommode  un  peu,  n’y  aura-t-il  pas  dequoi  le  dédommager  de 
tout  au  centuple  à la  première  rupture?  11  dl  vrai,  qu’elle  pourra  call'cr  fes 
Milices  & fes  nouvelles  Levées > mais  à l’égard  des  premières,  ne  demeure- 
ront clics  pas  toutes  enregiftrées  par  nom  & demeure  en  chaque  Province, 
pour  pouvoir  les  remettre  fur  pied  au  premier  ordre  ? Et  pour  ce  qui  cil  des 
nouvelles  Levées,  ne  fulEl-il  pas  qu’elles  le  l'oient  accoûrumées  dans  cette 
Guerre  à la  licence  & à la  rapine,  pour  les  ravoir  à point  nommé,  dés  qu’el- 
le en  aura  bcfoii;  : Raifons  qui  font  voir  à l’œii , que  l’Auteur  ne  fonge  qu’à 
pa'ûr  par  tout  de  vaincs  illulions. 


C.  Il  y a la  même  reflexion  à foire  (br  la 
prétendue  reforme  des  Armemens  de  Ter- 
re j la  France  pourra  t-cllc  y reformer  de  la 
maniéré  qu’il  fout  pour  ne  plus  donner 
d’ombrage  aux  Hauts  Alliez  } le  pourra- 
t elle  foire  fans  expolcr  le  dedans  du  Roïau- 
me  à un  brigandage  ouvert,  ou  le  vouJra- 
t-cl!e  foire  aufîi  long-tems  qu’elle  aura  des 
Voilins  à fubjuguer?  Plus  elle  aura  acquit 
de  terrain,  Éc  plus  lui  fera- t-il  facile  de  les 
foire  fubfillcr,  & (î  un  entretien  de  deux 


cxLiir. 

A.  Ce  que  fon  fera  d'autant 
plus  en  celle-ci,  que  Pintérés  dt  la 
France  fe  trouve  effeUtvemtnt , 

lit 


ex  LUI. 

A.  La  France  a toûjours  eu  le  même  in- 
térêt depuis  l’invaflon  qu’elle  fie  au  Païs-Bas 
l’an  1667.  La  terreur  qu'elle  y donua  de 

là 
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it  faire  ceffer  la  terreur  fÿ  la  di^  fa  Puiflimce  fit  cclorre  la  Triple  Ligue,  fur  \jor, 
fiance  de  Jts  Foi  fins  ^ defquels  elle  laquelle  on  pouvoir  raifonnablement  comp-  - 
n'a  rien  à craindre  tant  qu'elle  ter,  comme  fur  une  Barrière  capable  de 
voudra  demeurer- en  repos  y (ÿ  »e  donner  des  bornes  à Ton  ambition.  Mais 
leur  pas  donner  mature  à fe  réii-  qu’en  arriva-t-il } ne  franchit-elle  pas  cette 
»/>,  pour  fe  défendre  contre  fes  Barrière  en  une  feule  Campagne,  Sc  jufqu’à 
Dejfeins.  y réduire  les  Provinccs-Unies  à l’extrémité  ? 

Il  y a encore  plus:  n’eut- elle  pas  l’adrclfe 
de  tourner  cette  Ligue  à Ibn  avantage,  en  lufcitant  le  Roi  d’Angleterre  con- 
tre ces  mêmes  Provinces,  ce  qui  acheva  de  faire  pancher  l’équilibre  de  fon 
côté?  Enluite  quel  autre  motif  y a-t-il  eu  des  deux  Ligues  précédentes,  fi 
ce  n’eft  la  même  terreur,  & la  même  jaloufie;  cependant  a-t-elle  cefic  de  re- 
commencer fes  Invafions,  & ne  s’en  efi-elle  pas  toûjours  tirée  avec  de  grands 
avantages?  Enfin,  l’on  voit  où  l’on  en  e(l  aptes  quatre  Paix)  il  ne  &ut  plus 
que  celle,  qu’elle  veut  perfuader  ici,  pour  lui  afiurcr  la  Monarchie  univerlei- 
le  à la  première  rupture. 

B.  Comme  Pfrtjloire  de  fon  B.  L’âge  avancé  du  Roi  Très- Chrétien 
Monarque  eft  affesc,  remplie  d'il-  pourroit  lcrvir  à accréditer  cette  illufion,  à 
luftres  (^glorieux  évenemenSy  fuppofer  qu’il  voulut  achever  le  relie  de  fes 
que  ce  grand  Prince  fe  trouve  jours  en  repos,  fi  le  pied  du  Gouvernement 
avancé  dans  Page  y l'on  peut  na~  de  France  pouvoir  cefler  avec  lui.  LaFran- 
turellement  préjumer  de  /a  fageffoy  ce  dl  depuis  près  d’un  Siècle  dans  une  lî- 
qu'elle  lui  fera  éviter  Poccafian  de  luation , que  te  perfonncl  du  Souverain  n’a- 
rentrer  dans  une  nouvelle  Guerre  y joûte  6c  ne  diminue  rien  à fa  puiffance:  le 
y qu' après  avoir  heureiifement  Roi  Louis  XIII.  étoit  foible  de  corps , 

® terminé  celle-ci  dune  manieroy  6c  il  aimoit  le  Repos  ôc  la  Paix,  comme 
qui  feroit  tris  utile  à la  France,  tout  le  monde  fçait  i cependant  up  habile 

Miniftre,en  qui  ilavoitconfiancc,nciiipplea- 
t-il  pas  à tout}  ne  le  fit-il  pas  traverfer  les  Alpes  en  plein  Hyver,  entreprendre 
des  Sièges  les  plus  dangereux,  où  il  dût  affilier,  6c  courir  d’une  extrémité  du 
Roïaume  à une  autre  toutes  les  fr<is,  que  fa  preCcncc  y étoit  ncccifairc  ? En- 
fin, qu’a  fait  le  Roi  régnant  de  la  propre  volonté,  que  le  Roi  Ion  Pere  n’ait 
fait  à l’inlligation  de  fon  Minilln  ? Enluite,  que  ne  doit-on  point  appréhen- 
der de  les  deux  Petits-Fils,  l’un  fur  le  Trône  de  Fiance,  6c  l’autre  lur  celui 
d'Efpagne,  avec  des  intéiêts  fi  unis,  une  communication  fi  facile,  6c  une 
Domination  fi  étenauë?  Les  François  naturellement  fi  petulans,  6c  qui  n’ont 

filus  d’autre  relTource  que  la  Guerre,  leur  permettront-ils  de  s’amollir  dans 
’oifivcté}  ne  lcront-ils  pas  à leur  piêchcr  continuellement  les  fameux  exem- 
ples de  leur  Aïeul,  6c  cette  faullè  gloire,  qu’ils  font  conlilltr  dans  les  rava- 
ges, 6c  les  invafions?  Ou  s’ils  fiant  fourds  à ces  l'ollicitatinns,  ne  (c  trouvera- 
t-il  point  quelqu’autre  Amiral  de  Colligny  pour  dire  à l’un  6c  à i’autre  de  la 
part  de  la  Nation,  qu’ils  l'affent  la  Guerre  à tels  qu’ils  voudront,  ou  qu’elle  la 
leur  fera,  parce  qu’il  lui  faut  une  Guerre? 

Dddd;  C.  Et 
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iTOf.  C.  Et\cependttnt.ffavorable  au  C.  Que  la  France  mette  fa  gloire  à cn- 

Bien  commun  de  toute  i' Europe , tretenir  cette  beureuic  Paix,  c’eft  ce  dont 

il  mettra  fa  gloire  à cultiver  il  faut  d’autres  ganus  que  l’Auteur.  N’a- 
eutretenir  cette  beureufe  Paix , t-clle  pas  eu  le  même  motif  dans  toutes  les 
pour  le  honheur  de  fes  Peuples ^ Paix  précédentes}  s’en  elt*il  fait  aucune, 
tÿ  pour  le  rétahliffement  de  l’o~  où  il  n’ait  fallu  facrifter  à fon  ambition,  fit 
puience  dans  fen  Roiaume.  où  elle  n’ait  promis  tout  ce  qu’elle  peut 

promettre  dans  celle- ci?  Pofons  donc  qu’on 
lui  cede  dans  celle-ci  l’an  on  l’autre  lot  des  deux  marquez  dans  le  Traité  de 
Parcage,  qui  peut  réperndre,  que  fi  tôt  que  les  Hauts  Alliez  feront  ddàrmcz, 
ou  defunis , elle  ne  le  jette  fur  celui , qui  doit  être  pour  la  fatisfaélion  de  la 
Maifon  d’Autriche?  Mais  pofons  encore  que  les  Motifs  alléguez  dans  ce  Mé- 
moire fufpcndent  pour  quelque  tems  cette  rupture } qui  peut  cautionner,  que 
l’intervalle  de  cette  Paix  ne  fafic  écloiTC  de  nouvelles  chicanes  pour  ronger 
fourdement  tous  lc$.£tats  voifins,  & leur  y faire  reflentir  autant  de  mal,  que 
n’en  peut  produire  une  Guerre  vive?  Les  raifonnemens  du  pafié  à l’avenir 
font  toûjours  julles,  quand  il  y entre  le  même  concours  de  daulcs,  6c  de  dif- 
pofitions. 

CXLIV.  ■ CXLIV. 

A.  Dès  qu'on  verra  que  la  A.  Il  n’y  a point  üc  doute , que  chaque 

Paix  pourra  fe  faire  avec  la  j à-  Membre  de  la  Ligue  ne  s’emprdlc  pour  la 
teté  requife^  l'on  ne  doit  pas  dou-  conclufion  de  la  Paix,  dès  qu’on  y verra  la 
ter  ^ que  ebaque  Membre  de  la  lureté  rcquifc}»  mais  c’ett  cetre  même  fûre- 
Ligue  ne  s'emprejje  pour  en  bâter  té,  que  l’on  ehcrche,  6c  que  l’on  ne  trou- 
la  conclufion,  vc  point.  Or  de  la  chercher  dans  le  cours 

d’une  Négocution , c’cll  ce  que  la  Pru- 
dence des  Hauts  Alliez  fortifiée  par  leur  propre  expérience  leur  doit  faire  évi- 
ter. La  France  n’a-t-clle  pas  fait  des  avances  toutes  femblables,  pour  per- 
fuader  des  Congrès  d^ Paix  dans  les  Guerres  précédentes?  N’eft-cc  pas  par  la 
meme  voie,  qu’elle  a toûjours  détaché  les  uns  ou  les  autres  des  Alliez,  en  les 
féduifant  par  des  oflffcs  particulières}  6c  n’cll-ce  pas  aufiî  p.ar  là  même,  qu’el- 
le a acquis  ou  repris  la  fuperiorité  des  Armes,  & en  conlcquence  de  celle-ci 
l’avantage  de  tous  les  Traitez?  On  l'a  dit,  8c  on  ne  le  fçauroit  trop  repeter. 
Le  Préliminaire  de  la  Paix  à faire  doit  contenir,  6c  mettre  hors  de  toute  fur- 
prife  ces  (ûretez  requifes}  8c  c’eft  ce  qui  ne  peut  être,*qu’en  y remettant 
toutes  chofes  fur  le  pied  des  deux  Traitez  fi  fou  vent  nommez. 

B.  Sa  Majejié  Britanniqtu  en  B.  Cette  gloire  3c  cette  fatisfaéfion,  qui 
particulier  n'y  rencontrerait  pas  reviendront  à Sa  Majelté  Britannique,  3c 
moins  de  gloire  que  de  fatisfaRton  à Mdfieurs  les  Etats  Généraux  , doivent 
d'iite  beureufement  parvenue  au  dépendre  de  l’heureux  fucccs  de  l’intciuion 
but , qu'elle  s'étoit  prepofé  en  de  leurs  Armes , qui  eft  de  rétablir  cet 
commençant  cette  Guerre.  lien  Equilibre,  que  toute  l’Europe  rcconnoïc 
feioit  de  même  pour  Meffteurs  être  fi  néceflàirc}  fans  quoi  il  n’y  a point 
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hi  Etats  GiiJr  iux  des  Previn-  de  faiisfaâion  particulière  à efpcrcr,  pour  170p. 

etS'ÜKÎeSj  ^ui  y ont  fait  éclater  leurs  Peuples,  ni  pour  leur  (urctc  de  leur 

égalemettt  leur  fermeté  avec  la  Commerce,  ni  pour  l’indcpcndancc,  & le 
futJJ'ance  de  leur  République.  repos  des  deux  Nations. 

C.  Le  Roi  de  Prujfe^  l'Elee-  C.  Il  en  doit  être  de  même  de  ces  avan* 
leur  Palatin  f 6?  les  autres  Elec-  tages  particuliers , dont  elle  leurre  ces  Elec. 
teurs^  avec  le  Duc  de  JVirtem-  tours  & ces  Princes  : il  s’agit  de  l’intérêt 
herg^  d'autres  Princes  d'Æe-  général  de  l’Empire,  comme  étant  celui  s 

magne , qui  ont  bien  mérité  dans  qui  doit  comprendre , & aflurer  le  leur  j & 
la  Cauje  commune  , peuvent  y cet  intérêt  général  ne  peut  être  que  le  ré* 
trouver  des  avantages  particu-  tabliflemcnt  d’une  Frontière,  qui  mette  le 
tiers ^ outre  ceux  qui  reviendront  dedans  à couvert  des  infultes  de  la  France: 
dans  cette  Paix  à la  généralité  de  mais  l’Auteur  a fes  vues  en  réveillant  fi  fou- 
V Europe ^ (ÿ  principalement  pour  vent,  & en  tant  d’endroits,  fur- tout  dans 
la  f&reté  de  V Empire^  qu'elle  éta-  l’Empire  , des  intérêts  diftinébs  & infi- 
hlira  folidement.  dieux. 

CXLV.  CXLV. 

A.  S'ileft  vrai  y que  la  Fran~  -A.  On  a vû  que  l’Auteur  en  renfermant 
te  fe  foit  formé  le  dejjem,  de  fai-  tout  ce  qu’il  a avancé  fur  le  partage  de  la 
re  abandonner  à PEfpagne  fes  Succelfion  d’Efpagne,  6c  fur  le  change- 
Etats  d'Italie  avec  les  Provinces  ment  de  lot  fous  la  particule  conditionnelle 
Efpagnoles  du  Pais- Bas  , les  Si,  n’a  voulu  s’engager  à rien  ; & l’on  voit 
deux  Couronnes  en  ce  cas  ne  rece-  ici,  que  s’il  revient  à la  charge,  c’eft  fous 
vront  aucun  préjudice  d'y  facili-  la  même  reftriétion  bien  marquée  par  ce 
ter  à Son  Alteffe  Roiale  de  Sa-  S'il  eft  vrai.  D’où  l’on  peut  juger,  que  ce 
voie  la  prompte  poffeffion  des  n’cft  qu’une  amorce  Jettec  au  hazard , pour 
Etats,  qui  ont  été  Jlipulez  par  voir,  fi  les  Provinces-Unics  y donneront, 

UH  Traité  avec  l'Empereur  fous  & fur  ce  pied  engager  la  Négociation. 
la  Garantie  de  la  Reine  eP  Angle-  Mais  il  faut  le  fuivre,  quoi  que  ce  foit  une 
terre,  Üf  de  Meffeurs  les  Etats  répétition  de  ce  qu’il  a dit  ci-devant  fur  le 
Généraux  ; vù  que  par  ce  ineiea  prétendu  changement  de  lot. 

ce  valeureux  Prince  n'auroW 
plus  d'autre  intérêt  pour  fon  par- 
ticulier que  celui  de  la  Paix  géné- 
rale, y de  foubaiter  qu'elle  foit 
promptement  conclue. 

B.  n en  ferait  de  même  des  B.  Que  lcrt-il  de  rebattre  ici  la  fatisfac- 
Puijfances  fufnommées  i dis  tion  de  Son  Altcflc  Roïalc  de  Savoie , où 
lors  il  faudroit  que  la  Guerre  pre-  la  France  n’a  que  faire,  ni  celle  des  Elcc- 
fente  finit  bien-tôt , comme  un  feu  leurs,  & Princes  de  l’Empire } puisqu’elle 
qui  n' aurait  plus  de  matière  com-  doit  être  coinprife  dans  cet  Intérêt  géné- 
bujlible , four  s'entretenir  j elle  ral , dont  on  vient  de  parler  : la  Guerre 

ejl  pic- 
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tJOf.  fi  onereufe  en  général^  qu'en  prcfcntc  peut  finir  à U vérité,  mais  il  fe 

— I.  le  doit  foJiaiter  pajjionntment  ^ trouvera  toûjours  des  matières  combufii» 
6?  de  voir  ee£'er  le  curnage.  blés,  aulfi  long-tems  que  la  France  aura  des 

Voifins.  Toute  matière  combufiible  a dû 
celTer  de  même  à la  conclufion  de  chacun  des  T raitez  précedens  j & cepen- 
dant l’ambition  de  la  France  en  a toûjours  trouvé.  Que  fi  cette  Guerre  eft 
fi  onereufe  en  general,  Sc  s’il  y a du  carnage,  à qui  ces  malheurs  doivent-ils 
être  imputez,  (inon  à cette  même  Ambition  qui  depuis  fo.  ans  ne  cefie  de  les 
caufer  par  des  ruptures  Sc  des  invafions  continuelles. 


CXLVI. 

A.  Comme  c'efi  F Empereur^ 
qui  doit  recueillir  les  plus  gr  And  s 
avantages  de  la  Paix  , l'on  ne 
peut  pas  pré  fumer,  que  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  y ait  de  l'éloigne- 
ment J fur- tout  ft  elle  y voit  de  la 
difpojitson  dans  fes  principaux 
Æiez,  £jf  que  r Empire  y ren- 
contre fuffifamment  fa  für été, 
fa  Maijon  un  aggrandifement 
, confiderable  avec  beaucoup  de 
gloire. 


CXLVI. 

A.  Que  ce  foit  l’Empereur,  qui  doive 
recueillir  les  plus  grands  avantages  de  cette 
Paix,  c’efi  un  fupporé  aufit  abfurde  qu’il  efi 
faux  i puis  qu’il  s’agit  de  la  perte  de  la 
moitié  de  Ton  héritage  \ & qu’au  contraire 
c’efi  la  France,  qui  le  recueille  tout  entier 
fous  le  lot  du  Duc  d’Anjou.  Quant  à la 
lùrcté  de  l’Empire  elle  ne  peut  le  confide- 
rcr,  que  dans  le  rétablilTcment  de  l’t'quili- 
bre  i attenJu  la  Confiitution  prefente  de 
Ibn  Gouvernement,  <^ui  l’expoie  à tant  de 
divifiuns  intefiines,  témoin  le  fait  tout  re- 
cent de  la  Maifon  oc  B .vicrc,  & fa  ficua- 
tion  qui  par  tant  J'cndiuiu  ne  l’expulc  pas 
moins  à des  Guerres  éuangeres. 


B.  Le  Jimple  bruit  bien  fondé 
de  r acheminement  à cette  Paix 
produira  la  foûmifjion  des  Rebel- 
les d’Hongrie,  qui  ne  pourraient 
alors  fe  dtjpenjer  d obéir  entière- 
ment à Ja  volonté. 


B.  Ce  fimple  bruit  j tout  bien  f>ndé- 

Îu’il  puifle  être,  ne  teia  rien  à la  ibûmif- 
on  des  Rebelles  d’I^ongiie,  tandis  que  la 


)Urra  fomenter  la  révolte, 
an  } & qui  fçait  , fi  dans  le 


France  en  p 
comme  elle  fit 

tems  même  qu’elle  Itipuicia,  par  un  1 rai- 
té  folemnel  ne  les  point  aflifit-r,  clic  ne 
les  fera  pas  afilirer  fous  main  du  contraire?  .\pres  ce  qui  fc  paflâ  au  Traité 
des  Pyi  ences  au  (üjet  du  Portugal , on  ne  peut  plus  compter  fur  la  bonne  foi 
de  cette  Couronne  en  pareilles  occafions. 


C.  Par  ce  moien  la  poffejfion 
' de  ce  Rosaume  lui  deme ut  croit 
abfolument  affurée  pour  toûjours, 
de  même  que  la  Tranfilvanie  •, 
r Empereur  ferait  encore  Jûr  à la 
première  rupture  que  les  Turcs 
donneront  lieu  de  faire,  <U  pou- 
• voir 


C.  La  Maifon  d’Autriche  aura  toûjours 
à craindre  des  trames  & des  machinaiinns 
de  la  France  en  quelque  teins  que  ce  Km) 
Sc  bien  plus  (1  la  Couronne  d'Elpagne,  ou 
les  Etats  d’Italie,  dévoient  relier  au  Duc 
d’Anjou,  foit  pour  la  mettre  hors  d'état  de 
fecourir  les  Alliez,  ou  pour  continuer  à 

pro- 
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voir  faàlemitit  reprendre  Btlgra'  profiter  de  Tes  dcpoüillcs.  Le  feu  Empe-  *"9r* 
de  avec  nus  les  Pais,  qui  font  à icur  , tout  p:icifiquc  qu’il  étoit , l’a  toû-  ' 
portée  , d'étendre  enfin  fies  jours  trouvé  de  moitié  avec  tous  fes  cnne- 
Conjuites  fur  l'Ottoman , aujfi  mis  -,  & ouand  ils  lui  ont  manqué , par 
loin  fu'il  la  trouvera  à propos  combien  d’endroits  n’a-t-elle  pas  réveille 
pour  fon  intérêt.  toutes  les  matières  combulliblcs , qui  fc  font 

trouvées  chez  les  Voifins,  & même  parmi 
fes  propres  Sujets,  pour  lui  en  faire^C’cll  ce  dont  toute  l’Hilloire  de  fon 
Régné  rend  un  témoignage  bien  connu  de  tout  le  mondes  c’ed  pourquoi  il 
feron  fuperflu  de  s’y  arrêter. 

Quant  aux  avantages,  que  l’Empereur  pourra  tirer  de  li  première  Guerre 
contre  le  Turc,  qui  peut  répondre,  que  la  France  ne  les  lui  arrache  des 
mains,  comme  elle  les  a arrachez  à la  dernicre  Guerre  de  celles  du  feu  Em- 
pereur avec  tant  de  fcandale  de  toute  la  Chrétienté?  Ce  pieux  Monarque 
avoit  été  obligé  d’achttcr  la  Paix  de  la  France,  afin  de  pouvoir  pouifuivre 
cette  Guérie  avec  fucccs,  en  lui  cedant  par  une  Trêve  de  zo.  ans  la  joüilTan- 
ce  provifionellc  de  tout  ce  qu’elle  avoit  ufurpé  fur  l’Empire  depuis  le  dernier 
Traité,  qui  étoit  celui  de  Nimeguc}  & le  prix  de  cet  achat  étoit  tel,  com- 
me chacun  Içait,  qu'il  auroit  dû  contenter  toute  fon  ambition,  fi  elle  n'é- 
toit  inlatiable.  Quel  honneur  & quel  mérite  ne  fc  fit-elle  pas  alors  à Rome 
& ailleurs  de  cette  Trêve,  qui,  à Ion  dire,  devoit  donner  lieu  à l’Empereur 
de  continuer  les  progrès  fur  les  Infidèles?  Mais  qu’en  arriva- t-il?  La  prilc  de 
Belgrade  ne  fut  pas  plutôt  fçûé,  que  cette  Couronne  fans  avoir  égard  à l’o- 
bligation de  la  Trêve,  ni  à fes  belles  promefles,  le  jetta  tout  à coup  fur  Phi- 
lipHrourg,  & dcfola  toutes  les  Provinces  en  deçà  du  Rhin,  où  fes  Arme» 
purent  pénétrer  par  la  plus  langlante,  & la  plus  barbare  invafion  qui  fut  ja- 
mais. C’ell  ainfi  que  l’Auteur  en  retraçant  toujours  les  anciennes  illufions 
de  la  France,  ne  uit  que  réveiller  des  idées,  qui  tournent  à fit  propre  con- 
fufion. 


CXLVII.  CXLVII. 

A.  Les  avantages  indireéls,  A.  Les  avantages  indirtâs  peuvent  bien 
que  la  Paix  générale  ne  peut  être  imprévus,  mais  non  les  incidens,  qui 
manquer  Je  procurer  à PEmpe-  peuvent  naître  dans  la  continuation  de  la 
reur , joints  à ceux  tris  impor-  Guerre.  L’Empereur  n’eft  que  trop  in- 
tans,  qu'il  tirera  par  le  Traité , formé  de  toutes  les  trames  de  la  France  à la 
' qui  s'en  doit  faire,  remédieront  Porte  Ottomane,  dans  les  Cours  du  Nord, 
d'abord  à tous  les  divers  dangers,  & d.ans  l’Empire  même,  pour  lui  fufeiter 
qu'il  a un  légitimé  fujet  de  erain-  de  nouveaux  Ennemis}  & pour  ce  qui  cft 
dre,  par  la  continuation  de  cette  de  l’épuifcmcnt  de  fes  Finances,  il  y a peu 
Guerre , où  il  pourroit  encore  d’apparence , que  cette  Paix  puifiè  fervir 
naître  bien  des  incidens  imprévùs  à le  réparer , fi  elle  cil  aflez  heureufe  pour 
à fon  defavaniage.  l’engager  d’abord  dans  quelque  autre  Guer- 

11  parois,  que  c'ejl  f intérêt  de  re,  dont  elle  le  menace  déjà  fous  ces  inci- 
Tom.  III.  la  Ecce  dons. 
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I-ÔJ-.  la  Cour  de  Vienne  de  ne  pas  dcns  imprévus,  & plus  à découvert  dans 
perdre  la  trh-favorakle  oecajiouy  l’Article  l'uivanr. 
ju’elle  a de  pouvoir  la  finir  tris- 
avantageufement  pour  elle. 

L' expérience  lui  a a/fez  appris  le  peu  de  fdHdy  qu'il  y a lieu  de  faire  fur  les  ap~ 
parences  Us  plus  plaufibks,  Us  difficultezy  qu'elU  a ejfuiies  jufques  ici  y peser 
trouver  de  l'argent  y qui  lus  a iti  néceÿaire  pour  le  feitien  de  la  pre fente  Guerre  y 
UfquelUs  ne  peuvent  que  beaucoup  augnUnter  à la  fuite  avec  Pipuifement  y (J  Us 
incommoditezy  qu'en  reçoivent  fes  Pais  héréditaires. 

CXLVIII.  CXLVIII. 

A.  Slÿoi  que  toutes  ces  confide^  A.  La  Cour  de  Vienne  ne  paroîtm  ja- 
rationsfoient  extrêmement  fortes  y mais  dans  une  trop  haute  profperité  à qui 
elUs  ne  font  pas  Us  feuUs  , qui  connoîtra  fa  (îtuation.  On  eft  revenu  dans 
doivent  engager  la  Cour  de  Vieu'  l’Empire,  & ailleurs,de  tous  les  ombrages, 
ne  à vouloir  la  Paix  y il  eft  cer-  que  la  France  a donnez  autrefois  de  la  puif» 
tain  qu'elU  ni  peut  paroître  dans  (ance  des  Empereurs.  11  feroit  à fbuhaiter 
une  trop  haute  profperiti , fans  qu’il  y eut  les  mêmes  raifons  pour  revenir 
donner  lieu  à la  jaloufie  de  divers  ae  ceux  que  la  Cour  de  France  donne  à 
Souverains  y Ufquels  croiront  d'à-  tant  de  titres  de  la  Ccnnc}  on  (croit  bien* 
voir  moins  de  fujet  d'appréhender  tôt  fûr  d’une  Paix  raitbniublc  & de  durée, 
la  France.  Ainfi  la  Cour  de  & même  d’un  calme  univerfel  dans  toute  la 
Vienne  pour  rendre  fou  bonheur  Chrétienté^  Ces  divers  Souverains , dont 
plus  ajfuré  y (ft  moins  fujet  à la  jaloufie  peut  fc  réveiller,  ne  peuvent  être 
l'envie  y voudra  peut-être  bien  fe  entendus,  que  de  ceux,  que  la  France  ré- 
borner  à des  conditions  modérées  veillera  elle-même  par  un  motif  d’ambition. 
Cÿ  équitables , pour  procurer  un  On  la  voit  venir  avec  de  nouvelles  Ligues } 
plus  prompt  y plus  fôlide  calme  & c’eft  cette  même  raifon , qui  doit  obli* 
à l'Europe-,  en  quoi  elle  fera  pa-  ger  les  Hauts  Alliez  à la  mettre  hors  d’état 
rostre  également  fa  fageffe  , fa  d’attenter  fi-tôt,  en  la  fâifant  rentrer  dans 
prudence  y (fi  fon  affe&ion  géné-  fes  bornes  naturelles}  puis  qu’il  n’y  a que 
raie  pour  U Bien  de  la  Cbré-  cette  voie , comme  on  l’a  die  fi  iouvenr, 
tienté.  pour  rétablir  le  calme  dans  l’Europe } & al- 

iurer  l’indépendance  des  Souverains,  qui  y 
rognent.  Ce  qu’il  ajoute  de  la  Cour  de 
Vienne  eft  une  redite  déjà  rebattue. 

CXLIX.  CXLIX. 

A.  ^and  il  arriveroit  dans  A.  Quelque  adroit  que  foit  l’Auteur  i 
la  fuiie  qtte  tout  fe  trouvât  eon-  couvrir  Ibn  Jeu,  il  lui  échappe  Ibuveni  de 
traire  à la  France  par  un  effet  de  le  découvrir  lans  y penfer  : en  fuppofiint  ici 
ces  Révolutions  affez  ordinaires  dans  les  Efpagnols,  ÔC  dans  tous  les  Peuples 
dans  les  Affaires  du  Mondeç  dépendans  de  la  Courorinc  d’Efpagnc  des 
que  par  ce  moien  les  chofes  vinf-  difpofitions  à fe  déclarer  ouvertement  en 
fut , à tourner  félon  U fouhait  faveur  de  La  Maifon  d’Autriche  s’ils  voient 
’ des  une 
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mai  en  faveur  de  la  Maifon 
d'j^ut riche,  l'eut  cela  n'ewpê- 
cheroit  pas  que  l' intérêt  des  Hauts 
uilliez  ne  fût  t où] ours  de  traiter 
de  la  Paix  générale  , fous  des 
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des  Puijfances  liguées,  qu'avec  une  évidente  luperiorité  des  Armes  des  1707. 
une  évidente  fuperiorité  fur  elle  Hauts  Allier  fur  celles  de  France , c’eft  ... 
ils  vijfent  encore  des  difpo  fit  ions  marquer  fans  deguifemem  la  contrainte,  oà 
aux  Efpagnols  , à tous  les  ils  font,  & combien  il  inaporte  à la  France 
Peuples  dépendans  de  la  Couronne  de  prévenir  cette  fuperiorité } afin  d’affer-r 
d'tfpagne  à fe  déclarer  ouverte-  mir  ces  Peuples  fous  fon  joug  i telle  eft  U 

vue  de  la  Trêve,  qu’il  a propofée  dès  le 
commencement,  & telle  à fon  defaut  celle 
d’une  Négociation  de  Paix  fous  les  ouver- 
tures infiuieufes,  qu’il  vient  de  propofer. 

La  Trêve  ou  la  Négociation  lui  fervira  à 
Conditions  modérées  raijonna-  aflbupir  toutes  ces  humeurs,  que  l’on  voit 
blés.,  émûës  en  Efpagne  & ailleurs,  & à achever 

d’y  tcrraflêr  le-  Parti  de  la  Maifon  d’Autri- 
che ; car  quand  ces  Peuples  feront  avertis  du  Projet  du  Partage , & du  chan- 
gement à faire  dans  les  deux  lots,  incertains  fous  quel  lot  ils  pourroient  tom- 
ber, il  y aura  moïen  de  les  tenir  dans  l’irréfolution , & de  profiter  du  tems, 
pour  y affermir  fa  Domination  j fauf  à changer  de  ftyle  dans  la  Négociation 
des  Qu’clIe  fera  affermie.  Cette  confideration  fuffit  toute  feule  pour  faire 
voir  a l’oeil:  que  cet  intérêt,  qu’il  veut  perfuader  aux  Hauts  Alliez  de  trai- 
ter de  la  Paix  générale  dans  cette  Conjoncture  cft  proprement  le  fien,  & par 
confequent  diitâcrnent  contraire  au  leur}  outre  le  danger,  où  ils  s’expofe- 
roient  d’un  rallemin'cmcnt  ou  d’une  divifion,  qui  rendant  à cette  Couronne 
la  fuperiorité  des  Armes,  la  mettroit  en  fituaiion  de  leur  diéter  telle  Paix 
qu’il  lui  plairoit,  comme  elle  fit  à Nimeguc. 


B.  Sans  fe  trop  prévaloir  de 
leur  profperité , pour  ne  laijfer 
des  femences  à une  nouvelle  Guer- 
re , ne  tomber  en  divers  in- 
comeniens  dangereux  à la  fuite. 


CL. 

A.  Si  Von  peut  parvenir  à 
établir  folidement  le  repos  de 
l'Europe  , par  les  facilitez , que 
Sa  Majejié  Très  - Chrétienne  fe- 
rait difpofée  à y apporter,  dans 
quelle  necejfité  efi-on  de  pouffer  les 
Affaires  aux  plus  grandes  exire- 
tnitez  de  la  Guerre, 


B.  Une  nouvelle  Guerre  eft,  au  dire  de 
l’Auteur , inévitable , fi  on  ne  laific  à la 
France  la  moitié  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
gnej  & elle  l’efl  de  même,  fi  on  la  lui 
laifle:  au  premier  cas,  cette  Guerre  ne  fera 
lii  fi  prompte,  ni  fi  dangereufe;  au  fécond, 
elle  ne  fçauroit  manquer  d’être  fatale  à la 
Liberté  de  l’Europe } c’efi  aux  Hauts  Alliez 
de  choifir. 


CL. 

A.  Il  ne  s’eft  point  fait  de  pourparlcr  de 
Paix , où  Sa  Majeflé  T rès-Chrêticnne  n’ait 
fait  infinuer  les  mêmes  fiicilitez  de  fa  part; 
& il  ne  s’eft  point  fait  de  Congres  en  con- 
fcquence,  où  fes  Miniftres  h’a'jent  fait  voir 
tout  le  contraire,  des  qu’ils  y ont  pû  fe- 
mer  la  divifion.  Il  faut  donc  prendre  une 
route,  qui  mette  l’intérêt  général  de  l’Eu- 
Ecee  i ropc 
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lyof,'  rope  à couvert  de  toute  furpnfe}  & c’eft  ce  qui  ne  fe  j’cut  faire,  que  par  un 
, Préliminaire  bien  précis , & bien  foûtenu , tel  qu’il  a été  marqué  ci-devant. 

B.  Et  de  baigner  davantage  B.  Cette  reflexion  chrétienne  auroit  été 

T Europe  du  plus  genereux  Sang  fort  de  faifon  des  la  première  rupture  de  la 
des  Chrétiens , avec  la  moindre  France,  qui  fut  celle  de  1657.  Car  qui  a 
partie  duquel  ton  auroit  pü  ré-  fait  baigner  l'Europe  depuis  ce  tems-là  de  ce 
duire  les  Infidèles reprendre  généré^  Sang  des  Chrétiens?  Qui  a fufeité 
aifément  fur  eux  tout  ce  qu*ils  ont  & foûtenu  fi  puiflamment  ces  Infidèles  con- 
envahi  dans  la  Chrétienté  par  la  tre  eux  ? Et  enfin,  qui  a empêché  , que 
foibleffe  oit  ils  font  prefentement  j ces  mêmes  Chrétiens  n’aïent  chaflè  ces  Infi- 
mais  comme  cette  derniere  refit-  dcles  de  l’Europe  à la  derniere  Guerre? 
xion  efi  fort  inutile.  On  me  permettra  de  ne  pas  entrer  plus 

avant  fur  cette  matière,  pour  ne  pas  rcveil- 
Jer  ici  l’indignation  de  toute  la  Chrétienté i 
me  contentant  de  conclurre  avec  l’Auteur, 
que  cette  réflexion  efi  fort  inutile. 

C.  On  fe  contentera  de  dire.,  C.  Je  ne  puis  concevoir,  quelles  confe- 
qtte  s'il  n'y  avait  pas  pour  la  qiienccs  trop  délicates  il  y auroit  pour  la 
France,  des  confequences  trop  de-  France  à offrir  aux  Alliez  l’alternative  des 
licates  à offrir  aux  Æliez  lai-  deux  lots  du  premier  Projet  de  Partage,  & 
ternative  , fçavoir  d'en  revenir  même  Ôl  y retrancher  quelque  chofe , duficn, 
au  Traité  de  Partage,  qui  avait  en  ce  qui  a pû  donner  fujet  de  crainte  aux 
été  fait  avant  la  mort  du  Roi  yinglois:  car  de  dire  que  la  France  y auroit 
d^Efpagne,  en  y retranchant  mê-  trouvé  plus  d’avantage  en  ce  que  fon  lot 
me  quelque  ebofe , pour  ôter  aux  auroit  été  incorporé  à fa  Couronne,  c’eft 
yfnglois  les  fujets  de  crainte,  ce  oui  fe  détruit  par  la  difpofition  abfoluc, 
qu'lis  s'étalent  formez  là-deffus,  qu’elle  s’dl  arrogée  fur  toute  la  Monarchie 
il  y a bien  de  Papparence  , que  fous  le  nom  du  Duc  d’Anjou:  difpofition, 
cette  Cour  l' auroit  propofé , pour  qu’elle  ctabliroit  bien  plus  fblidement  à la 
terminer  la  prefente  Guerre,  puif-  faveur  de  la  Paix  fur  tel  lot,  qui  pourroit 
que  cela  fe  trouverait  encore  plus  lui  relier,  fans  compter  la  fuperiorité  évi- 
avantageux  pour  elle , que  de  dente  , qu’elle  prendroit  d’abord  fur  l’au- 
prendre  le  parti,  d'abandonner  à tre,  & qu’on  ne  pourroit  plus  lui  difputer. 
r Archiduc  tous  les  Etats  de  FEf- 

pigne  en  Italie  avec  les  Provinces  Efpagnoles  du  P dis- Bas,  pour  en  être  difpofè 
par  les  Hauts  Alliez , comme  ils  jugeront  le  plus  convenable  à leurs  intérêts, 

CLI.  CLI. 

A.  Il  efi  d’une  extrême  impor-  A.  Que  le  Partage,  dans  lequel  la  refli- 
tance  que  cela  fait  ainfs , pour  tuiion  des  Pais-Bas  Efpagnols  doit  entrer, 
pouvoir  former  une  parfaite  jiire-  foit  important  à la  fûreté  de  la  République 
té  à la  République  des  Provinces-  des  Provinces-Unies,  c’cll  ce  que  I on  ne 
Unies,  en  quoi  la  Généralité  de  peut  pas  contredire  j mais  que  cette  fûreté 
l'Eu-  puifle 
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f l'Europe  fe  trouve  intérejfée  y puiflc  être  fuffifante,  & de  durée,  c'eft  ce  1705’. 

t:  puifque  par  fa  fituation  (J  /es  que  l’Auteur  ne  prouvera  jamais.  Ce  fer-  - 

Forces  appuïées  de  Pétendué  d'un  me  rempart  de  la  Liberté  y (jf  de  Plndépen- 
très  vajie  Commerce  y 6?  pur  la  dance  des  Souverains  de  la  Chrétienté  ne  peut 
Sagejfe  de  fon  Gouvernement  y el-  être  confiderc  , que  dans  le  rctaWiflcHicnt 
le /erajoüjours  le  plus  ferme  rem-  de  l'Equilibre  tel  qu'il  a etc  marqué. 
part  de  la  Liberté  de  Plndé-  Il  faut  qu'il  y ait  une  PuilTancc  en  Euro- 
pendance  des  Souverains  de  la  pour  contrebalancer  celle  de  France) 
Chrétienté.  En  cela  beaucoup  oc  celle*ci  ne  peut  être  autre,  que  la  Mai- 
plus  ejlimable  y que  P ancienne  Ré-  fon  d’Autriche  bien  rétablie  dans  fes  deux 
publique  Romaine  y quiy  ne  fça-  Branches,  par  trois  railbns.  La  première, 
chant  point  borner  fa  grandeur  y que  cette  faculté  de  contrebalancer  la  Fran- 
n'afpiroit  qu'à  envahir  à op~  ce,  demande  néccflâirement  une  Puiflance 
primer  fes  FoifinSy  6?  même  les  héréditaire,  & un  Gouvernement  Monar* 

Peuples  les  plus  éloignez.  chique , afin  qu’elle  foit  toujours  en  état 

d’operet)  puifque  l’on  fçait  par  une  longue 
& funefte  expérience,  avec  quelle  facilité  la  France  peut  broiiiller  toute  Ré- 
publique, tout  Etat  Elcftif,  & même  tout  autre,  où  l’.^utorité  Roïalc  eft 

filus  limitée.  La  fécondé,  que  cette  même  Puiflance  doit  s’étendre  à tous 
CS  endroits  par  où  la  France  peut  attaquer,  6c  avoir  un  intérêt  eflcntiel  de 
s’oppofer  par  tout  à fon  aggrandifl'ement.  La  troifiémc,  que  cette  faculté 
d’operer,  8c  la  Puiflance,  qui  la  dirige,  requièrent  un  Gouvernement  tem- 
péré 6c  où  l’on  voie  régner  la  droiture  8c  la  bonne  foi;  afin  d’aflurer  par  là 
le  repos,  6c  la  confiance  de  fes  Voifins.  Or  je  défie,  que  l’on  puiflc  trouver 
toutes  CCS  Conditions  ailleurs,  que  dans  la  Maifon  d’Autriche,  étant  rétablie, 
comme  il  a^létc  dit)  6c  avec  cet  avantage  de  plus,  qu’elle  ne  peut  jamais 
donner  d’ombrage  à fes  Voifins,  tant  par  la  Conllitution  fi  connue  de  fon 
Gouvernement,  que  parce  qu'étant  expofee  à une  infinité  d’attaques  par  la 
I fituation  difpcifée  de  (es  Etats,  elle  ne  peut  plus  fe  maintenir  dans  ce  Syftcme 
qu’avec  la  continuation  de  leur  afliftance,  6c  fur  tout  de  celle  des  Puiflanccs 
Maritimes,  pour  les  Raifons  qui  leur  font  fi  connues. 

Sans  cit  Equilibre  bien  rctaWi,  c’eft  une  pure  illufion,  que  la  République 
des  Provinces- Unies  puiflc  être  toûjours  ce  plus  ferme  rempart  Cu\dh  : quiurJ 
même  on  pourroit  la  fuppofer  toujours  unie  avec  la  Couronne  d’Angleterre ) 
fur  quoi  il  n’y  a qu’à  revoir  les  Reflexions  fur  l’Article  XXXIV.  J’ajou- 
terai feulement  ici,  que  fi  la  Couronne  de  France  a pû  tenir  dans  les  deux 
Guerres  précédentes  contre  ces  deux  Puiflirnccs,  quoique  fi  formidables  p.ar 
Terre  comme  par  Mer,  contre  la  Maifon  d’Autriche  dans  fes  deux  Branches, 
contre  l’Empire,  6c  contre  le  furplus  des  Hauts  Alliez)  6c  fi  dans  ces  deux 
Guerres  elle  a pû  conlcrver  fes  avantages,  plus  (buvent  viâorieufé  que  vain- 
cue) c’ell  en  vain  que  ces  Puiflanccs,  ni  tous  les  Alliez  enfcmblc  pourroient 
fe  flatter  de  lui  faire  tête  à la  première  rupture  après  l’accroiiremcnt,  que  lui 
auroit  donné  l’un  ou  l’autre  lot  du  Partage  fufdit:  ce  qui  commence  déjà  à fe 
vérifier  par  l’expcricncc  de  cette  Guerre. 

Quant  à rutilitc  privative,  qui  doit  revenir  à la  République  des  Piovincrs- 

Ecee  } Unies 
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170^*.  Unies  d’une  Paix  avec  cette  Barrière,  & cex.  Avani-mur , que  l’Auteur  fait 

——  fonner  fi  luut,  quelle  peut-on  fc  la  figurer,  à fuppoicr  même  cette  Républi- 
que encore  plus  puiflantc  qu’il  ne  la  fait,  fi  pour  conferver  cette  Barrière,  & 
cet  Avant-mur , il  falloit  qu’elle  demeurât  toûjours  armée,  puis  qu’il  n’en 
poi^rroit  réfuher  que  la  ruine  de  Tes  Peuples,  2c  la  defiruÂion  de  ce  Com- 
merce fi  fleuriflant,  où  confille  toute  leur  refiburce.  Mais  c’çft  en  vain, 
qiüc  l’Auteur  perfifie  à prodiguer  l’encens  envers  cette  République:  elle  ell 
trop  éclairée  fur  Ton  véritable  interet , pour  le  laillcr  furprendre  par  des 
loiiangcs  fi  fouvent  rebattues,  quoi  qu’il  n’y  ait  rien  de  trop,  On  convient 
donc  avec  lui,  qu’elle  ell  p/«r  efiimaile  que  rancienne  République  Bmaiae : il 
auroic  encore  pû  y ajoûter,  qu’elle  eft  plus  eftimable  que  la  Couronne  de 
France,  dont  il  dépeint  l'ambition  fi  au  vif  fous  celle  de  cette  République, 
2c  on  le  lui  auroit  pafie  do  meme. 


B.  L'en  ne  peut  pas  mettre  en  B.  Il  ell  vrai,  que  l’Union  des  Puilîân- 
doute,  que  les  Anglais  les Hol-  ces  Maritimes  fervira  toûjours  à maintenir 

landais  demeurant  unis  (ÿ  en  bon-  l’Equilibre,  tel  qu’il  a été  marquéj  Sc  non 
ne  intelligence  ne  fajfent  un  con-  autrement.  Mais  qui  peut  répondre,  que 
trepeids  /ujjifant  pour  tenir  dans  cette  Union  fie  cette  bonne  Intelligence  du- 
Péquilibre  les  Maifons  de  France  rcront  long-tems:  car  fi  la  France  a pû 
d'Autriche.  parvenir  julqu’à  les  faire  entrebattre,  fie  à 

les  alFoiblir  l’une  par  l’autre,  des  qu’il  s’cil 
agi  de  foûtenir  l’Equilibre  entre  elle,  fie  la  Mail'on  d’Autriche,  par  combien 
de  moïens  n’y  pourra-t*elle  pas  revenir  des  que  la  Paix  fera  conclue?  Confi- 
deration  que  je  laide  à pefer  à ces  mêmes  Puifianccs,  qui  connoident  mieux 
que  moi  ces  intérêts  diltinéts,  fic  ces  matières  comhudibles,  çüic  la  France 
peut  réveiller  chez  elles  pour  les  défunir.  Au  refte,  on  pade  volontiers  à 
l’Auteur  tous  les  Eloges,  dont  il  continue  de  combler  les  Provinces-Unics, 
fic  fon  Gouvernement  : mais  il  ne  s’apperçoit  pas , que  de  les  rebattre  fi  fou- 
vent,  c’ell  découvrir  fon  jeu.  C’eft  à la  pipée  que  l’on  prend  les  petits  Oi- 
feaux,  mais  non  tout  un  Gouvemement , dont  il  reconnoît  lui-même  la  pé- 
nétration fic  la  iàgedc. 


CLII. 

A.  L'on  doit  confiderer  , que 
celle-ci  s'élèvera  beaucoup  par  une 
Paix  , qui  lui  fera  avantageufe 
en  plufieurs  maniérés,  £jf  que  la 
France  ne  peut  manquer  de  de- 
meurer affaiblie  par  les  grands  ef- 
forts , qu'elle  a faits , qui  ont 
extrêmement  aliéné  fes  Finances, 
qu^elle  ne  peut  remettre,  qu'à  la 
longueur  du  tems. 


CLII. 

A.  A quoi  bon  toutes  ces  redites?  Il  ne 
s’agit  une  fois  pour  toutes,  ni  de  l’éléva- 
tion de  la  Maifon  d’Autriche,  ni  de  l’afibi- 
blidcment  de  la  France } on  a afiez  fait  voir 
ce  qui  peut  être  de  l’un  fie  de  l’autre , dans 
tout  le  cours  Je  cette  Réponfe,  Mais  que 
la  France  demeure  long-tems  adbiblic  des 
ciForts  qu’elle  a faits  dans  cette  Guerre, 
c’ell  ce  dont  on  a une  expérience  toute 
contraire,  comme  on  l’a  dit  fi  fouvent)  à 
quoi  j’ajoûtcrai  feulement  pour  éviter  les 
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tedites,  qu'il  lui  faudra  moins  de  tems  qu’auparavant } puis  qu’il  lui  fulTira  de  ijcy. 
réduire  les  grands  Etats  de  Ton  lot  fous  le  joug  du  Pouroir  arbitraire,  pour  ___ 
accroître  Tes  Forces  & Tes  Revenus  de  près  de  la  moitié  s après  quoi  qui  l’cm- 
péchera  de  rompre  à (bn  ordinaire?  Il  en  eft  tout  autrement  de  cette  Augut- 
te  Maifon,  qui  (êlon  la  Conditution  de  Ton  Gouvernement,  à leconlîtKrcr 
dans  la  totalité  de  là  Domination , non  feulement  n’a  pas  à beaucoup  près  les 
mêmes  reflburces,  que  la  France,  pour  fe  refaire  de  Tes  pertes,  comme  on  l’a 
fait  voir)  mais  même  eft  expofée  à autant  d’anaques  qu’elle  a de  Païs  féparez 
fans  communication)  & qui  douce  qu’en  fortant  de  cette  Guerre,  la  France 
ne  la  &fte  rentrer  aufli-tôt  dans  une  autre  inHnimcnt  plus  dangereufe?  On 
fçait,  où  elle  en  eft  avec  la  Porte  Ottomane , & avec  d’autres  Puiftanccs  qui 
l’avoiftnent.  Pour  revenir  aux  PuilTances  Maritimes  , qui  doivent  foûtenir 
l’Equilibre,  on  fçait  bien  que  félon  la  Confticution  de  leur  Gouvernement 
elles  ne  peuvent  ni  demeurer  armées,  ni  fe  flatter  de  difpofcr  toujours  leurs 
Peuples  a rentrer  en  Guerre,  dès  qu’il  plaira  à la  France  de  la  recommencer. 

Il  eft  fâcheux  de  devoir  ufer  de  tant  de  redites , mais  il  faut  fuivre  celles  de 
l’Auteur. 

B.  Il  efl  vrai,  qu'il  ne  feroit  B.  Cette  gloire  prétendue  fent  toujours 

pas  peu  glorieux  four  le  Roi  Trèr-  le  ftyle  de  la  Nation,  qui  la  fait  confifter 
Chrétien , fi  fon  PetiuTiU  de’  dans  les  ravages  & les  invaftons.  Mais 
meure  en  paifible  pojjejfion  de  quant  à l’intrufion  du  Duc  d’Anjou,  s’il  y 
FE/pagne,  6?  des  Indes Efpagno-  a de  la  gloire  à la  foûtenir,  je  m’en  rappor- 
les.  te  aux  obligations  fi  contraires,  où  le  Roi 

Très-Chrétien  eft  entré  volontairement  à 
fon  Contraft  de  Mariage,  5c  à la  Religion  de  fon  Serment,  de  même  qu’à  la 
teneur  du  Traite  des  Pyrénées,  dont  ces  obligations,  & ce  Contraél  font  fa 
Partie  la  plus  digne,  ûc  la  plus  eflcntielle  : il  auroit  làns  doute  d'autres  Icnti- 
mens  là-dcfllis,  ü la  flatterie  de  fa  Cour  n’avoit  furpris  fa  confcicnce,  & là 
jufticc. 

C.  Par  le  Confentement  vo-  C.  Il  eft  vrai , que  ce  Confentement  vo- 

lontaire  de  F Empereur , de  Sa  lontaire  du  feu  Empereur  auroit  été  fort 
Majefié  Britannique , de  Mef-  néceffaire  , pour  donner  Droit  au  Duc 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  d’Anjou,  & en  confcquence  pour  fervir  de 
Provinces  Unies  , (fi  de  tous  les  fondement  à la  gloire,  qui  doit  revenir  au 
autres  Souverains,  qui  compofent  Roi  Très- Chrétien  de  le  voir  en  paifible 
la  Grande  Æliance.  pofleflion  de  l’Efpgnc,  6c  des  Indes  Efpa- 

gnoles.  Mais  il  n’auroit  pû  le  donner 

3uand  meme  il  l’auroit  voulu)  puifque  la  Couronne  d’Efpagne  eft  le  Majorât 
e fa  Maifon,  tel  qu’il  l’cft  du  Chef  du  Roi  Philippe  d’Autriche  premier 
Acquereur,  ainfi  qu’il  a été  dit  à la  p.  3;.  & tel  que  les  Rois  Philippe 
1 1 1.  & IV.  l’ont  déclaré  dans  leurTcftament,  le  t.  à P Article  XXX 
le  2.  à r Article  LXV.  Or  fi  la  Couronne  d’Efpagne  eft  le  Majorai  de  la 
Maifon,  5c  même  le  Chef  de  tous  les  Majorais  d’Efpagne,  comme  tous  les 

Auteurs 
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i7Cf.  Auteurs  Nationnaux  en  conviennent } & fi  /e  Majorât  tfl  un  Droit  de  jucetier 

en  telle  forte  ^ que  les  Biens  demeurent  entièrement  ^ à perpétuité  dans  la  Pa~ 

mille',  lelun  Molina  lil>.  i.  de  Jur.  Primogen.  c.  n.  n.  il.  & la  Loi  40.  de  7o- 
ro\  quelle  apparence  y a-t-il,  que  le  feu  Lrnpereur  eût  pû,  ni  voulu,  donner 
ce  Conlentcment  au  préjudice  de  la  Maifon?  Mais  fuppolbns  encore,  qu’il 
l’auroit  voulu  donner,  les  deux  Princes  les  Fils  & leurs  Defeendans  à l’infini, 
n’a'uroicnt-ils  pas  toujours  pû  réclamer  contre;  eux  qui  tirent  leur  Droit  de 
la  Famille  & indépendamment  de  toute  Dilpofition  pofierieure  faite  à leur 
préjudice,  à laquelle  ils  n’auroient  pas  conlenti  ? Ils  fçavent  aflez,  que  fi 
Ferdinand  I.  Fils  puifnc  de  Philippe  I.  céda  les  Droits  à l’Empe- 
reur Charles  V.  fon  Frère  aine  dans  le  Traité,  qu’ils  firent  à Bruxelles 
l’an  i fiî.  ce  fut  eu  confideration  de  la  Piimogeniturc  tanquam  Primogenito , 
Sc  meme  fans  avoir  pris  aucune  conno'fiî'.nce  de  fes  Droits,  comme  il  le  dé- 
clare en  termes  exprès  dans  ce  Traité}  & aufli  (jue  l’intention  de  tous  les 
Rois  Catlroliqucs  depuis  Philippe  I.  & les  Difpofitions  qu’ils  ont  faites 
ont  tendu,  à leur  afiurer  ce  Droit}  ce  qui  lcroit  encore  arrivé  du  dernier  fi 
on  ne  l’eût  violenté  ou  furpris  par  les  voies  que  tout  le  monde  fçait.  Le  feu 
Empereur  en  difpofant  de  fon  Droit  en  faveur  du  Roi  Charles  fon  fé- 
cond Fils  a plus  confideré  l’intérêt  général  de  l’Europe,  que  celui  de  fa  Mai- 
fon } êc  puilque  les  Hauts  Alliez  ont  fouhaité  cette  Difpofition , c’cll  à eux 
d’aflifier  celui  à qui  il  l’a  remis  à le  revendiquer;  la  violence  6c  la  fuperchc- 
ric  dans  l’intrufion  du  Duc  d’Anjou  n’cll  pas  ce  qui  doit  lui  donner  Droit, 
& beaucoup  moins  ce  qui  peut  rejaillir  à la  gloire  du  Roi  Tres-Chretien. 
Pour  ce  qui  efi  du  Confentement  des  Hauts  Alliez,  on  peut  afiez  juger  par 
les  antecedens,  qu’il  n’entre  ici  que  pour  la  forme}  car  pour  ce  qui  efi  de 
leur  Garantie,  on  fçait  bien,  que  fi  la  France  arrive  une  fois  à Ton  but,  elle 
n’en  aura  plus  befoin. 


D.  Selon  toute  apparence,  ils 
ne  s'y  réfoudront  que  fous  de  bon- 
nes précautions  -,  y en  particu- 
lier pour  y porter  l' ydngleterre 
la  Hollande , il  faut  néceffaire- 
ment  que  FEfpagne  code  quelque 
ebofe  dam  V Amérique  à ces  deux 
Nations  de  ce  qui  fe  trouvera  le 
plus  à leur  commodité  (A  bien- 
féance,  pour  augmenter  y favo- 
rifer  les  Colonies , que  F une  y 
F autre  pofj'ede , y que  la  France 
de  fon  cité  y concoure,  à Faffu- 
rance  réciproque  du  Commerce, 
ce  qu'il  fera  auff  de  fon  intérêt 
de  faire.  Il  faut  de  plus  , que 
les  François  ne  puijfent  jamais 

avoir 


D.  Toute  Ceflîon  , que  le  Duc  d’An- 
jou, fuppofé  Roi  d’Efpagnc,  pourroit  fai- 
re aux  Puiflances  Maritimes  dans  l’ Améri- 
que, 6c  tout  avantage,  dont  il  voudroit  fii- 
vorifer  leur  Commerce , ne  peut  erre  con- 
fideré , que  fur  le  pied  d’une  amorce  pour 
les  faire  donner  dans  l’hameçon.  Il  en  cil 
de  meme  des  précautions  à prendre  pour 
empêcher,  que  la  France  ne  fe  mêle  du 
Gouvernement  d’Efpagnc  6c  n’y  ait  des 
Troupes  Françoilcs,  8cc. 

Il  s’agit  de  parvenir  à fon  but,  qui  cil  ce 
Confentement  de  l’Empereur,  6c  cette  pai- 
fiblc  Poflcllion  de  l’Eljpagnc  6c  des  Indes, 
fous  le  nom  du  Duc  d’Anjou.  Il  ne  lui 
fauefra  pas  plus  de  trois  ans  pour  s’alfranchir 
de  tous  fes  engagemens,  6c  mallKur  à qui 

olera 
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ET  R E S O L 
âvoir  ^ivilegeSf  ou  prérogatives 
en  Efpagne , qui  ne  foient  com- 
munes aux  Anglais  ü*  Hollandais^ 
ni  fe  mêler  du  Gouvernement 
d"  Efpagne  {3  3 avoir  des  groupes 
FranfoifeSy  ainfi  que  Mejffieurs 
les  Etats  Généraux  Font  propofé 
avant  la  rupture  dans  leur  Mé- 
moire du  II.  Mars  1701.  prefen- 
té  à Monfieur  le  Comte  d Avaux 
pour  lors  Ambaffadeur  Extraor- 
dinaire de  Sa  Majefté  Tris-Chré- 
tienne  auprès  de  Leurs  Hautes 
Puijfances. 
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ofera  7 contredire  après  cct  accroiflêmcnt 
de  puitTance.  Cct  il  faut  ne  dcpcndra-t*il 
pas  toujours  de  la  bonne  foi  des  deux  Cou- 
ronnes; & fi  cela  c(l,  quelle  Garantie  va- 
lable en  peuvent-elles  donner  apres  des  expé- 
riences U contraires,  que  l’on  a du  côté  de  la 
principale , dont  l’autre  doit  être  dépen- 
dante ? 


CLIII. 

A.  On  pourra  joindre  au  Traite  de  la 
Paix  générale  telles  précautions  , que  l’on 
voudra:  il  n’en  (cra,  que  ce  qu’il  plaira  à 
la  France,  comme  on  l’a  fi  fou  vent  répété, 
(pelles  furetez  n’a- 1- on  pas  prifes  au  Trai- 
té des  Pyrénées,  pour  couper  racine  à tou- 
tes les  chicanes,  a la  faveur  dcrquclles  cette 
Couronne  auroit  pû  y contrevenir;  Sc  quel- 
les aufiî  dans  les  trois  Traitez  fuivam?  N’a- 
t-on  pat  facrifié  dans  tous  à fon  ambition, 
& n’y  a-t-on  pas  retranché  toute  matière 
combufiible , pour  arrêter  ce  feu , oui  dé- 
vore tout  ce  qui  l’approche?  Mais  a quoi 
ont  fervi  toutes  ces  précautions,  fi  cen’eft 
à mieux  furprendre  la  crédulité  des  Trai- 
tans  ; & à quoi  ces  lâcrifïces,  finon  à la 
mettre  toujours  plus  en  état  d’entreprendre? 
C’ell  dans  ce  même  fens,  que  l’on  doit  en- 
vilâgcr  en  France  comme  avantageux  tous 
les  expediens , où  le  Roi  Très-Chrétien 
pourra  entrer  pour  fortir  de  cette  Guerre , 
en  confervant  par  la  Paix  l’un  ou  l’autre  des 
lots,  qu’il  pietend,  puis  qu’il  doit  lui  (cr- 
vir  d’échelle  pour  s’emparer  bien-rôt  de  l’autre.  Au  rdlc,  il  n’cll  q'ic  trop 
vrai,  que  la  France  cft  fûre  de  toute  Guerre,  fi  elle  veut  prendre  foin  d’en- 
tretenir une  bonne  & Iblide  intelligence  avec  tous  fes  Voifins;  & c’cll  aufli 
ce  que  l’Auteur  a avoiié  de  meilleure  foi.  Mais  il  n’a  peut-être  pas  rcfiéclii, 

?ue  c’elt  précifément  ce  que  l’on  a à reprocher  le  plus  a cette  Couronne. 
Tcfl  donc  un  grand  dommage,  que  fon  intérêt,  5c  fes  Maximes  foient  fi 
‘tom.  III.  Ffff  con- 


CLIII. 

A.  On  fera  obligé  de  joindre 
au  Traité  de  la  Paix  générale 
toutes  les  furetez  propofées  dans  le 
même  Mémoire , pour  prévenir 
(3  empêcher  que  t Efpagne  , ou 
une  partie  des  Etats  de  cette  Cou- 
ronne ne  puijfent  jamais  être  unis 
ou  incorporez  à celle  de  France  ^ 
fous  quelque  caufe  ou  prétexte  que 
ce  foit.  Il  eft  vifible  qu'elle  ne 
recevra  aucun  préjudice  efedif 
par  Foêlroi  de  ces  Articles , 13 
autres  de  cette  nature.  Au  con- 
traire , on  doit  les  envifager  en 
France  comme  avantageux  , s'ils 
fervent  à affermir  fon  repos  ^ (3 
à donner  lieu  de  rétablir  (3  aug- 
menter fon  opulence , comme  cela 
lui  efi  immanquable^  fi  elle  veut 
prendre  foin  d'entretenir  une  bon- 
ne (3  folide  intelligence  avec  tous 
fes  Fotfins. 
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lyOf.  contraires  à l’entretien  de  cette  bonne  & folide  intelligence:  comme  fes  Vof- 

L Hns  l’ont  éprouvé  de  tout  tems  ) & c’en  elt  encore  un  plus  grand , que  le 
Gouvernement  de  toutes  les  FuifTanccs,  à qui  elle  en  veut.  Toit  fujet  à tant 
de  déconcerts,  & tourné  à une  (Impie  defenfive:  du  moins  y auroit-il  dequoi 
fe  mettre  à couvert  de  cet  intérêt,  6c  de  ces  Maximes,  & peut-être  auffi  de- 
quoi  lui  faire  goûter  une  fois  le  plaiûr  de  cultiver  cette  bonne  & folide  intelli- 
gence, à laquelle  toute  la  Chrétienté  e(l  (1  intereflée. 

B.  Il  ne  parait  pas  , que  les  B.  Quant  aux  intérêts  particuliers  de  la 

intérêts  de  P Angleterre  puijfent  Couronne  d’Angleterre  , toute  l’Europe 
faire  aucun  objlacle  à la  Paix  y fçait  alTcz  qu’ils  confident  uniquement  dans 
puifque  la  Cour  de  France  foubai-  le  rétablificment  de  l’Equilibre,  & que  c’eft 
tant  de  la  faire , & aiarst  beau-  ce  qui  doit  la  rendre  heureuic  au  dehors. 
(oup  d'eflime  pour  fon  Augufte  Le  Roi  Henri  V 1 1 1.  fe  fit  une  Maxi- 
Reine  félon  le  genie  genereux  des  me  de  cet  Equilibre,  & il  la  foûtint  même, 
François  accoütumé  à louer  Gf  ainfi  qu’il  a été  dit,  contre  la  France,  dans 
admirer  la  vertu  dans  leurs  En-  un  tems  où  elle  n’étoit  pas  à beaucoup  près 
nemiSy  ne  refufera  point  d'accor-  fi  formidable,  qu’elle  l’cft  devenue  depuis 
der  tous  les  Articles  raifonnables , les  Traitez  de  Munfter  & des  Pyrénées i & 
qui  lui  feront  demandez  de  fa  en  faveur  de  l’Empereur  Charles  V.  le 
part,  (cul  Empereur  de  la  Maifon  d’Autriche, 

qui  ait  pû  donner  de  l’ombrage.  Or  fi  la 
PuilTancc  de  la  France  a pû  donner  de  la  jaloufie  à l’Angleterre  dans  un  tems, 
où  clic  fe  trouvoit  encore  reflerrée  dans  fes  bornes  naturelles,  quelle  ne  doit- 
elle  pas  donner  par  les  grands  accroifiemens,  où  elle  c(l  parvenue  'depuis  > Sc 
bien  plus,  fi  la  moitié  de  la  Monarchie  d’Efpagne  lui  doit  relier?  Que  fi  l’on 
ajoute  à cela  les  avantages  infinis,  qu’elle  a fur  tous  les  Etats  voilins,  tels 
qu’ils  fe  trouvent  marquez  à la  note  izy.  il  e(l  certain,  qu’il  y a dequoi  allar- 
mer  non  feulement  la  Nation  Angloi(é,  mais  même  celles  qui  font  les  plus 
reculées  de  l’Europe.  Les  chofes  étant  ainfi,  il  y a toute  apparence,  que  la 
Couronne  d’Angleterre  ne  donnera  jamais  les  mains  à aucun  Traité,  dont  le 
rétablificment  de  l’Equilibre,  tel  qui  a été  marqué,  ne  foit  la  condition  pré- 
liminaire. C’efi  à cette  intention  que  l’incomparable  Reine,  qui  la  foûtient 
aujourd’hui  avec  tant  de  gloire,  rapporte  tous  fcs  foins,  & tout  l’effort  de 
tes  armes:  ainfi  , quand  les  François  admircroient  d’aufil  bonne  foi, que  le  rel^ 
te  de  l’Europe,  fa  magnanimité  toute  héroïque,  fon  zclc  pour  le  Bien  public 
de  l’Europe,  & fa  fagefiè  véritablement  extraordinaire,  il  n’y  auroit  rien  ca 
cela,  qu’elle  ne  mérite  à très  Julie  titre. 

C.  De  meme  que  ceux  cancer-  C.  Il  y a plus  à dire  fur  ce  plaifir,  que 
nant  Meffeurs  les  Etats  Géné-  Sa  Majefté  T rcs-Chréticnne  (c  feroit  de  fa- 
raux,  dont  il  efl  probable  , que  vorifer  la  fureté  fÿ  la  profperité  àe  Mcfiîturs 
Sa  Majefté  Très- Chrétienne  fi  les  Etats  Généraux.  Pour  juger  de  la  fin- 
fera  un  plaifir  de  favorifer  la  fû-  ccritc  de  cette  expreffion  fi  obligeante,  & 
raé  la  profperité  y puis  qu'elle  de  toutes  celles,,  dont  l’Auteur  acté  fi  pro- 

con-  digue 
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icntrlbuera  indirtntmcnt  à celle  digue  dans  ce  Mémoire}  il  n’y  a qu’à  les 
de  la  I rance  ^ comme  on  l'a  fait  confronter  avec  celles  , dont  les  Miniilrcs 
remarquer  dans  le  Mémoire  pré-  de  France  le  fontlcrvisà  leur  egard  toutes 
cèdent.  , les  fois,  qu’étant  dcl'armcz,  & (ans  fccours 

de  dehors,  ils  ont  ol'é  faire  la  moindre  rc- 
fjftince  à fes  volontés  : c’eft  ce  dont  les  mauvcùfes  fathf aillons  du  Manik  llc 
de  l’an  1671.  8c  la  teneur  du  Mémoire,  qui  leur  fut  prefcntc  le  4.  de  Décem- 
bre i6pp.  peuvent  faire  foi,  pour  ne  pas  rappellcr  ici  tant  d’autres  preuves, 
qu’ils  ne  fçauroient  avoir  oubliées.  C’eft  à ces  pierres  de  touche  qu’ik  doi- 
vent éprouver  la  valeur  des  paroles,  que  le  Roi  Tres-Chrêtien  Icui  lient  ici; 
le  miel  qui  leur  vient  de  cette  part  ne  leur  a jamais  laiflé  que  de  l'amer- 
tume. 


CLIV. 

A.  Si  par  des  effets  de  cette 
nature , qui  ne  feraient  pas  moins 
agréables^  qu'az'Mttap^eux  pour  les 
Puiffdnces  liguées , (ff  pour  l’Eu- 
rope en  général^  l'on  voioit  Jucce- 
der  un  heureux  calme  à Vextreme 
agitation  , {ff  aux  incertitudes  ^ 
eu  met  cette  Guerre,  fcf  qu’on  le 
doive  principalement  à la  judi- 
cieufe  modération  de  Sa  Majejié 
Jrès-Cbrêtienne  aux  fentimens 
pleins  de  tendrejfe,  qu’elle  a toû- 
jours  eu  pour  fes  Sujets , qui  ren- 
gageront apparemment  â des  faci- 
litez extraordinaires , pour  pro~ 
curer  plutôt  leur  foulagement 
Ton  ne  tarderoit  pas  à voir  ceff'er 
Tammofité  des  Partis,  & chan- 
ger les  violentes  paffions,  qui  fe 
publient  fréquemment  chez  fes 
Ennemis,  en  d'autres,  qui  ren- 
droient  avec  éloge  lajuflice,  qui 
eji  dàé  aux  qualitez  perfonnelles 
de  ce  grand  (ff  illujlre  Monar- 
que. 


CLV. 

A.  Les  motifs  de  haine,  d in- 
térêt , y de  jaloufie,  avec  les  di- 
vers préjugez , qui  ofu/quent  pré- 
fentement  les  ejprits  , Je  rencon- 
trefoient 


CLTV. 

A.  Les  effets  de  la  nature  de  cçux,  que 
l’Auteur  a propofez , ne  produiront  jamais 
le  bien,  dont  il  flatte  Meflîetirs  les  Etats 
Généraux  -,  fur-tout  s’il  doit  dépendre  de  la 
judicieu/e  modération  du  Roi  Très-Chrétien 
8c  des  fentimens  pleins  de  tendrejfe,  qu’il  a 
pour  fes  Peuples  i car  quant  à ces  facilitez 
extraordinaires , que  cette  modération  8c 
cette  tendrefle  doivent  produire,  ce  font  de 
vieilles  amorces,  dans  lefquelles  il  n’efl  plus 
poflible  de  donner.  La  France  a tenu  le 
meme  langage  toutes  les  fois  qu’il  s’efl  agi 
d’engager  un  Congres  de  Paix,  comme  on 
l’a  dit  8c  redit  fî  fouvent.  Il  faut  de  nou- 
veaux artifices,  ou  des  propofitions  plus 
fortables  à l’intention  de  cette  Guerre:  on 
ne  peut  plus  fe  laifler  endormir  à ces  Chan- 
fons. 


CLV. 

A.  Il  efl  vrai , que  tous  ces  motifs  fè  ren- 
contreroient  heureufement  diflipez  par  le 
moien  d’une  folide  Paix  generale.  Mais 
c’eft  prccifêmcnt  cette  folid» Paix  generale,  iff 
Ffff  Z et 


tJOf. 
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tjrof.  treroîent  beureufement  diffiptz  par  ce  fondement  durable^  que  Ton  ne  peut  trou- 

— I.  le  moien  d'une  faliâe  Paix  généra-  ver,  ^e  dans  le  rétabli  (îcmcnc  de  l’Equili- 
/p,  que  Pon  auroit  foin  de  bâtir-  brc.  Sur  ce  pied  là  l’on  veut  bien  palTcr  à 
fur  des  fondemens  durables^  pour  l’Auteur  tout  ce  qu’il  njoûte  quant  à ce 
long-tems  le  repos  univerfd  de  la  grand  changement , que  l’on  doit  voir  nai- 
Chétienté.  Lorfque  les  chofes  en  tre  aux  intérêts  réciproques  de  toutes  les 
feroient  en  ces  termes,  Pon  ne  peut  Puiiïanccs  , qui  font  en  Guerre  , & aux 
douter  de  voir  naître  tout  à coup  louanges,  qui  en  reviendront  au  Roi  Très- 
un  grand  changement  aux  interets  Chrétien.  Redites  inutiles,  paroles  en  l’air>, 
réciproques  des  Puijfances  qui  font  jllufions  grofllercs , mais  que  l’on  ne  peut 
en  Guerre,  6?  Sa  Majejlé  fris-  s’empêcher  de  rebattre,  parce  que  l’Auteur 
Chrétienne  par  un  procédé  ft  gene-  continue  de  bâtir  là  deflus. 
reux  en  faveur  du  Bien  public  de 
P Europe,  ne  s'aquerroit  pas  moins 
Pamour  Padmiration  de  tous 
les  Peuples,  qu'il  U pofféde  envers 
fes  Sujets , tâ  de  tous  les  Etran- 
gers qui  n'étant  pas  prévenus  de 
pajjîons  particulières  , jugent  de 
fes  allions,  de  fa  conduite,  fans 

partialité. 


CL  VI. 

A.  La  pénétration  la  fa- 
gejfe  extraordinaire  de  ce  grand 
Eoi  lui  feront  affez  connoitre , 
qu'il  n*y  a point  de  voie  plus 
feure , en  même  tems  plus 
glorieufe  pour  demeler  l'embarras 
de  cette  Guerre , fcf  en  venir  à 
un  prompt  dénouement  , qu'en 
prenant  le  parti  de  favorifer  de 
bonne  grâce  fei  Ennemis  , en  ce 
qui  ne  fera  pas  préjudiciable  - à 
la  France , fcf  d’avoir  pour  prin- 
cipale réglé  en  cette  Paix  le  Bien 
, général  de  l'Europe.  C'ejl  par 
oit  ce  fage  Monarque  établira  plus 
feurément  fa  gloire  à la  poflerité  j 
il  n'ignore  pas  que  les  plus  grands 
Empires  ne  peuvent  durer  long- 
tems,  £î?  qu'ils  tombent  ordinai- 
rement fous  leur  propre  poids. 

•contentant  des  avantages  acquis’. 


CL  VI. 

A.  On  avoue  de  bonne  foi,  qù’iî  eft  de 
la  pénétration , ésf  de  la  fageffe  extraordinaire 
du  Roi  Très-Chrétien  de  prendre  le  parti  de 
favorifer  de  bonne  grâce  fes  Ennemis } en  ce  qui 
ne  fera  pas  prejudiciable  à la  France-,  & qu'il 
n'y  a point  de  voie  plus  feure  pour  démêler  l'em- 
barras de  cette  Guerre, en  venir  à un  prompt 
dénouement.  C’eft  là  le  même  parti  que  ce 
Monarque  a pris  dans  toutes  les  négociations 
de  Paix , qu’il  y a cû  > car  c’eft  en  y favorifant 
de  bonne  grâce  les  uns  ou  les  autres  de  fes  En- 
nemis j en  ce  qui  n’etoit  pas  prejudiciable  à 
fa  Couronne, qu’il  s’eft  tiré  de  l’embarras  de 
toutes  les  Guerres  qu’il,  a commcncécs,&cn 
cft  venu  à un  promt  dcnoüement  -,  mais  s’il 
y ft  eu  pour  principale  règle  le  bien  de  l’Eu- 
rope, ou  le  ficn  propre,  c’cll  ce  qui  s’eft 
veu  par  les  fuites.  Si  ce  fage  Monarque  veut 
établir  folidement  fa  gloire  à la  pofierité,& 
•mériter  de  toute  l’Europe  les  mêmes  éloges, 
“dont  l’Auteur  le  comble  ici,  il  le  peut  en  fe 
par  les  Traitez  de  Murrftcr‘&  des  Pyrénées, 

•qui 
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'OTÎ  ont  été  fi  avantageux  à (à  Couronne  , & qui  ont  même  fait  pancher  fi 
fort  l’Equilibre  de  (bn  côté.  C’ell  par  là  qu’il  peut  rendre  cet  heureux  cal- 
me, que  toute  l’Europe  doit  attendre  de  f^udicieufe  modération,  & cou- 
ronner i’hifioire  de  fa  vie  par  un  retour  aulu  falutaire que  glorieux. 

B.  La  force  de  la  vérité  arrache  de  tems 
en  tems  de  certains  aveux  à l’Auteur,  qui 
confirment  toujours  plus  la  jufte  défiance, 
que  l’on  doit  avoir  de  la  modération  natu- 
relle, Sc  de  l’âge  avancé  du  Roi  Tres-Chrê- 
ticn  } car  en  avouant  ici , que  fi  ce  fage 
Monarque  s’étoit  trouvé  viâoricux  des  Al- 
liez n Hochdet,  cela  n'auroit  p&  ftrvh  qu'à 
Vtngager  dans  un  abytne  de  dejftins^  d'en- 
treprs/is  les  unes  après  les  autres^  n’cft  ce  pas 
montrer  à l'œil,  que  tout  ce  qu’il  a dit,  Sc 
redit  fi  fouvent  de  cet  âge  avancé , de  cet- 
te modération  naturelle , de  cette  pénétra- 
tion, & de  cette  fageflê  extraordinaire  du 
Roi  Ton  maître,  n’a  tendu  qu’à  furprendre 
la  crédulité  de  Mefiîeurs  les  Etats  Généraux;  fc  auffi  que  fi  on  lui  donne  du 
tems  pour  rétablir  Tes  finances,  & (es  forces,  à la  faveur  d’une  Paix  telle 

Îu’il  la  propofe,  ils  le  verront  bien-iôt  s’engager  dans  un  nouvel  abyme  de 
efleins  oc  d’entreprilês  les  unes  après  les  autres,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu 
à la  Monarchie  univerfellc  où  il  afpire.  Car  pour  ce  qui  cft  de  cet  affbiblif- 
. lêment  intérieur  du  Roïaume,  on  ne  le  fçauroit  fuppofer  plus  grand,  qu’il  ne 
l’a  été  à la  fin  des  deux  demieres  Guerres  : il  doit  même  être  beaucoup 
moindre,  puil'quc  la  France  apiofitédans  celle-ci  des  finances,  & des  forces 
de  la  Monarchie  d’ETpagne;  oc  il  fera  d’autant  plus  facile  à réparer,  que  la 
moitié  de  tome  cette  Monarchie  y devra  contribuer  au  double.  C’eft  ainfi 
que  l’Auteur  trahit  les  véritables  fentimens  à force  de  les  deguifer , ou  de 
trop  parler. 


B.  D'g'u  Ton  peut  inferer^  que 
fi  la  France  s'ètoit  trouvée  viélo- 
rieu/e  des  Æiez  à Hocbftet , cela 
n'aurost  pü  fervir  qu'à  l'engager 
dans  un  Abyme  de  defi'eins  tÿ 
d'entreprifes  les  unes  après  les  au- 
tres ^ qui  à la  fin  lui  aureient  été 
f une  fies  % parce  qu'elles  ne  pou- 
vaient manquer  de  contribuer  à Paf- 
foiblijfement  intérieur  du  Roïau- 
me en  plu  fleurs  maniérés:  ce  que 
tout  le  brillant  de  (a  gloire  exté- 
rieure, qui  lui  en  ferait  venu, 
n'auroit  pù  compenfer. 


CLVn, 

A.  Ainfi  ce  n'efi  pas  fans  fon- 
dement qu'on  a dit  dans  le  pre- 
mier Mémoire  de  ces  remarques , 
que  Pinterruption  du  bonheur  des 
Armes  de  Sa  Majefié  Irès-Cbré- 
tienne  dans  cette  fameufe  occa- 
Jion  pouvait  tourner  au  bien  de  la 
France,  La  modération  naturel- 
le de  fon  Monarque  n'auroit  peut- 
être  pû  empêcher , que  la  conti- 
nuation de  fes  heureux  fuccès, 

le 


CLVII. 

A.  On  ne  fçait  pas  ce  que  PAuteur  a 
pû  dire  dans  fon  premier  Mémoire  ; ce 
qu’il  y a d’abfurde  dans  cet  Article , cft 
qu’il  veut  rejetter  fur  le  genie  entreprenant 
dçSïFrançois  cette  idée  de  Conquête,  qui 
détruit  l’impreffion , qu’il  a entrepris  de 
donner  de  la  modération  naturelle  , & de 
l’âge  avancé  de  leur  Monarque.  Mais 
quand  cette  fuppofiiion  feroit  véritable , 
qu’en  pourroit-on  conclurrc , Cnon  que 
fous  un  Roi  avancé  en  âge , tel  qu’eft  ce- 
Ffff5  lui-ci. 


lyof. 
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jjor.  le  gtnie  entreprenant  de  la  N^ttion  lui*ci,  ou  fous  un  autre  qui  feroit  foibic, 
-Jl_  ne  l’eùt  engagé  à porter  toujours  ou  pacifique  , tel  que  pourroit  être  fon 
plus  loin  jes  progris.  De  for~  Succcflcur , il  y aura  toujours  le  meme 
te  qu'on  a lieu  de  prefumer  que  danger  de  la  part  de  ce  genie  entrepre- 
la  Cour  dt  France  aurait  eu  naiit  de  la  Nation  ? C’eft  ainfi  qu’il  détruit 
peine  à borner  fis  vues  d'ag-  en  peu  de  mots  toute  l’idée,  qu’il  a voulu 
grandifiement  , ^ par  confié-  donner  de  la  fûrete  de  la  Paix  fur  tant  de 
quent  d' empêcher  à dépeupler  en-  raifons  vagues  , & qui  font  dircêlcmcnt 
cot  e plus  le  Roiaume  de  fis  meil-  contraires  à ce  que  l’on  fçait , & ce  que 
leurs  hommes , pour  foütenir  fia  l’on  a expérimenté  fi  fouvent  des  intérêts, 
gloire  {fis  fis  conquises  j fans  par-  & des  maximes  de  la  France.  Le  relie  de 
1er  de  Purgent , qu'il  aurait  fiai-  cet  Article  ne  tend  qu’à  confirmer  ce 
lu  continuer  d'en  laifijer  fiortir.,  que  l’on  doit  juger  de  cette  modération  na- 
ce  qui  ne  pourroit  être  fuppléé  tutelle  du  Roi  Très  •Chrétien  & du  genie 
par  tout  le  profit  prétendu  dans  entreprenant  de  la  Nation  Françoife  : ôc 
te  Commerce  d'E-jpagne  avec  la  pour  ce  qui  eft  des  conléouences  qu’il  en  ti- 
France , {fi  particulièrement  la  re,  ce  font , fi  on  l’ofe  girc  , des  contes  à 
perte  des  hommes , qui  efi  inefti-  endormir  des  enfans  , bien  loin  d’être  des 
mable.  raifonnemens  à tenir  à des  perfonnes  fi  fa> 

f;cs  fi  éclairées,  tels  que  font  Meflieurs 

es  Etats  Généraux. 

CLVllI.  CLVIII. 

A.  Ces  confiiderations  , qui  A.  Ces  confiderat ions  naturelles , qui  re* 
viennent  naturellement  fiant  afifiez  fuirent  de  l’Article  précédent,  font  à la  ve- 
fortes  pour  obliger  cette  Cour  à rité  alTëz  fortes  pour  obliger  la  Cour  de 
vouloir  bien  abbandonner  des  efi-  France  à fufpcndre  pour  un  tems  fes  efpe* 
perances , qu'elle  pouvait  s'être  rances  fur  la  totalité  de  la  Monarchie 
faites^  ne  votant  plus  de  jour  à d’Efpagne.  Mais  il  lui  fuffir,  comme  on 
leur  fiuccis  -,  puifique  Peÿet  même  l’a  déjà  dit  fi  fouvent , d’en  conferver  la 
lui  en  fierait  ruineux  : Elle  y fiera  moitié,  & de  gagner  du  tems,  pour  pou* 
d'autant  plus  portée  par  la  fitua-  voir  s’emparer  de  l’autre  à fa  commodité. 
tion  prefiente  des  yîfiaires-,  votant  Les  mavais  fuccès  de  les  entréprifes,  tels 
que  fes  mefures  pour  réduire  le  Duc  que  l’Auteur  les  rapporte  ici,  ne  font  que 
de  Savoie,  {fi  le  forcer  à rentrer  confirmer  la  convenance  infidieufe  de  ce 
dans  le  Parti  des  deux  Couron-  parti  pacifique. 
nés,  n'ont  point  eu  l'ejf et,  qu'el- 
le s'en  était  promis  -,  qu'il  a fallu  enfin  lever  le  Siégé  de  Gibraltar,  {fi  qu'a- 
près  tant  de  Sang  répandu,  {fi  de p prodigieufies  dépenfis  faites , les  cho fies  font 
dans  un  Etat  plus  incertain  {fi  moins  avantageux  pour  la  France  , qu'elles  n'é- 
toient  au  commencement  de  la  Guerre.  Elle  voit  auffi , quelque  grand  {fi  extraor- 
dinaire effort , qu'elle  puijfe  faire  pour  avoir  cette  année  en  Mer  une  Flotte  égale 
eu  fiuperieure  à celle  des  Alliez  fiur  la  Mediterranée,  qu'il  lui  fera  très  - difficile , 
d'y  parvenir,  ou  du  moins  d'en  retirer  un  ufage  proportionné  aux  foins  {fi  aux  dé- 
pen/es  excefifitves , qu'il  lui  conviendra  faire  pour  ce  fujet. 

CL  IX- 
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CLIX. 

A.  La  Cour  de  France  n'ejl 
pai  fâre^  que  les  mejures  qu'elle 
a prifes  pour  empêcher  aux  Impé- 
riaux rentrée  du  Mtlanois  6?  du 
Mantoüan  aient  tout  le  fucch 
qu'elle  en  efpere , non  plus  que  [es 
précautions  pour  faire  échouer  les 
deJJ'eins  des  Hauts  yilliez  du  côté 
de  la  Mofelle  ou  dans  les  Pais- 
BaSf  ni  ce  qu'ils  voudr oient  en- 
treprendre près  du  Rhin  6?  ail- 
leurs. L'on  peut  douter  que  les 
mefures  ne  [oient  encore  plus  in- 
certaines dans  rEfpagne  pour 
prévenir  tout  ce  qui  pourroit  ar- 
river de  ce  côté -là.  Cependant 
il  efl  fûr  qu'une  difgrace  un  peu 
importante  de  quelque  part  que 
ce  [oit  pourroit  avoir  de  très  fa- 
tbeufcs  fuites  , qu'un  combat 
gagné  par  la  France  ne  decide- 
roit  pas  en  fa  faveur.  Mais 
fuppofons  que  la  , prevoiance  de 
cette  Cour  rende  inutiles  les  ef- 
forts de  fes  Ennemis  pendant 
tout  le  Cours  de  cette  Campa- 
gne., ne  feroit-elle  pas  obligée  à 
pourvoir  à de  nouveaux  fonds 
à de  nouvelles  levées  pour  la  fui- 
vante? 


CLX. 

A.  Les  Politiques  dirent , 
qu'en  ce  cas  les  Puijfances  li- 
guées (croient  dans  la  même  ne- 
teffité-,  onravoUe,  Mais  on  doit 

(OiU- 


CLIX. 

A.  Des  ConGderations  de  la  Campagne 
pafl'cc  l’Auteur  paflê  à celles  de  la  prclcn- 
ic,&  ne  prouve  rien  en  toutes,  que  ce  que 
les  Hauts  Alliez  ne  reconnoifl'ent  que  trop  ) 
à fçavoir  qu’il  importe  à k France  de  re- 
mettre k partie,  depuis  qu’elle  lui  c(l  de- 
venue trop  forte.  Mais  ce  font  ces  me- 
mes confiderations , qui  font  voir  aux  Al- 
liez, combien  il  leur  importe  d’infifter  par 
k continuation  de  k Guerre  à ce  retablü- 
fement  d’ Equilibre,  ou  chacun  d’eux  doit 
trouver  là  iûreté  particulière , pour  ne 
pas  kilTcr  échapper  une  occafion  , qui  ne 
i'c  rencontrera  peut  • être  plus.  Ils  ont 
éprouvé,  que  k France  avec  fes  feules  for- 
ces égale  ou  furpafTe  toutes  les  leurs  enfem- 
ble.  Ils  voient  qu’elle  veut  profiter  de  cet 
intervalle  pour  les  defarmer,  les  defunir , 
ou  les  envelopper  dans  d’autres  Guerres , 
afin  de  ne  leur  point  laificr  de  relâche , 
tandis  qu’elle  feule  en  jouira,  toujours  ar- 
mée, toujours  en  aâion  Sc  toujours  prête, 
& à portée  pour  fe  prévaloir  de  leur  divi- 
fion  ) & que  l’accroiflcmcnt , qui  lui  re- 
viendra du  lot  où  elle  afpirc  , ne  Içauroit 
manquer  de  lui  donner  une  telle  fuperiorite 
fur  Terre  & lur  Mer,  qu’il  leur  fera  im- 
pofiiblc  d’y  refifter  à la  première  rupture. 
Ainfi,  s’il  efi:  vrai,  que  k luperiorité  de  la 
France  commence  à décliner , comme 
l’Auteur  tâche  de  le  prouver , quoique  ce- 
la ne  paroilfe  gucre  jufqu’à  préfent , c’eft  à 
eux  de  s’en  prévaloir , pour  l’obliger  à une 
Paix,  qui  la  mette  en  neceflité  d’en  obfcr- 
ver  les  conditions}  ce  qui  ne  peut  être, 
que  fur  le  pied  qui  a été  fi  (buvent  répété  > 
puisqu’il  n’y  a plus  à compter,  ni  fur  les 
Traitez,  ni  fiir  la  bonne  foi. 

CLX.  • 

A.  Ces  Politiques  iuppolcz  difcnt  vrai  : 
les  Hauts  Alliez  ne  fouffrent  pas  moins  que 
k France  des  efforts  qu’ils  font  pour  lui' 
Tcfifler}  la  différence  fe  prend  de  côté  de 

l’ob- 
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confiderer  , que  les  mommodi-  l’objet:  ceux-ci  s’y  trouvent  forcez  par  la 
^ t,T.  ÿ le  dommage,  qui  leur  ncccflkc  d’une  jufte  deffcncc,  pour  alTurcr 
en  pourra  revenir  , ne  procure  leur  indépendance.  Scieur  liberté}  au  lieu 
aucun  foùhzement  aux  Sujets  du  que  cette  Couronne  n’y  a en  vue,  que  fon 
Roi  qui  je  trouvent  déjà  fort  aggrandiflêment  parTopprelBon  d’une  Mai- 
épuifez:  que  l'on  rifque  beau-  l'on,  qui,  û elle  eût  été  toujours  bien  Ic- 
coup  en  voulant  exiger  d'eux  au  condée,  auroit  pû  fervir  de  rempart  contre 
defus  de  leurs  forces  naturelles-,  toutes  fes  invafions.  ' Quant  aux  peuples  de 
outre  que  plus  F armement  fera  France,  il  n’eft  que  trop  vrai  qu’ils  gemif- 
trand,  plus  on  trouvera  de  dif-  fcnt  du  faix  de  la  Guerre,  & avec  d’autant 
Acuité  dans  la  fuite  à pouvoir  plus  de  raitbn  qu’il  n’a  tenu'qu’à  leur  Mo- 
bien  rétablir  le  Commerce  inte-  narque  de  l’éviter.  On  ajoute  en  confir- 
rieur  ÿ étranger  du  Rdiaume  \ nation,  que  toutes  les  Guerres  qu’il  a en- 
ce  qui  ne  pourroit  manquer  de  treprifes  depuis  40.  ans  , pour  parvenir  à 
caufer  une  longue  (J  notable  di-  l’elevation  où  il  le  trouve,. n’ont  fervi  qu’à 
mtnution,  dans  les  revenus  or  di-  les  rendre  plus  malheureux}  que  plus  il  a 
naires  de  Sa  Majejié  Très-Cbri-  conquis  au  dehors,  Sc  plus  il  les  a foulez  au 
tienne.  CUft  aujft  ce  que  la  pro-  dedans,  en  y établiflànt,  toujours  plus  ce 
vidence  de  fon  ConjeU  trouvera  pouvoir  arbitraire,  qui  les  tient  dans  l’ac- 
à propos  de  prévenir  , par  le  fuc-  cablcment  : qu’anfi,  ils  n’ont  pas  moins  d’in- 
c'es  d'une  prompte  (3  folide  Paix,  terêt  que  les  Hauts  Alliez  à le  voir  réduit  à 
qui  dépend  principalement,  corn-  la  ncceflité  de  n’en  pouvoir  plus  entrepren- 
ne on  Pa  fait  voir  , des  facili-  dre. 

tez  que  la  fageffe  la  généré-  L’Auteur  pourroit  s’être  épargné  la  pei- 
ftté  de  ce  grand  Prince  l'invi-  ne  inutile , qu’il  s’cft  donnée  à tracer  une 
tent , d'y  apporter  pour  le  bon-  ébauche  fi  imparfaite } il  pourroit  encore 
heur  , 6r  Faffeurance  du  repos  s’épargner  celle  de  donner  cette  fuite  am- 
général  de  la  Chrétienté.  pie  , & ces  divers  éclairciflcmens  , qu’il 

Pour  donner  une  entière  idée  promet , & dont  on  n’a  pas  belbin.  Le 
du  Plan  de  la  Paix  , afin  de  Flan  de  la  Paix  à faire  fe  trouve  tout  for- 
pouvoir  fervir  à en  drejfer  une  mé  dans  les  deux  Traitez,  dont  on  a II 
jufe  6?  reguliere,  Fon  fera  obli-  Ibuvent  parlé  : il  ne  s’agit  que  de  rcllituer 
gé  èFayoùter  une  Cuite  affez  am-  à qui  il  appartient , & de  s’y  obliger  par 
pie  h ce  4.  Mémoire , dans  la-  Préliminaire  fans  autre  Négociation.  Mais 
quelle  on  trouvera  divers  éclair-  l’Auteur  a eu  fes  vûcs  dans  cette  ébauche. 
cijfemens  très  - importans  fur  cet-  I • En  tournant  & retournant  de  diverlès 
te  Matière  , qui  n'eft  qu'ébau-  manières  les  répartitions  à faire  de  la  Mo- 
ebée  ici , Ù on  fournira  enfui-  narchie  d’Efpagne  avec  la  particule  condi- 
te  les  Mémoires  particuliers  fur  tionncllcyî,  il  a voulu  voir  fans  fe  commet- 
le  Commerce , qu'on  ne  trou-  trc  , G cette  diverfité  de  répartitions  ne  ré- 
vera  pas  moins  utiles  pour  con-  vcillcroit  pas  quelque  interet  diftinô  entre 
tribuer  au  fuccès  delà  Paix  gé-  les  Hauts  Alliez,  dont  le  Roi  fon  Maître 
tiérale.  pùt  tner  avantage,  x.  En  appuyant  la 

poflcfllon  de  l’un  des  lots  fur  la  Souverai- 
neté du  Duc  d’Anjou , il  a crû  lever  l’ombrage  à rcfulter  de  le  voir  incor- 
poré 
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pore  à la  Couronne  de  France,  quoi  que  ce  ibit  la  tnéthe  choie  daq^  le  ijOf, 
rond , & mettre  en  même  tems  cet  accroiiîèmcnt  à couvert , comme  un 
préalable  , qui  lui  feroit  afluré.  En  remettant  le  véritable  Plan  de  U 
Paix  future  à des  éclairciiTemens'à  donner  , il  a eu  en  vûë  de  gagner  du  tems. 
pour  attendre,  quel  fera  le  fucccs  de  cette  Campagne.  On  doit  donc  compu- 
ter, que  fi  le  Roi  '1  res-Chrérien  n’y  remporte  pas  b fuperiorite  des  Armes, 
qu’il  a perdue  à la  demierc  Campagne  il  reprendra  dans  cette  filite  les  erre- 
mens  de  toutes  les  propofitions  qa’il  n’a  fait  qu’ébaucher  ici.  Mais  que  û 
fon  Roi  eft  afl<^  heureux  pour  la  remporter,  cette  fuite  fera  de  même  Sty- 
le, que  le  Mémoire,  qui  uit  prefenté  à Mcflîeurs  les  Etats  Généraux  de  la 
part  de  ce ‘Monarque  le  4.  Décembre  idpp.  C’eft-à-dirc,  que  le  Roi 
Très-Chrétien  a pu  faire  toutes  ces  avances  pour  la  Paix  dans  un  tfcms  , où 
le  fucccà  de  la  Guerre  étoit  douteux^.mais  que  les  chofes  auront  tellement 
changé  de  nature  par  le  bonheur  de  fes  Armes  , que  ce  feroit  détruire  fes 
bonnes  Intentions  pour  4.i  Paix,  que  de  s’attacher  aux  termes  de  ces  avutKes , 

& que  pour  ne  pas  irriter  cette  Intention  pacifique,  ils  doivent  fe  mettre  en 
état,  de  mériter  par  leur  borme  conduite  t fous  laq\ielle  fc  doit  entendre  ime 
prompte  foûmifiion  à fes  volonrcz,  l'honneur  de  fon  affeSion^  6?  la  continua» 
tion  des  marques  de  fa  bienveillance. 


, L’ O K trouva  cette  Réponfe  fort  folide  pour  éluder  les  ruics  de  la  France. 
L’on  voulut  qu’elle  (c  fervôit  aufiî  de  la  Cour  de  Loiraine  par  raport  à la  Paix. 
L’on  (è  foiidoit  fur  ce  qu’elle  envoïa  fon  Confcillcr  Parilot  à la  Haie.  L’oii 
iê.  trompoit  cependant,  l’envoi  de  ce  MinKhé*n’étoit  que  pour  follickcr  une 
Neutralité  pour  le  Duc  fon  Maître.  Il  prefenta  même  un  Mémoire  pouf  la 
demander.  * Quelques  Miniflres  des  Alliez  infinucrent  qu’oif  devoir  le  ren-  - 
voïer.  Le, fondement  de  leurs  penfées  n’étoii  pas  qu’on  fc  méfiât  ni  du  Duc 
ibn  Maître,  ni  de  ce  Minière.  C’écoit  feulement  parce  que  ce  Prince  étoit 
Ibus  la  ferule  de  la  France.  Par  raport  à la  perfonne  de  (on  Envoïé,  on  en 
^oit  content.  Il  avoit  déjà  été  négocier  (ur  le  même  fujet  à la  Cour  Impé- 
riale. Celle-cî  étoit  au  commencement  de, l’année,  pour  ainfi  dire,  dans 
une  efpecc  d’une,  létargique  indolence.  Une  de  fes  caufes  venoit  de  la  foi- 
blcITe  de  rEîfbpçreurtLEOPOLD.  Ce  Prince  avoir  eu  fur  la  fin  de  Décem- 
bre précédent  une  maladié.  Oq  l’avoir  teqjië  pour  fi  dangereufe , qu’«n  hâta 
•par  des  Exprès  le  retour  du  Roi  des  Romains.-  Cclul-cl  à fon  arrivée  trouva 
l’Empereur  fon  -Pere  en  convalefoence.  Pour  l’affermir  le  Roi  des  Romains 
préfida  feul  â quelques  Confeils  qui ‘furent  tenus.  L’Emp^eur  fe  rendit 
•pounant  en  perfonne  à l’AfTemblée  des  Etats  de  la  BaiTe  Autriche.  Sa  pre- 
iènee  eut  brâucoup  d’infiucnca  pour  obtenir  de  ces  Etats* là  des  Subfidcs. 
On  - en  avoit  befoin  entre  autres  à caufe  des  Hongrois  mécontens.  Le  Géné- 
ral Heiller  leur  donna  un  échec  fort  confiderable.  Us  ne  furent  cependant 
, pas  par-là  ten-afTez*  11$  parurent  bicn-tôt  en  plus ^and  nombre.  Ils  dpn- 
ocrent  même  l’allarme  à la  Ville  de  Vienne.  Ce  fut  apres  avoir  commis  di-* 
•vers  defordres  dans  les  enviroos.de  ccue  Ville-là  fie  ailleurs.  . 
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tJOf.  ^ les  Afiâircs  prenoient  un  mauvais  train  en  Hongrie,  celles  du  Corps  de 

“*  l’Empire  à Ratistranne  louchant  le  redreflement  des  Griefs  de  Religion  irai-, 
ooicm  fans  conoiuflon.  Audi  .compara-t*on  la  Dicte  à une  Machine  d’un 
mouvement  perpétuel,  parce  qu’on  n’y  voïoit  point  de  fin  aux  Affaires. 
On  Y fufeitott  ^ chicanes  après  chicanes.  Les  Proteftans  voïoient  claire- 
ment que  les  Catholiques  n’avoient  aucune  intention  de  vuider  cette  maticre- 
là.  Le  moflf  qu’ils  en  avoient  ctoit,'quc  les  premiers  ne  s’éloigneroicnt  ja- 
mais des  Traitez  de  Wdlpbalie,  comme  d’une  San&ion  Pragmatique,  ni 
n’admettroient  jamais  l’Article  1 V.  du  Traite  de  Ryfwick,^&  encore  moins  ' 
l’çxtcnfion  qu’on  lui  donnoit.  Ces  toürs  dilatoires  ne  tendoient  qu’à  amufer, 

& à fe  prévaloir  cependant  de  l’aproche  de  la  Campagne,  pour  faire  pour-  * 
voir  à 11  Caiffe  Militaire , préalablement  à toute  autre  ebofe.  Ce  qui 
»uïoit  cette  dernicre  vûë^  fut  une  Lettre  qu’on  lût  en  pleine  Dicte.  Les 

, Etats  Généraux  l’avoient  écrite  en  date  du  z}.  Janvier.  Elle  étoit  conçue 
fur  le  même  plan  de  tant  d’autres  précédentes,  dont  on  a parlé  en  d’autres 
lieux.'  Cela  veut  dire  qu’elle  tendbit  à exhorter  les  Princes  & Etats  duCorps 
Germanique  de  fournir  dé  bonne  heure  leurs  «Contingens  militaires , pour 
profiter  des  avantages  remportez  la  Campagne  précédente.  Les  mêmes  Etats 
• Généraux  écrivirent  à la  Diète  encore  une  Lettre.  Elle  portoit  de  nouvel- 
les exhortations  à pourvoir  ad  néccflaire,  pour  mettre  Landau  en  état  de  dé- 
fenfe,  11  y avoit  des  reproches  fciifiblcs  du  peu  d’empreffement,  qu’il  pa- 
roiflbit  y avoir,  'pour  pourfuivre  les  avantages  d.ins  la  Campagne,  qui  devoit 
bicn-tôt  commencer.  Après  bien  des  renvois , 8c  des  delais , fouvent  débat- 
tus^ on  vint  à une  conctufign.  La  fubflance  en  étoit, 'que  l’Empereur  fe- 
roit  requis  de  faire  émaner  des  Mandémens,  pour  porter  les  Cercles  à founiir 
•leurs  Contingyis,  fuivant  le  réfuUat  de  l’Empire.  D’ailleurs,  de  charger  les 
deux  Maréchaux  Généraux  le  Prince  Louis  de  B.tdcn  8c  le  Marquis  de  Ba- 
rcith,  de  prêter  ferment  de  faire  raport,  fi,  8c  comment  chaque  Cercle  jr 
auroit  fatisfait.  Enfin^  de  tirer  des  Arfenaux  de  B.ivicre  8o.  pièces  de  Canon 
avec  les  Munitions,  8c  Attirail  néccflaire  pour  la  Campagne.  On  ajouta^ 
■que  l’on  donneroit  part  de  tout  ceci  -à  la  Reine  d’Angleterre  ôc'à  la  Républi- 
que de  Hollande.  Ce  devoit  être  en  Réponic  de  leurs  Lettres  üa  Dicte  fur 
ce  fujet.  On  paflera  fous  lîlencc  le  détail  Sc  les  minuties  de  diverfes'Affates 
particulières,  qui  le  paflerent  à la  Dicte.  La  raifon  en  eft , ■qt’c'lles  neTont 
pas  irftérclfintes,  8c  par  confèrent  elles  ive  pourroiont  être  qu’cnnuïpufis. 
La  meme  Diete  refta  pendant  quelque  tems  dans  l’inaâion.  ’ Ce, fut  à l’occa- 
■fion  de  la  reehûtc  de  l’Empereur  Léo  poi.d  8c  de  fa  mort.'  Ce  Chef  de 
l'Empire  retomba-  malade  fui*  la  fin  d’Avrü  d’uuc  Hidropific  de  Poitrine.  11 
expirp  le  y.  de  Mai  à cino  heurés  après  raidi,  8:  fur  enterré  le  Le  nou- 
vel Empereur  J O s F P H cmntiniia  l’Adminlftraiion  'des  Affaires,  qu’il  avoit 
déjà  <■  commencé  d’cxcrccr,  pendant  la  maladie  de  fon-Pere.  - Il  expédia  la 
Notification  de  cette  Mort  ôc  de  fon  AVcncmcni  à la  Couronne  Impériale 
■ aux  • Puiflanccs  étrangères.  Il  rcnouvclla  les  Commiflions  aux  Generaux, 
‘Officiers  8c  Minillrcs.  L’on  ne  pàrlcia  point  du  Gcrenionial  du  Deiiil,  ni 
de  la  faûmiflion  8c  rcc'onnoifl'ancc  des  Villes  Impériales,  ni  du  Ibn  des  Clo- 
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cheS|  ni  d’autres  minuties  de  cette  nature,  parce  qu'elles  ne  font  que  du  rd< 
fort  des  Journalistes.  On  touchera  Iculcment  que  Us  Députes  à la  Dietc  de 
Ratisbonne  prirent  entr’eux  une  Rclbli^iion.  Elle  portoic,  que  ceux  qui  ne 
couchoient  pas  à l' Empereur, défunt  nu  au . Régnant  par  parenté,  n’auroient 
qu’à  s'habillar  eux  5c  ledrs  gens  en  noir.  Tans  faire  tendre  lei  Apartemens,  ni 
draper  les  Carollcs.  L’Amb.dfadeur  de  Venife  Delfino  alla  à l’Audicnçe  du 
nouvel  Empereur  avec  les  Caroffes  drapez , 3^fes  Domelliqucs  en  grand 
Deuil.'  L’un  des  premiers  foins  de  nouveau  Chef  de  l’Empire,  fut  de  tà^ 
cher  d’éteindre  les  troubles  de  Hongrie.  Les  Peuples  de  ge  Roïaunie*ld 
avoient  fait  une  rfpccc  de  Manifcltc.  11  portoit  les  fo;idemens  de  la  ConlliF 
tution  de  leur  Régence.  Déjà  l’Empereur  défunt  avoit  cnvoïc  des  Députez 
en  Hongrie.  Cet  envoi  avoit  été  fait  à la  follicitation  de  l’Archevêque  dç 
Colr.cza,  apmee  par  les  rcïtcrces  inllances  des  Minillres  des  deux  Pui(]imcc3 
Maritimes.  Voici  le  Maniflitc  dont  on, vient  de  parler. 


>/'^’E(l  avec  une  cxtiéme  injufticc , que  l’on  nous  caraélerife  5c  l’odieux 
-V-y  titre  de  Traitres  & de  Rebelles:  il  faut  être  nos  ennemis  dccTarcz  ou 
plongez  dars  une  grofücrc  ignorance  des  Conilicucions  du  Roïauine  de 
Hongrie,  pour  nous  trait^  li  indignement.  Qiicique  jglle  qu’ait  été  la 
conduite  delà  Nation  Hongrnife  jufqucs  à prefent,  nous  nous  çrt  ions  cepen- 
dant obligez  de  détromper  ceux  qui  on^conçû  de  faullcj  idées  de  nqtrc  der- 
nier armement,  qui  n’a  pour  fondement  que  le  rctablilE’mcnt  de  nos  anciens 
droits,  privilèges  5c  libcftez,  5c  nullement  de  nous  fouilrairc  de  l’obcilTapcc 
des  légitimes  Souverains,  que  la  Nation  s’cll  choilîs  •,  mais  pour  le  faire  avec 
plus  d’ordre,  nous  marquerons  fuccintcmcnt , quelle  cil  nôtre  origine  ôc  nps 
Conditutions,  quelques-uns  de  nos  principaux  privilèges,  les  infraâions  qu’on 
y a faites  en  pludeurs  rencontres,  & enfin  quelles  ont  été  les  faifons  qui  nous 
ont  forcé  de  prendre  les  armes,  pour  nous  confervcrjios  anciennes  prérogati- 
ves: on  palTcra  aflez  legercment  fur  tous  ces  .Articles,  évitant  tout  ce  qui 
pourroit  offenfer  les  pcrlonnes  facrées  ^ à qui  nous  devons  un  profond  rcfpcâ  •, 
niais  le  peu  que  nous  en  dirons,  ne  laidêra  pas  de  nous  attirer  la  compailion 
du  Leéleur  judicieux  5c  delinterclTé,  qui  bien  loin  d’avoir  de  l’indignation 
pour  nous  plaindra  des  Peuples  libres,  qu’on  a voulu  rendre  efclaves. 

Nôtre  Nation  cil  aufTi  ancienne  que  le  païs  que  nous  habitons  i nous  fc)m- 
mes  defeendusde  ces  anciens  Pannoniens,  qui  ont  fait  de  11  grandes  conqué* 
tes,  fans  que  nôtre  Patrie  ait  jamais  été  véritablement  fubjuguée,  pai  aucun 
des  plus  fameux  Conquerans,  oui  nous  aient  fait  la  Guerre;  nous  (ommes  les 
arriéré  Neveux  de  ces  Peuples  belliqueux , qui  fe  font  toûjours  eboifî»  Iciirs 
Chefs  6c  leurs  Capitaines,  à qui  on  donnoit  le  feul  pouvoir  de  coBimgndcr  Çc 
non  pas  de  punir;  car  nos  peres  étoient  lî  libres,  qu’ils  ne  reconnoilToicnc 
TOur  maîtres  que  les  Dieux , 5c  le  châtiment  des  coupables  étoic  refervé  aux 
Prêtres  des  Divinkez  Païennes , qu’on  adoroic  pour  lors. 

Mais  paflant  des  tems  ténébreux,  à ceux  de  la  lumière  Evangélique,  donc 
nos  pexes  furent  éclairez  au  commencement  du , dixiéme  fîecle  ; la  Nation 
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ijof.  Hongroife  fut  dépouillée  de  l’çrrcur  & de  la  Barbarie  Païenne,  & embranâ  la 
— ■ Foi,  fans  abandonner  fa  gloire  4c  fa  valeur,  s’etant  conlérvé  cette  liberté  de 
fe  choilir  des  Princes. 

Saint  Etienne,  premier  Roi  Chrétien  de  Hongrie  , étant  monté  fur  le 
• Trône,  donna  des  réglés  de  Gouvernement  à (es  Peuples,  qui  refTcmbloient 
plûtôt  à des  exhortations  d’un  Perc  à fes  En&ns,  qu’à  des  Loix  d’un  Souve» 

, rain  à fes  Sujets.  A N d r 1.  qui  parvint  au  Trône  en  i lOf.  ne  le  contenta 
pas  feulement  de  confirmer  toutes  les  Gondituiions  du  Roïaume , dont  quel* 
ques-unesavoi^t  été  altérées  dans  les  Règnes  precedens}  il  voulut  aufli  met- 
tre tmc  dpcce  d’equilibre,  entre  le  pouvoir  de  la  Roïauté,  & lajufticc  de  la 
liberté:  il  dcpoiiilla  l’une  de  ce  qu’elle  avoit  ufurpé,  & rendit  à l’autre  ce 
qu’elle  avoir  perdu.  Ce  fut  en  iipt.  qu’il  rendit  cet  Edit  fameux,  par  le- 
quel il  confirme  au  Ro'ûume.de  Hongrie,  tous  leurs  anciens  droits  & liber- 
tex,  JW,  dit-il,  eai  été  altertz  par  Pinjufte  ambition  de  quelques  Rois.,  feduits' 
par  leur  propre  paffion , ou  par  de  mauvais  Confeils',  qu'il  eft  de  la  jufiiee  d'un 
Roi  d'écoper  y contre  la  Majefié  ■ Ro'ialle  , les  plaintes  de  fes  fujets  , £5?  de 
remedler  aux  defordres,  que  fes  mauvais  ConfeiUers  lui  ont  fait  commetre:  £t  fs,’ 
. * (ajoute-t-il)  nous  ou  quelcun  des  Rois  nos  Succeffeur s , entreprenons  jamais  de  con- 

. trevenir  à h Conftitution  que  Nous  fai  feus  aujourd'hui.  Nous  voulons  que  tous  les 

Evêques  (^Prélats,  tous  les  Seigneurs  £ÿ  Nobles  du  Rotaume,  6f  chacun  d'eux 
en  particulier,  leurs  SucctJJeurs,  de  prefent  £ÿ  à P avenir,  aient  en  Vertu  des  pre- 
fentes,  à perpétuité ,‘ le  droit  la  faculté  de  s'oppofer  à nos  ensreprifes , £5?  de‘ 

. rtous  refifler  à nous  (jd  aux  Rois  nos. Succeffiurs , fans  pouvoir  être  notez  ni  pour  fui' 

- ' vil  comme  Rebelles:  £j?  afin  qu'ils  n'ignorent  point  le  contenu  de  la  pre fente  LasI, 
dont  il  fera  fait  fept. Originaux  fcellez  du  Sceau  d'or,  les  Etats  du  Roiaume  font 
exhortez  de  la  faire  lire  lors  de  PEU  fl  ion  des  Rois  nos  Succejfeurs,  qui  en  jureront 
Tobfervation  avant  £5?  après  leur  Couronnement. 

Un  des  Originaux  de  cette  Loi , fut  envoie  au  Pape,  pour  être  confervé 
dans  les  Archivcsxiu  Vatican}  un  autre  devoit  être  mis , entre  Icjnains  du  Roi, 
pour  rinftruire  de  fes  obligations } un  iroiliéme  entre  celles  du  Palatin  du 
Roiaume , & les  autres  quatre  dans  des  Archives  facrées,  comme  étoicn;  cel- 
les des  Chevaliers  du  Temple.  - * 

Parmi  les  privilèges  de  nôtre  nation  qui  font  beaucoup  plus  au  long  marquez 
dans  cet  Edit  folcmnel,  notls  avons  la  faculté  d’élire  nos  Rois,  nôtre  Cou- 
ronne étant  éleâivc , & non  pas  héréditaire.  La  nation  doit  s’alTembler  en 
Diette  à tousse  moins  tous  les  trois  ans  une  fois,  pour  délibérer  des  affaires 
/ , generales  & particulières.  Il  y a quatre  Ordres  qui  compofent  cette  AITem- 
blée.  I.  Le  Clergé,  2.  les  Barons,  ).  la  Noblcfl'e,  4.  & enfin  les  Députez 
des  Villes.  Une  des  principales  prérogatives  de  la  Diette,  c’eft  d’élire  un 
Palatin  qui  foit  delà  Nation,  pour  avoir  l’cntierc  direftion  de  la  Guerre  & 
de  la  Jullicedu  Roïrumc.  Enfin  les  Gouvernemens  des  Provinces,  Villes  6c 
Châteaux,  ne  peuvent  être  donnez  qu’à  des  Hongro’is  de  nation,,  à moins 
que  la  Diette  ne  jugeât  à prop<xs  d’en  gratifier  quelque  Etranger  en  reconnoif- 
lance  de  quclqu’important  fervice  qu’il  auroit  rendu  à nôtre  Patrie. 

Voilà  CO  partie  quels  font  nos  Conlbtutions,  nos  laoix-,  6c  nos  Privil^cs, 
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nous  ne  donnons  nôtre  Couronne , |que  fous  les  conditions  que  le  Roi  que  nous  i70f. 
élifons,  cVi  jurera  l’obfcrvation , 8c  que  s’il  y contrevient  nous  Icrotis  exempts  ■■  ' - 
du  ferment  de  fidelité  que  nous  lui  aurons  prête,  8c  que  nous  pourrons» nous 
choiûr  un  autre  Maître.  Comme  le  Prince  élu  peut  refiifer  nôtre  Couron- 
ne , s’il  trouve  les  conditions  fous  lefquclles  on  la  lui  offre , trop  dures , n’cll- 
il  pas  vrai  que  s’il  l’a  une  fois  acceptée,  il  tic  peut  pas  avec  honneur,  devant 
Dieu  8c  devant  les  hommes,  (e  difpenfcr  de  l’obfcrvation  de  cette  capitula- 
tion , 8c  que  venant  a y manquer  les  Hongrois  font  en  droit  de  refiffer  a fa  ti- 
rannie,  fans  pouvoir  être  taxez  de  Traitres  ni  de  Rebelles  à leur  Roi  ? 

Il  n’eft  que  trop  confiant,  que  depuis  que  la  Nation.a  choifi  dans  la  Mai- 
fon  d’Autriche , des  Princes  pour  nous  gouverner , ces  Droits  j ces  Libertez , 8c 
ces  Privilèges,  (qu’ils  avoient  eux -même  juré  d’obfcrvcr)  ont  été  fouvent 
violez.  A Dieu  ne  plaife  que  nous  imputions  ce  manque  de  foi  au  Prince 
même}  nous  ne  l’attribuons  qu’aux  mauvais  8c  pernicieux  confcils  de  leurs 
Minillres  8c  de  leurs  Courtifans } nous  en  avons  louvcni  porté  nos  plaintes  } 
mais  toûjours  inutilement:  fl  quelque  fois  pour  nous  contenter  , ou  plûtôt 
pour  nous  impofer  filencc,  on  a afiemblé  desDiettes,  on  y a d'abord  propofé 
deuxehofes,  l’une  regardoit  la  levée  de  Troupes  8c  de  deniers,  que  l’on  de-  * 
mandoit  au  nom  du  Roi  ou  de  l’Empereur,  la  féconde  étoit  l’examen  des 
griefs  de  la  Nation  ion  n’avoit  pas  plûtôt  réglé  la  première,  qu’on  ne  fongeoit 
plus  à l’autre,  quelque  ibis  on'  en  renvoïoit  la  décifion  à une  autre  Diettc  * 
fans  cependant  y rien  conclure:  telles  fe  font  commencées  8c  font  finies  les 
deroieres  Diettes  tenues  à Caflbvie,  à Presbourg , i Altemboufg , 8c  à Oedem- 
bnurg.  . . • 

On  ne  nous  a jamais  voulu  faire  juflice,  lors  que  nous  nous  fommes  plaints, 
que  toutes  les  Dignitez  8c  Oharges  du  Ro'ûume  étoient  données  à des  Alle- 
mansj  même  cette  haute  Dignité  de  Palatin  de  Hongrie,  qui  ne  peut  être 
remplie  que  par  un  homme  naturel  du  Païs,  ne  l’avons-nous  pas  yûc  fous  Us 
Régnés  des  Princes  de  h Mailon  d’Autriche,  entre  les  mains  des  Sieurs Suou- 
di,  Mansfeld,  Baffe,  Tanhaufer,  Buquoi ,8c  plulleurs  autres,  à la  honte  8c 
à la  confufion  des  Hongrois?  Nos  Archevéchez  8c  nos  Evêchez,  font  rem- 
plis par  des  Prélats  étrangers,  de  meme  que  les  principaux  Gouverriemens , 
comme  fi  la  Noblcfl’e  de  Hongrie  cft  étoit  indigne?' 

Ceux  d’entre  nous  qui  font  profcfiîon  de  la  Religion  Proteffante  , quel- 

Îju’authorifée  qu’elle  foit  par  les  Loix  du  Roïiumc  , fc  font  vus  dépoiiillez  , 
ous  les  deux  derniers  Régnés,  de  la  plupart  de  leurs  Temples  8c  de  leurs 
Colleges,  pour  en  gratifier  ces  fins  8c  dangereux  Politiques,  qui  fe  vantent 
de  gouverner  8c  de  conduire  , â leur  volonté  , toutes  les  Confciences  des 
Princes  Catholiques  de  l’Europe?  , 

S’il  falloir  fiûre  mention  de  tous  les  griefs  de  la  Nation  , il  faudroit  corn- 
pofer  un  voulume  qui  ne  ferait  pas  iicdiocre  , on  ne  manquerait  pas  d’y 
remarquer  l’anéantifiement  de  uos  Ecoles  publiques,  raviliflcment  des  Magi- 
llratures,  la  ruine  de  nôtre  Commerce,  l’acablement  des  nouveaux  Impôts  , 
le  facrifice  de  nos  braves  Guerriers , qui  dans  une  infinité,d’occafioMS  ont 
étéexpofez  temCrairement  8c  injuftement,  fans  avoir  été  foûtenus  par  les.  A I- 
• . . • Gggg  î . Icmans, 
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ijof.  lemnns,  quoi  que  ce  fut  pour  leur  querelle  & pour  leur  utilité  qu’on  corn- 
— - battoir.  . * 

On ‘nous  a fiit  un  crime  de  ce  que  dans  les  Guares  precedentes  nous  fu‘ 
mes  obligez  pour  nous  délivrer  de  la  tirannie  des  Allemans , d’apeler  lés 
Turcs  à nôtre  fecouis  > mais  enfin  , qu’ayons  nous  fait;  que  les  Friivres 
de  la  Maifon  d’Autriche  u'euffèné  feit  avant  nouS?  Ponr  pcti  qa’onfoit  verfe 
dans  l’Hiüoirc  de  Hongrie  , on  n’ignore  pas  que  Ferdinand  i.  n’aeé 
imploré  le  fecouis  des  Inûdcllcs,  pour  conquérir  , s’il  lui  nvoiteté  poflitdfa  lc 
Roïaume  de  Hongrie:  H leur  céda  Bude,  Cincq- Egides , Gran,  8c  Albe* 
Ro'fale,  pour  les  frais  de  la  Guerre , 8c  avoit  même  promis  au  Sultan  de  lui 
faire  païcr  un  Tribut  d’une  Risdaldrc  par  chaque  H jngrois. 

La  Loi  naturelle  a toujours  permis  de  faire  des  Alliances,  même  avec  des  ’ 
Païens  & des  Infiddles,  pour  conferver  Ton  bien  ou  fa  liberté ( lors  que  nous 
l’avons  fiiir,  nmis  rt’avons,  ni  renoncé  à la  Foi,  ni  trahi  riôtrc  Patrici  outre 
l’exemple  de  Ferdinand  que  nous  venons  de  citer,  pluficors  Princes 
Chrétiens  en  ont  agi  de  même  > mais  là- l’Hilloire  prophanc  ne  fufiiruit  pas 
^ pour  nous  jufti/îer  dans  cette  rencontre , nous  pourrions  avoir  recours  à 
l’Ecriture  Stc.  où  nôus  trouverions ajuc  Dieu  ne  fut  pas  ofFcntc,  lors  qu’A- 
braham,pour  délivrer  Loth  Ton  Neveu  , fit  alliance  avec  des  Rois  Idolâtres. 

^ On  acheva  de  rcnveilir  toutes  nos  Loir^êc  nos  Privilèges  dans  la  Diète 
que  l’Empereur  convoqua  à Paesbourg  en  1^87.  Car  ne  fe  contentant  pas  de 
taire  élire  de  fon  vivant  pour  Roi  de  Hongrie  l’Archiduc  Joseph,  prefen» 
icmcnt  Roi  des  Romains,  il  obligea  aufii  les  Députezde  déclarer  cette  Cou- 
ronne héréditaire  à fa  Famille}  y ajoâcant  même  que  fi  la  Branchc.d’ Autriche 
qui  règne  en  Allemagne  venoit  à s’éteindre  on  appelloic  à la  fuccefiion 
de  la  Couronne  de  Hongrie  celle  qui  regnoifcn  Efpagne.  Cependant  le 
nouveau  Roi  après  (on  couronnement,  fut  conduit  tur  un  Tiônc  devant  l’E- 
glife  des  Frétés  de  la  Milcricorde  , où  il  iui-a  de  conlcrvcr  les  Privilèges . 
de  la  Nation  8c  du  Roïaume , 8c  de  lé  defendre  contre  tous  fes  ennemis. 

Ce  ferment  n’a  été  fuivi  d’aucun  effet  _,  pu's  qu’au  contraire  on  nous  a 
toujours  traité  du  depuis  comme  des  peuples  conquis  8c  des  ‘cfclaves.  A 
l’égard  de  rherc(jitc  de  la  Couronne  , elle  ell  tout-à-fàit  nulle  8c  injufle) 
il  ne  faut  pour  en  être  convaincu,  que  réfléchir  que  cette  Dicte  ne  fut  com- 
pofee  que  des  créatures  de  l’Empereur,  qui  avoit  (pour  ainfi  dire)  rempli 
la  Hongrie  d’une  puifiante  Armee  qui  menaçoit  d’incendie  8c  de  pillage  les 
‘ Terres  & les  Biens  de  ceux , qui  refuferoient  leurs  fuffrages  8c  l’approbation 
de  cette  hérédité:  cependant  beaucoup  de  NoblefTc,  ne  voulant  pas  conlcn- 
tir  au  renverfement  de  la  plus  Augullc  ds  nos  prérogatives  , ( puis  que  fans 
doute  il  n’y  en  a point  qui  puilTe  être  mife  en  parallèle  à la  faculté  de  pou- 
voir élire  8c  fe  choifi(  un  Roi)  s’alTcmbla  â Albc-Roïale  , où  elle  fit  les  pro- 
teftations  ncccfT-iires  contre  ce  violemcnt;,  8c  on  en  envois  des  Copies,  avec 
“ des  Lettres  circulaires,,  dans  toutes  les  Provinces  8c  principales  Villes  du 
Roïaume.  • ' 

Mais  quand'CCttc  formalité*  auroit  manqué , quand  même  la  Dicte  de 
Presbourg  n’auroic  p.ts  été  violentée  à faire  ce  Decret  d’heredité,  y a-t-il 
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quelque  perfonne  bien  fenfée  , qui  pût  foûtenir  la  validité  de  cette  non-  I72r- 

veauté  ? Ne  conviendra- t-on  pas  au  contraire  , qu’une  Dicte  du  Roùumc  

de  Hongrie,  pour  générale  & pour  libre  qu’elle  puifle  être  , n’a  pas  un  pou- 
voir fuffiCint  pour  renverfer  les  Loix  fondamentAlcs  d’un  Etat?  Si  au  contrai- 
re on  foûtient  que  cette  Dicte  a pû  anéantir  dans  un  jour,  ce  que  nos  Porcs 
ont  établi  4c  plus  folide  pendant  iept  à huit  ^clcs,  on  fera  forçé  de  conve- 
nir, que  par  un  même  pouvoir  , une  autre  Dicte  peut  détruire  ce  que  fît 
celle  de  1687.  ' . 

Nous  n’avons  parlé  que  des  griefs  en  général  de  la. Nation,  nous  laifTons 
à nôtre  illuftre  Noblcfrc  le  foin  de  reprcfçnter  1er  leurs  particuliers.  Plût 
au  Ciel  que  unt  d’illuftre  fang  verfé  injuflement,  par  la  main  des  Bourcaux , 
ne  criât  plus  vengeance  devant  Dieu  & devant  les  hommes } qu’on  ne  fc  fou-  • 
vint  plus  de  ces  célébrés  têtes  abattues  fur  les  échafFaux  } qu’on  oubliât  tou- 
tes CCS  -dégradations  ignominRufes  j qu’on  n’eût  plus  de  fcnfibilité  pour  cet- 
te infinité  de  Châteaux  rafez-,  & que  la  conhfcation  de  tous  nos  biens  ne 
fervit  qu’à  détacher  véritablement  nôtre  cœur  de  la  Terre,  pour  l’élever  au 
Ciel!  ■ . 

( Enfin,  nous  proteflons  devant  Dieu  & devant  les  hommes,  que  nous  ho- 
norons ôc  rcfpcuons*autant  le  SeremfTime  Empereur , & nôtre  Roi  J o- 
s E P H I , que  nous  detcflons  ceux  de  leurs  Confeillers , qui  font  caufe  des 
troubles  qui  défolent  nôtre  Patrie  depuis  fi  long-tems  } qu’il  ne  tiendra  pas  à 
nous,  qqe  le  calme  ne  fuccede  bien-tôt  à l’orage  {&  que  nous  ferons  toujours 
de  zclez  ôc  fidel les  Sujets  des  Rois  que  la  Nation  libre  nous  chofira  , lors 
qu’ils  nous  gouverneront  conformément  aux  Loix  fie  aux  Conllitutions  du 
Roïaume,  pour  la  confervation  dcfquelles  nous  fommes  prêts  de  répandre 
jufqucs  à la  dernière  goûte  de  nôtre  fang. 

^ Le  nouvel  Empereur  qotifia  à cet  Archevêque -là  fon  avènement  à l’Em- 
pire. Il  lui  témdigna  dans  fa  Lettre  des  fentimens  favorables  aux  Hongrois. 

Le  Prince  U^gotski  prit  cette  occaflon  pour  écrire  à l’Empereur  au  nom  de 
toute  la  Nation  une  belle  Lettre.  La  fubftancc  en  étoit,  ,,  une  forte  aflunince  Lciire 
„ quelcsHongroisrcgardoientlccomnicncemcnt  defonRcgnecommeuno  lu-  d»  Prin- 
„ mierc  favorable,  qui  devoir  difliper  les  nuages  8c  les  tempêtes,  qui  avoient  “ 

„ envelopé  la  Nation,  fie  qui  l’avoient  prefque  fubmergée.  Que  les  Hon- 
„ grois  cfpcroient  de  la  grâce  fie  de  la  faveur  de  9a  Majcfté  Impériale  le  re-  reur. 
;„'touc  de  cette  ancienne  Liberté,  qui  met  les  Peuples  en  état  de  montrer 
leur  fidelité  fie  leur  zele  envers  le  Souverain.  Que  pour  fon  particulier  il 
„ avoit.  toûjours  conlêrvé  un  profond  refpeâ  , fie  un  attachement*  fincere, 

„ pour  la  peribnne  de  Sa  Majcflé}  fie  que  bien  loin  de  vouloir  troubler  fon 
j,  Régné,  Iqi  fie  toute  la  Nation  étoient  prêts  à lui  rendre  hommage,  fie  à 
facrificr  leurs  vies  pour  fon  fer  vice , comme  leur  légitimé  Roi  fie  Sel- 
,,  gneur,  dans  la  confiance  qu’il  plairoit  à Sa  Majeflé  de  reparer  les  torts, 

-,,  dont  un  odieux  Miniflere  avoit  voulu  affliger  là  Nation,  en  abufant  indi- 
•„  gncmcntdu  nom  fie  de  l’autorité  d’un  fi  bon  Prince,  fiée. 

‘ QUCI- 
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tjof.  Qjclq:ics  jours  après  U mort  de  l’ Empereur  Léopold,  le  Palatin  de 
. Hongrie  écrivit  aux  Ordres  de  ce  Roïaume>là  U Lettre  fuivante. 

Lettre  • „ tRES-ILLUSTRES,  TREs'-REVERENDS, 

tlu  PriD-  _ , 

cc  tlilcr*  • * • * 

haii  l’a."  »>  ^TOus  nc  doutons  point  que  Vos  Seigneuries  ne  fâchent  que  le  cinq 
latin  de  „ de  ce  mois  une  mort  imprévue  nous  enléva  nôtre  bon  Roi  de- 
Hongrie  ,,  pieufe  Mémoire  Léopold,  en  Ton  vivant  Empereur  des  Romains, 
dres  du  ” ’ parce  qu’après  cc  trille  accident  Joseph  I.  du  'nom  nôtre  augulle 

Roiau-  » ^ clcment  Seigneur  a fuccede  dabord  & fans  aucune  interruption  à l’Em* 
me.  „ pire,  aux  Couronnes  d’Hongrie  & de  Bohême,  & à tous  les  autres  Etats 
„ de  l’Empereur  fonPere,  nous  nous  fommes  crus  engagez  par  nôtre  Oi^ni- 
„ té  à vous  en  donner  avis,  afin  que  vous  fallîez  ferment  de  fidelité  à notre 
„ nouveau  Souverain , & que  vous  agtflîcz  en  toutes  chofes  envers  lui 
„ comme  de  bons  Sujeu  doivent  agir  envers  un  Roi  légitimement  cou* 

„ ronné. 

„ D’ailleürs  le  Roïjume  de  Hongrie  eft  dans  une  iituation  déplorable)  il 
,,  cil  menacé  d’un  entier  renvcrfcmenl  Sç  nous  fommes  bietp  perfuadez  que 
„ Vos  Seigneuries  n’en  doutent  point.  Penfant  donc  à remplir  les  obliga* 

,,  tions  de  nôtre  Palaiinat , nous  avons  cherché  un  remède  à nos  malheurs 
,,  .auprès  db  nouvel  Empereur  : nous  lui  avons  fait  une  vive  & refpeâuculê 
„ peinture  du  pitoïiblc  état  de  nôtre  Patrie  ruinée,  nous  l’avons  fuplié  très- 
„ humblement  de  nous  accorder  une  Liberté  telle  qu’il  l’a  promit -à  fon  cou* 

„ ronnemement,  de  la  conferver  fuivant  les  Loix  du  Roïtume  , & de  (au* 

,,  ver  par  là  nôtre  Nation  toute  prête  à périr. 

„ Sa  Majellé  a eu  égard  à' cette  très- humble  priere,  & elle  a daigné  nous 
„ conlbler  de  cette  rcponlë.  Toute  la  Terre  fait  que  ce  Serenilfime  Prince 
„ n’a  eu  aucune  part  au  Gouvernement  du  Roïaume  pendàht  la  vie  du  dcfùnc 
„ Empereur  fon  très  honoré  Pere.  Ainfi , quand  même  on  auroit  violé  en 
„ quelque  chofe  les  Loix  du  Pars , ce  qui  feroit  arrivé  uniquement  par  la  fau- 
„ te  de  ceux  qui  geroient  les  affaires , K point  du  tout  de  la  connoilFanc:  ni 
„ du  confèntement  de  feu  Sa  Majeflé  Impériale,  on  ne  pourroit  avec  juflice 
,,  s’en  prendre  à l’Empereur  régnant,  puisqu’il  ne  peut-être  rcrponfâble de 
,,  faufTcs  démarchés , ni  de  la  mauvaifè  adminillration  des  autres.  A prefent 
,,  donc  que,  par  la  difpofition  de  la  divine  Providence,  le  Screnifiîmc  Roi  * 
,,  des  Rom.iins  cft  à 1a  tête  du  Gouvernement,  Sa  Majeflé  Impériale  & 

„ Roïale  a bien  voulu  nous  déclarer  de  fa  bouche  facrée,  que  nous  pouvions 
„ furcment  écrire  à tous  les  Ordres  du  Roïaume  que  Sa  Majeflé  obfcrvcra 
„ avec  une  entricrc  cxaâitude  ce  qu’elle  a promis  lors  de  fon  glorieux  Cou- 
„ roanement , -c’cfl-à-dire  tout  cc  oui  cfl  contenu  dans  la  Patente  que  nous 
„ avons  entre  les  mains,  ôc  à laquelle  Sa  Majeflé  eut  la  bonté  de  faire  apo- 
,,  1er  fon  Seau  Roïal  à la  Dicte  generale,  afTemblée  par  fon  ordre  à Près* 

„ bourg)  Que  de  plus  S.i Majeflé  Impériale  auroit  foin,  des  la  première  oc- 
„ baûon  de  convoquer  les  Euts  du  Roïaume , n’aïant  fait  que  fucceder  en 
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cela  aux  intentbns  de  feu  l'Empereur  fon  Pcrc,  & oue  fuivant  les  Loix  .?7®f* 
clic  (croit  inférer  dans  ccuc  Aflcmblcc  la  Patente  Roïale  de  fon  Couron.  ■ 
nement  parmi  les  conHitutions  du  Roïaume.  Sa  Majcfté  s’engage  à ce- 
la fur  fa  parole  Impériale  Sc  Roïale , dans  l'efpcnnce  que  Vos  Seigneu- 
ries ne  refuferont  pas  le  Serment  d'obéïiTâncc  , de  fidelité  , de  vénéra- 
tion à un  Roi  & Seigneur  qui  s’oâFrc  avec  tant  de  bonté  à obfcrvcr  tou- 
tes les  Loix. 

,,  Si  donc  Vos  Seigneuries  ont  tant  foit  peu  de  Chriftianifmcj  s’il  leur  ref- 
tc  encore  quelques  goûtes  de  bon  Sang  Hongrois}  qu’elles  rentrent  enfin 
en  elles-mêmes,  & que  touchées  d’uné  véritable  compaffion  pour  la  Patrie 
expofée  à une  ruine  manifefic  , elles  celTcnt  de  la  defoler^  & verfer  fi  . 
cruellement  le  fang  de  nôtre  chcrc  Nation. 

,,  Puifquc,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Vos  Seigneuries  oqt  à prefenc 
pour  Maître  un  Prince  qui  s'engage  très-obligeamment  à régner  fuivanti 
toute  la  juilicc  des  loix  , ne  doivent-elles  pas  profiter  de  cette  favorabl* 
conjonâure,  pour  (aire  finir  nos  malheurs  & pour  planter  le  rameau  c|e  la 
paix?  Que  Vos  Seigneuries  fc  conforment  aux  conlHcutions  du  Roïaume» 

& fi  clics  ont  des  Griefs , qu’elles  s’unilTent  à Nous  qui  fonjmcs  dç? 
meurez  fidèles  au  Prince , qu’elles  s’unifient  à nous  pour  entrer  fous  l’o- 
bcïflancc  de  Sa  Majcfié.  Par -là.  Vous  & Nous  agiflant  3c  concert,  , 
mériterons  l’affêôioi»  d’un  bon  Maître , d’un  Roi  qui  ne  demande  pas 
mieux  que  de  nous  traiter  en  Pcrc,  nous  obtiendrons  tout  ce  que  la  Ju- 
fiiee  & les  Loix  nous  permettent  de  demander,  Sc  nous  rétablirons  dans 
fon  ancien  lufire  nôtre  Patrie  affligée  & réduite  aux  abois.  Nous  con* 
jurons  Vos ‘Seigneuries  de  prendre  ce  lûr  Sc  fàluiairc  parti  }*Sc,  parle 
pouvoir  que  nous  en  donne  la  dignité  de  Palatin,  nous  les' y cxhoitons 
paternellement.  »• 

„ Mais  fi,  contre  nôtre  efperancc.  Vos  Seigneuries  perfiftoient  à vouloir 
encore,  fans  aucune  raifon  valable  pourfuivre  la  ruine  Sc  la  dél'olation  de 
nôtre  infortuné  païs,  nous  déclarons  à la  face  du  Ciel  Sc  de  la  Terre,  que 
nous  ferons  contraints  de  regarder  comme  Ennemis,  depuis  le  plus  petit 
jufqu’au  plus  grand,  des  Gens  qui  fous  le  beau  nom  de  Liberté  cherchent 
la  dcftruÔion  Sc  la  perte  de  la  Patrie.  Nous  ferons  forcez  de  prendre  les 
Armes  pour  le  falut.du  Roïaume,  Sc  nous  ferons  connoitre  à tous  les  bons 
Hongrois  que,  comme  un  vrai  fils  de  la  Patrie, nous  avons  autant  d’ardeur 
qu’en  peuvent  avoir  nos  meilleurs  Compatriotes  pour  les  Privilèges  Sc  les 
Immunitez  de  la  Nation } mais  oue  nous  ne  pouvons,  ni  ne  devons  fouffrir 
la  chute,  Sc  le  boulcvcrfement  de  la  Hongrie,  lequel  malheur  nous  pre- 
voïonsêtre  inévitable  fi  l’on  ne  fe  hâte  d’éteindre  ce  feu.  Mais  nous  cfpcrons 
mieêx  de  Vos  Seigneuries,  Sc  nous  nous  afliirons  CJu’aprcs  avoir  réfléchi  fê- 
rieufement  liir  cette  Lettre , Elles  rcconnoitront  la  droiture  Sc  la  fîneerite 
de  nos  intentions,  Sc  qu’elles  s’y  conformeront  en  forte  que  la  Mémoire 
de  Vos  Seigneuries  foit  rcfpcâable  Sc  de  bonne  odeur  chez  les  Hongrois 
prefens,  Sc  à venir.  Nous  attendons  de  Vos  Seigneuries  une  rcponle  fa- 
Tfw.  III.  Hhhh  „ vora- 
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I70f«  „ vorable , & nous  leur  foubaitons  du  fond  du  cœur  une  heureufc  Cintc. 
n Je  luis, 

,,  De  Vos  SeigneurieSf 

„ L’afieâionné  Serviteur,  • 

„Paul  Esterhasi. 

„ A Vienne  ce  i8.  Mai  i70f.  . 

L E Prince  Palatin  aîant  fait  imprimer  cette  Lettre , fe  rendit  à Presbourg 
pour  être  plus  à portée  d’en  faire  diftribuer  les  Exemplaires  par  tout , & de 
Ibnder  auflî  les  fentimens  des  Peuples.  Le  Baron  de  PtefFershoven  Comman- 
dant de  Bude  avoit  aufli  écrit  un  peu  auparavant  à pluficurs  Comtez  de  Hon- 
grie, pour  les  porter  à robcïflànce.  Sa  Lettre  entière  ne  m’eft  pas  tombée 
^ entre  les  mains,  mais  en  voici  un  petit  Extrait, qui  revient  fort  au  contenu  de- 
. celle  du  Palatin. 


Lettre  " |Ê  dois  VOUS  dire,  queSaMajefté  Impériale  prc(pntement  Regnanteap- 
dePfcf”»»  J plique  fincerement  tous  fes  ioins  à rétablir  la  chcre  Paix,  & l’ancienne 
fenh^  I,  tranquillité  en  Hongrie:  Et  quand  je  pris  mon  audience  de  congé,  en  lui 
ï™'  „ faifânt  mes  complimens  de  condoléance,  &c.  Elle  me  dit  entr’autres  les 

„ paroles  fuivantes:  . 

Vous  fçavez  que  Nous  avons  toûjours  aimé  les  Hongrois  y C7  que  jamais  Nous 
' ne  leur  avons  caufé  le  moindre  préjudice  \ n' aîant  même  pu  nous  engager  forte- 
**  ment  pour  eux  y à caufe  qu' après  nôtre  Couronnement  en  Hongrie  y Nous  avions 
**  été  obligez  de  jurer,  que  Nous  ne  nous  en  mêlerions  en  aucune  maniéré  y 
” durant  la  vie  de  la  Majejîé  de  nôtre  tris-Clement  Seigneur  (si  Perey  de  très- 
” glerieufe  Mémoire:  Mais  à prefent  que  le  Gouvernement  ejl  tombé  entre  nos 
mains  Nous  affurons  (3  difirons  en  toute  finceritéy  de  maintenir  fcùntement 
aux  Honpois , tout  ce  que  Nous  leur  avons  promis  (3  juré  dans  la  derniere 
* Diète  à Presbourg } moiennant  qu'ils  embraffent  P affaire  avec  une  vraie  ftnee- 
**  ritéy  (3  que  de  leur  part  ils  nous  envoient  des  Députez  avec  leurs  demandes. 

Sa  Miijefté  Impériale  s’en  eft  expliquée  de  la  même  manière  au  Pripce 
Palatin , & au  Cardinal  Collonitzi  le  premier  dcfquels  publiera  par  Lettres  * 
” dans  toute  la  Hongrie  cette  très-clcmcntc  Déclaration  Impériale  j & le  Ic- 
” cond  la  notifiera  au  Clergé , afin  que  nul  n'en. prétende  caufe  d’ignorance  -y  • 
*’  & que  ceux  qui  la  rejetteront,  foient  avertis  qu’ils  s’en  repentiroiç  trop 
' ” tard,  8cc. 


Les  aparences  d’un  Accommodement  avec  les  Hongrois  parurent  par- 
U aflez  grandes.  D’ailleurs,  les  deux  Puiflânees  Maritimes  preflbient  la  Cour 
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Impériale  d’y  contribuer.  Elles  faifoient  des  reprefentations  aflez  fortes  Tur 
ce  fujet.  Elles  portoient  que  cette  Cour- là  ne  devoir  pas  laHTer  fur  leurs  “ 
feuls  bras  l’onereux  fardeau  de  la  Guerre , qui  n’avoit  f^urbut,  avec  le  re- 
pos public  f que  l’a^randiOcati^nt  de  la  Maifon  d’Autriche  , pendant  qu’elle 
refteroit  dans  une  eipccc  d’indolence  par  raport  à l’Hongric.  Cet  accommo- 
dement tennit  fi  à coeur  aux  deux  Puiflânees  maritimes  , qu’Eilcs  envoierent 
à Vienne  des  Miniftres  extraordinaires.  De  la  part  de  l’Angleterre  ce  fut  le 
Comte  de  Sumierland.  De  la  part  des  Etats  Généraux  ce  fut  Mr.  d’Almc- 
lo.  L’un  ôc  l’autre  furent  chargez  d’y  parler  aflez  haut.  On  infinua  à l’Em- 
pereur qu’il  perdroit  l’Iulie , en  voulant  s’obftincr  à réduire  par  la  force  les 
mccontens  de  Honf^ric.  Qu’il  y avoit  à craindre  qu’ils  ne  fc  donnaflent  au 
Turc,  afin  de  fc  fôutraire  de  la  Domination  Allemande.  Les  Miniftres  de 
la  Grande-Bretagne  & des  Etats  Généraux  offrirent  leur  médiation  pour  ter- 
miner CCS  differens.  L’Empereur  l’accepta  de  fou  côtc,&  les  Hongrois  en  • 
firent  de  même  du  leur.  Meme,  Ragotzky  & deux  autres  des  Principaux  en  * 
rcracrcicrciit-ils  les  Etats  Généraux  par  la  Lettre  qui  fuit. 

* 

CelJîJJimi  ac  Prafotentes  ‘Dominiy  Tiomini  Généra-  Epiftola 
ks  Belgt't  Confœderati  Ordines  , T>omini  nobis  R^kou* 
conà  'tgno  amkit  'ue  cultti  obfervandi.  • ad  Dô- 

, minot 

DUm  amiei  benevelum  altetitulstorum  Or^inum  tliom  inler  Martis , mar-  Fœd«V- 
tif^ut  vias.,  animum  in  Janandit^  fortunâ  novercante  txulctraüi  Honga-  ti  Belgii. 
cùatriciiusy  ac  rtftituendà^  fub  pacis  umbrà^  Regm  Populis  quitte  ver- 
fitri^  eorum  Médiat iontm  ultrb  oblatam  cernimus^  quid  convenientius  eji  , quàm 
in  eas  gratiarum  aHiones  refolvi  y quai  tàm  amicte  propenfitati  tôt  à cum  gente  hâc 
jufii  dtbemus.  Ea  vice  vtrfà  premiitentes  jiudia , qu£  digna  reciprocatio  , ex- 
pofeente  gratitudine  y fecum  ferre  potejl  ^ quxve  nulla  vis  y nuUa  ætas  ext inguet  ^ 
net  ulla  emoritura  obliterabit  memoria.  EJibil  patria  noflne  exoptantes  ftlicius 
quant  tàm  firiHum  cum  altefatis  Ordinibus  amicitia' cultunty  per  quem  communit 
lifkrtas  intaSlè  perfeverety  Jlorenti  innixa  pace.  ^od  dum  iteratis  vicibus,  vo- 
tis  no  fris  exoplamuSy  nulli  Jubilant  es  illud  CeIJiJfmos  ac  Prxpotentes  Ordtnes  er- 
gagentem  banc  continuaturos  Jludiumy  quin  eaqux  tanta  mediatione  condufa  fut^ 
rinty  efftüivà  quoque  CelÇijJimorum  ac  Prxpotentium  OrJinum  guarantiâ  farta 
'tedaqne  cenfervari  poffint.  Celftffsmos  ataue  Prapotentes  Ordines  divitue  protec- 
tioni  auxilio  enixè  commendamus.  Ex  Caflris  noflris  ad  Oïefa  pofttts  die 
Menfujulit  \yo^.  • 

Prxtituktoium  Dominationum  Vcftraruniy  • 

- . SinguUri  amicitia  cuUu  addijfmiy  . 

F.  P.  A K O Z I. 

' S I 6 1 S M.  R A N O K I. 
Grecorius  Rati. 
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ITOf.  Cette  Lettre  fit  naître  des  Difficultez.  Les  Hongrois  y detnandoient 

. Ç,  IM  outre  la  Médiation,  la  Garantie  des  deux  PuilTanccs  Maritimes  pour  ce  qui 
viendroit  à être  arrêat.  Cela  parut  dur  à l’Empereur.  11  croïoit  que  par- là 
on  faifoit  brèche  à fa  Dignité.  Cependant,  filr  les  preflantes  follicitations  des 
Miniftres  Médiateurs,  il  leur  fit  entendre  qu’on  trouveroit  un  c^edient 
pour  cela,  8c  pour  conlcrver  en  même  terot  l’Autorité  Impériale.  Ces  Mi- 
nidres  firent  favoir  aux  Méconicns  de  ne  pas  faire  mention  de  la  Garantie 
qu’on  ne  fut  auparavant  convenu  d’un  Traité,  8c  qu’il  n’y  manquât  plus  que  - 
la  fignature.  II  y avoit  cependant  d'autres  points , qui  paroilToicnt  trop  ra- 
boteux , pour  pouvoir  être  aplanis.  Du  nombre  de  cetix  ci  il  y avoit  que  la 
Succcflïon  à la  Couronne  de  Hongrie  feroit  éleâivc,  comme  d’ancienneté. 
D’ailleurs,  qu’il  n’y  auroit  point  des  Girnifons  de  Troupes  étrangères,  mais 
feulement  de  Nationales.  y ajoûtoit,  que  les  Biens  Roïaux  (croient  ren- 

• dus  à la  Couronne.  Il  y avoit  un  Grief  qui  leur  tenoit  à cœur.  Il  confif^ 

* toit  en  ce  que  les  jefuites  s’étoient  prévalus  de  la  bonté  de  l’Empereur  Léo- 
pold. Ils  avoient  par-là  obtenu  la  Confifeation  de  {quelques  Biens  confide- 

’ râbles.  Par  ce  moïen  ils  pofTedoient  les  meilleurs  Vignobles  du  Pats.  Ils 
• n’étoient  pas  les  feuls,  qui  en  avoient.  Plu(îeurs3cigncurs  Allemands,  Au- 
trichiens, 8c Bohémiens,  s’étoient  aproprié  une  bonne  partie  du  refte.  Cela 
s’étoit  fait  fous  divers  prétextes.  L’un  de  ceux-ci  étoit,  qu’on  avoit  fait  des 
prêts  à des  Hongrois,  fous  des  hipoteques  des  Vignes  de  la  valeur  du  triple 
de  la  fomme  prêtée.  Les  Debiteurs  ne  fc  trouvant  pas  en  état  d’en  puer 
■ les  intérêts,  on  Jeur  avoit  enlevé  les  hipoteques.  Par-là  «c  qui  étoit  de  mcil- 

• leur  dans  le  Roïaume  étoit  entre  des  mains  étrangères.  Nonobftant  quel- 
ques Avions  militaires  qu’il  y eut  mêmC  àu  defavantage  des  Hongrois,  la  Né- 
gociation alloit  (bn  train.  L’Empereur  avoit  nommé  Tirnau  pour  le  lieu 
des  Conférences.  Les  Médiateurs  n’attendoient  plus  que  les  PalTeports  de 
Ragotzki  pour  s’y  rendre.  Ceux-ci  étant  arrivez,  l’on  trouva  qu’ils  étoient 
conçus  en  termes  trop  vagues.  Le  lieu  même  du  Congres  n’y  étoit  pis  fpc- 
cifie.  Les  Mécontens  y remedierent  par  d’autres  PalTeports  en  forme.  Sur 
cela  les  Médiateurs  fc  rendirent  à Tirnau.  On  y tint  aes  Conférences.  Le 
rcfbitat  en  fut  une  Sufpcnfion  d’ Armes.  Elle  fut  propoléc  par  les  Méiîa- 

• tcurs.*  Le  Comte  de  ZinzendorfF,  qui  y étoit,  à la  place  du  Comte  de 
Wratillau,  qui  fe  trouvoit  incommodé , en  aporta  le  Projet  à Vienne. 
L’Empereur  y aquiefça.  Les  principaux  Médiateurs  des  deux  PuifTanccs 
Maritimes  retournèrent  à Vienne  pour  s’aboucher  avec  le  Duc  de  Marlbo* 
rough  qui  y étoit  attendu.  Ceux  de  la  Hollande  retournèrent  à Tirnau. 
La  vûë  en  étoit  d’y  faire  les  derniers  efforts  auprès  des  Mécontens,  pour  k» 
porter  à des  Propolîtior.s  plus  raifonnablci.  Elles  furent  drelTccs  8c  cnvoïécs 
a Vienne.  Elles  portoient  I.  Une  Amniftic  générale.  1 1.  Le  libre  Exercice 
de  la  Religion.  III.  Le  rctabiilTemcnt  de  l’ancienne  Liberté  dans  le  Roïau- 
me.  1 V.  Que  les  Garnifons  (croient  moitié  Hongroifes , 8c  moitié  Aile-  . 
mandes,  £c  ks  Gouvtrnciirs  tous  Hongrois.  V.  Qii’cn  cas  que  la  Maifon 
d’Autriche  vint  à manquer,  la  Hongrie  auroit  la  libcné  d’élire  fes  Rois.  Et 
eufiu  V 1.  qu’il  ne  fût  rien  innové  contre  Ic^Traitc.  Ces  Propoûuons  ne  fu- 
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rent  point  apéées'par  la  Cour  Impériale.  Par-là  la  Sufpenllon  d’ Armes  n’eut  I7af. 

plus  lieu.  Les  Hollilitez  recommencèrent,  & à la  fin  de  l’An  elles  duroient  

encore.  On  en  verra  la  fuite  dans  les  Afiàires  de  l’Année  fuivame. 

Pendant  ces  Négociations,  il  y eut  bien  du  trouble  en  Bavière.  L’EIcc- 
tricc,  dont  la  Ville  de  Munich  rcconnoiflbit  l’Autorité,  en  partit,  fous  pré- 
texte d’aller  à la  rencontre  de  la  Reine  Doiiairiere  de  Pologne,  fa  Mcre. 
Comme  Elle  vouloir  revenir,  la  Cour  Impériale  envoïa  ordre  fur  les  Frontière» 
duTirolde  lui  en  fermer  les  paflages,  6c  de  lui  déclarer  qu’Elle  ne  pouvoit  plus 
rentrer  en  Allemagne.  Ces  ordres  étant  venus  à la  connoillànce  du  Prince 
Eleéloral,  il  écrivit  à l’Empereur  une  Lettre  fort  foûmifc,  pour  obtenir  le 
retour  de  l’Elleârice,  fk  Mere,  dont  voici  la  Copie. 

/ 

„ SACRE  E MAJESTE'  IMPERIALE,  Lettre 

, du  Priti- 

„ /'^E  feroit  une  augmentation  de  déplaifir  pour  moi,  de  paroître  pour  tcral  de 
„ V-/’la  première  fois  de  ma  vie  devant  Vôtre  Majefié  Impériale,  pour  B»y>erc 
„ lui  faire  mes  condoléances  fur  la  mort  de  Sa  Majeué  vôtre  Pere  de  très-  ^ 

„ gloricufe  mémoire,  fi  cela  ne  me  donnoit  en  meme  tems  l’occafion  de 
„ féliciter  Vôtre  Majefté  fur  l’entrée  de  fon  Régne  , en  lui  fouhaitant  tou- 
„ tes  fortes  de  benediâions,  avec  une  confiante  profperirt,  6c  une  aug- 
„ mentation  de  gloire  pendant  longues  années  fans  adverfité)  Et  en  la  priant 
„ de  vouloir  regarder  d’un  oeil  de  compafiion  , le  trifie  état  où  je  me  trou- 
„ ve  avec  mes  Frères  6c  Soeurs,  6c  de  nous  prendre,  comme  des  pupilles 
abandonnez,  dans  vôtre  irés-clementc  Proteftion  , laquelle  nous  tâchc- 
„ rons  de  mériter  dès  nôtre  tendre  jeuncITe,  par  notre  ioûmifiion , fidelité 
,,  6c  obeïfiance,  ainfi  que  nous  y fommes  obligez,  tant  par  nôtre  devoir  , 

„ que  par  l'honneur  nous  avons  d’apartenir  à Vôtre  Majefié  6c  à fon 
,,  Augufie  Maifoii.  d^oiqu’on  ne  nous  laific  rien  à faire,  finon  de  déplo- 
,,  rer  l’état  dans  lequel  nous  fommes  tombez.  Nous  efperons  néanmoins  que 
„ l’innocence  de  nôtre  conduite  aura  quelque  pouvoir  devant  le  Trône  de 
,,  mifcricorde  de  Vôtre  Majcfte  Impériale:  Et  nous  la  fuplions  trcs-humblc- 
,,  ment,  qu’il  lui  plaife  de  permettre  que  Madame  l’Elcélrice  nôtre  Mcre 
„ puific  revenir  ici  auptes  de  noas,  en  la  maniéré  oue  Vôtre  Majcûc  Elle- 
„ même  voudra  déterminer  en  toute  Clémence:  Elle  ne  pourroit  nous  don- 
„ ncr  une  plus  grande^onfolation,  ni  une  plus  forte  marque  de  iâ  compaf- 
„ fion  , quand  même  il  y auroit  des  confideratioiis  qui  y feroient  contraires, 

,,  6c  qui  nous  font^ inconnues > puisque  Monficur  le  Velt- Maréchal  Grons- 
„ feld  , fuivant  les  deux  copies  ci-jointcs , a accordé  par  la  première  du 
*„  Février,  à Madame  nôtre  Mere,  un  Pafieport  pour  revenir,  6c  par  l’au- 
„ tre  du  J.  Mars , il  a mis  cette  claufe  remarquable,  qu’on  ait  à lui  donner 
„ dans  fon  pafiage  toutes  les  marques  d’honneur,  de  civilité,  6c  de  bien- 
,,  veuillance,  6t  qu’en  ce  faifant  on  exécutera  les  ordres  3c  les  intentions  de 
,,  Sa  Majefié  Impériale.  V'ôtre  Gcnciofitc  fi  éclatante  n’a  point  de  bornes 
„ -envers  ceux , qui,  dans  une  fi  trille  occoGon , fe  jettent  pour  la  première  • 
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t^ôf.  »»  fo'S  * genoux,  comme  je  fais  préfentement  avec, toute  la  foûraiflîon 
„ imaginable , en  me  recommandant  avec  mes  Frères  6c  Sœurs  à la  très- 
„ haute  dcincncedc  Vôtre  MajcHç  Impériale.  A Munick,  Sic. 

Cette  Lettre  ne  porta  point  coup.  La  Cour  de  Vienne  rcfolut  au 
contraire  de  fe  faifir  de  la  Ville  6c  du  Bailliage  de  Munick.  On  fit  favoir 
aux  Miniftres  publics  les  Raifons  qu’on  en  avoit  eues.  Elles  ctoient  I.  parce 
que  l’Elcdrice  n’avoit  pas  fatisfaic  au  Traité  fait  avec  elle.  1 1.  Qu’on  n’a- 
voit  pas  agi  de  bonne  foi  dans  l’extradition  de  l’Artillerie  Bavaroife,  dont  on 
avoit  cache  une  bonne  quantité,  qu’on  déterra  à Munick,  à Waflerbourg,  8c 
à Schongau.  III.  Qu’on  n’avoit  pas  refiitué  toutes  les  chofes  prifes  en  Ti-* 
roi , en  conformité  du  Traité.  IV.  Qu’on  n’avoit  pas  Iculcment  fomenté  le 
Soulèvement  des  Hongrois}  mais  qu’on  s’étoit  aufli  fervi  de  plufieurs  Emif- 
faires  qui  avoient  tramé  une  Révolte  en  Boheme  j»  6c  V.  parce  que  pendant 
la  vie  du  feu  Empereur  la  réfolution  de  s’emparer  de  Munick  avoit  déjà  été' 
prife.  On  avoit  pour  cela  envoie  des  Troupes  devant  cette  Capitale  de  la 
Bavière.  On  la  fie  fommer  de  leur  ouvrir  les  portes.  La  Bourgeoifie  y rc- 
gimba.  Elle  prit  même  les  Armes.  Les  menaces  d’un  Bombardement  fi- 
rent qu’on  ouvrit  les  portes.  On  y dclârma  les  Habitans,  6c  même  les  No- 
bles. On  ne  laifla  à ces  derniers,  qu’un  Fufil,  8c  une  paire  de  Pillolcts. 

Ces  précautions  furent  priies  fur  quelque  découverte  d’une  Confpiration. 

Elle  ctoit  tramée  de  {a  part  des  Bavarois.  Le  defiein  de  ceux-ci  étoit  de  (c 
remettre  en  pofleffion  de  toutes  les  Villes  du  Pais,  6c  même  de  celles  de  Ra- 
tUbonne  8c  d’Ausbourg.  Ce  devoit  être  à l’aide  des  Troupes  congédiées  8c 
des  Païfans.  On  arrêta  deux  Confcillen  de  l’Elcélcur.  On  trouva  dans  leurs  , 
Papiers  des  éclaircifleraens  de  tout  le  Complot.  Le  Comte  de  Leeuweficin 
Wertheim  commandoit  en  Bavière  en  qualité  de  Gouverneur  General.  Il 
fit  part  de  cette  Confpiration  au  Dircétoire  de  Maïence  à la  Dicte  de  Ratis- 
bonne.  Celui-ci  en  informa  les  Députez.  Il  leur  remontra  en  même  lems 
les  dangers  où  iis  auroient  été,  fi  ce  deficin  eut  été  exécuté.  On  chafla  de 
Ratisbonne  tous  les  Bavarois,  On  fit  vuider  le  Pais  à bien  des  fulpcfts.  On 
laifit  à Munick  tous  les  Biens  meubles  6c  immeubles  de  l’Elcébcur.  On  en 
fit  autant  des  Revenus  qui  ayoient  été  aifignez  à l’Elcûricc.  Cependant,  on 
traita  avec  beaucoup  d’égard  les  Princes  leurs  Enfaps.  L’Empereur  donna 
même  un  Gouverneur  au  Princc  Eleékoral.  On  fit  enfuite  des  Levées,  quel- 
quefois forcées,  pour  le  fervice  Impérial.  Soit  cela,  (oit  par  intiiguc,  les  Paï- 
lans  levèrent  le  mafquc,  8c  (b  foûlcvcrcnt.  Ils  avoient  des  Chefs,  du  Canon 
8c  de  h Cavalciie.  Ils  prirent  meme  divcrles  Places.  I|j  obligèrent  la  Gar- 
nilbn  de  Schardingen  à en  Ibnir.  L’r.ll.rrmc  fe  donna  même  à Ratisbonne. 

Le  General  Wendt  convint  cependant  avec  les  Soûlcvcz  d’une  Sufpcnfion’ 
d’Armes  ; d’aiilciii-s , d’un  lieu  6c  d’un  tems  pour  traiter  d'Accommode- 
ment.  Des  Emilliurcs  firent  en  Ibite,  que  les  Conférences  n’eurent  aucun 
fucccs.  Par-là  elles  furent  rompues , 6c  les  Hollilitcz  recommencèrent.  Un 
Boucher,  luivi  de  -^oo.  de  (a  forte,  fe  fit  Chef  de  Parti.  11  eut  bicn-tôt  on 
• Corps  de  trois  mille  hommes,  avec  de  l’argent  des  pillages,  pour  les  befoins  * * 
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prcfTans.  La  vûc  des  Soulevez  s’étendit  même  jufqucs  fur  la  Capitale,  pour  tyof. 
dclivrer  les  jeunes  Princes.  Ils  avoient  des  intelligences  dans  la  Ville.  Le  - n 
Bailli  de  Starembcrg,  qui  avoir  été  contraint  de  fe  joindre  à eux , s’échapa. 

Il  en  avertit  le  Comte  de  Lecuwcnftcin.  Le  jour  de  Noël  avoir  été  choifî 
pour  leur  Expédition.  Ils  marchèrent  la  veille  vers  Munick.  Ils  ctoient  au 
nombre  de  cinq  mille,  fie  ^oa.  ChalTcurs  étoient  avec  eux.  ' On  porta  des 
Troupes  dans  les  principales  rues.  On  ordonna  aux  Bourgeois,  de  le  tenir 
enfermez*  dans  leurs  Miilbns.  A une  heure  apres  la  minuit  les  Soulevez 
s’emparèrent  de  la  Tour  fie  du  Pont  fur  l’Ifcr.  Quelques  Troupes  Impériales 
ks  en  dénichèrent.  On  invertit  le  Village,  où  ils  s’étoient  retranchez.  On 
les  y força.  On  en  tua  plus  de  deux  mille.  Leur  Cavalerie  8c  leurs  Chefs, 
fe  fauverent.  On  leur  prit  quatre  Etendards,  tout  leur  Canon,  une  paire 
.de  Timbales  8c  cinq  Chariots  pleins  de  Munitions  de  Guerre.  Sur’des  depo- 
^ llcions  des  prilonniers,  on  arrêta  diverfes  perfonnes  de  la  Ville.  Comme  l’on 
avoit  reçu  quatre  Regimens  du  Duc  de  Wirt^berg,  8c  un  renfort  du  Ti- 
rol , on  pourfuivit  à outrance  les  Soulevez.  Ceux-ci  nonobftant  leur  échec 
fe  laifirent  de  quelques  autres  Places.  On  les  en  dénicha  par  la  force.  Ils 
furent  par-là  difpcrlez.  Le  Comte  de  Leewenftein  trouva  à propos  de  faire 
publier  un  Decret.  Il  y ofFroit  une  Amnillie  generale  aux  Soulevez.  La 
condition  en  étoit,  pourvû  qu’ils  milTcnt  les  ArmCs  bas,  fie  fe  rangeartent  à 
leur  devoir.  Il  y déclaroit  cependant  que  ceux  qui  feroientjpris  fous  les  Ar- 
mes, fubiroient  une  punition  exemplaire.  D’ailleurs,  on  fainroit  leurs  Fem- 
mes 8c  leurs  Enfans,  8c  leurs  Biens  Icroient  confifquez.  Ce  Decret  enjoi-  . 

Îjnoit  auffi  à tous  ceiLX  qui  avoient  des  Enfans  parmi  les  Soulevez,  de  les 
aire  revenir,  faute  de  quoi  ils  feroient  traitez  comme  complices  de  la  Ré- 
bellion. Cette  Amnirtic  porta  coup.  Le  principal  Corps  de  Soulevez,  qui 
étoit  auprès  de  Wallèrbourg,  envoïa  deux  Tamooms  à Munick.  Ils  firent 
déclarer  par  eux , qu’ils  étoient  preu  de  l’acecpter.  Pendant  qu’on  y envoïa 
un  CommUTaire  pour  conférer  avec  eux , 'fie  les  faire  retourner  chez  eux,  un 
autre  Corps  de  Païfans  s’étoit  porté  près  de  Schardingen.  Le  General 
« Kriechbaum  alla  contre  eux.  Dans  fa  marche  il  fit  mettre  le  feu  à quelques 
Villages^  dégarnis  d’hommes.  Il  publia  ou’il  en  feroit  autant  dans  tous 
ceux,  ou  il  pourroit  apcrccvoir.de  (juclquc  abfcnce  parmi  les  hommes.  Cela 
obligra  ceux  de'  ce  Corps-là  de  fe  fcparer  d’abord  8c  de  courir  à leurs  Habi- 
tations, pour  éviter  qu’on  ne  brûlât  leurs  Maifons.  Leur  retraite  allarma 
un  autre  Corps,  qui  s’étoit  porté  un  peu  plus  loin.  11  fe  débanda  aulll  pour 
prévenir  les  fuites  de  l’incendie.  Ce  General  entra  dans  Schardingen  fans 
opofition.  II  défendit  aux  Soldats  de  ne  commettre  aucune  hortilité.  11  fit 
pendre  quelques  Huzards,  pour  avoir  contrevenu  à cet  ordre.  Il  y avoit  en- 
core trois  mille  Païfans  fic  Soldats  dcfcrtcurs  dans  Brunau.  Le  Baron  de  Oc- 
fort  avoit  été  forcé  de  fe  mettre  à leur  tête.  Celui-ci  leur  perfuada  d’aller  à 
la  rencontre  du  General  Kiiechbaum.  Il  ne  laifia  que  izo.  hommes  pour 
garder  les  portes  de  la  Ville.  Il  prit  le  prétexte  d'aller  rcconnoîtrc  les  Impé- 
riaux.* Il  retourna  promptement  fur  (es  pas.  Suivant  qu'il  étoit  convenu 
avec  les  Habitans,  u fic  avertir  le  General  de  s’avancer,  fic  qu’on  le  feroit 

entrer 


Digitized  by  Google 


6:16  MEMOIRES,  NEGOf  lATION§,  TRAITEZ, 

i7Cf.  entrer  dans  la  Place.  Sur  ces  entrefaites,  les  jooo.  Païfans  fc  prefenterent 

— - - pour  y entrer.  Ils  y trouvèrent  les  portes  fermées,  & que  le  General  les 

talonnoit.  Là>defTus  il»  fc  débandèrent,  & le  rendirent  chez  eux.  Barg- 
haufen  fe  rendit  & Cham  qp  fit  autant  par  Capitulation.  Leur  Chef  nom- 
mé Muller,  qui  étoit  un  Curé,  y fut  faifî.  Les  Soulevez  n'aïaBt  plus  de 
Places  en  leur  pouvoir  allèrent  fe  retrancher  dans  une  Forêt.  Ils  virent 

pourtant  qu’ils  ne  pourroient  pas  s’y  maintenir.  Ils  trouvèrent  donc  à pro- 

pos de  fe  retirer  dans  leurs  Maifons.  Par-là  la  Révolté  fut  dillipée.  On  fit 
dans  la  fuite  diverfes  executions  des  plus  coupables,  & entre  autres  du  Bou- 
cher, dont  on  a parlé.  « 

Lors  du  commencement  de  ces  troubles  en  Bavière,  le  DucdeMarlbo- 
rough  arriva  à Vienne.  Il  y fut  reçu  par  l’Empereur  avec  toutes  les  mar- 
ques les  plus  gracieufes.  Ce  Duc  convint  avec  Sa  Majeilé  Impériale  des 
Plans  pour  le  lecours  du  Portugal,  de  la  Catalogne,  fie  de  l’Italie.  Comm* 
pour  les  mettre  en  execution  li  falloit  la  concurrence  des  Etats  Generaux, 
on  en  verra  le  denoüement  lors  qu’on  parlera  du  retour  du  Duc  à la  Haie, 
fie  qu’on  raportera  les  Rélblutions  (ccreies  oui  y furent  pnfes.  ' , 

On  eut  pendant  ces  .^ffaires-là  de  nouvelles  occupations.  Ce  qui  y donna 
lieu  fut  l’Affaire  de  l’Ev^hé  de  Lubech.  On  a déjà  raporté  dans  les  années 
précédentes  les  conteftati’ons  qu’il  y avoit  eu  entre  la  Cour  de  Dannemark  fie 
celle  de  Holfleiir.  Le  fujet  en  étoit  la  double  Elcâion  d’un  Coajutcur  à ccc 
Evêché-là.  ir  n’y  avoit  eu  rien  de  décidé  fur  cet  Article  fi  important. 

• L’ Evêque  régnant  étoit  dans  un  âge  fort  avancé.  Ses  forces  diminuoient  à 
vûë  d’œil.  Pour  prévenir  les  defordres  la  Cour  de  Gottorp  fit  prefenter 
aux  Garands  de  la  Paix  de  Travendahl  un  Mémoire,  portant  le  Titre  de 
Réflexions,  dont  voici  la  Copie.  * . 

• 

Reflc.  /^N  a advis  que  la  Cour  Impériale  prevoïant  que  la  mort  de  l’Evêque 
«ions  fur  de  Lubek  , (qui  paroit  être  prochaine)  pourvoit  caufer  des  troubles 
'utone*^'  Danemark' fie  la-Maifon  de  Gottorp  a propofé  à l’ Angleterre  à la  • 

lie  Lu-  Hollande  deux  alternatives  pour  les  prévenir. 

beck.  La  première  eft  de  maintenir  la  Maifon  de  Gottorp  dans  fes  Drq^  par 
rapori  à cet  Evêché , fie  de  regarder  cette  Affaire  comme  l’objet  de  la  Ga- 
rantie du  Traité  de  Travendahl. 

La  fécondé  efi  de  la  cnnfiderer  comme  étant  encore  litigicufe  fie  de  la  fen- 
voïcr  à la  dccifion  du  Confcil  Aulique. 

Il  eft  aifé  de  faire  voir  que  la  première  de  ces  Alternatives  ell  la  feule  qui 
doive  être  admife,  comme  étant  conforme  à la  jullice  des  Droits  de  la  Mai- 
Ibn  de  Gottorp , 8c  à l’intérêt  qu’ont  tous  les  Alliez  de  prévenir  la  Guer- 
re qui  pourroit  s’allumer  à cette  occafion  dans  le  Cercle  de  la  BalTè 
Saxe. 

Les  Droits  de  la  Maifon  de  Gottorp  font  fondez  fur  un  Traité  conclu 
l’an  1647.  entre  cette  Miifon  8c  le  Chapitre  de  Lubek,  par  lequel  ce*  Cha- 
pitre s’oblige  après  l'Evêque  d'alors  fie  le  Coadjuteur  déjà  nommé  , ,d’élire 
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& l’avenir  pour  Evêques  ou  Coadjuteurs  fix  Princes  l’un  apres  l’autre  de  la  I70f. 
Maifon  de  Holrtein  & de  la  Ligne  de  Gottorp.  ' ■ 

L’Affaire  aîant  été  tirée  en  iuitc  en  conteftation  par  le  Dannemàrk,  les; 
parties  en  vinrent  à un  accord  à Gluldhdt  le  ii.  d’Odobre  i6<î7.  par  le-' 
quel  le  Roi  de Danncmark  Frédéric,  alors  regn.im , s’engagea  unt  pour  ' 
lui  que  pour  fes  Succcffcurs  Sc  Dcicendans  de  laiilêr  lubfiûér  les  chofïs'cjc 
la  maniéré  qu’elles  avoient  été  réglées  par  le  Traité  Ibfdit  de  l’an  i'Î47.’,' 
pour  ce  qui  regardoit  l’éledion  future  d’un  certain  nombre  de  Pri.iCeS,dc 
la  Ligne  de  Gottorp.  , _ 

Le  Roi  de  Danncmark  à prefent  régnant 'a  rcnoùvellé'  cette  même  pro-, 
meffe  le  ii.  d’Août  1700.  par  un  Article  du  Traité  de  Travendahl , dôni^ 
voici  les  propres  termes.  • 

„ Pour  ce  qui  eil  du  Traité  conclu  l’an  KS47.  par  la  Maifon  de  Holllcin- 
y,  Gottorp  avec  le  Chapitre  de  Lubeck  touchant  l’iLkâion  des  Evêques 
,,  pour  fix  Générations,  Sa  Majcfté  Danoife  s’engage  il  S’eri  tenir  à'cct  égard 
„ à l’accord  fait  à Glucklladt  l’an  i66j.  { i lai  promeffe  qui  y çït; 

„ contenue , fans  permettre  qu’il  y foit  contrevenu  dircéleincnt  ni  înài- 
,,  rcâcmçnt.  • ‘ \ ' 

Il  ciï  certain  que  ce  (croit  faire  une  très -grande  injuûicc  à la  Mai- 
fon  de’  Gottorp  , que  de  foûmettre  à la  dccifion  du  Confeil  Aulique  un 
Droit  fléja  acquis  & confirmé  i cette  Maifon  par  des  Traitez  fi  fo- 
lemnels.  ' ' ■ ’ , ‘ 

Ce  (croit  même  faire  injure  aux  Puifiànces,  qui  ont  concotaru  au  Trai- 
té de  Travendahl , que  de  renvoïer  à la  dccifion  d’une  Cour  de  Jufli- 
cc  une  Affaire  déjà  décidée  par  leur  médiation  & foûtenuc  de  leur  Ga- 
rantie. 

•Enfin  lq,bon  (cns'fic  le  droit  généralement  reçu  mettent  h on  de  dou- 
te, que  lors  qu’on  forme  une  pretenfion  & qu’on  pafiè  à des  conteftations , 
mais  qu’apres  cela  on  en  vient  à un  accord  par  lequel  on  renonce  à fa  pre- 
tenfion, il  n’cfl  plus  queilion  de  demander,  qui  a Droit,  ou  qui  a Tort;  8c 
que  celui  qui  a renoncé,  aufii  bicn  que  ceux  qui  ont  cau(c  de  lui , ne  peu- 
vent plus  tirer  l’Affaire  en  controvcrlc,  & (ont  obligez  de  s’en  tenir  à l’ac- 
cord & à la  renonciation.  ’ 

Que  fi  de  la  part  du  Danncmarck  on  ne  veut  pas  demeurer  dans  les  bor- 
nes, mais  en  venir  aux  voies  de  fait,  foit  pour  empêcher  la  Maifon  de  Got- 
torp de  fe  mettre  en  poffcfiion  de  l’Evêché,  quand  il  fera  vacant,  foit  pour 
la  depoffeder  lors  qu’elle  s’y  fera  mife  , il  cil  clair , que  dans  ces  Circon- 
flances  les  Garants  du  Traité  de  Travendahl  ne  pourront  s’exempter 
fous  aucun  prétexte  de  prêter  à la  Maifon  de  Gottorp  une  Guarantic 
efficace.  , , . . . r 

C’eft  ce  que  l’intérêt  de  ces  mêmes  Garants  les  oblige  à déclarer  très-clai- 
remcnr  au  Danncmarck  , puifqu’unc  telle  déclaration  cmpecheroit  infaitU- 
bleroenc  des  troubles  auqucllcs  tous  les  voifins  prcndroicht  part , & qui 
allumcroient  infailliblement  dans  ce  Cercle  une  Guerre  , dont  la  France 
feule  profiteroit. 
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iTOf.  On  doit  s'afTurer  que  la  Maifon  de  Gottorp  aïant  des  Droits  fi  folidement 
ly-  établis,  ne  fe  foûmcttra  jamais  à une  nouvelle  Decifion,  puis  qu’elle  cfi  très- 
bien  fondée  à fe  mettre  en  pofil-fiion  de  l’Evéché  après  la  mort  du  prefeoe 
. Evêauc. 

Elle  cft  confirmée  dans  cette  Réfolution  par  les  fortes  afiurances  que  le  Roi 
de  Suede  lui  a données  de  l’afilfter  en  ce  cas,  ce  qu’il  a fait  déclarer  d’une 
manière  Iblemnelie  dans  les  Coun  des  divers  Garants  du  Traité  de  Tra- 
\ vendahl. 

Elle  y cil  aufii  confirmée  par  les  engagemens  dans  lefquels  la  Mailbn  Elec- 
torale K SerenilSmc  de  Brunfwick-Lunebourg  ell  entrée  avec  elle  à cet 
égard. 

Mais  ce  qui  mérité  une  attention  particulière , c’ell,  que  fi  les  Garants 
confentoienc  â rcnvoïcr  l’Afiàirc  au  Confcil  Auliaue  (ce  qui  ell  tout  ce  que 
le  Dannemarck  poiuroit  efperer  déplus  favorable)  cette  Couronne  fe  voïanc 
par-là  autoriféc  en  quelque  façon  dans  fes  prétenfions,  en  prendroit  un  pré- 
texte plaufiblc  de  s’oppofer  par  les  voies  de  fait  à la  prife  de  pofiêllloa  de  la 
Maifon  de  Gottorp , oC  y feroic  naervcilleufcment  encouragée. 

11  n’y  a donc  que  le  (cul  moien  qu’on  a déjà  infinué  ci-dellus  de  prévenir 
des  troubles,  dont  les  fuites  feroienc  fi  dangereulès.  C’cll  que  les  PorlTances 
Maritimes,  en  qualité  de  Garants  du  Traité  de  Travcndahl,  déclareat  nette- 
ment au  Dannemarck,  qu’elles  font  obligées  par  leur  Garantie  d'alfiller  la 
Mailbn  de  Gottorp  contre  qui  ce  puific  être,.  & de  l’établir  8c maintenir  dans 
la  pollèfiion  paifibu;  de  l’Eveché  de  Lubeck,  lors  qu’il  fera  devenu  vacant. 

Ce  moïen  ne  peut  manquer  d’être  efficace,  puis  qu’il  eft  certain,  que  de 
pareilles  déclarations  retiendront  le  Dannemarck  dans  le  devoir.  Cette  Cou- 
ronne n’étant  ni  dans  la  volonté,  ni  dans  le  pouvoir  d’exciter  des  troubles , à 
moins  que  les  Garants  ne  l’y  cncourageafiênt,  en  négligeant  1&  devoirs  de 
leur  Garantie,  & en  marquant  de  l’indifrercnce  pour  les  Droits  de  la  Mailbn 
de  Gottorp  qui  en  font  l’objet. 

On'  attend  de  leur  équité  8c  de  leur  prudence  un  procédé  tout  contraire. 
On  ne  doute  point  que  par  des  déclarations  trés-prccilcs  ils  ne  préviennent  le 
fcu , qui  fans  cela  paroît  prêt  à s’allumer.  Mais  en  même  tems  on  les  prie 
de  confiderer,  combien  il  feroit  à craindre  qu’un  remède  fi  falutairc  ne  de- 
vint inutile,  s'il  étoit  appliqué  trop  tard}  la  fanté  de  l’Evéquc  baifië  tous 
les  Jouis.  U cil  très  apparent  qu’il  n’a  pas  pour  trob  mois  de  vie.  Il  ell 
donc  très  necefiaire  de  procéder  (ans  aucun  delai  aux  Déclarations  fufmen- 
tionnées,  fi  on  ne  veut  s’cxpolcr  au  rifquc  qu'elles  viennent  après  coup. 


L A Mort  de  cet  Evêque  arriva  le  i.  d’Oâobrc.  L’Adminillratcur  de 
Gottorp  fouiint,  que  fon  Elcûion  ctoit  valable.  En  vertu  de  ce  Droit,  il 
fe  mît  en  pofTcffion  de  l’Evêchc.  ‘ Cell  de  la  forte  qu’on  peut  le  voir  avec 
quelques  Documens  dans  l’Ecrit  qu’il  fit  imprimer,  8c  que  voici. 
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EïTOf- 
N 1^47.  il  le  fit  entre  la  Sereniflîme  MaiTon  de  Holftcyn  Gottorf , & le  — — 
Chapitre  de  Lubeck  une  Convention,  par  laquelle  celui-ci  en  reconnoif-  Ecl*ir- 
(âneedes  peines  priles  & depenfes  faites  pour  détourner  la  fccularifation , s’en-  eide- 
gagea  à prendre  fix  Evêques  de  fuite  dans  ladite  Maifon.  Cette  Convention 
t iié  traitée  par  un  Ecrit  publie  il  y a quelques  mois,  comme  fuppoiée  ou  je  u 
du  moins  contraire  aux  Loix  Canoniques , 6c  même  éteinte  depuis  long-  Coadjn- 
tems}  d’où  l’Auteur  infère,  que  ni  le  Roi  de  Dannemark,  ni  les  Garands  du  torerie 
Traité  deTravendahl,quî  réglé  auffi  cette  affaire,  ne  font  en  aucune  obligation 
à cet  égard.  Cette  Thefc  hardie  fût  aulC-tôt  réfutée  par  un  autx  Ecrit  qui  en  ° 
prouve  clairement  le  contraire. 

La  partie  adverfe  votant  donc  cette  batterie  ruïnée  en  a dreffé  une  autre. 
Comme  les  Danois  ont  fait  plufieurs'  tentatives  pour  troubler  la  Maifon  de 
Gottorf  dans  fon  droit  acquis  par  ladite  Convention , 8c  qu’ils  le  font  encore 
aftuellcmcnt,  ils  appréhendent  avec  raifon  que  les  Garands  ne  foient  requis 
d’exccuter  la  garantie,  6c  qu’ils  ne  lefafTent  effcâivcmcnt,  puifquc  le  cas  exifle 
réellement  par  l’attribution  de  la  qualité  de  Coadjuteur  de  Luoeclc  au  Prince 
GharC.es  de  Dannemarck.  Pour  détourner  ce  coup  ils  s’avifent  de  dire 

3ue  Paffairc  efl  pendante  au  Confeil  Aulique,  ils  tâchent  de  prouver  cela  par 
iverfa  procedures  faites  i la  Cour  de  Vienne,  8c  par  des  Mandemens  de  Sa 
Majefté  Impériale  émanez  en  confequence,  d’où  ils  concluent  qu'il  en  ftuc 
attendre  la  decifion,  8c  que  ce  feroit  interrompre  le  cours  de  la  jullice  fi  les 
■Garands  prétendoient  s’en  mêler  plûtôt. 

Mais  on  répond  1 cela  qu’on  ne  s’efl  jamais  engagé  dans  aucun  procès  fur 
ce  fujet  avec  le  Dannemarck  par  devant  Sa  Majeué  Impériale.  Et  que  fi 
avant  la  Paix  de  Travcndabl  il  en  a été  porté  quelque  chofe  au  Confeil  Auli- 
que, ce  n’a  été  qu’entre  la  Serenifilme  Maifon  8c  le  Chapitre  lAs  qu’à  l’infti- 
^tion  des  Danois  quelques  Chanoines  ont  entrepris  de  le  dégager  de  l’c^U- 
gation  contraôéc  par  ladite  Convention. 

Et  ce  qui  eft  bien  plus  Sa  Majefté  Impériale  aïant  vû  l’engagement  où  le 
Chapitre  étoit  entré,  l’a  non  feulement  approuvé,  8c  confirmé,  mais  elle  lui 
a auffi  par  fon  refeript  du  28.  Juillet  1700.  (Cotté  A.)  expreftement  8c  Ic- 
rieufement  ordonné  de  l’executcr  en  procédant  inceflanament  à la  nomination 
d’un  Prince  de  ladite  Maifon  pour  être  Coadjuteur  de  l’Evéque  de  Lubeck. 
Immédiatement,  amès  fçavoir  au  mois  d’Aoûtdc  la  même  année,  fc  fit  la  Paix 
de  Travcndabl.  Et  comme  les  Garant  8c  Médiateurs  étpient  bien  inftniits 
. de  ce  que  le  Dannemarck  avoit  fait  jufqu’alors  pour  fruftrer  la  Maifon  de 
Gottorf  de  fon  droit  à l'Evêché,  & qu’ils  (buhaitoient  d’éloigner  tout  ce  qui 
pouvoit  troubler  la  tranquiliié  du  Cercle  de  la  Baflc  Saxe,  ils  l’engagcreot  à 
promettre  par  le  Traité,  rQu’il  n^inquieteroit  direâcmcnt  ou  indircâcment  la 
MaifoQ  de  Gottorf  dans  ledit  droit. 

Mais  cette  promefle  fut  bien-t«t  oubliée,  puifque  l'année  fiiivante.  Ion 
que  le  Chapitre, en  execution  de  l’ordre  fuTditdeSa  Majefté  Impériale,  voulut 
procéder  à la  nomination  d’un  Coadjuteur,  les  Daimois  firent  fi  bien  que 
quand  cUe  eût  été  faite  dans  le  Chapitre  en  faveur  de  Son  AltclTc  Scieniflime 
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iTûf*  îc  Prince  Christian  Auguste  de  Slcfwig  Holftcin,  quelques  Cha« 
“ nomes  (ê  icpanint  des- autres  s’aflêmblercnt  dans  une  maifon  parMcuIirrCi 

Eroclamercnt  pour  Coadjuteur  le  Prince  Charles  de  Danncmarck  contre 
: Commandement  exprès  de  Sa  Majellé  Impériale. 

Le  Oannemarck  s’addrclTâ  au(Tî*tôc  au  Confeil  Aulique  pour  avoir  la  coiv- 
firmation  de  cette  prétendue  Eleâion,  Sc  obtint  d’abord  une  aÆgnation  au 
Duc  alors  régnant  de  venir  delïêndrc  la  Cauie  du  Prince  Ton  Frcrc.  , 

Sur  quoi  le  Duc  fit  rcprefcnicr  à la  Cour  Impériale  que  l'engagement  dans 
• lequel  le  Roi  de  Danncmarck  écoit  entré  par  la  Paix  de  Travcndahl  ne  lui 
pcrmettoic  aucunement  de  Te  mêler  de  cette  affaire,  qu'elle  étoit  plci- 
• nement  décidée  par  ladite  Paix,  & qu'ainfi  elle  ne  pouvoir  plus  être  foumife 
à une  nouvelle  deciGon.  11  lupplia  pour  cela  Sa  Majellé  Impériale  d’en  def- 
fendre  la  connoilfincc  au  Confeil  Aulique  i & il  proteda  rolemncllcment  con- 
tre tout  ce  que  ledit  Conicil  pourroit  avoir  fuit  ou  faire  à cet  égard  : il  re- 
prefenta  de  plus  à fedkc  Majellé  que  la  nomination  du  Prince  fon  Frcrc  étoit 
conforme  à fes  ordres,  nommément  à celui  du  2.8.  Juillet  1700.  ci-dclTus 
mentionné,, & qu'ainlï  Sa  Majellé  étoit  doublement  obligée  à la  maintenir. 

Auin  Sa  Majellé  Impériale  aïant  tout  bien  & mûrement  conlldeic  voulut 
bien  s’en  déclarçr  le  î.  Juin  1701.  delà  manière  qui  fc  peut  voir  par  la  Col- 
Q te  B.  8c  la  choie  en  ell  demeurée  là.  De  tout  cela  il  eu  aife  de  voir  que,  ce 
n’ell  plus  qnc  caufe  pendante  à la  Cour  Aulique,  8c  qu’ainû  il  n’y  a plus  de 
dcciGon  à attendre  Je  ce  côtc-là,  puifqueSa  Majellé  Impériale  a déclaré  net- 
tement qu’elle  s’en  tcnolt  à fes  ordres  contenus  aii  refeript  fufmcntionné , 8ç 
tullî  à ce  qui  a été  llipulé  enfuite  fur  ce  fujet  par  la  Paix  de  Travcndahl.  > De 
forte  que. cette  litifpendcncc  avançée  pjir  les  Danois  ,nc  le  trouve  pas  mieux 
fondée  qiie  U piétcnduë  ipcxillencc  de  la  Convention  de  1647.  ^ 

'‘Mais  pofé  qp^éire  foit  fondée, '8c  le  Danncmarck  àft  pû  jîoitçr  l’Em-^ 
l^rcur  à remettre  contre  lôn  équité  naturelle  en  jugement  une  Caulc  déjà  ju-, 
gêe,'  8c  entièrement  deerdee.  II  s’en  fuit  ïï  peu  que  les  garanJs  ne  doivent 
pass’en  mêler,  que  ce  feroit  au  contraire  un  Cas  de  la,  garantie , le  panoe- 
nlarck  a promis  par  le  Traité  de  Travcndahl  de  ne  troubler  la  A'iaifoit  do 
Güttoff  dans  ce  droit  direélement  ni  indifeûement.  Il  le  fait  cependant  de 
fon  propre  aveu  dès  qu’il  foû tient  une  litifpcnJancc  qui  fuppofe  ùne.iélion  inV 
llitucc  pour  priver  ladite  Maifon  dudit  droit.  ^ . - ; ' > 

' Elt  après  tout,  quelle  lûreté  .luroit-elle  dans  ledit  Traité  G Pexecution  cni 
devoit  dépendre  du  jugement  de  la  Chambre  Aulique , 8c  que  les  grands  ful^ 
fent  déchargez  de  leur  obligation  dès  qu’il  plairoit  au  Danncmarck  de  luifaî- 
rc  donner  une  alîignarion  pir  devant  ladite  Chambre.  . > 

Aîiifi  clic ^clpcrc  qu’lis  ne  fc  laifleronc  pas  détourner' de  l’execution,  de  ce 
quMjs  ont  fi  folemncüement  promis.  Il  cil  même  tems  qu’ils  y fongent  fericu- 
Icmènt  s'ils  vculcht  prévenir  les  troubles  qui  fans  cela  pouroient  naître  de  cet- 
te afiàirc  dans  le  Cecdç  de  la  Bafie  Saxe. 

V ^ ' 

' S,;  J » / . a J J ■ 

' t t J * '1^'  . > - ' ■ . ' • ■ • , 
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i7ûf. 

Refiript  de  Sa  Majffté  Impériale  au  Chapitre  de  Lti- 
beck  du  xZ. 'Juillet  1700. 

L E O P O L D &c. 

VOus  devez  vous  fouvenir  4c  ce  que  nous  vous  avons  fait  écrire  de  tems  en  Lit.  A. 

tems  au  fujet  de  l’Eleâion  d’un  Coadjuteur  de  Lubeck , & qu’entre  autres 
nous  avons  cailc  ce  que  vous  auriez  pû  avoir  fait  en  ce  tems* la  à cet  egard. 

Mais  aïant  vû  depuis,  tant  par  vôtre  très* humble  Lettre  de  l’an  168p. que  par 
les  rcmonllrances  qui  nous  ont  été  faites  de  la  part  du  Duc  de  Holllein  Got> 
torf  prclentemcnr  régnant,  que  vous  aviez  déjà  auparavant  refolu  dans  deux 
Aflêmblées^gcnérales  d’élire  un  Prince  de  la  Miaifon  de  Holdein  Gottorfj  la- 
quelle par  Ids’cft  acquilê  un  droit  légitimé  j que  nous  avons  été  d’autant  plus 
éloigne  de  vouloir  lui  ôter  par  nôtre  dit  Refeript  CalTatoirc,  que  la  juHicc  ne 
le  permectoit  pas } fie  ne  pouvant  ainfi  fouffrir  que  ladite  Maifon  de  HoKlcin 
Gottorf  foit  plus  long*tems  privée  de  l’cflffct  de  ce  droit,  nous  jugeons  nécef- 
faire  eû  egard  au  grand  âge  de  vôtre  Evéque,  ,,  que  vous  metiiez.far  la  no* 

,,  mination  d’un  Prince  de  ladite  Maifon  de  Gottorf,  en  execution  vos.deux  • 

„ réfolutions  fufinentionnécs } Icrqucllcs  nous  déclarons  par  cellcs*ci  être  une 
èleélion  libre,  5c  Canonique,  que  nous  approuvons , confirmons,  agréons 
fie  maintiendrons  en  tout  tems.  Révoquons  ainü  fie  annulions  nôtre  fufdit 
Refeript  CalTatoire,  fie  vous  ordonnons  très  exprefTement,  ,,  de  palTcr  fans 
,,  aucun  delai  â la  nomination  de  la  perfonne,  Içavoir  de  l’un  des  deux  Prin- 
,,  ces  prefentement  vivans  de  la  Maifon  de  Hollleîn  Gottorf,  pour  cire 
,,  Coadjuteur  fie  Succufleur  prefomptif  de  l’Evêque  de  Lubeck  i comme  aurtl 
de  nous  faire  Içavoir  au  plutôt  que  cela  a été  fait,  fie  de  ne  vous  en  iailfcr 
détourner  en  aucune  manière.  En  quoi  vous  ferez  ce  qui  ell  contbrme  â vos 
réfolutions  mûrement  prifes , avantageux  à l’Evêché , fondé  dans  les  Loix 
Canoniques,  dans  la  Paix  de  Wellphalie,  fie  dans  l’équité  même,  fie  enfin 
nôtre  volonté  fie  commandement  exprès.  - ■ ; . 

. ; LEOPOLD,,. 

C A V N I T z; 

Mensehencer. 

Vienne  le  z8.  Juillet  1700.  * 

. - • • • , 

. . Tieeret  Impérial  du  3.  Juin  1702.  donné  pour  répon^ 

' fe  au  Baron  de  Goertz. 

SA  Majefté  Impériale  aïant  mûrement  examiné  les  trés*humbles  femon-,'.  . 
ftranccs  qui  lui  ont  été  feites  par  le  Baron  de  Goertz  de  la  part  du  Duc  “ 
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tjor,  de  Holftcin  Gottorfau  fujet  de  la  Coadjutorcrie  de  Lubeck  i 8c  fe  refotnre- 
--  oant  des  dilpodtions  déjà  &ites  à cet  égard  le  z3.  Juillet  1700.  par  (bn  Con- 
fcil  Auli^ue,  aulli  bien<]Ue  de  ce  qui  a été  conclu,  8c  arrêté  iûr  ce  fujet  par 
le  Traite  de  Paix  de  Travendahl,  dont  elle  même  avec  d'autres  Puiflânees  a 
promis  fa  garentie:  Sa  Majefté  Impériale  déclare  quelle  veut  s’y  tenir,  8c  ne 
rien  faire  à l’encontre  au  préjudice  de  la  Maifon  de  Holflein  Gottorf)  mais 
plutôt  la  maintenir  dans  le  droit  qu’elle  a par-là  acquis}  comme  audi  faire 
ngnifier  à Ton  Contcil  Aulique,  que  cVft-ld  foD.intemiori.  Ordonne  en  ou- 
tre Sa  Majefié  que  cela  fok  communiqué  audit  Baron  de  Goertz,  pour  pkis 
grande  (iircté  dp  Duc  de  Holftein  Goctorf. 

Sigitf. 

vC  A C N I T Z4 
Et  plus  iâS  f 

.C.O  N s B Jt  V JC. 

Fait  à Ltneembourg  le  j.  Juip  170Z. 

Etoit  appolé  le  Sceau  Impérial  (ècret. 


A R T I C L E V J I I. 

*Du  Traité  de  Travendahl  conclu  k iS.  CÜAoût  ijoQ. 

POur  ce  qui  eft  du  ‘fraité  conclu  l’an  1647.  par  la  Maifon  de  Holftein 
Gottorf  avec  le  Chapitre  de  Lubeck  touchant  l’Eleâion  des  Evêques 
pour  fix  générations , Sa  M^efté  le  Roi  de  Dannemarck  s’engage  àiê  tenir 
a cet  égara  à l’Accord  fiiit  à Glujcftadt  Pan  1667.8c  à la  prorndm  y contenue, 
fans  permettre  qu’il  y foit  contrevenu  direâcment  ou  indircâcment. 

"Relation  de  la  Mort  de  feu  Sou  Alteffe  Serenifftme  l^ Evê- 
que de  Lubeck  y ^ de  la  prife  de  pojfejpon  de 
rEvéché  par  Son  Altejjfe  SereniJJime  Œvi- 
que  régnant.  T)u  8.  Octobre  lyof. 

FEu  Son  Alteflc  Serenifttme  le  Duc  Auguste  Friderick  Evêque 
de  Lubeck , 8cc.  étant  fubitement  décédé  la  nuit  du  i.  au  z.  Oélobre , 
Bon  Alteflc  Scrcniftime  le  Duc  Christian  Auguste  pour  lors  Coad- 
juteur , 8c  prefentement  Evêque  de  Lubeck  , Jugea  néceflaire  en  vertu  de 
fon  droit  8c  conformément  a Pufage  de  prendre  pofleftîon  de  l’Evêcbé 
vacant. 

La 
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Le  Sieur  Jean  Philippe  Fortfch , Confeillcr  &"  Médecin  du  feu  Ei’équc 
aïant  été  autorifé  pour  cette  fonâion  par  l’Evéque  régnant , il  la  £c  èn 
prefcnce  d’Alexandre  Moldc,  & Gafpar  Grubau  Notaires  Impériaux,  lef* 
quels  en  ont  drede  un  Aâe,  comme  auflî  de  Joachim  Gaoriel  Spren* 
gel , Sc  Paul  Preimer,  Bpurgucmeltre  d’Eutin , témoins  à ce  requis. 

. Pour  cette  fin,  après  avoir  le  Vendredi  z.  Oûobre  fait  voir  aufditcs  pcr« 
tonnes  le  Corps  mort  du  feu  Evêque  , il  defeendit  vers  le  midi  dans  la  Cour 
du  Château  d’Eutin  , & y fit  la  déclaration  fuivante. 

* Comme  il.  a plû  i Dieu  de  retirer  de  ce  monde  par  une  mort  fubite  Son 
Altcflê  Serenifiîmc  & Reverendiflime , feu  Monfeigneur  le  Duc  Auguste 
Fridbrick  Evêque  de  Lubeck , Heritier  de  Norvegue , &c.  nôtre  très* 
gracieux  Duc  & Seigneur,  laquelle  mort  nous  pleurons  de  tout  nôtre  cœur, 
aiant  par-là  perdu  un  très-bon  Prince,  & Pere  du  Peuple  j & que  ia  Sere- 
nifiime  Maifon  de  Gottorf,  en  vertu  de  la  Convention  faite  avec  le  Chapi- 
tre, Ôc  de  divers  Decrets  Capitulaires,  a tùr  cet  Evêché  un  droit  incontc- 
fiable,  confirmé  par  Sa  Majellé  Impériale,  qui  par  un  Refeript  audit  Cha- 
pitre lui  a ordonné  de  procéder  à la  Nomination  d’un  Prince  de  ladite  Scrc- 
niflime  Maifbn,  laquelle  Sa  Miellé  Impériale  a déclaré  devoir  être  regardée 
comme  une  éleâion  libre  & Canonique,  en  conféqucnce  de  quoi  le  Reve- 
rend  Chapitre  a nommé  pour  Coadjuteur,  & conféquemment  pour  Evêque, 
le  Reverendiflîmc  & Sereniffime Duc  & Seigneur  Christian- Augus- 
te, Heritier  de  Norvegue,  &c.  Moi  Jean  Philppc  Fortfch  , fon  Concil- 
ier & Médecin  , je  prens  poflêflion  en  vertu  du  pouvoir  & ordre  de  Son  Al- 
tedê  Sereniffime  mon  Seigneur  & Maitrc  , comme  véritable  Evêque  , élû 
& confirmé , & en  la  meilleure  forme  de  droit  qu’il  (c  peut.  Premié|pmcnt 
du  Château  , Sc  Rcfidcnce  TEvéque  avec  tout  ce  qui  en  dépend , & enfuite 
de  tout  l’Evêché,  & de  fes  dépendances,  fâuf  néanmoins  la  Capitulation,  ôc 
les  droits  du  Reverend  Chapitre. 

' Cette  déclaration  ainfi  faite  il  requit  les  Notaires,  & témoins  fufnommrz 
d’attefler  ce  qu’ils  avoient  vû,  fie  entendu , fit  d’en  dreficr  un  Afte  Notarial  > 
après  quoi,  pour  marquer  plus  précifémentf  la  prife  de  pofTcffion  il  coupa  un 
morceau  de  bois  de  la  grande  porte  du  Château  y fit  allant  avec  Icfdits  Notai- 
res fit  témoins  dans  la  Cuifine  où  le  feu  fc  trouva  éteint , il  ordonna  au 
nom  de  l’Evêque  d’y  en  alumcr;  fit  aiant  de  même  coupé  un  morceau  de  la 
porte  de  la  Chambre  du  Duc,  fit  de  celle  de  la  Chancellerie,  il  prit  les  Clefs 
tant  de  ladite  Chambre , que  de  la  Chancellerie  , comme  auffi  du  Pont-levis 
du  Château. 

Tout  cela  étant  fait  une  Compagnfe  de  Grenadiers  du  Duc  régnant  de 
Sleefwigh  Holfiein  entra  dans  la  Bane-Cour  dudit  Château  , où  aiant  été 
licentices  , fit  enfuite  engagée  au  fervice  de  l’Evéquc,  elle  lui  prêta  ferment 
de  fidélité  entre  les  mains  dudit  Confeiller. 

Le  lendemain  j.  Oftobre  il  fe  tranfporta  avec  les  mêmes  Notaires  à Lu- 
beck, où  en  prefcnce  de  Detlef  Peterien  Architeâe  , St  de  Jcân  HendricH 
Gcltcrn  Peintre  , il  prit  folemncllement  pofl'effion  de  la  Mailon  Epifcopalc 
•n  coupant  un  morceau  de  bois  de  la  grande  porte  qui  a fa  foi  tic  vcis  le 
‘ Gunc- 
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Cimetière,  comme  au(Ii  de  l’Eglife  Cathédrale  en  couchant  à l’anneau 
dans  le  Chœur. 

Le  meme  jour  Son  Altcflc  Screniflîme  arriva  Elle-même  avec  une  peti- 
te fuite  à Lubek  , & après  avoir  pris  pofleflion  de  la  Cour  Epifcopalc  , Elle 
y prit  auffi  Ton  logement. 

Le  4.  Oètobrc  Elle  notifia  par  une  Lettre  au  Chapitre, non  feulement  la 
mort  de  Ion  Prcdectficur  , mais  auffi  la  prife  de  pofielfion  ainfi  faite  de  l’E- 
vcché  , 5c  de  Tes  dépendances,  déclarant  qu’elle  ne  porteroit  aucun  préjudi- 
ce au  Chapitre,  6c  qu’elle  étoit  prête  à lui  donner  iâtisfaûion.  fur  l’admini- 
llration  de  deux  années  accordées  par  la  Capitulation.  A la  fin  de  la  Lcirtrc 
les  Capitulaires  furent  avertis  de  s’acquiter  de  leurs  devoirs  envers  Son  AU 
tefle  Screniffime  comme  leur  véritable  Chef. 

. Le  f.  le  Sieur  Witzendorff  Doyen  du  Chapitre  le  convoqua  félon  la  cou- 
tume , 5c  le  5.  tous  les  Capitulaires  prefens  s’aflcmblerent  au  fieu  accoutumé 
dans  l’Eglifc  Cathédrale,  où  après  la  ledure  de  la  Lettre  de  Son  Altefie  Sc- 
reniffime , 5c  la  propofiiion  du  Sieur  Witzendorf,  tout  mûrement  examiné 
ôc  confideré  faditc  Altefie  Sereniffime  fut  à la  pluralité  des  voix,  fçavoir  de 
neuf  contre  fix,  reconnue  pour  véritable  Evêque  de  Lubick:  les  Oppofàntg 
fe  déclarèrent  pour  Son  Altefie  Roïalc  le  Prince  Charles  de  Danncmarck  } 
6c  le  Baron  de  Kiclmanfcgg  voulut,  de  même  qu’il  avoit  fait  à l’Aéle  de 
la  Nomination,  renvoyer  i’affhiicàla  décifîon  de  la  Cour  Impériale,  mais 
cela  n’empêcha  pas  que  la  rcconoifiance  de  Son  Altefie  Sereniffime  ne  paf- 
lât , puifque  la  pluralité  étoit  pour  Elle.  Le  Doyen  de  Witzendorf,  & le 
Conlèiller  Privé  Berkenthin  , furent  même  députez , conjointement  de  la 
part  du  Chapitre  , non  feulement  pour  aller  complimenter  Son  Altefie 
Scrcffffimc,  mais  auffi  pour  l’introduire  (tlon  la  coutume  dans  la  pofieffion 
de  l’Evêché. 

Le  7.  Son  Altefie  Sereniffime  autorifa  fon  Confcillcr  Privé  le  Sieur  de  Ket- 
tenburg  pour  traiter  avec  le  Chapritre  au  fujet  de  l’adminillration  des  deux 
années,  6c  l’on  convint  d’une  certaine  fomme. 

Le  même  jour  fur  le  fbir  Son  Altefie  Sereniffime  alla  de  Lubeck  à Svar- 
tau,  l’un  des  Bailliages  de  l’Evêché  ou  elle  pafia  la  nuit , 6c  coucha  dans  la 
Maifon  du  Baillif. 

• Le  8.  au  matin  Elle  alla  à Eutin  , 5c  fut  rcçûc  fur  la  frontière  de  l’Evê- 
ché par  .lefdits  Députez  du  Chapitre  accompagnez  d’une  nombreufe  fuite. 
Son  Altefie  Sereniffime  y trouva  auffi  la  Garde  ordinaire  du  feu  Evêque  6c  fon 
Carrofic  de  Corps  avec  pluficurs  autres,  tous  attelez  de  5.  Chevaux.  Quand 
les  Députez  lui  eurent  fait  le  compliment  dont  ils  étoient  chargez,  6c  que 
par-là  ils  l’euient  pour  ainlî  dire  confirmé  dans  la  pofieffion  de  l’Evêché  : 
bon  Altefie  Screniffime  monta  en  Carofié,  5c  ils  l’accoropagncrcnt  jufqu’au 
Château  d’Eutin  Réfidcnce  des  Evêques, 

Son  AltefTe  Sereniffime  y arriva  avant  midi  , 5c  trouva  dans  la  Cour  du 
Château  une  table  couverte  d’un  tapis  de  velours  rouge  fur  laquelle  étoit 
pofcc.  l’Epée  E’pifcopale  avec  la  Bible  j il  y avoit  auffi  dans  la  grande  Cour 
du  Château  une  Chaife  Epifcopale  dans  laquelle  Son  Altefie  Sereniffime  s’af* 

fit; 


E T R E s O L U T I O N s D’E  T A T.  . 

‘Ct.  Après  quoi  les  Bourguemellresy  Sc  le  MagiArat  de  la  Ville  <l’Eutin  qui 
avoient  reçûSon  Altellê  SerenifTitne  à la  porte  de  la  Ville  avec  la  Bourgcoifîc  ■ . . 
. année,  & rangée  en  haye  dans  les  rues,  fe  rendirent  tous  avec  la  même  Bour* 
geoiGe,  Enfeignes  déployées  ScTambours  battans,dans  laCourdu  Château  où 
etoieni  déjà  poltcz  d’un  côté  la  Compagnie  des  Grenadiers,  & de  l'autre 
tous  les  Officiers  de  la  Maifon  Epifcopale  avec  pluGeurs  Sujets  de  l’E- 
véché. 

Les  chofesainG  dirpofcei,  le  Sieur  Witzendorf,  comme  premier  Député 
du  Chapitre,  harangua  Son  Alteflè  SereniGlme  & lui  mit  en  main  au  nom 
du  Chapitre  l’Epée  ^irituelle  & temporelle, comme  auGî  les  clefs  du  Choeur, 

& celles  du  Château.  Le  Sieur  Pincier  Doien  au  nom  du  Chapitre  d’Eoi-  . 
tin,  le  Sur>Intendant  au  nom  du  Clergé,  2c  le  plu^ ancien  BourguemeGrc  ^ 
au  nom  du  Magiflrat,  firent  auGî  leurs  Complimens.  Après  quoi  le  Secré- 
taire de  la  Chancellerie  Epifcopale  Strilter  fit  à haute  voix  la  Icâure  du  (cr- 
* ment  de  fidelité  , que  tous  les  Officiers  , Bourgeois,  2c  Sujets  de  l’Evéché 
prêtèrent  foleronellcment  la  main  levée  en  la  maniéré  accoûtuméc. 

Cela  fiût  Son  AltcIIê  ScreniGïme  Morrfeigneur  l’Evéque  fe  rendit  à ht  Cha- 
.pelle  du  Château  où  Elle  entendit  le  ferment  prononce  par  le  Sur-Intendant, 

.oc  toute  la  Ceremonie  finit  par  un  fît  Deum  , qui  fut  chante  au  Ton  des 
Trompettes  ,*2c  des  Timballcs. 

Son  Altelk  Sereniffime  retourna  enfiirte  i Gôttorp  après  avoir  donné  Tes 
ordres  pour  le  Gouvernement  pendant  fon  abfence,  fc  laiGa  dans  le  Châteaa 
.fil  Compagnie  de  Grcnadien. 

'Eclairtijpement  fur  P Aiminijiration  de  deux  années  que 
le  Chapitre  de  Lubeck  s’efl  rçfervée  à chaque  vacan- 
ce du  Siégé  Epifcopal. 

QjUoi  que  le  Chapitre  de  Lübeck  fc  foit  par  la  Convention  de  1047-  avec 
la  ^^fon  de  HolGeyn  Gottorf  lié  les  mains  i l’égard  de  l’Eleâion 
d’un  Evêque  , il  i’eG  pourtant  refervé  une  Capitulation  , par  laquelle  à 
chaque  nomination  d’un  Prince  de  ladite  Maifon  il  fe  ftipule  pluGeurs  avan- 
tages , qu’on  peut  nommer  partie  anciens,  partie  nouveaux.  Entre  les  pre- 
miers eu  l’Adminilhation  de  deux  années  que  le  Coadjuteur  élu  cede  au 
Chapitre  lorfque  le  Siégé  Epifcopal  vient  â vaquer.  Mais  il  cG  à obferver,  t. 
que  cette  AdminiGration  ne  regarde  que  les  fculs  Revenus  de  l’Ëvéché  , non 
le  Gouvernement  que  les  Coadjuteurs  élus  ont  toujours  pris  en  main  immé- 
diatement imrcs  la  mort  des  Evêques  fans  aucune  participation  avec  le  Cha- 
pitre. Audi  la  précaution  d’élire  un  Coadjutteur  fcroit-ellc  <•  -rdc,  s’il  dé- 
voie demeurer  encore  deux  années  après  la  mort  de  l’Evêqu  ample  Speâa- 
teur  2c  témoin  oiGf  de  la  Regence  d’autrui,  z.  Qu’il  n’y  a même  point 
d’exemple  que  le  Chapitre  ait  eu  lui-même  l’ AdminiGration  des  Revenus  de 
l’Evêché,  ayant  toujours  tranGgé  là-deGùs  avec  les  nouveaux  Evêques  pour 
une  fomme  d’argent,  témoin  les  exemples  de  l’Evéque  T e am  2c  de  fon  Suc- 
Tm.UI.  Kkkk  ^ ccGèur 


Digitizpfl  hv  ( 


• 6i6  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAHrEZ, 

tyof.  ccflcur  nouvellement  décédé,  lefc^ueh  par  la  fomme  de  i6.  mille  écus  ont’ra- 
chetté  les  deux  années  d’Adminiftration  ducs  au  Chapitre:  & comme  l’E- 
véque  d’ai^ourd’hui  a fuivi  en  cela  les  mêmes  traces , il  cil  clair  que  la  pri> 
(c  de  podcflïon  ne  porte  aucun  préjudice  aux  droits  du  Chtpiirc  à cet 
égard. 


' Article  du  Traité  de  Gluckftat  1667. 

SK  Majedé  Danoilc  acquiefee  à ce  dont  le  Perc  de  Son  AltelTc  Monlèi- 
gneur  le  Duc  de  bienheureufe  Mémoire  cH  convenu  avec  le  Chapitre  de 
Lubeck  le  5.  de  Juillc^dc  l'année  1647.  touchant  la  furvivance  à l’éleâion 
Epifcopale  pour  un  nombre  déterminé  de  perfonnei  de  la  Maifon  Ducale), 
en  échange  Ton  Alteflc  Monfeigneur  le  Duc  promet  de  coopérer  efficacement  . 
aux  occaGons,  aGo  que  ledit  Chapitre  s’oblige  d’attacher  fon  élcélion  telle- 
ment à la  Maifon  Royale  & Ducale  de  Holitein  -,  qu’à  l’avenir  quand  ledit 
nombre  d^  Génération  (cra  paGc,  on  prenne  ajecmativement  de  ladite  Maifon 
Roïale  & Ducale  fes  Evêques. 

a 

Les  Chanoines  du  Chapitre  de  cet  Evéché-là,  qui  étoient  Partifans  du 
Prince  Charles  de  Dannemarck , curent  là-deflus  recours  à l’Empereur 
par  la  Requête  fuivante. 

Menioi-  ,,  S I R E. 
re  des 

jiM*de'  »»  plaira  à Vôtre  MaJeGé  Impériale  de  fc  fouvenir  & de  nous  permettre 
Lubeck  ,,  -a  de  Lui  reprefenter  en  toute  foûmiffion  , comment  quelques  membres 

àrEtn-  „ de  ce  Chapitre,  fuivant.  une  Refeription  émanée  fur  de  fauGcs  reprefen- 

pereur  ^ tâtions  du  ConGiil  Auliquc  de  Vôtre  Majefié  Impériale  en  date  li.'Whi  dt 
TElec-  »»  l’Année  1701.  contre  l’opôGtion  & la  proteGation  de  la'plüs-grandc  partie 
tiônde  1,  des  membres  dudit  Chapitre,  le  Sereniffime  Prince  CHREtiER-'AuGUSTE 
leur  part  „ AdminiGrateùr  d’tlolGcin  fut  irrégulièrement  elû  pour  Coadjuteur  de  cet 
duPrin-  Evêché., 

lïsde^'  r>  Nous Yumes  fur  cela  obligez,  .pour  la  confervation  Üu^droit  d’Elcélion 
Danne-  „ de  cet  Evêché,  de  nommer  le  jour  fuivant  dans  toutes  les  Toirmes  pour  nô- 
inarck',  „ trc  CoadjutcuE  le  Scrcnlffime  Prince  Roïal  Charles  de ‘Dannemarck, 

>»  Itir  tout  en  confcquçncc  de  la  recommendation  favorable,  du  dcfunét'Pcrc 
„ de  Vôtre  MajeGé  Impériale  l’Empereur  Léopold  I.  de  trcs-gloricu- 

,,  fc  Memoire;  dcfortc  que  cette  affaire  a été  ainG  fufpenduc  P«- 

,,  bUcationem  Sententûe  du  Conlëil  Auliquc  de  Vôtre  MajeGé  Impériale. 

„ Mais  la  deciGon  de  ce  ConG:il  Auliquc,  quoique  *ant  fouhaitée,  5c  que 
,,  feu  Sa  MajeGé  Impériale  s’étnit  meme  le  t-8.  Septembre  170Z.  de  nouveau 
,,  refervée,  n’a  pas  été  prononcée. 

. „ En  attendant  nôtre  Sereniffime  Evêque  2<  Seigneur  le  Duc  A v c-v  s- 

„ TE- 
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î,  te-Frede»ick  d’Holftcin  Schlefwic  cft  venu  à rptrc  grand  rcgr«  jTOf. 
,,  à moût  iriez,  du  courant  .furquoi  leScrcniilîme  AdminillratourCuAFTiEN*  ■ ■ 

,,  Auguste  Duc  d'HoUlcio  Schlcfwic,  a d’abord  dt  f*So  pris  pcflcflion  ■ 

„ à loaios  arœccs  par  une  Compagnie  des  Greuadicrs  du  Château  d’ Euthia 
& k jour  rviivam  cft  veau  ici  Wi-mdme  s'emparer  de  la  maifon  EpiTcopale. 

^ Le  Chapitre  a au  cooMncnceineot  d'.une  aâion  û vioïcTitc  .&  fi  pre- 
„ judiciabk  témoigner  Ton  (nccontentcmeot  «u  Sereniftime  Admi- 
^ niilratcur,  lefupliant  de  vouloir  s’alalknir  de  cette  cotreprik, de  faire  rc- 
^ tirer,  (pour  prévenir  les  inconvenieuts  qui  pourroicot  co  rcdjjter)  fes 
„ Grengdicrs  du  Château  d’Euthin  , & dc  kifter  au  Chapitre  la  tranquille  pof* 

„ Teftion  Qc  l’adoiûniftradon  de  cet  Ëv.éché,  fuivant  ja  coutume  ordinaire  de 
tu  vdK4»t*t  ea  attendant  paiûblement  U deciflon  .de  Vôtre  Majcfté  lm> 

„ periak.  .Qn  Uûa  en  roôtnç  rems  fait  de  juftes.cxpedicQV  pour  attendre  la 
„ dpeiftpn  &/:  détermination  de  cette  affaire. 

„ Cependant  ks  Confeillcrs  privez  de:|a  Maifoo  Ducak  d'f^olftetn  Schlcf- 
„ wic  & meorbres  du  Chapitre , étant  toys  au  fêrykc  de  ce  Duc  & par  co.  fc> 

,,  queot  dévouez  à Tes  interets',  furent  avertis  de  (ê  rende  ici,  quoique  quel* 

,,  ques*um  ne  refoieot  trouvez  depuis  plufîeurs  années  à rafTcmblée  du  Cha* 
pitrci  ce  qui  joint  à i’ablence  d'autres  Membres  qui  auroient  pû  être  por- 
„ tcz  en  faveur  du  Prince  Charles,  & auxquels  on  n'a  pas  voulu  donner 
„ connoifTance  de  ce  qui  fepafToit,  a fait  qu’on  a été  bien  affuré  de  la  plu* 

„ ralité  des  voix } d’ailleurs  on  a ajouté  une  voix  par  le  Sindic  du  Chapitre, 

„ finira  emnia  jura  & omntm  ftfuiialm  > & ces  Membres  M nmitu  Capitu- 
,,  Ür,  nonobftant  ks  Rcmonftrances , qpofitions,  Proteftations,  ôc  referves 
„ faites  de  nôtre  côté  ad  Prtttcollum  Lapituli  le  6.  & 7.  du  courant  avec 
„ toute  la  modération  pofTibk , 8c  encore  coram  duobus  noiariist  ont  cependant 
„ connu  le  SerenifSme  Adminiftraceur  prt  Epifctpc , reçû  de  lui  de  Lettres 
,,  8c  Reverfalles  cachetées  avec  le  fçeau  Epifcopal , 8c  ont  tenu  des  delibe* 

„ rations  avec  lui  comme  avec  leur  nouvel  Ëlû  8c  leur  véritable  Evéque, 

,,  Viiont pro  formà  introduit  dans  le  Château  Epiftopal  d’Euthin,  quoi  qu’il 
„ s’en  fut  déjà  rendu  le  Maître  â main  armée,  ainfî  qu’il  cft  marque  ci- 
„ deflus,  furquoi  tous  ks  fujets  de  cet  Evêché fcTont  adareffez  à Lui,  coro- 
me  â leur  Prince  8c  Seigneur.  Ceft  ainfî  que  cette  affaire  commencée 
„ avec  tant  de  nullitez,  8c  continuée  par  la  violence  8c  contre  tout  droit, 

„ quoique  de  conoert  entr’eux,  fut  archcvcc. 

„ Cet  irraifonnabk  procédé , Sire , cft  contre  la  nature  8c  contre  le  fon- 
„ dément  de  tout  droit  8c  des  conftitutions  de  l’Bmpirc,  qui  a pendtnte  lits 
„ nibjl  inntvtndum  net  uUius  moment i eft,  quod  per  vim  extortum,  6fr. 

„ D’ailleurs  l’authorité  de  Vôtre  Majefté  Impériale  n’cft  pas  peu  par-là 
„ kfcc,  -car  Son  AltcfTe  Roïak  k Prince  C h'a  r l e s de  Danncmarck  Frcre 
„ d’un  grand  Roi,  qui  eft  le  plus  étroit  Allié  de  Vôtre  Majefté  Impcrijk, 

„ fc  trouve  de  faSo  privé  de  fa  jufte  Eleâion  de  cet  Evêché , entièrement  fruf- 
„ tré  de  Ton  jufte  droit  EUÔorial,  au  grand  préjudice  de  la  poftcritç-8c  de 
„ tous  ks  autres  Evêchez  libres  de  la  Nation  Allemande,  qui  feront  par-lâ 
„ expofex  & oprimez.  Auffi  y a-t-il  fort  à craindre  que  ce- pauvre  Evêché 

Kkkk  I „ ne 
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iTôf.  ,,  ne  tombe  tout  à fait  en  décadence,  fî  on  n'emploie  pas  à ten^s  des  remedet* 
1^11  K „ convenables. 

„ C’eft  pourquoi  nous  nous  profternons  devant  Vôtre  Majedé  Impériale 
„ comme  devant  nôtre  Chef  Ôc  fouverain  Advocat  Se  Ptoteâeur  de  tous  les 
n Evécbez  & Chapitres  de  la  Nation  Allemande, & comme  au  plus  précieux 
,,  guarand  8c  Exécuteur  des.Traitez  de  Paix  de  Wcftphalie,  & lui  reprefen- 
,,  tons  le  déplorable  Etat  de  cet  Evéchc } fupliant  refpeâeufcment  Vôtre 
,,  Majellé  Impériale  de  prendre  à cœur  la  confervation  de  fes  droits  de  libit 
„ Elcœion,  fuivant  le  dit  Traité  de  Wellphalie,  d’annuller  & de  caflêr  par 
„ Ton  Droit  Impérial  le  procédé  & la  poHclSon  de  (ait  du  Château  d’Eutmn 
„ & de  tous  autres  biens  Epifeopaux  , dont  le  Sereniffime  Adminiihateur 
„ d’HoHlein  s’eft  emparé,  de  même  que  les  autres  aâes  de  quelques  Mem- 
„ bres  du  Chapitre  qu’on  ne  fçauroit  judiâer;  d’ordonner  fœiculcment  au 
,,  Sereniflime  Adroiniftrateur  de  fe  démettre  de  ladite  pofleffion , des  Üenc 
„ Epifeopaux,  auflî  bien  que  du  Titre,  & de  laiiTer  le  Chapitre  dans  l’Ad> 
„ minilbatiou  naifiblede  rWéché,  durant  la  vacance  de  l’Ëpifcopat,  & que 
,,  Vôtre  MajcKé  Impériale  voulut  enfin  donner  fon  conlcntement  Sc  fa  con- 
„ (irmation  Impériale  enfâveur  de  lajude  Eleâion  -totabée  fur  Son  Alteflê 
,,  Roïale  le  Prince  Chaules  de  Dànnemarck. 

„ En  prévenant  paternellement  par-là  les  fuites.  Vôtre  Mriedé  Impériale 
„ s’aquerra  dans  le  tems  à venir,  une  immortelle  gloire,  Sc  fm  nôtre  entie* 
„ re  confolation.  Nous  tacherons  de  nôtre  côté  de  la  rcconnoître  de  nôtre, 
„ mieux  avec  toute  la  foûmiflion  pollible  par  des  vœux  .d’une  Regencc  heu- 
„ reufe  Sc  de  longue  durée  fur  la  Pçrfonne  Gicrée  de  Vôtre  Miellé  Imperia- 
„ le,  accompagne  4e  toute  forte  d’heureux  fucccs  fur  fes  Ennemis,  nous 
„ relions. 

„ De  Vôtre  Majellé  Impériale,. 

^ Les  plus  humbles , les  plus  oberlTanTf,  8c 
,,  plus  ôdelles  Serviteur», 

„ J.  H.  F.  V.  Kibllmansegc.  .* 
, „Cav.  Elmendorff. 

„ P.  R.  V.  Rheder. 

„ JOH.  DE  WiCKEOEN. 

„ C.  A.  DE  Rantzaw. 

. G.  DE  Kirckering. 

» H.  Fock. 

„ F.  V.  Rahtzavv 

„ Lubeck  ce  lo.  d’Oâobrc  iTOf. 

„ Cppi*  Memtrinlis  ad/mperatorem,àcsElcâeanen  faveur  de  Son  Altellè 
„ Roïale  le  Prince  Ch  a R b K s de  Dannemarck , en  date  de  Lubeck 
„ ce  10.  Oôobfc’i70f. 

Le 
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• « 

Lb  Roi  de  Danncmarck  même  écrivit  fur  le  même  fujet  aux  Puiflan-  i7Cf» 

CCS  Maritimes.  Comme  les  Latres  (ont  de  la  même  teneur , à l’cxccp-  — 

tion  des  Titres,  on  raportera  celle  à la  Reine  d’Angleterre  de  la  teneur  fui- 

vantc. 


FRIDERICUS  ^JRTUS,  (^e.  ' EpifioU 

Regis 

COnfidimus  baud  txcidijf*  Majeftdti  Vtfiræ  qtumadmodum  divtrfis  iteraiis 

vimbus  per  pretfentm  in  Aulà  jufirâ  Miniprum  fuum  k nobis  expetierit  ut  gnac  Bti- 
lilem  inter  Dilekum  Frntrem  nejlrum  Printipem  Carolum  Principem  tannix 
Adminiftratorem  TnieU  Gottorpienfis , Christiandm  Aucvstum, 

• ratitne  Coadjutorùe  Lnbectnfis  mttamy  pacatis  mediis /epiri  y omaefque  turbets  in 
Circule  Snxoniét  inferioris  bifee  inntis  tur bâtis  temperibus  vitnri  fineremusy  nec 
minis  quemndmodum  vicijjim  Majefiati  Vejlree  fidem  fecerimus  neque  nos  neque 
pTérdi^um  Printipem  Frntrem  nojirumy  amore  béni  publia  y unquàm  defeHuros  y 
qui  pétitions  Mnjejlntit  Feftut  fntisfierety  modo  Eidem  plaeuerity  ea  nobi/cum 
Jluiia  fun  tenferre  ut  prttdiSla  lis  nb  Jmperatere  y in  ejus  Judicie  Aulicoy  fecun^ 
dum  Conftitutienes  Gf  Leges  Imperii  y traünretur  finiretur-,  prtefatus  vn  e 
Printeps  Gettorpien/is  Christianus  Acgustus,  ejufque  Conjititrum 
participes  y quicquam  interea  in  préejndicinm  pendent is  Caufæ , vii  fnfti  tentare 
prebiberentur  y qnippe  talem  injuriam  tequ'e  à nebis  Domoque  nefirâ  Regiâ  ferri, 
nec  peti  beneftè , suc  tuti  toncedi  pejji.  ^em  in  finem  prime  quidem  Imper ato- 
rite  Majeftati  sim  etiam  Majeftnti  y’eflræ  unicam  quee  fupereraty  legitimam  vim  '' 
emnem  excludettdiy  viam  propofuimus  y fcilicet  ut  in  cafum  mortis  tune  temporis 
Epifeepi  Lubecenfit , Friderici  Âuccs-ti,  Epifcepqtus  bic fequefiro  Cte- 
fareoy  ufque  ad  Decifignem  Caufee  crederetnry  ni  una  ait er ave  parsy,  tudndx  pof- 
fejjionis  gratiây  ad  vim,  quee  ulterieres  turbas  ferret , prolaberetur.  faga- 
(iis  quoque  infucatius  fiet  hecce  noflrum  Cenftliumy  eb  mele/iiits  tulimus,  id  in 
Aulà  Ctefareây  alibiqne  infuper  habit um  y tantamque  eauthnem-  negleUam  eÿiy 
ufque  dum , infecutâ  bujus  menfis  prædiBi  Epifeepi  Lubecenfis , . F r i d e r i c i 
Augusti,  merle  y Adminijlrator  Getlerpienfts  Printeps  Christianus 
Augustvs,  vieinitate  tanquam  à Cen/anguinee y imper at à mat ur loris  ftattu 
rerum  notitiâ  ufuSy  armatâ  manu  y adbibitss  in  eam  rem  Ducis  pupilli  fui  tepiiSy 
mpoffejjiontm  arripuit,  Majeftati  Feftra  pre  fummà , quà  pollet , judicandi  facui^ 
tate  y amiti  perpendendum  relinquimuSy  anni  jam  baud  dubii  obftrsSi  fimus  Do- 
mu  s noftra  Regia  decus  tueriy  (ft.  qua  metuenla  ventant  incemmoday  fi  Principe 
Christiano  Augusto  Gettorpienfi ftatutum fuerit , illegitimam , quasn 
na&us  ^ y pendent  e litey  pojjejftonem  contra  ea  quæ  Printeps  dileblus  Fr  a ter  nof- 
ter  adbibebit  defenfionis  media  tutari , quam-  que  facili  tft  cunSlis  laudatâ  vid 
emnes  bæ  turba  vitari  petuijfenty  dummede  firuerit  Confiais  neftris  fides  adbibita 
foret.  Attamen  cum  nihiUminks  Principi  dileSlo  Fratri  noftre  fimilia  defendendf 
juris  (fi  pojfejftonis  fit*  media  tircumfpitert  incumbaty  neque  nosbonerem  de- 
tus  Regia  neftree  Demus  de/erere  queamusy  imb  ad  ea  tuenda  in  qutmvis  cafum 
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i7of.  puratt  fimas^  intc^itm  nobii  hgud  fuit,  iâ  ipfum,  €?•  fi  quii  iairatum  eximii 

puhiico  accident,  nofinm  banc  non  fore  culpam,  Majeftatem  f^eftram  celare, 

itemque  nos  plané  confidere  quod  Majeftas  Feflra,fi  forte  enter ortm  quifquam  fe 
buic  negotio  viàfaSli  immijccre  velit,  nobis  copias  nofiras,  jam  fitpendia  fua  me- 
rentes,  unà  cum  auxiliis  ex  pabîo  Articuli  XII.  XIII.  inter  Nos  Anno 
1701.  iHi  Fœdens,  fine, mord  remijfara  fit.  ^ibus  ultimb  {nè  pubtica  quiet i 
uUtmodo  deeffe  videamur)  idaddenas,  ^ratos  Nos  ejji  ad rxbortandum  Princi- 
pem,  Fratrem  noftrum  dileilum,  ut  omni  fado  abfiineat,  dummodo  Imper at or iæ 
Majeftati  placuerit , httra  unius  menfis  fpatum,  prxcmemoratum  à nobis  fequef- 
trum  per  quofdam  fuontm  adbuc  fiabiltre,  Cifiie,  Officialtfque  Qotttfpknfcs  è 
lerris  Epifcopatus  voluntariè  dijfcedere , omniaque  nroata  ufqat  adfinem  litis  in 
integrum  reftituere  vel'tnt.  fuperefi  Majeftatem  Veflram  Bivini  numinis 

tutela  ad  onmimodam  Rtgiam  feücitatem  ex  animo  commendamus.  Dàbantur 
Fredcriciburgi , die  9.  OSlobris  i7or' 

L A Mort  de  PEvêque  de  Lubeck  dont»  du  mouvement  à toutes  les  Cours 
Toifincs.  Celle  de  PrulTc  chargea  fon  Miniftrc  à la  Haie  dly  faire  des  Repre- 
fentations  au  Confcillcr-Pcnfionnatrc,  & au  Mintftrcdc  la  Grande-Bretagne. 
Il  s’aquitta  de  cet  ordre  en  difant,  que  k Roi  Ton  Maître  avott  deflein  de 
garder  la  Neutralité  autant  qu’il  pourroit,  touchant  les  troubles,  qui  étoient 
lur  le  point  d’cclorre  dans  les  Parties  Septentrionales  d’Allemagne.  D’un 
autre  côté,  le  Miniftre  de  l’Eleâcur  de  Hanover  fit  par  ofdrc  de  fa  Cour 
une  Déclaration  au  Conlcillcr-Penfionnaire.  Elle  confilhrit  à dire,  que  fi  le 
Dannemarck  ou  quelque  autre  Puiflance , faifoit  le  moindre  mouvement  pour 
inquiéter  d’Adminiftratcur  de  Gottorp  dans  la  pofiêfiîon  de  l’Evêché  de  Lu- 
beck, qui  étoit  fuivant  le  Traité  de  Travcndahl,  dont  l’Elcftcur  étoitGa- 
rand  avec  d’autres  Puifiances,  ou  de  fufeiter  des  troubles  dans  le  Cercle  de  la 
Bafic  Saxe,  fon  Maître  joindroit  toutes  fes  Forces  à celles  du  Roi  de  Suède. 
On  regarda  d’abord  ces  démarches , non  comme  des  préûgcs  douteux  de 
l’interruption  du  calme,  mais  comme  des  avant-courreurs  certains  d’une  nou- 
velle Guerre  en  ce  Païs-là.  C’étoit  d’autant  que  l’Envoïé  de  Dannemarck 
fit  auffi  par  ordre  de  fa  Cour  une  Déclaration , tant  aux  Euts  Généraux,  qu’au 
Minière  d’Angleterre.  Il  la  fit  même  par  Ecrit.  Elle  portoit  en  fubftance, 
que  le  Roi  fon  Maître,  aïant  apris  qu’après  la  mort  de  l’Evêque  de  Lubeck, 
rAdminifirateur  de  Gottorp  avoit  par  des  voies  violentb  pris  pofTeflion  de 
l’Evêché,  pendant  que  la  Coajutoric  étoit  litispendante  devant  l’Empereur, 
il  avoit  dépêché  un  Exprè$  à Sa  Majellé  Impériale.  La  vue  en  étoit  de  lui 
en  faire  part,  êc  pour  lui  notifier  en  même  tems,  ainfi  qu’il  faifoit  à l’An- 
üicterre  & aux  Etats  Generaux,  qu’il  faifoit  aéhiellement  marcher  autant  de 
Troupes,  qu’il  croïoit  fuffifantes,  pour  pouvoir  en  dépofieder  l’Adminirtra- 
.teur.  Cependant,  qu’il  étoit  prêt  d’en  retirer  fes  Troupes,  d’abord  qu’on  vou» 
droit  mettre  l’Evcché  en  fcqueftre  entre  les  mains  de  Sa  Majeftc  Impériale 
jufques  i la  Décifion  du  Procès.  Il  y ajouta,  que  fi  quelque  Puiflance  s’in- 
geroit  de  s’en  mêler,  & qu’il  fc  vit  obligé  d’augmenter  (es  Forces,  il  fèroit 
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contraint  de  repcller  celles , qu'il  a\^oit  au  fervice  des  Alliez.  Par- là,  c’etoit  I70f. 
à ceux-ci  de  prendre  des  melures  pour  prévenir  les  inconveniens , qui  en  rc-  - * ■ 
fulteroicnt.  La  conclulion  en  écoit,  que  le  Roidonnoit  un  terme  d’un  mois, 
pour  remettre  les  Affaires  de  l’Evéché  à fon  premier  état.  On  foupçonna 
que  l’on  ne  donnoit  ce  tems,  que  pour  avoir  celui  de  faire  marcher  les  Trou- 
pes} ne  doutant  d’ailleurs  nullement  tj^uc  le  Prince  Adminillrateur  n’en  feroit 
rien.  Le  Confcillcr  d’Etat  Plefs,  tres-habile  Miniftre  , fc  trouva  fortuite- 
ment à la  Haie.  Il  fe  joignit  à l’Envoié.  Ils  infînuerent  tous  deux,  que  le 
Roi  leur  Maître  n’en  demorderoit  pas.  Cependant,  ils  donnèrent  à tout  cela 
un  tour.  Ils  dirent,  que  leur  Maître  n’cntrcprcnoit  point  cette  Affaire-là, 
comme  Roi  de  Oannemarck , mais  feulement , pour  ainfi  dire,  comme  Parti- 
culier, & pour  aider  un  Frere  & un  Chapitre,  qui  ctoient  en  Different  avec 
la  Maifon  de  Gottorp.  Ces  Miniffres  prônoient  pour  fort  raifonnable  la 
Propofition  de  leur  Roi,  de  vouloir  fe  foûmcttre  à la  Décifion  du  Confeil 
Aulique,  & d’y  foûmettrc  cette  Pomme  de  Difeorde,  fans  fe  plaindre  de 
quelque  Jugement  qu’il  pût  donner  là-defTus.  Cependant,  les  Etats  Géné- 
raux donnèrent  à l’Envoié  une  Réponfe  à la  Lettre  que  fon  Maître  leur  avoit 
écrit.  La  fubffance  en  étoit,  qu’on  prioit  Sa  Majeffé  Danoife,  de  fufpendre 
toute  voie  de  fait.  On  l’afliiroit,  qu’on  s’apliqueroit  à trouver  quelque  Ex- 
pédient pour  lui  donner  du  contentement,  Sc  pour  terminer  ce  Diffl-rent  à 
ramiablc.  Les  Miniffres  des  Princes  opolcz  n’agiffbicnt  cependant  que  par 
fuggeffion  envers  le  Rclident  de  Gottorp.  Celui-ci  s’écrioit  fur  le  Traite  de 
Travendahl,  & fur  fa  Garantie.  Il  imploroit  celle-ci  par  des  expreflrons  qui 
n’étoient  pas  toujours  fort  Judicieufts.  Il  les  aflaifonnoit  même  par  des  me- 
naces. Elles  rouloient  fur  ce  que  le  Prince  Adminiffrateur  avoit  des  .Amis 
pour  le  foûtenir.  11  fut  apuïé  par  le  Général  Banier,  qui  arriva  à la  Haie. 

Il  prefenta  d’abord  aux  Etats  Généraux  une  Lettre  de  ce  Prince:  Elle  n’é- 
toit  que  pour  leur  notifier  fon  Avenement  à cet  Evêché.  Il  entra  même  fans 
perte  de  tems  en  Conférence  avec  des  Députez  de  l’Etat.  Il  leur  proJuilîc 
• les  Traitez  du  Chapitre  de  1647,  de  Gluckffad,  d’Altena,Sc  de  Travendahl. 

Ce  Général  étoit  auflî  chargé  d’une  Lettre  de  l’Adminiffratcur  pour  le  Duc 
de  Marlborough.  Comme  celui-ci  étoit  abfent,  on  a fû  dans  la  fuite  qu’elle 
étoit,  non  feulement  pour  lui  notifier  fa  pofflffion  de  l’Evéché,  mais  aulTi 
pour  le  prier  de  faire  en  forte  que  la  Reine  voulut  le  foûtenir,  fuivant  fa  Ga- 
rantie du  Traite  de  Travendahl.  Le  Miniffrc  de  Dannemarck  infinuoit  ce- 
pendant par  manière  de  Difeuurs,  que  l’Article  de  ce  Traité,  qu’on  préten- 
doit  regarder  l’EvccJié  de  Lubeck,  étoit  fort  équivoque,  & louffroit  une 
interprétation  contraire  à celle,  que  la  Maifon  de  Gottorp  lui  donnoit.  Cet- 
te Affaire  ne  pouvoir  que  donner  de  l’embarras  dans  les  Conjonélurcs  où  l’on 
fe  trouvoit.  11  étoit  augmenté  par  les  Difeours  des  Miniffres  de  Suede  & de 
Gottorp.  Ceux-ci  ne  faifoient  point  difficulté  de  dire  ouvestement,  que  le 
Roi  de  Prude  étoit  entré  dans  ladite  Garantie  en  faveur  de  la  Maifon  de  Gor. 
torp.  Le  Miniftre  du  Roi  de  Prude  ne  le  defavoüoit  pas.  Cela  fit  craindre 
que  ce  Roi  ne  fut  entr^  là-dedans  par  fon  impénétrable  Traité  avec  la  Suede. 

L’on  qualifioit  ce  Traite  d|impenetrablc , paree  que  l’on  n’avoit  jamais  pû 
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en  favoir  le  véritable  contenu.  Il  dt  vrai,  qu’on  en  eut,  dans  le  tems  c^u'U 
fut  ùit,  quelques  Articles.  Comme  ceux-ci.  avoient  leur  l'ource  du  rufé  fou 
le  Comte  de  4illicnrooth,  on  fupofoit  qu’il  ne  donnoit  que  ce  qu’il  vouloit 
bien  qu’on  fût.  Cependant,  par  les  -Difeoursque  l’on  vient  de  raporter  des 
Miniftres  de  Suede  & de  Holftein,  l’on  foupçonna  que  le  Roi  de  Prude  avoit 
aquiefee  à tout  ce  que  le  Roi  de  Suede  avoir  voulu.  La  vue  en  auroit  éic 
le  Mariage  du  Prince  Roïal,  fon  Fils,  avec  la  Princefle  ülrica.  Soeur 
du  Roi  de  Suede,  auquel  il  afpiroit.  D'ailleurs,  l’on  s’imaginoit  qu’il  vou- 
loit profiter  des  troubles  de  la  Pologne,  & (c  faire  céder  la  PrufTe  Roïalc. 
L’on  tenoit  m&me  ce  dernier  point  fi  veriuble,  que  le  Cardinal  Primat  n’au- 
roit  pas  o£  l’avancer,  comme  il  avoir  fait  dans  lès  Lettres  Univerlcllcs.  U 
cft  vrai  que  cela  fut  . contredit  par  le  Roi  dc.PrufIe.  Cependant,  cette  contra- 
diûion  croit  jugée  avoir  fa  fource  deeeque  cette  CelTion-là  n’etoit  que  préma- 
turée. Quoi  qu’il  en  fût,  l’on  craignoit  que. cette  Affaire  ne  fut  irrémédiable. 
La  raifon  en  étoit,  que  la  Maifon  dc.Gottorp  ne  vouloit  point  qu’on  fit  re- 
jaillir la  moindre  ombre  de  doute  fur  fa  caufe.  ,D’un  autre  côté,  le  Dannc- 
marck  vouloit  en  faire  une  Affaire  litigieufc,  ou  du. moins  fiijcttc  à un  exa- 
,hien.  Pour  y aporter  de  fon  côté,  du  moins  en  aparence,  une  moderarion 
raifonnablc , il  infinua  qu’il  fc  foûmettroit  même  à l’Arbitrage  des  deux  PuiP 
lances  Maritimes  pour  en  décider  fane  repique.  Le  Miniftrc  de  Suède  alle- 
guoit  contre  cela,  que  fi  ces  Puiffanccs  donnoient  dans  l^fiÊe  de  l’Arbitra- 
ge,,ce  fcrpil  renoncer  à la, Garantie  des  Traitez  d’Altena  & de  TravendahJ. 
Tendant  ceîa  les  Députez  des  Etats  mfifierent  de  nouveau  dans  une  Conféren- 
ce jivçc  l’Envoié  de  Dannemarck,  pour  fufpendK  les  voies  de  Fait.  Com- 
me il  n’avoit  reçu  aucune  Infiruéfion  fur  cette  matière,  il  ne  pût  fc  charger 
que  d’en  faire  le  raport.  Cependant,  pour  ne  pas  aigrir  de  plus  en  plus  Tes 
Affaires,  on  infinua  au  Miniftrc  de  Gottorp  de  ne  pas  diftribuer  l’Ecrit  ra- 
porié  ci-deffus  fous  le  titre  d'EclairciJcmnt , &c.  L’Envoïé  de  Danne- 
marck fit  de  Ion  côté  réimprimer  une  Lettre,  qu’il  avoit  &it  publier  il  y avoic 
une  année,  lors  des  contefiations  fur  la  Ccmutorcric.  Le  titre  en  étoit,  Ltt~  . 
tre  d'un  &c.  Ce  qu’il-y  avoic  d’cflcntiel  étoit  qu’on  foûtenoit  que  ja- 
mais il  n’y  avoit  eu  la  Convention  qu’on  alleguoit  du  6.  de  Juillet  1647.  entre 
la  Maifon  de  Gottorp  & le  Chapitre.  On  y défioit  mime  cette  Maifon  d’en 
faire  voir  un  bon  Original.  D’ailleurs,  il  nV  avoit  rien  d’authentique , ni 
dans  les  Protôcolles,  ni  dans  les  Archives  du  Chapitre.  ,On  foûtenoit  mime 
dans  la  fuite  oue  quand  même  cette  Convention  (croit  admife  pour  véritable, 
clic  tomboit  d’elle* mime,  & étoit  nulle  ipfo  jure.  Cétoic  non  feulement^ 
parce  qu’elle  contiendroit  un  Fait  illicite,  contraire  aux  Canons,  mais  aum 
à l’Article  cinquième  de  la  Pacification  de  Weflphalie.  D’ailleurs,  la  Cour 
Impériale  l’avoir  confiderce  fur  ce  pied  au  Traité  d’Altena.  La  clarté  en  pa- 
roilfoit  par  la  Protefhition  formelle  que  les  Minifircs  Impériaux  firent  alors 
en  date  du  zi.  Février  1688.  vieux  Stile  contre  le  Projet  d’un  Article  que  les 
Minifircs  de  Gottorp  voulurent  y faire  inferer  en  faveur  de  cette  Convention. 
D’ailleurs,  on  alléguait  que  Sa  Majcflé  Impériale  avoit  caffé  formellement 
cette  Convention  par  fon  Décret  du  4. Juin  de  l’Aii  tdp8.  Les  termes  dp 
cet  Arrêt  portoient  ce  qui  fuit.  „ Com- 
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„ /^Ommc  donc  par  les  prefemes,  en  toutes  manières,  & en  vertu  de  nô- 
,,  tre  éminente  Charge  Impériale,  nouscaflbns,  annulions,  & amortif- 
,,  fons  les  Conventions  que  vous  avez  faites  avec  la  Maifon  de  Hoiftein,  en 
,,  tant  qu’elles  reftreignent  l’Eleétion  libre,  & fur  ce  fondement , comme  il 
„ eft  dit,  font  contraires  aux  Loix,  & à l’Inftrumcnt  de  la  Paix  de  Wdl- 
,,  phillJe.  Audi  bien  nous  caflbhs  & annulions  tout  ce  qui  s'dl  fait  enfuite 
„ dcfditcs  Conventions.  » 

II,  eft  vrai  que  l’Empereur  donna  un  Mandement  pofterieur,  en  date  du 
z8.  Juillet  1700.  Celui-ci  portoit,  de  procéder  inceftamment  à la  nomina- 
tion d’un  Individu  ou  à la  détermination  d’une  Per]'onne  de  la  Maifon  de 
Holftein-Gottorp  poür  être  Ccajuteur.  Cependant,  il  n’y  étoit  pas  dit  que 
ce  fut  en  vertu  de  la  Convention  de  lîtay.  D’ailleurs,  cellc-ci-feroit  nulle, 
puis  que  fur  une  feule  Perfonne  ne  tomW  point  d’Eleûion.  La  raifon  en 
étoit,  que  l’Adminiftrateur  étoit  le  feul  Individu,  qui  rrftoit  de  la  Maifon, 
ficc.  8cc.  Il  y avoit  dans  la  fuite  de  cet  Imprimé  des  Extraits  d’un  Rcfcrit 
de  l’Empereur  à l’Evéque  qui  venoit  de  déceder,  daté  à Vienne  du  10.  de 
Juillet  i/Ozj  d’un  autre  du  18.  Septembre  de  la  meme  année,  & du  Proto- 
. colle  du  Confcil  Aulique  du  10.  Juillet  de  cette  même  année-là.  Tous  ces 
Extraits  ne  tendsient  qu’à  faire  voir  que  l’Empereur  fuppofoit,'  que  la  Déci- 
lion  fur  ces  DifFerens  lui  apartenoit. 

Ces  Aûcs  d’Hoftilité  de  Plume  entre  les  Miniftres  intéreflez  faifoient  quel- 
que peine.  Elle  fut  augmentée  par  le  Réftdent  de  Hoiftein.  Celui-ci  publia* 
que  le  Roi  de  Prufte  avoit  écrit  une  forte  Lettre  à celui  de  D.innemarck. 
Elle  tendoit  à lui  (ignifîcr  qu’il  étoit  Garund  de  la  Paix  de  Travendahl.  On 
prenoit  cette  fignification  pour  une  menace  implicite.  Par  furcroit  le  Minif- 
tre  de  Suède  demanda  une  Conférence  aux  Etats  Généraux.  Il  y déclara 
auftî  que  le  Roi  fon  Maître  vouloir  agir,  comme  Garand  de  cette^aix-là. 
D’un  autre  côté,  le  Général  Bannicr  demandoit  avec  inftancc  cette  Garantie- 
là.  Tant  d’inftanccs  donnèrent  lieu  au  Dannemarck  de  prolonger  le  terme 
d’un  mois  encore  de  quatre  fcmaincs.  Pendant  ce  tems- là,  ou  s_|apliquoit  à 
ti  ouver  des  temperamens,  pour  prévenir  le  trouble  à ce  fujet.  On  infinua 
pour  le  plus  prompt  & le  plus  efficace  celui  de  porter  l’Adminiftiateur  à fe 
démettre  de  la  Direélion  de  l’Evéché,  entre  les  mains  du  Chapitre  pendant 
de  ux  années.  Cet  cfpacc  de  tems  avoir  d’ancienneté  été  llipulé  p.ir  les  Ca- 
pitulaires. II  falloir  par-là  qu’il  vuidât  le  Château  d’Eutin,  en- fe  réfi rvant 
néanmoins  le  Droit  de  pofTcffion.  On  infinua  auffi  que  la  Reine  de  la  Gran- 
de-Bietagne  s’emploïoit  pour  porter  le  Roi  de  Prullc  Sc  l’Elcéteur  de  Hano- 
ver  à fufpcndre  de  foûtenir  l’Adminiftrateur.  Elle  promettoit  pour  cela  que 
les  Garands  du  Traité  de  Travendahl  feroient  terminer  l’Affaire  pendant  les 
deux  années  de  l’Adminiftration  du  Chapitre.  Que  d’ailleurs,  il  falloir  obli- 
ger l’Adminiftrateur  à s'y  foûmettrc,  afin  que  la  Caulc  Commune  ne  vint  à 
en  fouffrir.  On  allcguoit  pour  cela  que  ce  feroit  autrement  s’oublier,  & 
tomber  dans  un  aveu^ement  inexcufable  de  laiffer  porter  une  atteinte  fi  pré- 
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I70f.  judiciable  aux  intérêts  de  la  Ciufc  Commune,  pour  foûtenir  un  Prince  qui 
— n’y  avoit  point  d’intérêt.  L’on  faifoit  fur  tout  voir  qu’il  ne  s’agiflbit  an 
fonds  que  d’un  intérêt  de  mille  & quatre  cent  Ecus  pendant  les  deux  années. 
Cette  ibmme  proviendroit  de  quatorze  mille  Ecus,  auxquels  monte  le  Reve- 
lui  annuel  de  l’Evéché,  & dont  la  fomme  feroit  toujours  trouvée  au  bout 
des  deux  ans,  lors  que  l’Affaire  feroit  décidée.  L’on  tint  au  milieu  du  mois 
(de  Décembre  une  Conférence  entre  les  Députez  des  Etats  & les  Miniftres 
des  Princes  Garands.  * Rien  n’y  fut  conclu.  L’on  ne  fit  qu’écouter  les  fenti- 
mens  refpeâifs  de  ces  Mini(lre$*là.  Ceux  de  Suede  & de  Hanover  s’en  tin« 
rent  à leur  précédente  Déclaration  d’être  prêts  à fatisfairc  à leur  Garantie. 
Ce  qui  donna  lieu  à cette  Confèrence  fut  que  le  Roi  de  Dannemarck  mit 
(es  menaces  en  execution.  Il  fit  marcher  quelques  Troupes,  qui  entrèrent 
dans  la  Ville  d’Eutin.  Elles  en  priroot  pofTcmon  pour  le  Prince  Charles 
" de  Dannemarck.  Le  Général  qui  commandoit  les  Danois  fit  fommer  le 
Commandant  de  l’Adminiflrateur  qui  étoit  dans  le  Château,  d’y  recevoir  un 
nombre  de  Danois,  pareil  à celui  de  fa  Garnifon.  D’ailleurs,  que  s’il  vou- 
loir vivre  piifiblcment  avec  eux,  on  lui  laifTeroit  le  Gouvernement.  Cette- 
Propofition  fut  rejettée.  Sur  ce  refus,  les  Danois  battirent  le  Château.  Le 
Commandant  fut  obligé  de  capituler,  & fe  retira  avec  fa  Garnifon  en  Hol- 
llein.  Ce  Different  fut  cnfuiic  terminé  l’auncc  fuivante,  ainfî  qu’on  le  ra-  * 
portera  en  fon  tems.  • * 

11  faillit  d’arriver' d’autres  troubles  dans  ce  Voifînage-là.  Ce  fut  par  Ta 
. Mort  du  Duc  de  Zell.  Ce  bon  Prince , qui  avoit  toûjours  été  un  zélé 
Membre  du  Corps  Germanique,  mourut  à Zcll  le  z8.  d’Août  furies  trois 
heures  du  matin.  11  étoit  âgé  d’environ  quatre-vingt  & un  an.  L’Elcélcur' 
de  Hanover  fe  mit  en  pofTeffion  de  ce  qui  apartenoit  au  Défunt.  Cependant, 
le  Duc  de  Wolfembuttel  forma  des  prétentions  fur  quelques  Bailliages  & 

• Terres^  L’on  tint  que  ce  Duc  avoit  contraâé  de  longue  mam,  pour  fe  fai- 
re raifon , d’étroites  Alliances  avec  les  Rois  de  Dannemarck  6c  de  Prufle  pour 
être  foûtenu.  La  Mort  du  Duc  de  Zell  fut  notifiée  à la  Haie  aux  Miniffres 
étranjgcrs  par  le  Secrétaire  de  fon  Miniftre  en  Manteau  longêC  un  Carofle 
drape.  Ce  Miniftre  fit  entendre  que  l’Elcéleur  fon  Maître  ne  vouloir  point 
contefter  au  Duc  de  Wolfembuttel  la  qualité  de  Senior atui^  qui  pouvoir  fer- 
vir  de  prétexte  à quelque  Projet  turbulent  6c  mal  fondé.  La  crainte  qu’on 
en  avoit  n’eut  point  de  fuite.  Par  la  Médiation  du  Roi  de  Prufle  ces  Diffe- 
rens  furent  accommodez,  6C  les  troubles  furent  prévenus. 

Quelques  efforts  que  diverfes  PuiflTanccs  purent  faire,  on  ne  pût  apaifer 
ceux  de  la  Pologne.  ' Les  Suédois  ne  fe  relâchorcnt  point  de  leurs  Deflêins. 
lis  étoient  touchez  des  faufletez  qu’on  debitoit  à leur  égard.  On  a touche 
fur  la  fin  de  l’année  précédente  , que  l’Envoïé  Suédois  avoit  prefenté  ua 
Mémoire  plaintif  des  G.izetticrs  de  Hollande,  donc  la  Copie  fuit.. 
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CELSI  AC  PRÆPOTENTES  DOMINI^ 


SAcra  Regia  Majeftas  Suecia  dum  Fœdera  fanElè  fervando  , amîcitiaqtu  ieges  yg  de 
Simulât è •adimplendo  f fuoptè  religiofijjimo  animo^  fatisfacitj^  nift  y atiis  /»•  l’EaToié 
tisfacere  /ifentiat,  exoptatum  integerrima  fidei  pnemium  confecûtam  fe  non  put»-  deSuede 
hit.  Cujus  in  hune  ufqut^  diem  conftantii  invioiat^  cum  mnlta  aÿerri  posent  pggg'n,. 
documenta , unum  tantum  modo  attigijfe  fufficiat , in  ceeteris  eh  magis  conjptcuum  bre, 
quo  nullà  lege  nulle  pa£lo  debitum  propenfe  in  amicos  foederatos  vuluntati  unicè 
acceptum  referri  àebeat.  Moderationetn  fcilicet  illam  vix  alias  auditam , quà 
ditionem  bodilem , injujlijjîmi  helli  fontem  ac  fomitem  intaüam  relinquere  malutt^ 
quàm  jure  fuo  optimoy  eedemque  utilijffimo^  ipfts  dijfuadentibus ^ uîi,  Hujus  tam 
praclari  meriti  gloriam^  quatn  laudibus  condignis  extolli  aquum  erat,  multis  è 
contrario  modis  mahgnè  car  pi  £sf  imminui,  non  fine  agro  animi  fenju  intelligjt  ^ 
quod  confultè  fecit  id  coabîum  fectffe  malevoli  contendunt.  In  novijjimâ  expedttio- 
ne  ad  Sileflee  fines  cladem  copiorum  Sdfcicarum  fingunt  j multa  denique  in  hune  ' 
fenfum  aliajaSanty  quorum  omnium  f al  fit  atem^  quia  4/tgn  bojUum  confiant  evi” 
dentijjime  arguit^  nibtl  eft  quod  (fi  probanda  immoremur.  Sed  cum  hj  aliiqut 
ejufdem  farina  rumores  in  bis  maxime  Provinciis  crebri  fini  ac  frequentes  y unde' 
illi  oriantur  (fi  à *quibus  pracipuè  foveantur^  opéra  pretium  erit  inquirere.  Origo 
fané  non  aliis  quam  SÉÎka  Regia  Majefiatis  inimicis  (fi  invidis  adfcrtbenda  videtur, 

^a  ver  à viâ  invulgus  fpargantur^  narrationes  rerum  novarum  pubiica  dubita* 
re  non  finunt^  Junt  enim  ha  inSacram  Regia  m Majeftatem  adeo  iniqua  y ut  pls^ 
rumque  tuba  hofliles  faph  libetli  famod  référant  fpectem.  Cujus  rei  cum  innume* 
ra  extenty  ac  fere  quotidiana  exempla,  unum  duntaxat  ex  recent ioribus  hic  adnexum 
aUegare  Itbet , in  quo  nimirum  Sacra  Regia  Majefias  rerum  fufpicionibus  indigne 
frorjus  modo  con/pargitur. 

Hac  talia  ficuti  à puvatis  proféra  reRè  contemnuntur  ita  auBoritate  puhlicâ 
fub  oculisCelfdrum  ac  Pt  apotentium  Dominationum  yeftrarum  evulgata  ac  toléra-- 
ta  y quam  noxia  fini  ac  veneniferay  titm  ratio  docet  y tUm  experieniia.  ^uicquid 
enim  fpirant  ejufmodi  fcnptay  id  vulgus  imperittemy  non  ut  privât orum  fed  ut 
Magiftratuum  eorumque  qui  ad  gubernacula  fedent  Reipublica , fenfum  arripit  ac 
probat.  kt  quid  ni  ? cuttf  fub  borum  umbrà  , ipfis  infpeblantibut , in  lucent 
prodeant  ? Hinc  invidia  , odium  , malevolentia  in  Sueciam.  Hinc  favor  . in 
Suecia  hofies , vel  in  vota  pro  borum  profperitate  armorum  apertè  pro- 
rumpens.  Heque  verh  intra  plebem  boc  confiflit  malumy  ferpit  contagiofum  ad 
primores  y eos  faltem  , qui  animo  minus  quam  nomine  à muîtitudine  fegregantur, 

Hinc  in  délibérât iones  ufque  irrepit  pubiicasy  ubi  mentes  calumniis  ac  perverfâ  rr- 
rum  notitiâ  imbuta  y qualia  in  Sacram  Regiam  Majeftatem  Juggerant  eonfilia  e»- 
plicatione  non  eget. 

Cum  itaque  borum  feriptorum  licentiam  quam  maximè  inter  fit  coerceri  y adeb  ut 
in  Omni  benè  conflitutà  Republicâ  iis  cafligandis  Cenfotes  praponi  foleant , Sacra 
Regia  Majefiatis  infraferiptus  Ablegatus  Extraordinarius  ex  Jpecialt  mandate  eam 
à C.  C.  P.  P.  D.  D.  F.  V.  decenter  requirtt  curam , quà  hàc  etiam  in  parte 
amicitia  colenda  voluntas  cum  orbi  univerfo , tum  harum  prafentium  Provinciet^ 
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I jof.  rum  ineolis  eonjiet  perfpicua  indubitata  •,  Ftvebitur  hoc  paSo  animorum  utrm-  - 
■ gue  conjuaSlio  ad  mutus  commoda  premovtnda  utUis  ac  necelfarla.  Et  S<ur4t  Re 
' gia  Mjjefiati  prater  eam  qn<e  praftiti  officii  confcientiam  comitatur  voiupiatem  , 
novui  ad  bentficicndum  accedit  HinuduSy  ubigrata/e  facere  intelligit^  • 

. «- 

Signatum  , 

J,  P A L'  M Q_U  I s.  T. 

Hagie  Conttis  die  Decemhris 

t 

Les  Etats  Généraux  y repondirtnt  par  une  Rcfolution  en  date  du  zp.  de 
Janvier  jyof.  Elle  portoit  en  fubftance. 


Refol  0- 
tion  des 
El  G.  do 
19. Jan- 
vier, 
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/^Ue  Sa  Majeilc  aïant  donné  tant  Je  preuves  de  fa  fincerité  & de  fa  fer» 
meté  dans  l’oblMvation  desTraitez  avec  LL.  HH.  PP.  & les  Alliez  , 
lôn  inclination  ^ur  le  Bien  de  leurs  affaires,  LL.  HH.  PP.  ne  dou» 
toienc^  nullement  qu’ElIc  n’y  pcrfeveràt , ainll  qu’elle  avoit  fait  jufques 
alors.  Qa’elles  voioient  avec  dcplailîr  par  le  Mémoire ,'  qu'il  s’étoit  ré- 
pandu des  bruits  contraires,  fie  même  débitez  par  le^t^azettiers  fie  autres 
Nouvelliftes  de’  leur  Païs  fie  qui  avoient  certainement  leur  fource  des  Enne- 
mis de  Sa  Majeftc.  Que  ledit  Envoié  pouvoir  être  affuré  que  ces  forte»  ’ 
de  bruits  au  defavantage  de  Sa  Majellé  leur  dcplaifant , qu’Elles  l’alTcu» 
roient,  qu’elle  feroit  perfuadée  que  ces  bruits  femez  parmi  le  Peuple  n’a- 
voient  fait  aucune  impreflîon  fur  leur  efprit.  Que  pour  ce  qui  regardoit  en 
particulier  le  contenu  du  Mémoire  l’on  s’en  étoit  informé.  L’on  avoir 
par-là  fû,  que  les  Articles,  dont  on  fe  plaignoit,  n’avoient  pas  été  impri- 
mez par  l’Imprimeur  des  Gazettes,  mais  tirez  des  Avis,  qui  lui  avoient 
été  addrcfTcz  de  Pologne.  Qu’on  l’avoit  neanmoins  fort  réprimandé,  8c 
chargé  de  s’en  retraâer  dans  fes  Gazettes.  On  lui  avoit  d’ailleurs  rigou- 
reufement  défendu  de  ne  débiter  à l’avenir  la  moindre  choie  au  defàvama^e 
de  Sa  Majeflé.  Cependant  que  l’Envoié  étoit  abufé , en  croiant  que  les  Ca- 
zettes, 8c  autres  pareils  papiers,  étoient  imprimez  par  authoricé  publique. 
Que  les  Imprimeurs  des  Gazettes  avoient  bien  la  permiflion.de  les  impri- 
mer, mais  que  leur  contenu  ne  dévoie  être  conflderé  que  comme  des  Avis 
de  Perfonnes  particulières,  qui  doivent  en  répondre.  Qiic  par  la  pci  million 
généiale  qui  leur  étoit  accordée  pour  l’impielfion  des  Gazettes,  ils-n’ob- 
tenoient  aucunement  quelque  autorité.  AufliLL.  HH.PP.  crpcroiciu- Elles 
que  l’Envoié  autbit  une  mcilleire  opinion  de  la  Régence,  que  de  croire 
qu’Elle  fafl’c  reflexion  fur  ce  qui  ell  débité  dans  les  Gazettes , 8c  que  leur 
contenu  ait  la  moindre  influence  fur  les  deliberations  publiques.  Neanmoins 

Îu’on  prendroit  tout  le  foin  pofliblc,  alin  qu’il  n’y  ait  à l'avenir  dans  le» 
îazettes  la  moindre  chofe  qui  punTc  déplaire  à Sa  Majellé:  8c  ceux  qui 
s’émanciperoient  de  faire  auticment  leroicnc  rigoureulêmcnc  punis  félon  les 
Loix.  C’étoit  puifque  LL.  HH.  PP.  eflimans  au  dernier  point  l’amitié 
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‘ff  de  Sa  Majefté  étoient  portées  de  lui  donner  en  toute  occafion  des  preuves  i7of.- 
„ de  leurs  droits  8c  finceres  fentimens  ôcc. 


Il  cft  aifé  de  voir  par  cette  Réponfe  le  ménagement  que  les  Etats  Géné- 
raux s’efForçoiont  d’avoir  pour  le  Roi  de  Suede.  La  tûc  en  étoit  toûjours  de 
pouvoir  le  fléchir  à une  paix  avec  le  Roi  Auguste.  L’Empereur  6c*la 
Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoient  le  meme  deflein.  Le  premier  commu- 
niqua aux  deux  Fuiflances  Maritimes  une  Refolution,  qui  y tcndpit.  La 
Aiblhnce  de  celle-ci  dl  la  fuivante. 

« 

• 

/^LJe  Sa  Majefte  Impériale  a refolu  de  donner  des  ordres  rcïccrez  au 
5)  Cbmte  de  ZintzendorfF,  comme  aufll  au  Comte  de  Siraatman,  qui 
„ s’en  retourneroit  au  premier  jour  auprès  du  Roi  de  Pologne,  d’emploicr  de  lunondc 
,,  nouveau  8c  de  concert  avec  les  Miniftres  de  Sa  Majelic  Brittannique  ,8c  la  Cour 
„ de  Leurs  Hautes  Puiflanccs  toUs  les  offices  les  plus  exacts , pour  por-  j^P^ria- 
♦ ter  les  affaires  qui  conccrticnt  les  troubles  de  Pologne  à une  Négociation 
,,  afin  d’obtenir  par-là,  la  Paix  entre  le  Roi  de > Pologne  avec  les  Alliez 
,,  8c  le  Roi  de  Suede  ^ 8c  de  rétablir  par  ce  moien  le  repos  dans  ces  Quar- 
„ tiers-là. 

„ Que  c*étoit-là,  tout  ce  qu’on  pourvoit  attendre  de  l’Empereur  pendant 
„ lés  Conjonôurcs  prefentes.  Sa  Majefte  Impériale  aïant  des  affaires  fur  le 
„ bras,  prefque  au  deflus  de  fes  forces,  8c  plus  de  mcltires  à garder  avec  la 
„ Suede  qu’aucun  des  Hauts- Alliez,  à caiKc  que  le  Roi  de  Suede  fc  trouvoic 
,,  avec  des  forces  confiderables  fur  les  frontières  de  Silefie. 

„ Cependant  fi  Sa  Majefté  Britannique  8c  Leurs  Hautes  Puiffanccs  pou- 
„ voient  trouver  quelque  Expaiient  plus  efficace  pour  avaivcr  la  Paix  8c  le 
,,  retabliflement  du  repos  en  Pologne,  que  l’Empcrpur  feroit  bien  airc,  quc 
„ lefdites  deux  Puiffanccs  lui  en  vouluffent  communiquer  le  projet , 8c  que 
„ Sa  Majefté  Impériale  étoit  fort  portée  d’y  concourir  autant.  ^’iMui  feroit 
„ poflîblc;  ! . ’ ; J '■  '• 

„ Que  l’Empeieur  a auffî  fait  donner  une  réprimandé  au  Comte  de  Zint- 
„ zendorff,  pour  avoir  paru  de  s’être  mêlé  avec  un  peu  trop  dé  partialité  dans 
„ l’affaire  de  Dantzig}  Que  l’Empereur  l’auroit  même  rappellé,  s’il  avoic 
,}  pû  de  bonne  grâce  ^ renvoyer  un  Miniftrc  pour  la  troifiemc  fois,. les  deux 
,V  derniers  n’aïanc  pas  été  admis  comme  il  faloit,  8c  que  le  Roi  dé  Suède  pour- 
9,  roit  fe  fdrrtîalizef  auffi  s’il  n*y  en  renvoioit  point , croïant  ainfi  qu’il  valoit 
mieux  d’y  laiffer  cclui^qui  y étoit  prefentemenL 

V ♦ 

En  coirfcqucncc  de  cette  Refolution  le  Comte  de  Zinzendorff  s’aprocha 
du  quartier  du  Roi  de  Suede.  Il  y demanda  à conférer  avec  quelqu’un.  On 
lui  envoia  le  Secrétaire  Hcrmelin.  Celui-ci  aïant  fait  fon  raport  étoit  reve- 
nu vers  le  Comte.  Il  lui  porta  une  Déclaration  du  Roi  fon  Maître.  Elîé 
portoit  precifcmcnt,que  Sa  Majefté  perfilloit  dans  le  détbronement  commenc  é* 

LUI  I .*  La 
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ITOf.  La  Reine  d’Anjïleterpç  avoît  ordonné  à fon  Miniftre  Rob'infon,  & ies  Etati 
» Généraux  au  leur,  de  féconder  celui  d’Angleterre.  Ce  fut  cependant  inutile* 
ment.  Aufli  l’Envoié  de  Suede  à la  Haie  faifoit-il  entendre,  que  les  deux 
PuilTanccs  Maritimes  ne  fe  mêleroient  pas  ferieulëment  dans  les  Affaires  de 
Pologue.  Vers  ce  tcms-là  cet  Envoié  prefenta  aux  Etats  Généraux  un  Me- 
moire.  Le  contenu  n’étoit  que  pour  demander  un  Paffeport  gour  de  la  Vaif- 
(èîle  d’argent  de  la  valeur  de  vingt  mille  Ecus.  Elle  devoit  venir  par  terre*  de 
France  pour  le  fcrvicc  du  Comte  de  Piper.  Des  gens  foupçonneux  ou 'ma- 
lins voulurent , que  c’étoit  un  prefent  qu’on  faifoit  à ce  tâvori  du  Roi  de 
Suede  pour  le  porter  à roidir  fon  Roi  dans  les  troubles  du  Nord.  Ce  difcourc 
porta  r Envoié  à faire  quelques  plaintes,  mais  feulement  verbales,  à quelques 
Membres  de  l’Etat.  Comme  les  Etats  lui  avoient  répondu  avec  foute  la  oou- 
ceur  poflîble  à fon  Mémoire,  qu’on  vient  de  raporter  ci-deffus,  il  ,crut  qu’il 
fe  feroit  craindre  en  faifant  du  bruit  p mr  la  moindre  bagatelle. 

Pour  tâcher  de  terminer  les  troubles  de  la  Pologne,  on  fit  une  propofition 
au  Roi  de  Suede.  Elle  confilloit  à donner  la  Litu.inie  à Stanislaus  8c 
la  Pologne  à A ivust  b Par-là  le  premier  éiant  dans  la  Lituanie,  n’auroic 

ras  été  un  Voifin  dangereux  à la  Suede.  Cette  Propofition  avoir  été  drcflëe  . 

la  Cour  de  Prude.  Le  Roi  de  Suede  ne  prit  pas  en  bonne  part  que  cette 
Cour-là  eut  fait  une  pareille  démarché.  D’un  autre  côte,  le  Roi  Augus- 
te fit  propoler  au  Roi  de  Suède  , quoiqu'inuiilcment , de  donner  la  Pruffê 
à StanIslaus,  ajourant  celle  de  Brandenbourg,  pour  fe  vanner  de  la 
Cour  de  Berlin.  Le  Roi  de  Suode  avoit  paffe  l’Hyver  dans  la  Grande  Polo- 
gne. L’aproche  printems  cauli  des  difpofitions  pour  la  Campagne  Le 
Czar  de  Mofeovie  entra  dans  la  Lituanie  avec  un  corps  confidrrable  Je  Trou- 
pes. Le  Roi  de  Suede  y fit  marcher  quelques-unes  des  fiennes.  Cdics-ci  rem- 
portèrent quelque  avantage  fiir  les  Molcovites.  Le  Roi  Stanislaus  fut 
reconnu  en  fa  nouvelle  qualité  par  quelques  Diftincs.  Cepeniant  l’Armée  de 
la  Couronne  nç  voulut  pas  s’émanciper  d’y  concourrir.  Elle  eut  de  la  peine  à 
lavoir  par  qui  elle  feroit  commandée.  Le  Prince  Lubomirski  dilputa  ce 
commandement  au  Maréchal  de  la  Confedcr.ation  Roïale.  Les  Sénateurs  8c 
Députez  qui  étoient  du  parti  du  Roi  Auguste  tinrent  le  p.  de  Février  un 
grand  Confeil  à Cracovie.  Le  lendemain  on  y lût  une  l^ettre  du  Rui  A u- 
ous  T E.  Le  contenu  portoit  les  raifons  de  fon  long  léjour  en  Saxe.  11  af- 
feuroit  cependant  qu’il  fe  rendmit  bien -tôt  en  Pologne.  Là-deffus,  ce 
Confeil  fut  remis  de  trois  (cmaines  apres  le  retour  de  ce  Roi.  On  ne  fixa 
•'  point  le  jour,  La  raifdn  en  étoit  pour  ôter  aux  Suédois  la  connoiffiince  cer- 
taine de  fon  retour,  de  crainte  qu’ils  ne  vcillalfenr  à fon  palTage  pour  l’enlever. 
Cependant  le  Cardinal  Primat  fe  tenoit  à Oantzich  comme  dernere  un  rideau 
pour  voir  le  tour  que  les  Affaires  prendroient.  il  eut'cepcndant  une  conféren- 
ce avec  le  nouvel  Elcu  dans  un  Village  près  de  cette  Ville-Ià.  Pendant  cela  le 
- Roi  Auguste  renvoia  à celui  de  Suède  les  prifonniers  Suédois  au  nombre 
de  If.  à i(î!ccnt,  fans  ou’il  y eut  un  cartel  réglé.  Le  Roi  de  Suede  ren- 
voia à celui  de  Pologne  les  Saxons.  Les  prifonniers  de  l’ua  & Pautre  parti 
fk  loqcrcnt  fore  de  bon^  traitemens  réciproques. 

* Non- 
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Nonobdant  ccs  ciwiitcz  l’on  ne  laifToic  pas  que  d’agir  hollilement.  Il  y eut  lyojr. 
divcrfes  rencontres  en  diifcrens'endroits , dont  le  detail  fcroit  fuperflu.  — 

Le  motif  de  toute  l’affaire  étoit  d’affermir  le  Throne  au  Roi  S t a N i »- 
i.Aus.  Le  Roi  de  Suede  s’en  fâifoit  fa  princrpalc  vûë.  Il  fit  folliciter  le 
Cardinal  Primat  de  fixer  un  tems  pour  le  Couronnement  du  nouveau  Roi. 

11  fouhaitoit  même  que  Ton  Eminence  en  fit  l^  ceremonie.  Cependant  ce 
Prélat  reftoit  toûjours  indéterminé  fur  le  parti  qu’il  devoir  prendre.  Com- 
me le  Roi  Auguste  redoit  toûjours  abfent,  on  crût  qu’il  ne  retoumeroic 
plus  en  Pologne.  Ce  fut  la  raifon  qui  porta  le  Cardinal  à fe  ranger  du  parti 
du  Roi  Stanislaus.  Avant  que  d’en  dure  la  démarché,  il  exigea  trois 
points.  I.  Que  le  Roi  de  Suede  le  chaigeroit  de  la  proteétion  & de  la  de- 
fênfe  du  Roïaume  de  Pologne  pour  cinq  ans,  & qu’il  garantiroit  la  Républi- 
que de  toute  irruption  & odênce,  & de  tous  Aétes  d’hodilité,  qbe  le  Roi 
Auguste  pourroit  faire  du  côté  de  la  Saxe.  i.  Que  pendant  ce  tems- là  il 
n’exigeroit  aucune  contribution  des  Polonois , afin  qu’ils  puflent  recouvrer 
leurs  forces  épuife^.  Et  qu’il  prendroit  tout  le  foin  poffible,  pour  em- 
pêcher la  Cour  de  Rome  de  le  poudèr  à bout,  & n’execute  contre  lui  Tes 
menaces  à caufe  de  Ton  union  avec  le  Roi  Stanislaus.  Le  Roi  de  Suè- 
de répondit  fur  le  premier  point:  qu’il  auroit  toûjours  huit  mille  hommes. 
dans  la  Pomeranie  Sticdoifc pour  meure  le  Roi  STANiSLAusà  couvert  du 
toutes  fortes  d’infukes.  Au  (ccond,  qu’il  n’exigeroit  des  contributions  que  des 
Ennemis,  que  lui  & le  nouveau  Roi  attaqueroient  de  concert.  Et  au 
qu’on  choiuroit  des  Députez  de  la  Dicte,  pour  défendre  à Rome  la  caufe  de 
fon  Eminence , & pour  détourner  les  mauvais  effets  de  la  colere  du  Pape. 

Ce  fut  fous  CCS  conditions,  qw  le  Cardinal  fe  rangea  du  parti  du  Roi  S t a k i s- 
L.  A U s.  Enfuite  de  cela  il  fut  tenir  à Cracovie  une  Dicte  du  Palatinat  de  eu 
nom.  Il  y fut  rcfolu  de  faire  divnfcs  Députations.  L Au  Roi  S t a .n  i s- 
L.  A U s pour  le  rcconnoîtrc  8c  lui  promettre  fidelité.  1 1.  Au  Roi  de  Suede 
pour  le  prier  de  faire  ccfl'cr  les  Contributions.  HL  Au  Cardinal  Primac 

I)our  l'exhorter  à fixer  le  jour  du  Couronnement  du  nouveau  Roi,  8c  à vou' 
oir  y affiler  en  perfonne.  I V.  Ab  Grand  Maréchal  de  la  Couronne  pour 
l’inviter  à le  joindre  à la  Noblelle  de  ce  Palatinat,  8c  à affiler  au  Couron- 
nement. V.  Aux  Palatinats  voifins  pour  les  exhorter  à entrer  dans  ce 
Parti , en  abandonnant  la  Confédération  de  Sendomir  , faite  en  fâviur  du 
Roi  Auguste.  V I.  A l’Armée  delà  Couronne  pour  l’exhorter  à ren- 
trer fous  le  CommandemerK  du  Grand  Maréchal , afin  de  rendre  fcrvice  à la' 
République  8c  d’affiûcr  au  Couronnement  dont  il  s’agiffoit.  Et  enfin  V 1 L 
au  Nonce  du  Pape  pour  le  prier  de  détourner  ce  Pontife  de  procéder  contre 
le  Cardinal  Primat,  ou  contre  l’Evêque  de  Polnanie,  en  quelque  manitre  que 
ce  fut.  , , 

11  s’étoit  pendant  ce'tems-là  formé  un  tiers  Parti,  foa&le  nova  d'ItiJifff- 
fias..  Celui-ci  tenoit  Tes  Cnnfeils  à Lcopold.  Celui  qui  en  étoit  à la  tête 
étoit  Potocky  Palatin  de  Kiow.  Ce  Parti  fe  déclara  enfin  en  faveur  du 
nouvel  Elu.  Ce  fut  après  que  ce  Palatin  eut  eu  une  cntrevûë  civile  8c  amia- 
ble avec  le  Lieutcuaat  Cenaal  Suomberg  Suédois.  11  remit  à- ce  dernier 

foixanué 
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foixante  Saxons,  qu’il  avoit  fait  prifonnicrs  dans  une  rçncontrc.  Il  fe  tint 
' divcrfts  aunes  Dictes  dans  d’autres  Palatinats.  Les  Réfolutions  en  furent 
conformes  à celles  de  Cracovic,  & de  fe  joindre  Se  accéder  à la  Confédéra- 
tion de  la  Grande  Pologne.  Il  ne  fut  donc  plus  quellion  que  de  tenir  une 
Dicte  generale , 8c  de  couronner  le  Roi  Stanislaus.  En  cette  vue,  le 
Cardinal  Piimat  fit  exjjedier  en  fon  Nom  des  Lettres  Univcrfelles,  pour  une 
Dicte  generale  à Varlovie  pour  le  i i.  de  Juillet,  y invitant  les  Députez  des 
Palatinats  pour  s’y  rencontrer,  avec  les  ducs  autorifations.  Voici  ces  Let- 

A 

Michael  Stephauus  Sacra  Ràmana  Ecclefia  Tit.  S.  Ma- 
ria âe  ‘PaceTresbyter  y Cardinalis  Radzieicrx'ski  y 
Arcbiepifcopüs  GneJitenJU  y Legatus  natus  Regni 
Polonia  & Magni  Ducatus  Lithuania  Primas 
Prhnufque  Princefs. 

OMnibui  t3  fiitgulis  £ÿr.  quorum  interefi  pravia  obfequii  met  etntefiatione  nt- 
ttm  fado,  ^od  licet  profundâ  cum  gravium  doUrttm  impreffont  y inba- 
reant  menti , triftes  JaguJH  Idus,  praterlapfi  anni  quo  Sacra  Regia  Majeftas 
Augustüs  ad  nominis  forte  aUudens  fortuuam  , eu  improvifo  pianè  f^arfa- 
viam  advolaus y' confilia  ibidem  a^a  dijlurbaverit  G?  difruperit  compaSlique  eu 
Omni  gentium  coUuvie  militis  fui  farerem  in  Bafilicas  y Palatia,  DepofitUy  Of 
po{j'e(ftonei  couver terit  in  abfentiâ  Perfonarum  quas  fine  dubio-  in  vidimas  furori  ' 

(d  vindida  fua  citaviffit.  FaCeri  tamen  id  bond  fide  pojfum , qued  cum  Domi- 
no Marefcbalco  Conf te itr adonis  FarfavienfiSy  tripiens  me  turhini  buic  ufque  ad 
ht  tus  infidi  licet  y tuiioris  tamen  quamvis  inter  monftra  maris  elementiy  îd  plus 
quam  novem  menftum  incolatu  tædiasè  emenfo  non  ita  in  detrimenta  fortunarum  iu 
. • inappretiabikm  bonorum  ruinam  querulabar -,  aquo  anima  ferens  ex  ilUus  dextrâ 

qui  dédit  abflulit  illumque  fimul  affedibus  (d  paffionibus  meis  prxfcribens  mo- 
dum,  ad  fati  imperium  qui  filet  y illt  fupit.  *Non  queror  fatalem  honoris  mei  ca- 
fum  y quod  Patria  (d  Libertatis  ejus  caufa , fatum  vita  me<e  fpatium  in  labori- 
bus  (d  anxietatibus  confumenti  ad'txtremum  de  proprià  JaluU  per tch tari  contige- 
rit  (d  in  extremis  angutis  latere.  Et  bac  adbkc  tohrabile  quod  tôt  calamitates 
juperaverim  quia  bac  humsnitas  (d  ordinarie  viventibus  accidentes  y fenfum  malis 
a:it  delere  aut  minucre  confiuvcrunt.  Sed  boc  vd  inaximi  cordi  id  dohri  fuerat 
quod  à Centra  Regni , ade'oque  à gubernaculo  abalienai  i , mbil  aliud  fit  quam 
Pdtriam , tanquam  fine  remige  p'ippiin  majoribus  exponei  e procellis.  Deferere 
ûbfque  auxilie  id  vivifient ione  cor  languentis  Patria , tune  prxjèrtim , quando  bi 
qui  conflituerunt  corpus  ejus  poltticum,  velut  fanguis  extrema  occup.mSy  partim 
fo/l  limites  erravért  partim  proc:il  à mrditullio  , alii  afedati  autboritate  id  ; 

Majejlatem  Conftliârum  transferentes  de  Civitate  inCivitatemy  id  folumniifor- 
diiicm  id  raphias  ufurpantes  inftar  bumorum  peccautium  augebant  non  minuebant 
fymptomata.  Maduerunt  non  Jemel  lacbrymis  oculi  in  txpendendo  fiatu  noflroy 
id  magnitudine  periculorum  , quod  filii  Htrounty  qui  priiis  vieillis  fuis  terrori 

' fuerant 


très. 


Lettres 
Univer- 
felles  du 
Cardinal  » 
Primat, 
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fueranf^  in  b^c  midimm  temporn^  quibus  inter  tôt  externorum  militum  farra'  \j^f, 
gints , vix  innotefeit  noi/ien  Nationis  ntfine.  Sic  nos  intricaverant  jiudta  par~  — ...m 
ut  vetut  in  lubyrintho-diverfas  vtas  capiamus  capiamur.  In  Repu- 
blica  Rempublicam  quatre  cogimur.  Illud  rtUi  difordini  fÿ  depopul'ationi  ejus 
adfcribentts quod  quondam  ditlum:  Cnvele  Cives  ne  Civitas  vefira  per  portas 
effugiat  : unicuique  prtedariy  regere  licitum.  Non  mos  ^ non  Jus  y deterrima 
cuique  impuni.  Bonorum , fortunarum , tàm  fpiritualium  quàns  nobiltum  nul!» 
immunitas , nulla  fecuritas.  Ipfa  quoque  templa  promifeuh  in  facra  £5*  profana 
/celer i y violent iæ  £jf  direptioni  J'ubjella.  ^iailliy  qui  antea  partim  ob  modici^ 
tatem  fortunes  fu^  y partim  formidine  pœnee  anxii  in  pacatâ  Republies  nihil  fi- 
mile  aggredi  potuerunt  y bi  nunc  excujis  terminis  ücentia  in  turbido  alienis  Jpoliis 
ditarijubiii  cupientes  y figna  ferunt  y non  rogatiy  non  in  defenfiunm  Patrice  y fed 
in  pudertm  £ÿ  ignominiam  Equejlris  Nominis , ut  devoret  locufla  quod  Bruebus 
non  confumbfit.  Et  bac  emnia  molitur  difeordia  diffenfio  per  quas  infortunia  , 
tantum  nojtra  prolongamus  non  exturbamus  i Patriày  cum  tamen  ex  fpeciali 
J)ei  mifericordiâ , poft  bas  omnes  calamitates.  Conjuiibluræ  prafàptes  ad  hetio^ 
rem  dirigantur  revolutionem  £ÿ  nonnullorum  Palatinatuum  fub  tempus  Confeede- 
rationis  l^arfavienfts  immobilis  confiant ia  aliorum  vero  ad  eandem  vicina  oflenda- 
tur  tœdio  malorum  propenfto  fÿ  per  hoc  ad  optatam  unanimitatem , fortunata 
admodum  tetatur  Fia  gloriofo  exemple  magnarum  in  bâc  Patriâ  Domuum  quet 
fretcurr entes  ad  Aram  Jalutis  publictc  ferunt  jam  aSlu  in  bolocaujlum  ejus  y vitam 
tS  fortunas  fuas , defperantes  de  amore  £9*  applicatione  Serentffmi  Regis  A v- 
c U s T I , adeique  de  reditu  ejus , qui  f atone  , an  confilio  ex  Regno  abfcedens , {S 
ita  dik  in  Saxoniâ  refidens , palam  demonflrat , quod  mugis  de  ruinâ  Poloniee , 

& de  vindiilâ , quam  de  falute  ac  tranquillitate  ejus  eogiiet.  Et  per  boc  viden^ 
tur  quodammodà  mala  publicSy  ipfo  malorum  fenfu  infringi.  ^ando  ü*  Screnif- 
fimus  Rex  Boruffiee  amiffà  totàhter  fpe  de  unione  Regis  Suecûe  cum  Rege  A u- 
eus  TO , in  quo  per  non  paucum  temporis  defudabaty  nec  videns  appareniiamy  ut 
Sereniffimus  Rex  Suecice  recedere  debeat  à Neo-EleRo  Stanislao,  quem pu~ 
blicâ  legatione  £«?  tôt  externis  demonflrationibus  pro  Rege  agnovit'.  Ipfe  fe  verh 
in  partes  Regis  Suecice  adeique  in  pac  tes  Nto-Ele£li  St Attut, ai  declaravit.  ^0- 
niam  idem  Rex  Sueciee  reipfâ  confirmât  y quod  in  Peloniam  veniens  tanquam  amicuSy 
etd/ublevanda  j0ta  confrafla  plané  Ifi  coacidentem  liber  tatem  numerofoque  milite  per 
indifpenfabilem  neceffitatem  Regie^bus  noftris  gravis  affeRus  optât , quàm  ceierri- 
mi  videre  abrtviatas  calamitates  y per  reajfumptionem  (fi  quam  citiffimam  Conclu- 
fionem  inter  bcec  duo  Régna  TraRatuSy  nuitam  in  corde  avulftonem  gerens , uti  tôt 
,ajus  Edita  y DipUmata  teftificantur.  Et  per  bot  cemmodum  thbuens  tempus  ad 
unienda  corda  Civium  remotione  (fi  abfentià  iïïtus , cujus  lemma  bucufque  fuerat 
Divide  (fi  impera.  Nolo  nec  poffum  per  confeientiam  (fi  innatum  nga  Patriam 
. meam  amoremy  gubernacula  deferere  y (fi  ex  Cbaradere  mco  ac  Primat iali  autho- 
tritate  defigno  ad  confultationem  (fi  ametienem  borum  omnium  infortuniorum  nof- 
irorum  Comitia  Generalia  Varfavice  pro  'die  1 1 . Julti  anni  preefentis , invitando 
omnes  Dominationes  veflras  ut  in  unione  animorum  per  Legatos  ex  Palatinatibus 
(fi  territoriis  inftrumento  publico  eleüos  in  Comitiis  vejîris  particularibus  quee  pro 
die  tf,  Junii  in  folitis  lotis  fiatuimus  Numerum  pJbcitb  fuarum  Dominationum 
Tom.  III.  , • Mmmra  com- 
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tmmiltentes  ad  terminum  ft  fiftant  ad  unan'mè  Patrite  auxiliitmy  ad  conchdetif 
- ias  omtus  tran/adiones  ^ ad  iâSucendam  tranquiHitatem  internam^  ad  providea- 

' dam  exteraam  fecuritatem  ut  Orbis  videat  nuna  quod  pridem  miratus  ta  Gentr 

tufirâ,  quod  imulntrabilt  eft  non  quod  non  feritur  fed  quod  non  Uditur^  ^od 
Univtr/ale  ad  majorem  autboritatem  eum  figillo  manu  med  fubfcr  'tptum  ut  citiùs 
innotefcat  omnibus  per  Cafira  tâ  Parochias  ftcundum  morem  , quàm  (tkrrimt 
Iranfmitti  débets 

Datum  Gtdani  \\.Maii  Amto  170^.  " ^ 

■Ata NT  que  d’aller  plus  avan^  on  doit  remarquer  que  le  Cudinal  ï^imat 
, - s’étoit  oublié  dans  ces  Lettres.  Crétoit  fans  doute  fur  de  fâullës  informations* 
Il  y avoit  inféré,  que  le  Roi  de  Pruilê  avoit  reconnu  le  nouveau  Roi  par  une 
Ambaflade  ibiemnelle.  Sa  MajeAé  PrulEcnne  en  (ut  fort  fcandalifée.  Au(I» 
écrivit-elle  |^e  Lettre  au  Cardinal  Primat  pour  l’en  defabufer.  Cette  Lettre 
fiit  même  rendue  puUique  pour  en  détromper  les  gens.  Elle  étoit  conque 
en  ces  termes  fuîvans. 


Lrtt^re  „ M O N C O-U  S I N, 

da  Roi  • 

fc/au^*  ü viens  de  voir  des  Uuiver/alia  que  vous  avez  fait  publier  en  Pologne  •. 

Cardinal  ,,  J pour  la  Convocation  de  la  Noblellë,  & je  vous  avoue  que  je  fuis  fore 

yy  furpris  de  ce  qui  y eft  dit  de  moi,  affavoir  que  je  (crois  entré  avec  le  Ror 

y,  dt  Suède  dans  de  nouveaux  engagemens , touchant  les  affaires  de  la  Polo- 

„ ene  & que  j’aurois  reconnu  le  Palatin  de  Pofnanie  pour  Roi,  ptr  une  Am» 
yy  baffade  publique  & par  pludeurs  autres  deraonllrations. 

„ Il  faut  que  l’on  vous  ait  bien  mal  informé  de  ce  qui  s’eft  pafle  à cet 
„ égard  j & comme  il  m’importe  beaucoup  que  vous  foyez  defaburé  là-dcf- 
„ fus,  je  fuis  bien  aife  de  vous  dire  que  jufqu’a  prclcntje  n’ai  nullement  re» 
yy  connu  ledit  Palatin  pour  Roi , 3c  qu’aucun  de  mes  Minidres  n’a  eu  ordre 
de  le  faire. 

„ Il  en  eft  de  même  à l’égard  de  l’Alliance  avec  la  Suedfc,  avec  laquelle’ 
yy  je  n’ai  fait  aucun  Traité  depuis  l’an  lyof  qui  n’a  nul  raport  aux  conjonc- 
y,  tures  prefentes  de  la  Pologne  , 6c  dans  lequel  il  n’efl;  fait  nulle  mention  ni' 

„ de  laDethrqnifation  du  Roi  Auguste,  ni  de  l’Elévation  du  Palatin  dePof» 

„ nanie  : & comme  je  vois  bien  que  fî  le  monde  demeure  dans  l'opinioiv 
„ où  Icfdits  Univerfalia  l’ont  mis  à cet  égard , ceh  ne  manquera  pas  de 
„ produire  un  très  méchant  effet,  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je 
„ defabufe  les  gens  là-defTus,  non  feulement  en  Pologne,  mais  encore  aillcurs.- 
•„  J’cfperc  au(«  6c  me  promets  de  yôtre  prudence  ordinaire  que  vous  vou- 
„ drez  bien,  dans  les  occadons  pareilles  qui  peuvent  aniver  dans  la  fuite,  ne 
yy  rien  avancer  fur  mon  fujet  fans  être  bien  affeuré  du  véritable  état  de 
„ la  chofê  , 6c  fans  en  a v>ir  communiqué  auparavant  avec  moi } 6c  fur  ce  je 
„ prie  Dieu , mon  Coulin  , de  vous  avoir  toûjoun  en  (à  fâime  6c  digne  gar- 

suàe. 
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if  de.  Fait  à Salin  ce  id.  de  Juin  ijof.  Au  Cardinal  Radziepsk.t,  170/. 
„ à Dânuig.  ‘ 

Pour,  reprendre  le  lîl  des  Affaires , l'on  dira  que  le  Maréchal  de  la  Con> 
fédération  de  VarTovic,  qui  t'ccoic  retire  à Oamzick  avec  le  Cardinal  Pri* 
mat,  dépêcha  auflî  à tous  les  Palatinats  des  Lettres  Univcrfelles  en  Ion  nom. 

Elles  tendoient,  aufll  bien  que  celles  du  Cardinal  Primat,  à U çonvocation 
d’une  Dicte  générale  à Varlbvie.  En  voici  la  copie.  * ' 

Petrüs  Jacobus  de  Paradyz  Bronisz,  Ca//'  Lettre 
taneus  Vysdrenjts  ^ Marefchàlcus  Confœderatio- 

nis  Generalis  y afjanienjis.  U Con- 

federa- 

CElJiJptHÎs niujlrilpmis  Idc:  exbiHto  pref^ndi  tbfequii  mi  débite  mlum  /«rw.  Varf^ 
Poft  improvijum  ilium prteterlapfi  anni^  Varfumà  in  diverja  ub/cejfum  mf-  vie,  dii 
trumy  non  uHUi  forfuan  expendem  vicij/itudinem  (d  falltciam  bumânorum  even~  31.  Mai. 
tnum  , interprelari  fibi  potutt  , id  Confœderationem  noftrnm  je^m  confimitam 
fine  mtdiiSf  à difpafione  conveniendi^  (d  traSatum  tum  Regno  Sueci^e  inchoa- 
tum  nec  nd  terminum  fuum  perduSlumy  debutjfe  in  quundnm  orbi  fabulam  tran~ 

•fire.  yerùm  Deusjujlui^  intentionum  id  opetum  noftrerum  Judex^  contrarium 
in  oculum  demoujirat^  quod  qu^e  nos  bomiaes,  cum  bono  prepoftto  (d  voluntati  ,• 
etjus  congrue  tHchoumui\  tlln  ferb  licet,  optât um  tamen  feepum  adipifti  cenfueve- 
rUnt^  nulle  prorfus  obue  impediente  fatis  manfutes  fuÿeffus  Fecire  blc  mthi  ad 
Uttus  Balticum  degentiy  non  exiguum  benorem  nec  minetem  fpem  confia, .tt^e  fue 
Cenjeederati  Palatinatus  per  Legatienes  ad  Lmtnentijfimum  Cmdinalem  Prima- 
tem  id  ad  me  Marejchalcum  fuum  3 cum  bac  conteftatwne  Ctvium  quod  fummo  ze- 
laniei  pre  Patnà  ruinam  ejus  innatà  magnammitnte  pati  nequeunt.  Nè  tn  banc 
incidant  Ctnjuram  : Ceeperunt  étdsficare  , td  non  poterant  confumare , egiriint 
itaque  à me  ardenttfifimi ,,  ne  bic  otiosi  murer,  fed agam  alifua  ad  faluiem  Rei- 
fubltqpe.  Prafemm  quando  Seref,i(fimui  Rex  Sueciee  ipfe  nos  reqnirat , ad  reaf- 
fumetsdum  TraBatum  pridtm  pepulorum  votis  exoptatum.  ComntiJJ'arios  fuos  mit- 
tere  déclarât  ^ (d  ne  commodam  amittamus  ocenjtonem  preecavet.  Igitnr  ex  débi- 
té .efficii  mei,  qued  in  me  ex  unanimi  Dehunatienum  yefirarum  confenfu  efi  im- 
fofitum,  ni  qnid  in  pefterum  exeufandum  babeam\  trado  prafentia  Univerfali» 
ntea  , ebtefiande  per  amorem  Patrtæ , quee  jam  pridem  fufpirat  Pacem  , td 
oUtgande  ut  Dominationes  yefiree  ad  futura  Diis  faventtbus  Comilia  ab  F.mi- 
nenttffimo  Cai  ainali  Primate  Varfaviee  defignata  fuxlà  beneplacitum  fuum  depu-  • 
tare,  imedte  fui  delegare  dignentur  virés  ^ cum  bâc  perfpicaàâ  (d  txperientiâ  ^ 
qualis  buic  laboriofo  (d  magni  moment i operi  cempettt , (d  necejfario  requiritur. 
ExpeBo  intérim  in  terrmrio  Id  lece  indtBis  per  Primatialia  Untverfalia,  üomi- 
nationet  Frfiras  cum  paraio  (d  extenfo  amplexn.  Ai  Majorem  Antboritatem 
manu  proprtd  (d  /‘g'Ho  me  (ub/cripji, 

Datum  Gedani  }i.  Mm  Anne  ijûf. 

Mmmm  z Le 
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'i70f.  Le  Roi  Auguste  étoit  toûjoun  abfent  delà  Pologne.  11  étoit  relio 
^ en  Saxe,  & ^lla  au  mois  de  Juin  prendre  les  Eaux  de  Carclsbad.  Dès  qu’il 
fut  informé  des  démarches  du  Cardinal  & du  Maréchal  de  la  Confédération 
de  Varlovie,  il  tâcha  d’y  aporter  quelque  obftacle.  A cette  fin,  il  écrivit 
une  Lettre  aux  Sennteurs  de  la  République,  dont  la  copie  fuit. 


Lettre^ 
dû  Roi 
Aucut- 
TB  aux 
Séna- 
teurs lie 
Polo- 
gne , du 
Juin. 


' ' CoJ>ia  L'tterarum  Serenijfmi  Regis  A\:gvsti  ad  Ma* 
gnificos  'Dominos  Senatores. 

PEriUufiris  finteri  Tfobis  Diltüe.  Æcepimus  Nttitiam  de  editis  fuh  datd  Jf, 
Maii  Gedani  Cardinaiis  PrimatU  Univerfalibus , quamvis  tdendi  Umver pi- 
les nuIJam  préetendere  fibi  potejl  poteliatem  F ivente  tÿ  Régnante  noftro.  Sic  in- 
telligimus , qubd  bas  Umverfales  legH  Sinceritas  veflra , Q faRâ  (uper  continua- 
tionem  arreptæ  contra  Perfonam  noflram  malttiæ  debitâ  reflexione , dehuit  datm 
Sinceritas  vejlra  vicibus  nojiris  indolere , quod  oftenfo  tant  magno  noftro  affeElu  in 
omnibus,  qure  tantum  occurrere  pojftat , occurrentiis  , tam  ai  Perjonam  'ejusy 
quàm  ad  t'pc  fi  antes  Domefticos  ejus,  in  quo  tantum  (ft  eorum,  fft  preefati  Cardi- 
nahs  Primatis  mterfuerat  requifitio , (ft  Nos  tedari  pofftmus , nunquam  deficimus. 
Secuti  futnus  hucutque  Conjtlium  ejus  Primatiale,  quoufque  in  ConfiUo  fraudem  , 
apertam  non  ’oidtmùs.  Et  modà  ab  annis  duohus  in  aftMuis  in  bonarem , reputa- 
' tionem,  (ft  f.ilutem  noflram  Impetittonibus , Impofluris,  Criminationibus  fft  De- 
lationibus  reftftere  non  pojfutnus.  Arguit  adventum  noftrum  Varfaviam,  tanquam 
non  liceret  ad  propria,  nom  tam  facere  malealicui,  quàm  impedire,  nè  ulferiùs 
tnaliim  ferpat  contra  nos  , optavimus.  Si  intenlio  noftra  aliquid  fmiflri  contra 
Perfonam  ejus  facere  vellet,  nonne  id  effet  in  manibus  noftris,  non  eft  tam  ma- 
gna di/tant ia  P'arfavid  Lovicium,  habuimtis  autem  tôt  vires,  qaamvis  eas  ex 
omni  Genti’tm  Colluvie  colleflas  injujie  appelht,  quoi potuiffemus  fft  in  Arre  Co- 
*1"  meutere  terrorem,  fj  f teere  per  repre  falia  s l , quoi  ille  nnhis  jemper  am- 
Mo  a mm  chat it Me  cbri/li.tnd  ontavit,  fed  nunquam  obiiti  fumus  naturatis  nofira 
eeqtitnimilatis\  profequendo  femper  hum,  cui  omne  contrarium,  quamvis  pfmus 
Sacerdossn  Polonia,  fecit , nolendp  mortem  peccatorum , fed  ut  convertantur, 
vivant.  Incufat  fjta  Patria  , quibus,  quis  caufa,  rediemus  raûonem  coram 
Oeo,  ift  Ole  judicabit.  [ndolemus  cordaliter  omnibus  bis  infelicitatibus  , quei 
fiant,  13  fient,  13  damus  ad  confiderandum , fi  tam  magna  coUefia  Congeries , 
tam' multa  frocurata  Vexilla  Valmhica  , quee  ai  contrariam  fpe fiant  partem,  < 
non  plures  faciunt  Injurias  (3  Opprejftones  fuper  pauperes  hommes,  quàm  ma- 
ximet  formules  Copite , fi  non  feinderetur  inconfutilis  mutua  Pvrix  yeflis , fi 
fupra  confenfum  Legum,  fupra  confuetudines  omne  s ad  Extraor  dinar  tos  no»  accé- 
dèrent ConfœJerat ior.es , fi  in  his  non  concederet , fibi  ultra  quam  (3  Leges  Pa- 
tfids  licet , non  deveniretur  ad  t tlem , quam  omnes  fient  tant , quilibef  defiet , \ui- 
nam  ; reduniet  igitur  pæna  Un  fuper  kos , qni  funt  hujus  caufà , obliti  Ùei  (3 
Legum,  contra  (aila-juramenta  cogiraverunt , 3 fecetunt  nobis  mafia,  .illegat  ts 
Cardinalis  Primas  (omittimus  punfla  aiia,  qnje  ilii  mag'S,  auam  nobis  quilibef 
jufii  adfcribet ,)  qub.i  Sereniffimus  Rtx  Prujftx , nofiràdcfsrti  amuilid , atnm 

acce- 
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«teepity  tf  ufuTpattri  Regni  noftri  affifttre  vult^  cui  nee  w/,  ntc  uUus'prudens'  I70f. 

(redire  ptteftt  Primi  fuimus,  qui  in  antiqua  vincula  victnia  Elefloratorum  ■ 

noflrçrum^  in  alias  ratienes  refpeSlum  babetsdo  pro  Rege  PruJ/tte  agnevimus  ^ • 

qui  Cmftho  Primatiali  fulti  cum  complemento  prtmarit  Idobilem  Toaianski  Pt- 

(illatorem  Regni  mtfimus  , smpoffibtle  , ut  pro  bec  tant  parvam  gratitudinem  * 

agnofcere  deberemus,  ut  it,  cui  Titulum  dedimus  , .ultrb  fÿ  benevelè  Regium^ 

deberet  ntbis  eum  recipere,  (jf  ad  alium  transferre,  nemo. prudent  credere  buie 

potefty  ut  is  DominuSy  qui  recenter  CoroHam  obtinuit,  dure  deberet  exemplun  . 

malum  Gf  periculofum  viciais  vd  idem  cegitandum.  Et  idet  beec  ratio  y quam 

fre  yfebiUe  in  Umverfalibus  fuis  ponit , jubfifitre  deberet.  Et  miramur  hoc, , 

quhd  talia  audit  imponere  Retpublkée , quamvis  poftmodum  faSà  reflexione  fupra  " 

tam  variiSy'multis  fimilibus  progrrfjibus  y non  miramur , ab  aj/uetis  non  fit  paf- 

fio.  Convocat  in  pofierum  ad  finem  imponendum  tranJaBionibus  omnibus. y ad 

tranquillitalem  ftabihendam  omnes  Palatinatus , quafi  jam  propter  nos  non  effet 

Deuty  quafi  non  baberetnus  remedia  ad  obtinendum  bunc  Ibronumy  pro  quo  nos 

vocavit  y (olloeavit.  Fifum  nobts  igitur  præfentibus  compellare  Sinceritatem 

FefirafUy  invocando  (fi  priftinam  Dom&s  ejuserga  Régnantes  finceritatem  y (fi 

obfiriBam  Juramentis  fidemy  ut  fuper  pneterttis  (fi  fut uris  maturètonfiderandoy 

non  arripiat.  nova  con/ervanda  Reipublicee  remedia , (fi  teneat  primam  Dei  ordi-  , 

ttationemy  certus  cum  effet  y qubd  nos  is  detinebity  qui  collocavit  y ne  que  duci  bocy 

quôd  propter  falutem  nofiramy  quam  maximi  roboramus  remediis  y ut  ad  de/en- 

dendnm  Regnum  nofirum  y.  Leges  (fi  Libertates  aptiores  fimuty  (fi  dtnique  jant 

pridem  efftmus  in  Poloniày  uti  nobis  unicè  optavimuSy  fi,  non  intereffet  preecavere 

re fi  fient  ire  horumy  quos  Jecundum  arbitrium  Cardinalis  Primatis  neque  defendire 

licet.  Habemus  attamen  in  Deo  fpem  y quhd  noftram  prafentiam  prias  tbi  coUo- 

eabit , quam  nofiri  vellent  inimici , (fi  quhd  nobis  dabit  media  efficacia  ad  repri-^ 

menda  omnia  eorum  intenta  y (fi  ad  regratificandam  gratitudinem  omnibus  hfs , 

qui  oftendunt  perfeBam  confiantiamy  inviolubilem-  fidem  pro  bonà  caufà  (fi 

Per  fond  noflrâ.  Sit  Sinceriias  Feflra  certa  à quo  defideramus  ferventeTy  ut  id 

velit  repialentare  amicis  fuis  (fi  toti  Nobilitati  Palatinatus  Sinceritatis  Fefir<t , ' , 

quhd  immolabimus  prias  omnia  bona  noflra  , (fi  fortunas  , (fi  propriam  vitmi 

noliram  quàm  .{avertat  nos  bupis  Deus)  deberemus  deferere  Regnum  nofirum  y 

in  quo  nos  fJeus  collocavit  y (fi  hosy  qui~fe  fachficarunt  penes  nos  (fi  pro  nobis. 

Bonam  igitur  Sinceritati  Feflree  à Domino  Deo^ecamur  valetudinem. 

Datum  fhermis  Carolinis,  die  il.  Junii  ifOf. 

Cependant  la  Dirtc  générale  convoquée  à Varfoyic  ne  fiit  pas  noiD* 
breufe.*La  nuTon  en  étoir  qu’un  Partil'an  du  Roi  A v Gv  s t e,  nommé  Sm»«- 
grlsky  battoit  la  campagne  avec  un  corps  confidcrablc  de  Troupes.  Il  em- 
péthoit  par  là  les  D<  purez  de  fe  rendre  à rA(r<  mbléc.  ' A la  prclcnce  du  p«-  * • 

tit  nomlprc  de  ceux  qui  j’v  rendirr r.r  le  Maréchal  fit  un  difeours.  Il  tenduit 
à un  femim'-nr.  Celui-ci  étoir  que  Toit  qu’'l  en  vint  peu,  ou  un  grand  nom- 
bre, l’on  devoir  procéder  au  T uté  >vfc  h-s  Suc 'ois,  pour  rétablir  la  Paix,  * 

après  laquelle  les  Peuples  foupii oient.  I!  reiivoia  la  Sefiion  au  iS.  Ce  jour-  ■ • 

i ■ . Mmium  } là, 


Digitized  by  Google 


• 646.  MEMOIRES,  NEGOTIATÏOMS,  TRAITEZ,  ' 

tyof.  là,  l'Aflcmblée  fut  de  14.  Députez.  Le  Maréchal  ouvrit  la  Seilîon  par  un 
■ ; "»  rcracrcimcnt  de  la  peine,  jHite  pour  s'y  rendre,  pour  travailler  en  commua 

• au  Salut  de  la  République.  Ib  acceptèrent  tous  unanimement  la  Confédéra- 
tion générale  de  l'année  ptecedente.  On  procéda  enfuite  à l'EhéVion  d’un 
nouveau  Maréchal.  Le  choix  en  tomba  (ur  lui.  Par-là  il  colninua  (à  fonc- 
tion. Il  propolâ  alors  aux  Nonces  trois  points.  1.  D’écrire  au  Cardinal  Pri- 
mat , pour  l’inviter  de  la  part  de  la  NobldTc  à fe  rendre  fans  delai  à la  Diete, 
.qu’il  avoit  lui  même  convoquée.  11.  D’écrire  au^  au  Roi  de  Suède,  pour 
le  prier  u*envoier  fes  GommilTiires,  afin  de  travailler  r à une  Conclufion  du 
'Praité.  III.  Et  de  pries  le  nouveau  Roi  de  faire  inflànce  auprès  de  Sa  Ma- 
^ jellé  Suedoife  à ce  qu’Elle  pourvoie  à la  fûraé  des  autres  Députez  de  la 
Grande  Pologne,  qui  fans  cela  n’ofent  pas  fe  mettre  en  chemin  ‘pour  afiitler 
à la  Diete.  Ces  trois  points  furent  aprouvez.  Cependant  après  divers  ren- 
vois de  la  Diete,  les  Députez  s’en  allèrent  chez  eux.  Ils  ne  le  rairembJcrent 
' . q'ue  lors  du  Couronnement,  dont  on  parlera  ci -api ès.  Quelques  jours  avant 

l’AlTcmblée  de  cette  Dicte  convoquée  le  ii.  de  Juillet  la  Ville  de  Dantzick 
eut  une  furieufe  alarme.  On  en  eut  les  raifons  par  une  Lettre  de  l’Envoïé 
d’Angleterre  Robinfon  qui  y étoit.  Elle  étoit  en  date  du  S.  de  Juillet.  Cé 
. Miniure  mandoit  que  cette  alarme  venoit  de  ce  que  cinq  ou  fix  Icmaines  au- 
paravant le  Roi  de  Suède  avoit  fait  une  demande  à cette  Villc-là.  Elle  con- 

• fi lloit  à vouloir  que  la  Ville  lui  livrât  deux  Seigneurs  Polonois.  Ceux-ci 
-étoient  le  Palatin  de  Marunbourg  & le  Prince  de  Radz>  wil , qui  y étoienc 
alors.  Ce  Koi  avertifibit  les  Magiilrats , que  s’il  leur  faloii  quelque  tems 
pour  cela  , ils  dévoient  garder  Inigncufemeni  le  (ecict,  afin  que  ces  pcrloa- 
nes  en  étant  averties,  ne  s’échap  «(lent,  ('ar  fi  cela  armoii  Sa  Majdtc  vou- 
loir neanmoins  le  requérir  ue  la  V'ille.  Là  deflus  les  .Vlagülrats  écri'  irent 
au  Comte  Piper  une  Lettre  en  date  du  iji.  Mai.  Ils  y reprckntciem  que 

[>ar  leurs  anciens  Privilèges,  que  le  Roi  de  Suede  avoit  promis.de  maintenir, 
cur  Ville  étoit  un  afile  pour  tous  les  Nobles  Polonois , & qu'ils  en  avoienc 
toû jours  joui',*  même  en  cas  de  crime  de  Lczc-'Majelté  Qu’en  dernier  lieu, 
quoique  requis  avec  empreflement  par  le  Roi  de  Pologne  Je  faire  lorcii  de 
leur  Ville  le  Commiflaire  du  Roi  de  Suede , ils  a'voicnt  nful'é  de  le  faire. 
C’efi  pourquoi  ils  prioicni  tics- humblement  de  les  exeufer  en  ce  cas.  Le 
Comte  Piper  leur  fit  la  Répe^fe  qui  luit. 


Copie 

d'une 

Letlre 

du  Com- 

M 

te  Piper 

en  Ré- 

ponfe 

aux  Mar 

entrais 

de  Dam- 

Zivk. 

t* 


MESSIEURS, 


JE  n’ai  point  voulu  négliger  de  répondre  à vôtre  Lettre  du  ip.alu  Cou- 
rant. Je  vois  avec  pUifir  que  vous  avez  pris  la  Rcfolution  ue  livrer  au 
Commilîàire  Cupercrone  le  caroITt  & les  epuipages  Sax  ms  qui  ont  été 
jufqu’ici  en  la  garde  de  vôtre  Ville.  Je  ne  d uin*  p.is  que  le  Roi  mon  Maî- 
tre ne  vous  fade  la  grâce  de  vous  en  tenir  quelque  compte.  Mais  je  luis 
extrêmement  lurpris  que  vous  Fallîcz  difficulté  de  livrer  les  Palatins  de 
Tictki  ÔC  de  Radzivil.  Sa  Majcllé  s’attendoit.  d’autant  moins  à cela  que 

: ■ ■ ».  par 
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^ parla  Déclaration  & Aflecuration  de  l’année  dernrcre,  la  Ville  s’ci^agca  1707. 
„ de  regarder  le  Rot  AüGusTB&(ês  Adhcrens  contmc  Ennemis  du  Roi  Sc  m 
„ de  la  Republique,  8c  qu’elle  promit  de  ne  lefecourir  ni  de  confeilni  d’elTct. 

„ Car  étant  manifede  que  ces  deux  Seigneurs,  non  feuleaienc  ont  eu  de 
„ mauvais  defleins  contre  Sa  Majellé,  Sc  contre  la  République  confédérée, 

„ mais  qu’ils  en  fopt  venus  même  à des  aéfes  d’hodilité,  il  ed  ailé  déjuger 
„ fî  la  Ville  ea  les  protégeant  ne  fe  rend  pas  participante  de  leurs  crimes,  £c  - 
„ ne  mérité  pas  les  peines  inévitables  dont  ils  feront  punis.  Les  raifons 
„ que  vous  weguez  ^ns  vôtre  Lettre,  pour  ne  pas  livrer  ces  deux  perfon« 

„ ne» , ne  font  nullement  valables  ^ Sa  Majeflé  ne  vous  demandant  en  cela 
„ rien  que  de  Julie , & que  ce  à quoi  vous  êtes  obligez  en  venu  de  la  lufdite 
„ Déclaration.  Il  ell. encore  plus  inutile  de  dire  qu’en  fâilânt  ce  qu’on 
,,  vous  demande,  vous  dqpnericz  atteinte  aux  privilèges  Sc  aux  libertez 
„ de  vôtre  Ville  ; car  il  n'y  a point  de  liberté  qui  permette  de  violer  nul  en- 
„ gagement  Iblemnel , outre  que  par  vôtre-  refus  vous  allez  direâement 
„ contre  l’obciflance  fie  la  fidelité  que  vous  devez  à la  République  , fit  à vô- 
),  tre  Souverain  le  Roi  nouvellement  élû.  Vous  feriez  beaucoup  mieux  de 
„ refiechir  fur  les  julles  chatimens  que  vous  pounicz  vous  attirer  par  une 
„ telle  defobeillânce,  fic,fur>le  danger  où  vous  êtes  de  perdre  ces  privilèges 
„ dont  vous  avez  joui  juiqu’à  {nelênt>  car  la  conduite  que  vous  tenez  étant 
„ fi  oppofée  à l’interét  fit  à l’avantage  de  la  Republique,  on  pourroit  bien 
„ vous  les  diminuer , ou  même  les  abolir  entièrement. 

„ J’ai  difiéré  jufques  ici  de  donner  connoiflànce  de  vôtre  refus  au  Roi 
„ mon  Maître.  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  que  vous  iàfiîez  une  ferieufe 
„ attention  à tout  ce  que  je  viens-de  vous  dirc,  fit  que  vous  en  profitiez  fans 
„ perdre  de  temsv  car  je  veux  bien  vous  avertir  que  Sa  Majcfte  n’a  pas  tant 
„ en  vue  d’avoir  ces  deux  .Seigneurs  en  fa  difpodtion  ,.  que  d’éprouver  fi 
„ vôtre  Ville  eft  dans  le  deflein  d’executer  fes  promefles  , 8c  de  remplir  les- 
„ afluranccs  qu’elle  a données.  Qw  fi  en  agifiant  autrement,  vous  ne  livrez 
„ pas  au  plus  vite  les  deux  peiionnes  en.quellion.  Sa  Majeflé  fe  lervi- 
„ ra  des  moyens  qu’elle  jugera  les  plus  convenables  dans  une  toile  cotV' 

» jonâure, 

‘ » Signé  y 

, „ C.  Pipe  r-. 

A Ravitz  ce  Mai.  ^ 

Le  Major» Général  Mcierfeldt  expliqua  en  même  tems ces  menaces.  If. 
dit  aux  Magiflrats  qu’en  cas  d’un  ultérieur  refus , il  avoit  ordre  de  tomber 
•fur  leur  tenitoire,  fie  de  tout  détruire  j>ar  le  %u  & l’épée.  Cependant,  com- 
me ces  deux  perfonnes  s’étoient* retirées,  fie  n’étoient  plu^  au  pouvoir  de  la' 
Ville,  ce  Général  fe  laifTa  fiechir  à lûfpendre  cette  executk  n , jufôucs  à ce 
qu’on  lut  les  intentions  du  Roi.  Sur  cela  la  Ville  écrivit  de  nouveau  , qùe- 
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lyof.  comme  il  écoic  impodible  aux  Magiftrats  d’aquiefccr  à la  demande  du  Roi,' 

- ils  le  prioient  de  bifler  tomber  l’affaire.  II  n’y  eut  aucune  reponfc.  Le  Gc* 
ncral  eut  de  nouveaux  ordres  d’en  venir  à l’execution  j d’ailleurs,  de  l’éicn'- . 
dre  dans  tout  le  territoire,  ûc  même  dans  les  Fauxbourgs,  & aufli  loin  qu’il 
feroit  pofüble.  Ce  Général  en  avertit  la  Ville  le  f.  de  Juin.  On  lui  demaor 
da  du  tems  pour  dcliberer  là'dcfTus  jufques  au  lendemain. , On  écrivit  de  nouf 
veau  là-dcfTus  au  Roi  & à (bn  Premier  Miniflre.  Quelqu'un  propofa,  qu’on 
fouhaitoit  qu’ils  vouluflcnt  permettre  que  leur  territoire  pût  fe  redimer  auûS 
par  une  fomme  d’argent.  • Cet  Avis  fut  rejetté , & on  prit  une  ferme  Rç- 
lolution  de  ne  pas  donner  un  denier  quoi  qu’il  put  arriver.  • 

Le  Duc  de  Marlborough  reçût  cette  nouvelle  des  inquiétudes , dont  la 
Ville  de  Dantr.ick  étoit  opriméc.  Comme  dans  le  Traité  avec  le  Roi  de 
PrufTc,  pour  les  huit  mille  Hommes  pour  l'Italjp,  il  y avoir,  ainû  qu’on  l’a 
déjà  rapporté  plus  haut,  la  garantie  de  Dantzicic  , le  Duc  en  écrivit  à la 
Reine  Sa  Maîtrefle.  Elle  envoia  d’abord  des  ordres  à Ton  Envoie  à b Haie. 
Ceux-ci  porioient  d’infifler  auprès-des  Etats  Généraux  pour  prendre  des  me* 
lüres  cflFcétives  & neceflâircs  pour  l’cxecufion  de  cette  garantie.  Le  Rcfl- 
dent  des  Villes  Anfeatiques  en  parla  de  fon  côté  au  ConlèiUcr-  PenGonnairc, 
Celui-ci  lui  dit  qu’il  faloit  tenir  là-dcfllis  une  Conférence.  On  n’en  tint  ce- 
pendant pas  d’abord , quoique  le  Miniflre  de  PrufTc  s’empreffàt  avec  chaleur 
de  fôn  coté  dans  cette  Affairc-Ià.  Quelques  Minières  b regardèrent  com- 
me pouvant  avoir  des  fuites  importantes.  Ils  alloicnt  même  jufques  à dire 
que  ces  trolibles  de  Dantzick  n’étoient  caulées  que  pour  allarmer  les  Alliez  , 
afin  que  cela  réjailiit  en  faveur  de  leurs  Ennemis.  D'ailleurs  ceux  qui  s’in- 
terelToient  pour  cette  Ville- là,  fembloieni- blâmer  les  Et^ts  Généraux.  C’é- 
toit  fur  ce  qu’ils  avoient  décliné  de  concourrir  à un  Projet  d’envoicr  4.  Ba- 
• taillons  à cette  Ville-Ià.  La  raifon  que  ces  Euts  avoient  eu  d’en  agir  de 
la  forte  , étoit  pour  ne  pas  aigrir  le  Roi  de  Suède  , Sc  pour  ne  pas  lui 
donner  lieu  de  fc  fervir  de  ce  prétexte  pour  quelque  vûc  facheufe.  C'étoic  , 
, d’autant  que  ce  Roi  leur  avoit  fait  inunucr  par  fon  Miniflre , qù’il  n’en 
jvouloit  nullement  à cette  Ville  - là.  De  forte  qu’on  ne  s’attendoit  pas  que 
cette  Déclaration  paroitroit  fî  palpablcment  illul'oirc.  La  Conférence  fe  nnt 
cependant  quelptics  jours  apres.  Les  Miniftres  d’Angleterre,  dcDannemark, 

& des  Villes  Anfeatiques  y étoient  avec  les  Députez  des  Etats.  Celui  de 
PiulTe  n’y  étoit  pas,'  parce  qu’il  étoit  parti  pour  Amllerdam,  pour  des  affai- 
res domefliques.  On  ne  conclut  cependant  rien  dans  b Conférence.  L’Eu- 
• voie  de  Suède  infînua  de  nouveau , que  le  Roi  fop  Maître  n’en  vouloir  pas  à 
b Ville  de  Daiiizick.  C^ie  fon  delîcin  n’etoit  que  de  la  châtier  6f  mortifier 
pour  le  peu  d’egard  qu’Elle  avoit  pour  fes  volontez.  Véritablement  Elles 
. éroient  celles  du  plus  fort.  Pour  comble  de  la  vanité  d’un  prétexte  que  les 
gens  trouvoient  pitoïablc,  ce  Miniftre  dit  à quelqu’un  par  une  cfpccc  4’in- 
fipide  raillerie,  que  dans  le  IJiaitc  de  qucflion,  il  y avoit  bien  la  garantie  de 
b Ville  de  Dantzick,  mais  non  pas  de  Ibfl  Territoire.  Ces  diflinâions  fâl- 
bciculês  de  Logique  ma  portent  a faire  une  petite  digrcfîion , qui  ne  déplai- 
ra peut-être  pas.  En  idSq.'  ou  8f,  k feu  Roi  de  Danncmarck  Christian 
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CiK<^iBME  alla  attaquer  la  Ville  de  Hambourg.  Les  Princes  VblHns  fc 
^preparoient  pour  la  feeourir.  Le  Roi , votant  que  fa  tentative  feroit  infrue- 
tueufe,  fc  trouva  dans  l'embarras.  Pour  l’en  tirer  le  Chevalier  Silvtus,  En- 
voie d’Angleterre,  lui  offrit  la  Médiation  du  Roi  Ton  Maître  pour  im  ac- 
commodement avec  la  Ville  afEcgce.  Le  Roi  accepta  l’offre.  Le  Cheva- 
lier Silvius  entra  dans  la  Ville.  fut  cependant  apres  qu'il  eut  la  parole 
du  Roi,  que  pendant  qu’il  feroit  dans  la  Ville,  on  ne  commettroit  aucun 
aâe  d’boffilité.  Cependant  pendant  qu’il  y ncgqdioit  on  jetta  de  llArmcc 
Danoife  dans  la  Ville  deux  Bômbes.  La  Bourgeoifie,  qui  y cû  aflez  mutine 
de  fon  luturel , fcmbloit  méditer  de  mal-lraitcr  l’Envoïé.  Celui-ci  courut 
à l’Armée  s’en  plaindre  au  Roi  detre  qu’on  lui  avoit  marqué  de  parole  , en 
gettant  les  deux  Bombes  dans  la  Ville.  Le  Conlêiller  Privé  Jacl  lui  donna 
une  reponfe  par  une  diffinéfion  ridicule.  Elle  confîffoit  à dire  quelle  Roi 
lui  avoit  bien  promis  de  ne  rien  faire  contre  la  Ville,  mais  non  pas  contre  fes 
Habitans.  Que  Ci  üon  avoit  jetté  les  deux  Bombes,  ce  n’étoit  pas  contre  la 
Ville,  mais  contre  les  Habitans. 

Pour  reprendre  l’Affaire  de  Dantzick , on  dira  que  l’Envoïé  d’Angleterre 
• à la  Haie,,  ne  ceflbit  de  folliffiter  en  fa  faveur.  Ces  follicitations  prirent  fin. 
Le  Miniffrc  de  5uede  déclara,  que  cette  Ville-U  avoit  promis  de  s’en  tenir  à 
fës  engagemens.  Ils  étoiem  d’être  du  parti  de  celui  que  la  République  avoit 
élu  pour  Roi.  Il  ajouta  que  lù-defTus  les  Troupes  de  Suède  s'etoient  retirées 
de  Ion  Territoire.  Il  infînua  même  qu’elle  avoit  offert  une  fomme  d’ai^enc 
qui  avoit  été  refiifée  par  les  Suédois. 

Quelque  peu  de  tems  auparavant  on  avoit  eu  en  Hollande  une  autre  alarme. 
La  fourcc  en  étoit  des  Avis  comme  fi  le  Czar  avoit  deffein  de  bombarder  Ri- 
ga. Là-deffus  les  Députez  de  la  Province  de  Hollande  firent  des  reprefenta- 
tions  de  la  part  de  leun  Etats,  à l’AfTembléede  la  Généralité.  Elles  conte- 
noient  qu’un  pareil  boipbardement  feroit*  d’un  grand  defavantage  au  Com. 
merce.  11  le  feroit  particulièrement  à la  ruine  de  beaucoup  de  Négociant 
de  la  Republique.  La  railbn  en  étoit  qu’ils  y avoient  beaucoup  d’Effets  5c 
Marchandifes  qui  montoient  à de  fdrt  grofics  fommes.  D’ailleurs  que  ce 
dommage  réjalliroit  auffi  fur  les  Sujets  de  Sa  Majcffé  Britannique , qui  avoient 
à Riga  beaucoup  d’effets,  auffi-bien  qu’à  ceux  d’autres  Princes  5c  Euts  Al- 
liez. Lés  Etats  Généraux  aïant  dcliocré  là  - deffus  refolurent  le  6.  de  Mai 
d’écrire  une  Lettre  au  Czar  en  termes  filrt  civils.  Le  contenu  portoit  une 

Erierc  à ce  Monarque  - là.  Elle  confifloit  a lui  faire  remarquer  que  par  le 
ombardement  de  Riga  il  en  rcfulteroit  la  ruine  de  beaucoup  des  Sujets  de 
LL.  HH.  PP.  aufli-bicn  que  d’autres  Princes  5c  Etats,  qui  otoient  en  Ami- 
tié avec  Sa  Majeflé  Czaricnne  : Ainfi  qu’en  vûë  de  leur  intcrccflion  il  Ilii 
plut  de  fe  défi  fier  de  fon  deffein.  On  envoïa  cette  Lettre  au  Rcfident  des 
Etats  auprès  du  Czar  pour  la  lui  remettre  en  main  propre.  On  en  fit  re- 
mettre la  copie  à l’Ambaffadeur  de  ce  Prince  à la  Haie  , avec  pricre  de  fé- 
conder leur  demande,  par  fes  Lettres , 'à  la  première  rccafion  qu’il  aiuroic 
d’en  dépêcher.  La  meme  popic  fut  aufli  rtmife  à l’Envoïé  d’Angleterre  , 
afin  qu’il  rccptnmandât  de  la  part'  de  la  Reine  fa  Maitrcffc  cette  Affaire  à 
Tem.  III.  . Nnnn  l’Am- 
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»70f.  l’Anbafthdeur  Rvdkn,  pour  <jue  c€  fin  avec  plus  de  poidsw  Le  Ciar  fini 
«—  ..  ..  attendre  cette  intcrceffion  tourna  fes  pas  ailleurs,  8c  netint  les  Bombes  dan» 
fi:s  Magafîns.  Il  eut  enfuite  un  gros  échec  en  Courlande. 

lÿur  le  Roi  Auguste  il  fe  tenoit  toujours  en  Saxe.  Il  croîoit  que 
par  le  moïen  du  Pape,  il  conjureroit  l’orage  qui  s’étoit  élevé  contre  lui  en' 
Pologne.  Il  envoïa  en  cette  vûc  le  Comte  de  Ltgnalco  à Rome.  Celui- 
ci  profita  de  l’entétcment  du  Pontife  de  (on  Autorité  fur  'le  Temporel  des 
Princes.  H en  obtint  uri  Bref  aux  Archevêques  & Evêques  de  Pologne  en 
fiiveur  du  Roi^  (bn  Maître.  Voici  ce  Bref. 


Brsfde  Venerabtl'tbus  Fratribus  ^ ^ 

Ct»-  Reirn  Polonie^. 

MkMT  . ° 

X I.  aux  ^ 

Prélats  C L E M E N S P.  P.  X i. 

de  Polo-  ' . . . ■ 

\J  Entrabikt  Praires  ^ Salatem  fcf  Jpefioïicam  Eniediflienem.  Et  fi  prstclara  ^ 
V ac  cenftans  quant  de  fradentiâ  fide  ac  Religtene  yeflrà  babemus  opinio , «r-  * 
tant  ntbis  fpem  faciat , Fos  memeres  eorum^  qua  per  alias  nefiras  in  fimili  for- 
mâ  Brrois  literas  pro  reflittuadd  PtipublK/e  l'tftrte  tranqaillitate y'tueaddque  ad- 
verftts  Invafores  Hrereticos  CatboUc^  Religionis  £îf  Ciarifînti  in  Cbrifto  Pilii  nefi  ~ 
fri  Augusti  Polonia  Regis  iUttftris  caafà.ad  vos  fcripfimusy  nibil  tsnquam 
advtrfus  eundem  A o g o s T u m Regem  aùnjfurot , fed  débita  erga  Eum  revt- 
rentia  argumenta  datnrés  tje y ut  omnibus palàm fiat’ Sacrea  Eccitfiarum  Anti- 
fiUes  non  turbanda  fed  tuenda  , juvauiaquo  Reipablkm  allaborare  j Nibilomi-  ' 
minus  y eum  nonnullorum  audaeiam  eo  pngrejfam  fuiffe  eempertum  fit  y ut  ton- 
tomptis  omnibus  Dei  {fi  Patria  Lf gibus  , legitimoquè  Rege  pofipefito , Novum 
eligerty  Acatbolieorum  virtbus  potiffimum  adfttpulanfibusy  non  erubueriat  y time- 
rifui  mérité  poffit , ne  ntala  malts  addendo  Od  pejora  in  dies  Confiîia  , ac  non  nifi 
in  entremam  tetius  Regni  pemiciem  cejfura  prolabantur.  Hinc  ed , quod  Nos 
V eonfiderantes  quam  turpe  effet,  (fi  Epifcopali  Ordini  indecorum  Eccîefiajlicam 
foteftatem  tam  apertè  légitimé  Regis  injuria  patroeinari , quod  fane  cavere  Vos 
maxime  tam  jujhtia  ipfa,  aeUges  yeflray  quam  univerfl  Regni  Fax,  (fi  tran- 
qmiliitas , quin  (fi  Cbatotica  Religionis  ratio  vmnino  pofiulant  y ac  proinde  pro  pi- 
temàyouam  erga  Rempublicam  vejlrdm  ac  Fos  ipfos  gerimus , benevolenlid  quibuf-  • 
cunque  gravioribus  eventuris  malis , quantum  cum  Domino  pogumus , maturè  eccur- 
. rere  cuptenteSy  mofu  proprioyac  ex  certâ  fcieutiây(fi  maturâ  dehberatione  noftris, 

dequè  ApoJioUca  potefiatis  plenitudine , Fobis , (fi  Vefir&m  fingulis yienore prafen- 
tium  dijiriblè  pracipimus , atque  inbibemns  , ne  Coronationi  pradiâi , nulliter 
(fi  perperam  EleBi  Regis , qua  quoquomodo  tentari  poffet , vos  ullatenus  ingera- 
tis  y fub  panis  fttfpenftonis  ab  exercitio  Pontificalium  , (fi  inter diBi  ab  ingrefju 
Ecclefia,  ipjo  faBo  (fi  abfque  aliâ  declaratione  incurrendis.  Non  obftantibus 
Apo^Ucis  , ac  in  Umverfalibus  , Provincidlibufque , (fi  Synodalibut  Conciliis 
editis  Geiteraltbus , vel  fpecialibus  Confiiluthnibus  (fi  Ordinationibns  y nec  non 
quibufviSy  etiam  JurammtOy  Confirmatme  Apojiolicdy  -vel  quâvis  firmitaie  alid 

• • robora- 
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rtitrsiis  fislutis^  {ÿ  ctnfuetudinikut  y priviJtgiis  f wf/w , indultiSy  6f  htlri^  (fOf. 
. ylptftolicis  tn  contrarim»  prtmijfvrtmy  quamodoübtt  catutjjis  , confirmatii  fcf  /»-  ~ —s 
Movstti.  ^iins  emuiius  , fwgulii  , illtrum  tenoris  præfentibus  pro  pkni , 
fjf  fufficuuttr  exprejjisy  fÿ  a</  verbum  infaetn  baisMiet , ////i  'aiias  ii^. , 

fut  roboM  ptrmaüfmisy  ad  prtmijforum  tftSmt  hoc  viet  Juntaxat  Cpm$bttr 
txprejf»  dtrogamuSy  tættrifqui  • tttUrarm  qiùbitfcitaque.  Datam  RtPi<e  apud  S. 

Pttrum  fub  Annuü  Pifta$aris  die  lo. _j»nü  i70f-  Pmuificatui  Nojlri  Jn^  . 

MO  §uiMto. 


{L.  S.) 


F.  .O  L i' 


V E K I V s. 


Pradcfltes  Literx  Apoflolicæ  ctua  Originali  collatiooataab  concordaoc 
‘ cailler  fcopet  ôcc. 

Paujus  Fortius  Confifitrii  Caufanm  Camre  Apofitlkei  (à  Sac,  Paîaiii 
ApoPtHci  Notarius. 

• 

C E Bref  ne  fut  point  fignifié  aux  Pieliits  de  Pologne.  Le  Nonce  du  Pa- 
pe avoit  ordre  de  ne  s*en  fer?ir  qu’à  la  dernière  extrémité.  On  nê  laifTa  pai 

Îue  d'en  favoir  le  contenu^  Cela  irrita  les  Polonois  qui  foûtenoient  que  le 
'ontife  n’avoit  point  de  Droit  de  fe  mêler  de  Icut  Gouvernement.  Audi  fi- 
ren^ils  li-delTus  une  Lettre  fort  folide.  On  l’a  en  Latin  » mais  comme  clic 
a été  traduite  fort  joliment,  on  la  met  ici  en  François. 


LETTRE  D’ü  N N O B L E 

POLO  N P I S,  ‘ 

Touchant  la  Tuiffance  du  Pontife  Romain , ftf  fin  ^Décret  contre 
le  Primat  ® les  Evêques  Sénateurs  du 
Rdiaume  de  Pologne, 

Au  mois  d’Août  lytf,  . ^ , 

• 

„ T Ors  qu’on  raifonna  daas  nôtre  dernicre  Alîèmbléc  fur  l’Afront  que  l’E- 
„ Li  veque  de  Rome  tâche  de  faire  à nôtre  République,  je  vis  avec  bien 
,,  du  plaiür  que,  non  feulement  la  plûpart  des  Députez  trouvèrent  fort  Julie 
„ tout  ce  que  j’avançai  fur. cette  matière,  mais  auHi  que  cela  vous  plût  af- 
„ fez,  Monfieur,  pour  vous  faire  fouhaiter  que  je  vous  donnailè  mon  Dif>.. 
„ cours  par  écrit.  Je  vous  obeïs)  Sc,  comme  la  moilTon  ell  trop  copieufê, 

,,  je  me  contenterai  de  eboifir  la  piincipaux  poinu  qui  prouvent  riulblence 


Nnnn  z 
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’iTOf.  » la  Cour  de  Romc,&  raHardienH;  à infultcr  d’une  manière  indigne  à une* 

„ Nation  libre.  J’ai  donc  creufe  plus  avant  ces  Myikres  d’Iniq^uité  , & je  • 

„ vais  vous  dire  , un  peu  plus  librement  peuc-écre  qu’ils  ne  faudroit , ce 
^ „ qu’une  julle  douleur  m’ea  a (ait  concevoir.  Je  vous  communique  ces'  , 
„ Remarques  à une  condiiiou,  c’eft  que  perfonne  ne  les  verra  , finon  les  no- 
„ blés  8c  illuftres  N.  N,  Ce  n’cft  pas  que  je  craigne  de  m’attirer  aucune 
,,‘cenfure,  n’aïant  rien  à vous  alléguer  qui  ne  foic  fondé  fur  des  raifons  évi> 

„ dentes  8c  folides}  mais  comme  je  ne  doute  pas  que  cenaines  gens  endurci» 

,,  par  l’intérêt,  par  l'iguorance,  ou  par  une  vieille  erreur,  ne  fc  récrient,  8c 
‘ , „ ne  foûtiepnent  que  je  parle  contre  la  Religion  Catholique  je  ne  veuK  pas  • 

. * „ irriter  ces  frelons.  Car  combien  peu  s’ep  trouvent-ils  parmi  cette  muiti- 

„ tuJe  qui  aient  le  bonheur  de  pouvoir  aprofonJir  une  vente  de  cette  im* 

„ portance  f 8c  connoitre  clairement  la  route  qui  nous  a précipitez  dans  cet- 
,,  te  fervituJe  dont  nous  fâifons  gloire  aux  yeux  du  Monae?  C’eft  un  crime,. 

„ au  dire  des  Ecclelialliques,  de  s’oppolcr  à la  Sainteté  du  ttès- bienheureux 
„ Pere.  Les  Laïques  font  u perfuadez  que  les  affaires  de  l’Eglifê.ne  font 
„ point  de  leur  compétence,  qu’ils  ne  s’avilent  jamais  de  s’en  mêler:  ils  ne- 
„ manqueront  dcAc  pas  de  nommer,  nouveautez  8c  chofes  inouïes ce,  qui 
eft,  contraire  à.  leur  fentiment.  . 

,,  Certainement  nos  Polonois  font  loüables  d’avoir  toujours  témoigné,  là. 

„ jamais  aucune  Nation  l’a  fait,  un  amour  fîngulier,  une  vénération  pour 
,,  leur  culte,  8c  d’avoir  mieux  aimé  fouflfrir  avec  une  obéifTance  aveugle  les 
,,  plus  grandes  durerez  de  la  part  du  Siège  de  Rome,  que  d’être  taxez  d’jrré- 
„ vcrence  envetis  celui  qu’on  croit  rcprcfenter  Jcl'us-Chrift  furlaTcrre.  C’efl 
„ pourquoi  les  Députez  de  la  Republique  au  Concile  de  Trente  s’aquirent 
„ Kaucoup  de  gloire:  il  eil  conlfant  que  ces  Polonois  rafermirent  par  leurs- 
„ effort»!’ Autorité  du  Pape  fort  ébranlée,  alors , 8c  que  pluCcurs  revoquoient 
„ en  doute. 

• „ Mais  puifqpe  lés  chofes  en  font  venues  à un  point  que  la  Cour  de  Rome , . 

„ non  contente  d’exercer  fa  jurifdiélion  fur  les  caufes  Eccleflafliques , corn- 
„ mencc'  à fe  fâifir  aufli  des  droite  de  la  République  , nous  ne  devons  pas 
,,  difUmuler  cette  bleffure,  à moins  de  vouloir  trahir  cette  Liberté  que  nous- 
„ avons  reçûe  avec  la  vie.  Car  toute  la  Terre  fait , 8c  ne  le  tait  que  trop  à 
„ la  honte  du  nom  Poloîlois , avec  quelle  hauteur  les  derniers  Nonces  Apol- 
toliques  fe  font  jouez  de  nôtre  facilité.  Dans' un  tems  où  ils  voioient  la  = 

„ République  comme  fubmergee  dans  un  Océan  de  malheurs,  8c  en  danger 
V M pc'  *''»  '1^  ^^‘re  des  correâions  ou  des  menaces,  aux  motn> 

,,  dres  mouvernens  que  nous  nous  fommes  donnez  ^ur  nôtre  délivrance.  Ils 
,,  pouvoient  foufrir  que  la  Pologne  fut  déchirée  par  le  Roi  Auguste:  iiy 
„ pouvoient  adhérer  à toqfes  les  in|ulliccs  de  ce  Ptinoej  8c,  comme  s'il  eut- 
„ défendu  la  meilleure  caufe  du  monde,  ils  pouvoient  le  favutifer  , l’afllllcr, 
l’exhorter  même  à-  tenir  ferme  dans  l’exécution  de  fes  projets;  mais,. 

• des  que  nous  avons  fait  voir  que  nous  voulions  emploicr  le  remède  que 
la  Nature  8c  la  Raifon  inCpircnt  contre  les  Tyrans,  ils  n’ont  cédé  de 
„ nous  appcUcr  des.  Scélérats,  de  nous  menacer,  de  nous  épouvanter.  Ils- 
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^ iaifoient  grand  bruit  de  ce  qu’on  introduifoit  desTroupes  Hérétiques  dans  ijQf: 
„ un  ^oïaume  Catfaolioue  -,  ils  peignoient  comme  des  gens  dignes  de  toute 
„ exécration  les  amis  des  Suédois  : mais  c’ccoic  une  chofe  indificreute  fclon 
ff  euX)  que  par  la  Licence  des  Soldats  Saxons,  quoi  qu’infeâez  de  la  meme  , 

„ Herefie  , la  Pologne  fut  mife  au  pillage  , les  ELglifes  volées , les  inllru- 
„ mens  du  culte  profanez,  lesperfonnes  Rcligieulès  liées,  & traitées  cruelle- 
„ ment.  Que  dirai-je  des  Mofeovites , & de  toute  cette  inondation  do 
,,  Barbares,  lefquels  ou  Schifmatiques  ou  Idolâtres  le  Roi  A u g u s t e , ce 
,,  Pere  de  la  Patrie,  a fait  venir  en  Pologne  ? Croirons-nous  que  ceS  pieufeS' 

,,  troupes  font  venues  pour  exterminer  les-Heretiques  ,>  nous  qui  (avons  qu’el* 

„ les  ne  font  venues  que  pour  chalTer  les  Suédois,  & parta^r  enfuitc  avcc_ 

,,  le'  Roi  A O G u ST  E , (ans  aucun  empêchement , le  Roiaume  & la  proie 
,,  Nous  avons  éprouvé  que  les  Suédois  n’ont  maltraité  jlbrfonne  pGur  caufo  . 

,,  de  Religion,  & qu’au  contraire  ils  ont  défendu  fous  de  grolTes  peines  tou- 
, „ te  infulie,  & toute  violence  à-  l’égard  des  lieux'  faints  & dm  perfonnes  , 

,,  facrées:  mais  nous  avons  lû  que  le  Czar,*  non  feulement  menace  nôtre  Rc- 
„ ligion  , 8c  crache  publiquement  contre  les  Saintes  Images,  mais  qu’il  a 
„ même  égorgé  imphôiablemenc  de  trcs-innocens  Mtnidresdu  culte,  lors 
„ qu’ib  en  prenoient  la  détcniê.  Aind  les  mêmes  Nonces  du  Pape,  qui  don- 
,r  nent  des  louanges  à ces  très-coupables  Ennemi*  de  la  Religion  Catholique 
„ nous  font  un  crime  do  ce  que  les  Suédois  font  entrez  dans  le  Roiaume 
„ quoiqu’il  foit  indubitable  que  ç’à  été  la  fuite  du  Soldat  Saxon  qui  les 
■ „ 'a  attirez  dans  les  entrailles  de  la  Pologne.  Mais  cSlnmc  nous  ci'perons  bien. 

„ que  les  Suédois  fe  retireront  quelque  jour,  auHl  ell-il  certain  , qu'en  rc- 
,,  tenant  le  Roi  Auguste,  nous  ne  ferons  jamais  délivrez  del’aufre  pef- 
„■  te.  11  auroit  donc  fallu  (oulagcr  d’abord  la  Pologne  de  éette  ordure 
„ ,s’ils  avoient  voulu  qu’o(i|^ut  chalTé  les  autrw  Troupes  Hérétiqnes. 

,,  Cependam  aiant  l’Ennemi  au  milieu  de  nous,  ou  peut-être,  nôtre  En- 
„ nemi  vivant  tranquilement  chez  lui , nous  volons  enlever  nos  Sénateurs). 

,,  8c  afin  que  rien  ne  manque  à nôtre  dilj^ace,  nous  volons  aulTi  le  ircs< 

„ Saint  Pape  profiter  au(&  oc  nos  dépouilles.  Je  ne  puis,  fans  entrer  dans- 
„ une  indignation  extrême,  rapotter  la  conduite  criante  qu’on  à tenue  en- 
„ vers  l’Evêque  de  Pofnanie,  & ma  bile  s’enflamme  autant  de  fois  que  je- 
„ pen(c  à la  flctrifllire  que  la  République  a reçue  en  celte  occafion.-  Un  Sc- 
,,  natcur,  qui  a très-bien -mérité  de  la  République,  &c  qui  exécute  ce  que  lcs> 

,,  Ordres  du  Roïaume  lui  avoicne  commandé,  on  le  trainc  juiqiics  à Rome- 
„ lié  comme  un  Criminel)  on-lui  fait  même  là  fon  procès, quoi  que  fou  airai--  - 
„ rc  n’interefle  en  rien  la  Religion^  , 

„ Avec  une  Licence  autorilée  de  cette  manière,- on  pouflè  la  chofe  plus, 
loin.-  On  défend  aux  Evêques,  a eux,  dis-je,  qui  dans  la  République iunt- 
„ aufli  révetus  de  la  Dignité  de  Sénateur,  oh  leur  défend  de  réunir  tous  up 
„ même  Chef  par  le  Couronnement  du  Nouveau  Roi  les  Membres  divillz. 

„ de  l’Etat.  Rome  a pû  fans  honte  8t  ians  pudeur  évoquer  hors  du  Pais  le- 
„ Piimat  du  Roiaume,  c’ell-à-dire,  cdui  quLrcprélcntc  la  Majcflé  de  coq|^. 

,V  la  Républquc:  on  a voulu  le  dépouiller  ue  toutes  les  dignitez  dont  il  eü. 

N n n n 3,  „ redo- 
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•■l/Of.  redevable  à la  Patrie.  Sera-ce  donc  à un  procédé  de  cctre  naîurc  qoe  nous 
— -I  „ rcconnoitrons  leSucccflèiir  de  Saint  Pierre,  le  Chef  de  rEî^lifc,  Ic.-Licutc' 

„ nant  de  Dieu , l’AdnaniUratcur  du  Monde  Chrétien?  Ne  devons-nous 
pas  plutôt  le  notniner  le  Fautetir  des  méchans,  l'OpprdTcur  des  innocens, 

„ l’Ennemi  des  Catholiques,  2c  le  foier  d’une  Guerre  tout-à  £ait  ruïneul'e  ? 

„ Oh!  qa’H  copie  cxccUcmment  nôtre  Sauveur  Jcfus-Cbrilll  Au  lien  de  com-i 
„ pâtir,  Aiivaac  fon  devoir,  au  fort  inôttcmenc  triftedes  Polonois,  il  con> 

„ tinuc  à prolonger  nos  maibeurs  Sc  à les  aggraver.'  11  attife  le  Eu  qu’il  lè* 

„ roit  obligé  d’éteindre}  ôclui , qui  ne  devroit  peitfer  qu’à  la  Religion,  mon* 

„ tre  bien  qu’il  ne  vtfe  qu’à  s’agrandir  temporelletnenr  ; comme  s’il  ne  lui 
„ fuffifoit  pas  de  dominer  llir  l’Eglife,  fans  voirioir  encore  mettre  à (es  pieds 
„ les  Sceptres  & les  Couvonnes  des  Rois. 

„ Je  déclare  qd§  J’ai  réfolu  de  ne  quitter  jamais  la  Religbn  dans  laquelle' 

,,  j’ai  été  élevé,  & donc  l’Eglifc  con&rve  la  vaité  dans  les  Ecrits  facrez,  2c 
„ dans  les  Livre»  des  Saints  Peres:  mab  je  fai  auflî,  que  je  n’agirai  point  civ  , 
„ mauvais  Catholique,,  lors  que  jfe  roûtiendrai  les  Drmts  de  ma  Patrie,  lors 
,,  que  j’entreprendrai  de  la  défendre  contre  l'injaftice  2c  Pambition  démeiû* 

„ réc  de  ceux  qui , fous  un  fard  de  Religion , tâchent  de  fiûre  périr  la  Liber* 

,,  té.  11  n’entre  point  (Thercûc  dans  mon  projet.  Je  ne  fais  ici  que  fuivre 
„ les  traces  de  pluiîeurs  hommes  ibrt  fagei,  qui,  noumis  dans  le  fein  de  l’E* 

„ glifc,  8c  pcrleverant  conllamment  dans  fa  Communion,  n’ont  pis  laide  de 
„ révéler  la  corruption  8c  l’abus  de  la  Hiérarchie  Romaine , n’en  Ibuhaitapc 
„ néanmoins  pas  l’entierb’deftmélion. 

,,  Je  ne  m’ouvrirai  pas  un  grand  cfpace  à parcourir:  je  renfermerai  au  con* 

,,  traire’  une  matière  très  abondante  dans  les  plus  courtes  bornes  qu’il  me  fera, 
„ podible,  8c  je  me  contenterai  de  propofer  en  abrégé  ce  qui  fc  trouvera 
,,  conforme’à  la  conjonâure  prefente.  ^ 

. „ Il  e(l  bon  d’examiner  d’abord  fur  quel  droit  eft  fondée  cette  Hicrarchio 

' „ que  les  Pontifes  de  Rome  s’attribuent  dans  l’E^life  8c  dans  la  Politique  : 

,,  car  après  avoir  dcvelopé  cet  article,  nous  connoitrons  avec  plus  de  lumie- 
„ rc  8c  Je  certitude  quelles  mefures  nous  «levons  prendre  en  cette  occadon. 

,,  Les  Catholiques  foûticnnent  fur  ce  fujet,  que  Jefus-ChriE  lui-méme  a 
„ inditué  cette  Puidàncc,  quand,  au  raport  de  Saint  Matthieu  dans  Ton- 
„ Evangile,  il  donna  les  Clefs  du  Roïaume  des  Cieux  à S.  Pierre,  Icfquellcs 
,,  les  Evêques  de  Rome  pofTcdcnt  depuis  ce  tems-1à  par  anc  Succc/Hon  non 
„ interrompue.  Nos  Advcrfaircs  adirment  que  le  Sauveur  confia  ces  Cleft 
„ aux  Apôtres,  ni  plus  ni  moins  qu’à  Saint  Pierre , démontranbaulH  que 
,,  ceux-là  ont  exercé  la  fon^ion  des  Clefs  comme  Saint  Pierre  l'atxcrcéc, 

,,  2c  qu'ib  n’étoient  pas  munb  d’une  autorité  moindre  que  la  denne  pour  la 
,,  Prcaication  de  l’Evangile.  Mab,  quand  ces  mêmes  Adverfaires  tombe*. 

„ roient  d’accord  que  Saint  Pierre  a été  fupericur  aux  Apôtre»,  ils  nient 
„ qu’il  s’enfuive  de  là  que  Tes  Succedeurs  foient  revêtus  du  même  pouvoir 
,,  que  le  ficn.  Car,  difent-ib,  cette  Supériorité  n’étoic  pas  néccdâire  à l’E- 
„^lirc  déjà  établie,  comme  elle  le  pouvoit  être  à l’ElgUie  naidàntc  8c  à éta- 
,,  blir}  2c  d’ailleurs  il  n'y  a rien  dans  l’Ecriture  Saioce  par  où  l'on  puide 
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))  prouver  cette  Succeffion.  Ik  confirment  leur  intiment  en  ce  que  d’autres  1705% 

„ Egilfes  ont  fubfillé  & fleuri  avarft  la  Romaine,  Icfqucllcs  ccttc  dcmiefe 

,,  entreprit  de  s’aflujettir  peu  à peu  par  fes  ambitieufc*  machinations.  Nos 
y,  Advemires  n’en  demeurent  pas  là:  ils  prouvent  que  3Knt  Pierre  n’a  jamais 
„ été  à Rome,  & que  fon  prétendu  Siégé  Ajsoftoliquc  fondé  par  lui*méme 
„ n’efl  qu’une  fable,  & qu’u*e  pure  flâion.  PuKque  Saint  Pierre  a prêché 
,,  l'Evangile  en  plufieurs  endroits;  puis  qu’il  a fondé  des  Eglifes  très  célébrés 
„ comme  il  en  a certainement  fondé  à Jciufalem,  en  Samarie,  en  Syrie,  6c 
„ en  AI4P;  ils  prétendent  qu’on  peut  avec  autant  de  raifon,  fi  ce  n’efl  nié- 
ne  avec  un  plus  grand  fondement,  attribuer  aux  Evêques  de  ces  Eglifes 
,,  la  meme  autorité  que  l’Eglife  Romaine  s’arroge. 

„ Vous  les  cntcftdez  dener  hardiment  qu'on  puifiê  démontrer  par  un  bon 
éc  irréprochable  témoin , que  1 Saint  Pierre  a fixé  à (lome  le  pouvoir  fu>  • 

„ préme  de  fbn  Apoflolat , en  forte  qu’il  ne  fe  puifle  exercer  ailleurs  auflt 
yy  bien  que  dans  ccttc  Ville.  11  faut  avouer  qu’ils  fe  moquent  finement  de 
„ cette. Tradition:  Supofons,-dilènt>ils,  que  Saint  Picric  ait  été  à Rome,  • 

„ peut-on  établir  un^abfurdité  plus  grofllere  , qu’en  afiurant  que  cet  Apô-  « 
,,  tre,  dans  on  tems  où  la  République  étoit  dans  fon  luflre  & dans  fit  fplen* 
y,  deur,  8c  auquel  b Puiflance  des,Empercurs  fleurifToit  le  plus,  eut  ofé  laifi.  ' 

,,  fer  paroître  une  bkicte  de  fon  autorité,  qu’il  eut  eu  la  hardielTc  de  s’ériger 
„ en  maitre  à l'égard  d’un  Romain, cut-ce  été  le  deVnier  de  la  plus  bafie  po-  * 

, „ pulace,  ent-il  été  un  vil  efclave?  C’cllainfi  qu’ils  fc  foucient  fort  peu  de 
„ détruire  ÿufqu’aux  premiers  fbndemens  de  la  Hiérarchie  Romaine. 

„ A la  vérité  les  Nôtres,  s’opofent  à cette  ppinion.  Il  ne  faut  pas  s’en 
étonner;  car  nos  A dverfaircs  déracinant  cctt.c  PuiflânccEcclefiafiique  font.  • 

* ,,  aomber  avec  elle  tous  ceux  qui  en  retirent  honneur  ou  profit.  Mais,  à. 

parler  avec  francbilc,  je  n’ai  vû  perfonne  jufques  ici  qui  ait  réfuté  ces  ob-  ^ ’ 
„ jcélions  folidement,  ce  que  je  fouhaiterois  pourtant  très  fort,  je  n’af  vû  ‘ 

J,  perfonne  qui  ait  pû  (aire  voir  par  l’autorité  de  l’Ecriture  l’inilitut ion  de 
„ ccttc  Hiérarchie.  Avant  que  j’eufle  examiné  ce- fentiment  de  no*s  Adver- 
„ (aires,  je  le  prenois  pour  une  pure  calomnie,  Ôc  j’avois  horreur  d’une 
„ Doârinc  fi  hontculc  pour  le  Siège  de  Rome.  Mais,  lors  que  je  remarquai 
y,  IcsfoibksScmauvaifcs  railonsde  ceux  à qui  il  apartcnoitde  défendre  ce  mé- 
„ me  Siege,  je  me  fuis  affligé  de  voir  la  Citadelle  du  Pcrc  Capitolin  renver- 
,,  (ec  par  le  iftriblc  Canon  des  Hérétiques,  8c  ce  vafte  Edifice  s’entrouvrir  '' 
faute  de  liaifon  8c  de  bon  ciment. 

„ V'oïa'nt  donc  qqe  la  Puiflance  Papale  n’étoit  nullement  apuiée  fur  la  ' . 

„■  Sainte  Ecriture,  cela  m’infpira  un  plus  grand  defir  de  recherche  , pour  voir  • > 

,,  fi  l’on  ne  pourroit  point  découvrir  ailleurs  certains  fccours  propres  à époin- 
,,  ter  les  traits  des  Hérétiques,  8c  à étaïcr  un  fi  fragile  bâtiment.  Car,  j’en- 
„ tendois  les  deux  Partis  le  défier  l’un  l’autre  de  s’en  raporter  aux  témoigna- 
„ ges  de  la  pure  8c  laine  Antiquité,  les  Nôtres  refulânt  l’Ecriture  pour  Juge 
„ dans  catc'Caufc,  8e  reprochant  aux  Hérétiques  de  donner  trop  aux  Li- 
y,  vrcs  Sacrc2.  j’expoferai  fimplement  le  fruit  de  ma  'pénible  recherche  fur 
„ ce  fujet.  • * . 
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73f.  ,,  Tant  s’en  faut  que  la  venerablê  Antiquité  m’ait  fourni  des  preuves  en 

*1  faveur  du  Papat,  qu’au  contraire  j'ai  découvert  les  véritables  degrez  par 

,,  lefquels  l' Ambi't^  des  Papes  s’eft  élevée  infenGblcmcnt  à ce  faîte  de  gran- 
,,  deur  où  nous  l*voïons.  D’fljord  j’ai  reconnu  évidemment  que  dans  Ja 
„ première  inftitution  du  Chriltianifme,  les  Eglifes  répandues  dans  l’Empi- 
rc  Romain  éioient  égales  en  autorité,  fans  que  l’une  fut  foumife  à l’autre ( 

„ Sc  cela,  parce  que  les  Apôtres  exetnpts  d’animoilté,  d’orgueil,  Sc  de  tou- 
,,  te  envie  de  commander,  s’apliquoient  uniquement  à femer,  âc  à faite 
„ fruftifier  la  très  fainte  Dt^rinc  de  Jefus-Chrift. 

,,  Enfuite  je  trouve  que  les  Fideles  venant  à fe  multiplier,  on  établit,  pour 
le  bien  de  l’ordre  fie  de  la  difçipline,  des  Evêques  dans  les  Capitales,  Sc 
„ comme  ils  étoient  chargez,  chacun  du  foin  de  Ion  Ohjcefe,  ils  vouloicnt 
’ J,  qu’on  les  préférât  aux  autres  Prêtres.  Les  premiers  Empereurs , qui  cm^ 
„ braflerent  la  Religion  Chrétienne,  autoriferent  par  leur  confentement  cette 
„ inftitution } car  avant  ce  tems-là  toute  la  lumière  des  Eglifes  avoit  été  ca« 

^ ,,  chée  par  une  fuite  prefque  continuelle  de  perfecutions. 

„ Peu  de  tems  après,  l’Ambition  avança  ft  bien  dgs  afftüres  dans  l’E^Iilê 
„ Chrétienne,  qu’il  s’éleva  au  deftus  du  relie  du  Clergé  cinq  Métropolitains, 

„ favoir  les  Evêques  de  Rome,  de  Conftantinoph,  d’Aattoche,  dejerulà» 

, „ 1cm , Sc  d’Alexandrie,  De  ces  cinq  les  deux  premiers  difputoicnt  enfemble 

„ de  la  Primauté.  L’Èvêque  de  Rome  inftftoit  fort  fur  l’ancienne  Dignité 
,,  de  fa  Ville,  laquelle  il  prétendoit  être  encore  la  première  du  Monde  j l’au- 
„ tre , au  contraire',  foûtenoit  que  la  Gloire  de  l’Empire  Romain  avoit  été 
,,  transférée  à Conftantinopl^  Mais  il  eft  conftant  que  ces  deux  Prélats  diH 
• •„  puterent  avec  ûn  fuccès  douteux,  iufqu’à  l’Empereur  Pho cas,  qui,  fi 
„ je  m’en  fouviens  bien,  accorda  la  Prééminence  à BoKirACE  III,  en* 
„ haine,  dit-on,  de  l'Evêque  de  Conftantinople , qui  cenfuroit  vigourculîs 
,,  ment  Phocas  d’avoir  lait  égorger  l’Empereur  Maurice.  Voilà 
,,  donc  la  première  Origine  de  cette  Elévation  dont  le  Sie^  de  Rome  ië  van« 

„ te;  quoi  que  par  cette  indulgence  de  Phocas,  les  Papes  n’aïentaquit 
,,  ni  droit,  ni  autorité  fur  lés  autres,  fie  qu’on  ne  leur  ait  accordé  tout  au 
„ plus  que  cette  Primauté  de  rang,  laquelle,  par  la  convoitife  infatiable  des 
„ tranneurs , iis  avoient  déjà  aflfeâé  de  prendre,  contre  le  commandement  for- 
mel  de  Jefus-Chrift.  D’où  l’on  voit  manifeftement , que  cette  Primauté  du 
,,  Pontife  de  Rome  n’cft  nullement  de  dtoit  divin,  qu’elle  n*cft  que  d’inven- 
,,  tion  humaine,  Sc  qu’il  y 9 de  l’impudence  à vouloir  l’étcndrc  au  delà  de 
fes  juftes  bornes. 

„ On  convient , direz-vous , de  tout  ce  que  vous  venez  de  dire  touchant 
„ la  Primauté  du  Rang;  mais,  on  ne  doit  pas  nier  pour  cela  que  le  Pape, 

,,  comme  Succefleur  de  Saint.  Pierre,  ait  reçû  immédiatement  fa  PuiiTance 
■„  de  Jefus-Chrift.  J’ai  déjà  infinué  ce  qu’il  wut  penfer  de  cette  Succeffion: 
mais,  je  veux  bien  reprendre  cette  matière.  On  trouve  clairement  dans 
„ l’Ecriture  l’Ordination  par  laquelle  le  Sauveur  commanda  aux  Apôtres  . 
d’annoncer  l’Evangile,  d’accorder  le  pardon  des  pcchez  aux  repentans,  fie 
dp  tourner  à crime  rendurcilTement  des  impies.  Mais  on  ne  lit  en  nul  en* 

• ■ • „ droit 
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^ dfoic  que  Jefus-Chrid  aie  permis  à ces  mêmes  Apôtres  de  s'élever  au  dclTus  lyof, 
„ des  Gouverneurs  de  Villes,  fie  de  le  mêler  des  affaires  qui  coheernenc  la  '*■ 

Magiflracure  fic  le  Civil.  11  eft  vrai  que  Saint  Paul  voïant  la  charité  des 
„ premiers  Chrétiens  entamée  par  les  démêlez  fic  par  les  procès,  leur  con- 
,,  Icilla  de  convenir  plutôt  à l’amiable  par  rentremife  de  leun  Freres  de  Re*'  * 
,,  ligion,  que  de  fc  prefenter  devant  les  Tribunaux  Païens  où  ils  ne  pour* 

,,  rotent  pourTuivre  leurs  prétentions  qu’avec  pljjs  de  perte,  fic  plus  d’aigreur: 

„ Le  but  de  l’Apôtre  en  donnant  cet  avis  lâlutaire  aux  Fidèles  éioit  de  Ic^ 

„ empêcher  de  plaider , à caufe  que  cela  cd  contraire  aux  Principes  de  la 
„ Doârine  Chrétienne,  qui  recommande  la  douceur,  fic  le  mépris  des  biens 
„ de  ce  Monde,  dans  l’efperance  d’une  autre  fic  meilleure  vie. 

„ Ce  fut  aind  que  les  Chrétiens  s’adreflèrent  à l’Eglifê , fic  à (es  Evêques. 

„ Mais  autant  qu’encore  aujourd’hui  ce  (èroit  une  choie  loüable  fl  de  fages 
„ fic  bons  Ecclcfiidiqucs  fâifoient  leurs  efforts  pour  terminer  les  procès , fic 
,,  mettre  les  parties  d’accord,  autant  ed-il  clair  que  ce  mélange  Je  Jurildic* 

„ lions  fpirituelle  fie  temporelle  eut  tourné  à la  diminution  de  Ta  Magidratu*  . 

,,  rc  légitimé , après  que  les  Socictez  eurent  cmbrafTé  la  Foi  Chrétienne. 

,,  Bien  plus:  il  a toujours  été  permis  à chaque  Chrétien  d’offrir  Tes  foins  fie 
„ fa  médiation  pour  raccommodement  d’un  procès,  s’cnfuivra-t-il  de  là  qu’il 
„ lui  foit  au(Q  permis  d’agir  juridiquement , fic  d’établir  un  Tribunal  par* 

„ ticulier? 

^ On  alla  plus  loin  par  l’indulgence  des  Empereurs , qui  dans  le  zele  de 
„ leur  nouveau  Chriftianifme  fic  remplis  d’une  haute  idée  de  la  Sainteté  laif* 

„ ferent  aux  Evêques  cette  liberté  d’intervenir  dans  les  démêlez.  Mais  ces 
„ mêmes  Evêques  qui  étoient  alors  d’une  modellie  conforme  à leur  Caraélere 
„ prirent  dans  la  fuite  droit  là-delTus  pour  s’arroger  le  pouvoir  de  décider  des 
,,  conteflations  civiles: 'd’où  il  ar|jva  qu’à  la  grande  honte  du  Magiflrat  Po- 
„ litique,  ils  s’opiniâtrèrent  à retenir  par  devers  eux  les  caufes  de  mariage, 

„ de  fiicceflion , fic  de  tout»  les  autres  affaires  qui  en  dépendent. 

„ Cependant,  il  eff  vifiblc  que  l’effet  doit  ccff'cr  avec  la  caufe,  fic  que  les 
„ Magiffrats  étant  une  fois  devenus  Chrétiens  l’avertiflêment  de  Saint  Paul 
„ n’eut  plus  de  lieu  dans  le  fens  que  cet  Apôtre  l'avoit  fait.  Mais , l’ambition 
„ démefurée  des  Papes  ne  s’eff  j>as  même  renfermée  dans  ces  bornes.  La 
„ Ccnfurc  Ecclcfiaftiquc  aiant  été  originairement  introduite  pour  maintenir 
„ la  pureté  des  mœurs  parmi  les  Chrétiens,  fic  afin  que  ceux  qui  menoient 
„ une  vie  fcandalcufe  fliffent  exclus  pour  un  tems  de  la  participation  des  fa* 

„ CTcz  Myfferes,  le  fkfte  fie  l’orgueil  dès  Papes  s’enflerent  fi  fort  à cette  oc- 
,,  caCon  qu’ils  fraperent  de  la  foudre  des  Anathèmes  les  Républiques  entières, 

,,  les  Rois,  les  Empereurs,  fic  qu’ils  commenceront  à fouler  aux  4>ieds  ces 
„ mêmes  Princes,  a qui  les  Pontifes  dévoient  toutes  leurs  prérogatives,  fie 
„ toute  leur  grandeur.  Ainfi  ces  Papcs*qui,  fuivant  le  précepte  de  TA pô- 
„ tre , étoient  obligez  de  bien  inculquer  aux  Sujets  la  lôûmmion  ôûë  aux 
„ Souverains,  non  feulement  devinrent  des  *refraÔcurs  fic  des  rebelles,  mais  . 

„ même  ils  n’ont  pu  craint  de  rompre  le  nœud  des  Societez  en  dilpenfànt 
„ les  Peuples  d’obcïr  à leurs  Maîtres  légitimes,  fie  de  renvçrfer  par  la  cette 
i Ttm.  III.  Oooo  ■ ‘ „ divi- 
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tyOfi  divine  fubordination  fur  laquelle  les  Gouvememens  font  établis.  II  ell' 

■ „ vrai  quTils  n’ont  pu  venir  à.  bout  de  cette  entreprilè  criminelle  tant  que  • 

,,  l’Empire  Romain  a fubfidc,  mais  fi-tôt  que  la  Puiflance  des  Empereurs  • 

„ s’ndoiblit  en  Occident,  les  Papes  commencèrent  à s’élever  peu  à peu,  U: 

• ' à s’attirer  les  Droits  de  l’Empire. 

,,  Ils  n’oferent  pas  agir  ouvertement  dans  l’execution  de  leurs  projets  am> 
„ibitieux,  tant  qu’il  reik  a^ÿx  Empereurs  Grecs  quelque  pouvoir  en  Italie  ; 

non  pas  même  tant  que  fleurirent,  premièrement  le  Re^e  des. Goths,  ôc 
„ enfuite , celui  .xlcs  Lombards)  mois  ces  deux  Puiflànces  aïant  été  détrui-  * 

3,  tes,  celle-là  par  Justinien-,  celle-ci  par  Cu  ARi.EMj\GNE)..alors  ' 

„ les  Papes  ne  gardant  plus  de  mefures  s’abandonnèrent  i toutes  fortes  de 
,,  Licence.  Ils  débutèrent  par  contraindre  la  Ville  de  Rome  ôc<l’Iralie  à re- 
,,  fufer  le  Tribut  aux  Empereurs,  & fc  votant  délivrez  de  la  Domination 
„ des  Grecs  êc  des  Barbares,. ils  mirent  les  Romains  Sc  les  Italiens  fous  leurs  - 
,,  Loix  ) le  prétexte  dont  ils  îè  férvirent  pour  faire  cette;  ufurpation  fut  d’in* 

,,  venter  que  le  grand  Constantin  avoit  cédé  en  pur  don  la  Ville  de 
„ Rome  au  Siégé  de  cette  Capitale.  . Les  Pontifes  engagèrent  aifément 
,,  Charlemagne- à confirmer  cette  donation  fabuleufc , & d’autant ' 

,,  plus  qu’il  étôit  facile  d’établir  cette  fourberie  à la  faveur  dés  tenebres  ôc 
,,  de  l’ignorance  de  cestems-là,  & que  C h a r.  l b m a g N e voulut  récom- 
„ penfer  par  ce  bienfait  les  honneurs  qu’on  venoit  de  lui  faire  à Rome  en  1© 

„ couronnant  Empereur.  11  faut  remarquer,  néanmoins,  que  ce  Prince  fe 
, „ .referva  le  Droit  de  Patronat  fur  le  Stege  de  Rome,  Droit  c>ui  fut  dévolu 

à fes  Succeflêurs,  .êc  dont  ils  jouirent  fans  interruption  juiqü’au  quator- 
,,  ziéme  Siècle.  Ce  fut  alors  que  le  très  fuperbe  Pape  Grégoire  VII,. 

,,  fort  connu  autrement  fous  le  nom  d’Hildcbrand  , mit  le  con^bie  à h Mo- 
,,  narchie  Romaine,  6c  acheva  ce  que^  PrédécelTcurs  avoient- avancé  peu  ^ 

,,  à peu.  Car,  non  content  de  fc  foullraire  à l’Autorité  de  l’Empereur  Hen- 
,,  R I IV.  il  voulut  encore  extorquer  le  droit  de  nommer  les.  Evêques  ) 6c 
,,  comme  l’Empereur  défendoit  faCaufe,  Grégoire  aïant  allumé  oon-  - ' • 
„ tre  lui  une  infâme  6c  furieufe  révolté  l’excommunia  6c  le  xiépouilla  de 
,,  l’Empire.  Apres  la  difgrace  d’HeNRi,  Hildebrand  obligea  tous  ks 
jy  Evêques  contenus  dans  l'Empire. Romain  à lui  prêter  lèrment,  ,6c  il  tâcha  . 

,,  d’obtenir  la  meme  chofe  de  tous  les  autres  Evêques.  -..  G r ego  i&  e trou- 
,,  voit  d’autant  plus  de  facilité  à tout  ccla,  que  plufleurs  fc  laiflbient  éblouu' 

,,  au  fcul  nom  de  la  Majefté  de  l’ancicnné  Rome,  6c  que  les  Pèlerinages  fre- 
quens  pour  la  vilîte  des  Saints  Lieux  duunoit  occafloi>  d’ini'pirer  du  rcfpcéb  ^ 
.„.,pour  le  Siege  de  Rome. 

„ Les  Papes  attiroienc  les  uns  par  des  bienfaits)  ils  intimidoient  les  autres  ; , 

^ „ ils  conferoiertr  les^meilleurs  Bepcflccs  aux  plus  fournis  quoi  que  les  plus  in- 
dignes)  6»  comme  ces  Beneficiers  ne  pouvoient  fe  maintenir  contre  leurs 
,,  Compétiteurs  fans  le  fecours  des  Papes,  l’Autorité  de  ceux-ci  s’accrût  à 
,,  un  point  qu’ils  impolercnt  fa  néccflîié  de  leur  demander  le  Pailium.  Cct- 
,,  te  Puiflance  fc  fortifla  par  un  Droit  nouveau  compilé  des  Lettres  Décrc- 
yy,  talcs,  lefqucUes,  quoi  que  méchantes,  impies,  ubfufdcs,.les  Papes  ont 
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-i,  6g»lc  au  Droit  Divin,  & en  ont  impofe  par  là  plus  aifément  aux  hommes  I70f,- 
<le  CCS  Siècles  groflîers,  & ddlituez  de  lumière  & de  favoir.  Ce  fut  par  . 

,,  là  qu’ils  mirent  les  Souverains  à la  chaîne,  Sc  qiTils  ôtoient  ou  donnorent 
„ les  Couronnes  félon  leur  bon  plailir.  S'il  furvenoit  un  Different  entre  les 
„ Rois  & leurs  Sujets,  les  Papes  fc  difoient  en  droit  de  le  décider , de  dc- 
„ fcndre'les  Impôts,  de  cafler  les  Conventions.  11  faut  confcflcr  pourtant 
,,  que  quelques  Souverains  ont  foûtenu  vigoureufement  les  Droits  de  l’Autcv 
,,  rité  Suprême , principalement  les  Rofts  de  France  & d’Angleterre,  les 
,,  Saints  Pères  nTiant  jamais  pû  par  nullcs  menaces  obliger  ces  Princes  à cc- 
,,  der  tout-à-fait,  avant  même  que  les  Anglois  fc  fuilcnt  fcparcide  la  Com- 
,,  munion  Romaine.  J’ai  raportc  tout  cela , un  peu  trop  au  long , quoi 
,,  qu’avec  trop  de  bricvxté  pour  une  matière  ff  féconde,  afin  qu’on  voie  à 
„ découvert  les  fondemensde  la  Monarchie  Romaine  : die  n’cd  bâtie,  ni  fur 
„ l’ordre  de  Dieu;  ni  fur  la  bonne  intention,  ni  fur  des  moïens  honnétesj 
„ mais  elle  a commencé,  & s’cfl  accrue  par  le  falle,  par  les  rufes,  par  les 
„ injuflices , par  des  attentats  fur  l’Autorité  des  Princes  légitimes.  Quoi 
,,  que  je  n’avance  rien  qui  ne  nous  ait  été  laifle  dans  l’Hidoire,  je  ne  m’é- 
„ tonne  point  que  nos  Polonois  ne  connoiflent  pas  ces  vériter,  puifquc  ceux 
„ qui  préfèrent  leurs  intérêts  pcrfonnels  au  Bien  public,  ont  giand  foin  de 
„ cacher  cc  mal. 

,,  J’en  voi  d’autres  qui  ne  pouvant  nier  que  cette  Hiérarchie  dl  élevée  fur 
„ un  mauvais  fondement,  ne  laifTcnt  pas  d’affurcr  qu’elle  ed  nccefTairc  pour 
„ conferver  la  paix  dans  l’Eglifc}  car,  difcnt-ils,  fans  l’Autorité  du  Pape,  il 
■„  n’y  auroit  aucune  harmonie  entre  les  Dogmes  de  la  Religion  Chrétienne, 

, „ & le  Monde  feroit  déchiré  par  des  Schifmcs  pernicieux.  C’ed  à cette  Ob- 
,,  jcélion  que  je  dois  répondre,  c’ed  ce  point -là  que- je  veux  éclaircir. 

,,  Premièrement  les  Hérétiques  rejettent  abfolument  cette  confequence  que 
„ nos  gens  font  tant  valoir,  ils  montrent  que  même  dans  l’Eglifc  Catholi* 

„ que  les  Doâeurs  penfent  diverfement  fur  plufieurs  Articles  de  foi,  & qu’il 
„ s’y  trouve  des  Scûes  entières  qui  diderent  des  autres  dans  la-fpeculation  8c 
„ dans  la  pratique.  D’ailleurs  la  crainte  des  divifions , n’cd  rien  en  compa-^ 
raifon  du  penl  auquel  l’Eglifc  cd  expoféc  par  cette  autorité  d’un  feul  hom- 
„ me  qui  décidé  de  toutes  les  controveifes , non  par  l’autorité  de  l’Ecriture 
„ Sainte,  mais  à fa  maniere-&  à fon  gré;  fur  tout  puifqu*i1  s’élève  au  deflus 
„ des  Conciles,  & qu’après  leur  avoir  ôté  la  liberté  de  juger,  il  raporte  tout 
„ à (à  volonté.  Et  certainement , quiconque  voudra  examiner  les  Decrets 
„ des  derniers  Conciles,  41  y trouvera  bien  des  chofes , leiquellea  étant  con- 
,,  traires  à la  parole  de  Dieu  , ne  font  guère  d’honneur^à.  l’Eglifc  CathoK-  > 

„ que.  Les  chofes  ne  pouvoient  pas  allCT  autrement  \ car  dans  l’opofition 
,,  qui  fe  trouvoit  entre  les  fentimens  des  Doôeurs , la  violence  des  Papes  a 
„ fait  fuprimer  les  plus  ^es  opinions  : cc  qui  furement  ne  feroit  pas  arri- 
„ vé,  fi  CCS  mêmes  Doélcurs  avoient  établi  la  Ste.  Ecriture,  & non  pas  la  - 
„ fânuifie  du  Pape,  pour  règle  des  controverfes.  D’ailleurs  fi  nous  confi- 
„ derons  les  Eglilês  des  Hérétiques  , celles  qui  attachées  à une  Seâe  , vt> 

> ,,  vent  fous  le  Gouvernement  civil , ne  jouïOent  pas  d’une  moindre  union. 
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,,  Et  enelFet,  il  n*y  a pas  de  raifon  pourquoi  le  Souverain  qui  eft  dans  (bn 
,,  Etat  le  Chef  de  û Religion  ne  puilTe  pas , auffi  - bien  que  le  Pape  , banir 
„ & apaifcr  les  difputes  Tneologiques  : j’cntens  un  Souverain , qui  fallc  lui- 
,,  mime  profcflîon  de  la  foi  Chrétienne,  & qui  ait  de  pieux  Si  favans  Mi> 

„ nidrcs  qu’il  puide  charger  de  la  difcution  de  cette  afâire.  Pourquoi , je 
,,  vous  prie,  ne  confier  pas  en  toute  aflâirance  le  Salut  des  Eglifcs  à une  al-  . 
„ fcmblcc  de  Théologiens  prefidée  par  le  Souverain,  ou  par  l’ Evêque.^  Sur 
„ quel  fondement  douterons-nous  que  le  Saint  EfpTit  invoqué  par  cette  af- 
„ fcmblée  rinfpirc,  aufii  bien  que  nous  croïons  qu’il  infpire*  une  Congrega-  . 
„ tion  de  Rome,  à laquelle  le  Pape  prefide?  Car  il  nous  efi  inconnu  que  le 
,,  Saint  El'prit , par  un  certain  Privilège  , (ê  foii  dévoué  au  fervice  de  la. 

„ Cour  de  Rome.  A quoi  bon  tant  raifonner  ?-  On  voit  par  expérience 
„ regner  dans  les  Eglilês  Hérétiques  un  auifi  bel  ordre  que  dans  les  nôtres  , 
,,  Si  que  les  querelles  de  Religion  qui  s’y  forment  font  ctoufées  par  l’auto- 
„ rité  des  Souverains,  beaucoup  plus  vite , Si  avec  moins  de  mouvement  ' 
,,  & de  danger. 

„ Mais  après  tout  le  caraâere  diftinébif  de  la  vraie  Ealife  n’eft  pas  qu'elle 
„ foii  exempte  de  controverfes,  puifque  , comme  dit  PApôtre,  elles  font, 

„ en  quelque  façon,  nécefiaires,  afin  que  les  Fideles  foient  manifeficz.  <^oi 
„ qu’il  en  foit,  il  cfi  inconteftable  que  les  Princes  Si  les  Empereurs  fe  feroient 
„ chargez  de  tout  le  foin  de  la  Religion , s'il  avoit  piû  à Dieu  de  les  apel- 
,,  1er  à la  Lumière  de  l’Evangile, dans  le  même  tems  que  les  Apôtres  ne  l’an- 
,,  noncerem  prcfque  qu’à  la  canaille.  Car  le  culte  eft  la  portion  1a  plus  écla- 
„ tante  de  la  Souveraineté  i on  ne  peut  Sc  on  ne  dok  feparer  ces  deux  cho- 
„ fes,  à moins  de  vouloir  partager  les  droits  de  la  Ma^flé,  à moins  de  vou- 
,,  loir  difilpet  & détruire  ces  marques  edcotiellcs  du  Gouvernement,  par  lef- 
„ quelles  il  faut  juger  de  l’autorité  fupréme.  La  fage  Antiquité  avoit  bien 
„ compris  l’importance  & la  nccefiitc  de  ce  point- là:  parmi  les  Perlés,  les 
„ Egyptiens,  les  Romains,  parmi  les  Nations  les  plus  anciennes  Sc  les  Socie- 
„ tez  les  plus  reculées , le  Sacerdoce  Sc  le  fouverain  pouvoir  ctoient  réü-, 
„ nis  dans  une  même  perfonne  , ce  qui  n’empêchqit  pas  que  la  célébration 
„ des  Sacrifices,  Sc  l’adminillration  du  culte  divid  ne  fufient  entre  Ici  mains 
„ des  Prêtres.  En  vérité,  c’ell  unmonflrede  Doârine  dans  la  Politique,. 

„ qu’il  fe  trouve  deux  Corps  dans  un  Etat,  l’un  delquels  fera  nommé  la  Ré- 
„ publique,  Sc  l’autre,  l’Églifc:  il  eft  impoftible  qu’un  tel  Gouvernement 
„ ne  foit  pas  fujetaux  troubles  Sc  aux  mouveroens  ; car  cette  Eglife,  qui 
„ s’attribue  un  pouvoir  Tuf  les  âmes  p>cut  toujours  contredire  le  pouvoir  de 
„ la  République,  Sc  défendre  tout  ce  qu’elle  commande. 

„ Dites- moi  s’il  vous  plaît,  n’eft-ce  pas  une  injuftice  criante  que  le  Clergé 
„ qui  tire  du  fond  de  la  République  de  copieux  revenus , qui  polTcdc  de  gros 
„ biens  doiu  l’Etat j que  ce  Clergé,  dis- je,  foit  ÿumis  à rAu:oritc  d’un 
,,  homme  etranger  à la  République  ? Rien  choque-t-d  davantage  le  bon 
„ ferjs  Sc  l’équité , que  l’Eglilc  dépende  du  caprice  de  cet  homme  étranger 
„ s’il  faut  qu’elle  donne  du  (ecours,  qu’elle  accorde  une  partie  de  (es  fruits  à 
M l’Etat,  fous  la  proteébion  duquel  elle  fubllfte,Sc  qui  ne  peut  point  ié  fauvcc 
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^ fans  cette  afliftance?  Ouï,  cela  eft  fî  ridicule,  fi  opofé  au  bonheur  & à la 
„ tranquillité  d’une  République , qu’on  n’a  jamais  pû  concevoir  ni  propolèr 
„ un  Dogme  plus  pernicieux.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis,  l’Hiftoirc  de 
„ tous  les  tems  fournit  de  trilles  témoignages  par  Icfquels  on  connoîtra  évi- 
„ demment,  qu’aufli-tôt  que  cesadroits  de  la  Majefté  ont  été  feparez  , b 
,,  Guerre  civile,  provenue  de  cette  fourcc,«a  déchiré  tous  IcsGouvernc- 
„ mens  du  Monde,  6c  que  trop  fouvent  les  Nations  ont  été  fouillées  de  leur 
„ propre  fang.  Tous  ceux  qui  ne  font  pas  ignorant  dans  la  fciencc  des  faits, 
„ occ^la  connoifiancc  du  pâlie,*  tomberont  alTurément 'd’accord  que  ces 
„ Guerres  funelles,  qui  ont  d^olq  le  Monde  Chrétien  pehdant  quelques  Sic- 
„ cio,  ont  pris  de  là  leur  orgine. 

„ 11  (croit  inutile  de  raporter  fur  ceb  des  exemples  étrangers  : helas  ! nous 
éprouvoqt  tous  les  jours  par  nos  malheurs  Domelliques  combien  ce  partage 
,,  de  PuilTance  s’ed  bit  au  préjudice  6c  à b honte  de  nôtre  Nation.  Nô- 
„ tre  République  eft  tombée  dans  un  extrême  péril.  Pourvoi?  Parce  que 
„ ce  Pape,  qui  n’eft  ni  Chef,  ni  membre  de  nôtre  Société  Civile,  nons  cm* 
„ pêche  de  repouflèr  nos  ‘Aggrefleors.  Lit-on  quelque  part  qu’une  Nation 
’ „ libre  ait  été  afiervie  par  un  genre  d’efebvage  plus  honteux  ? Lors  que  le 
,,  Pontife  Romain  procédé  criminellement  contre  ces  mêmes  perfonnes  qui 
„ tiennent  le  timon  de  nôtre  Gouvernement,  ne  déclarc-t-H  fns  avec  hau- 
,,  teur , que  nôtre  République  lui  efl  alFujetie,  6c  qu’il  en  cil  le  Tyran  Car 
,,  à quoi  peut  tendre  un  attentat  fi  inlolcnt  ? n’efl;  • ce  pas  à faire  voir  que 
„ nous  lui  appartenons  à titre  de  vils  6c  de  malheureux  efebves?  Que  fi  nous 
„ ne  nous  animons  comme  db  vrais  hommes  pour  iccoucr  ce  joug  non  moins 
„ infupprtable  que  honteux  à une  Nation  libre  , c’en  cil  (ait  de  nôtre  liber- 
„ té.  Nous  favons  we  Dieu  à établi  l’autorité  civile,  6c  qu’il  a com- 
,,  mandé  aux  peuplc^d’obeïr  aux  Souverains  : mais  nous  n’avons  rien  qui 
,,  nous  prouve  l^mêmc  choie  touchant  la  Hiérarchie  Romaine}  6c  puifquc, 
,,  comme  je  l’ai  prouvé  invinciblement,  b République  Chrétienne  n'a  aucun 
„ befoin  de  b Papauté , au  lieu  qu’elle  ne  peut  fubfillcr  fans  le  pouvoir  de 
,,  b Magillrature  civile,  il  importe  d’autant  plus  aux  Souverains  de  s’élever 
„ contre  ceux  qui  ont  eu  b hardiclTe  téméraire  d’ufurper  leur  droit. 

„ Mais  il  me  fouvient  que  lorfque  nous  parlions  dernièrement  de  cette- 
„ matière,  vôtre  fentiment  étoit  qu’on  ne  pouvoit  pas  fans  beaucoup  de  pcir 
„ ne,  6c  même  fans  caulcr  quelque  fccoufic  à la  République,  extirper  cct- 
„ te  ^ifiance  Papale  qui  a ictié  de  fi  profondes  rteines  en  Pologne}  6c  ceb 
„ principalement  à catilc  des  particuliers  qui  croient  que  toute  innovation 
„ c(l  nuifible  , 6c  qui  ont  un  éloignement  extrême  pour  tout  ce  qui  s’apellc 
,,  changément.  Je  fis  voir  alors  par  un  detail  allez  ample  combien  il  lcroit 
„ facile  d’applanir  ceffdifiicultcz.  En  effet, aïant  rcpalTé  enfuiretout  ce  pro- 
„ jet  dans  mon  cfprit , je  n’ai  point  trouvé  d’obflactc  fi  épineux  qu’on  ne 
. „ puilTe  le  furmonter  par  des  moicns.lâges  6c  prudent.  Mais  je  traiterai  une 
„ autrefois  expreffément  de  crtte  roaticre.  Cependant,  comme  je  prevoi  que 
„ leClergé  fera  de  tous  les  Ordres  delà  République  celui  qui  s’y  opofera  le 
„ plus  fortemcat , je  toucherai  ici  en  peu  de  mots  deux  expediéns  pour  l’a.- 
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iiTor.  « doucir:  Le  premier,  c’eft  de  conferver  nux  Lieux  facrez  & aux  Ecde£a« 

! „ ftiques  tous  les  Privilèges  & toutes  les  immunitet  dont  ils  ont  jooï  Jurques 

„ à prefent:  L’autre^  c’cil  que  l’on  mette, dans  fon  f^in  jour  cette  vérité 
,,  que  l’Eglife  Catholique  n’a  nulle  connexion  nccelTaire  avec  l’Evéque  de 
„"Rome,  puis  qu’elle  a fubCfté  avant  la  fondation  de  cet  Epifeopat,  mais 
„ qu’on  doit  juger  de  l’Eglise  Catholique  par  la  Doélrine  contenue  dans 
„ les  Livres  Sacrez,  dans  les  Ecrits  des  Peres,  & dans  les  Conciles  Oecu» 

„ meniques.  11  faudroit  auffi-bien  inculquer  au  Clergé  qu’on  n’a  nul  dcllcia 
„ de  Te  feparer  de  cette  Eglife  Catholique , à laquelle  feparation  je  ne  puis 
„ penferfans  horreor}  mais  qu’on  cherche  jculement  à réfreticr  & à repouf> 

„ fer  la  licence  d’un  homme  qui  tâche  de  mettre  fous  le  joug  tout  Je  Mon> 

„ de  Chrétien,  Gins  çn  excepter  les  Nations  les  plus  libres. 

„ Or  qui  aura  l’acne  alTez  bfdTc,  qui  pourra  négliger  allêz  lès  propres  iate- 
„ réts  &CCUX  du  Public,  pour  ne  pas  embrader  de  tout  lôn  coeur  cette  liber- 
te  , qu’on  lui  préfcntC?  Quelcun  refurera-t-il  de  vanger  la  Majcllé  oden- 
„ lée  de  la  République,  & d’en  rafermir  les  droits?  Relulèra-t'il  de  condam-. 
„ ner  une  injuHe  Monarchie  qui  n’eft  ni  dlinôitution  divine,  ni  ncccdairc 
„ à la  paix  intérieure  dc.rE^lilè,  & qui  ell  direâemcnc  oontmire  à k En  que  * 
toutes  les  Républiques  Te  font  propofée  dans  leur  établinèment  ? $i  les  Pa- 
' „ pes  ont  fonchi  leur  Empire  par  des  rufes  criminelles , & fl  par  des  apaa 

• f,  trompeurs  ils  .nous  ont  ^attiré  dans  leurs  filets,  nul  droit , nulle  équité,  ne 
„ nous  tient  attachez  au  Siège  de  Rome.  Si  nous  tenons  à ce  Siège  par 
„ quelque  Convention,  il  ell  nécefTaire  que  l’engagement  Toit  réciproque  ; 

• „ or  la  Cour  de  Rome  aïant  violé  reslObligatitms  envers  les  Polonois  , il  eH 
„ évident  que  les  Polonois  font  libres  6c  dégagez  envers  la  Cour  de.  Rome. 

„ Je  dis  que  le  Pape  a viole  fes  Obligations  envers  les  Polonois  4 car  quelle 
violation  plus  énorme  que  de  vouloir  afiervir  une  Nation  Libre,  que  de 
„ lui  défendre  de  pourvoir  au  retablilTement  de  fa  liberté  mourante, ni  defid- 
re  fes  efforts  pour  fe  tirer  du.dcmier  péril?  * 

„ Quoique  nos  Ancêtres  aient  étélcspluscmprcfiêz  dans  le  Concile  de  Tren- 
„ te  à rcconnoîtrc  l’autorité  du  Pape  dans  les  matières  Ecclellafliqucs , n«us 
„ ne  nous  fommes  pourtant  pas  dépouillez  du  droit  de  gouverner  nôtre  Rc- 
„ publique  fuivant  nos  ufages  6c  félon  les  diverfes  circonÆincesdu  tems.  Vot- 
„ là  l’excellent  fruit  qui  nous  revient  à prefent  de  cette  aveugle  obéiffancc  , 

„ que  nous  avons  rendue  , c’cll  qu’on  nous  regarde  comme  la  plus  méprifa- 
„ ble  de  toutes  les  Nations,  nous  qui  Juives  ici  nouj  fommes  vantezjd’étre 
„ la  plus  libre.  Nous  fommes  perdus,  u nous  ne  refilions  aux  prétenfions 
„ toujours  de  plus  en  plus  infolemes  de  la  Cour  de  Rome,  avec  la  même  ar- 
„ deur  que  noqj  avons  opofee  aux  Armes  de  nos  Ennemis. 

„ Mais  pourquoi  ferions  nous  plus  lâches  que  n’ont  été  quelques  autres  Na- 
„ fions  lors  que  le  Pape  a eu  l’hnpudcncc  de  faire  fur  elles  le  même  cfiâi,  la 
„ même  tentative  qu’il  fait  aujourd’hui  fur  nous  ? Toute  la  Terre  fait  de 
,,  quelle  manière  Henri  HtiiTiEME  Roi  d’Angleterre  répondit  aux 
„ Inl'ulccs  du  Pontife  : Ce  Monarque  fit  voir  que  dans  fes  Etats,  il  étoic 
J,  Chef  de  l’Egiifc  à,  meilleur  titre  que  ne  l’éteit  le  Saint  Percj  6c  en  meme 
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tcms  Hekri  fecoua  ce  joug  que  l’Angleterre  portoic  depuis  plu(îem-s  1705-. 
Siècles.  Dès  lors  l’EgliTe  d’Angleterre  commença  d’érre  Libre , quoi  — . . ■ 
„ qu’il  taille  déplorer  que  Ton  indépendance  ait  dégénéré  dans  ia  fuite  en  hé-- 
„ réde.  Mais  encore  à prefent  la  France  défend  mieux  fa  Liberté  dans  les 
„ matières  Ëeelefiaftiques , elle  craint  moins  la  foudre  du  Vatican  que  la 
„ Cour  de  Rome  ne  redoute  le  Parlement  de  Paris  qoi  a tant  de  fois  reprimé 
„ fon  Audace.  Nous  avons  ouï  plus  d’une  fois  la  Sorbonne  menacer  le  Pa- 
pat , £c  Elire  coonoitre  au  Public  la  foiblefle  du  Droit  Canonique.  Le 
„ Coq  chantera  pour  faire  pleurer  Pierre  encore  une  fois:  ce  qui  eil  différé 
„ s’acomplira  dans  un  autre  tcms , Ion  que  le  nouveau  Métropolitain  de  la 
France  obfcu^cira  le  lullre  du  Siège  de  Rome.  Pourquoi  donc  n’efjKre- 
„ Fons-nous  pas  aulS  le  même  bonheur , pourvu  qu’à  l’imitation  des  Fran- 
„ çois  nous  prenions  des  réfolutions  vigoureufes , rélblutions  qui  feront  d’au* 

„ tant  plus  d’honneur  à nôtre  République  que  nous  connoiflbns  beaucoup 
jf  mieux  qu’eux  le  prix  de  la  Liberté. 

yj  Les  chofes  étant  précifement  comme  je  les  ai  avancées  , pourquoi  diffe*  " 

*,)  rer  à prendre  nos  précautions?  j’ai  expofé  julqu’où  s’étend  nôtre  pouvoir , • 
yy  que  ne  cherchons-  nous  cnfemble  les  morens  de  nous  en  fervir.  La  Gran- 
de  Pologne  nous  a montré  le  chemin,  lors  qu’elle  fit  connohre  dcrnicrc- 
yy  ment  dans  une  Diète,  qu’elle  étoit  indignée  de  l’affiont  que  la  Cour  dcRo- 
„ me  nous  fait,  & qu’elle  étoit  fenfiblcment  touchée  du  fort  do  la  Repu* 

„ blique  prête  à rendre  le  dernier  foûpir.  Suivons  cette  route  fi  loü.iblc 
„ qu’on  nous  trace)  fuivons-là  jufqucs  à ce  que  nous  nous  foions  garantis 
,,  de  la  chainc  qu’on  nous  prépare.  Nous  avoirs  indiqué  nos  raifons  pour 
,,  détrôner  un  Roi  qui  avoit  entrepris  d’abolir  les  droits  de  la  République: 

„ montrons  aufli  à toute  la  terre  que  nous  avons  été  contraints  de  défendre 
„ -CCS  mêmes  droits  contre  la  Cour  de  Rome  qui  les  attaque  avec  tant  de  ficr- 
,,  te,  Failbns  voir  que  les  ^Polonois  ne  font  pas  aflez  depourvûs  de  fens 
,,  commun  pour  fe  laillêr  inrimider  par  ces  prclligcs  dont  la  Cour  de  Rome 
„ le  fcrvic  autrefois  pour  étourdir  le  Monde  fâr,  & encore  plongé  dans  les 
„ ténèbres  d’une  crafle  ignorance)  fâifons  voir  qUe  les  vains  epouvcntails  par 
Icfqucls  cette  artificieufè  Cour  fait  trembler  le  Vulgaire  credule  , ne  nous 
,,  caul'cnt  pas  la  moindre  aprehenfion.  Découvrons  ces  machinations. par  Icf^ 

,,  quelles,  contre  l’intention  de  JcTus-Chrillr , -contre  le  but  du  Salut  des 
„ nommes,  les  Papes  s’étoient  arrogez  un  pouvoir  abl’olu  fur  les  Chrétiens. 

S’il  nous  menace,  menaçons  le  a nôtre  tour:  par  là  cette  foudre  qu’il 
„ aura  lancée,  ne  nous  fera  point  de  mal,  ou  clic  le  terraficra  lui-même. 

Nous  avons  autant  de  droit  de  fouilraire  à l’obéïflânce  du  Ponrife  les 
„..Evéque^  & les  Sénateurs  de  Pologne,  qiic  kji-méme  n’en  a point  ru  du 
,,  tout,  lors  qu’il  a olé  les  difpcnfcrde  ce  qu’ils  doivent ‘cfTentiellcmcnt  à > 

„ leur  Patrie.  L’Univers  applaudira  à iwtre  entreprife , 5f  nous  donnera  • 

„ des  louanges  de  ce  qiw  nous  raflurons  le  droit  de  toutes  les  Nations.  Car  • 
c’cll  ici  la  caufe  du  Genre  humain,  pnifque  nous  défendons  une  Autorité 
jyians  laquelle  nulle  République  , nul  Roiaume,  ne  peutfubfirtcr. 
ff  Noos  reboucherons  psrcc  moïen-là  les  -routarakis  du  Roi  A u e v s t c - 
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XTQf.  ,,  qui  ne  pouvant  autrement  s’acharner  fur  la  République  a emprunté  de  la 
-r  ■ ,,  Cour  Je  Rome  des  éguillons  de  fureur.  Ce  Prince  pouvoit  • il  marquer 
,,  davantage  fa  mauvaife  volonté  envers  la  République  de  Pologne  ? Voiaoc 
„ qu’il  ne  peut  pas  la  détruire  lui-méme , que  fait  Au  g u s t b ? Il  l’abandon- 
„ ne  à l’ambition  du  Pape.  C’ed  encore  ici  où  l’on  peut  remarquer  manifcl^ 
„ tement  la  cruauté  du  tres-bienheureux  Pere.  Il  veut  qu’un  Roi  Tyran  6c 
,,  Oppredèur  fe  maintienne  fur  le  Trône  d'un  Roïaume  tout-à-fait  Catholir 
,,  que,  6c  il  ne  veut  cela  que  dans  la  vue  d’affermir  (îjr  nous  fa  domination 
„ tyrannique.  Nous  les  voions  s’accorder  6c  s’entr’entendre  admirablement. 
„ L’un  nous  opprime  avec  Ton  épée  meurtrière , l’autre  avec  le  glaive  de 
„ l’Efprit,  6c  tous  deux  vifent  à nous  confumer  par  nos  pfepres  divifions: 
„ mais  nous  déconcerterons  les  dedeins  de  l’un  6c  de  l’autre,  ü nous  perfeve- 
„ rons  courageufement  dans  nôtre  chemin. 

„ Puis  que  nous  nous  fommes  choids  un  Roi , Patriote , brave,  fans  paA 
j,  don,  élevé  dans  la  Liberté,  connoiflant  6c  aimant  l'humeur  des  Polonois, 
„ que  ne  nous  hâtons-nous  de  le  couronner,  adn  que  la  République  divifée 
,,  le  réilnidê  fous  ce  Chef,  6c  qu’apres  un  épuifement  de  tant  d’années,  elle 
„ trouve  endn  ce  repos  qu’elle  fouhaite  ardemment.  Quiconque  s’opofè  à 
,,  cette  concludon  e(l  l'Advcrfaire  6c  l’Ennemi  delà  Nation  Polonoife,  6c 
„ conicquemment  on  doit  le  traiter  en  Adverfaire  6c  en  Ennemi.  Ce  n’elf 
„ pas  agir  en  Pafteur  que  de  livrer  le  Troupeau  à un  Loim  dévorant.  Nous 
„ ne  nous  (bûlevons  pas  contre  le  Lieutenant  de  Jefus-Chrifl,  mais  contre 
„ un  Ennemi  déclaré,  qui,  bien  loin  de  fouhaiter  nôtre  délivrance,  comme 
„ il  le  devroit,  continue  à avancer  nôtre  perte  6c  nôtre  dernier  malheur.  II 
„ fe  trouvera  des  Prélats  bien  fenfcz  , prudens , ôc  aflez  courageux  pour 
,,  obéir  à la  République  fans  craindre  l’éclair  de  l’excommunication.  Nôtre 
,,  Eminentidîme  Primat  a montré  qu’il  avoit  le  coeur  trop  bien  placé  pour  (ë 
„ laifTer  effraïer  par  les  menaces  du  Y a-t-il  donc  rien  de  plus  iufte 

,,  que  nous  le  protégions  lui  6c  tout  le  Cierge  contre  les  attentats  de  la  Cour 
,,  de  Rome,  en  opofant  menaces  à menaces  6c  traits  à traits.  Si  nous  entre- 
„ prenons  lcrieufêment  l’Affaire,  j’of^réfager  que  le  Ciel  irrité  redeviendra 
„ ferain  pour  nous,  6c  que  le  bruit  affreux  du  tonnerre  s’adoucira.  Cenai- 
,,  nernent  ce  que  nous  aurons  â foûtenir  contre  Rome  nous  fera  moins  de  mal 
„ que  les  Armes  du  Roi  de  Suede,  defquelles  nous  fentirons  de  plus  en  plus 
„ la  pefanteur  tant  que  nous  le  retiendrons  dans  le  fein  de  nôtre  cnere 
„ Patrie. 

0_UEL<y>ES  Députez  à la  Dicte  de  Varfovie  irritez  de  ce  Bref  du  Pape, 
en  vinrent  jufques  à dire  que;  le  Pontife  n’en  ufoit  point  en  Vicaire  de  Jclus- 
Chrifl,  ni  çn  SuccefTêur  de  St.  Pierre,  mais  en  Pharao,  qui  vouloir  égorger 
la  Liberté  avec  la  Foi,  6c  la  Foi  avec  la  Liberté. 

. Nonobflant  ces  menaces  pontificales,  6c  nnnobflant  le  retour  du  Roi  Au- 
guste en  Poigne  par  un  détour  qu’il  lui  fallut  faire,  on  Ht  à Varfovie 
toutes  les  Difpofitions  pour  le  Couronnement  du  Roi  Stakislas.  Le 
dernier  jour  du  mois  de  Septembre  il  fut  tenu  à ce  fujet  une  Scflion  au  Châ- 
teau. 
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teau.  L’on  détermina  que  ce  Couronnement  fe  feroit  le  4.  du  mois  d*06lo- 
bre  fuivant  à TEglife  de  St.  Jean.  Par-là  l’on  fc  relâcha  de  la  coutume,  ’ " 

Cclle-ci  avoit  îcûjouis  cté  que  le  Couronnement  fc  failbit  à Ciacovie.  D’ail- 
leurs, la  ceremonie  auroit  dû  apartenir  au  Primat.  11  y avoit  cependant  des 
exemples  , qu’elle  avoit  été  faite  par  d’autres  Evêques.  Audi  le  Cardinal 
avoit-il  écrit,  qu’il  lui  étoit  impoflible  d’y  aflîfteri  mais  qu’il  aprouvoit  tout 
ce  qui  feroit  fait  en  fon  abfence,  & qu’il  le  tiendroit  comme  fait  par  lui-mé- 
mc.  Le  teros  fe  trouva  fi  court  qu’on  n’eut  pas  le  loifir  de  faire  fraper  de» 
Médailles,  pour  être  jeitécs  au  Peuple  par  le  Treforier.  Quant  au  reftede 
la  ceremonie  & des  circonftances,  rien  ne  fut  négligé.  C’eft  ainfi  qu’on 
peut  le  voir  par  la  Relation  fui  vante,  qu’on  met  en  Ibn  entier , d caulc  des 
tbrmalitcz  qui  y font  contenues.  , 
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Es  Sénateurs  & les  Nonces  des  Palatinats  de  Pologne  aïant  drefle  les  Relation 
Paâla  Conventa^  le  Roi  Stanislas  alla  la  Veille  de  fon  Couron-  du  Cou- 
,,  ronnement  à l’Eglife  de  St.  Jean  pour  jurer  de  les  obferver  religieufement. 

„ Sa  Majefté  partit  du  Palais  de  Belinski,  où  elle  logeoir.  Les  Caroflês  des  Stamis- 
„ Palatins  & des  Nonces  commençoient  la  marche  & ceux  des  Evêques  & las  I. 
des  Senatéurs  fuiyoient  i le  Carofle  du  Roi , dans  lequel  Sa  Majefté  fc  trou- 
voit  feule,  étoit  précédé  par  quantité  de  Noblefte  à cheval  6c  fuivi  pjir  les 
Gardes  du  Corps  pareillement  à cheval.  Le  Roi  traverfa  l’Eglife  éclairée  R«ine 
par  un  double  rang  de  flambeaux,  jufqu’au  grand  Autel,  où  il  trouva  l’Ar-^CATHE- 
chevêque  de  Leopol , revêtu  de  |fes  Habits  Pontificaux,  qui  lui  lût  les  Pa&a  .* 

Conventa  6c  le  Formulaire  du  Serment.  Sa  Majefté  l’aïant  prêté  âge- 
noux , fut  reconduite  audit  Palais  dans  le  même  ordre , avec  cette  difte-  Varfovic 
„ rence  que  l’Archevêque  de  Leopol  6c  l’Evêque  de  Caminiek  étoient  au  le  4. 

„ retour  dans  fon  Carofle  fur  le  devant.  d’OAo- 

„ Le  joyr  fuivant,  quf  étoit  le  4.  Oêlobre,  Leurs  Majeftez  allèrent /«co-  ' 

„ gnito  au  Château,  après  avoir  jeûné  trois  jours  de  fuite  pour  fe  préparer  à , 

,,  cette  folemnité  6c  pour  communier. 

,,  Sur  les  dix  heures  du  matin,  tout  étant  prêt,  on  avertit  les  A mbaftâ- 
,,  deurs  de  Suède,  qui  fe  rendirent  aufli-tôt  au  Château,  où  ils  furent  reçus 
d’une  maniéré  convenable  à leur  rang. 

„ Ils  trouvèrent  dans  la  première  cour  un  Bataillon  fous  les  Armes  Tara- 
is, bours  battans.  • * 

,,  Le  Maréchal  de  la  Cour,  le  Sieur  Poninsky,  les  reçut  au  bas  du  grand 
efcalicr  à la  defeente  de  leurs  Caroflês.  Le  Comte  Sapieha,  Piflart  ou 
,,  Grand  Commiflairc  de  Lithuanie,  les  attendoit  quelques  degrez  plus  haut, 

„ 6c  les  conduifit  jufques  à la  Salle  des  Gardes,  où  le  Colonel  defdites  Gar- 
„ des,  le  Sieur  Poniatowsky  vint  au  devant  d’eux.  A la  porte  de  l’Anti- 
„ chambre  du  Roi  fc  trouva  le  Caftcllan  de  Siradie,  qui  eft  Sénateur,  avec 
,,  quelques  Députez,  qui  les  complimentèrent  de  la  part  du  Roi  6c  de  la 
„ République,  6c  dans  l’ Antichambre,  le  Grand  Treforier  de  Lithuanie  fai- 
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fbnftion  de  grand  Maréchal,  s’avança  vers  eux  & les  mena  dans 
!••»•  „ les  Cabinets  de  Leurs  Majeftez. 

,,  Voici  de  quelle  maniéré  tout  étoit  difpofé  dans  l’Eglilê. 

„ Dans  le  Choeur,  vis-à-vis  du  grand  Autel,  fur  une  cftrade  de  niveau 
"f,  avec  ledit  Autel,  croient  élevez  deux  Trônes  fous  deux  Dais,  entourez  de 
„ Gardes  du  Corps,  un  côté  du  Choeur  étoit  defliné  pour  les  Généraux  & 
„ les  Officiers  Suédois , l’autre  pour  les  Grands  & pour  les  Nonces  Po- 
„ lonois. 

„ A l’égard  des  AmtofTadeurs  de  Suède,  il  y avoit  entre  le  premier  Banc 
y,  8c  l'Autel  trois  fauteuils}  au  dcITus  de  cet  endroit  il  y a une  fenêtre  & une 
„ chambre  qui  communique  au  Château,  de  laquelle  les  Rois  de  Pologne 
„ ont  coutume  d’entendre  la  Meflè.  Elle  é;oit  dellinée  pour  le  Roi  de  Suc- 
„ de,  qui  voulut  être  fpeâatcur  de  cette  ceremonie  avec  le  Comte  de  Piper, 
. „ le  Duc  de  Wirtemberg,  & quelques  autres  Seigneurs  Suédois.  De  l’au- 
„ tre  côté  vis-à-vis,  il  y avoit  un  petit  Balcon  pour  là  Mcrc  du  Roi  & les 
„ Dames  les  plus  qualifiées. 

„ La  Marche  commença  par  les  Gentilshommes  des  Ambaflâdeurs  de 
■ „ Suède } enfuite  venoient  les  Nonces  Polonois  & une  grande  partie  de  la 
„ NoblcfTc. 

„ Apres  eux  marchèrent  de  fuite  le  Porte-épée  de  Pofnanie  avec  l’Epécj 
„ le  Caftcllan  de  Radziec  avec  la  Pomme  -,  les  Caftclians  de  Jiiny,  Wla- 
,,  diflaw  & de  Leurc,  avec  les  Sceptres;  le  grand  Général  de  Lithuanie  & 
4|,  le  Caficllan  de  Siradic  avec  les  Couronnes. 

,,  Ces  marques  de  la  Roiauté  étoient  fui  vies  par  le  Treforicr  Sapicha,  fai- 
. ,,  Tant  la  fbnâion  de  grand  Maréchal  de  la  Couronne. 

„ Au  devant  du  Roi  marchoient  les  AmbafTadeurs  Wachflagcr  Ôc  Palm- 
« berg.  . , ^ „ 

„ Le  Roi,  arme  de  toutes  pièces,  & ayant  un  Manteau  roi^e  doublé  de 
„ Martres  Zibelines  fur  les  épaules , étoit  conduit  par  le  Pifiait  ou  grand 
„ Commiflaire  de  Pologne  Potocky,  ôc  par  le  Starolte  Sapiefra.  La  Rci* 
„ ne,  qui  parut  enfuite  en  habit  de  drap  d’argent  ôt  les  cheveux  épfars., 
„ étoit  menée  par  le  Baron  Horn  , premier  AmbafTadeur  de  Suède,  Ks 
„ Dames  Ôc  les  principaux  Officiers  de  la  Cour  étoient  les  derniers.  .Dés 
„ que  les  premiers  furent  à l’Eglilc  , on  commença  la  Mufique  fur  les  trois 
„ Tribunes.  Les  marques  de  la  Royauté  furent  mifes  entre  les  mains  des 
„ Êcclcfiafliqucs , qui  les  mirent  fur  le  grand  Autel , la  Couronne  du  Rof 
„ un  peu  plus  haut  que  le  relie. 

„ Deux  Evêques  Ôc  deux  Prélats  le  reçurent  ôc  le  complimentèrent  au  bas 
„ du  Trône,  dont  les  deux  premieri  menèrent  Sa  Majcllé  à l’Autel  ; ôc  la 
„ Reine  cepenJant  pafla  dans  la  Sacrillie. 

„ L’Archevêque  étoit  aflîs  devant  l’Autel,  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux , 
„ auquel  l’Evêque  de  Caminick  dit  les  paroles  fuivantes. 

„ JVt/re  Mm  Sainte  Eglife  defire  que  ce  vaillant  Chevalier^  élû  Roi^falt  cou- 
„ renné,  L’Archevêque  demanda  s’il  en  étoit  digue,  ôc  s'il  étoit  dans  le 
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»t  dcflcin  de  remplir  fes  devoirs  ? L’Evêque  répondit;  Ouy  , il  en  eft  digne ^ I70fi 
„ y il  remplira./es  devoirs.  Après  quoi,  on  ôta  atf  Roi  fon  talque , il  fç  " ' ‘~» 
,1  mit  à qeiiou-x  , 8c  promit  encore  par  lèrmcm  beaucoup  de  chofes  conformes 
•>  aux  Pa£lis  Conventa.  Sa  Majcllé  baifa  l’anneau  de  l’Archevêque,  rit  fa 
Il  confedion  de  toi  8c  Ion  ferment,  en  mettant  les  deux  mains  fur  l’Evangile, 

Il  L’Archcvcüuc  ayant  la  tète  nue  fe  mit  à genoux  avec  les  autres  EcckHa-  * 
n ftiques } 8c  le  Roi  lé  proderna  les  bras  étendus.  On  chanta  les  Litanies  8c 
Il  pluCeun  autres  Prières,  lefquelles  finies,  l’Archevêque  s’afiît  fur  fa  cjj^ire 
Il  Epifcopale  s 8c  le  Roi  le  leva  fur  fes  genoux.  On  lui  ôta  le  Maïucau 
.1,  Royal  8c  les  oraniirts.  L’Archevêque,  avec  le  pouce  Je  la  main  droite  , 

•I  lui  oignit  le  dedans  de  la  main  droite,  le  coude  8c  le  haut  des  vertebres  en- 
II  tre  les  épaules,  prononçant  ces  mots  : Je  t'oins  pour  être  Roi-,  au  nom  du 
Il  Percy  du  Fils  y (3  du  Sasnt  Ejprity  Amen.  Il  s’cITuya  enfuitc  le  pouce  avec 
n du  pain,  8c  fe  lava,  pendant  qu’un  Evêque  efiuya  le  Roi  avec  du  pain 
Il  frais  8c  avec  du  coton.  Eniuitc  de  quoi  on  conduifii  Sa  Majellé  dans  la 
Il  Sacnllie , où  clic  changea  l’habit  militaire  en  un  habit  Epilcopil  tout 
Il  blanc,  qui  doit  être  ^ardé  pour  fon  enterrement.  On  trouve* que  le  Roi  . 
•I  J B A N a de  même  été  enterré  dans  l’habit  qu’il  avoit  porté  à fon  Couron- 
I,  nement.  ün  reconduifit  Sa  Majellé  à l’Autel  -,  l’Archevêque  lui  donna 
,,  l’épée  nue.  Le  Roi  la  mit  entre  les  mains  du  Porte>épéc,  qui  la  remit 
Il  dans  le  foureau,  8c  la  mit  enfuite  au  côte  du  Roij  8c  après  l'avoir  tirée 

de  nouveau,  il  la  brandit  plufieurs  fois  dans  l’air,  pour  marquer  l’u&ge 
Il  qui  en  doit  être  fait,  8c  la  remit  enfuite  dans  le  foureau.  La  Couronne 
Il  fut  mile  fur  la  tête  du  Roi  par  l’Archevequr  8c  les  autres  Evêques,  le 
„ Sceptre  dans  la  Main  droite  } 8c  la  Pomme,  dansla  gauche.  Toutes  ces 
I,  ceremonies  le  failuient  avec  des  prières  8c  des  exhortations  convenables  à 
„ chaque  fujct.  Sa  Majellé  (i-  leva  y 8c  portant  les  furdites  marques  de 
Il  Roïjuté,  Donna  rF.pcc  au  Porte-épée.  Elle  monta  fur  IcTrône,  condui- 
„ te  parles  Evêques  8c  les  principaux  des  Séculiers,  où  les  derniers  demeu- 
n terent.  Peu  de  tems  aptes  ic  Roi  fut  reconduit  par  deux  Evêques  8c  deux 
H Prélats  à l’Autel,  où  Sa  Ma;dlc  demanda  à l’Archevêque  de  couronner  la 
M Reine.  L’Archevêque  ayant  promis  de  le  vouloir  faire  les  deux  Evêques 
I,  la  menèrent  de  U Sacnllie  devant  l'Autel,  où  les  ceremonies  des  deux 
•I  Couronnemens  furent  prcique  pareilles.  La  Reine  le  prollerna  , pendant 
I,  qu’on  lui  donna  la  Bcnediâion;  on  lui  oignit  la  main  8c  le  dos  entre  les 
,1  épaules,  8c  on  l’cITuya.  On  la  reconduifit  dans  la  Sjicrillie  ) 8c  on  larc- 
II  vêtit  d’un  manteau  de  drap  d’argent  , doublé  d’hertnines.  Les  Evêques 
,1  la  ramenèrent  devant  l’Autel,  on  lui  mit  la  Couronne  fur  là  tète  , 8c  le 
Il  Sceptre  dans  la  main  droite  j ôc  l’on  fit*dcs  'prières  8c  des  exhortations 
,1  comme  auparavant.  Elle  fut  conduite  enfuite  à fon  Trône  Sept  Dames 
„ de  la  première  qualité  portèrent  fa  queue  , 8c  toutes  les  plus  dillinguées 
I,  fe  rangèrent  autour  de  Sa  Majellé. 

„ Cela  fini,  on  chanta  le  Te  Dtum  , pendant  qu’on  fàifoii  trois  falves  du 
,,  canon  du  Château , 8c  de  lu  moufquetcric.  Un  des  Evêques  porta  l’Evan- 
,,  gile  atix  Thrônes  pour  être  baife  par  leurs  Majcllcz)  après  quoi  deux 
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*•  Evêques  les  ramenerqpt  à l’Autel  pour  y faire  leurs  offrandes.  Elles  baifc*- 
* ■■  • »»  rent  derechefl’anneau  de  l’Evêque  8c  quelques  Saintes  Reliques,  8c  fc  mi> 

n rent  eofuitc  fur  leurs  Thrônes  penJint  la  grande  MelTe,  àla  fin  de  laqucl- 
I,  le  leurs  Mijeftez  coimijnicrent  pour  cette  fois  fous  les  deux  efpeccs.' 
^ » L’Archevêque  donna  la  benediiStion  à leurs  Mijeftez  8c  au  Pcuplci  8c  le 

„ grand  Mirechal  de  la  Couronne  prodanna  f^ive  h Rii  la  Reint:  ce  qui 
„ fut  répété  par  toute  l’Eglife. 

“ „»On  retourna  au  Châceau,  dans  le  même  ordre  (ju’on  avoit  obfervé  en 
, M allant.  Dans  la  grande  (allé , TEvêque  de  Caminiek  fit  une  belle  Harangue 
f.  au  nom  des  Sénateurs  8c  de  la  Noblellè, 

" „ Le  TreforierSapicha  lui  répondit  de  la  part  de  leurs  Majeftez } après  quoi 
M les  deux  Ëuts  les  Grands  8c  la  NobldTc  furent  admis  à leur  bailèr  les 

99  Qi^ns*  • • '* 

,,  Dans  la  Salle  où  leurs  Majeftez  mangèrent,  il  y avoit  trois  tables,  dont 
» celle  du  milieu  étoit  quarrée  8c  élevée  de’  quelques  degrez  au  xieiTus  des 
w autres.’  C’étoit  celle  de  leurs  Majeftez,  qui  furent  fervies  par  les  prin- 
‘ w cipaux  Officiers  du  Roïaume}  les  Ambaftadeurs  de  Suède  y étoient. 

■■  y,  Celle  de  la  droite  étoit  pour  les  Sénateurs  8c  pour  les  Nonces,  8c  l’autre 
M pour  les  Dames  8c  pour  plufieurs  Officiers  8c  Seigneurs , tant  Suédois 
M que  Polonois. 

,,  Le  Prince  Alexandre  pendant  cette  (blcmnité  s’écoit  retiré  à (à  terre 
■ n de  Villanova , moins  par  crainte  d’irriter  le  Roi  Auguste  contre  fet 
*1  frcrcs  prifbnniers,  que  pour  éviter  toute  difpute  avec  les  Anabafladeurs  de 
M Suede  , qui  lui  avoient  fait  dire  que  dans  une  telle  ceremonie,  8c  à la  ta* 
»;  ble  du  Roi  ils  nepouvoient  lui  donner  la  préfcancc.  Ce  fut  pour  la  même 
»,  'raifon  que  la  Princefic  mere  du  Roi  s’en  abfenta  auffi  } d’autant  qu’on 
y avoit  un  exemple,  qu’au  Couronnement  du  Roi  Michel  fa  mere  avoit 
•V  été  affife  à table  au  deffous  des  Ambalfadeurs  de  Suede.  < 

„ Le  Roi  8c  la  Reine  s’étant  levez  de  table,  furent  reconduits  ^lans  Icw 
Palais  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  qualité.  « 

„ Le  lendemain  leurs  Majeftez  furent  fedlitccs  de-  nouveau  par  pîufiéuri 
Seigneurs  8c  Dames  • - 

„ Elles  dînèrent  chez  Monfieur  le  Comte  Horn,  AmbafTadeur  de  Suedo-, 
V,  où  il  y eut  un  bal  8c  mafquarade  bien  avant  dans  la  nuit. 

Lk  jour  fuivant  fut  remarquable  par  la  maladie  flirvenuc  au  (Cardinal  Pri- 
mat. Elle  dura  jufques  au  t}.,  que  ce  Prélat  expira  au  grand  regret  de  touS' 
ceux  qui  avoient  connu  fon  méfite. 

. Quatre  jours  apres  le  Couronnement  on  recommença  à travailler  au  Trai- 
té avec  la  Suede.  On  convint  de  ^o.  Articles.  Il  fc  paifa  quelque  teifts  avant 
qu’ils  fufTcnr  rcglez.  11  fut  ligné  le  z8.  de  Novembre,  8c  ratifié  le  f.  dcDc- 
«embre.  Voici  la  fubftaucc  de  ce  Traité. 

.1  . - ( ! . 

• O 1.  Paix 
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' « I-  "pAix  perpétuelle  8c  fincere  Amitié  entre  les  deux  Rois,  leurs  Succef-  — 

„ 1 feurs , & leurs  Roïaumes.  Subftan- 

,,  1 1.  La  Paix  d'Olive  confirmée  en  tous  les  points , fi  non  en  ce  qui 
„ eft  autrement  ftatué,  & plus  amplement  explique,  ou  le  fera  ci-après  pour  conclu  1^ 
„ le  bien  commun.  Varfovie 

„ III.  Amnifiie  générale,  & trois  mois  accordez  à ceux  du  parti  con- 
„ traire  pour  y être  admis.  Suedriie 

„ IV.  Il  ne  fera  ftit  ni  Treve  ni  Paix  ou  autre  Accord  avec  le  Roi  A o»  le  Roi 
„ GüSTE  que  d’un  commun  confentement , & fous  cette  condition  qu’il  Stank. 
„ renoncera  à la  Couronne  de  Pologne  , & donnera  fatisfaâion  au  Roi  de 
„ Suède  8c  à la  République  de  Pologne  , fur  tous  les  dommages  foufferts  à nÔtcri- 
„ l’occafion  de  cette  Guerre.  Que  la  Déclaration  publiée  par  le  Roi  Au-  bre. 

„ GUS  TE  eft  nulle 8c fans  fondement , de  même  que  les  Decrets,  Sutuis,  8c 
„ autres  Aûes  faits  en  fon  nom  durant  cette  Guerre. 

,,  V.  Les  Alliances  prejudiciables  à la  Suede  font  annullécs,  8c  la  Republi- 
„ que  Polone  ne  permettra  point  à fes  Rois  d’en  contraâer  de  telles. 

,,  VI.  On  pourfuivra  leCzardeMofcovieconjoinélcmcht,  jufques  à cequ’il 
„ ait  fatisfait  aux  torts  8c  dommages  par  lui  caufez.  Et  il  ne  fe  fera  avec 
„ lui  ni  Paix  lu  Treve  ou  autre  Traite  que  d’un  commun  confentement.  La 
,,  maniéré  de  la  jonélion  des  Armes  8c  les  conditions  feront  réglées  par  uno 
„ Convention  particulière. 

„ VII.  La  Suède  ne  pofera  point  les  Armes,  avant  que  le  Roi  8c  la  Ré' 

,,  publique  de  Pologne  foient  rétablis  en  repos.  • 

,,  VIII.  Les  lieux  que  la  Suede  pourra  reprendre  fur  le Czar  feront  refti- 
„ tuez  à la  Pologne,  en  rembourfant  les  fraix. 

„ I X.  Mais  la  Suede  pourra  tenir  garnifon  , durant  cette  Guerre  , dans 
,,  les  lieux  qu’Elle  occupe^  ou  occupera  ci-aprps. 

„ X.  Le  Roi  de  Suede  pourra  conduire  fon*Armée  par  toute  la  Prufle 
„ 8c  aqtres  Provinces  de  la  République,  8c. y faire  des  recrues  tandis  quM 
„ fera  nccefiaire. 

, ^.^XI.  On  lui  accordera  des  bâtimens  pour  le  tranfport  de  fes  Troupe's,. 

„ érles  Ports  lut  feront  ouverts. 

,,  'X  IL  Si  l’un  ou  l’autre  des  Roïaumes  entre  en  Guerre  avec  fcsVoifins,. 

„ il  ne  fera  donné  aucune  afillhmcc  à fes  Ennemis. 

„ XIII.  Le  Roi  8c  la  République  de  Pologne  s’obligent  à reprimer  les- 
„ encreprifes  de  leurs  Habitans,  qui  oferoient  ci-après  prendre  kararmes  con-- 
„ tre  la  Suede. 

„ XIV.  XV.  XVI.  regardoient  les  Prifonniers  8t  Sujets  fugitifs  de  part 
„ & d’autre. 

,,  XVII.  La  Maifon  de  Sapteha  fera  rétablie  dans  fes  premières  Dignitez 
„ Honneurs,  Charges,  Biens,  8cc. 

„ XVIII.  Le  Roi  8c  la  République  de  Pologne  ratifient  Sc  déclarent 
, „ qu’ils  maintiendront  la  Paix  8c  Ia.Sûiaé,dont  IcsProieflants  ont  joui  tant 

,,  en  Pologne  qu’en  Lituanie,  8c  qui  a été  confirmée  par  Ici  Confédérations,. 
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,,  Pada  Conventa  &c.  ; en  forte  que  la  Religion  qu’ils  profclTent , ne  pour* 

„ ra  leur  aporcer  aucuns  dommages  , tandis  qu'ils  fe  comporteront  pgifible*  • 
„ mciit.  On  ne  les  empêchera  point  de  s’allêrobler  pour  leurs  exercices  dans 
„ les  lieux  accoutumez  à eux  concédez  > ni  d’indruire  & d’elever  leurs  En-  ~ 
„ fans  dans  la  Religion  de  leurs  Pères.  On  confirme  aux  Villes  de  Prude 
„ tous  les  Droits  Sc  Prérogatives,  dont  ils  ont  joui*  pour  le  Spirituel  Sc  le 
„ Temporel  devant  & après  la  Paix  d’OIiva  &c. 

„ XIX.  XX.  jufqucs  au  XXVI.  Contiennent  divers  Reglenem  too- 
„ chant  le  Commerce  & la  Navi^tion  reciproejue , particuliercmcot  de 
„ Riga. 

„ XXVI.  On  défendra  toute monnoiefaudê, comme  fols  de  Valachie&c. 

„ Et  quand  la  République  fera  battre  de  la  monnok  nouvelle  , Elle  fera  en 
„ forte  qu’elle  reponde  aux  prix  6c  à la  valeur  de  celle  du  Roïaume  de  Suc^ 

,,  hc  de  les  Provinces. 

,,  XXVII.  La  République  obligera  fès  Rois  à l’obfcrvation  de  ce  Trai- 
„ té}  & en  cas  de  rupture.  Elle  fera  rcponfable  des  dommages. 

„ XXV 111.  S’il  y a quelques  Roïaumes,  Republiqu.-s , & Etats,  qui 
„ veuillent  être  cotopris  dans  cette  Alliance  ^ ils  y Icronc  reçus  d’un  com- 
„ mun  confentement. 

„ XXIX.  On  en  demandera  la  garantie  aux  Princes*  & Puidances 
„ qui  s’intcTefTent  à la  confervation  des  Roïaumes  de  Suède  & Je  Po- 
„ lo&ie. 

,,  XXX.  Ce  Traité  fera  ratifié  & échangé  de  part  Sc  d’autre  dans  une 
,,  Jemainc  à compter  du  jour  de  k fignature.  Sec. 

Voici  quelques  Vers  qui  furent  fiûts  fur  le  Couronnement  du  Roi 
Stanislas.  ‘ 

LAURÜS  GOTHICA 

Vaùcano  Fulmttù  oppofita  , cum  Illu/îriffim'is  Êl*  Rive- 
rendtjfimm  Archtepifeopus  LeopçUenfts  Dominus  Zie- 
Imfcms  Seremffimum  Regem  Polomarum  Sianislaum 
Pritnum  coronayet. 

mtiuis  Latiiy  Ziclinfci^  fubuitu  cœli 
Importas  Régi  cum  Diadema  novo  ? 

Nam  ft  cœle/ii  Laurus  non  lartgitur*  igné 
Afpice , jam  tanto  parta  medela  male  ejl. 

Frondes , Laurigero  quas  portât  C A R o l U s enfe , 

Adde  Comis  : Brute  fulmine  tutus  eris. 

P E N- 
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Pendant  les  Afi^ires  de  Varfovie  » le  Roi  Auguste  fît  tenir  un  I70f. 

grand  Confeil  à Grodno  en  Lituanie.  On  y propofa  huit  Articles.  I.  De  

quelle  manière  pn  procnrcroit  l’Union  en  toute  chofe,  8c  comment  on  pour- 
roit  rétablir  les  Maréchaux  de  la  Couronne  dans  leurs  prérogatives.  IL  Si 
l’on  accorderoit  un  terme  plus  long  au  Parti  attaché  à la  Suède , s’il  fera 
entièrement  exclus.  III.  De  renforcer  l’Armcc  pour  la  Campagne  fuivan- 
te,  8c  fur  tout  l’Infanterie.  I V.  D’ordonner  un  Tribunal  pour  les  Soldats , 

8c  de  n’établir  qu’un  Général  fur  toute  l’Armée.  V.  D’examiner  s’il  ne  fe* 
foit  pas  neceflaircy  en  cas  de  réliflltc,  qu’on  ordonnât  la  livraison  du  pain  de 
Munition  pendant  l’Hyver.  V I.  De  quelle  manière  on  rétabliroit  l’Artille- 
rie de  la  Couronne  qui  étoit  entièrement  ruinée , ôc  comment  on  ravitaille- 
roit  la  Garnifon  de  Caminieck.  Vil.  De  ratiôer  8c  exccuier  le  Traité  con- 
clu avec  le  Czar.  Et  VIII.  De  donner  Audience  à l’Avant-Courreur  de 
l’Ambaflade  de  la  Crimée.  On  infifta  enfuite  fur  la  Ratification  du  Traité 
avec  le  Czar.  Le  Vaivode  de  Culm,  qui  avoit  fait  ce  Traité,  refufa  de  fai- 
re raport  de  fes  Négociations  dans  les  formes,  ne  pouvant  le  faire  que  dans 
une  AfTcmbléc  generale  de  la  République.  Il  remit  cependant  les  Articles 
de  ce  Traité.  Lafuhftancc  en  efi  I.  De  rendre  à la  République  l’Ukraine, 
ôc  particulièrement  la  Forterefle  de  Bialacerkiouw.*  1 1.  D’aflîtler  la  Couron- 
ne de  Pologne  de  Troupes  8c  d’Argcnt  auffi  long-tems  oue  la  Guerre  dure- 
roir.  III.  De  favorifer  les  Catholiques  Romains.  Et  I V.  De  ceder  à la 
République  toutes  les  Places  qu’on  pourroit  conquérir  dans  k Livonie  à la 
Campagne  fuivante,  à condition  que  pendant  la  Guerre  on  mettroit  deux 
Commandans  en  chacune  de  ces  Placcs-là,  l’un  Mofeovite  8c  l’autre  Polo- 
no».  On  régla  quelques  jour;  apres  onze  points.  Ceux-ci  furent  cnvoïïz 
aux  Palatinats  pour  s’y  conformer.  Ils  étoient  en  fubûancc.  I.^Des  expref- 
fioiM  de  rcconnoiffance  envers  le  Roi  A u g u s T e fur  fon  retour  en  Pologne. 

1 1.  L’Aprobation  de  tous  les  Aâes  paflez  en  fon  abfence  par  les  Etats  de  la 
République,  ÔC  la  Caflation  de  tous  les  Traitez  faits  par  la  Faûion  contraire. 

On  y ajouta  les  peines  portées  par  les  Loix  , unt  contre  l’Ufurpateur  du 
Trône,  que  contre  fes  Adherens.  1 1 1.  ôc  IV.  Regardaient  l’Armée  8c  le 
Trefor.  V.  La  Commiflîon  des  Députez  fixée  au  8.  Février  de  l’année  fui- 
vame.  VI.  8c  V II.  Le  reglement  des  Taxes  ôc  Impofitions  pour  l’entre- 
tien des  Armées.  VIII.  La  fcbrique  des  Monnoies  d’Argcnt  au  titre  de 
celles  des  Puiflances  voifincs.  IX.  La  Ratification  du  Traitc-avec  le  Czar. 

Le  X.  Ôc  X I.  rcgloicnt  diverfes  fommes  pour  rembourfer  les  AmbafTadeurs  . 
de  la  République,  les  Députez  de  l’Armcc,  Ôc  le  Maréchal  de  la  Confede. 
ration,  des  dépenfes  qa’i's  avoient  f.iitcs.  Ce  qui  fc  paflâ  enluite  en  Pologne 
n’cft  pas  remarquable}  à moins  qu’on  ne  raportc  , que  la  Dicte  de  Varfovic 
caivit  au  Paipc,  pour  lui  notifier  l’AvencnicM  du  Roi'Sr  ani $ L as  à la 
Couronne,  ôc  qu’elle  infilla  en  termes  forts  pour  le  relâchement  de  l’EvcqJc 
♦ de  Pofnanic.  On  ajoûiera  ici  quelques  Affaires  8c  particulariicz  arrivées  â 
Stockholmc,  à caulc  d’une  certaine  concaténation  à celles  qui  regardoient  le 

Roi  de  Suède.  ^ 

Un  CCI  tain  nommé  Pciban,  qui  avou  étc  autrefois  Secrétaire  du  Comte 
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jyof.  de  Dhona  s’étoit  rendu  en  cette  Villc-U.  Le  prétexte  en  étoit  d’avoir  à y 

— voider  des  Affaires  de  Famille  avec  les  parens  du  Comte.  Il  fut  cependant 

foupçonne  d’avoir  une  Commifllon  fccrcte  au  fujet  du  Mariage  du  Prince 
Roïal  de  Pruffe,  & pour  traverfer  celui,  dont  on  parloit'pour  le  Prince 
EIcâoraltde  Hanover.  On  remarqua  <me  Perban  rendoit  de  frequentes  ViC« 
tes  à une  Fille  de  Chambre  de  la  PrinceUe  U l r i c a , & qui  ctoit  fort  avant 
dans  fes  bonnes  grâces.  Elle  s’apelloic  Duben.  Ce  prétendu  EmilTaire  en 
partit  avec  la.BelIc-Saeur  de  cette  Fille>là,  qui  alloit  voir  ion  Mari  à l’Ar> 
mée,  & qui  étoit  Valet  de  Chambre  du  Roi.  C’ett  la  même,  pour  laquelle 
on  avoit  dit,  que  ce  Roi  avoit  eu  autre  fois  de  la  tendrefle.  Auffi  s’imagi- 
noit-on  peut-être,  que  le  fouvenir  du  paflë  porteroit  Sa  Majeffé  à écouter 
favorablement  ce  qu’elle  pourroit  lui  propofer.  La  fuite  a cependant  fait 
voir  le  peu  de  fuccès  de  ces  deux  partis. 

L’année  précédente  une  Dame,  apclléc  la  Baronc  de  Chaflinct , complota 
avec  un  Tailleur  de  la  Reine,  de  faire  évader  quelques  prifonniers  Molcovi- 
tes.  La  trame  fut  découverte.  Cette  Dame  fut  condamnée  pour  cela  à 
mort  par  la  Cour  de  Juffice.  Ellff  obtint  du  Sénat  la  remiffion  de  la  peine 
de  mort.  Cependant,  elle  fut  foücttée  d’importance  fur  le  grand  marché 
de  Stockholme,  apres  avoir  été  deux  Jours  dans  le  Carcan.  Elle  fut  énfuite 
conduite  dans  une  Maifon  de  Correâion.  Elle  devoit  être  obligée  d’y  tra- 
vailler toute  fa  vie.  Le  Tailleur  de  la  Reine  eut  le  même  fort,  à l’exccp- 
tiori  qu’il  ne  fut  pas  touché  par  le  Bourreau.  Ce  fut  un  Valet  du  Prévôt  qui 
le  fouetta.  Cette  grâce  lui  fut  accordée,  en  confideration,  qu’il  avoit  autre 
fois  touché  la  Reine.  La  Chaillnct  demanda  par  une  Requête  au  Sénat, 
que  dans  la  Réfolution  de  ce  Tribunal,  elle  fut  nommée  Baroneffe.  La  rai- 
fon  en  étoit.,  parce  que  (on  Mari  avoit  été  fait  Baron  par  l’Empereur.  Elle 
en  eut  le  refus.  L’on  ne  voulut  pas  feulement  lui  donner  le  nom  du  Mari , 
mais  le  fien  propre,  oui  étoit  la  Rofe.  Il  y eut  des  gens  qui  trouvèrent  à rc- 
, dire  à la  rigueur  de  la  Cour  de  Juttice.  Ils  vouloicnt  même  que  ce  fut  par 
raport  à fon  Mari,  qui  dans  le  foulevcment  qui  commença  à Naples  trois  ans 
• auparavant,  eut  la  part  principale  en  faveur  de  l’Empereur  contre  le  Roi 
Philippe. 

Cette  Cour  de  Juftice  prononça  auflî  un  Arrêt  de  Mort  contre  le  Comte 
de  Bielke,  dont  void  la  Traduérion  de  la  Conclufion. 

Tradudlion  du  Suédois  de  la  Conclufion  de  la 
Sentence,  prononcée  dans  la  Cour  Roïalc  de 
Juftice  de  Suède  le  ly.  Avril  1705.  contre 
Niels  Bielke  i ci-devant  Conlbiller  Roïal, 
Velt-Maréchal  & Gouvcrneur-Géncral  de  Po- 
méranie. 

,,  TJ  N confequence  & puifque  Bitlke  de  la 
„ Xh  manière  fufdite,  a à deflein  tranfgreffe 

„ les 


Concltt- 
lion  de 
l'Arrêt 
de  Mort 
contre  le 
Comte 
de  BieL 
ke. 
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Celui  qui  enfreint  Us  Arrêts  du 
Roi , eH  infâme  païe  une  Amen'' 
de  de  40.  Marcs. 


5j  Majcfté  5 contenus  dans  le  az.  Cha^ 
,,  pitre  des  Coutumes  du  Pais  7itulo  de 
,,  Rege , par  Tentrcc  dans  un  Contraft 


,,  (imulé  , 


Celui  qui  agit  contre  le  Serment 
ft/tf  [on  Emploil^  falfifie  le  poids  y c. 
paie  40.  Marcs  d^ Amende  comme 
un  Voleur  j ^ s'il  efi  atrapé  fur 
le  fait  de  récidivé  y fera  pendu  fans 
mifericorde. 


Celui  qui  par  pratiques  s'apro- 
prie  les  Revenus  du  Roi , eji  un. 
Voleur  du  Roi  y £5*  on  tiendra  Ju^ 
Jlice  contre  lui  y 6?  doit  faire  refii^ 
tution  au  Roi  pa'ier  40.  Marcs 
i*  Amende. 


Le  Coupable  pale  9.  Marcs  y eJi 
infâme , étant  debout  hors  de  P £- 
glife  y donne  à chaque  Evêque  une 
Amende  de  3.  Marcs. 
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Lutte 


touchant  le 
de  Jacob.  Et 


Navire  de  la 
qu’il  a péché 
„ par  la  continuation  & la  ruineulê 
falfiHcation  de  la  fnmeufe  monnoic 
Etrangère , apres  qu’on  l’avoit  défen- 
du , contre  le  16.  £5?  17.  Chapitres 
des  Loin  des  Etats , fj?  le  3.  Chapi" 
tre  des  Conftitutions  du  Pais  l'itulo  de 
Rege  y comme  auflî , qu’il  a amaf- 
ÿy  fé  de  grofles  fommes , tant  de  celle- 
là  que  de  dernierc  frapeg , 6c  rabatu 
furtivement  le  paiement  de  la  PdJmc- 
ranie  , 8c  autres  cafualitez , & s’en  eft 
fait  unTrefor  qu’il  s’eft  apropric  con- 
tre le  20.  Chapitre  des  Conftitutions  du 
Pais  Titulo  de  Rege  y ÔC  l’Ordonnance 
de  punition  de  Sa  Majefté  de  l’an 
i6f7.  paragraphe  3.  Qu’il  a trans- 
grelTc  par  de  fortes  affirmations  jura- 
toircs  contre  -la  vérité , la  conlcrcn- 
ce  , 6c  meilleure  connoiflance  , les 
Ordonnances  rcnouvcllées  par  Sa  Ma- 
jefté, touchant  la  violation  du  Ser- 
ment 6c  du  Sabat  du  zy.Oâobre  1687. 
paragraphe  8. , ift  le  zi.  Chapitre  des 
Coûtâmes  du  Pais  Titulo  de  Judicio 
Territoriaîi , comme  aujft  contre  le  z. 
ÿy  .Chapitre  des  Loin  du  Pais  Titulo  de 
„ Rege.  Il  n’a  pas  été  obéïflant  au  Roi , 
ni  obfervé  fes  Ordres.  Mais  au  con- 
traire , ce  qui  eft  plus  aggravant  à 
fait  du  Tort  au  Roi',  par  Lettres,  Con- 
feils  6c  Faits , contre  les  Ordonnances 
du  Roi  publiées  du  9.  Décembre 
1696.  Cî?  8.  Chapitre  des  Conflit u- 
tions  du  Pais , Titulo  de  Gravioribus 
Criminibus  \ comme  aufti  contre  le  6. 
Chapitre  du  même  Titre  dam  les  Confti- 
tutions de  l'Etat.  Ainfî  la  Co«r  Roïa- 
le  de  Juftice  juge  que  ledit  Niels  Biel- 
Q^qqq  „ ke. 
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„ k«  par  tout  ce  que  delTus  a mérité  d’éi> 
,,  tre  puni  de  mort  , avec  la  confi(ca> 
„ tion  de  tous-fe$  Biens,  Sc  tous  ce* 

. „ la  avec  Jufticc. 

„ De  la  part  de  la  Cour  Roïale 
é»  Jufticc,. 

( X.  S.  ) 

„ Gabriec  FaLCKENBERSi  ^ 

f~y  Et  plus  bas^ 

• „ M*  S T E R N E E.’ 

Il  y avoir  quelques  années  que  ce  Càmtc  étoit  prifonnier.  Ce  oui  lut  at- 
tira cette  Difgracc  venoit  de  (on  grand  mérité , qui  lui  avoit  fuTcite  la  jalou- 
fie  de  quelques-uns,  & fur  tout  du  Comte  Fiper,  qui  entreprit  de  le  perdre, 
conjointement  avec  Tes  Adhereru.  Le  Comte  Biellte  étoit  fort  conQderé  par 
le  feu  Roi  Charles  XI.  Ce  Monarque  étant  tombé  incommodé  par  la- 
maladie  dont  il  mourut,  écrivit  au  Comte,  qui  étoit  à Stettin  en  Poméra- 
nie, de  (ë  rendre  en  Cour.  L’on  voulut  de  bonne  part,  que  Tachant  l’habi- 
leté du  Comte,  Ton  DefTein  étoit  de  le  mettre  à la  tête  des-Afiàires,  pendant 
la  jeuneflê  de  Ton  Fils.  Les  Ennemis  du  Comte  retinrent  les  Lettrft  du  Roi 
malade.  Comme  ce  Prince  demandoit  avec  empreflement  fi  le  Comte  étoir 
arrive,  on  lui  répondoit  par  des  termes  à le  noircir.  On  lui  difoit,  que  Sa 
Majcfié  pouvoir  voir  par  la  négligence  du  Comte,  le  peu  de  cas  qu’il  Tailbit 
de  Tes  Ordres.  On  lui  infinua  meme  que  ce  Comte  avoit  en  vue  des’apro-' 
prier  la  Poméranie , de  vivre  dans  l’indépendance  de  la  Suede.  Ces  mali-- 
gnitez  firent  imprefilon  fur  le  Roi,  qui,  dans  les  dKpofitions  du  Gouverne- 
ment qu’il  fit  à fa  Mort,  ne  parla  point  du  Comte  Biclke.  Celui-ci  igno- 
roit  que  le  Roi  Tut  malade.  Il  ne  reçût  la  Nouvelle  de  fa  Mort,  qu’avec  le 
Paquet  des  Lettres  qu’on  avoit  retenues.  H Te  rendit  enfuite  à Stockholme.- 
11  y fut  attaqué  criminellement  & fait  prifonnier,  11  n’y  avoir  cependant 
aucunes  preuves  avérées  contre  lui.  Ses  Ennemis  fe  donnèrent  la  torture 
pour  trouver  de  quoi  le  perdre.  Ce  fut  la  raifon  que  fa  captivité  dura  long- 
tems.  Ce  qui  hâta  enfin  fa  Condamnation,  fut  un  Ordre  exprès  du  Roi  de 
Suede  qu’il  envoïa  de  Pologne.  Cet  Ordre  fut  à la  fuggellion  du  Comte  Pi- 
per. Celui-ci  prit  de  l’ombrage  fur  un  événement  arrivé  à la  Cour  à Stock-- 
holme.  C’étoit  que  la  Comteflê  de  Wittemberg,  Gouvernante  de  Mad.imc 
Rcia)e,»vint  à décoder.  La  Famille  de  Biclke  8c  de  Brakc  furent  fi  bien 
intriguer  que  Sou  AltcfTc  Roïale  choifit,  pour  remplir  cette  place,  la  Veu- 
ve. 
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<re  duGéDéral  Lieve,  qui  étoit  Sœur  de  la  ComtcHe  Bielkè.  Bien  des  gens 
s’écrièrent  contre  le  Comte  Piper  d^tre  la  Caufe  de  la  Condamnation  du  ' ■; 

Comte  Bielke.  Le  Roi  fit  prefent  audit  Piper  de  toute  l’Argenterie  du 
Comte  Birlke,  qui  étoit  d’une  valeur  confidcrable.  Cela  caufa  des  murmu- 
res. On  difoit  hautement  que  fi  le  Comte  Bielke  avoir  vole  le  Public,  ainfi 
qu’on  vouloir  le  charger,  on  devoir  emproïcr  fes  Biens  confifquez  à foulagcr 
le  Public;  au  lieu  qu’on  les  donnoit  à un  Minifire  qui  avoir  déjà  amafic  des 
fommes  immenfes,  pendant  que  les  autres  Sujets  du  Roi  étoient  accablez  de 
Contributions.  D’ailleurs,  on  voïoit  par-là,  difoit-on,  que  Piper  n’avoit 
perfecuté  Bielke  à outrance,  que  pour  s’enrichir^ic  fes  Dépoüilles^  On  al- 
ioit  jufques  à dire,  que  le  Comte  Piper  meritoit  infiniment  plus  une  pareille 
■Sentence.  Auflî  lors  qu’il  fut  pris  prifonnicr  par  les  Mofeovites  à la  Bataille 
de  Pultawa,  quelques  années  apres,  lui  pronolti(|ua-t-on,  que  s’il  avoir  évité 
les  chàtimens  des  Hommes,  il  n’échaperoit  pas  a la  vangeance  du  Ciel , par 
une  hontcule  & inalheureulé  captivité  dans  laquelle  il  finiroit  fa  vie,  ainfi 
que  le  icms  l’a  fait  voir.  Pour  le  Comte  Bielke  fa  Sentence  fut  adoucie. 

On  lui  permit  d’aller  paffer  le  relie  de  fes  jours  fur  une  Terre,  qui  apartenoic 
à la  Comtefle,  fon  Epoufe. 

Il  arriva  aulfi  à Stockholme  une  Affaire,  dont  les  fuites  ont  été  confide- 
rables  & de  longue  durée.  C’étoit  à l’occafion  de  la  Navigation  dans  la 
Mer  Baltique.  • Vers  la  fin  de  l’année  précédente,  le  Vice-Amiral  Suédois 
Prou,  qui  croifoit  alors  à la  hauteur  de  Nerva,  avoir  pris  un  Bâtiment  An- 

?lois.  CJelui-ci  venoit  de  Petersbourg , & fut  envoie  à Carelscroon.  Le 
lommiflaire  Anglois  Jackfon  eut  ordre  au  commencement  de  l’année  de  re- 
clamer ce  Bâtiment.  11  le  fit  par  un  Mémoire.  Les  Comtes  de  Guldenllolp 
& de  Lilienrooth  lui  répondirent  qu’on  n’en  avoir  aucune  connoilTance , oC 
qu’on  s'en  informeroit.  Cette  Prife  tiroit  à confequence  pour  l’avenir.  La 
raifon  en  étoit,  parce  que  cela  avoir  du  raport  au  Commerce  des  PuilTances 
Maritimes  dans  les  Ports  de  Mer,  occupez  par  le  Czar  en  Livonie.  Com- 
me le  Commillâire  Anglois  infifloit  là-dcflus,  un  Secrétaire,  qui  étoit  char- 
gé d’examiner  les  Documens  de  ce  Navire,  voulut  foûtenir  à la  prcfence  du 
0>mte  de  Guldenllolp , que  les  Pafleports  du  Navire  n’étoient  pas  bons. 
D’ailleurs,  que  la  charge  appartenoit  à des  Mofeovites,  & que  le  Navire 
croit  allé  d’un  Port  ennemi  à un  autre  Port  ennemi.  Le  Commifiairc  An- 
glois s’inferivit  en  faux  contre  ce  dernier  Article,  à moins  qu’or.  ne  voulut 
confiderer  l’Angleterre  comme  Ennemie.  Le  Comte  de  Guldenllolp  prit  la 
parole,  & allûra  le  CommilTaire  Anglois  qu’on  feroit  tout  ce  qui  feroit  pof- 
lible  pour  là  fatisfàâion.  C’étoit  d’autant  que  c’étoit  l’intérêt  de  la  Suède 
de  ménager  l’Angleterre.  Cette  Affaire  étoit  d’autanf  plus  dclicate , que  fi 
l’on  conhfquoit  ce  Navire  l’Angleterre  auroit  cirun  fujet  plaulïble  d’en  agir 
de  même  à l’égard  des  Navires  Suédois  qui  trafiquoietit  en  France.  D’ail- 
leurs, fi  l’on  le  relâchoit  c’étoit  autorifer  en  quelquqpianiere  la  Navigation 
des  PuilTances  Maritimes  vers  les  Pons  occupez  par  le  Czar.  Apres  plufieurs 
renvois  ce  Navire  fut  confifqué.  Le  prétexte  en  étoit,  fur  ce  que  fa  Car- 
. gàifon  apartenoic  aux  Rufiiens.  Cependant , le  Commifiairc  Anglois  faifoit 
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i70f.  voir  le  contraire  par  des  Atteftations  des  intéreflez  à Londres.  Il  fut  pour- 
- tant  relâché  quelque  tems  après  avec^ute  iâ  Cargaifon.  Cela  fut  caulê 
qu’en  Angleterre  on  n’épargna  pas  les  Bàtimens  Suédois.  Cela  donna  lieu 
aux  Marchands  de  Suède  de  faire  une  Remontrance  au  Roi  leur  Maître  par 
une  Requête  en  date  du  z8.  de  Juillet.  Elle  portoit,  que  leur  Commerce 
. étoit  diminué.  La  raifon  en  étoit,  parce  que  des  PuiiTances  neutres,  ôc  fur 
tout  l’Angleterre  tâchoient  d’empêcner  leur  Navigation  vers  la  France,  en 
prenant  leurs  Navires  qui  y alloient.  Du  moins  de  les  fiire  coniumer  en  dé- 
penfes  par  des  Procès.  Ce  qui  leur  faifoit  perdre  du  tems,  & gâter  les  Car- 
gaifons  fur  tout  des  Vins.  C’étoit  pendant  que  les  Sujets  un  Provinces- 
Unics  avoient  obtenu  de  la  Cour  Britannique  la  Jibcrté  du  Commerce  avec  la 
France  & l’Efpagne,  Sec.  Ils  avoient  ajoûté  que  le  Roi  de  Dannemarck 
avoit  conclu  un  Traité  avec  celui  de  France,  portant  que  les  Sujets  Danois 
étoient  exemptez  de  païcr,  tant  en  tems  de  Guerre,  que  de  Paix,  les  cin- 
quante fols  par  Tonne,  fur  le  meme  pied  que  la  Republique  de  Hollande 
avoit  obtenu  cette  franchife  par  les  derniers  Traitez,  D’ailleurs,  & outre 
cela  les  Suédois,  étoient  obligez  de  païerdes  Impôts  en  France,  tant  fur  le 
Vin,  que  fur  d’autres  Denrées,  qu’ils  étoient  accoûtumez  d’y  acheter,  pour 
tranfporter  en  Suède , 8cc. 

Quelques  mois  après  ces  Trafiquans  Suédois  prefenterent  encore  une  autre 
Requête  au  Roi  leur  Maître.  Elle  ne  tendoit  qu’à  fe  plaindre  d’un  Règle-  . 
ment,  que  la  France  avoit  fait  pour  fes  Armateurs.  Par  celui-là  ils  difoienr, 
que  pas  un  de  leurs  Navires  n’auroit  eu  la  liberté  de  la  Navigation,  &c.  Le 
Réûdcnt  de  France  diflribua  là-deflus  à Stockholmc  l’Ecrit  fuivant. 


Copie  ,,  1"  E Roi  a dérogé  au  Reglement  du  z}.  Juillet  dernier,  en  faveur  des 
***■  „ 1^  Suédois,  & pour  les  traiter  plus  favorablement  qu’aucune  autre  Na- 

Sloiilr.  » tion.  , -r.  • J • 1 

Campre-  ,,  Que  les  Batimens  achetez  des  Ennemis  depuis  la  Guerre,  & ceux  qui 
„ feront  devenus  Sujets  du  Roi  de  Suède  jufqu’au  jour  du  Reglement,  ne  fe- 
pacm'i'*^  „ ront  point  cenfez  Ennemis. 

les  Mar-  >»  L’Article  IX.  qui  déclare  de  bonne  Priic  tous  les  VaiiTeaux,  fur  leP' 
chinds  „ quels  il  y aura  un  Subrecar^ue  Marchand , Commis  ou  Officier  Marinier 
Suédois,  Ennemi , ne  fcra  point  tiré  a confequence  à l’egard  des  Suédois , pourvû 
„ que  ce  ne  foit  point  le  Maître  ou  celui,  qui  a la  Bireftion  du  Chargement. 

„ Il  fera  libre  aux  Suédois  de  porter  ces  Marchandifes  du  cru  5c  fabrique  • 
„ des  Ennemis  dans  tous  les  Pais  du  Nord,  pourvû  que  ce  ne  foit  point  de 
„ Port  ennemi  à Por.;  ennemi. 

„ Les. Bàtimens  Suédois  fur  lefquels  il  fera  trouvé  des  Marchandifes  Enne- 
„ mies,  ne  feront  pas  déclarez  de  bonne  Prife. 


U N Navire  de  f)annemarck  venant  de  Nerva,  fut  aufll  pris  par  les  Sucà 
dois.  Sa  Majcfté  Danoiic  envoïa  ordre  à fon  Envoie  de  faire  une  Déclara- 
tion au  Minifterc  de  Suède  à Stockbolme.  Elle  portoit,  que  le  Roi  fon  ^ 

‘ Maître, 
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Maître,  ^oit  réfolu  de  maintenir  la  Navigation  & le  Commerce  de  fes  Su-  1707. 
jets  dans  la  Mer  Baltique.  Ce  devoir  être  entant  qu’ils  ne  tranfporteroient  . . — 
point  de  Marohandifes  de  Contrebande.  Il  y étoit  ajouté,  que  s’jl  arrivoic 
qujune  Place  fut  bloquée  par  les  Suédois , ce  qui  devoir  s’entendre , tant  paï 
* • 'Terre,  que  par  Mer,  qu’alors  lès  Sujets  fc  rcglcroicnt  fuivant  les  Traitez  cn- 
trf^  le  Dannemarck  &c  la  Suède,  audî  bien  que  félon  le  Droit  des  Gens. 

Ainfî  le  Navire  arrêté  n’ étoit  pas  fujet  à quelque  Confifeation , on  s’atten- 
doit  que  les  Suédois  ^ rclâchcroient , ou  autrement  qu’on  uferoit  de  Repre- 
failles.  Comme  le  Dannemarck  étoit  plus  à portée  de  prendre  une  indemni- 
facion,  on  n’eut  garde. en  Suède  de  s’opiniâtrer:  ainfi  on  y relâcha  le 
Navire. 

Ce  Commerce  des  Etrangers  dans  les  Ports  occupez  .par  le  Czar,  tenoit 
fort  à cœur  aux  Suédois.  Le  Comte  de  GuldenHoIp  déclara  au  CommilTairc 
d’Angleterre,  que  comme  ce  Commerce  ne  pouvoir  fervir  qu’à  augmenter 
les  Forces^c  l’Ennemi,  & à rendre  enfuite  plus  difficile  au  Roi  de  Suède  la 
reptile  dcfditcs  Places , Sa  Majedé  (c  promettoit  de  l’Amitié  de  la  Rei- 
ne de  la  Grande-Bretagne,  qü’elle  ne  permettroit  pas  à fes  Sujets  de  s’en 
mêler.  C’étoit  d’autant  plus  qu’il  n’étoit  point  de  l’intérêt  de  l’Angleterre, 
ni  de  la  Hollande,  que  les  Mofeovites  fe  rendihéne  redoutables  fur  Mer.  Il  . 
conclut,  que  le  Roi  de  Suede  étoit  fermement  réfolu  d’empêcher  ce  Trafic 
par  tous  les  moïens  imaginables.  Ce  prétexte  a fervi  depuis  aux  Suédois  de 
faire  les  nombreufes  captures,  dont  on  parlera  en  Ton  tems,  Sc  qui  cauferent 
tant  de  plaintes,  & tant  de  menaces. 

Le  Miniflere  de  Suede  (ê  crut  fort  ofFenfé  par  les  E^ts  Généraux.  Cela 
venoit  de  ce  que  l’Envoié  de  ce  Roïaume-lâ  y avoit  ^rii  que  le  Conlciller- 
Pcndnnnaire  lui  avoit  fait  des  plaintes.  Elles  étoient  fondées  fur  ce  que  ce 
MiniÉcre-là  avoit  tâché  de  faire  embrafler  au  Roi  de  Suede  , le  parti  de  la 
France.  Il  efl  vrai  qu’il  avoit  ajouté  que  le  même  Confeillcr- PenGonnaire 
avoit  dit  que  le  Roi  avoit  été  trop  généreux  & équitable  pour  ne  pas  aprou- 
ver  des  confcils  G prejudiciables  à la Caufe Commune  Sc  à laLiberté  de  l’Eu- 
rope. D’ailleurs  qu’il  s’étoit  étendu  fur  l’éloge  des  vertus  héroïques  de  Sa 
Majéflé  Suedoife.  Le  Comte  de  Lilienrooth  en  iparut  le  plus  touché.  Il  ne 
pût  cependant  en  faire  paraître  fon  reGcntiment , parce  qu’il  morut  le  19.  * 

d’Avril.  C’etoit  un  Miniftre  d’une  longue  expérience,  §C  capable  de  négo- 
cier } mais  trop  attaché  à fes  intérêts  particuliers  , 8c  d’un  efprit  trop  hau- 
tain. On  taxoit  ordinairement  les  autres  Miniftres  de  Suede  de  ce  dernier 
defaut.  Audi  il  y a-t-il  fouvent  eu  des  plaintes  là-defTus  contre  ceux  de  cet- 
te Nation-lâ  aux  Cours  Etrangères.  La  Cour  de  Dannemarck  en  Gt  faire 
à Stockholme  de  la  Conduite  de  celui  qui  étoit  à Copenhague  apelléé  Leyen- 
clo.  Les  propres  termes  de  la  Lettre  du  Roi  étoient  qu’il  n’étoit  pas  pro- 
pre pour  entretenir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  qui 
avoit  donné  lieu  à ces  plaintes  venoit  de  ce  que  le  Roi  de  Dannemarck  Gt 
requérir  Leyenclo  d’eayiloier  fes  bons  offices  auprès  de  Sa  MajcGé  Suedoife 
pour  faire  relâcher  un  Navire  HoUandois,  qui  avoit  été  pris,  8c  où  le  Dan- 
ncnurck  avoit  quelque  înteréc.  Leyenclo , au  lieu  de  répondre  avec  civilité 
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lyof.  au  Mcflagc  du  Roi,  il  fit  des  reproches  aigres  & choquantes.  Il  dit  que  ce 

■ Navire  étoit  de  contrebande.  D’ailleurs,  qu’il  favoit  que  le  Roi  de  Danne- 

marck , au  vol-ige  qu’il  avoit  fait  en  Holftcin  avoit  promis  do^proteger  auf- 
' fi  tous  les  Vaifl'eaux  de  Lubeck,  deflinez  pour  les  places  Maritimes  duCzar, 

& autres  chofet  femblables.  Surquoi  l’Envoïé  de  Dannematck  déclara  àja 
Chancellerie,  que  le  Roi  fon  Maître  n’avoit  point  promis  une  telle  pro^- 
tcâion  aux  Lubecquois,Sc  qu’il  ne  protegcroit  jamais  perfonne  dans  le  Com- 
merce de  la  Mer  Baltique  que  fes  propres  Sujets.  , 

Pour  terminer  les  Affaires  du  Nord  de  cette  année  on  raportera  un  Aver-  • 
tiffement  que  le  Duc  Adminiflratcur  de  Sleswick  Holftein  fit  publier.  Il 
tend  à faire  fleurir  le  Commerce,  & à rendre  aifé  le  tranfit  des  Marchau- 
. dites,  bien  loin  de  le  rendre  difficile  par  des  vexations  Sc  furcharges. 


Avertir» 
Icmcnt 
de  TAd- 
«nminra- 
acur  de 
Hollfein 
tur  le 
Com- 
merce. 


AVERTISSEMENT». 

„ fait  (avoir  à tous  Marchands  & autres  Ncgocians,  que  pour  l*a- 

,,  V-/  vancement  du  Commerce,  le  libre •palfagc  de  la  Mer  d’Orient  à 
„ l’Eydcr,  & de  l’Eyder  à la  Mer  d’Orient , par  le  Duché  de  Slccs^wyck  ,ell 
ouvert  fous  la  proteélion  de  Son  AlteffeScrcniffime  leDucRegent  deSices- 
,,  wyck  & Holftein  dans  la  maniéré  fuivante.  Toutes  les  Marchandiies  trans- 
„ portées  d’un  côté  à l’autre  feront  libres  & fmnehes  de  tout  Impôt  & Li- 
„ conte,  & ne  payeront  que  les  (impies  frais  dutranfport;  à quel  effet  Son 
„ Alteffe  a députe  âc^commis  deux  de  fes  Confeillcrs  du  Commerce,  lefqucls 
,,  auront  la  clireélion  de  ce  tranfport , & a éubU  par  avance  un  Comptoir 
„ à Eckernford  avec  un  Adminiflratcur  du  Transport.  Le  Fiée  des  Chariots 
„ de  chaque  Schip  Pont  * ne  paffera  pas  vingt  Schcllings  de  Lubeck  , Sc 
„ les  autres  frais , comme  ceux  de  la  Provifion  , ceux  des  Ecritures  Sc  de  la 
„ Poflc,  l’adreflc  des  Chariots,  & l’infpcâion  des  Magafins  fur  le  chemin, 
,,  &c.  n’iront  pas  en  tout  au  delà  d’un  Sc  demi  pour  cent  des  Marchandifes 
„ fur  le  pied  oe  ce  qu'elles  auront  coûté.  Et  touchant  les  chofcs'de  petit 
,,  volume,  les  frais  de  charoi  Sc  les  autres,  pour  une  entière  charge,  revien- 
,,  dront  à beaucoup  moins.  Pareillement  on  fournira  à un  chacun  pour  un 
„ honnête  prix  de  bons  Bateaux  Sc  Batimens,  pourvu  que  l'on  en  foit  averti 
„ à tems  du  côte  de  la  partance , Sc  on  aura  particulièrement  foin  qu’il  ne 
„ foit  pas  fait  le  moindre  dommage  aux  Marchandifes,  Sc  qu’elles  ne  foienc 
„ diminuées  en  aucune  maniéré.  Ainfi  les  Marchands  pourront  épargner  les 
„ frais  d’envoyer  des  gens  avec  leurs  Marchandifes,  Sc  tout  Je  dommage 
„ qu’elles  pourroient  muffirir  par  hazard  dans  le  chemin,  fera  entièrement 
„ payé}  Sc  c’efl  pour  cela  que  les  deux  Confeillcrs  Députez  de  Son  Altelfe 
,,  Screniffime  font  établis.  On  croit  qu’il  (croit  inutile  de  recommander  ici 
„ la  belle  fituation  du  Havre  d’Eckernford  , la  commodité  que  l’on  a de  re- 
„ monter  l’Eydcr  avec  des  Batimens  de  feptante  à qyatre  vingt  Lafl  jufqucs 
„ à cinq  milles  de  ce  lieu , Sc  de  charger  Sc  décharger  les  MarebandUcs  aux 

„ deux 


• *,  C'eft  h pefantcur  de  300.  Livres. 


ùigitized  by  Google 


ET  RESOLUTIONS  D*E  T A T.  679 

deux  CÔCC2  de  k Rtviere,  non  plus  que  l’avantage  de  pouvoir  faire  ainfi  trois  173^', 

}>  voyages  en  auin  peu  de  lems  qu’il  nudroit  emploier  pour  en  faire  autre-  » 
jy  ment  un  fcul.  Ôn  allure  ^ulemeot  que  l’on  tachera  de  faciliter  la  chofe 
„ de  plus  en  plus,  tant  à l’égard  des  dépenfes  que  du  relie,  lors  que  l’on  . 

,,  verra  que  les  Marchands  feront  inclinez  à fe  fervir  de  ce  palîage.  Ceux 
„ donc  qui  voudront  s’en  prévaloir  pourront  s’adrefler  à Frédéric  Gofehe  , 

„ Adminillrateur  du  Tranfport  à Eckemford,  en  lui  écrivant  & adrtlîiint 
„ leurs  Lettres  à Henri  Heufeh , Maître  de  Polie  de  S<^  AltelTe  Sereniflîme 
„ de  Sleeswyck  Holflein  à Hambourg. 

• 

Bien  loin  que  le  Gouverneur  de  Milan  eut  en  vûë  le  bien  du  Commtr-^ 
ce,  il  s’avilît  de  l’interdire  avec  le  Canton  de  Zurich.  Il  fit  même  failir  tous 
les  effets  qui  apartenoient  aux  Sujets  de  ce  Canton.  Celui-ci  ulâ  d’abord  de 
Feprdâilles.  Il  fit  anêter  les  Marchandifes  des  Negocians  de  Milan  qui  al- 
lôicnt  à la  foire  de  Zurzach.  Cette  defenfe  du  Gouverneur  de  Milan  avoic 
été  mal  à propos  fuggeréc  par  le  Marquis  Beretti-'Landi.  Celui-ci  croioit 
de  porter  par-là  les  Cantons  Evangéliques  à k reconnoilTance  de  la  Roïauté' 
de  fon  Maître.  Le  mauvais  fuccS  fit  voir  k legereté  de  k penfée.  L’Am* 
balTadeur  de  France  écrivit  de  fon  côté  une  Lettre  à Leurs  Excellences  de 
Berne.  Elle  tendoit  à faire  fortir  de  leur  Canton  un  nommé  Flottard.  Ce- 
lui-ci étoit  un  des  correfpondans  des  Camifards.  11  étoic  en  Suifle  , pour 
entretenir  un  commerce  de  Lettres  avec  ces  gens- là.  Un  inconnu  fe  ren- 
dit aulfi  dans  le  Canton  de  Berne.  Il  faifoit  fort  le  zélé  Protellant.  Il  n’é- 
toit  cependant  qu’un  EmilTaire  du  Clergé  de  la  Religion  Romaine.  Il  s’ac- 
colla  à Flottard.  Par  diverfes  converfations  , fondées  fur  une  feinte  , mais-  , 
bien  ménagée  amitié,  il  aquit  ta  confidence  de  Flottard.  Il  fût  dans  le  vin 
lui  arracher  fon  fecret.  11  lui  confia  les  noms  de  fes  correfpondans  en  Lan* 
guedoc.  Là-dclTus  il  s’efquiva  du  Païs  avec  cette  decouverte.  Elle  fut  cau- 
Ic  que  plufifcurs  fubirent  audit  Languedoc  les  derniers  & extremes . fupli- 
ces.  Cétoit  de  ceux -là  que  l’Amb^adeur  parloit  dans  fa  Lettre  , dont 
k copie  fuit. 

. „ MAGNIFIQUES  SEIGNEURS,  Jieurc  • 

• du  M.ir- 

„ TE  viens  d’aprcndrC  que  le  nommé  Flottard  cil  à Aubonne.  Comme 
,,  J c’ell  un  Tcbelle  au  Roi,  qui  n’cll  dans  Vos  Etats,  que  pour  tâcher  can-  • 
„ d’attirer  des  gens  fa  forte,  & de  les  exciter  à la  rébellion,  & qu’il  a mê-  ton  de 
,,  me  été  aceufé  par  fes  complices , qui  viennent  d’etre  punis  en  Langue- 
„ doc,  je  vous  prio.  Magnifiques  Seigneurs,  de  vouloir  le  faire  fortir  des. 

„ Terres  de  vôtre  dépendance.  Je  fuis  certain  , après  tout  ce  que  je  vici'.s 
„ de  vous  marquer,  que  vous  ne  voudrez  pas  le  fouffrir  plus  long  tems , 6c 
„ qu’il  vous  plaira  me  mettre  en  état  de  rendre  conte  au  Roi  de  ce  que  vous 
,,  aurez  fait  a l’égard  d’un  de  fes  Sujets  rebelles  y qui  elt  indigne  de  tout  fc- 

• „ COU13- 
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lyof,  „ cours  & de  tout  azilc,  particulièrement  parmi  de  chers  & anciens  Alliez 
w ■ ,,  de  Sa  Majedé,  tels  que  vous  êtes  Magnifiques  Seigneurs. 

„ Signé, 

" 51  Le  Marquis  de  Puisieux.’ 

j,  A Soulcurc  ce  7^  Mai  ijof. 

• 

L’a  fuite  fut  (}ueFlottard,  s'étant  tenu  dans  le  Canton  de  Berne  contre  l'or- 
dre des  Souverains , fut  arrêté  & mis  en  prifon  à Laufanne.  11  en  fut  déli- 
vré par  l’interccffion  de  l’Envoïé  d’Angleterre  Stanian , qui  étoit  arrivé  i 
■ Berne,  Les  autres  Camifards,  après  s’être  retirez  dans  le  Porentru,  & en- 
fuite  à Zurich,  furent  obligez  d’aller  dans  le  Wirtemberg.  L’Ambafladeur 
Puifieux  les  pourfliivoit  par  des  Lettres  à l’Evêque  de  Bâle,  2c  enfuite  par 
d’autres  au  Canton  de  Zurich , par  le  refrein  qu’ils  étoient  rebelles. 

Pendant  la  Diete  qui  Ce  tint  au  commencement  de  l’an  à Bade,  l’un  des 
premiers  Députez  des  Cantons  Catholiques,  y reprefenta,  que  ce  feroit  une 
belle  occafion  pour  le  Corps  Helvétique  pour  s’aquerir  une  gloire  éternelle. 
Elle  dévoie  confîfler  à propofer  fa  Médiation  aux  Princes  Chrétiens,  qui 
étoient  en  Guerre  pour  rétablir  la  Paix  entr’eux.  Pour  cela  les  Cantons 
Evangéliques  jpouvoient  faire  cette  démarche  envers  les  Hauts  Alliez,  pen- 
dant que  les  Catholiques  feroient  la  même  chofe  envers  la  France  2c  l’Efpa- 
gnc.  Les.  Proteftahs  ne  panchcrent  pas  à cette  prétendue  gloire.  Ils  trou- 
vèrent qu’elle  étoit  opoféc  aux  Maximes  d’Etat  de  leur  République.  Par-là 
' CCS  démarches  pacifiques  allèrent  en  fumée.; 

On  pafîera  fous  fîlence  des  Differens  qu’il  y eut  entre  les  Cantons  des  deux 
croiances,  pour  être  de  iîmples  conteûations  inteftincs.  Elles  étoient  ce- 
pendant dangereufes,  parce  que  la  Religion  y étoit  mêlée. 

Pour  d’autres  Affaires  le  Marquis  de  Puifieux  fe  rendit  à la  Diete  de  Ba- 
de, qui  fe  tient  ordinairement  à la  Saint  Jean.  11  y fit  un  Difeours  amiellé.' 
Le  voici. 

Difeours  ,,  MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

& Me- 

moirc  _ ' . ^ 

du  Mar-  „ TL  arrive  rarement  à un  homme  qui  s’éloigne  de  fa  patrie  , de  reflentir 
55  A lajoïc  dont  j’ai  été  pénétré  en  me  raprochant  de  vousj  certainement, 
à là  *Dié-  » paifir  que  j’ai  de  me  trouver  aujourd’hui  dans  cette  illuftre 

te  géne-  „ 'AfTembléc  , foit  bien  au.  deffus  des  expreffions  les  plus  fortes , puifqu’il  me 
raie  des’  fait  oublier  avec  fi  peu  de  peine,  cc^lieux  chers  2c  aimables,  où  j’ai  reçu 
Sulffcs"*  ” naiflancc}  je  les  ai  quittez  fans  regret,  lorfquc  j’ai  penfé  que  je  les  qui- 
„ tois  pour  vous  revoir. 

„ Les  nouvelles  affurances  que  le  Roi  mon  Maître  m’a  commandé  de  vous 

55 
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^ donner  de  Ton  amitié  confédérale  ^ les  marques  éclatantes  qu’il  ma  don- 

nées,  à moi>mémc  | de  (à  Roiale  bonté  j la  Joïc  que  vous  m’avez  tous  té* 

„ moignée  fur  l’honneur  que  Sa  Majefté  m’a  fait,  honneur  que  j’attribue  plus 
„ volontiers  aux  icrvices  ouc  je  lui  ai  rendus  prés  de  vous,'  qu’à  tous  ceux 
y,  que  j’ai  tâche  de  lui  rendre  dans  Tes  Armées}  l’envie  que  j’ai  eue,  de  vous 
„ témoigner  ma  (ènhbilité,  fur  l'interét  que  vous  avez  pris  à ce  qui  me  re* 

„ gardoit}  tout  cela  a augmenté  mon  empredement  Sc  le  dellr  de  retourner 
„ auprès  de  vous.  J’y  reviens,  M^nifiques  Seigneurs,  avec  les  mêmes  fen* 

„ timens  d’afFcâion  pour  vous  ( (ratimens  qui  ne  peuvent  être  n’y  aug* 

„ mentez,  ni  diminuez  par  le  tems)  avec  de  nouvelles  afliirances  de  la  conn- 
„ nuation  de  l’amitié  que  vous  porte  le  Roi  mon  Maître}  car  bien  que  dans 
„ toutes  fortes  (foccafions  , Sa  Mqcfté  vous  en  ait  donné  des  marques  très  ] 

„ diftinguées,  8c  entièrement  differentes  de  celles  que  vous  avez  reçûësdes 
„ autres  Puiffances  de  f Ëurope  , die  m’a  cependant  ordonné  de  vous  dire  de 
„ fa  part,  qu’elle  perfidoit  condamment  dans  la  Réfolution  de  vous  faire 
„ conncûtre  mieux  que  jamais,  dans  tout  ce  que  vous  pourrez  dedrer  d’elle, 

„ que  les  intérêts  de  Tes  plus  anciens  Amis,  Alliez,  8c  Confederez,  lui  (bnc 
„ audi  chers  que  les  liens  propres  } qu’elle  contribuera  toujours,  autant  qu’il 
„ dépendra  d’elle,  â l’augmentation  de  la  gloire  d’une  Nation  audi  illudre 
„ que  la  v^re } 8c  qu’elle  mettra  en  ufage  tous  les  mo'iens  qui  pourront  main* 

,,  tenir  le  repos  dont  vous  joüiffez:  bien  differente  en  cela  des  Ennemis  de  là 
„ Couronne,  qui  ne  cherchent  qu’à  le  troubler,  en  tâchant  de  vous  engager 
„ dans  la  Guerro  prefente.  . 

,,  Je  remarque  avec  plaidr, Magnifiques  Seignaujs, combien  vous  êtes  (en-  . . 

„ dbles  à de  pareilles  adiirances}  rien  ne  prouve  mieux  que  vos  fentimens 
„ pour  Sa  Majedé  répondent  â ceux  qu’elle  a pour  le  Louable  Co^s  Hcl- 
„ vetique.  Elle  verra  avec  jo«e,  le  conte  que  j’aurai  l’honneur  de  lui  en  ren- 
„ dre.  Je  vous  procédé  que  j’cmploïerai  tous  mes  foitu  8c -tous  mes  efforts, 

,,  pour  entretenir  cette  bonne  union  mii  régné  depuis  d bag-tems,  entre  la 
„ Couroime  de  Fnuice  8c  le  Loiiable  Corps  Helvetiqœ,  8c  pour  lui  pro* 

„ curer  par* là  tous  les. avantages  qu’il  peut  attendre  d’une  II  glonculè 
^ Alliance. 

• . • 

• 

Sf  ce  Dilcours  étoit  tout  plein  de  douceur  de  tendreffe,  une  Lettre 
u’il  écrivit  enluite  aux  deux  Cantons  de  Zurich  8c  de  Berne,  étoit  remplie 
e hauteur  8c  de  fierté.  La  fource  de  cette  Lettre  venoit  de  l’Alliance  qne 
ces  deux  Cantons  allaient  renouvcller  avec  la  République  de  Venilê.  Ils  dé- 
voient fournir  â aette  demiere  quelques  Troupaa.  L’ÂmbafTadcur  de  France 
avoit  ttaverfé  la  Négociation , qu’un  Réfident  de  Venife  y avoit  fur  le  tapis. 

Cendant,  voïant  que  fes  intrigues  clandcdines  n’avoient  pas  de  l’influence, 
il  le  déclara  publiquement  contre,  en  écrivant  la  Lettre,  donc  on  vient  de 
parler,  8c  dont  la  copie  fuit. 

Tm.  ni.  Rrar  „ MAGNI- 
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’MAGNIFICLUES  seigneurs, 


J'Aprends  avfec  beaucoup  d’étonnement,  que  vous  êtes  dans  la  réfolmion 
d’accorder  des  Troupes  à la  République  de  Vcnifc,  nonobilant  celle 
que  vous  aviez  prilë  de  n’en  accorder  à aucune  Puiflànce  étrangère  pendant 
le  cours  de  cette  Guerre,  8c  malgré  la  Déclantion  que  vous  en  aviez 
donnée.  J’aprends  même  que  vous  êtes  déterminez  à accepter  une  Caph> 
tulation  bien,  inferieure  à celle  que  le  Roi  mon  Maître  a accordé  aui 
Troupes  de  vôtre  Nation , qui  ont  l’honneur  d’être  à fon  fcrvice.  Voua 
]]  vous  fouvenez  lâns  doute  que  vous  avezrefufé  d’accorder  les  Levées,  que 
„ Sa  Majcfté  vous  a demandées,  8c  cela  fous  1%  prétexte  de  ne  voulotr-en 
accorder  à aucune  PuifTance.  Et  aufC  vous  devez  croire  que  Sa  Majellé 
faura  bien  que  penfer  de  la  démarche  , que  vous  femblez  vouloir  nirc.- 
Vous  favez  le  befoin  que  le  Roi  a de  faire  toutes  les  années  des  Recrues  en 
Suidé,  8c  Sa  Majedé  peut  même  avoir  dedein  d’y  demander  de  nouvelles 
Levées.  Ce  font  les  feules  raifons  qui  m’engagent  à délirer,  que  vous 
n’accordiez  point  les  Troupes,  qui  vous  font  demandées  par  la  Républi- 
„ que  de  Vcnilc.  Mais,  (i  contre  vôtre  Politique  8c  vos  Réfolutions  vous  lui 
„ en  accordiez,  je  me  datte ' que  vpus  ferez  la  même  chofe  poy  les  Levées 
,,  que  je  pourrai  vous  demander  pour  le  fervice  du  Roi , 8c  à la  même  (bide 
„ que  celle , dont  vous  conviendrez  avec  les  Vénitiens.  . Je  vous  prie  de  me 
faire  favoir  iqccflamment  vos  intentions  fur  le  contenu *dc  cette  Lettre, 
afin  que  je  puidé  en  'rendre  compte  au  Roi , 8c  que  Sa  Majedé  puif- 
„ fc  prendre  les  Réfolutions  qu’elle  croira  convenables  au^  bien  de  fon 
„‘fcrvice.  ' ' ' . ‘ " " 

„ Je  prie' Dieu,  qu’il  vous  maintienne  dans  la  profpcrité  de  tout  cc  qui 
,,  peut  vous  être  le  plus  avantageux, ‘Magnifiques  Seigneurs.  Vôtre  afféc- 
„•  tienne  à vous  fervir , 


» 


» 


») 


„ A Selcurc,  le  d’Août  lyof.' 


y,  Siguéy 


i 

f 


P ü I s I E U -X- 


Cette  Lettre  n’empêcha  point  le  Traité  des  deux  Cantons  avec  Venife, 
ainfi  qu’on  le  verra  en  teros  8c  lieu. 

Il  y eut  audi  une  Affaire* qui  déplût  efl  SuilTe.  C’étmt l’augmentatioit 
des  Droits  que  l’on  avoit  faite  en  Suabe  fur  le  Sel.  L’on  s’en  plaignit  au 
Comte  de  TrausmandorfF.  La  France  fit  offrir  d’en  fournir  à un  fol  la  livre 
conduit  à Geneve.  On  aura  peut-être  occalîon  d’en  parler  pendant  les  Af- 
faires de  l’année  fuivantc.  A prefent  on  parlera  fuccinûcment  de  celles  de  la 
Grande-Bretagne. 

■ Les 


. t . . 
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Les  Affaires  du  Parlement  iufques*à  la  fin  de  l’année  précédente , ont  été 
raportées  dans  ladite  année.  Le  prernier  jourdc  ccUe-ci,  félon  le  Nouveau 
Stile,  on  fit  la  première  leébure  d’un  Bill  dans  la  Chambre  des  Communes. 
11  avoic  été  drefle,  & enfuite  paffé  piir  celle  des  Seigneurs.  ■ Ceux-ci  l’a- 
voient  enfuite  envoi'é  aux  Communes.  11  regardoit  une  autorifàtion  des 
Commiffaircs  pour  traiter  d’une  Union  entre  l’Angleterre  l’Ëcoflir,  & 
pour  prévenir  les  inconveniens,  ^ui  po^oient  réfultcr  des  diverfes  Loix, 
Élites  depuis  peu  en  Ecolfe.  Le  lendemain,  1^ Communes  prirenuquclques 
Réfolutions  à l’égard  de  ces  inconveniens.  Ils  tendoient  à tenir  de  près  les 
Ecoffois,  & les  tenir  dans  des  limites  fort  étroits.  Ces  Réfolutions  ctoient. 
I.  Que  tous  les  Natifs  du  Roïaume  d’Ecoflê,  à l’exception  de  ceux  qui  (è 
trouvoient  alors  au  fervice  de  l’Armée  ou  de  la  Flotte»  .ou  ceux  qui  croient 
établis  en  Angleterre  & fes  Dépendances, feroient  répvter.  étrangers, à moins 
que  la  Succefboa  à la  Couronne  d’Ecoffe  ne  fut  établie  comme  Qelle  d’Angle- 
terre , fur  la  Princeffe  Sophie  de  Hanover , & fur  les  Heritiers  iflus  de  fon 
corps  éunt  Proteflans.  1 1.  Qp’on  prendroit  des  mefurcs  plus  efficaces  pour 
empêcher  le  tranfport  en  Ecoflè  des  Laines  d’Angleterre  & d’Irlande.  III. 
Qu’on  empêcheroit.au(fi  l’entrée  des  Toiles  d’Ecofls  en  Angleterre  & en  Ir- 
lande. I V.  Qu’on  travailleroit  d’abord  à empêcher  le  tranfport  en  Ecoflc 
des  Chevaux,  Armes,  ni  Munitions  d’Angleterre  ou  d’Irlande.  Et  V.  Qpc 
tous  les  Habitans  libres  des  fîx  Provinces  du  Nord  d’Angleterre,  qui  confi- 
nent l’Ecoflè,  feroient  tenus  de  fc  pourvoir  d’ Armes. 

Les  Thoris  emportez  propoferent  dans  la  Chambre  des  Communes  de  faire 
un  Bill.  Il  tendoit  à rendre  inhabiles  à être  Membres  du  Parlement  ceux 
qui  tiroient  du  profit  par  l’influence  des  Taxes.  Leur  vûc  étoit  pour  fe  yan- 
«r  de  ceux,  qui  avoient  quitté  leur  Parti,  pour  fe  jetter  dans  celui  delà 
^ur.  Ils  avoient  for  tout  en  vue  le  Chevalier  How,^  qui  étoit  du  nombre 
de  ces  derniers.  Celui-ci  avec  les  autres  trouvèrent  à propos  de  ne  pas  s’y 
opofer.  La-  raifon  en  étoit,  parce  qu’on  leur  aurait  détaillé  les  mêmes  rai- 
fons  qu’eux  avoient  autrefois  allégué  contre  les  Wighs.  Mais  ils  s’aviferent 
d’ajouter  (^u’il  falloir  y enyelopcr  auffi  ceux,  qui  avoient  eu  de  pareilles  Char- 
ges lucratives  depuis  l’année  1684.  Les  Thoris  n.’ofcrcnt  pas  y contredire, 

3uoi  que  cet  Article  ou  Addition  les  regardoit  uniquement.  On  fit  un  Bill 
es  deux  Articles  qui  pouvoient  fervir  à le  faire  tomber.  L’on  ne  s’amufera- 
pas  à raporter  diverfes  conteflations  des  deux  Partis.,  ni  les  circonflances  ou  la 
teneur  de  divers  Bills.  On  dira  feulement,  que  les  Sdgneurs  trouvèrent  à 
propos  de  prefenter  une  Adreffe  à la  Reine  fur  des  Abus  de  l’Amirauté.  Ils 
y fpécifierent  l’Amiral  Churchill,  Frcre  du  Duc  de  Marlborou^h.  Ils  s’y 
plaigijoicnt  de  ce  que  cct  Amiral  tirait  les  émolumens,  & la  depenfe  de  la 
Uble , pareille  à celles  aflîgnées  à ceux  qui  fervoient  aSuellcmcnt  fur  Mer, 
fans  pourtant  qu’il  en  fit  le  moigdse  fervice.  ^ Ils  y ajoûterent  que  cette  dé- 
penfc,  jointe  à tant  d’autres  inutiles  & aux  fomifles  qui  fo  perdoient  dans  un 
gouffre  inconnu,  fâifoit  oue  les  Fonds  afiîgnez  pour  la  Marine,  ctoient  en 
arriére  de  plus  d’un  milnon  & .joo,  mille  livres  iterling.  Ce  tonnerre  parut 
gronder  fur  la  Famille  du. Duc,  & fit  craindre  à bifin  des  gens  que  fon  trop 
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iTOf.  de  gloire  ne  lui  fuTcitât  en  quclc^c  autjt  tems^  quelque  plus  grande  tempête, 

' - fur  tout  dans  une  Nariop,  qui  aime  l'égalité,  Sc  ne  peut  foufFrir  qu’un  fcul  ' 

abforbe  tour.  Cette  démarche  des  Seigneurs  fut  caule  que  Ir  Duc  de  Marl-> 
borough,  quoi  que  follicité  par  les  Etats  Généraux  de  pailêr  la  Mer,  reurdh 
ibn  trajet.  D’ailleurs,  ce  Duc  vouloit  «voir  la  fin  d*  cet  agonifant  Parle» 
ment,  qui  fuivant  l’Aue  Triennal  devoir  finir  avec  cette  Semon-là.  Cette 
fin  ctoit  d’autant  plus  oéccfiâire  ^ue  la  defunion  s’étoit  mife  entre  les  deux 
Chambv».  La  fource  en  ^it,  que  la  Chambre  des  Communes*  avoir  fait 
arrêter  quelques  perfonnes  d’Aylesbur^.  On  les  avoir  aceufez  d^avoir  violé  ■ 
les  Loix  à l’occafion  de  l’Ëleâion  d’un  Député  aux  Communes.  Les  prifon» 
oiers  aurent  recours  à la  Cour  du  Banc  de  la  Reine,  pour  demauder  leur 
élargiOêment  fous  caution , fuivant  la  fameufe  Loi  de  YHêbias  Csrpus.  Des 

Îuatre  Juges ,.  l’un  opina  à leur  accorder  leur  demande,  & les  trois  autres 
irent  d’avis«de  la  refiilcr.  Ces  Détenus- interjetterent  l^dellûs  un' Apd 
comme  d’Abus  auprès  des  Seigneurs.  Ceux-ci  examinerenr  la  Sentence  du 
Banc  de  la  Reine.  Ils  la  déclarèrent  abufive  Sc  infiaâoire  de  l’un  des  plus 
* beaux  Privilèges  de  l’Angleterre.  Les  Communes- qui  en  furent  informées 
- rcprcfenteieDt  à la  Reine  par  une  AdrefTe,  que  les  Communes  allcmblées  en 
Parleonent  avoient  un  Droit  inconteflable  d’emprifonner  pour  violation  de 
* leurs  Privilèges.  Que  les-  emprifonnemens  faits  par  leur  ordre,  ne  dévoient 
être  examinez  par  aucune  Cour.  Qu’on  n’avoit  iamais  incerjetté  de  tels 
Apels.  Elles  ajoûterent,  que  comme  elles  avoîent  marqué  leur  zele  Sc  leur 
fidelité,  en  dûéchant  les  Subfides  qui  leur  avoient  été  demandez,  elles  (ê 
repofoient  aum  entièrement  fur  la  Juftice  de  Sa  Majeflé  qui  ne  voudroit  pû 
foufFrir  qu!on  fit  rien,,  qui  pût  tendre  à^la  deftsuâion  des  Droits  & des  Im» 
munitez  de  (es  fideles  Communes.  Elles  réfolurent  aufli  que  tous  ceux  q^i 
avoient  ficilité  l’éés^M;  Cerpus  pour  les  Détenus,  étoient  coupables  d’avoir 
. conipiré  de  femer  des  querelles  entre  les  Seigneurs  fit  les  Communes.  Elles 
en  firent  même  faire  des  perquifitions.  Celles>ci  aboutirent  à l’emprifonne* 

’ ment  de  quelques  autres  perfonnes..  L’dldicfrc  étant  prefëntce  à la  Reine,, 
* en  raporta  fa  Réponfe  ea  ces  icimes..  , 


Réponre 
lie  la  , 
Reine 
d‘ Angle, 
terre. 


SA  Majcftc  abcaucoupde  chagn'ndé  voir  que  ta  Chambre  des  Commanes 
croit  que  ce  que  SaMajellé  a fait  en  accordant  l’apel  d’abus,  mentiotr* 
né  dans!’ AdrefTe,  eft  contre  leurs  Privilèges,  pour  lefquels  Sa  Majeflé  a 
„ autaitt  d’égard , que  pour  fa  propre  prérogative.  Ainfi- la  Chambre  des 
„ Communes  pouvoir  être  afTureey  que  Sa  Majetlé  ne  fera  rien  qui  puiffe 
„ leur  donner  aucun  jufle  fujet  de  plainte.  Mais  comme  cette  affaire,  qui 
,,  c(l  du  reflbrt  des  Procedures  en  Jullicc,  eft  da  la  dernicre  important,  Sa 
„ Majeflé  croit  qu’il  cfl  neceffaire  de  pefer  âc  de  confiderer  roigneufcineut 
„ ce  qu’Ellc4oit  faue  dans  une  occafion  de  fi-  grande  confequcnoc. 

L ES  Seigneurs  de  leur  côté  prirenc  cetre  ar^re  en  confideration.  Ils 
vinrent  là-dcfTus  à quelques  Refolutions.  I.  Qu’aïïcunc  des  deux  Chambres 
Parlement. a’avoïc  pouvoir  de  fe  faire  ua.nouvcàu  Pdvilcgc..ll.  Que  celle 

des 
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^es  Communes  en  emprifonnant  les  cinq  peribnnes  d'Ail^ury  $*ctoit  anogc 
un  nouveau  Privilège  , dont  elle  ne  fauroit  fe  judifier.  III,  Que  chaque 
Anglois  avoit  droit  de  folliciter  & d’obtenir  un  Habtas  Corpus.  I V. . Que  la  ' 
permidion  d’apeller  comme  d’âbus,  n’etoit  pas  une  grâce,  mais  un  droit  du 
Sujet.  V.  Et  que  les  Communes  en  cenfurant  des  perlbnoes  , pour  avoir 
procuré  un  Haheas  Corpus , fâifoient  uçe  entreprilc  de  dangereuie  coofequen» 
ce.  Ils  eurent  enfuite  diveifes  Conférences  avec  les  Communes,  pour  aile-  . 
guer  de  part  6c  d’autre  leurs- raifons. 

Pendant  ces  Conférences,- le  Sergeant* d’Armes  dès  Comrouhês  leur  rtipor- 
ta^  qu’il  avoit  reçu  deux  Ordres  de  VHabeas  Corpus  fous  le  Grand  Seau  d’An- 
gfeterre  TOur  amener  devant  le  Lord  Garde  des  Seaux,  deuxPrifonniers,  (kits 
par  un  Ordre  de  l’Orateur,  à caulè  qu’ils  avoient  foliicité^des  Jffabeas  Corpus 
TOur  les  détenus  d’AiIsbury.  Sur  cela  les  Communes  prirent  trois  RoTolutioris.- 
li  Qu’aucun  du  tiers  Etat  d’Angleterre,  emprifonne  par  Ordre- de  la  Cham- 
bre pour  inflation  des  Privilèges , ne  pouvoit  par  uU'Ordre  de  V/Jabeai  Cor- 
pus être  mené  en  msan  lieu,  ni  deyant  aucune  Cour  de  Juftice  , pendant  là 
Seance  du  Parlement , qui  l’a  emprifonné.  l'L  Q^  le  Sergeant  d’ Armes 
n’obéïroit  point  auxdits  Ordres  d*Iiabeas  Corpus^  6c  que  la  Chambre  le  pro- 
tegeroit  dans  fon  refus.  I l I.  Et  que  le  Clerc  de  la  Chambre  infofmeroit 
Ife  Lord  Garde  des  Seaux  de  ces  Réfolutions ,.  afin  qu’û  fufpendit  ces  Or- 
dres, comme  contraires  aux  Loix  6C  aux  Privilèges  des  Communes  d’An« 
gleterre:  v • 

Les  Seigneurs  fuplierent  |a  R^eine  par  une  Adrellc  d’accorder  PApcl  crt 
quefiion.  Elle  leur  répondit,  qu’Elle  auroit  accordé  l’Apel  comme  d’abus,, 
mentionné  dans  leur  Adrcfic.  Mais  comme  il- étoir  d’une  necefiîté  indi(^ 
peofable  de  finir  cette  Seance,  Elle  étoit  perfuadée , qu’on < n’auroit  purieir 
avadVer  d’avantage  dans  cette  affaire.  Auffi  fe  rendit' elle  au  Parlement.  El- 
le y donna  fon  confentement  à une  bonne  quantité  d’Aéfccs.  Après  cela  E(* 
le  fie  aux  deux  Chambres  le^l^ifcours-fuivant. 


lyof. 


Râran- 
ue  delà* 


• 5» 


jj^lClYLORDS  Etî'ME'SSitüà'S, 

• é 

JE  ne  fkurois  finir  cette  Seance  , fans  vous  faire  la  juftjcc  de  rcconnôî- 

tre  que»  vous  avez  entièrement  accompli  Ics-aflurances ,.  que  vous  trie  terreV" 
„ donnâtes  à fon  commencement,  par  là  grande  promtiilide  ,.  avec  laquelle  fon  Par*- 
t,  vous  avez  expédié  les  Affaires  publiques.  Et  je  ne  doute  point  que  cct-  lemcHU- 
- te  prompte  expédition  ne  Nous  foit- (brt-avamagçufc  , & nc*decoura^ 
extrêmement  Nos  Ennemis.- 


. • „ MESSIEURS  DE  LA..  CHAMBRE  DBS^ 

*„  COMMUNES; 

5)  lE  vous  remercié  de  tout  mon  cœur  cn'  pâfticuUér’,  des  grands  Subfidêÿ^,'- 
J-  par  lefquels-Vous  me  metteren  état  de  continuer  cette  ncccflaire  Guet-- 
» * . Rrrr  3/  „.ro. 
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1,  re,''  Je  vous  afliirc  qu’ib  feront  (bigncufemcnt  appliquez  aux  ufaj^ , pour 
••  „ lefqucls  ils  ont 'été  (donnez.  Et  je  luis  perfuadée  que  je  ferai  toujours  vo« 

,,  lontiers  & de  bon  cœur  aflîflée  de  mes  obéiïTans  & bons  Sujets  , dans  la 
,,  prefente  Guerre,  jufques  à ce  que  Nos  Ennemis  foïent  obligez  de  faire 
,,  une  Paix,  qui  nous  (oie  avmtt^fc,  ainfi  qu’à  Nos  Alliez',  & qui  nous 
„ mette  & eux  aufli , pour  long-tems  en  fureté.  , 


,,‘MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

NOus  avons , par  la  Grâce  de  Dieu , unç  belle  aparènee  de  voir  ac- 
complir cette  grande  Se  dcfirablc  fin,  (i  Nous  ne  la  perdons  pas  par 
nôtre  huméur  deraifonnabla  , & de  nos  Animôfitcz.  dont  fi  peu  s’en  cft 
„ fdu,  que  Nous  n’aions  fenti  les  mauvais  effets  pendant  cette  Séance  j ce 
„ qui  doit  Nous  être  yii  AvertifTcment  fuffifant  contre  aucunes  c.'cpcricnccs 
„ dai^ercufcs  à l’avenir., 

„ C’eft  pourquoi  je  conclus  en  vous  exhortant  tous  à fa  Paix  St  à l’Union , 
„ qui  font  toûjours  loüables , mais  particulièrement  nccclTaii  cs  en  ce  tems- 
,,  ci, -que  tout  lé  R^Taum'e  devant  bien -tôt  faire  de  nouvelles  Eleétions', 
,,  chacun  doit  avoir  min,  principalement  ceux' qui  font  dans  les  Charges  ou 
Emplois  publics, 'de  fc  comporter  avec  la  derhicre  prudence  St  modera- 
,,  tiqn.  Rien  ne  contribuera  pas  d’avantage  à nôtre  réputation  dans  les  Païs 
,,  étrangers , St  à nôtre  fureté  dans  le  nôtre. 


L E Garde  des  Seaux  psorogea  enfuite  le  Parlement.  Par-là  ces  contefla- 
•tions  prirent  une  fin.  .Des  douze  Juges  qu’on  apelle  du  Roiaume  * dix 
avoicot  pourtant  donné  leur  avis  contre  les  pretenfions  des  Communes,  xôus 
les  détenus  fut  cette  difpute  furent  d’abord  mis  en  liberté. 

Le  Parlement  fe  tint  aufli  en  Irlande.  Ce  qilf  s’y  paffa  ne  vaut  par  la-  pei- 
ne d’en  grollir  le  volume.  On  dira  feulement  que  le  brave  Lord  Cutts , 
Lieutenant- Général , qui  s’efl  dilHngué  dans  tant  d’occafions , fucenvoïé 
par  la  Reine  en  c*  Roïaume-Ià  pour  un  des  Seigneurs  Regeas  en  l’abfence 
du  Vice-Roi.  Le  prétexte  fpccieux  de  cela  étoit  que  la  Reine  avoit  befoin 
en  c*  Roïaume-là  d’un  Général  d’expericnce , de  vigueur  , & de  confiance 
pour  y commandée  en  Chef  fes  Troupes.  La  raifon  en  étoit  qu’on  avoit 

{quelque  foupçon  de  quelques  mauvais  defleins  des  Ecoffois , dont  il  y asmit  ‘ 
jrand  nombre  en  Irlande.  Le  véritable  refîbri  de  l’envoi  de  ce  Lord  en  Ir- 
andc,  vefioit  d’une Jaloufic.  La  valeur,  riritrepiditc,  & la  bonne  conduite 
de  ce  Lord  étoit  prônée  dans  les  nouvelles  publiques  , Sc  admirée  dans  les 
P.IÏS  étrangers,  Sc  étoit  le  fuj.et  des  difeours  & entretiens  des  gens  de  diver- 
fes  Cours.  Par- là  il  fembldit  que  pour  le  moins  il  parugeoit  la  gloire  de 
belles  aéUons  avec  le  Duc  de  Mailborough.  Celui-ci,  qui  aitnoit  la  totalité 
de  l’encens , ne  pût  fouffrir  cette  concurrence  , & fit  cnvoïcr  en  Irlande  le 
■Lord  Cutts,  afin  de  ne  Pavoir  plus  dans  les  Armées, 'qu’il  comnwndcroit. 
Ce  Lord  eut  une  Confcicnce  avec  le  Duc  Sc  le  Lord  Godolphin  qui  lui 

* ■ perfua- 
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pcrfaaderent  d'accepter  cet  Emploi  avec  toutes  les  témoignages  les  plus  ap-  170^. 
parens  de  Hnccritc  5c  d’amitié  eu  fa  faveur.  , — 

Ce  Duc  agit  en  celui  des  Etats  Générauic.  11  j)orta  la  Reine  à faire  re- 
lâcher les  Navires  de  leurs  Sujets,  qui  revenant  de  France  avoient  été  pris. 

Elle  leur  permit  meme  d’y  trafiquer.  La  raifon  en  étoit  qu’elle  voulçii,'  per- 
mettre à Sujets  le  Commerce  avec  l’Efpagn&  Elle,  fit  publier^pour  ccU  ■ 
une  Proclamation , de  la  teneur  qui  fuit. 


A la  Cour  de  St.  James  le  x6.  Mars  Vieux  Stile  i/oj'.  pmcia. 
En  prefence  de  La  Reine.  ' 

. , ' / 7 Kciiic 

j,  QA  Majeftéatant  été  informée,  que  les  Etats  Généraux  des  Provinces-  d'AngV-^ 
„ Unies  ont  accordé ‘à  pluGeurs  de  fes  Sujets  des  PaÛêports  pour  leurs  • 

Navires  pour  trafiquer  avec  la  Francé,  diven  defquels  ont  néarimoins  été  ’ 

„ amenez  par  fes  VaifTeaux  de  Guerre  & autres  dans  les  Ports  de  Sa  Majeflc,  vires , 

„ où  ils  font  encore  retenus  & arrêtez.  Et  Sa  Majcfié  aïant  ferieufement  ‘'lîr-  • 

„ con(fderé  les  égards  d’amitié  qu’on  doit  avoir  pour  les  PafTeports  des,  Sou- 
„ verains,  qui  font  en  Alliance  les  uns  avec  les  autrts,  & uiaot  aufli  deflein  doV'"" 
,,  d’ouvrir  le  Commerce  avec  les  Etats  d’Ëfpagne,  pour  l’avantage  de  fes  Su- 
,,  jets,  a aujourd’hui,  étant  en  Ion  Coniêil,  et  la  bonté  de  déclarer  & &ire 
„ favoir  par  le  prefent  Ordre,  que  fa  Volonté  efl,  que  les  Bàtimeos  aparte- 
„ nans  aux  Sujet;  des  Etats  Généraux  pourvus  de  leurs  Pafièports , 5c  qui 
font  prefentement  arrêtez  dans  aucun  de  fes  Ports,  foient  iaceOàmipcoc 
„ relâchez.  Sa  Majeflé  a encore  la  bonté  de  déclarer  Sc  d’ordonner  ,.qu’oo 
„ donnera  à l’avenir  des  Inllruâions  aux  Comraandans  de  fes  Vaifllaux  de  ’ • 

„ Guerre  & des  Armateurs  Aoglois,  de  no  point  amener  ni  molcller  les  Bâ- 
„ timens  de  fes  Sujets  ni  ceux  des  Sujets  des  Etats  Généraux  , qui  feronc 
,,  pourv  ûs  de  bons  Paflêports  de  Sa  Majcfié  ou  dcfdits  Etats.  Généraux  , 

. „ pourvu  qu’ils  ne  portent  point  aucunes  Denrées  ou  Marchandifes  , apartc- 
„ nant  aux  Ennemis , ou  qui  foient  déclarées  être  de  Contrebande.  Et  tous 
les  Coœmandans  des  V adTeaux  de  Guerre  de  Sa  Majeflé,  ainfi  .que  les  Ar- 
mateun  ou  Navires  Marchands  a'ûnç  dq  .Leitrcÿ  de  Màrt',  fî.donformç- 
ront  & obeïtont  au  prefent  ordre  , non  bbilant  aucunes  CommifTions  ou 
InflruéBo'ns  ci-devai{t  données  à ce  contraires.  Et  pour  être  particulière- 
ment inflruits  là-deilus  à l’avenir.  Son  Altcfle  Roule  le  Seigneur  Grand 
Amiral  ordonnera  incefTament,  qu’on  préparé  dçs  Infli;uûiQns  ou  Ordres- 
propres  à être  données,  aux  Commandons  des  Vaificaux  de  Guerre  , 5C  des 
' -Armateurs  pour  cet  .effet,, aulli-tôc  que  faircTç  pourra...  , - 

• ■ • • J»  ../*■•.  . » . . 

" * . . • ■ < »..Guii,^aü,me  Blathwayt.. 

■*  ' . ■ ’ • " ..  I vl-.v)  '.jVt  • ' 
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L A Frtincc  avoir  pris  un  Arréc  en  faveur  auffi  des  Navires  Hollandois  dans 
les  termes  qui  fuiveqe. 

SUr  ce  qui  a été  reprefenté  au  Roi,  étant  dans  fon  Confcil , qu’outre  les 
cinq  cfpeces  de  Mkrehandifes  exprimées  dans  l’Arrêt  du  Confeil  du  ii- 
Oâobrc  1704*  provenant  du  Commerce  de  ^olUndCy  dont  Sa  Majeicc  a 
bien  voulu  erfaveur  des  Manufoaures,  permtstre  l’entrcc  dans  le  Rouume 
fur  les  VaiOcaux  Hollanjois,  pour  lefquck  il  auro.t  etc  çxpcd.é  des  Pafle- 
ports,  ü feroit  encore  néceflTaire  de  permettre  l’cntrce  de  qi^ques  autres  et 
Scccs  de  Marchandifes,  fervant  au  travail  de  divers  Arts  & Mèv^s,  Sc  pour 
W fubfiftance  des  Peuples.  Et  Sa  Majefte  dofirant  y pourvoir  ; Oiu  fur  ce  le 
raport  du  Sieur  Chatnillard,  Confcillcr  Ordinaire  au  f^nfcil  Roial,  Co^ 
trolleur  Général  des  Finances,  Sa  Majeae  étant  en  fon  Confeil,  a permis  Sç 
permet  de  foire  entrer  dans  le  Roïadme , des  Fromage,  d«  Roggues  ou 
Lves  du  Borax,  du  bois  de  buis , & du  Gaudron  fur  les  Vaiflcaux  Hollafi- 
dois,  en  faveur  defquels  ü fera  estpedié  des  Paflyorts,  imur  vemr  charger 
dam  les  Ports  de  France,  des  Vins,  des  Eaux  de  Vie,  & autres  Denréés, 
6c  Marchandifes  du  Roïaume,  dont  la  fortic  ca  permifc,  i U charge  que 
Sfdits  Vaiflcaux  HoUandois  chargeront  dans  les  Ports,  ou  ils  arriveront, 
des  Marchandifes  ou  Dcnréfe  du  Roïaume,  du  moins  ptmr  U valeur  de  cel- 
les des  MarchandMês  ci-deflus  expnmccs  ou  de  celles  fpecieccs  dam  ledit  Ar- 
, I oaobre  1704.  qu’ils  aporteront  fur  le  pied  de  ce  qu  elles  valent, 
& le  V rCooléU  d-Eut  d.  Roi,  Sa  MajeW  { 

^unt^  tenu  à Vcrfoilies,  le  14*  Mars  fjQf. 


Philipkapx, 

# 


CcPENPANT  dansla fuite  il  parut  que  rAmirautc  d*Anglrtcrrc  iWoïC 
nuci^que  dcflSn  de  fufeiter  quelques  Chicannes  fur  cc^mniercc  des  Hollan. 
‘3ois  av«  la  France.  Ce  fut  la  raifon  qui  porta  le,  E^ats  Generaux  de  foi- 
?c  rcîLner  à fon  poûe  à Londres  leur  Envoie  qui  etmrvenu  fow  un  tour 
”n  Houinde  pour  fes  Affaires  Domeftiques.  Lalburce  de  ces  Chicanne,  vc^ 
noit  de  ce  que  la  Reine  tfavoit  confcnti  a cette  liberté  de  CommCTCC  quà 
condition  que  les  Navires  Hoifondois  y iroieni  pour  échanger  des  Marchan- 
difa  &■  non  pas  (culcment  Rpur  y en  acheter.  Il  fe  trouva  cependant  que 
nSqu«- uns  forent  pris,-qm  y étoient  allez  en  Balaft  Pour  y charger  des 
Marchandifes.  Cela  ne  pouvoir  fe  foire  qu  en  y portam  de  1 argent.  Dml- 
ScfAnglois  pretcndoient  que  les  Ho^ndois  poruÇnt  cnFranœdu  tois. 
L*Envoïé  d^AngWerre  eut  même  par  ordre,  une  Conférence  avec  les  D^u- 
fcz  des  Etau  Généraux.  Ceuxsii  dirent  pour  leurs  raifons  que  les  Suedw 
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’•&  les  Danois  y trafiqaoient  en  ces  Marchandifo-là , fans  qu’elles  AifTênt  con-  iTOf. 
tées  de  Contrebande,  & qu’ainfi  un  tel  tranfport  leur  doit  auffi  être  permis.  ; 
Les  Anglois  étoient  difpofcz  à ne  pas  le  permettre,  ^phrçe  que  cela  pouvoir  ‘ 
lcrvir  au  radoub  des  Navires  Ennemis."  L’Envoïé  d-Anglcterre  prefenta  mê- 
nie  làrdcITus  un  Mémoire.  On  lui  fit  entendre  que  les  Sujets  des  Etats, fon- 
doient  leur  pretenfion  de  pouvoir  le  faire  pour  les  Marchand! les  de  Nor. 
weguc, fur  un  Traité  de  vieille  date  avec  l’Angleterre.  Les  Anglois  ne  nioient 
pas  le,  contenu  de  ce  Traité.  Ils  y donnoient  cependant  • une  explica- 
tion. Cette- ci  portoit  que  cette  liberté  ne  regardoit  que  lorique  P Angleterre 
lcroit  en  Guerre  avec  la  France,  & que  les  Etats  lêroient  neutres.  Ce  n’en 
étoit  pas  de  même  dans  le  Cas  de  quefiion,  où  les  deux  Nations  croient 
dans  un  égal  engagement  de  Guerre  , & dans  une  Aflbciatton  & Alliance 
pour  la  faire.  La  Reine  eut  enfuite  la  ♦omplaifancc  de  ne  pas  relier  ferme 
fur  ce  point.  Cependant,  en  vertu  d’un  Aâc  que  le  Parlement  venoit  de 
faire  dans’ fa  dernière  Séance,  Elle  fit  publier  une  Proclamation.'  Elle  ne 
regarJoit,  que  fes  propres  Sujets,  & les  Munitions  Militaires.  Voici  cette 
Proclamation. 

„ANNEREINE.  Procia- 

. mation 

T^’Autant.qu*il  cft  ordonné  par  un  Aâc  parte  dans  la  dernicrc  Séance  du 
„ jL^  Parlement , intitulé  Aâc  pour  prévenir  toute  forte  de  Correfpon-  conccr- 

„ dance  perfide  avec  Içs  Ennemis  de  Sa  Majefté,  que  fi  en  quelque  tems  que  Je 

„ ce  foit  apres  le  y.  d’Avril  iyof.  aucune  perfonne  durant  la  prclcnic 

„■  Guerre  avec  la  France  envoie,  charge,  tranfporte,  délivre,  ou  fait  en-  France. 

,,  voicr,  charger,  tranfportcr  ou  délivrer  au  Roi  des  François,  pour  Ibn. 

,,  uljigc  , ou  à aucun  de  lès  Sujets  fefident  dans  fes  F.tats , ou  dans  quelque  • 

,,  V ilie  ou  Païs  en  fa  pofielfion  , ou  dans  quelque  Havre  dans  fes  Etats,  au- 
,,  cuncs 'Armes,  Artillerie,  Poudre,  Boulets,  Poix,  Goudron,  Chanvre, 

„ Mâts , Cordages,  Fer  ou  Salpêtre i toutes  les  Perfonnes  coupables  de  ce 
„ que  dcrtùs,  6c  en  étant  atteintes  & convaincues  félon  le  cours  ordinaire 
,,  de  la  Loi,  feront  eftimées , déclarées  & jugées  Traîtres,  fouffriront  la 
„ peine  de  mort,  & auront  leurs  biens  confilqucr,  ainfi  qu’il  le  pratique 
„ dans  les  cas  de  Hautc-Trahifon:  Comme  aiiflî,  que  fi  aucun  de  nos  Sujets, 

„ qui  en  quelque  tems  que  ce  foit , depuis  le  1 f . du  mois  de  Mai  de  la  pre- 
„ mierc  année' de  nôtre  Règne,  cft  allé  volomaircmcnc  en  France,  ou  en 
quelque  ehdroitdes  Etats  du  Roi  des  François  en  Europe,  fans  nôtre  per- 
„ milfion } ou  qui  aura  depuis  ledit  jour  ip.  de  Mai  de  la  première  année 
„ de  nôtre  Règne,  porté  les  Armes  au  fervjcc  da  Roi  des  François  par  Mer 
„ ou  par  Terre,  révient  en  .quelque  tems  que  ce  foit  ,<iprcs  ledit  jour  f.  d’A- 
,,  vril  lyof.,  dans  nôtre  Roïaume  d’Angleterre,  ou  dans  quelque  autre  Païs 
„ des  Etats  de  nôtre  Domination  , fans  en  avoir  une  pcrmirtion  de  nous  , 

,,  fcclléc  de  nôtre  Sceau  Privé}  les  Perfonnes  coupables  de  ce<|uc  deflus,  2c 
„ en  étant  atteintes  2c  convaincues  félon  les  Loix , feront  prifes , eftimées  2c 
7om,  II L . • SUT  • » jugéet  * 
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170 J*.  „ jugées  écre  coupables  de  Hautc-Trahifon  : De  plus,  que  fi  quelque  Per-, 
■ „ Tonne  qui , depuis  ledit  jour  if.  du  mois  de  Mai  de  la  première  année  de 

, • ,,  nôrrc  Régné,  fera  allée  en  France,  ou  dans  quelque  Pais  des  Etats  du  Roi 

„ des  François,  fans  en  avoir  eu  nôtre  Congé;  ou  aura  porté  les  Armes 
„ fous  le  Roi  des  François,  foit  par  Mer  ou  par  Terre,  8c  lcra  revenue  dans 
,,  ce  Roïaume  (ans  nôtre  PcrmiHîon , cette  Perfonne  là  fortira  de  ce  Roïau- 
„ me  avant  le  iz.  de  Mai  170  à moins  qu’elle  n’obtienne  avant  ledit  jour 
„ 12.  de  Mai,  une  PcrmiÛlon  de  nous,  fcclléc  de  nôtre  Sceau  Privé  , pour 

,,  demeurer  ici  ; Et  au  oos  qu'elle  ne  force  pas  de  ce  Roïaume  avant  le  1 2. 

„ du  mois  de  Mai,  ou  qu’apres  en  être  fortie  elle  revienne  dans  ce  Roï.iu* 

,,  me  tans  nôtre  Permitfion,  ainfi  qu’il  a été  dit  ; toute  Perfonne  coupable 
,,  de  ce  oue  defius  , 8c  en  étant  duëmcnt  convaincue,  fera  prife,  etlimée 
„ 8c  jugée  être  coupable  de  Hai^-Trahifon,  8c  fouffrira  les  peines  comme 
* ,,  dansTe  cas  de  Hauce-Trahifon  : De  plus,  fi  quelqu’un- de  nosSujets,  après 

,,  le  f . du  mois  d’Avril  I70f. , durant  cett*  préfente  Guerre  avec  la  Fran- 
„ ce,  va,  ferend,  ou  s’embarque  volontairement  fans  nôtre  congé  fur  quel- 
,,  que  Vaifleau,  dans  le  detTcin  d’aller  en  France  oudails  quelque  autre  Pats 
,,  des  Etats  du  Roi  des  François,  8c  en  e(l  atteint  8c  convaincu  félon  le  cours 
,,  ordinaire  de  la  Übi  ; cette  Perfonne  fera  prife  , etlimée  8c  jugée  être  cou- 
„ pablc  de  Haute-Trahifon.  Nous  donc  ayant  ferieufement  confideré  ce 
,,  que  detTus,  8c  afin  quepertbnne  ne  prétende  caufe  d’ignorance  de  la  l,.oi 
„ lufditc  8c  des  peines  qui , en  vertu  d’icelle,  doivent  être  infligées  à ceux 
„ qui  en  feront  coupables  8c  agifont.au  contraire,  avons  trouve  à propos, 
,,  de  l’Avis  de  nôtre  Conicil  Privé,  de  faire  publier  nôtre  prefente  Procia* 
„ mation,  pour  fignificr  8c  déclarer  à tous  nos  anqpf  Sujets,  le  contenu  8c 
,,  la  teneur  dudit  Aéle;  leur  défendant  par  les  piéfcntcs,  8c  à chacun  d’eux, 

. contre  ce  qui  y ctl  contenu,  s’ils  veulent  éviter  d’encourir  nôtre  dit- 

• »>  gtacc,  8c  les  peines  8c  châtimens  fev.éres,  qui  en  vertu  dudit  Aéle,  dor- 
„ vent  être  infligez  à ceux  qui  feront  trouvez  coupables  d’en  avoir  ^’iolé 
„ quelque  partie.  . ' 

, „ Donne  en  nôtre  Cour  à St.  James  le  neuvième  jour*  du  mois  d’ Avril 
,,  1 707. , 8c  de  nôtre  Rcgne  le  quatrième. 

La  Reine  en  fit  aufiâ  publier  une  pour  déclarer  la  difiblution  du  Parle- 
ment. Elle  fit  divers  changemens  dans  les  Emplois.  On  les  ôta  aux  Thons 
pour  les  donner  à des  Wi{^s.  Le  Duc  de  Buckingham,  autrefois  Marquis 
■de  Normânby,  8c  précédemment  Comte  de  Mulgrave,  rcfigoa’ayec  fiertc  fe 
Seau  Privé,  donc  il  avoic  la  Charge.  La  Reine  vouloir  lui  confier  le  Grand 
,Seau  d’Angleterre,  qui  cil  le  plus  haut  porte.  Au  lieu  de  l’accepter,  il  ft 
démit  du  petit.  D’autrc%  Thoris  fuivirent  l’exemple  de  ce  Duc  - là.  Ce 
changement  devoit  influer  fur  les  EIcélions  des  Membres  du  nouveau  Parle- 
ment. La  Reine  en  publia  la  Convocation.  En  attendant  ces  Elevions  8C 
,1c  icms  de  Ton  Alfembléc,  le  Duc  d’Argille  en  qualité  de  Grand  Cqmmifl'aifc 
de  la'  Reine  «iTcmbla  celui  d'CcolTe  le  14.  de  Juillet.  Il  y fit  lire  là  Lettre 
de  la  Reiuc  de  la  teneur  fuivante.  < 

• i-  ...  f ...  ..  . ...  ^ 
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ANNE  REINE. 


MyT.  ORDS  ET  MeSSIEOI^I, 


Notre  grand  foin, depuis  nôtre  avènement  à la  Couronnera  été  de  con- 
server la  Paix,  & d’avancer  le  véritable  interet  Se  l’avantage  de  nô- 
tre ancien  Roïaume  d’EcolTe.  Et  fur  tout  de  û bien  alfurcr  vôtre  prefenc 
établilTement  , que  vous  & ceux  qui  viendront  apres  vous  puilTiez  en  re- 
cueillir les  fruits. 

„ Vous  êtes  encore  afTctnblcz  en  Parlement  & fans  doute  avec  une  pleine  * 
connoifTancc  de  toutes  vos  circonllrnces  que  Nous  fouhait*ns  voir  ô bien  , 
foûtenucs  de  .Vôtre  part,  qu;  Nous  voïons  accomplir  ce  que  Nous  de-, 
lirons  fi  fincerement". 

,,  Nous  vous  recommandâmes  dans  Vôtre  dernière  Séance  , avec  le  plus 
grand  emprefiement , d’établir  la  Succcfiîon  de  nôtre  ancien  Roïaume,. 
dans  la  Ligne  Protellamc  ; Et  comme  il  cil  arrivé  depuis  plufieurs  chofea 
qui  font  voir  les  grands  inconvéniens  que  caufe  1a  fufpenfion  continuée  de 
cette  afiâire,  Nous  ne  faurions  Nous  empêcher  à préfent , de  renuuvcller- 
très  férieufement  la  recommandation  de  cet  Etablificment , étant  convain- 
cue de  la  preflante  nécefilié  qu’il  y a de  le  faire , tant  pour  la  confervation 
de  la  Religion  Protefiante  , que  pour  la  tranquillité  Sc  la  fureté  de  tous  nos 
Etats,  (^mme  aufli  pour  faire  échouer  les  defleins  & les  entreprifes  de 
tous  nos  Ennemis}  Sc  afin  de  prévenir  toutes  les  objcéUons  qu’on  pour- 
roit  faire  contre  cet  Etablificment , Sc  qui  pourroient  être  fuggerées  par  des 
vûcs  ou  des  craintes  des  inconvénients  qui  pourroient  ci-apres  arriver  par 
là  à nôtre  Roïaume,  Nous  ferons  prêts  à donner  le  confentement  Roïal 
, aux  Claufcs  Sc  aux  Réllriôions  qu’on  trouvera  être  nécefiaires  Sc  raifonna- 
, blés  en  un  tel  cas.  Ce  fi  pourquoi , nous  vous  laifibns  le  foin  comme  une 
chofe  très  néceflaire,  pour  toutes  les  fins  ci-defiiis  mentionnées,  de  travail- 
„ 1er  avant  toute  autre  chofe , à l’établificment  de  la  Succefilon.  ’ 

■ „ Nous  fommes  très  perfuadez,  (Sc  Nous  ne  doutoiu  pas  que  vous  ne  le 
„ (oïez  aufil)  quotous  nos  Sujets  ne  recueillifiênt  un  grand  avantage  par  une 
„ union  de  l’Ecofic  Sc  de  l’Angleterre  Sc  que  rien  ne  contribueroit  davantage 
„ à en  accommoder  les  dififerens , Sc  à affopuir  Sc  éteindre  les  animofiiez  qui 
,,  fc  font  malheureulcment  élevées  Sc  font  fomentées  par  les  Ennemis  des  deux 
Nations,  que  de  travailler  à tout  ce  qui  tendra  a procurer  cette  Union. 
Nous  vous  recommandons  donc  très  imfiammcnt;  de  paficr  un  Aéic  pour 
„ une  Coromifilôn  , aÇn  de  mettre  fur  pié  un  Traité  entre  les  deux  Roïau- 
„ mes,  ainfi  qu’a  tait  nôtre  Parlement  d’Angleterre , pour  accomplir  ce  qui 
„ cfi  fi  fo;t  a fouhaiter,  ce  qu’on  jugera  Nous  être  honorable  , utile  Sc 
„ Avantageux  à.  jamais  aux  déuxRoïaumcs , en  quoi  Nous  vous  afiîfierons  de 
P tout  notre  cœui<  ' • ' 

^ „ Les  Sùbfides  accordé  par  le  Parlement,  pour  l’entretien  des  Troupes , 

•'  - - • sfi,  (Je, 
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I70f.  »»  des  Fores,  des  Places  8c  des  Frégates,  ont  été  employez}  8c  comme  il 
- ,,  ell  néedfaire  de  continuer  à les  maintenir,  comme  aulTi  de  fournir  les  Mi- 

„ gafins  d’Arma#  8c  de  Munitions,  pour  la  Paix  & la  fûreté  du  Roïaume  , 
„ principalemcpt  en  ce  tems  de  Guerre, 'Nous  ne  doutons  pas  que  vous  ne 
„ donnez  les  Subfides  dont  on  a oclbin , de  la  manière  qui  fera  la  plus  corn* 
,,  mode  8c  la  plus  efficace. 

,,  Nous  avons  nommé  le  Duc  d'Argueilc  pour  être  Nôtre  Commiflairc, 
,,  éc  Nous  rcprélcnter  pendant  cette  Séance  du  Parlement,  comme  une  Per- 
„ Ibane  donc  la  capacité  8c  le  zélé  pour  nôtre  fer  vice,  8c  pour  le  bien  8c 
„ l’utilité  duRoiaume,  nous  font  fumfamment  connus}  Auffi  cfpcrôns  Nous 
„ qu’il  vous  fera  agréable. 

• ,,  Nous  Kii  avons  donné  Plein-Pouvoir  de  déclarer  nôtre  ferme  réfolution, 
„ de  maintenir*  le  Gouvernement  tant  dans  l’Eglilê  que  dans  l’Etat , ain- 
„ là  qu’il  cft  établi  par  les  Loiz,  comme  auffi  de  cpnlêntir  aux  nouvelles 
,,  Loix  qu’on  jugera  être  néceflaires  pour  cela. 

„ Nous  l’avons  autorifé  de  donner  le  conlêntcment  Roïal  aux  Loix  qui  le* 
„ rom  utiles  pour  augmenter  la  pieté  8c  décourager  la  profanation  } pour 
„ encourager  8c  faire  fleurir  le  Commerce  8c  les  Manufââures,  pour  mieux 
„ aflurer  les  Droits  8c  les  Biens  des  Particuliers , 8c 'faire  adminillrcr  plus  fa* 
„ cilement  8c  promptement  la  (ullice,  8c  généralement  pour  tout  ce  qui 
,,  fera  trouvé  être  du  bien  8c  de  l’avantage  de  ce  Roïaume  } Et  Nous  ferons 
„ toûjours  prêts  à concourir  de  bon  cœur , à toutes  ces  chofes , 8c  à ,tout 
„ ce  qui  pourra  contribuer  au  bonheur  8c  à la  fatisfaâion  de  nôtre  Peuple } Et 
••  „ ainli  nous  vous  difons  adieu.  Donné  en  nôtre  Cour  au  Château  de  Wmd- 

„ for,  le  zp.  du  mois  «de  Juin  lyof.  8c  de  nôtre  Régne  le  quatrième. 


Ensuite  ce  Duc  flt  une  Harangue.  Elle  fut  accompagnée  par  une  au- 
tre du  Grand  Chanccllicr.  Voici  l’uue  8c  l’autre.  , 


Haraa- 
gue  du 
Crand 
Com- 
müTaiie. 


MYLORDS  ET'MESSIEÜRS, 

» . • • • * 

SA  Majeflé  a dans  Ton  obligeante  Lettre  exprimé  tant  de  tendrefle  8c  d’af- 
feâion  pour  cette  Nation , en  vous  afliirant  qu’Ellc*veut  maintenir  le 
Gouvernement,  ainfi  qu’il  cft  établi  par  les  Loix  , tant  dans  l’Egliic  que 
dans  l’Etat.  Et  en  vous  difant  qu’Ellc  m’a  donné  Plcin-Pouvoir  de  pa^r 
les  Aôes,  qni  puiflent  être  avantageux  à Nation  , que  je  pourrois  demeu- 
rer dans  le  fllcncc,  fi  ce'  n’étoil  qu’il  faut  iâtisfiire  à la  Coutume. 

Sa  Majeflé  a pris  en  œnfideration  les  prefentes  circonflanccs  de  ce  Roïau- 
me, 8c  par  le  très  grand  interet  qu’Ellc  prend  à fon  bien  8c  à fon  bonheur, 
£lle  a eu  la  bonté  de  vous  recommander  deux  expediens,  pour  prévenir  U 
ruine  dont  nous  Ibmmes  trop  évidemment  menacez}  en  premier  lieu,  que 
vous  é[.abliffiez  la  Succeffion  dans  la  Ligne  Proteflante,  comme  une  chofe  ab- 
folument  8c  immédiatement  neceflfairc , pour  alTu  wnôtre  Paix , refroidir  ces  ‘ 
animoiltez  qui  oht  été  fomentées  parmi  Nous  avec  beaucoup  d’arti£cc  8c  trop 

de 
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de  Succès,  & rompre  tout  à fait* les  defleios  de  nos  Ennemis  i En  fécond  r70p, 

lieii,  un’Traité  avec  l’Angleterre,  pour  lequel  vous  avcï  vous  • même  temoi- 

gné  tant  d’inclination,  q\i’on  ne  peut  croire  qu’il  s’y  trouve • aucync  op- 
podtion. . 

La  petite  pyric  des  Fonds  qui  clans  vôtre  dcmicre  Aflemblée,  fût  appro*  ^ 
priée  à l’Armée,  elt  prefentement  finie.  Je  m’imagine  que  chacun  elî  per- 
luade  combien  nos  Frégates  ont^été  utiles  à nôtre  Commerce^  Il  cft  à propos 
de  vous  avertir,  que  nos  Forts  tombent  en  ruine,  èc  qu’il  n’y  a rien  dans  nos 
Magazins)  C’ell  Pourquoi  je  ne  doute  point, que  vôtre  Sagefiè  ne  vous  porte 

à fournir  les  Subudes  nccciraires  pour  fubvciitr  à ces  bdpins. 

• . • . 

« 

MYLORDS  ET.MESSIEHRS,., 

JE  fens  très  -bien  les  difficulté z qui  accompagnent  le  Pofte  où  je  fuis,  & ‘ 
combien  j’en  fuis  peu  capable  , par  mon  manque  d’expérience  clans  les  af- 
fairesi  Mais  je  tâcherai  d’y  fupléer  par  mon'zéle  & ma  fermeté  au  fcrvicc  de 
Sa  Majefié , ÔC  par  les  grands  égards  que  j’aurai  pour  tout  ce  qui  pourra  ten- 
dre au  bien  de  mon  Pais.  ' * 

« 

- • * 

MYLORDS  ET  MESSIEURS,  • ' 

. ' giie  do 

SA  Majefié  dans  fon  obligeante  Letre,  & Monfieur  le  Grand  Commiflaire*  • 
dans  fa  Harangue , propofent  que  vous  confidcricz  ces  chofes  qui  font  ci’ù- 
ne  très-grande  importance  pour  la  fureté  de  vôtre  Religion  & de  vos  Liber- 
tez,  8c  Sa  Majefté  veut  de  tout  fon  cœur  faire  ce  qui  dépend  d’Elle  pour 
'prôcurer  le  bonheur  8c  la  profpcrité  de  fes  Sujets. 

Dans  cette  vûë  Sa  Msrjcfté  continue  de  vous  reprefenter  très-ferieufemént 
l’établiflement  de  la  Succeffion  à la  Couronne  dans  la  Lignée  Proteftante  com- 
me la  voie  la  plus  fure  pour  conferver  ce  qui  vous  ell  cher , 'eu  égard  à vôtre 
Gouvernement  Eccléfiartique  8c  (èculier.  Tant  que  «vous  diffcrcrcz  cette, 
affaire,  les  Ennemis  de  vôtre  écablifTement  prefent  continûront^  leurs  mauvais 
ddTcins  8c  feront  prêts  d’cmbrafTcr  la  première  occafion  pour  trôublcr  la  tran- 
quilité  publique:  Et  quand  pourriez* vous  entrer  dans  la  deliberation  de  cette 
affaire  avec  plus  grand  avantage  qu’à  prefent  fous  le  Régne  de  Sa  Majcfic  8c 
Ion  qu’Elle  vous  donne  des  afluranccs  de  vous  encourager  8c  d’èire  toujours 
prête  de  vous  accorder  les  rcftriélions  8c  les  conditions  de  Gouveri\pmcnt , eu 
égard  au  Succefldur,  qui  feront  raifonnablemerft  propofées,  8c 'de 'donner  le 
confentement  Roïal  à chaque  chofê  qui  pourra  reridre  cet  établificment  avan- 
tageux à là  Nation.  ^ ‘ 

Sa  Majellé  fait  auffi  paroitre  dans  fa  Lettre  le  grand  défir  qu’Ellc  a de  pre-  ' 

, venir  tous  les  differens  qui  peuvent  arriver  entre  ccRoïaume  8c  celui  d’ Angle-  ^ • 
terre  : Et  Elle  propofe  comme  le  feul  expédient  en  celte  rencontre,  de  mcc- 
ire  (ùr  le  tapis  un  Traité  d’ Union  6c  de  telles  autres  affaires  8c  intérêts  qui 
puifTcnt  ccudrc  à l’honneur  de  Sa  Majeflé  8c  à l’avantage  des  deux  Roïmmes. 

Sfffî  11. 


(ÎP4  MEMOIRES,  NEGOTI ATIONS,  TRJVITEZ, 

IjOf.  11  cft  faos  doute  pour  le  bien  des  deux  Nations  qu’elles  foicnt  plus  étroite* 
ment  unies,  & qu’il  y ait  cntr’cllcs  une  entière  communication  d’avantages 
V & de  privilèges,  & qu’elles  n’aicni  qu’un  même  inteied,  afin  de  nous  rendre 
puiil'aiis  ici  & formidables  hors  du  Roiaume  : & vous  pouvez  compter  fur 
i’afiiftancc  de  Sa  Majcfté  pour  faire  en  forte  que  ce  Traité  foit  efficace  au 
bien  commun  des  deux  Roiaumes.  * 

• Vous  trouverez  auffi  fans  doute  qu’il  eft  jufte  d’accorder  les  Subfidcs  nccel^ 
faires  pour  entretenir  les  Troupes  & les  Fregafes  & pour  divers  autres  Ulâges 
' marquez  dans  la  Lettre  de  Sa  Majefié  & donc  on  a befoin  particuliérement 
' en  tems  de  Guerre,  pour  foûtenir  le  Gouvernement  de  Sa  Majefté  & pour 
defifendre  cette  Nation  contre  1rs  entreprifes  6c  les  defleins  de  nos  Ennemis. 


MYLORDS  ET‘ME?SIEURS,- 
\ 

.■\TOnficur  le  Grand. Commifliiire  étant  pleinement  infiruit  par  Sa  Maje- 
IVJL  fié  de  chaque  chofe  c^ui  regarde  le  bien  de  cette  Nation  , vous  avez  la 
plus  claire  5c  la  plus  grande  évidence  du  foin  le  plus  cendre  de  Sa  Msqcflé  pour 
le  bonheur  de  fou, Peuple.  Ainfi  j’efpére  que  vous  embraficrez  cette  occafion 
dcfirablc  pour  avaheer  la  pieté,  pour  encourager  le  Commerce,  pour  vous 
conferver  en  Paix , 5c  pour  &ire  enfin  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  fatisfaâion  de 
Sa  Majefté  8c  de  fes  Sujets, 

Deux  jours  après  on  fit  trois  Propofitions  dans  rAftcmblcc.  La  premiè- 
re par  le  Marquis  d’Annandale  portoit , „ que  le  Parlement  devoit  examiner 
,,  quelles  Limitations  6c  Conditions  feraient  jugées  ncceftaircs  pour  |e  pre- 
„ micr  Succefleur  à la  Couronne  dans  la  Li^nc  Proceftante. 

■La  fécondé  fut  fitice  par  le  Comte  Maréchal.  ^ Que  la  Chambre  devoit 
„ travailler  avant  toute  autre  Affaire  à un  Reglement  de  Commerce  8c  de  la 
„ Monnojc  de  ce  Roïaume,  qu’on  jugera  nécelTairc  pour  l’avantage  de  la 

Nation.  ' 

La  troifiéme  fut  faite  par  le  Comte  de  Marr.  Elle  portoit. 

Que  la  Chambre  devoit  travailler  premièrement  a l’examen  de  l’Etat  de 
„ la  Nation,  par  raport  à l’Angleterre,  & de  quelle  manière  on  dcvojt  cn- 
„ trer  cji  T raité  avec  elle. 

Mylôrd  Bclhaven  fit  au  commencement  de  cette  Seffion  une  Harangue. 
,Ê,lle  çll  libre,  mais  inftruûîve.  Elle  peut  auffi  fervir  d’exemple  en  diverfes 
pccaupns.’'  C’eft  la.raifon,  pour  laquelle  on  va  l’infcrer  ici.  ’ . ' 

* ^ ‘4  , 

„ MYLORD  CHANCELIER, 

• • » ■ 

P.\r  l’expcricnce  que  j’ai  des  affaires  du  Monde,  j’ai  toujours  remarqué, 
que  lors  qae  les  divifions  domeftiques  font  fi  grandes,  qu’elles  fc  for- 
ment en  factions, pour  prendre  de  diScrentes  mefufts,  6c  arrivée  à de  diffis 
- ~ i rentes 
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i,  Kntesfinsj  les  raifons  8clcs  argumcnr  ne  font  qu’upc  legerc.impreflion  fur, iToj». 

,,  rcfprit  de  l’un  6c  de  l’autre  Parti.  C’eft  pourquoi  je  ne  m’attacherai  pas  — — 

,>  à examine»  l’utilité, ou  l’inutilité  de  la  réfolution  (ou  propoCtion)  dont  il  d'EcolTe, 
,,  s’agit,  de  peur  de  donner  occalion  à de  nouveaux  débats,  ou  de  faire  naî-  ' 

y,  tre  de  la  meGntclligcncc  parmi  nous.  Je  ne  ferai  qu’avancer  cctrc  Maxi-  juillet  * 
„ me,  que  le  plus  grand  danger  tme  cette  Nation  ait  a caiudre,,  vient  plutôt  Vieux 
„ de  nos  diviuons  & de  nos  faaions , que  des  faullcs  mclurcs  que  nous*^^'*^’ 

„ pourrions  prendre,  pourvu  que  nous  les  prenions  d’un  confentement 
,,  unanime.  * 

,,  J’avouë  que  dans  nôs  réfolutions  nous  pouvons  prendre  de  fau(Tcs  mefu*  * 

,,  res:  mais  il  e(l  vrai  audl  qu’on  a une  vue  plus  claire  de  l’alfaire  dont  il  s’a- 
„ git.  Les  melures  peuvent  manquer , il  eil  vrai } mais  l’union  fouticnt  le 
,,  choc  avec  fermeté}  au  lieu  que  les  diviôons  6c  les  faélions,  qui  naident 
quelouefois  de  très  peu  de  chofe,  croilTent  6c  le  multiplient  fi  fort,  que 
les  plus  fages  confcils  n’ont  ^cun  effet}  fur  tout  parmi  les  Geits  de  quali* 
té}  la  plûparc  dcfqucls  étant  plus  rcconnoifians , plus  conihns  dans  leurs 
promefles  , 6c  plus  fermes  dans  le  Parti  qu’ils  cmbraflenr,  font  aulTî  plus 
l'ufceptibles  de  refientimens , 6c  plus  portez  à la  venge^ce  , paffions  les 
plus  dangereulcs  6c  les  plus  fatales  au  bien  d’un  Etat. 

„ Ainfi,  Mylord,  la  chofe  que  je  tâche  de  perfuader,  ell  l’union  entre 
nous.  Souhahez-^us  ou’on  fade  des  limitations  6c  des  rellriftions  pour 
le  Prince  qui  lucccdcra  a cette  Monarchie  ? Travailicz-y  unaniment.  Sou-  j 
haitez-vous'un  Traité  avec  l’Anglctcric?  Procédez-y  de  la  même  manière. 
Voulez-vous  régler  la  Sucçcdion  aved  des  rc(lriâions  fans  un  Traite,  ou  avec 
un  Traité  fans  reflriétion?  Ne  voulez-vous  faire  ni  l’un  ni  l’autre?  En  un 
mot , que  tout  ce  que  vous  fonhaitez  qu’on  fade  , fc  falTc  d’un  confcntc- 
ment  unanime,  6c  vos  réfolutions  auront  leur  poids:  Car,  quelque  réfulu- 
tion  que  vous  preniez,  des  mefures,  quoi  que  faudes  ^ mais  prilés  d’un 
confentement  unanime,  font  à préférer  à de  julks  melures,  que  l’efpric 
de  faiSlion  aitroit  fuggérccs.  ' • 

„ Pour  confirmer  ce  que  j’avance  , 8c  faire  voir,  Mylord,  que  je  ne  parle 

Sas  à la  légère,  je  pourrois  produire  plufieurs  éxcmplcs  tirez  des  Hilloires 
e l’Europe.  Sur  tout  de  celles  de  nos  voifins  les  Etats  de  Hollande, 
qui  par  leur  union  fc  font  élevez la  grandeur  6c  aux  richedîs  dont  ils 
„ jouidênt  à préfent.  Dans  l’enfance  de  leur  République  ils  ont,  fans  doute,,  , 
pris  quelquefois  de  faudes  mefures,  8c  plufieurs  de  leurs  dçfieins/>nt  échoüç, 

' mais  leur  fermeté  unanime  à défendre  leur  Liberté,  à vérifié  leur  Devife 
(.Concordia  rts  parv£  crt[cunt.)  les  petites  cboj'es  deviennent  grandes  par 
la  Concorde. 

,,  Mais  laidant  là  les  Hiftoires  étrangères  , je  me  renfermerai  dans  celle  de  ■ 

„ nôtre  propre  P-aïs , 6c  Jfe  ferai  voir  évidement,  par  quatre  éxcmplcs,  que 
„ lors  que  nos  Prédécedeurs  ont  été  unis  entr’eux  , ils  ont  toujours  été  en 
état  de  dcflfcndrc  leurs  Libcrte'z  contre  les  Angloi»,  6t  que  ceux-ci  n’ont 
„ jamais  eu  d’avantage  fur  nous,  que.loJ-squc  nous  avons , été  divifcz.Sc  de-  ‘ • 

J,  chirez  par  des  fii&ons  (iomcftiqqe^. 


i» 


» 


J»- 


»» 


tfpfi  MEMOIRES,  NEGOTIATIONS,  TRAITEZ, 

tyof.»  *„  Le  premier  exemple,  eft  la  fâmeaiê  diTpute  toocbant  le  Droit  de  Suc* 

„ cc(fion,  apres  la  mort  d'AtEX  a ndrb  Itl.  Ce  fait  cft  fi  connu,  que, 

„ pour  ne  pas  fatiguer  l’attention  de  cette  illuftre  Afiemblée,  je  m’épargoe- 
,1  rai  la  peine  de  le  répéter.  Je  dirai  feulement  que  nous  nous  divifâmqs  là- 
‘ „ defflis.  Qi^ielle  en  fut  la  fuite?  Le  Roi  d’Angleterre  nous  donna  un  Roi  : 

„ mai:,  cela  nous  coûu  cher  aux  uns  & aux  autres»  car,  comme  les  Hifio* 
riens  de  l’uné  & de  l’autre  Nation  nous  l’apprennent,  cela  alluma  la  plus 
J»  longue  Sc  la  plus  furieufe  Guerre,  qu’il  y ait  jamais  eu  entre  deux  Peuples. 

,,  Ce  fut  alors,  8c  jamais  auparavant,  que  l’Angleterre  prétendit  que  nous 

• ,,  lui  devions  Hommage. 

„ N’eft-il  pas  vrai , Mylord,  que  nos  Prcdcccflcurs  euffent  mieux  fait 
„ de  choifir,  d’eux-mèmes,  8c  d’un  confentement  unanime,  je  ne  dis  pas 
„ celui  des  Compétiteurs  qui  meritoit  le  moins  de'rcgncr,  mais  le  plus  mc- 
„ chant  homme  de  la  Nation,  plûtôt  que  d’endurer  les  calamircz  qui  fuivi* 

,,  rent  cette  divifion?  • 

,,  La  fécondé  fois  que  nous  avons  gémi  fous  le  joug  Anglois,  a etc  du 
„ tems  de  Cromwell,  qui  fçavoit  également  bien  défunir  fes  Enne- 
„ mis,  8c  les  dcmbattrc.  Nous  avions  appellé  le  Roi  Charles  II. 

„ comme  Succefleur  de  fon  Pere.  Cromwell  entre  en  Ecofle  8c  y 

• „ triomphe.  Quelle  en  fut  la  raifbn?  Le  nombre  d(  les  Forces  étoit-il  a 
„ comparer  à celui  des  nôtres?  Il  fçavoit  très  bien  que  Ic^oi  Charles 

' ,,  I.  fon  M.iîtrç  nous  avoit  attaquez  avec  une  Armée  beaucoup  meilleure, 

* „ dans  un  tems  où  nous  étions  moips  bien  préparez  8c  moms  aguerris»  8c 
„ que  cependant , lors  qu’il  avoir  les  armes  à la  main , il  fut  obligé  de  nous 
„ accorder  un ' Traité  avantageux  à Birks.  Il  fçavoit  fort  bien  que  nous 
. „ avions  les  relies  de  cette  belle  Armée,  qui  nous  avoit  procuré  de  fi  bonnes 

„ Conditions  au  Traité ’de  RjppOn , 8c  qui  après  cela  avoit  élevé  le  pouvoir’ 

,,  du  Parlement  au  defliis  de  celui  de  leur  Souverain.  ’Il  fçavoit  que  nous 
„ avions  ces  braves  Troupes,  qui  avoient  confervé  le  Nord  de  l’Irlande  con- 
„ tre  les  Papilles  rebelles  de  ce  Roïaume.  Q^i’elt-ce  donc  qui  donna’ lieu 
„ aux  efpcranccs  de  Cromwell?  Ce  furent,  Mylord,  nos  divifions: 

„ nous  ctfons  unis  auparavant,  mais  alors  nous  étions  divilez.  En  un  mot, 

„ il  y avoit  alors  parmi  nous  les  Hamiltons,  les  Grahme»,  Sc  les  Campbells, 

,,  ^ui  avoient  tous  de  differens  DcITcins.  Q^ic dis-je,  Mylord!  La  Faélion 

• »„  ctoit  alors  parvenue  à ce  degré  d’enthouliafmc,  que  lors  qu’il  fut  queflion 

, „ de  ’lè  baKrc  contre  Cromwell  à Dumbar,  nous  ne  voulûmes  nous 

„ battre  que  comme  fit  Gedeon  contre  les  Madianites , quoi  que  nous 
„ n’cullions  pas  la  même  autorité  que  lui.  Je  prie  Dieu,  Mylord,  que  les 
„ choies  n’en  viennent  pas  là  aujourd’hui,  d’autant  plus  que  je  remarque 
„ qu’on  ne  fe  met  guércs  en  peine  de  ce  qu’on  dqjt  faire,  mais  feulement  que 
„ telles  ou  telles  perlbnncs  foien:  dans  l’Emploi:  en  telle  forte  que  chaque 
„ nouveau  Commilfaire  longe  plutôt  à changer  le  Confcil,  qu’à  faire  les  • 
„ altiires  de  la  Reine.  Je  ne  dis  pas  ceci , Mylord , par  chagrin  de  ce  qu’on 
„ m’a  ôté  depuis  peu  un  Emploi  que  j’avois.  Dieu  m’ell  témoin  que  je 
M n’en  ai  pas  le  moindre  rcficncimeot.  Pourquoi  la  Reine  n'auroit'Cllc  pas  la 
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ET  RESOLUTIONS  D’E  T A T.  • 

•_«  liberté  d’einploier  qui  elle  veut?  Mais  je  dis  ceci,  parce  que  je  crains  que 
jy  CCS  frequens  changemerts  ne  foicnc  des  fcmcnccs  de  faftibh , lefqucUcs  ont  ' 
,,  donné  deux  moilfons  en  un  an  , quoi  que  dans  un  climat  Septen* 

„ trionaU 

,y  Les  deux  exemples  y qui  font  voir  que  nôtre  union  nous  a fait  éviter  les 
y,  fuites/atalcs  d’une  Guerre  avec  l’Angleterrey  font  ceux  du  Roi  Dadid,  Sc 
y,  du  Roi  Jaques  I.,  après  que  nous  eûmes  recouvré  nôtre  Liberté,  fous  la 
,)  conduite  du  brave  Bruce,  qui  avoir  obligé  le  Petit*  Fils  à renoncer  folemncl-  • 
y,  lement  à l’Hommage  que  le  Pere  nous  avoit  fi  injuflement  impofe.  Deux 
y,  fâcheux  accidens  firent  tomber  ces  deux  Rois  entre  les  mains  des  Anglois. 

,y  Ccux-Tci  laifTércnt-ils  échapper  l’occafion  de  renouvcllcr  leur  prétendu 
yy  droit  d’Hommage?  Non,  Mylord.  Qu’cfl-ce  qui  les  empêcha  d’aller  plus 
yy  avant  ? Le  Roi  David  avoir  perdu  une  grande  Bataille , il  étoit  leur  Pri> 
y,  fonnicr,  plufieurs  Peribnnes  de  qualité  avoieot  été  tuées  ou  prifes,  & en 
y,  même  tems  l’Angleterre  triomphoit  de  la  France  dont  le  Roi  étoit  prifon- 
,y  nier  à Londre.  Le  Roi  Jaques  cherchant  un  aille  contre  les  injuflcs  def- 
y,  .feins  de  fon  Oncle  Robert,  avoit  trouvé  une  prifop  en  Angleterre  où  il 
„ s’étoit  réfugié.  Toutes  ces  conjonélures  paroifTpient  fort  favorables  aux  An- 
yy  glois}  mais  nôtre  ferme  union  déconcerta  leurs  dcfleins.  Nous  déclarâmes 
yy  que  nous  ne  voulions  pas  obéir  à nos  Rois , pendant  qu’ils  feroient  en  la  . 
yy  puifTance  & fous  la  dircâion  des  Aqglois,  & nos  Armées  en  France,  fie 
yy  les  Pairs  d’EcofTe  ne  voulurent  point  recevoir  leurs  ordres , pendant  qu’ils 
yy  furent  en  Angleterre:  jugeant  que  c’étoit  moins  les  ordres  de  leur  Souve* 
yy  rain,  que  d’un  Ennemi.  Ainû  nous  fûmes  confervez,  fie  nos  Rois  noua 
y,  furent  rendus  en  payant  rançon. 

yy  J’ai  remorqué,  Mylord,  que  ni  avant  ni  après  l’Union  des  deux  Cou* 
y,  tonnes  , l’Angleterre  n’a  jamais  laifTç  échapper  l’occafion  de  nous  fubju* 
y,  guer  y fie  je  fuis  perfuade  que  la  chaleur  fied’animofité , qui  ont  éclat* 
yy  té  parmi  nous  dans  ces  dernières  Séances  du  Parlement , ont  le  plus 
yy  contribué  à ce  menaçant  fie  étrange  Aâc  du  Parlement  d’Angleterre  y 
yy  dans  lequel’ils  noirciffent  nos  Miniflres  d’Etat,  fie  controllcnt  nos  aâions 
y,  de  même  qu’elles  ont  donné  occafîon  à ces  méchans  fie  infipides  Ecrits , 
yy  qu’on  a publié  depuis  peu  , contre  la  Souveraineté  8c  l’ Indépendance  de 
yy  nôtre  Nation.  Voulez-vous  prévenir  les  defTeins  qu’on  a contre  nous  ? 
y,  Soiez  aufli  unis  qu’ils  le  font,  dans  les  mefures  que  vous  prendrez  con* 

„ tr’eux.  Les  Whigbs  fie  les  Tories  ont-ils  de  differens  fcntimens  par  rap- 
yy  port  à nous?  Non  Mylord  y les  deux  Chambres  du  Parlement  d’Angleicr- 
„ re,  quoi  qu’en  Guerre  civile  entr’elles,  ont  travaillé  à l'envi , à qui  auroit 
„ l’honneur  de  nous  donner  le  plus  grand  coup.  En  un  mot,' voulez-vous 
„ éteindre  le  feu  qui  femble  être  allumé  en  Angleterre  contre  nous?  Voudiiez- 
„ vous  faire  un  Traité^  avantageux  , fic  de  bonnes  Reflriélions  ? Soïcz  unis, 
y,  fic  j’efjpére  que  nos  affaires  ne  font  pas  encore  en  fi  méchant  état , que 
„ nous  ne  puimons  foûccnir  l’honneur  de  nôtre  Patrie,  comme  ni>s  Prédéctl- 
,y  feur*’ont  fait. 

,y  On  me  demandera,  peut-être,  Mylord,  quel  eft  le  moïende  pai venir  . 
Tom.  IIL  ' Tut  „à 
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I7or  n à une  union  j & lequel  de  nous  doit  céder  j il  me  (êmble  que  la  Providpn-» 

' ce  a rendu  la*  choie  fort  aifée,  par  rapport  à U refolution  dont  il  s’agit. 

„ Car  fuppolc  que  qudqu’un  de  nous  veiiille  des  Limitations  fans  un  Traité,, 
y,  & qu’il  y en  ait  d’autres  qui  miillent  un  Traité  lâns  Limitations}  & que 

„ ceux  qui  font  contre  le  Traité,  le  foient,  parce  qu’ils  n’efpércnt  pas  de 

„ bonnes  8c  raiibnnables  conditions  de  l’Angleterre  } & que  les  autres  font 
„ contre  les  Limitations,  parce  qu’elles  ne  pourroient  pas  durer  long-tÇms, 

„ & par  confequent  qu’ils  les  regardent  comme  des  amufemens , ôc  pour 
„ nous  portçr  à choilir  le  même  Succefleur  que  l’Angleterre  : le  oc  vois  rien , . 
„ Mylord , qui  empêche  que  les  deux  Partis  ne  fe  joignent  dans  cette  réfo- 
„ lution.  Car, quand  même  ces  deux  fuppofitions  fcroient  véritables',  ferions- 
„ nous  en  plus  méchant  état  que  nous. ne  fommes  prefentement  ? Sera-t-il 
„ dit  que  nous  ne  voulons  pas  même  nous  refoudre  à traiter  avec  l’Angletcr- 
„ rc}  8c  que  des  Limitatior^  que  nous  pouvons  faire  8c  maintenir,  nous  pa- 
„ roiflênt  des  chofes  impraticables  8c  de  peu  de  durée?  Non,  Mylord,  nous 
I,  avons  une  bonne  Reine  qui  nous  affiliera  dans  l’un  8c  dans  l’autre , puis 
yy  que  dans  fa  LettreJ&lle  femblc  le  dclîrcr. 

„ Je  regarde  l’Angleterre , par  rapport  à la  Succeffion  de  la  Grande-Brc- 
„ tague,  comme  autant  de  poiflbns  renfermez  dahs'un  filet’grand  & fort}. 
„ ils  ont  de  l’efpace  pour  nager  8c  pour  fe  demencr,  mais  pendant  que  les 
Pécheurs  tiennent  bien  le  filet , iù  n’en  fçiuroicnt  Ibrtir.  Je  fuis  TCrfua- 
„ de  que  les  Anglois  voient  prefentement  que  la  Succclliôn  aux  deux  Roïau» 
„ mes  de  la  Grande-Bretagne  ne  devoit  pas  avoir  été  projettéo , encore  moins 
„ réglée , fans  en  avoir  communiqué  le  deffein  à une  partie  de  la  Grahdc- 
„ Bretagne,  qui  eft  indépendante  ;de  l’autre  j c’ell  pourquoi  fi  nous  fommes 
„ unisj  11  nous  nous  tenons  fermes,  8c  fi-  nous  ne  demandions  rien  drdé- 
„ raifonnable,  ou- de  la  Reine  par  rapport  aux  Limitations,  ou  de  l’An- 
„ gleterre  par  rapport  au  JTraité,  mais  que  nous  demandions  feulement  cc 
„ qui  cil  abfokiment  néceflàirc  pour  le  bien  de  cet  Etat  ,•  j’cfpére  de  la  bé- 
„ nédiâion  de  Dieu  fur  nos  Juilcs  cfiForts , 8c  de  la  proteélion  de  nôtre  rl- 
„ lullre  Reine  , que  nous  ferons  fatisfaits 'dans  nos  defirs,  Sc  qu’il  y .aura 
„ une  bonne  corrcfpondance  entre  les  deux  Nations,  non  (culcment  pour  le 
’ ,,  préfent,  mais  poür  toujours.  Que  s’ils  négligent  cette  occafion  , j’olc 
„ propheiifer  qu’il  viendra  un  tems  qu’ils  nous  accorderont  davantage  , fans 
„ -fe  faire  tant  prier.  < , ' ' ■ 

„ Ainû,  Mylord,  je  vous  ai  dit  franchement  ma  pcnféc  j avec  toute  la  dé- 
„ fticnce  8c  la  foûmilfion  que  je  dois  à cette  allulla*  Allembicc.  Et  quoi 
,,  que  je  n’attende  pas  les  remerdmens  de  ce  Parlement,  comme  Mylord 
„ Haversham  les  a reçus  de  la  ChamWc  des  Palis  d’Angleterre  } cependanr, 
yy  je  ne  le  cède  pas  à lui,  par  rapport  à mon  intégrité  , 8c  à l’intérêt  que  je 
,,  prends  au  bien  commun  de  U Grande-Bretagne’  i.il'y  a même  une  choie 
,,  dans  laquelle  je  crois  avoir  l’avanta^  liir  lui'}  qui  cïi  que  ce  que  j’ai  dit 
„ tend  àaccomodcr  les  differcnsripicmiércmcnc' parmi  nous-méincM  8c  cn- 
,,  fuite  entre  nos  yoifins  8c  nous  -,  au  lieu  que  la  Harangue  de  cc  Lord  , fi 
• Si  unc.aufli  grande  ’erreuf  quc'Ja  ^Gtandeur  l’étoit  quand 
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il  la  prononça,  a des  fins  toutes  oppofées.  C’ell:  pourquoi  J'opine  pour  la  tTOp. 

réfolution  qu’on  doit  commencer  les  Limiutions.  ' «■■■  ■ 

• • 

On  mit  fur  le  tapis  d’autres  Projets  d’Aâcs.  Enfuite  on  y mit  PAffkire 
< de  la  Succcfllon  à la  Couronne.  Après  de  longues  difputes  on  prit  deux 
Réfolutions.  I.  Q^c  le  Parlement  ne  nommcroit  point  de  Succeficur  à la 
Couronne  d’Ecofle  jufques  à ce  qu’on  ait  conclu  un  'Traite  avec  l’Anglctbrc , 
au  fujet  du  Commerce  & de  divers  autres  intérêts  avec  la  Nation  EcoObife  6c  . 

•pelle  d’Angleterre.  II.  Que  le  Parlement  *procedcroit  à faire  de  telles  rcP« 
triâions  & Conditions  du  Gouvernement,  pour  rcâifier  la  Confiitution  de 
PEcodê,  qu’cites  puiHcnt  afllirer  la  Liberté,  la  Religion,  & l’Indépendance 
du  Roïaume,  avant  que  de  faire  la  nomination  d’un  SuccciTcur. 

Cette  Indépendance  tenoit  fi  fort  à coeur  aux  EcoiTois,  qu’on  fit  donner 
une  récompenfc  pccuniaire  à l’Auteur  d’un  Livra  qui  en  traitoit.  On  dretlâ 
aufii  une  AdrcHe  pour  la  Reine , pour  la  fuplicr  de  faire  révoquer  la  claufe  * 
d’un  Aâe  du  Parlement  d’Angleterre.  Elle  ctoit  en  ces  termes. 

„ Que  les  Sujets  d’Exofle,  nez  bon  des  Terres  de  la  Domination  d’An- 
.„*glctcrre  après  le  f.  Janvier  1706.  feront  réputez  ctraneers.  . _ * 

On  travailla  enfuite  au  Projet  d’Aéle  pour  traiter  de  l^nion  avec  l’Ai^lc- 
terre.  On  tâcha  d’y  faire  pafTcr  une  claufe.  Elle  devoir  fervir  d’Inflruaion 
aux  Çommifl'aires.  Elle  étoit  en  ces  termes. 

„ l’Union  dont  on  tratteroit  ne  dérogerait  eh  aucune  maniese  aux 
„ Loix  fondamentales,  ni  aux  anciens  Droits,  Privilèges,  Libertez,  Sc  Di- 
„ gnitez  de  ce  Roïaume  d’Ecotlc.  Cependant,  elle  fut  rejettée,  parce 
qu’elle  auroit  rendu  trop  difficile  le  Traité  pour  l’Uniqn.  Parmi  divers 
Aâcs,  qui  étoient  prêts  pout  recevoir  le  Conlèntement  Rbial  il  y en  avoir 
trois.  L’un  étoit  avec  les  Limitations  touchant  la  Succeffion  à la  Couronne. 

Un  autre  portoit  une  Convocation  triennale  du  Parlement,  & le  troifiéma 
pour  envoïer  à Tavenir  des  Arobafladeurs  Ecofibis  avec  ceux  d’Angleterre  aux  * 

Cours  Etrangères.  Le  Grand  CommifTaire  fe  rendit  au  Parlement  le* z.  d’Oc- 
tobre,  & le  prorogea  au  ji.  de  Décembre.  Ce  fut  après  avoir  rejetté  les  . 
trois  Aôes,  dont  on  vient  de  parler.  Il  confcntil  à quelques  autres  dé  petite 
importance,  & le  principal  qui  étoit  pour  traiter  d’une  Union  avec  l’Angle-  . 
terre,  reçût  agréablement  le  Confentement  Roïal.  Il  avoit  été,  pour  ainfi 
dire , l’unique  but  pour  la  Convocation  & tenue  de  ce  Parlement-là.  Les 
Ecofibis  fc  virent  par-là  fruftrez  de  leurs  foins.  Tous  leurs  efforts  furent  par- 
là  réduits  à rien.  Ils  ont  depuis  hautement  blâmé  le  Duc  d|Argille  d’avoir 
vendu  fa  Patrie  aux  Anglois.  ■ • 

Comme  l’ouverture  du  nouveau  Parlement  en  Angleterre  s’aprdchoit^  il  fê 
répandit  un  bruit  d’une  Négociation  de  Paix. . Gn  fût  qu’il  avoit  été  répan-  ’ 
du  par  la  Fmncc , afin  de  porter  le  nouveau  Parl^cnt  dé  procéder  lentement 
à accorder  les  Subfides.  La  Reine  trouva  à propos  de  détruire  ces  perni- 
cieux bruits.  Auffi  ordonnait-elle  au  Secrétaire  d’Etat  Harley , d’en  écrirq  à 
tous  fes  Miniftres  aux  Cours  Etrangères.  Comme  le  Comte  de  Sun^erland 

Tut  i - fc  . 
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17OP  fe  trouvoit  à célle  de  l’Empereur,  Harley  lut  dçpécha  U Lettre  fuivaace 
m ■ — conforme  à-  celles  paur  tous  les  autres  Mintftrcs. 


Lettre 
de  Hat- 
ley  à 
Mylord 
•Sunder- 
(and.  • 


»> 


MYLORD, 


Le  nommé  Pouflîn,  Miniftre  de  France  à la  Cour  de  Dannemarck,  y 
aïant  feit  courir  un  bruit,  qu’il  fe  menageoit  avec  le  Roi  fon  Maître 
un  Traité  de  Paix,  qui  aparemment  auroit  un  heureux  fucccsi  8c  le  mê- 
me bruit  s’étant  aufli  répandît  dans  d’autres  Pats,  Sa  Majefté  m’a  com- 
mande d’informer  Vôtre  Grandeur  que  c’eft  une  chofe  controuvéc  & (ans 
aucun  fondement.  Et  comme  il  n’eil  rien  de  plus  contraire  & nuifible  au 
fcrvice  de  Sa  Majefté  8c  de  la  Grande  Alliance,  que  ces  faux  bruits  de 
Paix,  c’eft  l’intention  de  Sa  Majefté  que  vous  cmploïez  les  moïens  les 
plus  efficaces,  pour  les  détruire,  8c  convaincre  tout  le  monde,  que  ce 
n’eft  qu’un  artifice  de  la  France,  pour  tâcher  en. exécutant  fes  mauvailes 
intentions,  de  faire  naître  de  la  jaloufie  entre  les  Hauts  Alliez.  C’eft  ce 
J,*  que  Sa  Majefté  m’a  expreflement  ordonné  de  faire  faVbir  à tous Tes  Minir- 
tres  dans  les  Pais  Etrangers.  Donné  à Wh'ttehaH,  ce  i.  d’Oâobre  I7<3f. 
Jl  fuis,  8cc. 


>» 


P E,N  D A N T rcfpace  de  cems  entre  la  dernîere  Séance  du  Parlcmdnt  & 
celle  qui  alloit  commenceft,  Monfieur  Luigi  Mocenigo,  AmbafTadeur  Extra- 
ordinaire de  la  République  de  Venife,  eut  ion  Audience  de  Congé  de  la  Rei- 
ne. Sa  Majefté  l’hônora  en  cette  occafipn  du  tître  de  Chevalier.  C’étoiC 
une  ceremonie,  ^ui  avoit  été  pratiquée  par  les  Rois  fes  Prédcceftcurs  envers 
les  AmbaiTadeurs  de  cette  République-là.  Eile  lui  fit  même  prefenc  de  U 
Tncmc  Epée,  dont  elle  s’étoit  fervi  pour  le  (aire  Chevalier.  C’étoit  un  Sci- 
. gneur  des  plus  accompKs,  ne  manquant  d’aucune  de  ces  bonnes  qualicez-, 
qui  rendent  une  perfonne  digne  de  la  plus  parfaite  confidcration.  C’eft  le 
meme  qui , après  avoir  été  Bayle  à la  Porte  Ottomane , a été  fait  Doge. 

, D'autre  pan  le  Comte  de  Gallafh,  Envoîé  de  Majefté  Impcrialcÿ  eut 
une  Audience  particulière'  de  la  Reine.  Il  avoit  avec  lui  le  Comte  Vccclli. 
Celui-ci  étoit  Commiffitirc  Général  du  Commerce  de  l’Empereur.  Iis  lui 
demandèrent  conjointement  des  CommilTaircs.  Ils  dévoient  traiter  avec  eutt . 
des  moïens  de  faire  paflêr  les  Marchandifes  pour  la  Turquie  par  f’ .Allemagne 
iufqucs  au  Danube.  On  les  ferôit  enfuite  defeendre  dans  la  Mer  Noire  ou 
Majeure,  ainfi • qu’on  râpcllc,  pour  être  ainfi  tranfporcées  aux  Echcllas  du 
Levant.  Ce  Projet  avoit  déjà  été  fur  le  tapis.  On  n’y  avoit  point  fait  d’at- 
tentiOn.  La  caufe  en  croit  par  divers  inconveniens.  , L’un  etoit  le  paftâge 
fur  les  Terres  de  differens  Princes.  Dâilicurs,  l’Angleterre  & lÿ  Etats  Gé- 
néraux vouloicnt  maintenir  le  Commerce  par  Mer.  La  railon  étoit,  afin 
d’ctnploïqr  bon  nombre  de  Matelots,  qui  faifoient  une  bonne  partie  de  la 
force*  de  ces  deux  Puiffiuiccs  Maiitiutcs. , Aufll  ne  doona-i-on  pas  dans  ce 
• Pïo- 
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Erojct.  C’étoit  nonobftant  qu’on  alléguât  qu’on  cviteroit  le  danger  de  laif-  l7of.* 
fer  tomber  les  Navires  entre  les  mains  des  Pirates  de  l^frique.  Le  Comte  ~ 
de  Callalh  avoit  d’ailleurs  fait  des  inflances  à la  Reine  pour  du  fccours  pour 
l’Italie.  On  lui  fit  une  Réponfe  fort  ferieufe.  On  lui  répéta  entre  autres 
chofes,  que  Sa  Majellcr  Impériale  en  s’occupant  aux  troubles  de  Hongrie, 
fe  mettôit  au  bazard  de  perdre  l’Italie , & enfuite  la'Hongric  même. 

Le  tems  de  l’AfTemblée  du  nouveau  Parlement  s’aprochoit.  Pour  prove- 
nir les  ponfbilles  des  Droits  de  l’une  ou  de  l’autre  Chambre,  on  imprima  Sc 
l’on  fit  dillribuer  une  Harangue.  Elle  avoit  été  faite  par  lé  fi;u  Chancelier 
Nottingham,  fous  le  Régné  de  Charebs  Second.  Elle  rouloit  fur 
la  jonâion  de  certains  Bills  â ceux  des  SubfiJes,  6c  qu’on  apelle  le  Tac, 
ainfi  qu’on  en  a jaarlé  plus  haut.  ,Ce  Chancelier  foûtenoit  que  le  Droit  des 
Communes  ne  s’etendoit  pas  jufques-là.  Il  fondoit  Tes  raifons  fur  fix  points.* 

I.  Qu’une  pareille  jonâion  de  Bills  étoit  contre  les  procedures  ordinaires  des 
Parlemens  d’Angleterre.  II.  Qu’on  dofineroit  par-là  atteinte  à la  bafe  & .â 
la  Confiitution  du  Gouvernement.  III.  Qu’on  ôteroit  au  Roi  la  préroga- 
tive de  pouvoir  reietter  un  Bill,  quand  il  le  trouveroit  à propos.  I V.  Qu’on  • 
dcpoüillcroit  les  Pairs  du  Roï^pmc  de  l’honneur  6c  des  titres  qui  leur  l'ont 
aquis  par  leur  NailTance,  6c  par  conlcqucnt  de  la  libcAc  de  délibérer  6c  de 
juger  ce  qui  étoit  avantageux  à l'Etat.  V.  Qu’on  noirciroit  6c  l'on  difft- 
meroit  le  Gouvernement.  Et  V 1.  Qiic  les  Communes  s’arrogeroient , par 
cette  voie,  le  Droit  de  faire  feule  des  Loix. 

Après  quelques  prorogations,  l’Ouverture  daParltmcnt  fe  fit  le  f.  de  No- 
vembre. La  Reine  s’y  rendit.  Elle  n’y  fit  qu’ordonner  aux  Communes  d’al- 
ler fe  choifir  un  Orateur*,  félon  la  coûtume,  6c  de  le  lui  prefenter.  Les 
deux  Candidats  ou  Compctitcurvétoient  l'un  apcllé  Bromlcy 'outré  Thorys, 

6c  l’autre  modéré  Wigh.  On  debatit  dans  la  Chambre  pour  cette  Eleébon. 

Les  deux  Partis  opolcz  firent  tous  leurs  efforts  pour  l’emporter.  La  Cham- 
bre étoit  de  Membres.  Ce  nombre  étoit  grand  » car  de  y i*}  , dont  elle 
étoit  compofée,  avant  l’Union  avec  ^’EcofTe,  il  ne  s’en  trouvoit  rarement 
plus  que  )oo.  La  raifon  en  étoit,  que  pludcuis  tardoient  à venir)  d'autres 
abfens  dans  les  Armées,  ou  dans  d’autres  Emplois,  6c  d’autres  malades,  ou 
morts  apres  leur  Eleélion.  Par  là  l’on  comptoit  que  la  Chambre.étoic  com- 
plccte.  Seymour,  qui  s’étoit  démis  de  fa  Charge  à la  Cour  opofa  à Smith  , 
qu’il  ne  pouvoir  pas  être  Orateur,  parce  qu’il  ctqit  du  Confeil  Privé.  Le 
Secrétaire  d’Etat  Harley  lui  répondit,  que  lui-même  Seymour,  étant  Con- 
fciller  fous  Charles  Second,  avoit  pourtant  été  Orateur.  Enfin, 
apres  de  chauds  Débats  les  Voix  furent  cueillies,  Bromley  eut  Voix,  6c 
Smith  I4i>.  Celui-ci  étoit  apu'i'é  par  la  Cour.  Par-U  l’on  vit  que  le  Parti 
'Wigh  étoit  foûtenu  par  la  Reine,  6c  qu'il  auroit  le  delTus  dans  les  Com- 
munes. 

, Le  Samedi  7.  la  Reine  retourna  au  Parlement.  Les  Communes  lui  prefen- 
ttrent  leur  Orateur.  Elle  en  aprouva  le  choix,  6c  confirma  aux  Commums 
certains  Points,  ufitez  à l’oUvcrturc  de  chaquc’nouvcau  Parlement.  Enfuite 
Sa  Majcllé  fit  au.\  deux  Chambres  un  beau  Difqouis.  Ces  deux  Chambits 
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;i70f.  lui*  prcfenicrcnt  enfuite,  l^rtmcnt  leurs  Adrcfics.  Voici  ce  Difcburs  & 
-~~*  Adrcflcs  avec  loirs  Refontes  rrfpcftivcs. 

MYLORDS  ET  MES-SIEURS,  *• 

Keiue.  ‘ • 

T’^  (bit  Tonhaité  de  tnc  voir  au  milieu  de  vous,  d’aulE -bonne  heure  que  l'ai 
.J  crû  vous-pouvoir  aflcmblcr,  fans  préjudicier  à vos  affaires. 

Et  c’eft  avec  beaucoup  de  plaifît,  que  je  remarque  une  û nombrcufê  Af* 
Temblée  à l'ouverture  de  ce  Parlement,  parce  que  j’ai  lieu  d’en  conclure,  que 
.vous  êtes  tous  couvaincus  de  U necefllté  qu’il  y a de  continuer  la  jufte  Guer- 
.re,  dans  laquelle  nous  fommcs  engagez , &;qu’ain(l  vous  êtes  très  perfuadez 
.^u’il  eft  de  la  dernière  confequence,  que  nous  fafSons  nos. préparatifs  de  bon* 
:ne  heure. 

Il  n’y  a rien  de  plus  évident,  que  fi  le  Roi  des  François  demeure  Maître 
de  la  Monarchie  Èfpagnole  , la  Balance  du  Pouvoir  en  Europe  efi  entière-  . 
• -ment  ruinée , & que  dans  fort  peu  de  tems  il  fera  en  état  .de  s’emparer  de 
tout  le  Commerce,  & de  toutes  les  Richefic^du  Monde. 

Il  y a point  de  bon  Anglois  qiii  puific,  en  quoique  tems  que  ce  foit,  de- 
''  meurer  tranquille  , voïant  les  Afraires  dans  une  fituation  fi  dangereufe.  Nous 
avons  à prefent  tout  fiijet  d’erperer,.  q^ue  par  la  bcnédiâion  de  Dieu  fur  nos 
Armes  & fur  celles  de  nos  Alliez , les  tondemens  Ibnt  bien  jettez  pour  refti- 
tuer  la  Monarchie  d’Efpagnc  à la  Maifon  d’Autriche,  dont  les  fuites  contri- 
0'  hueront  non  feulement  a la  fureté  & au  bien  de  l’Angleterre  , mais  elle;  lui 

. feront  auflî  fort  gloricufes.  Je  puis  ajouter,  que  rtbus  avons  apris  p.ir  nôtre 
propre  expérience,’  qu’aucune  Paix  avec  laEranc»  ne  durera  que  jufqu’à  la 
première  occafion  qu’elle  trouvera  de  delünir  les  Alliez,  . Sc  d’en  attaquer  quel- 
ques-uns avec  avantage. 

Tous  nos  Alliez  doiventdl  bien  fentir  que  c'eft  là  le  véritable  état  dans  le- 
quel nous  fommes,  que  je  ne  doute  pqint  que  l’on  ne  prenne  bien-tôt.dc  tel- 
les mefures,  qu’à  moins  que  nous  ne  manquions  à nous  mêmes , nous  verrons 
. commencer  la  prochaine  Campagne  ofTcnfivciiKnt  de  tous  cotez  contre  nos 
Ennemis,  & d’une  maniéré  tres-vigoureufe.  • 

Je  vous  prie  donc,  Meflicurs  de  la  Chambre  des  Communes,  de  m’accor- 
der les  Subfidcs  néçcflaires,  pour  les  depenfes  de  l’année  prochaine,  tant  par 
Mer  que  par  Terre } Sc  de  confidereren  même  tems,  que  la  diligence’  que 
vous  y aporterez,  rendra  le  Subfide  plus  efiicacc. 

La  fermeté  Sc  la  conduite  du  Duc  de  Savoie,  au  milieu  des  plus  grandes 
.difficultez  , n’a  point  d’exemple  : Je  n’ai  pas  manqué  de  faire  tout  cc  qui 
tn’a  été  pollîble  , pour  le  foûtenir. 

.fc  fuis  obligée  de  vous  faire  connoître,  que  les  Troupes  du  Roi  de  Prude 
ont  été  fort  utiles  en  cette  occafion:  Vôtre  aprobation  de  cc  Traité  dans  la 
dernière  Searicc,  Sc  l’encooragcment  que  vous  y donnârcs,  ne  me  laident  au- 
cun lieu  de  douter,  que  je  nc'poide  le  rdjouvclfer  pour  une  autre  année. 

Je  me  ferj  de  cette  occafion  pour ‘Vous  adurcr,  que  non  feulement  tout 
« ce 
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c«  quele  Parlement  donnera  pour  fub venir  aux  depenfes  de  la  Guerre,  y iTor; 
fera  emploie  avec  la  demiere  fidelité  & la  plus  grande  œconomic  j mais  que 
, K continuerai  à y ajouter  de  mes  Revenus,  tout  ce  que  je  pourrai  raifonm-  ' 
olement  épargner  def  depenfes  qui  font  ncccflaircs  à foutenir  l’honneur  du  • ' ' 

Gouvernement. 


MYLORDS  ET  MESSIEURS,,  ^ * 

JE  fub  autorifée  par  un  Aâe  du  Parlement  pafië  l’hiver  dernier,  de  nom- 
mer des  Chmmi^ires  de  la  part  de  ce  Roïaume,  pour  traiter  avec  des 
Commiflaires  qui  a'uroient  pouvoir  par  l’Autorité  du  Parlement  d’Ecolîc, 
d’une  plus  étroite  & plus  parfaite  Union  entre  les  denx  Roïaumes,  aulll-tûc 
qu’on  auroit  pallé  en  ce  Pais- là  un  Aâe  pour  cet  effet.  Je  crois  qu’il  ell  à 
propos  que  je  vous  avertilîê  qu’un  tel  Aâe  y a été  pafTé  depuis  peu , 8c  que 
deficin  de  faire  dans  peu  expedier  des  Commifimns,  pour  travailler  à ce 
Traité,  que  je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  voir  réüflir}  étant  perfuadéc,  que 
l’Union  des  deux  Roïaumes  ne  préviendra  pas  feulement  ^luficurs  inconve- 
niens,  qui  fans  cela  pourroient  arriver,  mais  qu’elle  procurera  la  paix  8c  le 
bonheur  aux  deux  Nations;  ce  qui  me  fait  cfperer  que  vous  m'aûîllercz  à 
amener  ce  grand  Ouvrage  à une  bonne  fin. 

. Il  y a une  autre  Union  que  je  me  trouve  obligée  de  vous  recommander  ,- 
de  la  manier»  la  plus  forte  8c  la  plus  zclée  ; je  veux  dire  celle  des  Efprits  8c 
des  Affcâions  entre  nous:  C’efl  cette  Union,  qui  par  deffus  toutes  chofes , 
fera  évanouir  les  cfperances  8c  rompra  toutes  les  mcfliies  de  nos  Ennemis.  , 

Ce  n’cft  qu’avec  /egrct,  que  j’obfcrve  qu’il  y a des  gens  parmi  nous,"  qui 
tâchent  de  fomenter  ^ Animoutez  ; mais , je  me  pci  luade  qu'ils  fo  trouve- 
ront en  petit  nombre,  quand  on  verra  que  vous  m’aiderez  à déconcerter  8c 
ruiner  de  telles  pratiques. 

Je  parle  de  ceci  avec  un  peu  plus  de  chaleur,  parce  que  je  fai  qu’il  y a eu 
des  Perfbnnes  aflèz  malicicufês  pour  fuggerer,  même  par  des  Libelles  impri- 
mez, que  l’Eglifê  Anglicane,  ainfi  qu'elle  cil  établie  par  les  Loix,  -ell  en  cc 
tems  ici  en  danger. 

Je  veux  bien  cfperer,  qu’il  n’y  a pas  un  de  mes  Sujets  qui  puifiè  réelle- 
ment douter  4e  mon  aiïcâion  pour  l’Eglifc,  ou  feulement  (bupçonner  que 
mon  principal  foin  ne  (bit  de  la  maintenir,  8c  d»  la  lailler  en  fureté  apres 
moi.  C’ell  pourquoi  nous  pouvons  nous  affurcr,’  qu’il  faut  que  ceux  qui  tra- 
vaillent à infifluer  des  chofes  de  cette  natuic,  foienc  mes  Ennemis  8c  ceux  du 
Roïaume,  8c  que  leur  véritable  intention  efl  de  cacher  drs  deffeins  qu’ils  n’o- 
feroient  av'oüpr  publiquement,  tâchant  de  femer  la  divifion  entre  nous,  par 
des  méfiances  8c  des  jalouflcs  d 'raifonnablcs  8c  làns  fondement. 

Je  vous  dirai  franchement^  ijuc  W meilleures  marques  que  nous  paiffions 
tous  donner  à prefent  de  nôtre  zell||k>ur  la  confervation  de  l’Eglifc,  feront 
de  nous  unir  de  cœur,  pour  poutjuivrc  la  Guerre  coatcc  uo  Ennemi,  qui  c(t 

ccr- 
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I70f.  certainement  engagé' à extirper  notre  Religion,  & à réduire  ce  Roîauffle 
— . Tous  l’ETcIavagc. 

Je  fuis  entièrement  rcfoluë,  avec  la  Grâce  de  Dieu , d’y. faire  tout  ce  qui 
dépendra  de  moi.  • . • . . 

- Je  foutiendrai  toujours  avec  zcle  Se  affeftion,  l’Eglife  Anglicane,  ainfi 
qu’elle  eft  établie  par  les  Loix. 

* Je  maintiendrai  inviolablcmcnt  la  Tolérance. 

ye  ferai  tout  mon  pofllblc  pour  gagner  fur  mes  Sujets,  de  mettre  bas  leurs 
Divifions,  & je  m’étudierai  à*lcs  rendre  fûiî  & aifez. 

Je  tâcherai  d’augmenter  la  Religion  & la  Vertu  parmi  eux,  d’encour^er 
le  Commerce,  & toute  autre  choie  qui  les  pourra  rendre  un  Peuple  floriflant 
& heureux.  ‘ ‘ 

Et  ceux  qui  concourront  de  bon  coeur  avec  moi,  à faire  reülCr  ces  bon* 
dellêins,  lcront  (ur$  de  mon  alFeâion  Sc  de  ma  bienveillance. 


AdrcfTe 
des  Sei- 
gneurs. 


MADAME, 

^ • . . . ' . 

NOus  les  très-obéilTans  & Sdeles  Sujets  de  Vôtre  Majeué^  les  Seigneun 

EccleCaftiques  & Séculiers  âncmblez  en  Parlement , demandons  la  per^ 
miflion  de  remercier  humblement  6c  fincerement  Vôtre  Majefté  dç  fa  favo^ 
rable  Harangue  aux  deux  Chambres , qui  a ouvert  les  yeux  6f  .élevé  les 
cœurs  de  tous^  vos  Sdcles  Sujets.  ' . « . 

Vôtre  Majefté  noos  avertit  du  danger  d’étre  trompez,  en  le  repofant  en- 
core fur  la  foi  des  Traite^  avec  pn  Ennemi;  qui  n’«  jamais  eu  d’autres  égards 
que  ceux  de  les  faiie  fervir  à Ton  intérêt  6e  à fon  ambition } 6c  Elle  nous  in- 
* forme  qu’aucune  Paix  ne  peut  être  de  durée  6c  honorable,  jufqu’â  ce  que  la 
Monarchie  d’Efpagnc  foit  fixée  dans  la  Maifon  d’Autriche,  6c  que  la  Fran- 
ce foie  réduite  à un  ^el  état,  que  la  Balance  du  pouvoir  en  Europe  foit  en- 
core rctablitf.  • 

Nous  concourons  humblement  avec  Vôtre  Majefté  datu  (es  lâges  6c  noblos 
'/encimens,  6c  nous  promettons  fidèlement  qu’aucuns  dangers,  ne  nous  dé- 
tourneront, ni  aucuns  artifices  ne  nous  empêcheront  de  faire  tout  ce  qui  elc 
en  nôtre  pouvoir,  pour  alfifter  Vôtre  Majefté  à poullcr  la  Guerre,  jufqu’à 
ce  que  vous  lôïez  en  état  de  procurer  une  telle  Paix.  , 

Vôtre  Majefté  a la  laonté  de  nous  encourager  par  l’cfpcrance  d’une  glo» 
rieufe  Campagne  l’année  prochaine;  Nous  remercions  humblement  Vôtre 
Majefté  d’.avoir  fi  fàgement  6c  fi  à propos,  lâché  de  concerter  des  mefures, 
qui  pourront  avec  J’afiïftance  de  Dieu , faire  le  fondement  raifonnable  de  ces 
efperances)  6c  noiii  aftùrons  Vôtre  Majefté,  que  rien  ne  manquera  de  nôtre 
côté,  pour  les  readre  efficaces. 

Nous  fomrnes  perfuadez  que  tous  l^\lliej  de  Vôtre  Majefté,  excitez  par 
vôtre  confiance  6c  courtme,  6c  enft^Vncz  par  l’exemple  d’un  Prince,  dont 
'vous  avez  fait  mention  ubouorablement,  feront  leurs  plus  grands  cftbrts, 

. , pour 
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pour  avancer  la  Caufc  de  k Liberté,  & terminer  promptement  & heurcuic- 
ment  cette  Guerre  jude  & nccciTaire.  ' 

Ce  que  vous  avez  déjà  fait,  Madame,  fie  ce  que  vous  continuez  de  faire 
pour  le  bien  de  la  Chrétienté,  découvre  une  grandeur  d'Ame  égale  à celle 
de  vos  plus  Héroïques  PredécclTcurs. 

Mais  nous,  qui  avons  le  bonheur  d'étre  vos  Sujets,  devons  en  premier 
lieu  admirer  dans  Vôtre  Majcllé , cette  tendre  6c  indulgente  aff  élion 
pour  vôtre  -Peuple,  que  vous  avez  montrée  depuis  le  commencement  de' vô- 
tre Règne } je  defir  emprede  dqlcs  unir  entr’eux,  de  les  mettre  à leur  aife,  ^ 
.&  de  les  conferver  en  fûreté  6c  en  bonheur  fous  vôtre  Gouvernement  > ce 
zélé  ardent  pour  l'Ëglifc  Anglicane  , telle  qu'elle  ed  .établi  par  les  Loix,  6c 
cette  coropaflîon  pour  ceux  qui  ont  le  malheur  d’en  être  l'cparcz.  Et  Vôtre 
Majcdé  nous  aiant  exprimé  toutes  ces  chofes  d’une  manière  fi  obligeante  6c 
fi  touchante  , nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  prendre  les  plus  termes  6c 
les  plus  vivres  réfolutions , d'avancer  chaque  ad'airc  que  vous  avez  jugé  à pro- 
pos de  nous  recommander.  . * 

Nous  adlirons  Vô^e  Majcdé,  que  nous  ferons  tout  ce  que  nous  pourrons, 

.pour  prévenir  6c  détruire  les  delTcins  6c  les  pratiques  de  ceux  qui  fomentent 
des  animofitcz  entre  vos  Peuples^  6c  que  nous  montrerons  toûjours  la  derniè- 
re horreur  ppur  ces  ingrats  5c  malhturcux  , qui  travaillent  à déshonorer  le 
Règne  de  Votre  M^edé,  6c  à détourner  vos  Sujets , par  des  ombrages  in- 

S'udeî  6c  lâns  fondement  des  dangers  de  l’Eglife  Anglicane:  Nous  ferons  prêts 
1 contribuer  à toutes  les  mefures  requifes , pour  arrêter  la  malice  de  ces  in- 
cendiaires: Cependant,  nous  prions  humUement  Vôtre  Majcdé,  de  com- 
mander à tous  vos  Officiers  6c  Minidres  qui  eu  ont  le  pouvoir,  de  les  pour- 
fuivre  & punir  , félon  la  dcrnicre  rigueur  de  la  Loi  , comme  les  plus  coo- 
temptiblcs  6c  dangcrcux'Ennemis  de  l’Ëglife  6c  de  l’Etat. 

L’exemple  de  Vôtre  Majcdé  ed  l’éclatant  Ornement  de  nôtre  EgU- 
le,  qui,  fous  l’inducnce  de  vôtre  heureux  Gouvernement,  augmente  en 
honneur  6c  en  réputation,  non  feulement  dans  le  Roiaume,  mais  pncorc 
au  dehors.  Vôtre  bonté  iâns  exemple  pour  affider  le  Clergé  indigent,  qui  a 
ôté  univcrfellcmcnt  reconnue  6c  célébrée  , cd  une  preuve  évidente  de  l’intc- 
rét  que  vous  prenez  dans  la  dignité  6c  l’honneur  de  l’Ëglifc  s 6c  le  foin  qu’a 
Vôtre  Majcdé  d’embrafler  chaque  occafion  pour  le  déclarer  fur  fon  Trône 
fait  qu’il  ed  impofible  à aucun  de  vos  Sujets  de  douter  réellement  de.  vôtre 
zélé  pour  le  foûticn  de  J’Eglife  établie  par  les  Loix. 

Nous  demandons  la  permiffion  d’aflurcr  finccremcnt  Vôtre  Mjjtdé,  que 
nous  ne  manquerons  pas  d’croploicr  nos  effiorts,  pour  réconcilier  6c  unir  tous 
vos  Sujets  , 6c  pour  éteindre  ces  malheuieulcs  animofitez  , qui  n’ont  eu  que 
trop  d’empire  (ur  nous  : Et  il  fcmblc  qu’en  accoroplilfant  ces  chofes,  ce  fc-  • 
ra  le  feul  bonheur  qui  manquoit,  pour  combler  les  béncdiâions  de  vôtre 
Règne.  Nous  prions  Dieu  ou’il  les  veuille  continuer  de  plus  en  plus,  6c 
que  vous  puiffiez  voir  le  fruit  de  toutes  vos  bonnes  exhortations,  dans  la  fin- 
ccrc  6c  entière  union  de  vos  Sujets}  6c  les  heureux  cd'as  de  tous  vos  grands 
Tim,  III.  Vvvv  def- 
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tjof.  deflTeins  hors  du  Roïautpe  , dans  le  rctabUnemaib  de  la  Paix  & des  Liberter 
de  l’Europe. 


Rdponrc  „MYLORDS, 

,,  JE  vous  remercie  de  bon  cœur  de  vôtre  Adreflêi  & je  vous  aîlbre,  que- 
„ J ce  m’efl  une  grande  fatisfaâion  de  vous  trouver  (î  bien  diTpofez  à con* 
„ courir  dans  les  choies  que  je  vous  ai  recommandées.  '*  * 

• • 

MADAME,. 

NOus  les  très-obeïiTânts  Sc  fidèles  Sujets  de  Vôtre  Majeûé  les  Communes 
d’Angleterre  ailêmblées  en  Parlement,  Tommes  venus  eniêmble  eniieie» 
^ ment  difpoiéz  d’aider  Vôtre  Majellé  à executet  les  grands  & glorieux  def- 
feins  mentionnez  dans  vôtre  favorable  Harangue  faite  aux  deux  Chambres  du  • 
Parlement,  dont  nous  demandons  la  permiiTion  , de  vous  remercier  de  tout 
nôtre  cœur  v Et  nous  vous  félicitons  en  même  tems,  (ûr  les  glorieux  fucccs» 
des  Armes  de  Vôtre  Majefté  6c  de  celles  de  vos  Alliez. 

Nous  Tommes  pleinement  pcrTuadez,''quc  la  Balance  du  Pouvoir  en  Eu- 
rope ne  Tauroit  être  reublic  , aulll  long -tems  que  la  Monarchie  d’ETpa- 
gne  ne  fera  pas  dans  la  poiTcfilon  de  la  MaiTon  d’Autriche  •,  Et  qu’iucu- 
ne  Paix  avec  la  France  ne  peut  être  Turc  ni  de  durée  , pendant  que.  le  Roi 
des  François  eil  en  eut  de  la  pouvoir  rompre  } C’eft  pourquoi  vos  fideles' 
Communes  ibnt  entièrement  reloluës  , démettre  Vôtre  Majeilc  en  eut  de 
-pouiTcr  la  Guerre  avec  vigueur,  de  Toutenir  vos  Alliez,  & de  faire  tels  Trai- 
tez que  V ôtre  Majeflc  jugera  necefikirés  , pour  réduire  le  Pouvoir  exorbitant 
lie  la  France, 

Ce  n’ell  pas  un  petit  encouragement  à vos  fideles  Communes,  d’accorJer 
les  Tubfides  necdTaircs  pour  parvenir  à ces  grandes  fins,  que  la  Tage  & pru- 
dente œconomic  dont  on  a uTc  dans  Taplication  des  derniers  publics. 

Nous  ne  pouvons  pas  obmettre  d’admirer  en  cette  occafion  avec  beaucoup 
de  reconnoiflancc  , la  bonté  de  Vôtre  Majellé,  en  ce  ou’clle  veut  bien  con- 
tribuer toûjours  de  Tes  propres  Revenus  aux  dépcnTcs  de  la  Guerre. 

11  nous  manque  des  mots,  pour  exprimer  le  profond  lelTcnciment  que  nous 
avons  du  grand  nombre  de  benediélions  dont  nous  jouilTons  Tous  l’heureux 
Gouvernement  de  Vôtre  Majellé  j Et  nous  Tommes  aulli  véritablement  Tcn- 
fibles  à vôtre  zélé  & alFeélion  pour  le  Toutien  de  l’EgliTe  Anglicane  telle 
qu’elle  ell  établie  par  le  Loix,  à vôtre  ReTolution  de  maintenir  la  To- 
lérance, & d’encourager  le  Commerce , l’union  , Sc  la  félicité  de  vôtre 
Peuple. 

Cela  étant,  l’heureule  condition  de  tous  vos  Sujets,  fait  que  nous  rccon- 
noilTons  avec  beaucoup  de  jullicc  , que  Vôtre  Majellé  a grande  rnifon  de  le 
rclTemir  de  l’ingraticud^de  quelques-uns,, qui  tâchant  de  fomenter  des  Ani- 
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moOtet  8c  Divifions  parmi  nous  } Et  nous  ne  pouvons  confiderer  fans  indi- 
gnation, qu’ils  foient  fi  malicieux  d’infinuer,  que  l’^lilc  Anglicane  telle 
[u’cllecft  établie  par  les.Loix,  eft  ou  peut  être  déformais  en  danger,"  faute 
foin  6c  du  zélé  de  Vôtre  Majcfic  pour  la  foûtenir.  La  Pieté  exciiipiairc 
de  Vôtre  Majcfié,  6c  (bu  auachement  inviolable  à l’Egltfc  A[iglictne,  ne 
nous  font  nullement  douter  , que  ces  Suggérions  procedeot  des  Ennemis  de 
Vôtre  Majefté  8c  du  Roïaume,  Icfquels  pour  cacher  leur  avafion  pour  le 

t»referrt  Gouvernement , tâchent  d’en  drltrairc  aulfi  vos  “Sujets , par  des  ja- 
oufics  deraifonnables  8c  mal  fondées. 

Vôtre  Majellé  peut  être  afTurée,  que  vos  fideles  Communes  concourront 
avec  zélé , â tout  ce  qui  pourra  tendre  au  découragement  & à la  punition 
de  ces  Boutefeux , 8c  à ^concerter  vos  Ennemis  tant  du  dedans  que  du 
dehors. 


iTOf, 


MESSIEURS,.^ 


4,  TE  prens  en  bonne  part  la  confi.incc  cjuc  vous  témoignez  avoir  en  mes 
,,  J foins  pour  le  Bien  public  8c  nôtre  intérêt.  Je  vous  remercie  de  tout 
„ mon  coeur,  des  AlTurances  que  voas  me  donnez  de  vôtre  fecôurs  8c  de 
„ vos  Subfides , lefqucis  je  tâcherai  toujours  moicnnant  la  benediâion  de 
„ Dieu,  d’eroploier  a l’avantage  de  mon  Peuple. 


Réponfe 
<te  la 
Reine. 


Pendant  qu’on  préparait  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  leur  Adrefic, 
le  Comte  de  Notimgham  y harangua  beaucoup,  pour  en  fiiire  changer  (Quel- 
ques termes.  Il  ne  pût  en  venir  à bout,  8c  fiit  réduit  à avouer,  qu’il  etoic 
peut-être  le  feul  d’un  fentinoent  fi  délicat.  Celui  de  la  Rcisc  dans  là  Haran- 
^e  de  continuer  avec  vigueur  plus  que  jamais  la  Guerre  coqtre  la  France,  fit 
conieâurer  qu’Elle  y,  avoit  ajouté  exprès  le  peu  de  fonds  qu’on  pouvoir  faire 
fur  les  Tuitez  avec  cette  dernière,  8c  fur  la  refiitution  de  la  Monarchie  d’Ef- 
pagne  â la  Maifon  d’Autriche,  pour  détruire  les  foupçons  de  cpiclquc  Négo- 
ciation feenete  de  la  Paix.  C’étoit  d’autant  que  pendant  tout  le  cours  de . 
Tannée,  la  France  avoit  tâché  par  differentes  manoeuvres  de  l’infinuer,  pour 
femer  la  défiance  parmi  les  Alliez  contr’elle.  11  arriva  en  .nême  tems  que 
l’Envoïé  de  Portugal  Pachcco  à la  Haie,  à la  prière  d’une  Dame,  s’cmploïa 
p(»ir  une  permifiion.  Elle  devoir  être  pour  admettre  le  Marquis  d’Ailcgre  à 
venir  fejourner  à la  Haie.  Le  Comte  de  Clermont,’ Envoie  de  l’Elcaeur 
Palatin,  s’y  opolâ.  Il  alleguoit  pour  raifon,  que  ce  feroit  donner  lieu  de 
foupçonner  davantage . quelque  Négociation  fëcrete.  Cependant,  d'autres 
Mmillrc»  foûtinrent  qu’il  valoir  mieux  que  (x  Marquis  fut  à la  Haie,  parce 
^u’on  auroic  plus  d’uccafion  de  l’obfervcr,  s’il  menageoit  quelque  chofe. 

Apres  le  Difeours  de  la  Reine  au  Parlement , 8c  les  Adrefles  des  deux' 
Chambres,  celles-ci  s’apliquerent  aux  Affaires.  Mylerd  Havcrfham  fit  bril- 
ler fon  génie  par  une  Harangue  qu’il  fit  dans  celle  des  Seigneurs,  8c  que 
voici. 

V'vv  v 1 MY- 
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M Y L O RJ)  S, 

L’On  s’attend  peut-être  qu’étant  (lir  l’Etat  de  la  Nation,  je  prendrai  cette 
occafion.pour  en  dire  quelque  chofe.  Quoi  que  je  ne  me  (bis  jamais 
trouvé  dans  de  plus  grands  embarras  qu’i  prefent  i cependant  Tachant  en  moN 
même  d’avoir  le  cœur  plein  de  fidelité  Sc  de  foûmifiion  pour  Sa  Majefié,  &' 
autant  de  zcle  poui'  Ton  fervicc,  qu’aucun  autre  Sujet,  & connoilTant  que  le 
meilleur  moïen  pour  maintenir  la  liberté  des  Difcours  dans  le  Parlement , elf" 
de  s’en  fervir}  je  toucherai  i Vos  Seigneuries  troir  ou  quatre  prhicipaux. 
points,  & je  leur  parlerai  avec  beaucoup  de  franchiiê  & fans  détour. 

La  première  chofe,  dont  je  leur  parlerai,  ell  la  prefentc  Guerre  de  Con-' 
fédération  dans  laquelle  nous  Tommes  engagez  y & parce  que  le  meilleur' 
moïen  de  juger  de  ce  à quoi  nous  détins  nous  attendre  pour  l’avenir , cfi 
de  réfléchir  fur  les  Aérions  paflccs,  qu’il  me  foit  permis  d’ébaucher  à Vos< 
Sejgnemies  les  Operations  de  la  derniere  <^ampagne.  Je  ne  dirai  pas  beau- 
coup (Or  ce  que  nous  avons  forcé  les  Lignes  des  Ennemis,  & que  nous  avons 
enfuite  battu  les  François,  quoi  que  l’Âérion  ait  été  grande  & fort  brave, 
mais  parce  quil  y a eu  un  mélange  Viéloire  & de  malheur,  & que  c’eft 
une  pièce  bigarrée,  je  m’abftiens  à deflein  d’en  faire  un  plus  grand  detail.' 

Cependant,  il  y a eu  d’autres  Aérions,  qui,  à mon  avis,  ont  occupé  tou- 
te la  Ctmpagne,  favoir  la  Marehedc  nôtre  Armée  à la  Mofelle,  & l’Affaire’ 
d’Ovcr-Ylch.  Dans  l’une  8c  l'autre  defquellcs  qu’il  me  foit  permis  de  dire, . 
non  pas  pour  y donner  un  tour  déplaifânt , quV)n  n’eri  a pas  ufé  de  la  manié- 
ré que  nous  devions  raifonnablcment  attendre.  Nôtre  General  couvroit  avec 
beaucoup  Je  conduite  l’Armée  du  Prince  Lours  de  Baden,  êc  il  cfl  hors  de 
doute  qu’il  pouvpit  nous  joindre,  s’il  avoit  voulu,  fans  être  expofe  à aucun 
danger  de  la  pait^  des  François}.  Que  s’il  l’avoit  fait,  fuivant  le  meilleur  ra- 
port  que  j’en  aïe  pû  avoir,  &C  que  je  crois  véritable , nçus  aurions  été  là  pour 
k moins  plus  forts  de  zf.  mille  hommes,  que  les  François;  mais  n'^rint  pas- 
été  joints  par  le  Prince  Louïs,  2c  étant  frullrez  de  l’afliltance  que  nous  atten- 
dions de  lui.,  ce  grand  Deflein- là  cft  a^onc.  L’autre  .Affaire  ctoit  celle  d’O- 
ver-Yfehe,.  où  par  la  Conduite  de  Mylord  Duc  de  Mirlborough  nous  avions 
une  belle  occadon  de  mettre  fin  en  une  feule  fois  à la  Guerre.  Les  Hollan- 
dois  nous  ont  arrêté  les  bras , 2c.n’ont  pas  voulu,  nous  laifler  fraper  le  Coup 
dccifif.  • _ ' • 

C’eft  de  la  forte  que- la  Camp.rgnc  cft  finie}  quoi  qu’elle  ait  commencé 
avec  des  cfperanccs  plus  aparciitcs  de  fucccs,  qu’a  mon  avis  ne  fera  la  pro- 
chaine. On  avoir  alors  à faire  à des  Ennemis,  dontjes  Defleins  étoient  dé- 
concertez, les  Troupes  en  déroute,  5c  le  Courage  de  l’Armée  abattu.. 

Qu’il  me  (bit  permis  de  conclure  de  tout  cela,  que  ni  les  hommes,  ni 
l’argent,  non  plus  que  le  Courage,  ni  la  Conduite,  ne  font  pas  les  feules  cho- 
ies ncceffaircs  pour  pourfuivre  avec  fucccs  une  Guerre  Confédérée.  Cccÿ 
qui  commandent  vôtre  Armée  font  d’une  bravoure,  5c  chaque  Soldat -d'un 
coujMge  (i  grand,  que  je  ne  crois  pas  qu’un  nombre  égal  d’hommes  dans  tous 
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lé  monde  pourrait  leur  faire  tête.  Mais  que  nos  Subfîdcs  foient  S amples  & 1 70p. 
fi  prompts  qu’on  voudra  j que  nous  les  cmploïons  avec  tout  le  ménage  poffi-  > 
ble } cependant , fi  le  malheur  nous  fait  avoir  des  Alliez  qui  font  aufiî  lents 
& reculans  que  nous  fom mes  ardents  & hardis } quj  retiennent  nos  bras,  8c 
nous  empêchent  de  profiter  de  l’occafion  qui  s’onre } qui  viennent  en  Cam- 
• pagne  lorfque  nous  allons  en  Qgartier  d’Hiverj  je  ne  vois  pas  ce  que  nous- 
devons  raifonnablemcnt  en  anendre. 

Je  prendrai  enfuitc  la  liberté  de  parler  fur  le  point  dû  Commerce.  Cha-^ 

' cun  voit  comment  nos  Marchands  manquent  tous  les  jours,  8c  combien  le 
prefent  Commerce  de  la  Nation  décliné.  Je  fçai  qu’il  y a un  mot  dont  nous* 
lommes  entêtez,  que  nous  apcllons  l’équilibre  du  poovoir>  mais  les -Holtnn'' 
dois,  qui  font  des  gens  fort  habiles,  ont  une  double  vûë  8c  prennent  autant  à- 
cceur  l’équilibre  du  Commerce,  que  celui  du  pouvoir,  8c  craignent  autant 
nôtre  pouvoir  fur  Mer  que  celui  de  la  France  fur  Terre.  meilleure  con- 
noiflance  des  chofes,  Mylords,  cfi  celle  qu’on  a par  leurs  Caufes.  Le  Com- 
merce aporte  l’opulence , 8c  celle-ci  fait  naître  le  pouvoir.  Et  il  paroîc  fort' 
dur  pour  l’Angleterre,  que  pendant  que  les  Hollandois  vivent  en  Paix  fout  la 
' Proieélion  de  nos  Armes,  fi  nous  voulons  avoir  quelque  part  au  Commerce 
avec  eux,  il  nous  faille  l’avoir  fous  la  proteélion  de  leurs  PafieportS}  mais 
il  lèroit  bien  encore  plus  dur,  fi  apres  qu’ib  auront  eu  l’avantage  d’une  Guer- 
re trafiquante , il  nous  faudroit  fiiirc  une  Paix  qui  nous  privât  du  Com- 
merce. 

Je  far,  Mylords,  quf  les  HoHandoisfe  plaignent’ communément  qu’ils  lônf 
fort  pauvres}  mais  qu’il  me  foit  permis  de  dire,  que  je  ne  faurois  voir  com- 
ment pendant  cette  Guerre  ils  aient  rais  hors  de  leurs  bourfes  un  Schelingr 
car  ils  gagnent  plus  par  les  remHés,  8c  l’argent  qui  y va  d’Angleterre  , que 
tout  l’argent  qui  fort  de  leur  Pais,  pour  le  Portugal,  la  Savoie,  ôt  les  Prin- 
ces Allcmans. 

Il  y a encore  une  choie  que  je  regarde  comme  de  la  pluj  grande  importan- 
ce pour  nous  tous,  8c  que  j’avois  principalement  en  vue  8c  par  où  je  conclu- 
rai ce  que  j’avois  à dire. 

• Mais  avant  que  d’y  venir,  qu’il  me  foit  permis  de  faire  mentrân  à Vos  Sei- 
gneuries d’une  chofe.  C’ell  le  bonheur  4c  l’Angleterre,  Mylords,  8c  ce  qui 
-a  toujours’  fait  8c  tiendra  toujours  les  plus  grands  Minillres  dans  la  Crainte, 
que  par  les  Loix  8c  les  Coutumes  du  Parlement,  le  moindre  Membre  de  l’u- 
ne ou  l’aut-re  Chambre  a un  Droit  incomellablc  d’éplucher  les  matières,  8c 
de  dire  fes  penfccs  en  toute  liberté  fans  être  expofé  d’être  apcilé  à en  rendre 
compte  par  quelque  perfonne  q^ue  ce  foit,  à moins  que  le  Parlement  mêrhc 
n’en  ait  le  premier  pris  cônnoifiance.  Cek  cft  fondé  fur  la  plus  grande  équi- 
té du  monde  8c  fur  la  Raifon,  parce  que  ce  oui  nous  regarde  tous  doit  être 
çxaminé  par  nous  tous.  Il  n’elt  pas  même  pbtlible  à un  Parlement  d’exami- 
ner ou  d'en  venir  à une  claire  rélblution  fur  quelque  qüclUon,  ou  de  donner 
aucun  confcil  à Sa  Majcfié  ainl? qu’il  doit,  ians  cette  liberté.  J’ai  unqibon- 
’ ne  autorité  pour  jultificr  ce  que  je  dis.  Le  Chevalier  Robert  Atkins  nous 
dit,  dans  fon  Traité  du  Pouvoir  ô£  du  Privilège  des  Parlemcns,  dans  le  cas 
« • Vvvv  î d’ui>» 
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d'un  certain  Chevalier  Thomas  Axey  du  tems  du  Roi  Richard  IL  qui 
avoit  donne  au  Roi  une  pétition  <]ui  lui  déplû'»  leJR  ûcnvoïa  au  Speaker 
pour  favoir  qui  ctoit  celui  qui  avoit  pteiaué  ce  Mémoire  : par  où  ( dit  ledit 
Chevalier  Atkins)  il  ell  évident  que  le  Roi  ne  peut  pas  prendre  coonoilTance 
d’aucune  chofe  faite  en  Parlement  (il  nomme  la  Chambre  des  Commuaes^ 
qu’aucant  qu’elle  lui  ell  reprelcntcc  lùivant  la  meme  claulè. 

Apics  ce  que  j’ai  dit,  qu'il  me  l'oit  permis  de  raporter  à VosScig^uriec 
un  Faragraiê  du  Dilcours  de  Sa  Majellc  au  dernier  Parlcincnt  i’annw  pré* 
ceJente. 

•„  MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

„ ^^Ous  avons  par  la  benediébion  de  Dieu  une  belle  aparence  de  cette 
,,  grande  ic  prochaine  fin,  C nous  ne  la  rcnvenbns  par  nos  propres 
mauvailcs  humeurs  & par  nos  nnimolltcz  hors  de  l'aifon,  dont  a peine 
„ avons-nous  évité  les  fâtals  effets  dans  cette  Seflion  i ce  qui  doit  être  ug 
„ fuffil'ant  avcrtiffcnjcnt  contre  tout  dangereux  effai  pour  l’avenir. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à montrer  U Conllruâion  grammaticale  de  ces  paro- 
les, mais  je  dirai  feulement,  oue  comme  nous  joùilibns  de  tant  de  bencdiâions 
•fous  l’heureux  Règne  de  Sa  Majefté,  auffi  cl^rai-je  que  nous  aurons  pareille- 
ment celle  que  Sa  Majellé  ne  prêtera  jamais  l’oreille^  à aucune  fiigellion  (ê- 
cretc  Sc  particulière,  mais  feulement  fuivant  qu’elle  viendra  à fa  connoiffance 
fuivant  t’ufage  des  Parlcmens  par  les  Chambres  mémes^ 

La  dcrnicrc  chofe,  Mylords,  ell  celle  que  j’cllime  de  plus  grande  conlë- 
quencc  pour  nous  tousj  unt  pour  la  Reine,  que  pour  la  Nation.  J'aime  toû<> 
jours  de  parler  clair,  & j’en  Ktai  de  même  fur  ce  point.  Je  croi,  Mylords* 
qu'il  n’y  a rien  qui  puifle  mieux  tendre  à la  fûrete  de  la  Reine,  au  maintien 
de  nôtre  Conllitutibn,  à la  conlèrvation  de  l’Eglilb,  & à l’avantage  danous 
tous,  que  fi  l’Hcriticr  préfomptif  de  la  Couronne,  fuivant  l’Aûe  de  l’éta- 
bliffemcnt  dans  la  Lignç  Protellanie,  éioit  ici  parmi  nous.  Il  ell  fort  évi- 
dent que  rien  ne  peut  mieux  contribuer  à la  fûrete  d’un  Trône  que  la  quanti- 
lé  de  SuccclTcurs  qui  l’environnent,  & dont  l’intérêt  ell  toû jours  de  défen- 
dre le  PolTcBcur  de  tout  danger, 6c  de  prévenir  tout  attentat  contre  lui,&  de 
vanger  les  injures  qu’on  Iqi  feroit.  Y a-r  li  quelqu’un,  Mylords,  qui  doute 
que  fi  le  Duc  dcGlocefter  ctoit  en  vie,  baMajclle  ne  feroit  pas  mieux  en  iü- 
Tcté  qu’Ellc  ne  l’cll?  Nous  ne  pouvons  reficchir  fur  ce  malheur  fans  uu  ex- 
trême déplailir,  mais  auflî  ne  devons  nous  pas  négliger  nôtre  propre  lurcté  j 
& quoi  qu’un  SucccITcur  ne  foie  pas  Enfant  du  Prince,  il  cil  cependant  l’En- 
fant de  la  Reine  6c  de  la  Nation.  ^ 

D’ailleurs , Mylords , les  aigreurs  6c  les  dii'puccs  qui  font  entre  nous  requiè- 
rent ^rt  néceffaircment  que  nous  aions  l’Hcritier  préfomptif  qui  rélîde  ici  : 
le  Devoir  6c  le  Rcfpeél , dont  nous  nous  aquitons  envers  Sa  MajcAé , 6c  l’au-  ‘ 
toriié  de  la  Loi , peuvent  à peine  à prefenc  nous  tenir  en  Paix  & dans  l’U- 

.nion. 
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Alon^  qae  ne  ■peut-on  donc  pas  craindre  lors  que  ces  nœuds  viendronpune  I70f. 
fois  à fc  rompre  ? •-  » 

Ne  (ëra-ce  pas  un  grand  avantage  pour  TEglilc,  que  l’Hcriticr  préfomptif 
converfe  en  perfonne  avec  les  Révérends  Prélats?  Ne  fcra-ce  pas  même  un 
avantage  à toute  l’Angleterre,  que  lors  qu’un SuccefTeur  viendra,  il  n’ait  pas  à 
Ci  fuite  une  foule  d’ Etrangers  pour  venir  fuccer  U moelle,  Sc  dévorer  la 
graiffe  du  Païs. 

Je  n’entretiendrai  pas  davantage  Vos  Seigneuries,  maé  ic  conclurrai  par 
cette  proportion.  C^’une  humble  AdrelTe  foit  prefentéc  a Sa  Majcftc  par 
cette  Chambre,  qu’il  plaife  gracieufement  à Sa  Majeftc  d’inviter  l’Hcritier  • 
préfomptif  de  la  Couronne  d’Angleterre  fuivant  les  Aâcs  de  Parlement , faits 
pour  l’Etabliflcmcnt  de  la  Succe%on  à la  Couronne  dans  la  Ligne  Prot<?Han- 
te,  de  venir  réfider  dans  ce  Roïaume. 

La  première  démarche  des  Communes  fut  un  Remerciment  à la  Reine 
du  tendre  égard  qu’Ellc  avoir  eu  pour  le  Bien  des  deux  Roiaumes  d’Angle- 
terre & d’EcolTe  en  voulant  les  unir,  & pour  y faire  établir  la  SuccciTîon  à 
la  Couronne  d’Ecofle  dans  l’Augufte  Maifon  de  Hanover.  * On  y ajouta  la 
priere  de  4eur  communiquer  les  procedures  de  la  dernierc  Séance  du  Parle- 
ment d’Ecoflè  fur  ces  deux  fujcts-là.  Les  Seigneurs  firent  la  même  priere  à 
la  Reine.  Elle  promit  de  fatisfaire  à ces  prières.  Les  (lommunes  travaillè- 
rent en  divers  tems  aux  Subfides.  Les  Seigneurs  vinrent  à des  Réfolutions. 

Il  y en  avoit  deux.  L’une  portoit,  qu’en  cas^juc  la  Reine  vint  à mourir 
iàns  Enfiins,  fon  plus  proche  Heritier  Protellant  établi  par  la  Loi,  feroit 
d’abord  proclamé  en  Angleterre  & en  Irlande,  par  ordre  du  (.onfeil  Privé, 
fur  peine  de  Haute  Trahifon.  L’autfc  étoit,  que  fi  le  Succedeur  étoit  hors 
du  Roïaume,  on  établiroit  par  Commiflion  des  Lords  Regens,  qui  adminif- 
treroient  le  Gouvernement  en  fon  abfcnce,  jufqucs  à fon  arrivée,  ou  qu’il- 
envoïât  des  ordres  contraires.  Ils  nommèrent  même  ces  Regens,  qui  ctoienc 
les  plus  hauts  Officiers  de  la  Couronne.  Les  Communes  régleront  les  Subfi- 
des pour  l’année  fuivanie.  Il  y en  avoit  pour  les  Gardes,,  les  Garnifons,  les 
Invalides,  & pour  cinq  mille  hommes  de  la  Marine.  D’ailleurs,  pour  les 
40.  mille  hommes,  qui  dévoient  agir  aux  Païs- Bas,  conjointement  avec  les 
Forces  des  Alliez}  Si  pour  les  dix  mille  d’augmentation.  On  y ajouta  les 
(ommes  pour  l’entretien  de  dix  mille  deux  cent  ôc  dix  hommes  en  Portugal, 

■pour  cinq  mille  en  Catalogne,  pour  la  quote-part  des  Troupes  des  Alliez  à 
ion  fervice,  pour  celles  de  PrufTe  en  Italie  8c  en  Allemagne,  pour  le  fur- 
plus  de  celles  de  Zell  8c  Hanover,  pour  la  depenfe  des  Officiers  en  Efpagnc, 

8c  pour  remplacer  les  Chevaux  aux  Païs- Bas,  à la  place  de  ceux  qui  étoienc 
morts. 

Les  Seigneurs,  apres  la  confideration  des  procedures  dans  la  derniere  Séan- 
ce du  Parlcmrnt  d’EcofIc,  prirent  une  Rél'olution.  C’etoit  pour  révoquer 
les  Claulcs  inferéts  dans  l’Aélc,  pafl'é  dans  la  derniere  Sé.tncc  du  Parlement 
d’Angleterre  au  fujet  de  l’Ecofic,  excepté  celles  qui  étoieni  favorables  pour  , 
'l'>Union. 

Com- 
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lyof.  .Comme  la  Reine  reçût  vers  ce  tems-là  les  Lettres  du  Roi  Ch  arl&s 
r autres,  portant  la  prife  de  Barcelone,  & qu’on  a raportc  plus  haut.  Elle  fc 
rendit  au  Parlement.  Elle  y fit  part  de  ce  fucçès  avantageux  par  la  Haran- 
gue, qui  fuit. 


^Flaran- 
j>uc  de 
1a  Reine. 


>» 

» 

5» 

Î5 


*» 


♦ > 
5» 


•9J 

■»» 

•M 

S> 

.S> 


„ MYLORDS  ET  MESSIEURS,, 

A Tant  reçu  depuis  peu  des  Lettres  du  Roi  d’Efpagne  8c  du  Çomte  de 
Peterborough  , qui*  contiennent  une  Relation  très  • particulière  de 
nos  grands  8c  heureux  fucccs  en  Catalogne,  8c  fait  voir  en  même  tems  j 
combien  il  eft  raifonnable  de  les  conferver  8c  les  maintenir  inceflament , je 
regarde  cela  comme  une  affaire  de  fi  grande  importance  de  foi  même  8c 

3ui  doit  vous  être  fi  agréable,  que  j’ai  ordonné,  qu’on  communiquât  aux 
eux  Chambres  du  Parlement  la  Lettre  que  .le  Roi  d’Efpagnc  m’’a  écri- 
te, ainû  qu’une  de  la  Jointe  ou  Confcil  des  Armes  en  Cualogne,  8c 
une  autre  de  la  Ville,  comme  auffi  un  Extrait  de  la. Lettre  du  Comte 
de  Peterborough.* 

• 

MESSIEURS  DE  LA  CHAMBRE  DES 
„ COMMUNES, 

C’EÛ  à vous,  que  j’^.rçcomnrande  ttes-  particulièrement  la  confîdcna- 
tion  , comme  le  plus  promt  moien  de  faire  reflituër  la  Monarchie 
d’Efpagne  à la  Maifon  d’Autriche.  .G’cft  pourquoi  je  m’aflurc,  que  vous 
me  mettrez  en  ctat.de  pourfu ivre  Ifc  avantages  que  nous  avons  remporté, 
de  la  maniéré  la  plus  cmcace,  8c  de  nous  fervir  avantageufement  de  l’oo 
cafion,  qu’il  a plû  à Dieyi  de  nous  donner  de  terminer  heureufement  U 
prefente  Guerre, 


„ MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

,,  ÎE  ne  veux  pas  perdre  cette  occafion  de  vous  prier  d’expedier  lès  af* 
„ J faites  qui  font  devant  vous,  aulfi  promptement  que  leur  Naturel 
,,  permettra  i afin  que  nos  préparatifs  pour  l’année  prochaine , puiflènt 
„ fc  faire  de  bonne  heure.  Ce  qui  ne  lauroit  manquer  de  nous  .être  fort 
„ avantageux. 


Les  Seigneurs  8c  les  Communes  congratulèrent  la  Reine  fur  cet  événe- 
ment. Ils  l’afTurercnt  qu’ils  l’affifteroicnt  de  tout  leur  pouvoir  à pourfuivre 
lc;s  grands  avantages  ou’on  avoit  déjà  remportez  en  ce  Païs-là.  Les  Com- 
munes en  leur  particulier  votèrent  de  faire  examiner  la  Harangue  de  quefiion 
par  le  Comité  des  Subiides. 

Outre 
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•Outre  CCS  Lettres-là  1»  Reine  reçût  quelques  jours  apres  une  autre  de  la  I70fi 
"Ville  de  Baicelonnc  dans  les  termes  luifains.  * * 


„ SACREE  ET  ROYALE  MAJESTE'^ 

de  \t  V U- 
le  de 

,,  T A Ville  de  Barcelonne  aïant  gagné  de  grands  avantages,  par  l’hcureufe  Barce- 
,,  M-i  arrivée  nôtre  très  aime  Roi  & Seigneur  Carlbs  Troisiemi',  que 
,,  Dieu  conferve } & part*  qu’elle  cft  fous  fa  légitimé  8c  douce  Domination  , **  *'“** 
y,  avoue  devoir  ce  bonheur  inexprimable  à la  ^enereufe  proteâion  de  Vôtre 
,,  Majefté  & de  toute  la  Nation  An^Ioifc,  & a l’aflïftance  de  Vôtre  grande 
,,  & puiflante  Flottes  Comme  aufll  a vos  braves  8c  vaillantes  Troupes  , foui  ; 

„ Ic.coromandemcnf  du  Comte  de  Peterborough,  Vôtre  Général  8c  Com- 
,,  mandant  en  Chef,  à la  conduite  8c  à la  eonnoiflànce  duc|i]cl  dans  les  Affai* 

„ res,de  la  Guerre,  on  peut  attribuer  ces  glorieux  progrès  , étant  fécondé 
„ par  la  régularité  8c  la  l^nnc  difcipline  de  vos  Soldats  , ( vertus  qui  meri- 
,,  tent  d’étre  éternellement  confervccs  dans  la  mémoire  des  Habitans  de  cette 
,,  Ville.)  C’eft  pourquoi  cette  Ville  a trouvé  à propos  de  le  jetter  avec 
„ toute  la  joïe  polTiblc  , aux  Piés  de  Vôtre  Majellé , pour  vous  rendre  la 
,,  reconnoiflânee  qui  vous  ell  due  , 8c  fes  très- humbles  8c  refpeâueux  remer- 
,,  ciemens,  de  ce  que  Vôtre  Majefté  à'bien  voulu  faire  de  la  caufe  de  nôtre 
Roi  8c  Seigneur,  la  fienne  propre:  AITurant  Vôtre  Majefté,  que  pour 
reconnoître  cette  faveur  Roïale,  cette  Ville  en  tout  ce  qui  dépendra  d’el- 
le ou  fera  en  fon  pouvoir  lorfqu’il  s’agira  du  fervice  de  Vôtre  Majefté,  le 
fera  avec  ce  véritable  xcle  8c  cette  attention  qui  font  les  fuites  de  fon  ref- 
fentiment  pour  toutes  les  bontez  de  V ôtre  Majefté , confeflant  que  toute 
la  gloire  apartienti  Vôtre  Majefté,  à qui  le  Monde  Chrétien  doit  fa  • 
tranquilité  8c  cette  Ville  fa  liberté.  Dieu  conferve  Ja  perfonne  Sacrée  8c 
Roïale  de  Vôtre  Majefté,  pour  laquelle  noMi  les  fïdeles  fujets  de  Sa  Maje- 
fté nôtre  Seigneur  8c Roi  Charles  III.  prions  très  humblement  Dieu , 
comme  pour  une  vie  fi  necelfairc  au  Bien  puplic.  Sacrée  8c  Roi'.de  Maje- 
fté, noos  baifons  avec  vôtre  pcrmiflîon,  les  mains  de  Vôtre  Majefté,  8c 
fommes,  Vos  très-bumbles  Serviteurs  les  Confeillers  de  la  Ville  de  Bar- 
celonne. 


»» 


î> 


„ François,  Cortès,  Secrétaire.  ^ 
„ A Barcelone  le  14.  O^obre  170p. 

Le  Roi  Charles  ne  fc  contenta  pas  d’avoir  écrit  à la  Reine.  Il  écri- 
vit aufiî  une  Lettre  au  Prince  Georcf.  de  Dannemarck.  Ce  qu’il  y avoit 
de  fingulier  eft  que  ce  Roi  traitoit  ce  Prince,  qui- n’étoit  qu’un  apannagé , 
de  Frere.  Cependant,  à peine  les  Rois  donnent  ce  titre  aux  Ëleâeurs  Sécu- 
liers, car  pour  les  autres  Ecclefiaftiques  on  ne  les  traite  que  de  Coufins.  Ce 
Roi-là  en  écrivit  aufiî  une  au  Lord  Grand  Treforicr.  C^mme  le  Parlement 
2im.  ///.  Xxxx  venoit 
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1705’.  vcnoit  d’accordcr  pour  le  fecours  de  ce  Roi-là  la  fomme  de  deux  cent  & cin- 
— I . quante  mille  livres  fterling,  au  lieu  de  400.  que  quelque  Membre  avoir  pro- 
pofé,  le  Grand  Tr9foricr  avoir  d’abord  pris  foin  de  lui  faire  renir  40,  mille 
livres  derling.  ‘ . ♦ . 

Le  Parlement  pour  faire  voir  fon  intention  de  pouflcr  avec  vigueur  la 
Guerre,  refolut  de  dctruire  le  bruit  de  quelque  Négociation  de  Paix.  En 
cette  vûë,  les  deux  Chambres  allèrent  en  Corps  prefenter  à la  Reine  TA- 
drede  fuiv^^te.  ^ ♦ 


Adreffe  MADAME, 

des  de«z 

I^Ous  les  trés-obéïflans  & fideles  Sujets  de  Vôtre  Majedé,  les  Seigneurs 
Parie-  Spirituels  5ê  Temporels  Sc  ks  Communes  aflcmblez  en  Parlement,  n’é- 

mentàla  tant  pas  allarmez  fans  raifon  des  continuelles  pratiques  que  les  Emiflairexde  la 
Reine.  France  ont  mis  cette  année  en  oeuvre,  pour  femer  la  jaloufic  Sc  la  diviSon 
parmi  les  Alliez  engagez  dans  cette  Guerre,  néceflàirepour  foûtenir  les  Li- 
tertez  de  l’Europe,  & aprehendant  que  fi  l’on  ne  traverioit  pas  ces  malicieu- 
fes  infinuations,  elles  ne  vinflbnt  avec  le  tems  à trouver  lieu  pour  intimider 
les  Efprits,  Sc  abattre  le  zele  de  la  Confédération,  Nous  nous  trouvons  obli- 
gez de  fuplier  très-humblement  Vôtre  Majefié,  qu’il  lui  plaife  faire  tout  fon 
pofiîble  J pour  conferver  une  bonne  corrcfpondance  entre  tous  les  Confede- 
rez,  Sc  particulièrement  pour  maintenir,  Sc  cultiver  l’étroite  Amitié  avec  les 
Etats  Généraux  des  Provinces-Unies. 

El  Nous  fuplions  aufii  humblement  Vôtre  Majefié,  que  comme  vgus  avez 
déjà  donné  un  grand  Sc  glorieux  exemple  à vos  Alliez,  il  plaife  aufli  à Vôtre 
, Majefié  d’emploïer  tous  les  moïens  TOlfibles,  pour  encourager  toute  la  Con- 
fédération à faire  de  prpmpts  Sc  puiUâns  préparatifs,  afin  qu’on  puifie  pouficr 
avec  vigueur  la  Guerre  contre4a  France. 


Répoa- 
fe  <le  la 
Reine. 


MYLORDS  ET  MESSIEURS, 

Votre  concurrence  à cette  Adrcfiê  m’efi  une  Citisraftion  finguliere.  L’o- 
pinion des  deux  Chambres  me  fera  toujours  de  très-grand  poids.  J’a- 
quiefccrai  volontiers  à ce  que  vous  me  demandez  ) Sc  je  ne  doute  pas  que  tous 
0OS  Alliez  n’y  aient  un  jullc  égard. 

r 

Ce  qui  avoit  donné  lieu  à cette  Adrefie  venpit  de  ce  que  l’Ambafiadeur 
de  Vende  Mocenigo,  oui  revenant  d’Angleterre,  fe  trouvoit  à la  Haie, 
avoir  reçu  des  Lettres  de  fon  Collègue,  qui  étoit  en  France.  Elles  por- 
toient,  que  le  Minifirc  d’Etat  Chamillard  avoit  envoie  une  Commiflîon  au 
Marquis  d’AIlcgre.  Elle  .tendoit  à fonder  de  nouveau  quelques  Membres  des 
Etats  Génériux  fur  la  Paix.  C’étoit  là-defius  que  le  Duc  de  Marlborough 
pour  empêcher  ce  Marquis  de  rien  faire,  quelque  volonté  qu’il  en  eut,  lui 
fit  ^re  qu’il  devoir  aller  tenir  (à  prifon  en  Angleterre.  On  lut  d’ailleurs  in- 
forme 
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formé  par  la  Cour  de  Turin,  cpie  Son  Altefle  Roïale  avoit  intercepté  un  Pa* 
quct  de  l’AmbalTadeur  de  Venife  à Paris,  & adrefle  â fa  RépuWiguc.  Il  y 
avoir  le  contenu  de  la  manœuvre  que  le  Marquis  d’AIIegre  devoir  (aire.  Le 
Duc  de  Savoie  envoïa  ce  Paquet  par  un  Exprès  à la  Cour  Impériale  pour  l’en 
avertir.  D’ailleurs,  ce  Duc  intercepta  le  Courrier  de  France,  qui  alloit  à 
RonAe.  Il  y trouva  diverfes  Lettres  qu’on  écrivoit  au  Cardinal  de  Janfon  & 
à 4’itutres.  Elles  portoient,  que  la  Cour'de  France  étoit  en  peine,  com» 
ment  pour  parvenir  à la  P:üx,  le  Roi  Philippe  pouvoir  fe  retirer  d’Ëfpa- 
gne.  Cependant,  le  Marquis  d’AIlegre  pour  retarder  Ton  paf^e  en  Angle* 
terre,  prétexta  une  indilpofition  de  commande.  On  'tint  que  (a  vûë  en  cela 
étoit  d’attendre  quelque  réponfe  de  France,  fur  ce  que  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  vouloir  abiblumcnt  qu’il  fe  rendit  en  Angleterre.  Il  y eut  des  Minif* 
trc$*qui  foupçonnerent,  que  les  ordres  du  Duc  de  Marlborough  n’étoient 
qu’une  grimace.  Ils  fe  fondoient  fur  ce  que  des  gens  avoient  remarqué  qu’on 
avoit  vu  un  foir  à lept  heures  entrer  ce  Marquis  dans  la  Maifbn  du  Comte 
d’Albemarle,  où  le  Duc  étoit  logé.  Il  y étoit  entré  par  la  porte  ordinaire 
de  devaq^  Dans  le  meme  tems,«le  Premier  Minière  des  Etats  y étoit  entré 
par  une  porte  de  derrière,  qui  e(l  à la  Cour.  L’on  jugeoit  par-là  qu’il  pou- 
voir y avoir  eu  une  Conférence  fccrete  entre  ces  trois  pcrfonnages-la.  L’on 
le  trompoit  cependant.  La  raifon  en  étoit,  que  oe  Marquis  étoit  allé  à 
droiture  à l’Apartement  de  la  Comtefle  d’Albemarle  pour  y jouer,  ainG  qu’il 
étoit  accoûtumé  de  faire,  prefque  tous  les  foirs.  D’ailleurs,  fur  quelques 
précédentes  tentatives  qu’il  avoit  faites,  on  lui  avoit  fort  bien  répondu,  qu'à 
moins  que  la  France  ne  fit  des  avances  capables  de  fatisfâirc  les  Alliez,  6c 
d’établir  une  fureté  à l’Europe,  on  ne  préteroit  l’oreille  à rien.  Cependant, 
les  Envoïcz  de  Portugal  & de  Savoie  forent  pour  lui  (aire  une  Vifite,  pour 
tâcher  de  faire  wclque  découverte,  justit  ils  ne  purent  le  voir,  prétextant 
^toûjours  une  inmfpofîtion,  dont  il  avoit  fait  port  par  une  Lettre  au  Duc  de 
'Marlborough.  Celui-ci  la  fit  voir  à L’^nvoïc  de  Savoie,  aufll  bien  que  la 
Réponfe  qu’il  lui  avoit  faite.  Elle  portoit , qu’il  falloit  abfolument  qu’il  paf^ 
lât  en  Angleterre.  Même  comtqe  le  Duc  le  prefToit  pour  y aller,  il  donna 
un  ordre  à l’Amiral  Mitchel  & au  Colonel  Makarinei  de  voir  tous  les  Jours 
ce  Marquis  pour  juger  de  fa  fanté,  fans  lui  toucher  le  pouls.  Même  l’Ami- 
ral eut  ordre  de  l’èmmencr  avec  lui , lors  qu’il  repafTcroit  en  Angleterre.  Le 
Penfionnaire  d’Amfterdam  Buys  infifla  fort  auprès  du  Duc  pour  le  départ  de 
ce  Marquis- là.  Le  Duc  lui  répondit,  qu'il  ne  devoir  pas  s’en  mettre  en  pei- 
ne, car  afTurcment  il  ne  ferait  pas  la  dupe  do  Marquis  d’AIlegre.  On  parle-' 
ra  dans  ce  qui  s’cfl  pâlie  relativement  aux  tentatives  de  la  France  pour  la 
Paix,  dans  les  matières  de  l’année  fuivantc.  C’eft  pour  toucher  les  Affaires 
d’Angleterre  & du  Parlement  jufques  à la  fin  de  celle-ci.  La  Reine  pafTa  en 
Aôe  le  Bill  pour  naturalifer  la  PrincefFe  Sophie,  Elcârice  Douairière  de 
Hanover  fie  fes  Defeendans.  Il  avoit  paru  un  Livret.  Le  titre  portoit. 
Mémoires  de  PEglife  AngJUane.  Le  contenu  en  étoit  fort  dangereux.  CTé- 
toit  d’autant  qu’il  vouloit  infïnucr  que  l’Eglife  étoit  en  danger.  Des  mal-in- 
tentioanez  fe  icrvoicot  de  ce  prétexte  fpecieux  pour  en  impofer  aux  Peuples 
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j^of.  par  la  couverture  de  Religion.  Les  Seigneurs  examinèrent  l'Etat  de  l’Eglifc 
1 — au  fujet  de  ce  prétendu  danger.  Ceux  qui  étoient  pour  l’affirtnativ:  alléguè- 
rent. I.  Que  le  Roi  Guii. laüme  avoit  favorifé  les  Non-Conformi(les 
fie  fur  tout  les  Presbiteriens,  en  leur  permettant  de  bâtir  des  Eglifes.  1 1.  Que 
depuis  quelque  tems  on  avoit  établi  des  Ecoles,  mut  à Londres  que  pr.tout 
le  Roïiume,  où  l’on  é'.cvoit  les  En  fans  dans  les  fentimens  du  Presbiterianif- 
me,  Sc  que  par  ce  moïen  dans  quelque  tems  le  nombre  furpaderoit  les  Ef  if-  ' 

• copaùx,  ce  qui  mettoit  l’Eglife  en  danger.  III.  Qu’on  avoit  pris  foin  de 
mettre  des  \wres  dans  les  Villes,  des  Shérifs  dans  les  Comtez,  des  Jufticiers 
de  Paix  8c  des  Connétables  tous  Presbiteriens,  qui  par  leur  autorité  avoient 
fait  choiGr  ce  grand  nombre  de  Députez  Presbiteriens  dans  la  Chambre  des 
Communes.  Ç^c  cela  mettoit  l’Eglifc  dans  un  grand  danger.  C’etoit  d’au-* 
tant  plus  que  fi  l’Union  Ce  failbit  avec  l’Ecofle,  dont  les  Peuples  font  pareil- 
lement Presbiteriens,  il  n’y  avoit  point  de  doute  qu’ils  ne  (c  {ërvifiènt  de  ‘ 
leur  pouvoir  pour  faire  des  Loix,  qui  détruiroient  celles,  qui  établifiSienc 
l’Eglifc  Anglicane.  IV.  Que  pour  remedier  â tous  ces  dangers  évidéns , il 
étoit  de  la  dernière  neceflité  de  faire  venir  en  Angleterre  là  Prit#;lTè  So- 
phie, pour  être  infiruite  des  principes  d’Angleterre,  afin  qu’en  cas  qu’elle  i 

vienne  à fucceder  à la  Couronne,  Elle  puifle  mieux  la  protéger,  fie  la  defen-  . 

dre  contre  fes  Ennemis.  On  répondit  fore  folidement  à tous  ces  Articles; 

Apres  il  fut  réfolu. 

»»  Qÿ®  l’opinion  de  la  Chambre  étoit  que  l’Eglife  Anglicane,  telle  qu’elle 
„ fe  trouvoit  établie  par  les  Loix,  fie  qui  a été  délivrée  des  plus  grands  dan- 
„ gers  par  le  feu  Roi  Guillaume  de  glorieufe*  Mémoiro,  étoit  dans  url 
,,  état  très  florifiànt  8c  très  fur  par  la  benediâion  de  Dieu  fous  l'heureux 
„ Régné  de  Sa  Majclté}  fie  quiconque  s’ingcrcroit  à l’av«iir  d’infinuer  que 
,,  cette  Eglifc  fc  trouvoit  en  danger  fous  l’Adminillration  Ôc  le  dou.*!  Gou-  . 

„ vernement  de  la  Reine , lêroit  regardé  comme  un  Ennemi  de  Sa  Majeflc  j 
„ de  l’Eglife  fit  de  l’Etat.- 

L E-s  Seigneurs  furent  en  Conférence  avec  les  ComOiunes  fur  cette  Réfo^ 
lution , pour  en  avoir  leur  concurrence.  Ces  dernières  réfolurent  à la^urali'^ 
té,  des  Voix  d’en  faire  l’examen  dans  la  Chambre,  fie  non  dans  un  Comité; 

La  réfolution  y fut  prife  d’aprouver  cette  Refolution.  Les  mêmes  Commu'* 

nés  aprouverent  auflr,  après  une  Confèrence  avec  les  Seigneurs,  une  AdrefRr  , ‘ 

que  ceux-ci  avoient  dreflee*,  pour  être  prefcniée  à la  Reine  fur  ce  fujçt-là.‘ 

Cette  Adrefic  était  conçue  en  ces  termes. 

Ai’rcITe  „ M A D A M E,. 

à lï  Rei- 

„ ’^TOus  les  trcs-humblcs  fie  fidcles  Sujets  de  Vôtre  Majeflc  , les  Sci^ 

1,  gneurs  Ecclcfiafliqucs  fit  Temporels,  fie  IcsCommunm  alîcmblécs  en 
* n Parlement,  a'ûnt  bien  pelé  U Harangue  de  Voue  Majeflc,  qui  fut  fiiicc  ^ 
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jj  à l’ouverture  de  ce  Parlement , avons  pris  apres  de  mûres  deliberations  la  170^. 
,f  Rôfolution  fuivante.  »'  m 

par  les  Pairs  Spirituels  £5?  Temporels,  comme  aujji pur  les  Communer 
ajfemblées  en  Parlement,  que  PEglife  Anglicane,  comme  elle  eft  établie  par  la' 

Loi,  laquelle  a été  garantie  du  dernier  Danger  par  le  Aw  G 01  l L a r M k 
Trois  de  ghrieu/i  Mémoire,  "efl  prefentement  par  la  Grâce  de  Dien  , four  . 
Vbeureuu  Gouvernement  de  Vôtre  Majeflé,  dans  un  état  Jlable  £ÿ  fl9riffant,’(ÿ' 
fue^  quiconque  tâche  (finfinuer,  que  PEglife  fous  la  Direélion  de  Vôtre  Majejlé  efi- 
en’désnger,  doit  être  réputé  Ennemi  de  la  Reine,  de  PEglife  iâ  du  Rdiaume. 


„ Ce  tme  Nous  fuptjpns  très- humblement  de  pouvoir  expofer  aux  yeux  de' 
Vôtre  Majcfté.  Et  comme  Vôtre  Majeftc  a témoigné  une  Julie  indigna- 
tion contre  de  pareils  gens  malins , Nous  alTurons  Vôtre  Majeftc  que 
Nous  ferons  toûjours  prêts  à traverfer  de  tout  nôtre  fwuvoir  leurs  mauvai- 
fes  pratiqùes , conjointement  avec  Vôtre  Majcfté.’  Nous  fuplions  aulïï 
Vôtre  Majcfté  très-humblement  de  donner  des  ordres  G efficaces,  que  nô- 
tre Réfolution  foit  manifcftéc , & qüc  les  antcurs  de  pareils  bruits  fédi- 
,,  tieux,  & ceux  qui  les  publient  foient  châtiez , aGn  d'imprimer  à l’avenir  ’ 
,,  de  la  terreur  à tous  ceux  qui  voudroient  troubler  le  Roïaume  par  des  mc- 
,5  Ganccs,  Sc  par  des  jalouGes  auGî  déraifonnablcs  que  mal  fondées. 

Les  deux  Chambres  en  Corps,  allèrent  prdenter  à la  Reine cette  Adrcf-' 
fe.  Sa  Majeftc  y répondit.- 


„ MYLORDS  ET  MESSIÊURSi 


Reponfe 
de  la 


,1  lE  ferai  toujours  prête  à aquiefeer  à vôtre  AdrcGc,  & je  fuis  trcs-fatisfài- 
,ÿ  J te  de  voir  les  deux  Chambres  du  P.irlcment  G difpofces  à fe  joindre  avec 
„ moi  pour  arrêter  le  coursée  ces  bruits  malicieux. 

Le  jour  fuivant  la  Reine  Gt  publier  une  Proclamation  fuivam  le  dcGr  du- 
Parlement,  dont  voici  la  copie«^ 


ANNE  REINE. 


Prod.-!- 


n "pLuGcurs  Perfonnes  tâchant  de  fomenter  des  AnimoGtez,'&  de  cachet 
„ A.  des  ddlcins  qu’ils  n’oicroient  avouer  publiquement , aiant  depuis  pu/ 
„ fauftement,  feditieufement  Sc  malicieufement  inGnué,  que  l’Eglilb  Angii> 
„ cane  ainG  qu’elle  eft  établie  par  les  Loix  , eft  en  ce  tems  ici  en  danger, 
„ dont  nous  trouvâmes  à propos  de  faire  mention  dans  la  Harangue  que 
„ nous  Gmes  à l’ouverture  de  ce  Parlcmcq;  ; Et  .les  Seigneurs  EcclcGaftiqucs 
& Séculiers  & les  Communes  all'emblez  en  Parlement,  nous  aiant  reprefen- 
JC  par  leur  bymblc  Adreftè,  qu’aiant  pris  en  leur  corlideration  nôtre  dite 
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,,  Harangue , ils  avoienc  apres  une  meure  deliberation , pris  une  Refohitron 
„ qu’ils  nous  prefenterent } Nous  afl*urant,  que  comme  nous  avions  fai;  pa- 
„ roître  une  jufte  indignation  contre  de  fi  meefiantes  Perfonnes,  ils  feroient 
„ aiilîî  toujours^ prêts,  à nous  affilier  de  tout  leur  pouvoir,  à décourager  8c 
„ déconcerter  leurs  Pratiques  : Nous  fuppiiant  très-humblement , de  prendre 
„ de  jud’es  8c  bonnes  melures,  pour  rendre  cette  Relolution  publique,  com- 
„ me  auffi  pour  punir  les  Auteurs  de  ces  Râpons  feditieux  8c  fcandalcux,  8c 
„ ceux  qui  les  répandent  , 8c  les  font  courir  , afin  que  tous  les  autres  n’o*. 
„ fent  pas  à l’avenir,  difiraire  le  Roïaume  par  des,  méfiances  8c  des  jaloufics 
„ fi  déraifonnables  8c  fi  mal  fondées.  Nous  publions  donc,  par  la  prelèdte 
,,  Proclamation,  à la  très-humble  Requellc  des  Seigneurs  Ecclefiafliqucs  8c 
„ Séculiers  8c  des  Communes  afiemblez  en  Parlement , ladite  Relblutipn 
„ qui  eft  en  ces  termes.  * , i . 

„ Rtfolu  par  les  Seigneurs  Eccleftafiiques  fcf  Séculiers  Us  Communes  affem- 
„ ble'es  en  Parlement  y que  PEglife  Anglicane  ainji  qu'élu  eft  établie  par  Us  Loin 
„ laquelU  a été  délivrée  des  plus  grands  Dangers  y par  U Roi  Guillaume  III, 
,,  de  glorUu/e  mémoire  , eft  prefentement  par  la  grâce  de  Dieu  dans  un  état  très 
„ fur  {j?  très  florijfant  y fous  l'heureux  Régné  de  Sa  Majefté  y que  quiconque 
y y s'avifera  d'inftnuer  que  PEglife  eft  en  danger,  fous  l'adminiftration  de  Sa  Ma~ 
„ jefté  eft  Ennemi  de  la  Reine,  de  P Eglife,  Ift  du  Roïaume. 

,,  Nous  deebrons  par  les  Prefentes,  de  l’avis  de  nôtre  Confcil  Prive,  que 
„ nous  pourfuivrons  avec  la  plus  grande  rigueur  des  Loix,  les  Auteurs  8c  les 
„ Difperfeurs  de  ces  bruits  (êditieux  8c  fcandalcux  , enjoignant  8c  ordonnant 
„ cxprdTement  par  les  prefentes  à tous  nos  Juges, ^ulhciers  de  Paix,  Sche* 
,,  rifs.  Maires,  Bailli6  8c  à tous  nos  autres  Minifircs,  d’avoir  un  foin  fpe- 
„ cial , d’aprehender  incefiamment , de  pourfuivre  en  Loi , 8c  de  punir  tous 
„ ceux  qui  font  ou  feront  trouvez  a l’avenir,  être  coupables  de  ce  que  deflus, 
„ enjoignant  8c  commandant  aufii  à tous  nos  amez  lujets , de  découvrir  8c 
„ d’arrêter  tous  ceux  qui  commettront  les  Offenfes  fufdites)  afin  qu’ils  foient 
,,  traitez  8c  pourfuivis  félon  les  Loix.  Et  comme  ces  bruits  feditieux  8c  fean^ 
„ d.ilcux  , ont  été  fort  augmentez  8c  répandus  par  l'imprcfilon  8c  la  publi- 
,,  cation  d’un  malicieux  8c  feditieux  Libelle,  intitulé  Mémoire  de  l Eglife 
y,  Anglicane  humbUment  offert  à la  cenfideration  de  tous  ceux  qui  aiment  nôtre 
y,  Eglife  iff  nôtre  Conftitutien,  8c  que  David  Edwars  Imprimeur  demeurant 
„ en  la  Paroific  de  St.  Dunflon , étant  aceufô  fur  ferment , d’avoir  imprimé 
,,  8c  publié  ledit  Libelle,  ell  pourfiiivi  en  jufiiee  pour  cette  Offinle,  8c  le 
„ tient  cache  afin  d’éviter  le  cours  de  la  jufiiee  i 8c  l’Auteur  ou  les  Auteurs 
„ dudit  Libelle  n’étant  pas  encore  découverts , nous  requérons  de  plus  tous 
„ nos  amez  fujets  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’ils  (oient,  8c  leur  com- 
„ mandons,  de  découvrir  8c  d’arrêter  ledit  D.ivid  Edwards  8c  l’Auteur  ou 
y,  les  Auteurs  dudit  Libelle  , afin  qu’ils  fuient  traitez  6c  pourfuivis  félon 
„ les  Loix  } Et  nous  promettons  8c  déclarons  par  le;  prefentes,  que  quicon- 
„ que  découvrira  l’Auteur  ou  les  Auteurs  dudit  Libelle , aura  8c  recevra 
„ pour  recompenfe  de  fa  decouverte,  la  fomme  de  deux  cens  Livres  Sterlings 
„ 8c  que  quiconque  arrêtera  ledit  Dbvid  Edwars,  en  (brte  qu’il  puiflè  être 
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;;  pourfuiri  en  juftice  pour  fon  Oflfcnfc,  aura  & recevra  la  fomme  de  cin-  l7of, 

„ quame  Livres  Sterlings  pour  recompenfe  de  fa  decouverte,  fcfquelles  fom-  - 

„ mes  de  deux  cens  Livres  Sterlings  & de  cinquante  Livres  Sterlings  nôtre 
„ Grand  Treforier  eft  requis  & autorifé  par  les  prefentes  , de  paier.  Nous 
„ promettons  encore  & déclarons  par  les  prefentes , que  fi  ledit  Impri* 

„ meur  ou  aucune  autre  Perfonne  , excepte  l’Auteur  ou  les  Auteurs  du- 
„ dit  Libelle , qui  a eu  quelque  connoifiânee  , où  a«aidé  à imprimer  ou  dif- 
„ perfer  ledit  Libelle,  en  découvre  l’Auteur  ou  les  Auteurs  , en  forte  qu’ils 
„ puiflcni  être  amenez  en  juftice  , celui  qui  fera  telle  découverte,  non  (eulc- 
„ ment  recevra  ladite  fomme  de  deux  cens  Livres  Sterlings  ainfi  qu*a  été 
„ dit,  mais  aura  auffi  nôtre  Pardon  pour  ladite  Oflfcnlèj  Êit  nous  enjoignons 
„ parles  préfentes,  & commandons  à tous  nos  Amez  fujets,  à peine  d’en 
/ „ répondre  à leurs  périls,  de  ne  cacher  en  aucune  maniéré  ledit  David  Ed- 
„ wards,  ni  l’Auteur  ou  les  Auteurs  dudit  Libelle , mais  de  faire  tous  leurs 
„ efforts  , pour  les  découvrir  & les  appréhender , afin  qu’ils  puifient  être 
yy  pourfuivis  félon  la  plus  granjp  rigueur  des  Loix.  Donné  en  nôtre  Cour 
„ a St.  James,  le  31.  jour  du  mois  de  Décembre  t70f.  & de  nôtre  Rc- 
„ gpe  le  quatrième.  Dieu  conferve  la  Reine.  • 

L A Convocation  du  Clergé  s’étoit  aflcmblée  en  même  tems  que  le  Parle- 
ment. Elle  avoit  déjà  agité  cette  queftion-là.  Elle  avoit  même  conclu  que 
l’Eglilê  étoit  en  danger.  Cela  donna  lieu  à un  Miniftrc  d’Oxford  de  dire 
dans  un  Sermon,  que  rie»  ne  marquait  plus  le  danger  ou  étoit  Pkglifey  quels 
pofition  qu'on  s'efforçait  d'établir  qu'elle  n'y  étoit  point.  Les  gens  lages  lui  ré- 
torquèrent que  tout  au  contraire  rien  ne  marquait  mieux  que  VErJltfe  n'était 
point  en  danger  y que  la  paffion  avec  laquelle  an  affeiloit  de  joiitenir  fù'flle  y étoit. 

Sur  ce  que  ce  Miniftre  s’émancipa  de  parler  de  la  forte  çn-  Chaire,  on  s’écria 
contre  les  Eeelefiaftiques.  C’étoit  qu’au  lieu  de  te  tenir  dans  leurs  bornes 
Paftoralcis  ils  fc  fervoient  de  la  Religion  pour  devenir  des  Trompettes  de  fe- 
dition.  Il  parut  même  en  ce  tems-Ià  un  Ecrit.  Il  portoit  pour  titre,  Let~ 
tre  à FÆteur  des  Mémoires  de  PEglife  Æglicane.  Le  contenu  fâvürifoit  beau- 
coup l’opinion  que  le  Parlement  venoit  de  condamner.  Un  Miniftrc  de  la 
Paroific  de  Sutton  en  ja  Province  de  Surrei  en  étoit  l’Auteur,  ün  l’cnvo'û 
prendre  par  un^Mclfager  de  la  Reine.  Etan*  conduit  devant  un  Secrétaire 
d’Etat,  jl  y fut  examiné.  Il  ne  nia  point  le  fait , ni  ne  chercha  point  à 
s’en  exeufer.  Il  foûtint  ecclefiaftiquement  qu’il  n’y  avoit  rien  avancé  con- 
tre les  Loix , 6c  demanda  d’étre  élargi  fous  caution , ce  qui  lui  fut  accor- 
dé. Cependant  les  Communes  le  firent  venir  à leur  Chambre.  Elles  lui  fi- 
rent une  ruBc  réprimandé.  Ne  fe  contentant  par  de  cela.  Elles  ordonnèrent 
qu’il  feroit  pouruiivi  en  Juftice  par  le  Procureur- Général. 

Le  Parlement  entre  quelques  Bills  , en  avoit  un  fur  le  tapis.  Le  Titre 
en  étoit  „ Adc  pour  la  plus  grande  fureic  de  la  perfonne,  6c  du  Gouverne- 

ment  de  Sa  Majefté  6c  de  la  Succeflion  à la  Couronne  dans  la  Ligne  Pro- 
,,  teftantc.  „ Pendant  que  les  Communes  éioient  ocaipées  le  30.  dcDcccm- 
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bre  à l’examen  de  ce  Bill,  un  Membre  apellc  Charles  Cefar  fe  leva  à fâ.pla> 
ce.  11  dit  qfl’il  y avoit  un  Nubie  Pair,  fans  l’avis  duquel  l.a  Reine  ne  faifoit 
rien,  qui  fous  le  Règne  precedent  étoit  connu  , pour  avoir  une  conftantc 
.correl’p'indanc’e  avec  la  Cour  de  St.  Gerrr^ain.  Cette  extravagance  excita 
d’abord  un  dédaigneux  murmure.  On  le  fit  fur  le  champ  retirer , quoiqu’il 
tâchât  de  s’exeufer.  La  Chambre  refolut  „ que  ces  paroles  étoicnt.injuneu- 
,,  fes  à la  perfpnne  fie  au  Gouvernement  de  Sa  Majcllé,  ficique  pour  iCçttc 
ofFenlcdcdit  Charles  Cefar  Ecuier  fcroit  envoïé  prifonnicr  à la  Tour}  que 
„ l’Orateur  donneroit  les  ordres  necclïïiircs  pour  l’y  làire  conduire , 8c  qu’il 
,,  y refteroit  pendant  le  bon  pLiifir  de  la  Chambre.  „ ,Vpild  ce  qui  fe  pa(Iâ 
jufqucs  à la  fin  de  cette  année  en  Angleterre.  On  palTerç  de  - là  aux. affaires 
dans  la  République  de  Hollande. 

Au  moins  de  Février  le  Refident  du  Chapitre  de  Cologne  prdenta  aux 
lEtats  Génér.iux  un  Mémoire  de  la  part  du  Chapitre.  Son  contenu  portoic 
des  plaintes  fur  ce  que  le  Roi  de  PruiTe  avoit  fait  donner  par  force  une  Egli- 
se aux  Proteftans  dans  Rhinbergue.  11  y alleguoit  qu’un  feinblable  procédé 
«toit  non  feulement  contre  la  Capitulation  Wque  cette  Ville  jà  fe  rendit 
aux  forces  de  ce  Roi-là,  mais  auin  contre  les  Traitez,  fie  iur  tout  de  Mun- 
fter,  fie  contre  les  Conllitutions  de  l’Empire.  D’ailleurs  il  qualifioit  ce  rc- 
aablrffement.  des  Proteffans  du  terme  de  Violence.  La  conclulion  du  Mémoi- 
re portoit  que  le  Chapitre  .dcvpit  efperer  , que  fes  Sujets  .trouveroient  plus 
de  douceur  après  la  reddition  de  cette  .Ville- (à,  que  pendant  que  les  Enne- 
mis y étoient.  L.’on  trouva  que  c’etoit  une  expreflion  ambiguë’ fie  équivo- 
que , qui  pouvoit  être  interprétée  en  un  fens  fort  malin.  Audi  quelques 
Députez  opinèrent -ils  qu’il  fiiloit  le  lui  renvoier.,  fie  lui  dire  d’en  changer 
.quelques  (ermes.  Le  Réfident  étant  allé  voir  le  Greffier  .Fagcl ^ celui-ci 
Jui  dit  des  faifons  convaincantes,  afin  qu’il  fit  une  correâion  à fon  Mémoi- 
re. Il  y aquiefea  fie  fur  Je  champ  dans  le  Cabinet  .même  du  Greffier  il  effa- 

Îa  le  mot  de  violence,  fie  adoucit  les  autres  termes.  Ce  Miniffre  |yoit  aufll 
’autres  affaires  avec  les  Etats  Généraux.  Ceux-ci  avoit  fait  demander  au 
Chapitre  ck  Cologne  une  contribution  de  quarante  mille  Ecus  par  an.  Elle 
devoir  fervir  pour  exemter  les  Sujets  du  Cliapitre  de  toute  autre  depenfè  cn- 
.vers  les  Etats.  Le  Refident  en  offrie  d’abord  dix  mille.  Il  reprefenta  que 
l'on  favoit  qu’outre  ces  contributions  aux  Etats , les  Sujets  «du  Chapitre  en 
païoient  à d’autres  Prineçs.  On  lui  donna  une  refolution.  Elle  contenoie 
des  menaces  d’execution  militaire,  fi  le  Chapitre  ne  païoit  par  cctic  fomme. 
I^-defTus'  le  Refident  en  offrit  douze  mille.  Il  pria  cependant  de  furpenJrc 
l’execution  militaire.  On  voulut  bien  la  lui  accorder.  On  chargea  meme  * 
le  Député  du  Confcil  d’Etat  Geldermalfcn,  qui  alloit  en  Allemagne  de  va- 
quer à ce  reglement.  Il  fut  cependant  difpcnfé  de  cette  peine  par  deux  Dé- 
putez, envoïrz  à l.i  Haie  par  ce  Ch.ipitrc-là.  Ceux-ci  offrirent  d’abord  la 
moitié  de  la  demande  Ils  en  païcrept  même  à bon  conte  douze  mille  Ecus , 
mais  l’on  pcrfilla  à vouloir  lâtisfaélion  fur  la  totaljté  de  la  demande.  On  ca 
o;onvint  cependant  amiablemcnt.  Qo  eut  d’un  gutre  cpté  de  la  peine  aveç 
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l’Elcâeur  de  Trcvcs.  Celui-ci , bien  loin  de  foire  quelque  pareille  offre  pour  1705’. 
fes  Sujets  , fc  plaignoit  fans  dilcontiniiation  fur  ce  que  fddits  Sujets  Ibuf-  * 
froieni  par  les  Troupes.  Il  fît  auflî  demander  le  paiement  des  munitions 
qu’il  avoit  fournies  pour  achever  le  Siège  de  Trarbach.  On  lui  avoit  pro- 
mis d’y  fatisfoire  par  les  Contributions}  comme  le  païcment  ne  s’en  faifoic 
pas  affez  vite  à Ion  g'ré,  il  en  foifnit  la  demande  par  plufîeurs  réitérations. 

On  attribuoit  cette  importunité  à Ton  Minillre.  Celui-ci  avec  ceîui  de  Co- 
logne s’cmporioicnt  beaucoup  fur  l’Affaire  de  Khinliergue.  Ils  diloient,  que 
le  Roi  de  Pruffe  montroit  trop  tôt  les  üefleins.  Qu’il  falloir  que  les  Cathb- 
liques  fongeaflent  à foire  la  Paix  avec  la  France,  afin  qu’elle  ne  fut  pas  telle- 
ment abaifrée  qu’elle  ne  pût  pas  les  afllfter  contre  les  Proteftans.  Que  le 
Chapitre  vouloir  bien  avoir  une  tolcr.ince  pour  les  Réformez}  mais  non  pas 
convenir  d’une  liberté  de  Confcience  par  un  Traité.  Cependant,  il  fc  joi- 
gnit à ceux  de  Pruffe  & Palatin  pour  prefenter  de  commun  accord  un  Mé- 
moire aux  Etats  Généraux.  Le  contenu  en  étoit,  que  les  Troupes  Alliées 
aïant  tiré  5c  pouvant  tirer  dans  la  fuite,  pendant  qu’elles  étoient  fur  la  Mo- 
— Icllc,  quelque  chofe  du  Pais  de  Luxembourg,  dont  les  Contiibutions  leur 
avoient  été  cedées  par  les  Etats,  ils  prioient  que  ces  avantages  ne  fuffent 

foint  révoquez.  Le  Minillre  de  Pruffe  prcfcntoit  fouvent  des  Mémoires. 

Is  étoient  pour  avoir  des  arrerages,  dûs  au  Roi  fon  Maître  pour  les  cinq 
mille  hommes,  qu’il  avoit  à la  ioidc  de  la  République.  On  prit  là-dcfTus 
une  réfolution  pour  païer  trois  termes,  dont  on  étoit  en  arriére,  5c  de  les 
païer  à l’avenir  par  mois,  fûivant  la  Capitulation  pour  ces  Troupes.  Pour 
contenter  auffi  l’Eleélcur  de  Treves  on  lui  donna  de  nouvelles  Obligations, 

/ur  la  Nord  Hollande,  pour  les  Subfides  qu’on  lui  donnoit.  D’autres  Minii- 
tres  des  Princes  Catholiques  le  donnèrent  auffi  des  mouvemens.  C’étoit  au 
Cijet  d’une  Affaire  particulière  dans  la  Province  de  HolUnde.  Elle  rouloic 
fqr  un  Different  qu’il  y avoir  entre  les  Catholiques  Romains  de  la  Province 
touchant  leur  Prélat.  Ce  Different  les  avoit  di'vifez  en  deux  Partis.  L’un 
étoit  contre  les  Jefuites,  5c  l’autre  étoit  pour  eux.  Le  premier,  imbû  du 
Janfenifme  avoit  beaucoup  de  crédit  dans  l’Etat.  Sur  tout,  parce  qu’il  étok 
apuîé  par  l’averflon,  qu’on  a ordinairement  des  Jefuites , comme  des  gens 
qu’on  fupofe  turbulcns.  Ils  avoient  cependant  eu  le  crédit  de  foire  fufpendre 
à la  Cour  de  Rome  le  Prélat  Catholique,  qui  étoit  en  Hollande,  qui  ne 
leur  étoit  pas  favorable.  L’Etat  y prit  part.  Dans  la  douce  tolérance  qu’il  a 
pour  les  Catholiques,  il  trouva  de  devoir  foûtenir  fo  Jurifdiâion  Souveraine, 
oc  de  ne  pas  foulfrir  que  la  Cour  de  Rome  s’émancipât  à vouloir  tenir  dans  le 
Pais  des  Eeelefiafliques  turbulcns  malgré  la  Régence.  Dans  ces  defordres  le 
Minillre  Palatin  fut  le  premier,  qui  fe  mit  en  train.  Il  tâcha  d’obtenir  que 
l’Etat  permit  à l’Eleélcur  fon  Maître  de  s’ingérer,  comme  Médiateur,  à ac- 
commoder ces  deux  Partis.  Il  eut  des  entrevues  avec  des  pcrfbnnes  de  cre-. 
dit  dans  l’Etat.  Il  rcprelënta  que  la  Cour  de  Rome  ne  rétabliroit  jamais  le 
Prélat  fufpendu.  Il  ajouta,  qu’aufll  ne  prétcndoit-ellc  pas  y maintenir  un 
autre  qui  étoit  à la  tête  de  l’autre  Parti.  Ce  dernier  s’apclloit  Cock.  Il  s’é- 
toit  fouvé  hors  de  la  Juiifdiélion  de  la  Hollande.  La  raifon  en  étoit,  que 
///.  Tyyy  par 
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i/of.  fa  dangereufc  conduite  il  avoir  é;6  proferit  par  un  Placard  public.  Le 
■— I ■ . Minidre  Palatin  infînua  que  la  Cour  de  Rome  en  cnvoïcroit-un  autre,  qui 
ne  feroit  ni  d’un  Parti,  ni  de  l’autre.  D’ailleurs,  que  celui-ci  feroit  fout  l’a- 
probation  & l’agrément  de  l’Et.at.  Par-là,  di'oit  il,  la  difenfion  des  Ca- 
tholiques dans  la  Hollande  pourroit  prendre  une  fin.  J1  y eut  pluficurs  Né- 
gociations, & pluficu's  expediens,  propofez  pour  introduire  la  tranquillité 
parmi  les  Catlioliqiirs  opofez.  L’Internonce  Bufll,  qui  rélidoit  à B uxelles, 
£t  demander  un  PalTeport  pour  fe  rendre  à la  Haie,  pour  travailler  à termi- 
ner ces  DiiScuItcz.  Il  y fut  quelque  tems  occupe , fans  pouvoir  en  venir  à 
bout.  Comme  fon  Pafleport  alloit  expirer,  l’Envoïé  de  Portugal  en  obtint, 
par  un  Mémoire,  une  prolongation  de  quinze  jours.  Les  Affaires  s’étoient 
cependant  aigries.  Les  Etats  de  Hollande  avoicni  trouvé  à propos  de  faire 
fortir  du  Pais  quatrejefuites,  qui  étoient  à la  tête  d’un  Parti.  On  les  regar- 
doit  comme  des  boutefeux  qui  croient  la  caufe  de  tout  le  trouble.  Là-dcf- 
fus  tous  les  Minillrcs  des  Princes  Catholiques  fe  joignirent  à l’Intcrnoncc, 
pour  trouver  quelque  tempérament  pour  accorder  ceux  de  leur  Religion. 
La  difficulté  ctoit,  d’en  trouver  un,  qui  jJÛt  compatir  avec  l’Autorité  des 
Etats.  Ceux-ci  fouhaitoient  la  tranquillité  de  leurs  Spjcts.  Ils  n’entroient 
là-dedans,  qu’autont  qu’ils  vouloient  qu’on  n’empietât  point  fur  leur  Souve- 
raineté, & que  la  Cour  de  Rome  ne  vint  établir,  malgré  eux,  desnou- 
veautez  dans  h-ur  Reffort.  Bien  des  gens  attiiSuoient  cette  defunion,  non 
feulement  aux  jefuires,  maisauffi  à tous  les  autres  Ecclefiadiqucs  Réguliers, 
fur  tout  étrangers,  qui  convoitoient  quelque  part  dans  l’abond.tnce  des  parti- 
culiers. Cela  donna  lieu  à mettre  fur  le  tapis  dans  l’Affembléc  des  Etats  de 
Hollande  de  leur  Étire  vuider  à tous  le  Pais,  & de  ne  permettre  les  fonftions 
Ecclefiaftiques  qu’aux  fculs  Prêtres  Séculiers  & natifs  du  Païs.  La  ré.'blu- 
tion  en  fut  ccpcnd.int  remife  à une  autre  fois.  L’Intcrnoncc  infinua  qu’il 
avoir  une  Lifte,  qu’il  y avoit  6oo.  Piètres  Séculiers  Sc  Réguliers,  qui  avoient 
la  direéhon  de  quelques  trois  centaines  de  mille  âmes.  Comme  foo  Pafleport 
expiroit,  il  fe  difpofa  à s’en  aller.  Il  fit  propofer  que  les  Etats  eufl'ent  à 
nommer  eux-mêmes  quelque  perfonne,  qui  ne  fut  d’un  Parti  ni  d’autvc, 
pour  être  Vicaire,  & qu’il  l’.icccpteroit,  ne  pouvant  félon  fes  Inftruélioijjs 
faire  autrement.  Les  Etats  étant  cng.igez  d’honneur  à foôicnir  le  Paiti 
contraire  aux  Jefuires , ne  panchoient  nullement  à n’en  admettre  que  de  ce 
Parti-Ià.  L’Internonce  en  nomma  cependant  trois,  qu’il  difoit  être  neutres. 
On  n’en  voulut  accepter  aucun,  parce  qu’ils  ctoient  foupçonnez  d’être  fau- 
teurs des  jefuites.  Ceux-ci , suffi  bien  que  les  Réguliers , apres  le  départ  do 
rintcrnonce,  curant  beaucoup  d’Inquictudc  fur  leur  fort.  'C’etoit,  paice 

3UC  c’étoiem  euxj  qui  taxoient  leur  Parti  opofe  de  janfenifrae.  .11  y avoir 
U tems  qu’on  avoit  découvert  que  ces  acculations  n’etoient  que  de  rufez 
prétextes  pour  nuire  à ceux  qui  s’opofoient  aux  Jefuites  8c  aux  autres  Regu- 
licrs.  Ce  qui  pouvoir  donner  le  branle  à un;  Réfolution  pour  les  chafler 
du  P.IÏS,  ctoit  que  par  leur  connivcnc;  on  imprimoit  en  Hollande  une  Bulle 
du  Pape.  Q^ioi  qu’elle  ne  fcmbloit  être,  qu’une  confirmation  d’autres  con- 
tre le  Jaofcutimc,  cm  fût  qu’elle  regardoit  le  Parti  quo  les  Etats  foûicnoicnt. 

On 
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On  eut  même  des  Avis  que  cette  Bulle  avoit  été  folliciiéc  par  la  France,  170^. 
pour  entretenir  la  defunion  parmi  les  Sujets  de  la  Hollande.  Voici  cette 
Bulle. 

San6itjjlnù  T^ornini  NoJIri  T^omini  Ciment is^  divhtâ 
'Providentiâ^afæ  XI.,  Confirmât io  të  Inno- 
vat  'to  Confiitutionum  Innocenta  Papa  X,  Qf 
• Aiexandri  Papa  VII.  adverfus  Janfeuianam 
Harefim , èditarum  cum  nonnuUis  ‘Declarationi- 
bus pro  dibitâ  illarum  obfervantiâ  adjeBis. 

CLEMENS  EPISCOPUS  SERFUS  SE'r- 
FORUAI  DEL 

Univtrfii  Chrifti  Fidtliius  Salulem  jdpt/lolicam  BenediSUonem. 

VIntam  Domini  Sabaotb , qua  eft  Catbolica  Ecclejia  pre  commifib  Nobis  di- 

vinitus  Jpofleltcje  ftriitut  'n  manert  cuflodire.,  atque  excoUre  omni  fiudit , , 

atque  induftriàjugiterfatagentes,  fd,  qute  â Rmanis  Pontipcibus , Puedecef- 
j 'tribus  nojlris  ad  fucertfeentes  in  ptrniciofarum  mvitatum  vepres  radtcitks 
tvtllendos  prudenti , falubrique  Confilio  confiituta  ejji  mfiuntur  , ut  quibufeun- 
qut  initnici  Hominis  moUûonibus  dtjeRis , firmihs  femper  atque  exatlius  obfer- 
ventur  jlpoflolUi  muniminis  noftri  prafidio  libenter  roboramus , atque  allât  defu- 
per  filicitudiçit , (d  providentia  noftra  partes  interponimus  , peut  omnibus  na~ 
turæ  conpderatioms  trutinà  perpenfis^  ad  fidelem  , ac  tutam  ortbodoxæ  veritatit 
cupodiam , neenon  animarum  pretiofo  Unigeniti  Dei  Filii  Domini  Nopri  Jefu 
CbriPi  Sanguine  redemptarum  falutem  expedire  in  Domino  arbitramur.  Sanè  poji- 
quam  felicis  recordationis  Innocentius  Papa  X.  PradeetJJor  NoPer  per  quamdam 
fuam  defuper  editam  Conflit  utionem  quia  que  famojas  Propoptiones  ex  libro  Cor  ne - 
ïiijanfenii  Epifeopi  IprenpSy  eut  titiilus  Augullinus  ««r/i/dr  Apofloltci  cenfu- 
râ  judicii  ritè  tonpxerat,  recentioris  mcmori<e  Alexander  Papa  FIL  etiam  Pra- 
dtcejfor  noPer  ad  ejufmodi  jam  damnatos  errores  è Cbripi  pdelium  mentibus  pror- 
siis  abolendos , publicaque  tranquillitatis  perturbât  or  itm  J'ubtili  tefias  calliditats 
maebinationes  penitiis  evertendas  , prteditlam  Innocenta  Prædecejforis  Conflitu- 
tionem^  toto  illius  inferto  tenore , conprmavit^  novarumque  declarationum  accef- 
pone  conflabilivit , fua  in  id  pari  ter  editâ^  Conpitntione  tenoris,  qui  f'equiiur,  vi- 
delicet:  ALEXANDER  Epficopus  Servtis  Servorum  Dei  Vniverps  Cbrifii 
pdelibtis  Salutem,  Id  ApoPolicam  Benedillionem.  Ad  Santïam  Beati  Pétri  Se- 
dem  y Id  Univerfalis  regimen,  inferutabili  Divinæ  providentia  difpoptione^  nul- 
lis  nopris  fupragantibus  meritis  evebli  , nihil  Nobis  antiquius  e.x  muneris  nodri 
debito  ejfe  duximus,  quàm,  ut  fanSla  Fidei  noPra,  ac  Sacrer um  Dogmatum  iu- 
tegritati  tradita  Nobis  à Deo  potePate  oppertunb  confuleremus.  At  licet  ea , qua 
ApoPolicisConPitutionibus  abundè  fuerunt  depnitir.,nova  Deciponis ,pve  Declara- 
tionis  accejpone  nequaquam  rndigeaut } quia  tamen  aliqni  publica  tranquillitatis 
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1707.  psrturbatores  ill»  ta  dubium  revocare ^ vtl  fu'jdolis  interprelationibus  labefablare 

— I non  vertntur-,  ne  morbus  ifte  latiàs  divagetur  , premptum  Aptjjlolica  autboritatis 
remedium  cenfuimus  non  offe  dtfferendum.  Emanavit  fi^uidem  aliàs  à felitis  re~ 
cordationis  Innocentio  Papn  X.  Prt  ieceJJore  noflro  Conjli/utio  , Dedaratio  , 

Definitio  tenorh^qui  fequitur ^•oiddictt:  INNOCENT" lU S Epifcopus  Ser- 
vus  Strvorum  Dei  Univcrfis  Cbrijii  jidtlibus  falutem^  13  Apoftolicam  benedidio' 
nem.  Cum  occafione  impreffionis  Ubri,  eut  titulus  Auguftinus  Cornelii  Janftnït 
Epifeopi  Iprenjis^  inter  alias  ejus  opiniones  y orta  fuerit , puefertim  in  Galliis  y 
controverfta  fuper  quinque  ex  illis  y complures  Galliarum  Epifeopi\pud  Nos  infti- 
ierunt , ut  eafdem  Propofitiones  Nobis  oblâtas  expenderemus  , ac  de  untiquaque 
earum  certam  là  perfpicuam  ferremus  /ententi  tm.  Ténor  verà  prafatarum  Prt- 
pefitionum  efi  prout  fequitur.  Prima  : Aliqua  Dei  præcepta  hominibus  juftis  vo- 
lentibuSy  {3  conant'Aus  fecunSum  pr  a fentes  y quas  babent  vires  y funt  impofibiUuy 
deejhquojue  illis  gralia  , quà  pofibilia  fiant.  Secunda:  Interiori  Gratite  in  fia- 
tu  natura  lupfa  nunquam  refijlitur,  Tertia  : Ad  merendum , G?  demereniim  in 
fiatu  natura  lapfe  non  requiritur  in  homme  libertas  à neceffitate  , fed  fufficit  li- 
bertas  à coadione.  ^tarta  : Semipelagiani  admitUbant  pravenientts  Gratia  in- 
terioris  necefiitatem  ad  fingulos  adus , etiam  ad  initium  Fidei , (3  in  hoc  erant 
b, fret  ici,  quod  vcllent-,  eam  Gratiam  talem  ejfoy  cui  pofiet  bumana  voluntas  re- 
' ftfiere  , vel  obtemperare.  ^uinta  : Semipelagianum  efi  dicere  , Chriflum  pro 

omnibus  omntnb  bominibus  mortuum  ejfe  , aut  fanguinem  fudijje.  Nos  quibus  r 

inter  multiplias  curas  , qua  animum  nojlrum  ajfidui  pulfanty  ilia  inprimis  cor-  I 

di  efi  y ut  Ecclefia  Dei  Nobis  ex  alto  commi(fa  , purgatis  pravarum  opinionum 
erreribus , tutb  militare , 6?  tanquam  navis  in  tranquillo  mari , fedatis  omnium 
tcmpellatum  fludibus , ac  precellis , fecuri  n.ivigare  , G?  ad  optatum  falu- 
tis  porlunt  pervenire  pojfit  } pro  rei  gravitate  coram  aliquibus  Sacra  Ro- 
manee  Ecdefiee  Cardinalibus  , ad  id  fpectalster  fap.us  congregatis  , ac  plurtbus 
in  Sacra  Tbeologia  Magijlris,  eafdem  quinque  Prupofitiones  y ut  fuprày  Nobis 
oblatas  fecimus  figillatim  diligenter  examinari  y eorumque  fufiragia  tum  voce  y 
tum  feripto  relata  maturè  confideravimus , eofdemque  Magifiros  , variis  coram 
Nobis  ad  fs  Congregatlonibus  , prolixè  fuper  eifdem  , ac  fuper  earum  quaüLet 
differentes , audivimus.  Cum  autem  ab  initia  bujufcemodi  difeufftonis  , ad  Di- 
vinitm  implorandum  axilium,  multorum  Cbrifti  fidelium  preces  y tum  privât im  ^ 
tum  publid  indixijfemus-,  poffmodum  iteratis  eifdem  fervent iùs  y ac  per  Nos  foli- 
eite  implorata  Sandi  Spiritus  affiflentia , tandem  Divino  Numine  faventg  ad  in- 
fra feriptam  devenimus  Déclarât ionem  y t3  Definitionem.  Primant  prædid arum 
Propofitionum  : Aliqua  Dei  præcepta  hominibus  juftis  vokntibus  , i3  conautibus  , 
fecundum  pra fentes  y quas  habent  vires , ’/àut  impoftiùilia  , deefl  quoque  illis  gra- 
tta y quà  prtftîbilia  fiant  : Temerariamy  impiamy  blafphemamy  anatbemate  dam- 
natam , (3  hæreticam  declaramus , uti  talem  damnamus,  Secundam  : Inte- 
riori Gratiæ  in  (lata  naturæ  lapfie  nunquam  refillitur  ; Hæreticam  declaramus  , 

(3  uti  talem  damnamus.  Tertim:  Ad  merendum , (3  demerendum  in  ftatu  na- 
turæ  hpfæ  non  requiritur  in  bomine  itbert ts  à.uecejfitate y fed  fufficit  libertés  à 
coadione:  Hæreticam  decliramus  y f3  uti  talem  damnamus.  ^itartam  ; Semi- 
pcl’.giani  aâmittebant  prcevenienlis  Gratiæ  iuterioris  neceffitaUm  ad  fngulos  affus  , 
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tliam  ad  initium  Fidei^  y i»  hoc  erani  barttici^  quod  vellent^  eatn  gratiam  ta~  ijo^. 
lem  ejfty  eut  pojftt  humana  valant  as  reftftert  ^ vel  obtemperare  : Fal/am,  £s?  ■ ■■ 

bterelicam  declaramuSf  uti  talem  damnamus.  ^intam:  Semipelagianum  efi 
dicerty  Cbrifium  pro  amn.bus  omninb  bominibus  mortuum  ejjîe  \ aut  (angtinem 
fudtjfe:  Faifam,  temerariam,  fcandalofam\  fÿ  intelkBam  eo  fenftty  ut  Cbrif~ 
tus  pro  falute  dumtaxat  prædeftinatorum  mortuus  fit  : Impiam  , blafpbemam^ 
contumeliofam  , Divina  pictati  deroganttm^  (fi  bxreticam  declaramus^  (fi  uti  ' 
talent  damnamus.  Mandamus  igitur  omnibus  Cbrifti  fidelibus  utriufque  fexus , 
ne  de  diclis  Propofitionibus  fient  ire  ^ docere^  prtdicare  aUter  preefiumant  ^ quàm  in 
bac  pne fient  i nofira  declaratione , (fi  définit  ione  continetur^  fiub  cenfiurisy  (fipoenis 
contra  btereticos , (fi  eorum  f autores  in  jure  exprefifii.  Pnecipimus  pariter  omni- 
bus Patriarebis,  ArcbiepificopiSy  Epificopis^  aliifique  locorum  Ordinariis,  nec  non 
baretica  pravitalis  InquifitoribuSy  ut  contraàiüores  ^ (fi  rebelles  quoficunque  per 
ctnfiuras^  (fi  panas  preediSlas^  cateraque  juris^  (fi  fiaffi  remedio  opportuna , in- 
vocato  etiam  ad  boc^  fi  opusfiuerity  auxilio  bracbii  fiecularis , omnin'o  coerceant^ 

(fi  campe ficant.  Non  intendentes  tamen  per  banc  Declarationem , (fi  Definitionem 
fiuper  preediilis  quinque  Propojitionibus  fiaRam,  approbare  ullatenus  alias  opinio- 
nes,  quee  continentur  in  prædiRo  Ubro  Cornelii  Janfienii.  Datum  Romæ  apud 
SanSlam  Mariam  Majorem^  Anna  Incarnationis  Dominiez  MiUefimo  fiexcenteji- 
tno  quinqhageftmo  tertio.,  pridiè  Kalendas  Junii.  Pontificat  us  Nofiri  Anna  nono. 

Cum  autem  ficut  accepimus,  non  lulli  Iniquitatis  Ftlii  prædiclas  quinque  Propofi- 
tiones,  vel  in  Libre  pradiRo  ejufidem  Cornelii  Janfienii  non  reperiri,  fied  fiRè,  (fi 
pro  arbitrio  compofittas  ejfie,  vel  in  fienfiu  ab  eodem  intenta  damnatas  fiuijfie,  afifie- 
rere  magno  cum  Cbrifii  fidelium  ficandalo  non  refiormident  : Nos , qui  omnia , qute 
bac  in  re  gefta  fiunt,  fiujficienter (fi  attenté  perfipeximns,  ut  pote  qui  ejufdem  In- 
nocenta Pradecefifioris  juffiu,  dum  adbuc  in  minoribus  confiituti  y Cardi  lalis  mu- 
nere  fungeremur,  om  tlbus  illis  Congrejjibus  intcrfiuimus,  in  quibus  Apofiolica  au- 
tboritate,  eadem  caufia  dfic  tjfia  eft , eâ  profieRb  diligent ià  y quâ  major  defitderari 
non  pojfiety  quamcunqne  dubitationem  fuper  pramijjis  in  pofterum  aufierre  volontés  y , 

ut  omnes  Cbrifti  fidiles  in  ejufidem  Fidei  unitate  fefe  contineant , ex  débita  noftri 
Paftoralis  officii,  ac  matura  deliberatione , prainfertam  Innocenta  Prxdecefifioris 
noftri  Confiitutionemy  Declarationem  ,(fi  Definitionem,  harum  fierie  confit  ma- 
muSy  approbamus  y (fi  innova  mus,  & quinque  iUas  Propofitiones  ex  Libre  prxme- 
niorati  Co'nelii  Janfenii  Epifeopi  JprenfitSy  cui  titulus  efi  Auj'ullinus 
ac  in  fenfu  ab  eodem  Cornelio  Janfenio  intenta  damnatas  fuijfie , declaramus , (fi 
definimusy  ac  uti  taies,  inufiâ  ficiltcet  eàdem  ftngalis  notâ,  qux  in  prxdiRà  De- 
cUratione,  (fi  Deftnitione  unicuique  illarum  fiigillatim  inuritur  , iterum  damna- 
mus, ac  eumdem  Ltbrum  fxpèdiRi  Cornelii  Janfenii,  cuijitulus  Auguilinus,  om- 
nefque  alios,  tam  manufchptos,  quàm  typis  éditas , (fi  fi  quos  forjdn  in  pofterum 
edi  contigerit,  in  quibus  prxdsRa  ejufdem  Cornelii  Janfenii  DoRrina,  ut  fupr à, 
damnata  defenditur  , vel  afiruitnr  , aut  defindetur  , vel  aftruetur,  damnamus 
itidem,  atque  probibemus.  Mandantes  omnibus  Cbrifti  fidelibus,  ne  prxdiRam 
DoRrinam  teneant,  prxdicent , doceant,  verbo,  vel  faipto  exponant,  vel  inter- 
prètent ur,  pubhcè,  v:l  privatim,  palam,  vel  occulté  imprimant , fuhpoenis,  (fi 
cenfiuris  contra  tleereticos  in  jure  exprefifts  ipfio  fiaRo  abfque  alia  diclarutione  incur- 
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nf.  ren>U{.  Pr£cipimus  igit'tr  omnibns  yeaernbilibui  FrMribus  nojïris  PatriarthiSf 

— PiimatibuSy  XletrcpoUtanis  <,  Archiepifcopis , Epifiopis,  caierijque  loctrum  Or- 
àiuariis  , ae  haretictt  pra’vifatis  Inquifitoribus^  ac  Judicibus  EccUftaJliàs ^ ad 
quos  ptninet , ut  pyxsuftrtam  tjufdtm  Innocenta  PrcedtctJJ'otis  Conjinationtm ^ 
J}cci.irAt:o>;emt  ac  Definitienem , juuta  præfentem  nojiram  Determinationem^  ai' 
omnibus  obfirvayi  faciant , ne  inobedientes^  (ÿ  rebelles  pr£diüis  paenes  ^ aliijqut 
jurist  ^ foUi  remediis,  iiivccat»  etinm,  fi  opus  fucrity  brachii  J'ecularis  auui- 
lio,  omnino  coerceant.  Dntum  Rom  je  apud  Snntlnm  Mariant  Majorem  y Ann* 
Jncarnationis  Dominiez  Milltfimo  fixceaiifin.o  quinquagefmo  fento^  Deeimo  fep~ 
tinto  Kalendas  NovembriSy  Pontficatus  Nofiri  Anno  Secundo.  Subindè  vtrà  ^ 
qro  omnis  Apoflolicnrum  De  fmitionim  tludcndaram  aditus  inttrdudwetnr  ^ mémo- 
ranis  Alexander  Prædece(jbr prifeum  Ecclefije  morem  fequntus,  certam  edidit 
lorntuldm  ab  omnibus  Ecclefiajlia  Ordinis^  tàmfecularibns^  quàm  Regularibut 
perfonis  fitbfcribendam  per  aliam  fuam  bac  in  re  promuigatam  Confiant iouem  tea*^ 
ris  fequentis.,  videiicei  ; ALEXANDER  Epifeopus  Servus  fervorum  Dei 
Ad  perpetuasn  rei  memoriam  ^ Regimini  's  Apoflolici  divina  providentia  Nobis^ 
qwmvis  immeritis,  commifii  ratio  pofiulat  ^ ut  ad  ea  potifimum  ^ qate  Catbolicce 
Ketigionis  ititegri’ati , £ÿ  propagationi , animarumque  faluti^  (J  Fidelinm  trait' 
q'ulhtati  conlulere  apta^  13  idunea  efi'e  judicantur , auimum^  t3  curant  tmnem^ 
quantum  licet  in  Domino , applicemus,  ^amobrem  Cornelii  Janfenii  hittefim , 
tn  Galliis  prtefertim , ferpentem , ab  Innocentio  X,  felicis  recordationis  Pradecef- 
fore  nojlro  ferè  opprejfam,  ad  inftar  colubri  tortuofi^  cujus  caput  attritum  efiy 
in  "jarios  gyros^  13  cavillationum  defiexus  eunicm  fingitlari  Conjlitutione  ad  bunc 
fincm  édita  altéra  affumptionis  nofiree  anno  extinguere  conati  fuimus.  Sed  ut  mul- 
tipheis  Hoflis  bominum  generis  ai  tes  adbibety  nondum  plenè  confequi  petuimuSf 
ut  émues  errantes  in  viam  falatis  redirent  y qui  tamen  unicus  erat  votorumy  (3 
curarum  noflrarum  feopuSy  quibus  operamy  (3  induflriam  fuam  egregio  fané  ftu» 
dio  l'ener ailles  Fratres  nofiri  Arebiepifropi  y (3  Epifeopi  Regni  Galltje  y eartm^ 
dem  Confiitutionum  Apofolicarum  executioni  pracipuè  intenti  contulerunt , (3 
Cbarijfimus  in  Cbrifio  Filius  nofler  Rex  Chrifiianilfimus  finguhri  pietate  auxilia- 
rem  dexteram  firenuo,  ac  confiantijfimo  anima  porrexit.  Cùm  aulem  preefatus 
Rex  Chrifiianifiimus  eodem  Religionis  zelo  dutlus  per  fuum  in  Urbe  Oratorent 
Nobis  fignifeariy  exponique  curaverity  ntHlum  altud  apport umus  remedum  pefii- 
fer£  hujus  contagionis  reliquiis  extirpandis  adbiberi  poffe , quàm  fi  omnes  certam 
Formulam  fuhfcriberent  nofira  autboritate  firmatamyin  qua  quinque  Propofitiones 
ex  Cornelii  Janfenii  Libro  , cui  tituius  Augullinus  excerptas  fincerè  damnarent  y 
ae  proinde  dlam  à Nabis  quantociùs  expediri,  ad  quiehlet  effugia  preecludenday 
omnefque  removendos  obtentuSy  ftagitaverit:  Nos  tam  piis  dtili  Regis  Cbrifiia- 
vijjlmi  Z'otis  benignè  annuendum  effe  ducentes y Formulam  infraferiptam  ab  omnL 
bus  EcclefiafiiciSy  etiam  l'enerabtlibus  Fratnbus  nofiris  ArebiepifeopiSy  (3  Epi f- 
copis,  necKon  aliis  quibufeunque  Ecclcfiafiici  Ordinis  y tam  Regularitus  y quàm 
Secularibus  y etiam  MoniatibuSy  DocloribuSy  (3  Licentiatisy  aliifquc  Collegio' 
rum  Reüoribus , atque  Magifiris  fubfcnbi  dijirillè  mandamus  ( idqtie  inti  a très 
raenfes  à die  publicationis  y feu  notificationis  preefentinm  •,  aliàs  contra  eoSy  qui  in- 
tra  terminum  pnedillum  non  parues int  y irremijfibibtor  procedivolumus  juxta  Ca- 
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mntcas  Conftitutiones ^ ^ Conciliorum  Décréta.  Formula  h fupradijl'is  fubfcri- 
benda.  „ EgoN.Conflituùoni  Jpojlolica ImocentVt  X.  data  die  ii.  'Maii  i(Sf  J. 
,,  C&njîitutiotfi  Aïexandri  V IL  data  die  16.  Oblobris  16  f 6.  Stmmorum  P.on^ 
),  tificum  me  fubjicio , y quinque  Propofitiones  ex  Cornelii  Jattfenii  Libro , citi  nomen 
,,  Augullinus  excerptas,  ^ in  fenfu  ab  eudcm  au  f bore  intenta  ^prout  ilia  s per  dic' 
,,  tai  Cenjhtutioncs  Scdes  Apofîolica  damnavit^  /tncet  o animo  rcjicioy  gc  damno^ 
9)  ita  jura:  Sic  me  Dcus  adjuvet , y hacjanbia  Dei  Evan^elia.  „ Décer- 
nent es  injuper  pv  a fentes  hier  as  Jémper  pet  pet  uo  l'aUdas  t^icaces  cxificreyij 

fore  y fuofque  pie  no  s (î?  intégras  effeblus  fart  tri  y obtinere.  S icq  ne  per  quafeun- 

que  Judtces  Ordinarios  y Delegatos  ubique  judicariy  y definiri  deberefiblata 
eiSy  y eorum  cuiltbet  quavis  aliter  judicandi  y ^ ipterpretandi  facultatey  iy  au- 
thoritate'y  ac  irritumy  y inanCy  f%  fecus  fuper  bis  à^uocunqtte  quavis  autboritate 
feientery  vel  ignoranter  centigerit  atteniari.  0uocirca  Venerabilibus  Pratrihus  y 
Arebiepifeopis  y y Epi/copiSy  aliifque  îocorumUrdinariiscommittîmuSy  man- 
damuSy  ut  ftnguli  in  fuis  Diœctfibus  y ac  loch  Jua  jurifdiüiani  fuhjeüis  prafentes 
iiteraSy  y in  eis  contenta  quacunque  exequantur  y executioni  mandari  y ac  ob- 
Jervari  ab  opmibus  curent  y y inobedientes  quofcunque  per  Jententias  y cenfurasy 
panas  y aliaque  juriSy  fabli  remédia  y appellatione  pojhpafita  y invaento  efà$m 
ad  hoc  y fl  opus  fuerit  braebii  fecularis  auxilioy  omninà  compellant.  Volumus  au- 
temy  ut  prajentium  tranfumpiis  y etiam  impreffiSy  manu  Notarii  publici  fubfcrip- 
tiSy  y figilio  alicujus  per  fana  in  Dignitate  Eccîefiajîica  conjlitula  munitis  eadem 
fides  prorfus  adbibeatur  y qua  ipfts  originalibus  literts  adbiberetur  y ft  feront  exbi- 
bitay  vel  oflenja.  Nulli  ergo  omninb  bominum  liccat  banc  noflram  Conflit utio" 
nemy  Ordinationem  infringere y vel  ei  aufu  temerario  contraire.  Si  quis  au- 
tem  hoc  at tenture  prafumpjerit  y indignationem  Omnipoicnîis  Dciy  ac  Beatorum 
Pétri  y y Pauli  ylpofîolorum  ejus  fe  noverit  incurfurum.  Datum  Roma  apud 
Sanblam  Mariam  Majorent  y Anno  Incarnationis  Dominica  Milleftmo  fexeenteft- 
mo  quarto  , ^intodeciMo  Kalendas  Aîartii , Pontificat  us  noflri  Anno  decimo. 
Sic  equidem  Cauja  finit  a efi  ; non  tamen  fie , ut  par  erat , finit  us  ejl  Errer  Apof- 
ioltco  tôt  tes  mucrom  pereuffus.  Neque  enim  defuere , nec  adbuc  défunt  , bo- 
mines  veritati  non  acquiefeentes , y nunquam  Ecclefia  ccntradicendi  fitneni 
f 'acientes , qui  variis  difiinblionibus  feu  potius  effugiis  ad  circumventionem  er~ 
roris  excogitatis , Ectlefium  ipfam  turbarc , eamque  interminatis  quafüoni- 
bus  y quantum  in  ipfts  e/l  , involvcre  , y implicare  conantur  j quodque  detc- 
rius  efi  y ipfamet  Apoflolica  Sedis  décréta  redarguendis  eorum  pravibus  fenfibus 
conditUy  ac  prafertim  quaf dam  piee  mémorisé  Clementis  Papa  IX.  die  u^.Janu.a- 
rii  166p.  ad  quatuor  Qallia  EpifeopoSy  neenon  binas  fimilis  memoria  Innocenta 
Pap£  XII.  y etiam  Pradecejforum  noflrorum  die  6.  Februarii  i6p<î.  ad  Epif- 
topos  Belgii  in  forrna  Brevîs  refpe^livè  datas  literaSyin  erroris  fui  patrocinium  ad- 
vocare , temerario  plane  aufu , non  erubefeunt  ,r  perjndè  ac  fi  memoratus  Clemens 
Pradecejfor , qui  eifdtm  fuis  literis  , fe  Innocenta  X.  y Aïexandri  VIL  Pra- 
decejfbrum  Conflit utionibus  furpradiflis  firmijfimb  inbarere  y ac  à didis  quatuor 
Epifeopis  veram  , y totalem  cbedientiam  , adeèque  Formulée  à preefato  Atex- 
ttndr»  Pr^decejfore  , ficut  pramittitur  , éditée  fitneerb  per  eos  fubjeribi  voluif- 
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I70f,  fe  declaravit,  aliquam  in  tam  gravi  ntgotio  exceptionem  feu  rtjlriüionem  , 

nullam  prersùs  fe  Hnquam  admiffurum  fuiJJ'e  pi  ote/iatus  fuit  y re  ip:J  admijijfet\ 

dsiius  vero  Innocentiui  XII.  Prœdece^i/r y dum  Jupienter  y ac  providi  pr /édic- 
tas quinque  Propofitiones  ex  tnemorato  Libre  Jaafenti  excerptas  in  Jenfu  obvie , quêta 
ipfam.t  Prepefiiionum  verba  exhibent , ac  pr<e  fe  feruni , damnatas  effe  prenuncia- 
vity  non  de  ipfemet  obvie  fenluy  quem  in  yanfenii  Labre  habent , quive  ab  ee- 
. dem  Janfemo  intentas  à prafatis  Innocent io  X.  Alexandre  A'//,  Prtedecejfo- 
ribus  damnatus  fuit  y fed  de  alto  quopiam  diverfo  fenfu  cogitajfet  y diRafque  In- 
nocenta X.  y Alexandri  FIL  Prtedecefforum  Conflitutiutus  temperarty  rejlria- 
gere,  aut  alio  quovis  modo  immutare  volutjjet , tifdem  ipfts  literiSy  quibus  tas  in 
Juo  rebore  fuijfe , fÿ  ejfcy  feqtte  iliis  fit  miter  inbatere  verbts  apertijjimis  ajjere- 
bdt,  Prtetercà  iidem  inquiet  homines  fparfts  mieqitaque  fcriptionUms  , ac  libel- 
liSy  exquifità  ad  fallendum  arte  compofitisy  non  fine  gravi  Âpofiolicte  Sedis  inju- 
này  tnaximoqttc  totius  Eccle/ia:  fcand.ilo  doccre  nonjunt  vertti:  Ad  obedientiatn 
prffatis  Apofiollcis  Ccnfiitutiombus  dcbitam  non  requiri , ut  quis  pradicli  Janfe- 
niani  Libri  Jenfum  in  anteditlis  quinque  P ropofitionibus  y ficut  prnmittitur  ydamna- 
tum  interiùs  y ut  btereticum  y damnet\  fedjatis  effe y fi  ejt  de  re  obfe<quiofum  (ut 
\ ip^  vacant  ) filentium  teneatur.  qutdem  afertio  quant  abjurda  fit , y ani- 

m.ilms  Fidelium  perniciofa  y fuis  apparet  y dura  fallacis  bujus  doüriua  pallia  non 
deponitur  error , fd  abfconditur  ; vulnus  tegitur , non  curât ur  } F-CckCite  illudi- 
tur  y non  paretur  j Et  lata  dem'um  filiis  inobedientite  via  fiernitur  ad  fovendam 
filcntio  hterefim-y  dum  ipfam  Janfenii  doilrinim  y quum  ab  Apoftolicà  Sede  dam- 
natam  Ecclefia  Univer faits  exborruit  y adbuc  interiùs  abjicerey  y corde  improba- 
re  detreHant.  ^inetiam  eà  impudentiic  ncnnullos  devenijfe  compertum  eft  y ut 
vcluti  naturalis  bonefiatiSy  nedùm  Cbriftiante  finceritatis  oblitiy  afferere  non  du- 
bitiverint'y  pritfatte  Formulée  à memorato  Alexandra  PradeceJJ'ore  prtefaiptee 
fubj'cr^bi  licitè  poffoy  etiam  ab  iis  y qui  interiùs  non  judicant  preeditlo  Janfenii  Li- 
bto  aoUrinam  hiereticam  confiner  i.  ^uafi  vero , contra  quim  fcriptum  eft  : 
loquitur  veritatem  in  corde  fie  y Et:  ^i  jnrat  proximo  fuoy  y non  decipit-,  hu- 
jufmodi  erreris  feHatoribus  liceat  Ecclefiam  ipfam  jurejurando  dectpere  , fmulque 
Apodoliçee  Sedis  providentiam  fallere-y  dum  ejufdem  Formulée  concept is  verbis  lo- 
qiiuntur,  quod  Ecclefia  loquitur  y quod  tamen  fentit  ipfa  non  fentiunt -,  feque  pa- 
rue Conftitutionibus  Apoftolicis  profitentur  y quibus  anima  contradtcunt.  Ilinc 
efly  quod  nos  ad  opportunumy  y efficax  tam  exitiali  morboy  qui  ut  cancer  ferpity 
y quoiidiè  in  deteriùs  vergity  remedium  adbibendumy  non  minus  demandas  te  No- 
bis  omnium  Ecclefearum  folicitudinis  débita  y quàm  plurimorum  Fenerabilium  Fra- 
trum  noftrorum  diverfarum  partium  , ac  prtefcrtim  Regni  Galliarum  , Epifcopt- 
rum  zelo , ac  precibus  excitât  i ( ne  bujufmodi  pravi  bomines  Catbolicte  Eccleftte 
pacem  fubvertere  impuni  pergant , y fimplicium , ac  puftllorum  mentibus  impone- 
re  y decentes  qtiæ  non  oportet } neve  ullus , apud  eos  quoque , qui  bona  i ut  ajunt , 
fide  y ac  f al  fis  rumoribus  decipi  [e  fortaJJ'e  patiuntur  y de  mente  y ac  fententià  Apo- 
ftùlicte  Sedts  y ampliùs  ambigendi  fuper fit  locus ’y  Divinopriùsy  tam  privât  i s nof- 
trUy  quàm  pttbhci  indtHis  precibus  y implorât o prtefidiOy  ac  re  maturè  difcuftîiy 
de  nonnullorum  Fenerabilium  Fratrum  noftrorum  Sacrtg  Romance  Eccleftte  Car- 
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Jinalium  ccnlUio  , audit ifqut  complurium  in  ' Sacrâ  Tbeologià  Magijîrorum  >707. 
Suffi  agiis } Primb  quidem  praeinfcftas  Innocenta  X.  Alexandri  VU.  Piae~.  ' ■ ~ 
dccejjcium  Conjlitutionts  , omniaque  , (ÿ  finguh  in  eis  contenta  authorita- 
te  Apojiolicâ  , tenore  praefentium  confirmamus , àpprobamui , innova- 
mut.  Ac  infuper , ut  quaevis  in  pojlerum  erroris  ecca/io  penitùs  praectda-  ' 
' tur  , atque  omnes  CathtUcae  Eccleftae  filii  Eccleji'am  iplam  attdire  , non  ta- 
,ctndo  jolhm  {nam  fÿ  impii  in  ter.ebris  centicefcunt  y)  ts  interius  objtquen- 
~ do  y quae  vera  cjl  Orthodoxi  bominis  obcdientia  , condifcant  ; bac  nofiru  ptr- 
peluè  vaiilurd  Conjlkutione:  Obedientiae , quae  praeinftrtis  Apojlolicis  Con- 
(htutionibus  debetur , obfequiofo  lilo  filentio  minintè  fatisfieri  ; fed  dumna- 
tum  in  quinque  praefatis  Propofitionibus  Janfemam  Libri  fenfum  , qnem  illa- 
Tum  verb^'rae  fe  ferunt , ut  praeftrtur  , ab  omnibus  Cbriffi  fidtlibus  ut  bae- 
reJicum  , non  ore  Jolum  y fed  corde  rejici , ac  damnari  debere  j nee  ali% 
mente  y animo,  mut  creduiitate  jupradiHae  Formulât  fubfcribi  licitè  pojfe  j ità 
Ht  qui  fecus  , aut  contra  , quo  ad  baec  omnia  , 6?  ftngula  , fenfertnt , te- 
nuerint , pnedicaverint  , verbo  , vcl  fcripto  docucrint , aut  afferuerint , tan- 
quam  praefatarum  Apojlolicarum  Conflit utionum  tranfgreffores  , omnibus  , I 

Jifigûlis  iliarum  cenfurisy  (fl  ^poenis  omninb  fubjaceant  y eâdet.'i  autboritate  Apo- 
• . . flolica  dtcernimus , declaramus  , (latuimus , (fl  ordinamus.  Decernentes  pari- 
ter  eafdem  præfentes , (fl  pratinfertas  literas  fempcr  , (fl  perpetub  validas  (fl 
* effioaces  gxtflere  , (fl  fore  , fuofque  plenarios  , (fl  intégras  effeblus  fortiri , (fl 
obtinert.  Sicque  per  quofcunque  Judices  Ordinarios  y (fl  Delegptos  ubique  ju- 
dicari , . (fl  definiri , fublatà  eis , (fl  eorum  cnilibet  quavis  aliter  judican- 
di  y (fl  interpretandi  facultate , (fl  autboritate-,  ac  irritum  , (fl  inane , ji 
feciis  fuper  bis  à\\quoquam  quavis  autboritate  fcienter  , vel  iaoranter  conti- 
gerit  attentari.  ^ocircà  Penerabilibus  Fratribus  Arcbiepifcopis  , (fl  Epif- 
copis  y aliifque  focorum  Ordinariis  y necuon  baereticae  pravitaüs  Inquijitori- 
bus  y ifl  Judicibus  Eeclejiafiieis , ad  quos  pertinet , contmittimus  , (fl  vtan- 
^ damus , ut  Jinguli  in  fuis  refpeblivè  Diœcefibus , ac  locis  fuae  jurifdiSioni 
fubjedis  y ipfas  praefentes  literas , (fl  in  eis  contenta  quaecunque  exequan- 
tur  y (fl  exequutioni  ^ndari , (fl  obfervari  ab  omnibus  curent , (fl  inobe- 
dientesyy  (fl  rebelles  quofcunque  per  cenfuraSy  (fl  pœnas  praefatas  y aliaque  ju- 
ris  y (fl  fafli  remediiey  appellatione  poftpofttâ  , invocato  eiiam  ad  hoc  y ft 
epus  fuerit , bracbii  fecularis  auxilia  , omninb  coerceant , (fl  compellant.  Vo-  • 
lutms  autem  ut  earundem  praefentium  trdnfumptis , etiam  imprejfis , ma- 
nu alicujus  Notarii  publici  fubfcripis  y (fl  ftgfflo  perfonae  in  Dignitate  Ec- 
cUftafiica^  conjlitutae  munitis  eadem  fides  prorshs  adbiberetur  , quae  ipfis  Ori- 
ginalibus'  literis  adbiberetur  , ft  forent  exbibitae , vel  oftenfae.  Nulli  ergb 
otpninb  bominum  liceat  banc  paginam  Nojlrae  Confirmationis , Aprobdtio- 
nis^  Innovât ionis  y Decretiy  Déclara tioni s , Statuti  y (fl  Ordinationis  in- 
fringere  y vel  ei  aufu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attentare  prae- 
fumpferit , indignationem  Omnipotentis  Dei , ac  Beatorum  Pétri , (fl  Pau- 
li Apoftolorum  ejus  fe  noverit  incurfurum.  Datum  Romæ  apud  Sandam 
Mariam  Majorem  Anno  Incarnationis  Dominicat  Millefimo  ' feptingentefi-  * 
lom.  IIL  Zzzz  m*  ■ 
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mo  qmnto.y  Dccimofiptimo  K*Undas  AugujH , Pantificatus  Nejlri  Ama 
quinte. 

I.  CARIXPRODATARIUS. 

F.  O L I V E R I U S. 

' Vifa  de  Curia  C.  A.  F A B R O N U 

» 

Lece  ^ Plumbi. 

P.  P O R^T  A. 

9 Regi/îrata  in  Secretariâ  Brévium.  ^ 

Les  Etats  ne  voulurent  pas  d’abord  fc  porter  à chafler  tous  les  R^ulicn. 
Ils  fe  bornèrent  à faire  encore  vuider  le  Pais  à trois  jefuites  8c  à un  Francif- 
cain.  On  regardoit  ceux-ci  comme  des  refraftaires  aux  intentions  pacifiques 
de  l’Etat»  Il  eft  vrai  qu’on  fit  avertir  les  autres  Réguliers,  que  fi  dans  une 
femaine  ils  n’en  venoient  pas  à un  Accommodement  avec  les  autres  Membres 
de  leur  Religion,  on  les  chafleroit  tous.  Le  Miniftre  de  Trêves  intervint  * 
là-deflus.  Il  fit  entendre  que  les  Etats  n’auroieni  pas  occafion  d’en  venir  à 
cette  execution*.  Sa  croïancc  ctoit  fondée  fur  des  Lettres,  qu’il  aticndoit  de 
l’Internonce , qui  ctoit  à Bruxelles.  Il  fupofoit  cju’il  y auroit  eu  quelque 
aquiefeethent  de  la  Cour  de  Rome,  qui  auroit  été  conforme  aux  intentions 
de  l'Etat.  Comme  l’on  n’woit  donné  aux  trois  fefuites  & au  Francifeain 
que  huit  jours  de  tems  pour  fortir  du  Pais,  on  en  prolongea  le  terme  de  quin- 
ze jotirs  a l’inftance  de  ce  Miniftre.  Mais  auflà  ajoûta-t-on  à ce  nombre  des- 
quatre,  encore  un  jefuite  8c  un  Cordelicr.  Comme  le  premier  de  ces  deux 
lervoit  dans  l’Hôtel  d’Efpagne,  où  l’Envoïé  de  Portugal  logçoit,  ce  Miniftre 
s’en  forroalifa.  Il  ordonna  à ce  Jduitc  de  ne  pas  ol^ïr  à l’ordre  qu*on  lui 
avoir  fignifié.  L’on  mit  en  queftion  de  favoir  fi  ce  Miniftre  étoit  fondé  de 
regarder  cette  procedure  comme  un  affront  à fon  CdVaftcfc , 8c  comme  une 
brèche  au  Droit  des  Gens.  La  raifon  en  étoit , que  ce  Prêtre  n’étoit  pas  foo 
Chapelain  domeftique,  mais  feulement  comme  acceffoire  avec  d’autres  au  fer^ 
vice  de  la  Chapelle.  Par  l’àdrcffc  8c  l’habileté  du  Miniftre  de  Treves,  on 
accepta  provifionncllcmcnt  pour  l’emploi  de  Vicaire  un  Prêtre  de  Linguen. 
Il  étoit  connu  pour  n’êtrc  d’aucun  des  deux  Partis.  On  fit  entendre  à ce  fu- 
tur Prélat,  que  fon  admiflion  feroit  fous  condition.  Elle  devoir  être  de  ne 
pas  s’ingérer  de  vouloir  faire  la  moindre  procedure,  qui  put  fentirla  violence 
ou  r.inimofité  contre  çeux  qu’on  vouloir  qualifier  de  Janfeniftes.  Par-là  ces 
Differens  Eeelefiaftiques  prirent  pour  cette  année  une  fin.  Ce  nouvel  admis 
fe  rendit  à la  Haie.  Il  remercia  le  Premier  Miniftre  de  l’Etat  pour  fon  apro- 
bation.  Il  partit  enfuite  pour  aller  à Bruxelles.  ' La  vûc  en  étoit  pour  pren- 
dre 


Digitized  by  Google 


r 


ET  RESOLUTIONS  D’ETAT.  751  • 

dre  de  l’Internonce  des  Indruâions  pour  fa  nouvelle  Dignité.  Pendant  fon  iTOf.  . 
Voïagc  les  Etats  de  Hollande  prirent  une  Rélblution  fur  ces  Aflfàircs-là.  El-  — — 
le  tendoit  à l’admiffion  ou  à la  tolérance  du  Vicaire  de  la  Cour  de  Rome. 

D'ailleurs  à lui  donner  la  permidîon  d’exercer  les  fondions  de  fa  Charge. 

Cette  Refolution  ne'  devoit  pas  paroître.  La  raifon  en  ctoit , parce  que  les 
Etats  étant  Proteftans,  ne  vouloient  pas  autorifer  par  un  Aâc  public  une  pa- 
reille Charge  parmi  leurs  Sujets,  que  par  une  pure  toleraqce.  Aufli  ne  l’a- 
t-on  fait  figniner  à ce  Vicaire  qiÂ;  par  h bouche  d’un 'des  Commiffaires , 

Députez  à ces  Affaires-là.  Cet  Aûe  de  tolérance  fut  fuivi  par  un  autre  dç 
débonnaireté.  Il  confUla  en  l’afTurance.qu’On  lui  donna  de  la  protcâidn  des 
.Etats,  tandis  qu’il  fc  comporteroit  dans  les  dûs  limites  de  fidelité  envers  i’E- 
tat.  On  l’encouragea  fort  audl  à entretenir  l’union  parmi  les  divers  Mem- 
bres fujets  à fâ  CrolTc  Padoralc.  On  lui  infinua  d’ailleurs,  que  s’il  fe  trou- 
voit  quelque  revêche  à fon  autorité,  ou  qui  regimbât  à fes  pacifiques  difpo- 
litions,  il  devoit  en  porter  d’abord,  mais  fans  aigreur,  (es  plaintes  aux  Etats, 
qui  l’y  foûtiendroient-  L’Archevêque  de  Scballe,  qui  avoir  été  linvolon- 
tairc  motif  de  tous' ces  troubles,  quoiqu’il  fe  vit  dévêtu  de  cette  prcfque 
Souveraine  Dignité  EccrcGallique  paiini  les  Catholiques,  ne  s’en  formalifa  •* 
pas.  Bien  loin  de  cela,  il  aporta  beaucoup  de  facilité,  pour  la  faire  recon- 
noitre  dans  le  nouvel  Elu.  Il  promit  même  de  n’être  pas  feulement  un  fpec- 
tateur  inutile  de  l’exercice  de  cette  importante  Charge,  maisauffi  d’y  con-  \ 
tribuer  par  fes  Inllruâions  de  tout  fon  pouvoir.  Ce  Prélat  pouffa  même 
plus  loin  fa  condcfcendance.  Il  écrivit  là-deffus  au  Pape  une  belle  Lettre, 
qui  édifia  les  Catholiques,  donna  de  l’cftime  pour  lui  aux  Protelfans,  & de 
la  confufion  aux  Jefuites,  fes  Ennemis.  Le  Miniflre  de  Treves  Keilcrsfeldt, 
qui  avoit  ménagé  cette  Affaire  avec  toute  la  dextérité  qu’on  pouvoir  fouhai- 
ter  d’un  habile  homqac,  exhorta  le  nouveau  Vicaire,  qui  avoit  à difpofcr 
alors  de  prefque  trois  cens  places  Eccledafliqucs  vacantes,  de  ne  pas  refufer 
• à quelques  Membres  de  l’Etat , d’en  conférer  quelques-unes  à des  Sujets, 
pour  lefquels  ils  s’intereffoient,  & qu’ils  recommandoient  avpc  quelque 
ardeur. - 

•Ces  Differens  n’avoient  regardé  que  la  Province  de  Hollande.  Quelque 
autre  trouble  fut  fufeité  dans  d’autres.  Celle  de  Gueldre  donna  lieu  d’en 
aprehender  de  fon  côté.  Ses  Etats  Proviociaux  s’étant  affemblez  vers  la  fin 
de  Février,  l’on  y mit  fur  le  tapis  d’avoir  deux  Députez  au  Confcil  d’Etat. 

Pour  éclaircir  cette  matière,  il  eft  à remarquer  que  ce  Confeil  a la  direétion 
des  Affaires  Militaires  Sc  des  Finances.  Il  cil  compolé  de  quelques  Députez 
de  chaque  Province.  Le  nombre  en  cfl  à proportion  de  ce  qu’elles  contri- 
buent aux  Dépenfes  publiques.  Ainlî  la  Gueldre  n’y  avoit  alors  qu’un  Dé- 
puté ^ la  Hollande  trois > la  Zclandc  deux  j Uirechtun}  Frifedeux}  Over- 
Illcl  un  -,  8c  Groningue  deux.  L’on  ne  pefide  pas  à ce  Confcil  pour  femai-  * 
ne  par  tour  des  Provinces,  ainfi  qu’on  le  pratique  à l’Affcmblec  des  Etats 
Généraux  j mais  par  tête.  Ainli  c'efl  un  avantage  d’y  avoir  plus  d’un  Dé- 
puté. Car,  par  exemple,  la  Hollande  y préfide  trois  femaincs  de  fuite. 
Autrefois  la  (jiieldrc  y en  avoit  deux,  8c  Groningue  feulement  un.  Comme 
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. »70f.  dans  la  Guerre  de  cette  dernière  Ville  fc  défendit  vaillamment  contre 

■ ■ » le  turbulent  Bernard  de  Gala,  Evêque  de  Munftcr  de  ce  tems-là,  on  fonjçca  . 

à l’en  rccompenlcr.  On  lui  propoi’a  l’alternative,  ou  d’avoir  deux  Députez 
■au  Confcil  d’Etat,  ou  d’avoir  la  EreccJence  fur  Ucrecbt.  Ceux  de  Gronin- 
gue  aimèrent  mieux  avoir  l’avantage  dans  le  Confcil  d’Etat,  8c  de  relier  la 
aerniore  en  nombre  des  Provinces.  D’autant  que  dans  le  partage  des  Opi- 
nions des  autres  Gx  Provinces,  elle  pouvoir  alors  avoir  l’avantage  de  faire 
panchcr  la  balancé  où  elle  voudroit.  Au*contraire  apres  que  les  François  cu- 
rent abandonné  la  Gucidre  en  1574,  aullî  bien  que  Utrechc  6c  Over-Iflel, 
dont  ils  s’étoient  emparez,  on  remit  ces  trois  Provinces  dans  l’Union,  c(7hv 
me  par  grâce.  On  retrancha  à celle  de  Gucidre  un  des  Députez  au  Confcil 
d’Etat,  ce  qui  avoit  enfuitc  duré  jufqucs  alors.  L’an  tôfi.  après  la  mort  du. 
Prince  d’Orange  Guillaume  II,  Pcrc  du- feu  Roi  Guillaume, 
n’y  aïant  plus  de  Stadtbouder,  les  Sept  Provinces  rcnouvellerent  leur  Union 
' fondemcmale,  faite  à Utrccht,  dont  elle  porte  la  dénomination.  Il  fut  ré-  . 

folu  dans  ce  renouvellement-là,  que  le  tout  feroit  rétabli  fur  le  pied  de  cette 
Union  primitive,  qui  avoit  reçu  qy|Ique  atteinte,  par  l’Autorité  6c  le  Pou- 
voir des  Stadthouders.  Depuis  la  mort  du  feu  Roi  Gui  llaume  les  Af- 
faires revenant  liir  le  pied  de  idf  i , les  Provinces  trouvèrent  à propos  de  fui- 
yre  l’exemple- de  ce  tems-là,  & de  rcnouvellcr  l’Union.  Or  comme  par-là 
le  tout  doit  être  remis  fur  le  pied  fondemental,  la  Province  de  Gucidre  pré- 
tendit, que  comme  elle  a eu  autrefois  aïeux  Députez  au  Confeil  d’Etat,  d’y 
en  avoir  le  même  nombre.  Cette  prétention  de  la  Gucidre  donna  lieu  à cel- 
le de  Hollande  de  faire  une  Réfolution.  Elle  étoit  en  confirmation  ou  re- 
nouvellement d'une  pareille  faite  en  1668.  Elle  avoit  été  faite  pour  cxclnrre 
de  l’entrée  au  Obnfeil  d’Etat  un  Studthouder  d’une  Province  panicnliere,  à 
moins  qu’il  n’y  en  eut  dans  toutes  les  Provinces.  L«  vue  en  étoit,  parce 
que  par-là  un  Stadthouder  donnerait  trop  de  crédit  à fa  Province.  Les  Etats 
d’Utrccht,  à l’exemple  de  ceux  de  Hollande,  prirent  une  pareille  Réfolu- 
tion. Ceux  de  Frife  alloicnt  s’alTcmbler  extraordinairement;  Ils  prièrent 
ceux  de  Groningue  d’en  faire,  autant.  La  vûë  en  étoit,  afin  qu’après  les  > 
Délibérations  relatives  aux  Affaires  de  la  Généralité,  ils  puffent  prendre  de 
• concert  des  mefures  particulières.  Elles  dévoient  regarder  le  Prince  de  Nàf- 

‘ ' fau,  leur  Stadthouder.  Le  fujet  en  devoir  être  par  raport  aux  Réfolutions 

de  la  Hollande  6c  d’Utrecht,  dont  on  vient  de  parler,  8c  auxquelles  la  Zc- 
lande  venoit  d’ajoûter  la  fienne,  qui  y étoit  conforme.  Les  Etats  de  Frifê 
fc  plaignirent  hautement  des  Réfolutions  de  ces  tfois  Provinces-là.  Ils  firent 
prefênter  à la  Généralité  un  Mémoire  du  onze  Septembre.  11  contenoit  la 
prier©  de  porter  ces  trois  Provinces-là  de  révoquer  leurs  Réfolutions.  Celle 
de  Hollande  bien  loin  de  faire  une  révocation  de  la  fienne,  en  fît  une  nou- 
velle. Elle  portoit  qu’elle  perfifloit  dans  la  première,  puis  que  celle  de  Fri- 
fe  n’alleguoit  pas  des  raifons  valables  pour  la  révoquer.  Les  r.aifons  de  la  Fri- 
fc  étoient  pourtant  fondées  fur  d’autres  Réfolutions  de  fort  ancienne  datj, 
qui  paroiffoient  faire  partie  de  la  Conllitution  du  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique. La  Réfolution  opofee  de  celle  d’Utrecht , datée  du  4,-  d’Aoûr, 

• avoit 
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avoir  été  drcflec  par  cette  Ville-là,  & aprouvée  par  les  autres  Membres  des  i/Of. 
Etats  de  la  Province.  Elle  contenoit  des  milbns  contraires  fi  pertinentes,  — — 
. qu’on  s’étoit  attendu  que  dans  la  Frilc  même  oh  auroit  regardé  cette  Pièce 
comme  un  Ouvrage  non  feulement  bien  limé,  mais  même  de  quelque  lôlidi- 
té.  On  en  raporteroit  ici  la  Traduélion,  s’il  s’agifibit  de  quelque  raport  aux 
Affaires  publiques,  au  lieu  que  ce  n’en  ell  qu’une  paitioulicre  oc  intélline. 

Comme  une  broüillcric  en  attire  une  autre,  la  contcllation  fur  la  Seffion 
dans  le  Confeil  d’Etat,  fit  mettre  fur  le  tapis  le  Stadthouderat  même.  Les 
^ • Etats  de  la  Province  de  Gueldre  prirent  une  Réfclution.  Elle  aprochoit  à- 
celle  qu’on  apelle  dans  la  République  l’Edit  perpétuel.  Celui-ci  fut  fait  pen- 
dant la  Minorité  du  feu  Roi  Guillaume,  lors  qu’il  étoit  Prince  u’O- 
range  & Enfant.  La  Réfolution  de  la  Gueldre  contenoit  à peu  près  qu’on- 
ne  donneroit  point  les  mains  à faire  un  Stadthouder.  Que  fi  l’on  était  con- 
* traint  d’en  faire  un,  qu’on  ne  confentiroit  jamais  à en  faire  à la  pluralité  des 
Voix.  Que  fi  l’on  en  faifoit  un,  l’on  ne  confentiroit  point  à lui  conférer  en 
même  tems  la  Charge  de  Capitaine  General , ni  celle  de  Grand  Amiral.  * 
D’ailleurs,  que  ceux  qui  mettrbient  fur  le  tapis,  de  quelle  maniéré  que  ce 
fût , de  changer  la  Magiflrature  d’alors  des  T rois  Quartiers  de  la  Province  de 
Gueldre,  feroient  traitez,  comme  Perturbateurs  du  Repos  public.  Et  en- 
fin,-qu’on  réiiniroit  toutes  les  Terres,  dépendantes  de  crliajun  des  Trois  ' 
Qiiartiers  qui  avoient  été  aliénées  depuis  l’an  167Z.  Ce  dernier  point  regar- 
doit  des  Terres,  que  le  feu  Roi  d’Angleterre  avoit  aquifes.,  pour  le  Comte’  \ 
d’Albenfarle,  pour  Joindre  à la  belle  Màifon  de  Word,  que  ce  Roi  avoit 
ftit  bâtif'pour  ce  Comte.  Ceux  de  la  Ville  de  Zutphen,  qui  étoient  les 
plus  échauffez  contre  cette  Maifon,  avoient  même  formé  le  dcflein  d’-^  con- 
duire du  Canon  pour  l’abattre.  Des  gens  malins  foupçonnoient  mal  a pro- 
■ pos  la  Cour  de  Prufic  d’avoir  influé,  par  des  intrigues,  -à  faire  prendre  à la 
Gueldre  cette  Réfolution.  C’auroit  été  en  vûë  d’ôcer  les  moïens  au» Prince’ 

, de  Naffau , Stadthouder  de  Frifc,  de  s’élever  allez  pour  foûtenir  fes  Droits  à' 
la  Succclîion  de  la  Maifon  d’Or.ange.  Cependant,  cette  Réfolution  de  la 
Gueldre  n’avoit  été  qu’un  Projet  informe,  ou  comme  un  embrion,  qui  n’c- 
’ toit  pas  venu  à maturité.  La  raifon  en  eft,  que  lors  qu’il  s’étoit  agi  d’y  don- 
ner la  derniere  main,  & d’en  avoir  Taprobation , il  s’èll  trouvé  de  l’indiffe- 
rencc  dans  les  Membres  des  Villes  refpeétives.  Députez  de  Zutphen , 

• quoi  que  les  plus  échauffez  pour  la  réiinion  des  Terres  démembrées,  fe  re-  . 
tninchcrent  à dire  qu’ils  vouloient  auparavant  en  faire  raport  à leurs  Magif^ 
trats.  Ceux  de  Nimeguc  fûivirent  leur  exemple.  Ceux  d'Arnheim,  quf  , 
-l’avoient  lignée,  furent  rapellcz  par  leurs  Principaux.  Ceux  de  quelques  au-  ‘ 
rrcs  Villes  ne  voulurent  pas  y donner  les  mains.  De  forte,  qu’il  n’y  eut  que 
les  Députez  de  trois  ou  quatre  petites  Villes,  qui  apres  l’avoir  lignée,  y per- 
' fillerent.  Par-là  l’on  croïoit  que  ce  Defféin  contre  le  Stadthouderat  tombe- 
roit  avec  le  Projet  de  cette  Rélolution.  Il  fc  réveilla  ccpend.int  par  une  Sa- 
tire fort  maligne  en  Vers  Flamands.  Le  Titre  en  étoit  : //ee  Ltbertatis  er~ 
g».  Ledit  Titre  étoit  pris  d’une  Médaillé,  frapce  avec  cctta.Infcription  il  if 
avoit  un  deini  Siècle,  Ce  apres  la  Mtrt  de  Guillaume  II,  Pcrc  du 
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I70f.  ftu  Roj  Guillaume.  Cette  Satire  repafToit  fur  ies  Aftions  du  Prince 
— — Maurice,  & de  Guillavme  II.  Elle  traitoit  le  premier de;Tiran.* 
Cela  étqit  par  raporc  à la  mort  de  l’infortuné  Barncvelt.  Elle  fe  moquoit 
enfuite  du  jeune  Prince  de  Naflliu,  Stadthouder  de  Frife,  & piquoit  aflez 
aigrement  le  Roi  de  PruiTc.  Le  Miniftre  de  ce  Roi  en  aïant  eu  une  (Jopie 
•imprimée  en  fit  part  à fa  Cour.  Celle-ci  lui  ordonna  de  s’en  plaindre.  Auflî  . 
drefia-t-il  pour  cela  un  Mémoire.  Il  ne  le  prefenta  cependant  pas  que  trois 
lemaines  apres.  La  raifon  qu’il  en  avoit  étoit  pour  attendre  que  la  Prefiden- 
ce  de  Semaine  fut  occupée  par  quelque  Membre,  que  ce  Miniltre  tenoit  dans 
le  nombre  de  fes  Amis.  Lors  que  ce  Mémoire  fut  lû  dans  l’Aflêmbléc  des 
Etats  Généraux , ils  lui  donnèrent  une  Réfolution  en  Répodlc.  La  fubrtan- 
ce  en  étoit  à peu  prés,  qu’ils  communiqueroient  le  Mémoire  aux  Sept  Pro- 
vinces. C’écoit  pour  les  porter  pon  feulement  à défendre  la  Satire  j mais 
aufiî  pour  faire  toutes  les  diligences  poÛîbles  pour  en  découvrir  l’Auteur  & 
rimprimtur.  On  devoir  alors  les  punir  fuivant  la  teneur  & la  rigueur  des 

^ Placards  publiez  contre  ces  fortes  de  matières  clandcftines  & illégitimes.  On 

* y ajouta  que  conmie  LL.  HH.  PP.  re^ardoient  le  Roi  de  PrufTc  comme  un 

• bon  Ami  & un  bon  Voifin,  il  y* avoit  a craindre  que  ce  ne  fut  quelque  En- 
nemi de  l’Etat,  qui  eut  fait  la  Satire,  en  vûë  de  faire  naître  de  l’aigreur  en- 
tre Elles  ôc  le  Roi  de  Prufle.  Cependant , on  efperoit  que  Sa  Majellc  Pruf- 
fienne  n'auroif  aucun  égard  à cette  Affaire,  à laquelle  l’Etat  n’avoit  aucune 
part , & qu’ainfi  elle  continucroit  de  fon  côté  dans  la  même  amitié  qu’aupa- 
ravant,  & dans  l’harmonie  d’un  bon  «Voifin.  En  confequencc  de  cette  Ké- 
folution,  le  Confeil  d’Etat  de  la  Province  de  Hollande  fit  faire  une  fèvere 
défenfe  aux  Libraires  de  débiter  la  Satire.  Il  parut  en  même  tems  un  petit 
Livret,  fous  le  titre  auflî  de  Hac  Ubertatis  ergo.  Il  fervoit  d’antidote  à la 
Satire  contre  le  Stadthouderat,  Comme  l’on  croioit  que  la  Satire  avoit  été 
forgée  en  Zelande,  l’on  ne  douta  point  que  ce  dernier  Livret  n’eut  été  cora- 
pofé  enTrife.  Dans  celuî-ci  on  y faifoit  une  énumération,  fpecifiée  avec  les 
dates  des  Années,  de  toutes  les  Aâions  faites  par  tous  les  Princes  d’Orange. 
On  y commençoit  par  celle  de  Guillaume  Premier  pour  l’établif. 
fement,  la  confervation  de  l’Indépendance  de  la  République.  On  y faifoit 
voir  que  fans  un  Stadthouder,  le  Gouvernement  tomboit  dans  la  confufion. 
Celle-ci  étoit  la  caufe  que  les  entreprifes  n’étoient  pas  pouflecs. 

Quoique  la  Réfolution  dt  l'Etat  dût  donner  quelque  i'atisfaéUon  au  Roi  de 
• Prufle,  on  tâcha  de  l’adoucir  par  un  furcroît  de  condefccndancc.  On  a déjà 
touché  comment  il  infiffoit  pour  avoir  les  Contributions  du  Luxembourg , 
que  les  Troupes  fur  la  Mofclic  tiroie.nt.  Cependant,  comme  celles-ci  s’en. 
étoient  retirées,  6c  étoient  revenues  dans  les  Païs-Bas,  on  lui  remit  de  nou- 
veau ces  Contributions,  fur  le  pied  précédent  d’en  faire  part  aux  El^ftcurt 
de  Treves  6c  Palatin.  Ce  Roi  demandoit  auflî  celle  des  trois  Evêchez  Metz, 
Toul  6c  Verdun.  On  convint  avec  fon  Miniftre  qu’on  tiêndroit  un  Bureau 
commun,  pour  en  pajtager  ces  dernières  par  moitié  entre  lefdits  Etats  6c  le 
Roi.  Nonobftant  toute  cette  complaifance,'ce  Roi  menaça  de  rapellcr  la 
partis  des  cinq  mille  hommes  de  la  répartition  de  l’Etat,  6c  de  ne  laiflêr  que 

celles 
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celles  fur  la  paie  de  l’Angleterre,  ces  cinq  mille  hommes  étant  à la  foidc 
commune  des  deux  PiîifTanecs  Maritimes.  Le  prétexte  de  cette  ménace  ctoir, 
parce  que  deux  Etats  Majors  & trois  Compagnies  étant  fur  la  répartition  de 
la  Province  de  Gueldrc,  n’avoient  rien  touché  pendant  la  Guerre.  La  cau- 
fc  en  venoit  des  troublés,  qui  avoient  agité  cette  Province-là,  & du  Diffe- 
rent qu’il  y avoir  entre  les  Trois  Quartiers,  qui  compolcnt  la  Province, 
pour  lavoir  qui  d’entr’eux  devoir  en  être  chargé.  Le  Miniftre  de  ce  Roi 
prefenta  même  un  Mémoire  pour  ce  rapel.  Il  y ajouta  la  demande  d’avoir 
un  CommilTairc  pour  régler  les  Comptes  de  ces  Troupes- là.  On  étoit  con-  • 
tinuelletnent  importuné  par  des  Mémoires  de  ce  Miniftre.  Une  grande’ par- 
tie rouloit  fur  les  Affaires  de  la  Succcfllon  de  la  Maifon  de  NafTau  Orange. 
La  PrincefTc  de  NafTau,  Mere  du  Stadthouder  de  Frifé,  donna  par  écrit  des 
Raifons  pour  foûtenir  les  Droits  du  Prince,  fou  Fils.  Le  Miniftre  de  Pruflê 
en  prefenta  un  autre  pour  déduire  celles  du  Roi  fon  Maître.  11  arriva  que  les 
Etats  firent  imprimer  chez  leur  Imprimeur  celles  de  la  Princcflè.  D’abord 
ce  Miniflre  ponâilleux  fe  plaignit  qu’on  n’en  avoir  pas  agi  de  même,  par 
raport  aux  ficnnes.  On  lui  promit  qu’on  les  feroit  auflî  mettre  fous  là  Pref^ 
le.  Comme  dans  le  Traité,  que  le  Duc  de  M.iUhorough  avoir  fait  avec  le 
Roi  de  Pruffe,  pour  les  huit  mille  hommes  pour  l’Italie'celui-ci  avoit  exigé 

Sue  la  Reine  d’AiigUterre  pafTeroit  fes  bons  offices  par  raport  à cette  Succef- 
on,  des  que  le  Duc  fut  arrivé  à la  Haie  pour  aller  en  Campagne,  le  Mi- 
niflre de  Pruffe  le  talonna  là-ddfus.  Pour  pouvoir  en  entretenir  le  Duc  à 
fon  aife,  il  le  fit  entrer  un  après  midi  dans  fon  Caroffe  pour  promener.  Ce 
fut  un  des  fujtts  de  cette  Conférence  ambulante.  Il  fc  paffa  bien  des  Confé- 
rences, & il  y eut  bien  des  Ecrits  relativement  à cette  Succeffion,  fans  qu’on 
pût  venir  à bout  d’y  mettre  une  fin.  Le  Mimllre  de  Pruflê  n'en  mettoit 
point  à fes  plaintes.  Il  en  alloit  déterrer  de  loin,  ou  qui  n'avoient  pas  de  la 
réahté.  Il  prefénta  un  Mémoire  pour  demander  un  ordre  au  Veldi-Maréchal 
pour  reconnoitre  certains  Officiers  Généraux  que  le  Roi  fon  Maître  avoit 
avancez.  Il  allcguoit  qu’ils  avoient  déjà  été  reconnu.<i  en  leur  nouvelle  Pro- 
motion par  le  Duc  de  Marlborough.  Il  folliciia  en  même  tems  de  bouche 
pour  neuf  autres  Articles  particuliers,  qui  regar^oient  la  Cour.  Il  difnit, 
qu'il  avoit  déjà  prefeiué  là-dcffus  plufîeurs  Mémoires , dont  a la  vérité  il 
etoit  trop  fertile,  fans  en  avoir  une  conclufion.  Il  eut  apres  cela  ordre  de  fa 
Cour ‘de  faire  quelque  reprefèntation  au  Premier  Miniflre  des  Etats  Généraux, 
S(  à l’ Envoie  d’Angleterre.  Elle  confifloit  à leur  dire,  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre avoit  deffein  de  garder  la  Neutralité  autant  qu’il  pourroit.  C’étoit.tou- 
chant  les  troubles,  qui  étoient  prêts  d’éclorro  dans  les  Parties  Septentrionales 
de  l’Allemagne,  tant  au  fujet  de  la  Mort  du  Duc  de  Zcll,  que  de  celle  de 
l’Evéquc  de  Lubeck.  Cependant,  comme  les  troubles  de  Pologne  étoient 
caufe  , que  plufîeurs  Polonois , chaffez  de  leur  Patrie , entroient  dans  fes 
Etats , où  iR  commettoient  des  defordres , il  avoit  recours  aux  deux  Puiffan- 
ces  Maritimes:  Il  leur  demandoit  la  Garantie,  qui  lui  avoit  été  promifê  par 
le  Traité  des  huit  m'illc  hommes  pour  l’Italie.  On  fit  connoîrre  de  la  part 
des  Euts,  qu’on  ne  feroie  point  de  difficulté  d’ exécuter  ce  Traité  en  cas  de 
• * bcfojp. 
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.t70f . bcfoin.  Conttnc  celui-ci  n’étoit  fait  que  pour  une  année,  il  fut  queftion  de 

îe  renouvellcr.  Le  Roi  de  Prulfe  mit  fur  le  taffls  dtn  retirer  h Cavalerie., 

& de  rcmplaccr'celle-ci  par  de  l’Infanterie.  Il  fupolbit  même  gue  le  Prince 
* Eugène  le  fouhaitoit  de  la  forte.  -Les  Etats  trouvèrent  qu’il  ctoit  julle  de 
pouvoir  faire  par  ce  changement  'quelque  rabais  fur  la  fomme  de  cent  mille 
Ecus  qu’ils  donnoient  pour  cela.  Cela  fUcha  le  Roi  de  Prude.  Il  écrivit 
une  Lettre  au  Duc  de  Marlborough.  Il  lui  mandoit,  qu’il  étoit  fi  peu  con- 
tent des  Etats  Généraux,  qu’à  leur  égard  il  ne  continueroit  pesa  laiflcr  fes 
' Troupes  en  Italie.  Qu’il  les  y laifleroit  cependant  par  l’Amitié  qu’il  avoit  • 
pour  la  Reine  d’Angleterre  , & pour  l’cftime  perfonncllè  du  Duc.  L’on 
verra  comment  le  renouvellement  de  ce  Traité  tut  fift  au  retour  du  Duc  de 
Marlborough  de  la  Cour  de  l’Empereur.  Celtii-ci  fit  demander  par  un  Mé- 
moire de  fon  Miniftre  quelque  bonne  partie  de  Poudre  à Canon,  dont  on 
manquoit  dans  l’Empire.  La  quantité  devoit  être  de  deux  cent  mille  livres. 
Gn  aevoit  la  prendre  des  400  mille  qu’il  y avoit  à Coblentz,  lors  du  Dedtin 
fur  La  Mofclle.  On  pria  ce  Miniftre  de  pader  les  bons  ofiîces  auprès 
de  fa  Cour  en  faveur  du  Duc  de  Wirtemberg.  Celui-ci  fouhaitoit  que  les 
Etats  s’interedaflent  à lui  procurer  le  Bailliage  de  VVidenrteltk  qui  apartenoit 
à l’Elcâorat  de  Bavière.  Il  devoit  fervir  pour  le  dédommiger  des  defordres  *' 
. de  la  Guerre -fur  le  Danube.  Le  tout  en  vain,  parce  que  les  autres  Membres 
du  Cercle  s’y  opoferent  de  tout  leur  pouvoir.  Les  Juits  Pourvoieurs  à l’Ar- 
rncc  s’opofoient  auflî  auprès  des  Etats  Généraux  à la  délivrance  des  Ordon- 
nances pour  le  paiement  des  Troupes;  fur  tout  étrangères.  Cette  opofition 
ctoit  fondée  fur  une  prétention.  Elle  étoit  apuïcc  par  le  Traité  fait  pour  les 
Vivres  avec  l’Etat.  Il  y avoit  un  Article,  qui  portoit  que  chaque  Compa- 
gnie devoit  paicr  un  tant  par  an  aux  Pourvoieurs.  Cette  (omme  devoit  fervir 
de  gratification  pourla  prompte  diftribution  du  Pain  de  Munition.  * Les  pe- 
tites Compagnies  étoient  taxées  à cinquante  florins  par  an.  Celles  des  fuites 
• qui  étoient  de  180.  hommes  dévoient  paicr  i fo.  florins  par  an.  Cependant 
une  bonne  partie  de  ces  Troupes  ne  vouloicnt  pas  avoüer  cette  dette,  puis 
qu’on  n’avoit  pas  demandé  leur  confentement  lors  du  T raité  avec  les  Pour- 
voicurs.  On  ne  laifla  cependant  pas  que  de  faire  diftribuè’r.le  paiement  à ces 
Troupes.  Cela  fe  fit  fur  tout  de  la  part  de  la  Province  de  Hollande.  Cel- 
le-ci pour  être  exaûc  à fournir  fa  quote  part  à toutes  les  depenfes  publiques, 

& aux  engagemens  avec  tant  de  Princes  fit  deflein  d’emprunter  quatre  mil- 
lions. Le  crédit  de  cette  Province  étoit  alors  fi  bien  étendu,  & établi,  que 
ceux  qui  vouloicnt  y mettre  de  l’argent , avoient  de  la  peine  d’être  acceptez. 

Il  falloit  pour  y être  admis  avoir  de  l’inuiguc  8c  paicr  par  fois  jufcjbes  à deux 
pour  cent.  Auflî  cet  emprunt  fut-il  bicn-tôt  rempli.  Il  n’en  fut  pas  de 
même  dHin  que  la  Couronne  de  Portugal  entreprit  de  faire  en  Hollande.  La 
fomme  en  montoit  à un  million  de  Cruzadoî.  Les  Etats  Généraux  lui  ac- 
cordèrent gencrcufcmcnt  leur  garantie  pour  cette  Comme-là.  11  falut  cepen- 
dant que  le  Portugal  fixât  l’hipotequc,  comme  fur  Ic^Scl  de  Saint  Hubes, 
ou  quelque  chofe  de  pareil  pour  le  rembourfemeut  de  la  Comme , qu’on  ne- 
gocicroit  avec  des  Particuliers.  On  eut  auflî  fur  le  tapis  uu  autre  emprunta 
• • ‘ rÉtnpc- 
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L’Empereur  le  demandoit  en  faveur  du  Prince  Eugène.  Il  ne  dévoie  pas  ex-  1707. 
coder  joo.  mille  E^us.  Les  Etats  ne  dévoient  y donner  leur  Garantie  que  pour  - 
cent  mille  Ecus.  L’Angleterre  y eontribuoit  les  deux  autres,  cent  mille. 

Même  une  partie  de  cette  fomme  venoit  d’circ  déjà  remilê  à Vienne.  Elle 
étoit  pour  rembourfer  des  Marchands  en  cette  Ville.là.  Ceux-ci  (ur  b pa- 
role du  Duc  de  Marlboroughy  lors  qu’il  fc  trouva  à la  Cour  impériale,  d’ê- 
tre rembourfez  (ans  delai , avoient  envoie  des  ordres  pour  la  faire  toucher  au 
Prince  Ëugene.  Le  Duc,  en  donnant  pour  cela  fa  parole,  favoit  qu’il  étoit 
prêt  de  la  tenir.  La  raifon  en  étoit,  qu’il  avoit  à Francfort  cent  mille  Ecus 
qui  lui  apartenoient.  11  les  y avoit  fait  fraper  au  coin  de  l’EIeâeur  de  Trê- 
ves, & par  fk  Permiâîon,  fuivant  le  bas  aloi  d’Allemagne,  où  il  y avoit  }z. 
pour  cent  à gagner. 

Pendant  ces  AHàires-li,  les  Etats  de  la  Province  de  Hollande  trouvèrent  à 
propos  d’impofer  dans  leur  Didriél  PImpôt  du  Centième  & du  Deux  Centiè- 
me Denier.»  On  y envelopa  les  Biens  de  la  Succeffion  d’Orange  fituez  dans 
leur  Province.  Le  Miniflre  de  PrulTe  s’en  formalifa,  & prelcnta  là-dcflùs 
aux  Etats  de  cette  Province- là,  le  Mémoire  qu'il  fit  même  imprimer  en 
Flamand  & en  François,  pour  cire  diilribué  aux  Membres  de  ces  Etats. 

Voici  celui  qui  eA  en  François. 

• 

„ NOBLES,  GRANDS  ET  PUISSANS 
• „ SEIGNEURS, 

y,  T E foufligné  MiniAre  du  Roi  de  Prufle  aïant  été  averti  que  les  Sci-  »3-  No-  , 
„ gneurs  Confcillers  Députez  de  Vos  Noblw  6c  Grandes  PuiiTânces  ont 
„ rcïicré  leur  autorifation  6c  ordre  à leur  Receveur-Général  MonCeur  de 
„ Hoogerheyde  , qu’il  eut  à exiger  le  Centième  Denier  extraordinaire  des 
,,  Biens  pofledez  par  le  feu  Roi  de  la  Grande-Btctagne , de  Glorieulê  Me- 
moire  , ou  par  aucuns  des  Defeendans  du  feu  Prince  d’Orange  G u i l- 
„ LAUME  I fituez  dans  la  Province  d’Hollande  8c  WeA-Fri(c,  & qui 
„ font  en  arrière  depuis  le  commencement  du  }.  Janvier  170^.  en  vertu  du 
„ quel  on  prétend  auffi  d'exiger,  pour  l’avdffir  , ledit  Centième  Denier  cx- 
„ traordinaire , téqucl  ledit  Sr.  de  Hoogerheyde  doit  lever  6c  en  répondre 
„ fur  le  même  pied  qu’il  cA  accoutumé  de  le  faire  à l’égard  de  tous  les  au- 
„ très  Biens  qui  font  fujets  au  Centième  Denier } Que  même  en  vertu  de  cet 
,,  ordre  on  a déjà  fait  Icfdttcs  executions.  Commençant  dans  le  WcAland  de 
„ la  Seigneurie  de  Naldwig  appartenante  au  Roi  de  PruH'c,  eiT  arrêtant  8c 
,,  menant  ici  à la  Haie  un  des  Echevins,  6c  continuant  de  même  à l’é- 
„ gard  des  autres  Terres  de  la  Maifon  d'Orange,  fituées  dans»cettc  Provin- 
„ ce.  Ledit  Miniflre  fc  trouve  oblige  par  ordre  exprès  de  Sa  Majcllé  de  * 

„ renouvcllcr  en  Ton  nom  les  remonllrances  rcîtetées  fucccffivement  à ccc 
„ égard,  auprès  de  Vos  Nobles  6c  Grandes  Puiflanccs , par  As  Mémoires 
„ du  xi.de  Mars,  xi.de  Juin  6c  p.  d’Août  de  l’aonéc  170^.  en  leur  ex-  « 

„ pofant  de  nouvcftu , 6c  avec  un  très- humble  refpcâ , qu’il  cA  notoHe 
Tem.  JJI.  * • __  Aaa  aa  „ qu’a- 
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iTOf.  J,  qu’aprcj  l’crcâion  de  cette  puilTante  République,  & aip.fi  depuis  bien  au 
■ „ delà  de  cent  ans,  les  Ancêtres  de  V*s  Nobles  Si  Grandes  PuilTances  ont 

„ accordé,,  ëc  elles  mêmes  eme  continué  fans  interruption  aux  Enfâns  ëc  Def- 
„ cendans  du  Prince  Gui  ll  au  me  I.  de  Glorieufe  Mémoire,  la  franchilê 
„ & éxemtion,  tant  des  Accifes  ou  Impôts  fur  la  Confumtion,  que  Tpeciale- 
,,'mcnt  de  toutes  les  charges  extraordinaires  du  Millième,  deux  Centième, 

„ & Ccniiémc,  J)cnier,  toutes  les  fois  qu’on  les  aconfcntisSc  repartis  dans 
cette  Province  ÿ qua depuis  un  tel  tems  immémorial  lefdits  Enfans  & Oef*  ' 
,^ccndansdu  Prince  Guillaume  ont  joiii  de  cet  avantage  fans  y avoir 
„ été  troublez  jufques  à la  mort  du  feu  Roi  de  la  Grande* Bretagne^  que  la- 
,,  dite  exemtion  Si  faveur  aïant  été  accordée  par  un  généreux  motif  oe  Vo» 

* . „ Nobles  & Glandes  Puiflânccs  pour  rcconnoître,  dans  les  Enfans  & Def» 

„ cendans  du  dit  Prince,  les  plus  grands  fcrvices  qui  ont  été  jamais  rendus 
,,  à ci'ite  RépuMique,  à rétablifTcment  & au  foutien  de  laquelle  ledit  Priir* 

„ ce  a facrifé  non  feulement  fes  biens  confidérables , (ituez  alors  pour  la 
,,  plupart  (bus  la  Domination  ennemie,  Sc  confï''quez  d’abord  , mais  il  y a 
„ auHi  perdu  fa  vie  par  alTafllnit}  Sa  \lijcllc  le  Roi  de  PrufTe  c(l  d’autant 
„ plus  pcrfuaJcc  que  Vos  Nobles  fie  Grandes  PuilTanccs  ne  voudront  pas  re- 
,,  traâer  Sc  abolir  une  telle  marque  publique  fie  permanente  de  la  géneroûté 
„ de  leurs  Ancêtres,  qui  a pour  titre  un  mérite  aufli  dillingué  fic  privilégié 
„ par  tout  le  monde,  vû  que  même  , entre  particuliers , les  Donations  rai* 

„ tes  pour  des  ferviccs  rendus  font  irrévocables  j aulTî  la  lâautc  réputation  de  • 

,,  Vos  Nobles  fic  Grandes  PuilTanccs  ne  fouffre  non  plus  tel  changement, 

„ puilqu’il  pa'roîtioii  p.ir  là  qu’elles  culTent  moins  de  rcconnoiflancc  fic  d’é- 
„ gards  pour  les  Enfans  fic  Defeendans  du  dit  Prince  G uilLau.m.e,  que 
,,  leurs  Prcdcccdluis  dans  le  Gouvernement  n’en  ont  eu  , qui  daaas  des  tems 
„ bien  plus  dKbciics  n’ont  jamais  fongé  à altérer  ou  abolir  ladite  exemption. 

,,  Sa  Majcflc  cil  entièrement  confirmée  dans  cette  perfu.afion,  en  conlklc- 
,,  rant  qu’il  ne  fe  trouve  pas  que  ladite  exem|^ion , luivie  d’une  polTeHion 
„ de  plus  de  cent  ans,  ftfle  aucune  reflexion  ni  fur  les  Enfans  mâles  du  dit 
„ Prince,  ni  fur  .ceux  qui  rempliroient  fucccflïvcment  fes)  Charges  » Sc  ' 

„ qu’ainfi  la  mort  du  feu  Roi  de  la  Grande-Bretagne  rfa  pû  apporter  aucuq 
„ changement  à Tcgard  defdfll  Defeendansi  vû  qu’il  cft  clair  que  Icfr 
„ dites  Ordonnances  parlent  en  termes  généraux  de  totft  le*  Delcendans 
,,  fans  limitation,  fous  le  mono  defqjcb  notoirement  toute  la  poileriié  cil 
„ comprife,  fic  qu’auflî  Vos  Nobles  Sc  Grandes  Puiflânccs  fe  font  durant 
„ Tenrance  du  feu  Roi , fic  par  leur  Refolution  du  i de  Mai  i6f4.  dé; 

,,  clarécs  fuT  Tune  Sc  Tautre  dcfditcs  reflexions  d’une  manière  toute  claire  fic  cx- 
„ preffive  qui  ne  laifle  pas  le  moindre  doute  à cet  égard  ,•  les  termes  de  ladi* 

^ „ TC  déclaration , étant  que  nonobflint , que  félon  Tii\llruélion  des  taxations 

,,  du  Millième  Denier  < au  fitu  duquel  a fuccedé  )c  Dieux-Centieme  fic  Cen- 
„ tieme)  arrêté  le  p.  d’Août  idf?.  à TAflcmblcc  de  Vos  Nobles  fic  Graa- 
,,  des  PuifTances,  perfonne  au  monde  ne  doit  être  exempt  de  cette  impoû- 

• „ tionj  neanmoins  le  pied  U fité  dans  de  femblablcs  taxations  fic'impôts,  oc 
,*  ferOit  point  chaOgé, , mais  exemption  fic  franchise  Icroit  accordée  de  la 
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^ manière  que  IcfJics  Defeendans  en  auroient  joüï.'  A quoi  il  faut  ajoûter  tyof. 
„ que  durant  que  le  feu  Roi  a cié  StaJliouiicr,  les  Ordonnances  fic  Placards  "■■■■■■ 
,,  touchant  le  Ccniicmc  Denier  , inclufivement  juiques  au  dernier  arrêté  le 
,,  14.  Décembre  1701.  portent  clairement , qu’outre  l’exemption  pour  le 
Roi,  comme  Stadhouder,  on  a auili  accottft  feparcment  tk  dUàinacmcnc 
„ pareille  exemption  aux  Defeendans  dudit  Prince  Guillaume  I.  Se 
„ comme  ces  Defeendans  ne  laiG'cnt  pas  de  fubiiller  aprè:>  la  mort  dudit 
,,  Roi , on  ne  croit  pas  qu'il  y ait  lieu  de  leur  ôter  cette  exemption , donc 
„ ils  ont  joui  pendant  la  vie  de  Sa  Majellé  féparément  & fanf  relation  à 
,,  clle^  laquelle  exemption  le  Roi  de  PrUlfe  a hérité  par  relation  audjt  Prin- 
,,  ce  Guillaume  1.  fon  Bifaieul,  de  qui  il  defeend  en  pareil  degré  que  feu 
,,  Sa  Majcilc  le  Roi  de  la  Grande  •Bretagne}  Vos  Nobles  2c  Grandes  Puif’ 

„ fances  ont  même  reconnu  par  leur  Rélolution  du  ^o.  Janvier  1692.  Se  en 
,,  dernier  lieu  par  celle  du  xç.d’Août  170}.  ladite  exemption  du  Roi  dePrul- 
„ le  concernant  les  obligations  que  Sa  Majellé  a fur  le  Comptoir  de  Hol- 
„ lande  J enfin  Vos  Nobles  2c  Grandes  Puifi'ances  laifient  par  leurs  Ordon- 
, nancts  dans  l’exemption  du  fécond  Centième  Denier  cxtraoidinaire  [ceux 
,,  qui  en  ont  joui,  Sa  Majellé  fc  promet  qu’elles  voudront  d'autant  moins 
„ abolir  cette  exemption  à l’cgarJ  dcs»Eklcendans  du  Prince  Guillau- 
„ ME,  vû  qu’elle  cil  fondée  fur  un  titre  optant  privilégié  qu’il  en  fut  jamais}  • 

„ ce  qui  dans  une  Libre  2c  Puifl'antc  République  comme  celle>ci,  ou  cha** 

„ cun  doit  être  d’autant  plus  allure  de  les  poflcllions  & des  rccompenfcs  ac- 
„ cordées  pour  les  bons  lcrviccs,  ne  roanqueroit  pas  de  caulcr  u’alTez  fitcheu* 

„ les  rcHvxions.  Sa  Majellé  a encore  liai  d’clperer  que  Vos  Nobles  2c  . 

„ Gmnde'S  Puillanccs  ne  voudront  pas  abolir  ladite  exemption  dans  un  temei 
„ que  par  droit  de  fang  , 2c  par  la  dilpofition  de  fes  Ancêtres,  en  particulier  * 

,,  par  celle  de  Ibn  Grand  Père  le  Prince  FredericK'Henri,  Elle 
,,  ncritc  des  Terres  dans  cette  Province,  ce  qui  pouroit  être  pris  dans  cette 
,,  Rcpubliouc,  & par  tout  ailleurs,  pour  une  marque  non  méritée  , 2c  ainfî 
„ fort  fcnÛDle  du  peu  de  conlîdcration  pour  l’Amitié  2c  l’Alliance  de  Sa  Ma- 
„ jellé. 

„ VosNobles  6c Grandes  PuilTanccs  n’ont  pas  fujet  d’appréhender  que  cct- 
„ te  exemption  des  Biens  2c  Terres  de  la  Maifon  d’Orange,  dont  011  a joui 
„ jufqucs  ici,  puilTc  être  tirée  à confcquencc  pour  de  nouvelles  acquifitions, 

„ puilqu’il  cil  au  pouvoir  de  Vos  Nobles  & Grandes  Puiflanccs  de  prévenir 
„ cette  conlcquence  pour  l’avenir , fans  ôter  l’exemption  aux  Terres  qui  en 
„ jont  joui  elfcâivement  fans  difeontinuation  , 2c  pour  lefqucllcs  on  dcfirela 
„ conferver. 

,,  Par  toutes  ces  raiibns  6c  par  d’autres  expofees  dans  Icfdits  Mcmpircs  pré- 
,,  cédcns,*Sa  Majellé  le  Roi  de  Prull'c,  le  promet  de  l’équité  & de  la  gené- 
„ rofité  de  Vos  Nobles  2c  Grandes  PuilTanccs,  qu’elles  voudront  bien  lailTer 
„ ledit  Article  de  l’exemption  du  Centième  Denier  extraordinaire  dans  les 
„ termes  de  l’ancienne  & immcmoriale  pofieflion,  dont  les  Defeendans  du 
„ Prince  Guillau.me  ont  joui , 2c  fur  ce  pied  le  foufligné  Miniûrc  • 

,,  prie  crcs-humblcmcot  Vos  Nobles  2c  Grandes  PuilTanccs  d’ordonner  à leur 
« Aaaaaz  „ fuf- 
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*70f*  „ fufdit  Receveur-Général  de  furfeoir  l’exccucion  de  leurs  dits  Ordres,  & 

„ de  relâcher  les  Officiers  des  Terres  appartenantes  à la  Maifon  d’Orange, 

„ arrêtez  pour  ledit  paienocnt  dudit  Centième  Denier  extraordinaire } cela 
y,  fera  connoitreque  Vos  Nobles  & Grandes  Puiflânces  n’ont  pas  moins  d’af- 
,,  fcâionÿ  d’égard  & de  rec§nnoi(Iànce  pour  les  Defcendans  dudit  Prince 
„ Guillaume  I.  que  leurs  Predecedcurs  dans  le  Gouvernement  en  ont 
,,  eu  i & cette  déférence  marquera  en  particulier  l’amitie  & l’égard  que  Vos 
„ Nobles  8c  Grandes  PuilTances  voudront  bien  avoir  pour  le  Roi  de  Prude, 

„ Ami  8c  Allié  de  cette  République  de  Pere  en  Fils, de  Quelle  iis  ont  toû-, 

,,  jours,  pris  le  parti  dans  les  conjonâures  les  plus  difficiles',  Sa  Majefté  étant 
„ auffi  en  volonté,  8c  par  la  grâce  de  Dieu,  pas  moins  en  état  de  recon- 
„ nôitre  cette  faveur  accordée  aux  mérités  de  les  Ancêtres  , par  le  même  ti- 
„ tre,  8c  d’ailleurs  de  continuer  à donner  à Vos  Nobles  8c  Grandes  Puif- 
,,  fânccs , 8c  à toute  la  République  des  marques  efTcnticlles  de  là  fincére  * 
„ amitié. 

n Le  fouffigné  Minidre  prie  trcs-humblcmcnt  Vos  Nobles  8c  Grandes 
„ PuifTanccs,  qu’il  leur  plaiie  de  lui  donner  au  plutôt  une  Réfolution  favo- 
„ rable  fur  ce  Mémoire , afin  d'arrêter  lefdites  procedures , 8c  executions 
,,  qui  font  beaucoup  dêbruit,  8c  ifitimident  par  tout  les  habiuns  des  Terres 
■ ,,  muées  dans  cette  Province,  8c  vpartenantes  à la  Succeffion  d’Orange.  A 

• „ la  Haie  ce  z}.  de  Novembre  lyof. 

On  le  met,  parce  qu’il  porte  des  éclaircüTcmens  allez  carieux.  Les  Euts 
r de  Hollande  ne  répondirent  poéht  à ce  Mémoire.  Ils  fe  contentèrent  de  le 
remettre  en  Commiffion  pour  être  examiné.  En  attendant  Hs  dirent  à ce 

* Mini(lre-là,  que  l'execution  que  leur  Receveur  avoit  commencé  à faire  fur 
les  Biens  ou  Gens , qui  les  adminiflrcnt,  8c  cela  en  vertu  d’une  de  leurs  Ré- 
folutions  devoit  aller  fon  train.  Il  eft  vrai , qu’il  y eut  des  Membres  portez 
à fufpendre  pendant  l’examen  ladite  execution.  Us  ne  furent  cependant  pas 
les  plus  forts.  On  comptoir  que  cet  Impôt,  fur  tous  les  Biens  de  la  Maifon 
d’Orange  fituez  en  la  Province  de  Hollande,  tant  de  ce  que  le  Roi  de  Prul^ 
le  y pofiedoit,  que  de  ce  qui  reviendroit  au  Prince  de  Nauiiu  de  Frifc,  pou- 
voit  monter  à )0.  ou  31.  mille  florins  par  an.  Le  Minillre  de  Prufle  s’écria 
fort  là-delTus.  11  difoit  hautement,  que  jamais  le  Roi  Ibn  Maître,  quoi  qu'il 
put  arriver,  ne  fe  dépouillerait  de  la  gloricufe  prérogative  de  l’exemption  , 
accordée  à fes  Ancêtres,  d’autant  qu’elle  étoit  comme  un  Monument  pour 
le  fang  qu’ils  avoient  répandu  pour  Tccabliiremcnt  de  la  République.  D’ail- 
leurs qu’il  vettoit,  fi  l’on  viendroit  à vendre  les  Biens  pour  le  paiement  de 
cette  Taxe,  qui  au  fonds  ne  (croit  qu’une  bagatelle,  pour  une  Province  ü 
opulente.  Quelques  Membres  de  cette  Province  furent  d’avis  * que  cette 
exemption  n’avoit  été  accordée  qu’aux  Defcendans  de  Guillaume  Pre- 
mier* en  Ligne  Mafeuline,  8c  non  pas  dans  la  Féminine,  dont  le  Roi  de 
Prude  étoit  iflu.  Cepcndaiit,  la  Princefle  de  NalTau  étoit  bie^  aife  que  le 

• Roi  de  Prufle  s’intérc/lât  fi  fortement  dans  cette  Affaire,  qui  rejaiiliroit  aufli 
au  bica  du  Priace,  fon  Fils.  Les  Etats,  pour  tâcher  de  ne  point  aigrir  ce 

•Roi 
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Roi,  firent  relâcher  les  Gens  qui  croient  arrêtez  pour  le  Centième  Denier,  1707. 
& tinrent  des  Confèrences  avec  (bn  Minifire  (ûr  la  paie  de  (es  Troupes,  Ils  - ■■■ 

écrivirent  même  à ce  Roi  une  belle  Lettre,  dans  laquelle  ils  promettoient 
qu’ils  auroient  fatisfaâion.  Le  Miniftrc  de  PrufTc  en  parut  lâtislàit,  dans  la 
croïancc  qu’H  y auroit  eu  quelque  chofe  de  pareil  dans  l’Etat  de  Guerre,  que 
le'  Confcil  d’Etat  venoit  de  prefenter  aux  Etats  Généraux  pour  l’année  fui- 
vantc.  Cet  Etat  de  Guerre  contenoit  tout  le  détail  des  Depenfes  qu’on  de- 
voir faire.  Le  Confcil  d’Etat  étoit  accoûtumé  d’y  mettre  à la  tête  une  cO’ 
pcce  de  PréfiKrc  politique  & hiftorique.  On  a tiré  de  cette  dernière,  xjui  cft 
en  Flamand,  la  lubftance  qui  fuit. 


HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEUR's,  Preft« 

tat  de 

Le  Confcil  d’Etat,  fuivant  l’obligation  de  (bn  emploi  8c  l’ancienne  coû-  Guerre. 

tume  d’examiner  en  ce  tems  la  fituation  des  affaires,  qui  feront  ncccfTai- 
rcs  pour  l’année  fuivantc,  les  a couchées  dans  l’Etat  dcGticrrc,  qu’on  prefen- 
tc  aux  Confèderez  , afin  d’en  avoir  leur  confentement.  D’ailleurs  il  a été 
particulièrement  forcé  de  le  faire  fans  retardement  dans  ces  conjonéfurcs  des 
tems  que  l'Etat  8c  fes  Alliez  font  engagez  dans  la  continuatbn  d’une  onereu- 
fe  Guerre  contre  les  Couronnes  de  France  8c  d’Efpagnc,  8c  qu’il  n’y  a qu’un 
intcrvalede  peu  de  mois  entre  la  Campagne,  qui  vient  de  finir  , 8c  l’ouver- 
ture de  celle  de  l’année  qui  va  fuivre.  Par  raport  à cette  dernière  on  doit  pre- 
parer  bien  de  chofes  qui  font  de  grande  importance.  C’en  d’autant  qu’elles 
Ibnt  indifpenfables,  pour  n’être  pas  provenus  par  les  Ennemis  qui  font  ac-  • 
coutumez  d’entrer  de  bonne  heur^  en  campagne,  8c  d’autant  que  plus  d’u- 
ne fois , par  leurs  foins  8c  vigilance  n’ont  pas  remporté  de  petits  avan- 
tages. 

Dans  cet  examen , Hauts*8c  PüifTans  Seigneurs , il  y a à remarquer  avec 
attention  la  caufè  8c  les  raifons,  pour  les  quelles  l’Etat  8c  fes  Alliez  font  en- 
trez dans  la  Guerrc'prefcnte,  8c  le  grand  but  qu’ils  ont  eu  , 8c  à quel  point 
les  affaires  ont  çté  prefentement  réduites  parles  Armes.  Là-defTus  le  Con*  • 
fèil  d’Etat  n’a  pû  conclurrc,  fi  non  qu’il  eft  de  la  dernière  necefîité,  de  con- 
tinuer pour  l’année  prochaine,  avec  toute  l’ardeur  8c  application  tous  les  ef^ 
forts  8c.  moiens , qu’Ellcs  ont  jugez,  depuis  le  commencement  de  la  Guer-  * 
re , devoir  être  emploïer. 

Les  raifons  8c  la  caufe  de  la  prefente  Guerre,  ont  été  amplement  déduite» 
en  d’autres  occafîons,  8c  la  vûë  que  l’Etat  8c  fes  Alliez  ont  eu,  n’eft  en  effet 
que  le  maintien  de  la  Liberté  de  l’Europe  8c  la  fureté  de  cet  Etat,  contre  le» 
entreprifes  unies  j 8c  jullcment  aprehendées  des  deux  Couronnes  fi  redouta- 
bles, comme  font  celles  de  France  8c  d’Efpagne,  8c  cela  dans  une  Guerre 
d’une  abfoluë  8c  indifpcnfable  neceffité  , tendant  à fa  propre  confervation. 

Car,  à peine  vit-on  la  Mort  de  Ch  A RLES  Second,  Roi  d’Efpagnc,  de 
glorieufc  Mémoire,  à la  fin  de  l’an  1700,  que  la  plus  grande  partie  de  l’Eu- 
(opc  fe  vk  bieo'tôt  en  état  de  Guerre.  La  Paix  de  Ryfwick , qui  avoir  mis 

Aaa  aa  5,  ure; 
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I70J*.  une  fin  aune  fanglantc  Guerre  de  neuf  ans,  & à la  dcfolatioh  de  beaucoup 

* de  Puis  & de  Peuples fut  inopinément  rompue  aulS-bien  que  les  Traites 

faits  enfuite  pour  prévenir  de  nouveaux  troubles,  en  cas  de  mort  dudit  Roi. 
Ta  .Couronne  d’Ei pagne  fût  occupée,  ôc.tranfportée  dans  la  Maifon  de  Bour- 
bon, non  obliant  les  eneagemens  formels,  qui  Tavoient  afiêurée  à la  Maifon 
d’Autriche.  Les  Etats  Efpagnols  furent  occupez  feulement*  par  des  Trou- 
pes Françoifes.  Les  Pais  - Bas , que  VV..  HH.-  PP.  depuis  plus  de  foixante 
ans  ont  confervé  & protégé  contre  les  machinations  ôc  les  entreprilês  de  la 
France,  pour  empêcher  fon  voi finage,  avec  beaucoup  de  fermeté  & de  va-  . 
• leur,  fans  avoir  egard  aux  extrêmes  dangers  ,-  èc  que  pour,  la  même  caulc 
Elles  ont  aufli  rejetté  toutes  les  prôpofitions  de  partage  ou  Cantonnement 
de  ces  memes  Païs,  ils  furent  cependant  dans  un  jour,  & mêipe  dans  une 
..  meme  heure  { cholq  qui  comme  fort  • mémorable  pafiera  à U poîlerite)  mi- 
fes  réellement  au  pouvoir  de  la  Prince  , quoique  fous  la  fpccieufc  aparencc  - 
de  les  conferver  à l’Efpagnc.  L’aprehenfion  que  ces  detnarcbcs  étranges  & 
inopinées  excitèrent  par  tout  n’augmentcrenc  pas  peu  par  la  fpecieufe  Anà- 
bafliide,  faite  feulement,  ainfi  que  le  fuccèsTa  fait  voir,  pour  fauver  les  ap- 
parences, fans  qu’il  s’en  fuivit  la  moindre  propofition  pour  rétablir  la  tran- 
quillité des  Princes  ôc  Etats , qui  étoienc  fort  intercirez  daits  un  lî  grand 
changement  des  affaires,  mais  même  on  réjetta  avec  fierté,  & mépris  ce  qui 
de  leur  part  fut  propofé.  Cependant  l’on  ne  vit , & l’on  u’aprit , que  de 
grands  preparatift  de  Guerre  de  ces  deux  Couronnes,  Sc  la  laifie  de  divcifes 
Fortereffes  êc  Places  lâns  avoir  ég  ird  à la  volonté  ou  non  de  ceux  , def- 
quels  elles  dependoient.  De  cette  manière  fpccialemcnt  cet  Etat  fut  com- 
. me  enfermé  , & affiegé  depuis  la  Mer  jufqucs  à la  partie  Orientale  du 
Rhin. 

A voir  cette  manière  d’agir  de  la  France,  & comme  fi  l’on  y aquiefçoit, 
il  ne  pouvoir  qu’aplanir  le  chemin  à une  commune  fujeition.  Par  confequent 
il  ne  rclloit  à V V . HH.  PP.  & à leurs  Alliez  ftucun  autre  moïen  que  de  re- 
courir à prendre  les  Armes , pOur  s’en  garantir  , avant  que  la  France  pût 
avoir  le  tems  de  s’affermir  dans  une  fi  grande  Succelfion, -que  celle  de  l’Elpa- 
gnc.  Sur  ces  raifons  cft  fondée  la*  iullice  de  la  Cautè  commune  de  VV. 
HH.  PP.  6c  leurs  Alliez,.  & ce  font  les  mêmes  qui  les  ont  cficouragcz  de  fy 
oppofer  gcncrcufcment , &c  de  fuporter  avec  patience  toutes  les  difficultez  & 

. obllaclcs,  qui  en  paroiflbient  les  Infirumcns. 

Mais  avant  que  de  faire  attention  à quel  point  l’état  des  Affaires  a été  ré- 
duit par  les  Armes,  il  faut  premièrement  parler  de  la'puiffancc  de  ceux, 
avec  Icfqucls  VV.  HH.  PP.  6c  leurs  Alliez  ont  à faire,  frvoir  la  Fiance  & 
l’Elpagne.  Qiie  la  France  quoique  autrefois  déchirée  par  les  Dci'unions  in- 
- tcllines,  6c  entièrement  impuiffantc  l'ur  NTr,  s’cll  fi  demefurcment  élevée  en 
puiflànce,  qu’elle  s’cll  fait  craindre  partout  j & dans  la  derniere  Guerre  pour 
ne  p;xs  aller  chercher  plus  lom  des  exemples,  Elle  n’a  pû  qu’avec  beaucoup 
de  peine,  être  portée,  par  rEmpercur,  l’Angleterre,  l’Eipngne,  VV.  HH. 
PP.  8c  leurs  autres  Alliez  , à des  Conditions  équirabics  de  Paix.  Qu’à  pre- 
fent  cette  Couronne  ell  apurée  par  l’Efpagnç  6c  lès  Dépendances.  Qi^ie  ce 

Roïau- 
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Roïaume-là,  quoi  que  fous  la  Régence  de  Tes  trois  derniers  Rois,  foit  tom- 
bé dans  une  grande  décadence  & impuiffancc,  néanme^s  par  l'introduâion  < 
de  la  Régence  de  la  maniéré  defpotique  de  France,  & par  fes  Maximes,  eft 
déjà  en  état  de  faire  de  plus  grands  efforts  que  par  le  paflej  & indubitable- 
ment elle  s’étendra  davantage,  fi  les  Etats  & Domaincs^’Efpagne  relient , 
ainfi  qu’ils  font  jufques  à prelènt,  à la  réferve  peut-être  de  l’une  ou  l’autre 
Province,  comme  un  Corps  avec  la  France,  & fous  la  Dircélion  de  cette 
Couronne.  Car,  quoique  les  fucccs  de  la  Guerre  n’aïenf  pas  été  malheu- 
reux, particulièrement  au  Rhin  & à la  Meufe,  cependant  ils  n’ont  point 
diminué  l’aprehcnfion,  juHement  excitée  par  le  Gouvernement  de  la  l'iancc 
& de  l’Erpagne  en  une  leule  main,  Sc  pa» leur  Unbn.  • 

• La  fituation  des  Affaires  aux  Pais  Bas,  efl  la  même  qu’elle  écoil  lors  que 
la  Guerre  a commencé.  C’eft  à l’exception  de  deux  petites -Provinces  ÿ 
quelques  Forts,  & petites  Villes  du  côté  du  Brabant  & de  la  Flandre,  dont 
l’on  s’eft  emparé,  & auffi  finalement  fous  la  Régence  de  l’Elcâeur  de  Ba- 
vière, comme  Vicaire  général  d’Efpagne,  mais  réellement  en  h puiflance  9c 
en  la  difpofition  de  la  France.  Le  Commerce  du  Cm  & du  Produit  de  1’  ftf. 
pagne,  fous  lequfl  la  Laine  n’eft  pas  de  petite  confideration,  pour  les  Manu- 
factures de  cet  Etat,  .clV  ouvert  feulement  à U France,  8c  les  Trefers  de 
l’Ameriquefont  affez  entièrement  à la  difpofition  des  Ennemis.  Aufli  ne  faut- 
il  pas  pafler  fous  filencc,  quelle  grande  confiance  la  France  a toujours  eu  fur 
là  puiffance,  8c.  combien  en  a-t-elle  fait  un  ufage  dangereux  & continuel  y 
lors  que  l’occafion  lui  paroifibit  affez  favorable,  pour  l’ctcnduc  de  fa  Dignité 
& de  fa  grandeur,  fans  fe  laiflér  borner  par  aucune  autre  confideration,  ou 
que  la  longueur  du  Gouvernement,  ou  l’avancement  en  âge,  qui  tempèrent 
en  d’autres  l’ambition,  £c  fufeirent  des  irréfolutions , y aient  aporté  aucun 
changement.  Pour  confirmer  tofl  cela  on  pourroit  raporcer  bien  des  exem- 
ples des  Affaires  paffecs  avant  8c  apres  la  Paix  de  Munflcr,  fi  ce  n’étoit  pas 
aficz,  pour  faite  réfléchir  fur  la  Conduite  de  la  France  les  deux  derniers  Trai- 
tez de  Paix  de  Nimegue  8c  de  Ryfwick.  Car,  apres  celle  de  Nimegue,  il 
a prefquc  en  même  tems  mis  en  grand  trouble  & aprehenfion,  Tlcalie  par 
l’intelligence  avec  le' Duc  de  Manrouë,  par  l’achat  de  Cafal,  8c  par  le  Bom- 
bardement de  Gennesj  l’Empire  par  l’occupation  de  Strasbourg,  & par  l’in- 
troduélion  des  Chambres  de  Rciinion  à Metz,  Brifac  & Befançon,  par  Icf- 
quelles  il  a bien  arrache  la  fixiéme  paitic  de.  l’Empire}  l’Efpagne  & l’Etat 
par  l’atrai^ue  de  Luxembourg,  Sc  par  le  ravage  & la  defolaiion  de  la  plus- 
grande  partie  du* plat  P.üs  des  Pais- Bas.  ' Après  la  Paix  de  Ryfwick,  fans  le 
moindre  égard  pour  l’Empereur 8c  l’Empire,  pour  l’Angleterre  & V V.  HHl.. 
PP.  a mis  en  fa  Domination  l’entiere  Monarchie  d’Efpagne,  pour  une  forte 
preuve  de  fes’vaftcs  Deffeins,  prétendant  de  n’êire  pas  retenu  par  îcs  Trai- 
tez, non  plus  de  s’abftcnir  de  fes  entreprifes,  par  un  trait  de  plume  8c  d’en- 
cre.  Il  efl  auffi  à remarquer,  avec  quelles  rcffources  les  Ennemis  ont  jufques- 
ici  pouffé  la  Guerre,  & commci>t  ont  continuellement  fû  reparer  leurs  per- 
les avec  ardeur  & promptitude,  même  comment  leurs  pertes  leur  ont  IcrS'i 
ü’encouragement  pour  faire  de  plus  grands  efforts  que  dc\’anc.  Que  ces  ef- 
forts* 
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I70f.  forts  ont  été  la  caufe  que  les  bons  fuccès  des  Armes  des  Alliez  n’om  été  obtc- 
■ nus,  que  par  bien  des  dangers  & des  hazards,.  & n’ont  pû  avoir  toujours  des 
fuites.  Que  t^uoi  ^e  dans  l’année  précédente,  dans  la  Bataille  de  Hoogdet, 
line  des  Armées  Ennemies  ait  été  prefque  entièrement  ruinée , & oue  dans 
• J’Hyver  fuivanc  iü  aïent  perdu  prefque  autant  de  gens  au  Siege  de  Verrue,  * 
/Cependant  à l’ouverture  de  la  dernière  Campagne  ont  parus  G redoutables  fur 
le  Rhin,  & fur. la  Mofelle,  auGî  bien  qu’en  Italie,  qu’alors  en  Allemagne  . 
l’on  n’a  pû  riendaire,  & le  Duc  de  Savoie  eG  réduit  aux  dernières  extrémi* 
tez.  Que  fui  vaut  les  Avis  qu’on  a,  l’Ennemi  eG  avec  ardeur  occupé  à ré* 

; tablir  fes  Forces , par  des  Levées  remarquables  , & même  , s’il  eG  polH* 
ble,,de  les  augmenter,  & génér^ement  de  faire  tous  les  eGbrts  humaine* 
ment  poGibles , pour  fe  raffermir  dans  leurs  aquiGtions.  Sur  quoi , à nô* 
tre  avis,  il  ne  reue  aucun  autre  moïen,  fuivant  ce  qui  eG  dit  au  commence* 
ment,  que  celui  de  continuer  à emploier  toute  la  puiGance  avec  unanimité  2c 
fermeté,  pour  porter  fous  la  benediâion  & l’aGîl tance  de  Dieu  les  cholésà 
une  forte  de  durable  & bonne  Paix } ce  qui  k faifant  avec  une  communica* 
tijn,  & concurrence  Gncere  avec  ceux,  qui  y font  conjoinâcment  interef- 
fez  avec  l’&at.  Elle  puifTe  auGi  unanimement  être  par  ei^  garantie,  & U 
faire  durer  pour  pluGeurs  années. 

Que  celui-ci  foit  le  droit  & véritable  chemin  , outre  les  raifons  , l’expe* 
riencc  le  conGrmeauGi,  comme  elle  l’a  fait  voir,  que  de  cette  maniéré,  & 
non  point  d’autre,  l’Etat  a lû  fc  foûtenir,  & s’élever  d’une  baffe  Gtuation 
à une  fort  ^ande  conGderation  , contre  toutes  les  machinations  St  efforts 
d’iine  G puiffantc  Monarchie  , comme  celle  d’Efpagnc.  Que  de  la  même 
tnaniere  les  entreprifes , fit  defleins  de  la  France  ont  plus  d'une  fois  avor* 
té.  Et  par  confequent  l’on  peut  efperer  que  d.tns  la  prefente  Gtuation  des 
affaires , la  Guerre  étant  continuée  avec  slgueur , les  bons  fuccès  qu’on  peut 
par-là  attendre  fous  la  bénédiâion  divine,  VV.HH.  PP.  8c  leurs  Alliez  par- 
viendront bien-tôt  au  grand  but , qui  jufques  à prefent  ils  §pt  été  obligez 
de  l’obtenir  par  les  Armes. 

Il  eG  par  confequent  neccGaire  d’éviter  foigneuGment  toute  indolence, 
qui  pourroit  être  excitée,  foit  par  le  bonheur  & la  profpcrité,  foie  par  le 
malheur  ou  le  dcGfpoir,  ou  aufli  par  l’impatience  des  onéreux  Girdeaux. 

11  feroit  fortement  à fouhaiter,  que  ces  derniers  pulfent  être  ôtez  ou  dimi- 
nuez, particulièrement  dans  un  tems  que  les  bons  Sujets  ont  à fouffrir,  unt 

1>ar  divers  autres  accidens  8c  malheurs,  que  par  une  notable  diminution  de 
cur  Commerce  8c  de  la  Navigation,  les  captures  fur  Mer,  8ç  particulière- 
ment par  le  petit  prix  de  toutes  les  produaions  de  l.i  Terre.  Cependant, 
puis  qu’il  n’y  a p.is  d’autre  voie  pour  obtenir  une  furc  8c  bonne  Paix,  il  cG 
jnGnimCnt  mieux,  de  fuporter  patiemment  encore  pour  un  peu  de  tcmTccs 
fardeaux,  que  par  leur  diminution,  8c  par  le  rallentiflcment  de  zele  8c  d’ar- 
deur, laiffcr  tomber  les  Affaires  dans  une  Gtuation , qu’on  ne  puific,  non  feu- 
lement pouffer  les  progrès  qu’on  a faits,  mais  même  les  m.aintenir,  ce  qui 
ne  pourroit  pas  empêcher  l’invaGon  des  Ennemis.  Ce  qUe  Dieu  ne  veüillo 
pas  permettre.  Ainû,  à prendre  les  chofes  du  njciUcur  côtç,  l’on  ne  pour- 
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roit  de  celle  maniéré  poufTer  qu’une  Guerre  défenfivc,  8c  d’un  auire  côté 
l’on  ne  pourroii  empêcher  raffcrmiflcmeni  de  l’Union  des  deux  Couronnes, 
ce  qu’il  y auroii  à aprehender  pour  la  Liberié  de  l’Europe,  8c  la  Tranquilli* 
ic  de  cel  Etal.  Et  d’un  autre  côté  par  la  longueur  des  Impôts,  8c  la  dilTi- 
pation  des  moïens  de  leut  fubCdance,  les  bons  Sujets  feroient  plus  epuilez 

3ue  dans  une  courte  8c  vigoureufe  Guerre  ofFcnfivej  8c  enfin,  on  tomberoit 
ans  une  pauvre  Paix , qui  fêroit  équivoque  8c  dépendante  des  Ennemis.  Les 
fuites ui’en  feroient  qu’une  continuelle  incertitude.  Un  tel  état.  Hauts  8c 
Puidâns  Seigneurs,  ne  feroit  certainement  pas  moins  dangereux,  8c  il  faut  le 
regarder  comme  le  plus  proche  à celui  d'une  Guerre  hazardeule  8c  dangereu* 
fe.  Car,  outre  qu’en  general  ceux  qui  font  dans  une  Guerre  ouverte,  par  la 
benediétion  de  Dieu,  8c  TOur  une  Julie  Caufe,  peuvent  efperer  de  bons  fuc* 
CCS,  8c  par-là  une  Paix  lure,  |||quc  ceux,  qui  de  la  manière  qu’on  l’a  dit,, 
font  tombez  dans  l’état  d’incertitude,  n’ont  rien  à efperer}  mais  font  8c  doi> 
vent  être  dans  une  aprchenflon  accablante  là  où  au  contraire  ceux  qui  font 
une  Paix  avec  une  Puiflànce  Supérieure,  8c  même  preferite  par  fes  rufes, 
doivent  facilement  penfer  qu’Elle  ne  fonge  qu’à  de  nouvelles  inventions  8c 
prétextes,  pour  la  rendre  illufoirc,  8c  fous  un  prétexte  ou  autre,  occuper  ce 
qu’elle  trouve  de  fa  convenance,  8c  qu’elle  croit  pouvoir  aifément  aquerir. 
^la  fe  peut  aufll  particulièrement  à l’égard  d’un  Etat  comme  celui-ci , qui 
efl  principalement  fondé  fur  le  Commerce  8c  la  Navigation,  à quoi  l’on  ne 
(âuroit  contredire , qu’outre  le  découragement  qui  dans  l’induflne  des  hom- 
mes excite  l’incertitude  de  leur  côndition,  la  même  incertitude,  efl  un  puif- 
lânt  empêchement  au  cours  du  Commerce,  à l’égard  de  leur  fûreté  du  de- 
hors, 8c  caufe  du  rabais  dans  le  prix  de  cous  les  Effets  8c  Marchandifes,  qui 
ne  font  pas  d’une  valeur  courante,  6c  d’aucun  promc  débit.  Et  finalement 
l’Etat  étant  plongé  dans  cette  incertitude,  8c  y reflanc,  feroit  forcé  d’entre- 
tenir toüjours  de  nombreufes  Forces  tant  Terreflres  que  Maritimes , 8c  par 
confequent  de  continuer  les  Charges  8c  Impôts  extraordinaires,  qui  infâlli- 
blerocnt  chaflêroient  avec  le  tems  les  habitans  j 8c-l’Etat  de  cette  maniéré  , 
même  fans  Guerre,  8c  dans  une  celle  Paix,  feroit  renverfé  de  fond  en  com- 
ble 8c  ruiné.  8cc.  8cc.  , 


lyof. 


Pendant  que  le  Confcil  d’Etat  travailloit  à l’Etat  de  Guare,  l’Am- 
baffadeur  de  Mofeovie  Matueof  partit  de  la  Haie  pour  aller  en  France.  Il  • 

eut  un  petit  contretems,  qui  le  chagrina.  Il  fut  arrêté  aux  Frontières  , fur 
ce  qu’il  n’a  voit* point  de  paflêport  pour  la  fortie  de  tes  Chevaux.  * Il  fâlut  en- 
voler à la  Haie,  pour  en  avoir.  Cet  incident  lui  arriva,  pour  n’être  pas  in- 
llruit  des  Placards  de  l’Etat.  On  prit  quelque  ombrage  & quelque  inquié- 
tude fur  tout  parmi  les  Marchands,  du  voiage  de  cet  AmbafTadeur.  Ce  n’é- 
toit  pas  par  rapport  à quelque  affaire,  qui  put  regarder  la  Caufe  Commune, 
mais  par  rapport  au  Commerce.  Les  gens  difoient  que  le  Czar  avoir  en  tête 
de  faire  quelque  figure  aprivoilée  dans  le  monde  poli , 8c  que  c’étoit  en 
en  cette  rûé  qu’il  avoir  envoïé  Matueof  en  France.  Il  dévoie  cependant 
Tom.  III.  Bbb  bb  faire 
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Ijof.  taire  ce  voiage  fans  éclat,  & incegmtOy  pour  ne  pas  donner  de  l’ombra^  aux 

— — Euts  Généraux.  Aulïï  le  PafTcport  qu’on  lui  envoïa  de  France,  ne  le  trai* 
toit  que  de  Gentilhooime.  Ce  voïage  fe  faifoit  aux  dépens  du  Czir.  En 
France  on  ne  devoir  point  lui  donner  l'on  entretien,  comme  de  coutume  avec 
les  MoCcovites.  La  raifon  en  étoit  parce  qu’il  n’a^it  point  de  caraôcrc  ou- 
vert. Scs  ordres  dévoient  être  d’y  jetter  quelque  fondement  d’Amitié  8c  de 
Correfpondancc.  La  fuite  devoir  en  être  quelque  Convention  ou  Tarif  pour 
le  Commerce  entre  les  deux  Nations.  L’on  étoit  même  averti  que  cet  Am- 
balTadeur  avoit  envoie  (juelque  tems  auparavant  en  France  un  Projet  pour  ce- 
la. La  vûë  en  avoit  été  de  fonder  les  intentions  de  la  Cour  , & qu’on  lut 
avoit  donné  bien  des  efpcranccs.  On  foûtenoit  parmi  quelques  perfonnes  que 
cet  AmbalTadeur,  qui  n'avoit  pas  encore  blanchi  fous  l'harnois  des  aflùires  , 

8c  qui  ne  (avoir  pas  tous  les  détours  obliqu4|i  du  Labirinte  politique  , feroie  * 

, attrapé  par  les  François,  s’il  venoit  à conclurre  quelqueTraité  pour  le  Com- 
merce. Le  Secrétaire  de  l’AmbalTade  craignit  lui  - même  , que  recevant  de 
la  fumée  de  France,  Matucof  n'en  infcéfat  la  Cour  du  Czar.  L’ .Arrêt  des 
Chevaux  de  cet  AmbalTadeur  donnèrent  lieu  à TElnvoïé_  d’Angleterre  de  faire 
de  fortes  plaintes  contre  la  Province  de  Gucldre , 8c  fur  tout  du  relTort  du 
Quartier  de  Nimegue.  On  y avoit  conâfqué  fans  autre  forme  d’examen  des 
Chevaux  de  quelques  Officiers  Analois.  Ils  y palToicnt  pour  l’Armée  j 8c 
l’on  en  avoit  befoin.  Ces  plaintes  forent  inutiles.  Quoique  les  Etats  Gene- 
raux en  vilTcnt  Tabus  8c  qu’ils  eulTent  la  meilleure  volonté  du  monde  pcnir 
rendre  judice,  on  ne  put  en  venir  à bout.  La  raifon  en  étoit  que  la  Guel-  . . 
dre  paroilToit  prendre  goût  à devenir  par  rapport  aux  Chevaux , ce  que  la 
Zclande  étoit  pour  les  Navires.  D’ailleurs  que  chaque  Province  veut  fc  gou- 
verner à fa  phantaifie.  Les  Etats  Généraux  écrivirent  pourtant  all'cz  force- 
ment à la  Cour  de  Judice  de  cette  Provihcc-là.  On  la  prioit  de  remédier 
aux  abus  qui  s’y  commettoient,  & qui  ne  lailToient  pas  que  de  réjaillir  mal 
à propos  lur  la  Généralité.  Les  troubles  de  cette  Province  - là  , qui  avoienc 
parus  afl'oupis,  fc  réveillèrent.  Ce  fot  par  un  coup  hardi  d’un  des  vicujf  Ma- 
gidrats  de  Nimegue.  La  fin  lui  fut  funede,  puis  qu’il  lui  coûta  la  vie.  Il 
s’apdloit  Roukes,  8c  avoit  été  Bourgmaître  de  cette  Ville-là.  Il  avoit  é c 
banni  par  la  nouvelle  Régence.  11  s’étoit  réfugié  dans  le  Pais  de  Clcvcs, 
qui  y cd  contigu.  Il  s’introduilit  un  jout  furtivement  dans  la  Ville  avec  fo. 
Hommes  armez.  Il  venoit  de  manquer  le  coup  d’cnles’cr  les  deux  Bourg- 
maîtres  Regens,  qui  étoient  à la  promenade.  Ceux-ci  fqrcnt  avertis  du 
delTcin  alTcz'à  tems,  pour  en  prévenir  l’execution  par  la  retraite.  Ce  tur- 
bulent, qui  d’ailleurs  étoit  habille,  alla  enfuite  à la  Maifon  de  Ville.  Il  en 
chalTa  les  Regens.  Ceux-ci  aïant  fait  armer  les  habitans , on  prit  une  qua- 
rantaine de  ces  hardis  entreprenans.  Qaatre  y forent  fur  le  champ  pendus 
aux  fenêtres  de  la  Maifon  de  Ville.  Le  lendemain  par  un  Procès  dc’Pre- 
vôt  ils  firent  couper  la  tête  audit  Rouckes,  8c  pendre  en  même  tems  le  Frè- 
re d’un  des  4.,  oui  avoient  été  pendus  aux  fenêtres.  Quoique  ces  troubles 
tumultueux  inccltins  parulTeat  apaifcz  pur  cette  execution  , lés  gens  de  bon 

iens 
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fcns  ne  regardoient  pas  de  bon  oeil  ces  fortes  d’c>^encmcns  tragiques  & tumul-  ^70^» 
tuair^  pendant  les  epineufes  conjonâures  de  la  Guerre.  Cependant  ces  Ma-  ''  ' 

gülrats  de  Nimegue  firent  publier  un  livret  avec  les  motifs  de  leurs  feveres 
Jullices  faites  contre  les  vieux  Magiftrats,  & fur  tout  fur  celles  arrivées  en 
dernier  lieu  & dont  on  vient  de  parler.  Cette  Province  de  Gucldre  fe  joignit 
avec  celles  d’Utrecht  & d’Over-Yflcl  pour  l'cxccution  d’un  Projet.  Il  con- 
11  doit  à faire  aprofondir  de  concert  à leurs  propres  fraix  la  Rivière  d’IlTcl,  & 
le  vieux  Rhin,  pour  les  rendre  plus  navigables.  Ce  deflein  étant  exécuté, 
auroit  été  d’un  grand  profit  à ces  Provinccs-U.  Il  y avoit  déjà  yo.  ans  qu’il 
ccoit  fur  le  tapis,  mais  le  nerf  de  l’cntreprife  manquoit.  Ainfi  l’on  fut  obli- 
ge de  remettre  ce  Projet  à un  tems  plus  tranquille  & plus  pecunieux.  A 
propos  de  l’aprofondilTcment  pour  la  Navigation  il  y eut  en  ce  tems -là  une 
contedation  entre  la  Ville  de  Dclft  fie  de  Rotterdam.  C’étoit  au  fujet  d’un 
Pont  fur  un  Canal  à mi-chemin  d’entre  les  deux  Villes.  L’eau  du  Canal  étoit 
de  la  dépendance  de  la  Ville  de  Deift.  Celle-ci  avoit  accordé  de  vieux  tems 
à ceux  ae  Rotterdam  de  fiiire  creufer  en  ce  lieu  un  Canal  pour  la  communi- 
cation entre  les  deux  Villes.  Il  v avoit  une  condition , que  ceux  de  Rotter- 
dam y feroient  bâtir  un  Pont  de  bois,  plat  à certaine  hauteur.  Ceux  de 
Deift  avoient  même  fiiit  jetter  des  pierres  deffous  le  pont , afin  que  le  paflàge 
ne  fut  que  pour  des  batteaux  plats  , qui  ne  prenaient  que  certaine  quantité 
d’eau.  Cela  étoit  pour  obliger  d’autres  batteaux  d’un  plus  grand  port  à paf- 
fer  à Delfihaven , où  il  y a de  grandes  Eclufcs.  On  avoit  par  elles  commu- 
nication avec  la  Meule.  Par-la  les  grofles  Barques  venoient  fe  rendre  par  un 
grand  Çanal  près  du  Pont  de  queftion.  CoOime  celui-ci  alloit  en  ruine,  ceux' 
de  Rotterdam  le  renouvellercnt.  Cependant , au  lieu  de  le  foire  plat , ils  le 
firent  en  voûte.  D’ailleurs,  ils  firent  ôter  les  pierres,  qui  étoient  fous  l’eau. 

Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  cela.  Ils  firent  même  creufer  de  quelques  pieds. 

Par- là  l’on  donnoit  le  pafilge  à de  batteaux  plus  gros,  fie  les  detoumoient  de 
celui , qu’ils  étoient  obligez  de  prendre  par.  Delfthaven.  Ce  qui  étoit  fore 
prejudiciable  aux  Eclufes  qui  y font.  D’autant  que  le  droit  de  pafTage  con- 
tribuoit  à leur  entretien  , qui  étoit  d’une  grande  depenlê.  Celle-ci 
étoit  pourtant  neceflaire,  parce  que  par- là  l’on  retient  l’eau  de  la  Meufe,  • 
qui  fans  cela  deborderoit  par  les  hautes  Marées  Sc  inonderoit  tout  le  plat 
pais.  Sur  cette  nouveauté  ceux  de  Dclft  demanderont  à la  Cour  de  Jultice 
de  la  Province  un  mandement,  appcllé  de  complainte.  Sur  cela , apres  vi- 
fite  faite,  la  Cour  de  jufiiee  ordonna  à ceux  dç  Rotterdam  de  remettre  le 
tout  au  premier  état.  Ceux-ci  y aquiefeerent  8c  firent  refaire  le  Pont  de 
forme  plattc  8c  de  la  même  hauteur  qu’auparavant.  Ils  ne  firent  cependant 
pas  combler  le  fond  de  l’eau.  La  Cour  de  Juflicc  avoit  condamné  aux 
fraix  de  les  procedures  ceux  de  Rotterdam.  Ceux-ci  en  furent  fi  piquez, 
qu’ils  envoierent  à main  armée  abattre  le  Pont.  Ils  allèrent  fi  loin  qu’ils  in- 
terdirent à leur  Penfibnnairc  Hornebcck  l’entrée  dans  leur  Conleil  ,*  où  il 
avoit  foance.  La  raifon  en  étoit  parce  que  par  un  principe  d’un  honnête 
droiture  U ne  denuoit  pas  dans  cette  refolution  violente.  li  cfl  vrai  que 
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revenus  de  leur  extravagance,  il  y fut  réadmis  le  lendemain.  C’eft  le  même, 
qui  par  fa  fagcirc,  fon  nabiletc,  fa  droitune,  & Ton  rare  mérité  a enfuitt  fuc- 
cede  avec  jullicc  au  Conleiller-Penfionnaire  Heinfius  dans  cette  importante 
charge- là.  Ceux  de  Rotterdam  firent  enfuite  aller  la  queftion  par  devant  les 
Etats  de  la  Province.  Ceux-ci  leur  donnèrent  unanimement  le  tort.  Le 
fondement  en  étoit  parce  que  la  poflcfîion  de  l’eau  paroifibit  inconteftable- 
ment  apartenir  à ceux  de  Delft.  L’on  craignit  que  fi  ces  derniers  alloicnt 
remettre  à leurs  fraix  les  chofes  au  premier  état  ceux  de  Rotterdam  ne  l’em- 
pêchafTcnt  par  violence  à main  armée , pour  faire  valoir  leur  fuperiorité  de' 
forces  & pour  maintenir  leur  nouveauté.  C’étoit  d’autant  que  la  populace, 
avide  de  nouveauté  y temoignoit  du  panchant.  Cela  auroit  pû  entraîner  des 
troubles  inteilins  d’une  dangereufe  confcquence  dans  les  circonllances,  où 
l’on  fe  trouvoit.  Audi  travailla-t-on  à tâcher  d’éteindre  cette  difeorde.  La 
Cour  de  Juflice,  fuivant  le  train  ordinaire  de  fes  procedures,  envoia  Huif- 
ficr , pour  demander  main  forte  au  Bailliou  de  Rotterdam  , pour  emmener 
à la  Haie  prifonnicr  un  des  Bourgmaîtres.  Cela  leur  fut  rcfufô , ainfi  qu’on 
s’y  attendoir.  Sur  cela  la  Cour  envoia  de  ^n  autorité  refaire  le  Pont  fur  le 
vieux  modelle , £c  fit  combler  comme  auparavant  le  fond  , non  avec  des 
pierres  , mais  avec  du  fable  , qui  faifoit  le  même  effet.  Comme  ceux  de 
Rotterdam  ne  s’y  opoferent  pas,  l’on  mit  une  fin  à tous  les  fraix , qu’il  vou- 
lurent bien  païer.  • 

Cette  Cour  de  Juflice,  qui  cfl  commune  à la  Hollande  & à la  2^1ande, 
avoir  donné  quelques  Mandemens  touchant  les  vieux  Magiflrats  de  la  dernière. 
Cette- ci  nomma  une  Députation,  pour  fe  plaindre  à la  première,  dont  les 
Etats  alloient  s’afTembler.  Ces  Plaintes  dévoient  rouler  fur  ce  que  nonobflant 
les  ordres  donnez  à cette  Cour-là,  de  ne  pas  fe  mêler  de  ces  Differens  intef- 
tins  dans  leur  Province , la  Cour  ne  s’en  étoit  pas  abflenuë.  Ladite  Provin- 
ce préiendoit,  que  ces  Differens  regardoient  purement  la  Police  intérieure. 
Par  confequent  ils  n’étoient  pas  du  reffort  de  la  Cour.  La  Députation  avoir 
ordre  de  uvoir  les  intentions  de  la  Hollande  , pour  prendre  fes  mefures. 
D’ailleurs,  de  demander  que  la  Cour  annuilât  fes  Mandemens.  On  étoit  dif^ 
pofé  par  contre  à demander  à la  Zelande  d’annuller  de  fon  côté  toutes  les 
procedures  faites  dans  cette  Province- là  , contre  les  vieux  Magiflrats,  qui 
étoient  exilez  ou  fugitifs , 8c  réfugiez  dans  la  Hollande.  La  Députation 
étoit  fous  main  chargée  de  tâcher  de  voir  fi  l’on  pouvoir  rembourfer  les  fom- 
mes,  pour  lefquellcs  le  Marquifat  de  Vliffingue  & Ter- Vere  étoit  entre  les 
mains  des  Princes  d’Orange.  La  vûë  en  étoit,  de  fe  racheter  par-là,  de 
jouir  de  leur  plëniaire  Liberté  , 8c  de  l’éleâion  de  leurs  Magiflrats. 
Ce  qui  y avoir  donné  lieu,  étoit  un  Mandement  de  ce  qu’on  apclle  le 
Haut  Confeil  contre  Vliffingue  8c  Ter-Vere.  11  avoir  été  obtenu  par  le  Con- 
fcil  des  Domaines  du  feu  Roi  Guillaume.  Ce  Confeil,  par  ordre  des 
Etats  Généraux,  comme  Adminiflrateurs,  continuoit  le  maniement  de  l’He- 
rirage  de  la  Maifon  d’Orange,  fur  tout  des  Biens  fituez  dans  les  Sept  Pro- 
vinces. Il  trouvoit  que  ceux  de  Vliffingue  8c  de  Ter- Vere  faifbicnt  des  brê- 
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chcs  aux  Droits  du  Marquis,  tel  qui  pourroit  l’être  daris  la  fuite.  Cctoit  là-  I70f. 
dclfus  qu’il  avoit  demandé  le  Mandement  au  Haut  Confeil.  J1  y eut  dans  ce-  — . 
lui-ci  un  partage  de  fentimens  pour  l’accorder  ou  pour  le  refufer.  Cepen- 
dant, la  première  opinion  prévalut,  & il  fut  accorde.  Ceux  de  VliUinguc 
& de  Ter-Verc  foûtenoient,  que  l’Affaire  de  leur  Marquifat  étoit  un  point 
purement  civil  & inteflin,  dans  lequel  aucune  Cour  devoir  ne  pas  s’ingérer. 

Cette  Députation  de  Zélande  eut  lieu  d’être  contente.  Elle  eut  une  Confé- 
rence avec  les  Etats  de  Hollande.  Ceux-ci  la  reçurent,  non  pas  dans  une 
Chambre  à parc,  comme  de  coûtume,  mais  dans  leur  pleine  AfTemblcc.  On 
y avoit  mis  une  Table  ptuir  elle  entre  les  places  des  Membres  & celle  du  Se- 
crétaire. Les  Etats  de  Hollande  eurent  toute  la  coinplaifancc  du  Monde 
pour  la  Députation.  Ils  concoururent  avec  elle,  à rendre  de  concert  fans 
effet  les  Mandemens  tant  du  Haut  Confeil,  que  de  la  Cour  de  Juflice  com- 
mune, donnez  contre  les  Zelandois  de  la  nouvelle  Régence.  On  ajouta  à 
cela  un  ordre,  de  n’en  donner  à l’avenir  de  pareils,  que  du  confentement  des 
Etats  des  deux  Provinces.  A l’egard  des  vieux  Magiftrats,  l’on  convint  que 
s’ils  vouloient  avoir  recours  aux  Regens  par  des  Requêtes,  on  aboliroit  les 
proedures  contr’eux.  Ces  derniers  üiffcrens  furent  terminez  par  un  Députe 
de  Zelande,  & par  l’habile  Penfionnaire  de  Tergau  Van  der  Duficn,  qui  fe 
donnèrent  la  main  là-delfus  chez  le  Confeiller-Pcnfionnairc. 

Il  relia  cependant  une  chofe  en  arrière.  Elle  condfloic  en  ce  que  les  Etats 
de  Zelande  fouhaiioicnt  d’avoir  de  ceux  de  la  Hollande  une  Déclaration.  El- 
le devoir  porter  comment  le  Marquifat  de  Vliflinguc  & Ter-Verc  était  un 
Fief  de  la  Dcpend.incc  de  la  Zelande.  Pour  éclaircir  ce  point  il  faut  remon- 
ter bien  haut.  Il  faut  pour  cela  dire  que  du  tems  des  Comtes  de  Hollande, 
qui  l’étoient  auffi  de  la  Zelande,  les  Domaines  de  ces  deux  Provinces  étoient 
(ous  la  Dircélion  d’une  même  Chambre.  Cela  continua  de  même  fous  les 
Efpagnols.  Depuis  que  le  Païs  a recouvert  fa  Liberté,  & ell  devenu  Répu- 
blique, quoi  que  ces  deux  Provinces  aient  continué  dans  l’Union  de  la  feule 
Cour  de  Jullicc  8c  Haut  Confeil,  Elles  ont  cependant  féparé  les  Domaines. 

Ceux-ci  font  fous  la  Dircélion  refpcélive  d’une  Chambre  particulière  dans 
chaque  Province,  fans  que  l’une  fe  mêle  de  celle  de  l’autre.  Cependant,  les 
Archives , Reg' lires.  Papiers  Se  autres  anciens  Documens  étoient  reliez  dans 
la  Chambre  des  Comptes  de  la  Province  de  Hollande.  Celle-ci  a cependant 
regardé  le  Marquifat  de  Viiffingue  8c  Ter-Vere,  comme  un  Fief  dépendant 
d’Eilc.  Du  moins  l’Affaire  n’avoit-clle  pas  donné  occalion  d’être  agitée,  ni 
révoquée  en  qucflion.  Cependant,  la  Zelande  vouloit  avoir  une  Déclara- 
tion formelle  du  contraire.  Les  Etats  de  Hollande  n’y  répondirent  rien  de 
précis.  Le  but  des  Zelandois  étoit,  que  fi  ce  Marquifat-là  eut  été  déclaré 
Fief  de  leur  Province,  ç’auroit  été  à eux  à juger  de  ce  Fief-là.  Par- là  ils 
auroient  accoidé  à ceux  de  VlilTinguc  8c  Ter-Verc  le  Droit  de  fe  redimer 

Er  le  rembourfement  de  l’argent,  qu’ils  prétendoient  avoir  etc  païé  par  les 
Piinccs  d’Orange  pour  ce  Marquifat-là.  On  raportc  ces  Affaires  particu- 
lieréii  8c  intcllines,  parce  que  la  dilfonance  de  ces  cordes  pouvoit  déconcerter 
riiarmonie  générale.  • 
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Comme  il  y avoit  quelque  panchant  dans  quelques  Provinces  d’avancer 
chemin  pour  fe  pafler  d’un  Stadehouder,  à l’exemple  du  projet  de  la  Provin- 
ce de  Gucldre,  dont  on  a parlé  plus  haut,  la  Province  dé  Zelande  rompit 
là-delTus  la  glace.  Pour  fraier  le  chemin  à celles  qui  panchoient  à cette  in- 
dépendance, elle  prit  une  Réfolution,  qui  renouvelloit  l’Edit  perpétué),  qui 
n’admettoit  point  de  Stadthouder.  Elle  fut  tenue  (I  fecrete  qu’on  ne  vouloit 
point  l’avoiler,  à moins  que  d’autres  Provinces  ne  fuivilTcnt  (es  traces.  Car, 
on  craignoit  qu’il  y auroit  de  la  difficulté.  La  raifon  en  éioit , que  la  Guel- 
dre,  Over-Illcl,  & Groningue,  n’avoient  pris  aucune  Rclblution  pour  ou 
contre  celle  de  la  Hollande,  Zelande , & Utrecht^our  empêcher  la  Séance 
au  Conlcil  d’Etat  à un  Stadthouder-particulicr.  Tje  qui  faifoit  de  la  peine  i 
la  Frife,  étoit  à caufe  du  Prince  de  Nafl'au,  Ton  Stadthouder.  Ce  qui  lui  (à- 
choit  encore  le  plus,  étoit  que  Groningue,  qui  avoit  pour  fon  Stadthouder 
le  même  Prii^e,  ne  prenoit  pas  hautement  fon  Parti.  Ce  qu’il  y eut  de  pam 
ticulier,  par  raport  à la  Réfolution  de  la  Zelande,  eft  que  la  Ville  de  Zirich- 
ice  s’y  opofa.  Ce  ne  fut  peut-être  pas  qu’elle  ne  fut  dans  la  même  difpoE- 
tion  des  autres  Villes,  mais  plutôt  par  un  efprit  de  contradiélion  à ce  qu’el- 
les mettoient  fur  le  tapis.  On  remarqua  que  depuis  la  Mort  du  Roi  G ui  l- 
lausie  cette  Ville  n’étoit  tombée  d’accord  avec  les  autres,  dans  aucune 
nouveauté,  à l’exception  de  celle  d’empêcher  la  Séance  d’un  Stadthouder 
particulier  au  Confeil  d’Etat,  à laquelle  elle  avoit  concouru  avec  les  autres. 

Pendant  ce  tems-lâ,  la  Province  d’Utrecht  6t  auffi  une  Réfolution.  Elle 
étoit  fondée  fur  une  Pro^fition  faite  il  y avoit  trois  ou  quatre  mois  par  le 
Dépiité  de  Groningue.  Elle  confîfloit  en  ce  s’il  ne  (croit  pas  bon  qu’on  en 
prit  une,  qui  portât  qu’aucune  perlonne,  qui  feroit  du  Confeil  des  Domai» 
ncs  du  feu  Roi  d’Angleterre,  qui  fubddoit  toûjours,  à caulè  que  la  Succef- 
don  n’étoit  pas  réglée,  ne  pût  être  Député  à l’AlTcmbléc  des  Euts  Géné- 
raux. Cela  étoit  mndé  fur  ce  que  ces  perfonnes  étant  dans  ce  Confeil-là,  y 
avoient  prêté  Serment.  Par-là  ils  auroient  traverfé  ce  qui  auroit  le  moindre 
raport  contraire  au  Stadthouderat. 

Comme  les  démarches  de  la  France,  relativement  à la  Paix , avoient  don- 
né de  l’inquietude  aux  Alliez,  on  fongea  tout  de  bon  à prévenir  les  dniftres 
impreffions,  qu’elles  pourroient  donner.  Les  vûës  que  la  France  avoit  eu 

{>ar  l’envoi  de  Helvetius  & de  fon  prétendu  Camarade,  avoient  été  de  femer 
a défiance  contre  les  Hollandois.  Même  pour  l’augmenter  elle  avoit  donne 
des  Arrêts.  Ceux-ci  fcmbloicnt  rejaillir  en  faveur  de  leurs  Navires  en  com- 
merçant en  France.  Il  eil  vrai,  qu’on  les  envelopoit  prmi  ceux  des  Sué- 
dois, Danois,  de  EcolTois,  ainfi  qu’on  peut  voir  par  un,  en  date  du  i8. 
d’Août  de  cette  année  lyof , que  voici. 

„ T E Roi  aïant  voulu  faciliter  le  Commerce  de  fes  Sujets  avec  les  Na- 
„ 1.^  tions  neutres  pendant  la  prefente  Guerre,  auroit  ordonne  par  Arrêt 
„ de  fon  Confeil  des  14.  & ip.  Juin,  & premier  S^tembre  170J.  & 4.  Mars 
„ 1704.  que  les  Marchandifes  y Ipecifiées  qui  (croient  apportées  dans  le 

„ Roïau- 
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Roïaumc  par  des  VaiiTcaux  Danois  ou  Suédois,  feroient  exemptes  du  droit 
de  Fret  de  fo.  f.  par  tonneau,  & pourroient  entrer  en  paiant  feulement  les  - 
droits  d’F.ntrée  ordinaires’,  luivant  les  Tarifs  Sc  Rcglemcns.  Sa  Majtftc  Nsviea. 
auroit  auffi  fait  arrêter  en  fon  Confcil  un  Etat  d'autres  Marchandifes  qui  3es 
feroient  reçues  dans  le  Roïaumc  étant  aportees  par  des  Vaifl’eaux  Danois 
ou  Suédois  en  paiant  le  droit  de  Fret,  & les  autres  droits  d’ Entrée  otdi-  neutres 
naires.  Et  par  autres  Arrêts  du  Confcil  des  ii.  Oâobre  1704.  14.  Mars  &rfe 
& ip.  Mai  1705'.  Sa  Majellc  en  faveur  des  Manufaéhtrcs , & pour  don-  «">' ‘l'« 
ncr  moien  à fes  Sujets  de  tirer  des  Pais  étrangers  les  matières  lcrvant  au  nis  de 
travail  de  divers  Arts  6c  Métiers , a bien  voulu  permettre  l’Entrée  des  Mar-  pj(Te- 
chandifes  exprimées  dans  Icfdits  Arrêts,  venant  d’Hollande  fur  des  Vaif-  P°us. 
féaux  Hollandois , pour  Idqucls  iis  feroit  expédié  des  Pafleports  aux  con- 
ditions portées  par  lef^jts  Arrêts.  Sa  Majcllé  auroit  aulfi  refolu  d’ajoûter 
quelques  autres  djKccs  de  Marchandifes  à celles  comprifes  dans  kldits 
Rcglemcns , pour  faciliter  davantage  le  Commerce  de  fes  Sujets  > mais 
comme  tous  les  Rcglemcns  ci-defTus  expliquez  ont  été  faits  par  dilferens 
titres  dont  les  Ncgocians  n’ont  peut-être  pas  eu  connoUTance,  Sa  Majcllé 
auroit  jugé  à propos  de  ralTcmblcT  les  difpolicions  defdits  Rcglemcns  6c  de 
comprcnd^rc  les  Marchandifes  qui  y feront  ajoutées  dans  un  même  titre, 
qui  ^c  connoitre  plus  facilement  à fes  Sujets  6c  aux  Ncgocians  des  Pais 
neutres  les  intentions  de  Sa  Majcllé  fur  le  Commerce  qui  pourra  être  fait 
dans  le  Ro'ïaumc  pendant  la  prcl'cnte  Guerre.  Et  Sa  Majcllé  defirant  y 
pourvoir  j Vû  leldits  Arrêts  6c  Rcglemcns,  6c  Olïï  lür  ce  le  Rapport  du 
Sieur  Chamillart,  Conlêillcr  ordinaire  au  Confcil  Roïal,  Controlleur-Ga- 
neral  des  Finances:  Le  Roi  étant  en  fon  Confcil  a ordonné  5c  ordonne  que 
Icfdits  Arrêts  du  Confeil  des  14.  6c  ip.Juin  6c  i.  Septembre  170}.,  6c  4. 

Mars  1704.  feront  exécutez  félon  leur  forme  6c  teneur)  6c  cooformcmcnc 
à iceux. 

„ 1.  Que  Icfdits  Vailîcaux  Suédois  6c  Danois  qui  viendront  pendant  la 
prefente  Guerre  dans  les  Ports  du  Rxiïaume  à vuide , ou  chargez  feulement 
de  Mats,  Planches , 6c  autres  bois  propres  à la  conllruâion  des  Vailîcaux 
de  Bourdillons,  Bourdilles,  6c  Mérains  de  toute  fonc,  fervanc  à faire  des 
Bariques,  de  Goudron  , de  Chanvre,  de  Cuivre  en  mallè  , de  Cuivre 
en  roictte,  en  feuilles  6c  en  rouleau,  de  Plaques  de  Cuivre  rouge  ou  jau- 
ne , de  Chaudrons  de  Cuivre,  rouge  ou  jaune,  degwllîs  feulement,  de 
Mitrailles,  de  Cuivre,  d’ Airain,  de  Fer  blanc,  de  Vitriol,  de  Cou- 
perofe  Blanche , ou  Vitriol  blanc , d’Acicr , de  Suif , de  Brai , dç 
Cuirs  en  jxiil , de  Fil  de  Laiton,  de  Fil  de  Fer,  de  Fer  en  barre,  de  Fer 
en  feuilles,  de  Fer  quaric,  de  Graine  de  Lin,  de  Graine  de  Chauvro,  dç 
Cire  jaune,  de  Miel,  de  Soulfrc , d’Alun  du  Nord , de  PotalTes,  VedafTcs, 

6c  autres  Cendres,  de  Rabbes  ou  Rognes,  de  Bcurcs  6c  de  Fromages, 
de  Sucre  ou  de  Holllcin,  de  Noir  à noiicir  ou  de  fumée  > 6c  qui  charge- 
ront dans  les  Ports  du  Roïaumc  , 6c  y prendront  leur  entière  charge  de 
Sel , de  Vint,  d’Eaux  de  Vk,  ou  autres  Damées  6c  Marchaudilcs  de 

„ Fian- 
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i70f.  >•  France,  feront  exempts  & chargez  du  paiement  du  droit  de  Fret  de  fo. 
„ fol^par  tonneau. 

,,  I i.  Sa  Majefte  a permis  & permet  aux  Vaiilcaux  Danois  & Suédois 
, „ de  venir  dans  les  Ports  du  Roiaume  chargez  feulement  d’Agnelins  ou 

„ Laines  de  Pologne,  ou  autres  Laines  groflicrcs  du  Pais  du  Nord,  d’Am- 
„ bre  jaune  , d’Amidon  , dWrfcnic , d’ Avoine  , ou  autres  Grains , de 
„ Gruault,d’Azur,dcCeruze  fine  ou  Blanc  de  Plomb,  de  Colle  de  Poiflbn, 
„ de  Cornes  à Lanternes,  de  Craion  de  Mine,  de  Crin,  de  Laiton  noir  ou 
„ graté,  de  Legumes  de  toutes  fortes,  de  Lin,  de  Litargc  d’Or  ou  d’Ar- 
,,  gent , de  Mme  de  Plomb  ou  Minium,  d’Ocre  rouge,  de  Pelleteries  du 
„ Nord,  de  Plumes  à écrire  ou  à faire  lits,  de  Duvet  de  toutes  fortes,  de 
„ Soie  de  Porc , de  Stocfich,  de  Saumons  falez  ou  fumez,  de  Vâches  de 
,,  Rouffi  ou  de  Rullic  , de  Vermillon,  de  Caboches  ou  Têtes  du  Clouds, 
„ de  Limes  , d’Acicr  , d’Alêncs,  Poinçons,  & autres  femblables  Outils, 
„ de  Verre  cafTé,  de  Mercafîînc,  & de  Verre  de  Montagne,  en  paiant  optre 
,,  les  Droits  d’Entrée  ordinaires  le  Droit  de  Fret , félon  le  port  & continen* 
„ ce  dont  ils  fc  trouveront,  fuivant  la  jauge  à morte  charge } à condition 
„ pareillement  de  charger  dans  les  Ports  où  ils  arriveront,  des  Vins,  des 
,,  Eaux  de  Vie,  & des  Danfées  & Marchandifes  du  Roïaume  dont  la  Sortie 
,,  efl  permile,  au  moins  pour  la  valeur  des  Marchandifes  ci-dcdiis  expri* 
„ mécs , fur  le  pied  de  ce  cju’elles  valent  & fc  vendent  en  France. 

„ 111.  Ordonne  Sa  Majellc  que  les  VaifFeaux  Danois  Sc  Suédois  qgi 
„ viendront  éhargez  en  partie  des  Marchandifes  ci-defTus  fpecifîces  dans  les 
„ premier  Article  dii  prefent  Arrêt,  6c  en  partie  des  Marchandifes  compri- 
,,  fes  dans  le  deuxieme  Article  , paieront  le  Droit  de  Fret  à proportion  leu- 
,,  lement  de  la  continence  qu’occuperont  les  Marchandifes  du  fécond  Article 
„ qui  le  trouveront  dans  lefdits  VailTcaux. 

„ IV.  Les  Capitaines  6c  Maîtres  des  Vaidcaux  Danois  ou  Suédois  qui  (ê- 
„ ront  venus  à vuide  ou  chargez  entièrement  ou  en  partie  des  Marchandifes 
„ étrangères  fpccifiécs  dans  le  premier  Article  du  prefent  Arrêt,  6c  qui  ne 
,,  chargeront  pas  dans  les  Ports  où  ils  feront  arrivez,  du  Sel,  des  Vins,  des 
,,  Eaux  de  Vie  6c  autres  Marchandilcs  de  France , en  tout  ou  en  panie  , 
„ déclareront  apres  leur  déchargement  dans  quel  port  ils  voudront  aller  char- 
„ ger  Icfdites  Marchandifes  de  France,  6c  feront  tenus  de  prendre  aux  Bu- 
„ rcaux  defdits  liettx  de  leur  arrivée  un  Acquit  à Caution  5c  d’y  donner 
„ leur  Soumifllion  certifiée  par  des  Cautions  lüffifantes,  de  rapporter  dans 
„ trois  mois  au  plus  tard  Certificats  en  bonne  forme  des  Commis  des  Fermes 
„ des  lieux  par  eux  déclarez  , que  lefdits  Vaifl'eaux  Suédois  6c  Danois  en  fe- 
„ ront  partis  chargez  de  Sel,  de  Vins,  Eaux  de  Vie  6c  autres  Marchandifes 
,,  de  France  , dont  la  quantité  6c  qualité  y fera  exprimée}  à faute  de  quoi, 

„ apres  ledit  delai  de  trois  mois  le  Droit  de  Fret  fera  paie  par  Icfdites  Cau- 
,,  tions  aux  Bureaux  où  Icfdites  Soumillîons  auront  été  données. 

,,  V.  Ordonne  en  outre  Sa  Majelié  que  les  Vaifl'eaux  Hollandois  en  faveur 
,,  dcfquels  il  aura  été  expédié  des  PalTcporcs  pour  venir  charger  dans  les  Portr 

„ de 
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de  France ^cs  Vins,  des  Eaux  de  Vie,  des  Danrées  & Marchandifes  dont  *7or*.  * 
,,  la  foriie  cft  permife,  pourront  conFormcinent  aufdits  Arrêts  du  Conlcil  - 
„ des  II.  Oftobre  1704.  24.  Mars  Se  16.  Mai  170p.  apporter  les  Marchan- 
,,  difes  exprimées  dans  lefdits  Arrêts}  fçavoir  de  rÀzur,dc  la  Colle  de  tou*  • • 

„ tes  fortes,  des  Rois  de  Teinture,*  de  la  Garance,  du  Poil  de  Sanglier,  du 
„ Fromage,  des  Roggues  ou  Rabbes , du  Borax,  du  Bois  de  Buis,  du 
„ Goudron, du  BoUrdillon,  Bourdilles,  de  toutes  autres  (ôrtes  de  Bois  lèrvans. 

,,  à faire  des  B triques  & Futailles,  en  païant  le  Droit  de  Fret,  5c  les  Droits  * 

„ d’Entréc  ordinaires}  6c  à la  Charge  que  lefdits  VailTeaux  Hollandois  & au- 
„ très  VailTeaux  Ennemis,  en  faveur  delqucls  il  aura  été  expédié  des  PafTe- 
,,  ports , chargeront  dans  les  Ports  ou  ils  arriveront  des  Mafchandilcs  ou 
J,  Danrées  du  Roïaume,  au  moins  pour  la  valeur  de  celles  des  M trehandifes 
„ ci-dclTus  expriméts  qu’ils  auront  apportées,  furie  pied  de  ce  qu’elles  va* 

,,  lent  & fe  vendent  en  France. 

„ VI.  Ordonne  Sa  Majellé  que  les  Marchandiles  provenant  cks  Prifes , 

„ tant  celles  dont  l’ufage  & la  confommation  font  défendus  dans  Te  Roïau- 
„ me  , que  celles  qui  peuvent  y être  débitées  & confommées,  feront  repu» 

„ tées  Marchandifes  de  France,  5c  pourront  être  chargées  indillinâement  fur 
„ les  Vaifleaux  Danois  ou  Suédois , 6c  fyr  les  Vaiffeaux  ennemis  munis  de 
„ PalTcports  de  Sa  Majedé,  ainll  que  les  Danrées  5c  Marchandifes  du  cru 
,,•&  fabrique  du  Roïaume  , pour  équivalent  5c  au  moins  pour  la  valeur 
„ des  Marchandifes  qu’ils  âuront  aportccs  fur  le  pied  de  ce  qu’elles  valent 
„ 5c  fe  vendent  en  Fratye. 

,,  VII.  Déclaré  Sa  Majefté  qu’elle  n’a  qptendu  5c  n’entend  par  le  pré- 
,,  fent  Arrêt  déroger  aux  Ordowiances  5c  Reglcmens  du  mois  d’Août  1681., 

„ 17.  Février  i6p4..  Se  23.  Juillet  1704.  concernant  les  Prifes,  qui  feront 
„ exécutez  félon  leur  forme  Se  teneur.  Enjoint  Sa  Majedé  aux  Sieurs  Com- 
milTaires  départis  dans  les  Provinces  où  il  y a des  Ports  5c  Havres  , Se  à 
„ tous  autres  Officiers  qu’il  appartiendra , de  tenir  la  main  à l’execution 
„ du  préfent  Arrêt.  Fait  au  Confeil  d'Etat  dd  Roi , Sa  Majellé  y étant 
„ tenu  à Vcrfaillcs  le  18.  jour  d’Août  170p.*  * • 

„ Signé, 

„Phelï*peaitx. 

ÜK  autre  Arrêt  fut  aiiffi  publié  en  date  du  6.  d’Oâobre,  5c  qui  fut  pu- 
blié en  ces  termes. 

* 

„ T E Roi  aïant  bien  voulu  accorder  des  PnlTcporTs  pendant  la  prelcnte  Arrêt  <1* 
„ Guerre  aux  Negocians  Hollandois  8c  Ecôflbis  pour  venir  dans  les  Ports 
,,  du  Roïaume  prendre  les  Vins,  les  Eaux  de  Vie,  5c  autres  Danrées  8c 
„ Marchandifes  du  crû  5c  des  fabriques  du  Roïaume  dont  ils  ont  befoin}  5c 
Tom.  III.  Ccc  ce  „ S4 
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Sa  Majefté  aïant-cté  informée  par  les  Marchands  Sujets  de  Sa  Majellé 
corrcfpondans  dcfdits  Negocians  Hollandois  & Ecoflbis,  que  les  Carguai- 
fons  des  Marchandiies  qu’il  leur  eft  permis  d’apporter  dans  le  Roïaume 
n’aïant  pas  pû  être  prêtes,  ceux  des  Vaiflèaux  dçftincz  pour  la  prochaine 
Foire  de  Bourdeaux  ne  pourront  pas  arriver  aflez  à tems , pour  profiter 
de.la  Franchife  de  ladite  Foire  qui  doit  commencer  au  if.  du  prefent  mois 
**  d’Oftobre  & qui  finira  au  ?o.  du  même  mois , & que  s’il  plaifoit  à Sa 
!!  Majctté  de  proroger  la  franchife  de  ladite  Foire  jufqu’au  dernier  jour  du 
mois  de  Novembre  prochain,  Icfdits  Negocians  fe  mectroient  en  état  de 
,,  venir  à Bourdeaux  pendant  le  tems  de  ladite  prorogation,  pour  profiter 
* des  Pafleports  qui  ont  été  demandez  & expédiés  en  leur  faveur;  A quoi 
„ Sa  Majcfté  voulant  pourvoir}  ouï  le  Rapport  du  Sieur  Chamillart , Con- 
,*  fcillcr  ordinaire  au  Confcil  Roïal,  Controllcur- General  des  Finances:  le 
„‘Roi  étant  en  Son  Conleil  à prorogé  & proroge  pour  cette  année  fans  ti- 
rcr  à confcquence,  la  Franchife  de  la  Foire  de  Bourdeaux  julqu’au  dernier 
„ jour  d5  mois  de  Novembre  prochain  inclufivemcnt,  en  feveur  des  Vaif- 
” féaux  Hollandois  & Ecofibis  feulement  qui  viendront  dans  les  Ports  de  la 
Senechauflcc  de  Bourdeaux  avec  Pafleport  de  Sa  Majcfté,  & qui  en  forti- 
ront  pendant  ledit  tems  chargez  de  Vins  , Eaux  de  Vie  , & autres  Dan- 
rées  oc  Marchandifes  du  crû  &*  des  fabriques  du  Roïaume.  Enjoint  Sa 
Majcfté  au  Sieur  de  la  Courdonnaye  Intendant  de  la  Généralité  de  Bout^ 
dcaux,  de  tenir  la  main  à l’exécution  du  prefent  Arrêt,  qui  fera  lû,  pu- 
blié & affiché  par  tout  où  befoin  fera.  Fait  au  (ÿnlcil,  d’Etat  du  Roi, 
Sa  Majefté  y étant , tenu  à fontainebleau  le  6.  jour  d’Oûobrc  I70f. 


»* 


n 


n 
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PHELIftAUX. 


Nonobstant  cejpenJant.  tous  ces  Arrêts,  les  Bifeaiensou  des  Arma* 
leurs  François  fous  leurs  noms,  enlevoient  les  Navires  Marchands  Hollan- 
dois, qui  trafiquoient  en  France  avec  des  Pallcports  réciproques.  Cela  arri- 
voit  même  à la  vûë  des  Villes  & Places  Maritimes  de  la  France.  Les  Etats 
Firent  irritez  de  ces  fuperchcrics.  On  s’en  plaignit. 

Pour  reparcr^cs  inconveniens,  la  Cour  ae  Madrid  fit  le  Decret  fuivant. 


Decret  ^ /'^OmmC  paY  ma  Déclaration  du  f . d’Oôobre  de  la  prefente  année,  j’ai 
delà  „ répété  les  motifs  que  j*.ti  eu  d’ordonner,  que  les  Armateurs  Efpagnols, 
pendant  le  tems  de  trois  mois,  n’culTcnt  point  à prendre  aucuns  V'^aifleaux, 
„•  ni  Bâtimens  des  Ennemis,  pourvus  de  Pallcports  du  Roi  Très-Chrétien, 
,,  mon  Seigneur  6c  Aïeul}  6c  que  les  François  pareillement  pendant  Icfdits 
„ trois  mois,  ne  pourroient  prendre  aucuns  Vaiflèaux,  pourvûs  de  mes  Paf- 
„ feports}  6c  que  prcfcntcmcnt  je  fiiis  informé , que  ccuc  Déclaration  étant 

,,  mal 
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,y  mal  obfcrvcc  par  les  Armateurs  de  Bifeaie , cft  caulc  tjue  beaucoup  de  ï7*f* 
,,  Vaiiïcaux  Hollandois , qui  étoient  prêts  de  partir  de  difTcrens  Ports  de  . ■ . , 
,,  Hollande,  pour  fe  trouver  à la  Foire  de  Bourdeaux,  s’en  (ont  abAenus  Sc 
„ ont  rompu  leur  Voiage,  d’où  s’eA  enfuivi  un  notable  préjudice  au  Corn- 
„ merce  de  ladite  Ville,  Sc  aux  Droits  Roïaux  dcAinez  à être  cmploïez  aux 
„ fraix  de  la  Guerre.  A ces  Caufes,  j’ai  réfolu  de  prolonger  ce  terme  de  trois 
„ mois  Jufques  au  if.  de  Mai  1706,  afin  que  le  Commcrçc  de  Bourdeaux 
,,  puKTe  fe  rétablir  par  ce  moïen  pendant  le  mois  de  Mars  des  pertes  & dom- 
,,  mages,  que  les  Armateurs  lui  ont  caufez,  & que  les  VaiAcaux  Hollandois 
„ puiflent  retourner  dans  leurs  Ports  fans  aucun  rifquc.  Pour  cet  eAet , j’or- 
,,  donne  au  Capitaine  Général  de  Ouipufeoa  de  donner  les  ordres  nccclfaires, 

„ pour  l’execution  de  la  prefentc  Déclaration,  comme  auAî  de  celle  du  3. 

„ d’Odobre  dernier,  car  telle  cA  ma  Volonté,  & qu’il  faAc  publier  cesPre- 
„ fentes  dans  toutes  les  Places  de  cette  Province  , afin  que  les  Armateurs 
,,  puiAcnt  n’en  prétendre  caufe  d’ignorance , Ccc.  Donné  à Madrid,  le  zo. 

„ Décembre  i70f. 

,;  Signé  t 

„M  O l LE  ROI. 


Les  Arrêts  de  la  France,  & ce  Decret  de  l’Efpagne,  travailloient  les 
MiniAres  des  Alliez,  qui  ne  pouvoient  fe  guérir  de  l’obAinée  contagion  de 
quelque  miAere  pacifique  & particulier.  Pour  les  en  defabufer,  les  Etats  de  * 
Hollande  prirent  une  Réfolution  , capable  de  confondre  tous  les  préjugez 
qu’on  s’étoit  forgez.  Elle  étoit  conforme  au  contenu  de  la  Harangue  de  la 
Reine  d’Angleterre,  raportée  ci-deAus.  Èlle  portoit,  qu’on  vouloir  conti- 
nuer avec  toute  la  vigueur  poAîble  la  Guerre  contre  la  France  & rEfp|gne. 
D’ailleurs,  qu’ils  ne  préteroient  l’oreille  à aucune  Propofition  de  Paix  ^ la 
part  de  ces  deux  PuiAanccs-là,  que  de  concert  avec  tous  les  Alliez,  & que  la 
France  ne  fut  réduite  à des  bornes,  telles  que  la  (ûrcté  de  l’Europe  le  reque- 
roit,  &c.  L’on  s’apercevoir  cependant  bien  que  quelques-unes  des  Provin- 
ces,*apellécs  terreAres,  pour  les  difFcrenticr  de  celles  contiguës  à la  Mer, 
n’auroient  pas  été  fâchées  d’entendre  à quelque  ouverture.  La  raifon  en  au- 
roit  été,  qu’elles  y auroienc  trouvé  leur  compte.  D’ailleurs,  par  l’épuifê- 
raent,  où  elles  (ê  trouvoient  pour  les  grandes  dépenfes,  quoi  qu’elles  contri- 
‘ buaA’ent  fort  peu.  Les  Etats  de  Hollande  formèrent  même  le  deAcin  d’en- 
voïcr  le  Penfionnaire  Buis  d’AmAcrd.am  en  Angleterre,  pour  y porter  cette 
Réfolution.  La  vûc  en  étoit,  d’y  defabufer  auAl  le  Parlement,’ des  préoc- 
cupations mal  fondées,  où  il  avoir  paru  être  par  l’Adrefie,  qu’il  avoir  pre- 
femé  à la  Reine  fur  ce  ehapitre,  & qu’on  a raportée,  en  parlant  des  Afiaircs 
d’Angleterre.  AuAï  ces  Etats  en  firent-ils  la  Propofition  aux  Etats  Géné- 
raux. Elle  fut  agréée  & aprouvée  par  une  Réfolution,  qu’on  raportera  un 
peu  plus  bas.  * 

11  s’agiAbit  en  attendant  de  prendre  des  mefures  pour  la  pourfuite  de  la 

' Ccc  cc  Z Guerre. 
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G'icrre.  Il  filhit,  en  pre:nier  lica,  rcnouveller  le  Tiaicé  avec  le  Roi  Je 
Prufîe  pour  Tes  haie  mille  hommes  en  Icalie.  Les  Mmillres  d’Anglecerrc  Sc 
de  PrujJü  ru‘‘ent  pour  cela  en  Conférence  avec  les  Déparez  des  Etacs  Gêné-' 
raux.  La  Convention  n’en  fut  pas  d’abord  renouvelléc;  Ce  retardement  ne- 
venoit  ni  de  l’Angleterre,  ni  de  l’E,tar..  Car,^  la  première  avoic  chargé  Ton- 
Miniftre  d’y  concourir  encore  pour  un  an  (uivant  le  Traité,  fait  par  le  Duc 
de  Marlborough  Berlin.  Du  côté  des  Etats  la  Rél'olution  étoic  prife  d’y 
aquiefeer  aufll  fur  le  même  pied.  L’obftaclc  qu’il  y avoit  venoit  des  Quar- 
tiers 6c  des  Recrues.  Celles-ci  dépendoient  de  la  Cour  de  Vienne.  L’on  eut 
avis  de  celle-ci,  que  le  Duc  de  Marlborough,  y avoit  différé  fon  départ  de 
trois  jours,  à cauCe  d’une  petite  Attaque  de  Goûte.  Il  y avoit  négocié  per- 
fonnellemcnt  avec  Sa  Majedé  Impériale,  fans  l’intcrpofition,  ni  l’interven- 
tion d’aucun  Miniflrc.'  il  lui  avoit  propofé  un  Projet  ^d’Accommoderaent 
avec  les  Hongrois.  Pour  y porter  l’Empereur  à y donner  autant  plus  facile- 
ment les  mains  on  y avoit  couché  tous  les  termes  les  plus  ambigus.  La  vûc 
en  étoit,  afin  de  pouvoir  y donner  telle  explication  qu’on  voudroit,  lors  des 
Conjonétures  plus  favorables.  Ce  Duc  fit  auffi  connoître  à l’Empereur, 
qu’une  des  vûës  qu’on  avoit  eues  d’y  fouffrir  les  Emiffaires  de  France  venoit 
pour  d’autant  mieux  porter  les  Hongrois  à un  Accommodement.  La  raifon 
en  étoit,  parce  que  voïant,  que  la  France,  qui  fans  conteftation  influoit 
puifiamment  à les  roidir  dans  leur  Révolté,  cherchoit  la  Paix,  ils  (croient 
par  elle  abandonnez,  ainfi  qu’il  arriva  aux  Meflinois  pendant  la  Guerre  de- 
i6ji.  Ce  Duc  négocia  auffi  avec  l’Empereur  tout  ce  qui  regardoit  le  fe- 
cours  de  l’Italie  6c  efe  la  Catalogne.  • C’eft  ce  qu’on  verra,  lors  qu’on  parlera 
du  retour  de  ce  Duc  à la  Haie.  En  attendant,  les  Etats  Généraux  traitoient 
avec  l’Eleétcur  Palatin  pour  envoïcr  quatre  mille  hommes  de  fes Troupes,, 
qui  étoient  à la  paie  de  l’Empereur  pour  la  première.  Elles  dévoient  être  à. 
la  i^acc  des  quatre  mille  de  Wirfemberg , qu’on  avoit  voulu  y cnvoïcr.  Cet 
Eieétcur  fit  le  froid.  La  raifon  en  étoit,  qu’il  prétendoit  avoir  quelque  fujet 
de  mécontentement,  tant  de  la  parc  de  la  Cour  de  Vienne,  que  des  Etats  de 
'Hollande.  Le  Comte  de  Lccheraine,  qu’on  apclloit  à caufe  de  fes  fréquen- 
tes courics,  le  Mercure  de  l’Elcfteur,  ht  entendre  que  ce  Prince-là  iVétoic 
pas  làtisfait  de  ce  que  les  Difterens  entre  les  Catholiques  de  la  Hollande,, 
avoient  été  terminez  fans  fon  entremife.  Il  s’étoit  même  plaint  à l’Empereur 
6c  au  Roi  de  Portugal  de  ce  que  leurs  Minières  à la  Haie  avoient  traverfé  en 
cela  fa  Médiation.  Un  des  effets  du  mécontentement  de  ce  Prince  fut  de- 
très  réitérées  Demandes  tant  par  des  Mémoires  de  fon  Miniftre,  que  de  bou- 
che de  celui-ci..  Elles  tendoient  à avoir  le  paiement  de  quelques  arrerages. 
Ils  ne  montoient  cependant  pas  à douze  mille  Ecus.  Il  ht  même  prefenter 
un  Mémoire  pour  demander  aux  Etats  Généraux  de  défendre  à leurs  Offi- 
ciers Militaires  d’enroller  des  Deferteurs  de* fes  Troupes.  Cette  demande  pa- 
roifîbit  jufte.  Cependant,  quoi  qu’ils  euffent  donné  des  ordres  précis  par  ra- 
port  à celles  d’autres  Princes,  l’on  ne  donna  point  de  Réponfe  .i  ce  Mémoi- 
re. L’on  fc  contenta  de  dire  verbalement  à fon  Miniftre,  qu’on  prendroic 
îà  ddl'us  L’avis  des  Généraux,  11  y auroit  eu  une  cfpcce  de  auauté  à y aquief- 
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La  rai(bn  en  étoic,  que  lors  qu’on  debourfoit  quelque  (bmme  au  Com- 


miilairc  des  Troupes  de  cet  Electeur,  pour  l’entretien  des  Troupes,  cette 
Cour*là  la  rctiroit,  5c  (c  l’aproprioit.  Par-là  les  Troupes  frudrees  de  leur 
fuldc,  epioient  les  occaGons  de  deferter , afin  de  ne  point  périr  de  milêrc. 
Ce  Prince  fe  détermina  cependant  à l’envoi  de  les  quatre  mille  hommes  au 
Prince  Eugène,  Cette  condefccndance  fut  accompagnée  par  quelque  nôu- . 
vellc  condition  à fon  avantage.  Là-ddTus,  les  Etats  battirent  aulli  à leur 
tour  fort  froid.  Cette  condition  étoir,  qu’en  envoi, int  les  quatre  mille  hom- 
mes en  Italie,  les  deux  Puiflances  Maritimes  en  pi endroient  à leur  folde  un 
pareil  nombre  de  fes  autres  Troupes,  outre  celles  qu’on  avoit  déjà.  11  pafla 
même  à la  Haie  un  Minilhe  Palatin,  qui  devoit  palTer  en  Angleterre,  y fai- 
re cette  nouvelle  demande.  Le  Marquis  du  Bourg,  Envoie  de  Savoie , lui 
déclara,  qu’il  alloit  folliciter,  afin  qu’on  ne  pri» pas  les  quatre  mille  hommes 
de  Ion  Maître  pour  envoier  en  Italie.  Lqpraifun  en  étoir,  qu’en  retardant 
leur  départ  par  des  demandes , qui  entraînoicnt  avec  elles  des  longueurs  pro- 
digieufes,  ces  Troupes  deviendraient  inutiles  au  fervice  de  Son  AucITe  Roia- 
Ic,  fon  Maître.  Comme  ce  Minillre  Palatin  s’écrioit  fur  le  retardement  du 
paiement  des  minces  arrerages  qu’on  devoit  à (es  Troupes  i le  Miniftre  de 
Savoie  ne  put  le  fouifrir.  Il  lui  dit  qu’au  i}.  de  Décembre,  il  étoic  bien  dû 
par  les  Etats  à Son  Altcflc  Roïalc  2 10.  mille* Ecus.  Il  ajoûta,  qu’il  s'en 
manquoit  bien  qu’il  fit  la  centième  partie  du  bruit  que  la  Cour  Palatine  ou 
fes  Miniftres  failoient  pour  une  bagatelle.  Que  pour  lui  il  prenoit  le  parti 
d’en  folliciter  avec  patience  fc  modellie  le  paiement,  fachant  que  les  Etats 
croient  portez  de  bonne  volonté,  SC  qu’ils  fâifoient  des  efforts  fi  cxcellîfs. 
Ceux-ci,  ajoùta-t-il,  dévoient  être  plus  grands  pouu  l’année  prochaine,, 
qu’auparavant.  La  raifon  en  venoit  de  la  giande  quantité  de  Chevaux  qu’on 
avoit  perdu  pendant  la  Campagne,  & qu’il  falloir  remplacer.  On  pouvoir 
Juger  du  nombre  total  par  des  échantillons.  La  Lific  que  les  D.inois,  par 
exemple,  avoient  donnée  par  ferment,  qui  avoient  huit  Régimens  de  Cava- 
lerie, & un  de  Dragons,  portoit  jufqucs  à la  fin  d’Oétobre  i8i<5.  Chevaux 
morts  de  maladie  coniagieufc , zoz.  enlevez  au  Fourage  , iji.  perdus 
avec  les  Cavaliers  contre  les  Ennen\^,  & 9f.  fans  Cavaliers,  montant  en 
tout  à Z24}.  Il  étoit  vrai  que  la  moitalitc  n’avoit  pas  éiégénéialc.  Trois 
Regimens  de  Cavalerie,  Sc  deux  de  Dragons  de  Hanover  n’avoient  jufqu’à  ce 
même  tems-là,  perdu  que  45 j.  Chevaux  en  t6ut.  Les  Danois  prelîbicnc 
enti’autres  d’avqir  de  l’argeniT  tant  pour  la  remonte,  que  pour  des  arrerages 
de  folde.  On  leur  devoit  véritablement  de  grolfcs  fommes.  Le  defaut  de 
leur  paiement  favorifoit  la  fupercheric  des  Officiers.  Ceux-ci  fous  ce  prétex- 
te ne  tenoient  pas  leurs  Troupes  complettes , dont  pourtant  ils  prétendoienc 
la  paie  entière.  Les  Etats  Généraux  vouloient  et  pendant  par  des  ordres 
qu’ils  donnèrent,-  que  les  recrues  fuflent  faites,  pour  entrer  en  Campagne  le 
Zf.  de  Mars  fuivant.  Pour  encourager  les  Officiers  on  ordonna  de  leur  dif- 
tribuer  fans  delai  Tarant  que  les  Militaires  apellcnt  les  douceurs.  D’ail- 
leurs, il  fallut  dillribuer  l’argent  pour  ces  recrues.  Sans  cela , clics  n’au- 
Boient  pu  être  faites  affez  a tems.  Les  Troupes  Danoiles  avoient  fur 
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lyof.  tout  bcfoin  d’en  recevoir,  car  ils  avoient  un  nombreux  befoin  d’Hommes  ic 
- — Chevaux. 

Les  Etats  de  Hollande  eurent  fur  le  tapis  de  redrelTer  quelques  abus  dans 
les  Charges  Militaires.  Cela  regardoit  les  Généraux.  On  parloit  de  leur 
ôter  les  Regimens,  & les  Compagnies  aux  Officiers  , qui  ne  pouvoient  s’y 
mettre  à la  tête  par  des  Charges  fuperieures  efficébives  ou  titulaires , foit  par 
invalidité,  indifpofition, ou  trop  d’ige.  La  raifbn  en  étoit  que  par- là  l’Ar- 
mée ctoit  réduite  à un  trop  petit  nombre  d’Officiers.  L’on  vouloir  par-là , 
que  chaque  Officier  pût  fe  tenir  à Ton  polie.  La  conclufion  de  toutes  ces 
lottes  d’affaires  étoit  remife  au  retour  du  Duc  de  Marlborough.  On  attribua 
aux  foins  de  ce  Duc  , que  l’Eleâeur  Palatin  fit  quelque  redrclTcmcnt  aux 
griefs  de  Religion  dans  le  Palatinat,  qui  avoient  donné  tant  d’occupation 
aux  Princes  Proteftans  depqjs  la  Paix  de  Ryswick.  Ce  redrelfement  n’etoie  • 

cependant  pas  fi  ample  que  l’^eâeur  l’avoit  foit  cfperer.  Le  Miniftre  de 
Prude  avoit  par  ordre  invité  l*  ngletcrre  & les  Etats  Généraux  d’y  entrer, 
mais  l’on  n’y  eut  pas  de  la  difpofiiign.  Cela  étoit,  fiait  pour  être  une  af-  ’ 

foire  qui  regardoit  purement  l’Empire,  foit  pour  ne  pas  s’engager  à foire  avoir 
à l’Eleébeur  le  Haut  Palatinat,  auquel  il  afpiroir.  D’ailleurs  il  y avoit  quel- 

3UC  chofe  dans  ce  Projet  Palatin, qui  fembloit  tendre  à fapper  quelques  points 
U Traité  de  Weftphalic,  qui  étoit  l’arche  facrécL,  qui  renfermoit  les  docu- 
mens  de  la  Liberté  Germanique.  Celui  de  Trêves  vint  fur  les  rangs  à foire  des 
plaintes.  L’on  trouvoit  qu’il  n’avoit  pas  toute  la  raifon  du  monde  en  les  for- 
mant. C’étoic  au  fujet  des  Barques  , qui  alloient  de  la  Hollande  fur  la  Hau- 
te Mofelle.  Les  Etats  Généraux  vouloient  qu’elles  eudent  des  Padeports., 
dont  les  fraix  .étoient  taxez,  comme  allant  dans  un  Pais, qui  le  trouvoit  occu- 
pé par  les  Ennemis.*  L’Elcâeur  alleguoil  que  quoi  que  ceux-ci  y podedadent 
Trêves  , par  l’abandon  que  les  Troupes  Palatines  en  avoient  brufquemenc 
fait,  il  étoit  pourtant  toujours  fon  Pais.  De  la  forte  étant  dans  l’Alliance, 
l’on  ne  devoit  pas  foûmcttrc  les  Barques  qui  alloient  en  fon  Pais,  à la  rigueur 
des  Padeports.  Il  ajoutoit  l’exemple  de  ceux  de  Liege.  Ceux  - ci  avoienc 
obtenu  du  relâchement  là-dclTus  pour  leurs  Barques,  qui  alloient  par  la  Mo- 
fellc  en  Lorraine  comme  dans  un  Pais,  qui  étoit  dans  la  Neutralité.  Celle- 
ci  avoit  été  renouvellée  par  la  Cour  fle  France.  Outre  les  plaintes  que  le 
Miniforc  de  cet  Eleéleur  avoit  faites,  ce  Prince  envoia  à la  Haie  le  Grand 
Doicn  de  fon  Chapitre  le  Baron  d’Elz,  pour  en  foire  de  plus  pathétiques. 

Celui-ci  obtint  un  ordre  à la  Garniion  de  Traback  de  laidcr  pafTcr  ces  Bar- 
ques fans  leur  donner  du  trouble.  * 

Sur  CCS  entrefaites  le  Duc  de  Marlborough  arriva  à la  Haïe  le  14.  Décem- 
bre de  retour  de  Vienne.  L’Empereur  lui  fit  prêtent  d’un  Diamant  d’un 
• • grand  prix.  Ce  Duc  avoit  pris  le  chemin  par  Berlin , par  Hannover , 5c  par 
les  Cours  des  Elcébeurs  P.ilatin  Sc  Trêves.  Le  Roi  de  Prude  lui  fit  prclenc 
d’une  Epée  enrichie  de  Diaraans.  L’EUétcur  de  Hannover  lui  donna  une. 
belle  Calèche,  attelée  à fix  beaux  Chevaux.  Les  d*ux  autres  Eleélcurs  lui 
firent  d’autres  m.igriî’fiques  prefents.  Pendant  que  ce  Duc  étoit  à Berlin  , \l 
y icnouvclla, non  feulement  de  la  part  de  l’Angleterre,  mai:  auffi  de  celle  de 
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la  République  de  Hollande  , le  Traité  pour  un  an  couchant  les  huit  mille  i^of. 
hommes  qui  ctoicnc  en  Italie.  Les  Etais  Généraux  en  furent  bien  aifes.  - 
Audi  n’hciiterent-ils  point  à y donner  leur  Aâe  d’Acccflîon.  , 

L’Envoié  de  Savoie  profita  de  la  prcfencc  Duc  de  Marlborough.  Il 
l'engagea  à féconder  la  demande  qu'il  Ht  aux  Etats  Généraux  par  un  Mc-  < 
moire  , qui  étoit  à la  vérité  prelTant , mais  en  même  cems  modcHe.  Elle 
rouloit  pour  le  paiement  des  arrerages  dûs  à Son  AlteiTc  Ktiïale  Ton  Maître. 

Ils  montoient,  aind  qu’on  l’a  dit  un  peu  plus  faut , à la  fomme  de  zio.  mil- 
le Ecus.  II  y eut  pendant  le  pfu  de  tems  que  le  Duc  reda  à la  Haie  , plu- 
ficurs  Conférences.  Comme  le  Roi  de  Prude  lui  avoit  fort  recommandé  l’af- 
faire de  la  Succcdîon  de  la  Maifon  d'ürange,  pour  en  venir  à un  accomroo-  , 

dément^  on  en  tint  làfllcdiis , même  pludeurs.  Cependant  il  s’y  rencontra 
* des  didïcultcz  fort  cpineulcs,  jufqucs  à n’en  pouvoir  cfpcrer  aucun.  - La  rai- 
fonen  étoit,  que  d l’on  y avançoit,  par  ces  Conférences  verbales  , une  Dé- 
claration par  ecrif  que  la  Priqccde  de  Nadàu  avoit  trouve  à propos  de  don- 
ner, fembloit  y meure  des  BaniCres  infurmontables.  Cette  Pnneedeed  con- 
fcncant  de  laidcr  échcoir  les  Comtez  de  Linguen  & Meurs  dans  la  part  du 
Roi  de  Prude,  fàifuit  des  demandes,  aux  quelles  ce  Roi  regimberoïc  tou- 
jours. Elle  y pretendoit  que  ce  Roi  cédât  un  million , que  le  feu  Roi  d’An- 
gleterre lui  dévoie  pour  les  affaires  de  la  derniere  Guerre.  D’ailleurs  qu’il  fe 
chargeât  de  la  moitié  des  Dettes  padlves , qui  montoient  au  dc-lâ^c  deux  • 

millions.  D’ailleurs  d’avoir  pour  le  Prince  fon  fils  , fans  que  cela  padUt  en 
ligne  de  compte-,  non  feulement  toute  la  Vaidclle  d’argent,  & quelques 
meubles  de  grand  prix, ‘mais  audl  toutes  les  Dettes  aâives  qui  écoient  con- 
fiderablcs.  Elles  y ajouta  tout  l’argent  contant , qui  fe  trouvoit  amade  des- 
revenus, par  le  Conicil  des  Domaines  depuis  la  more  du  feu  Roi  Guillau- 
me. Le  point  de  cet  argent  comptant  étoit  prétendu  par  laPrincede  pour  un 
équivalent  des  Revenus  de  Linguen , Meurs  , & Montforc , dont  le  R^oi  de  ^ 

Pi  ud'e  avoit  joui,  depuis  qu’il  en  étoit  en  podêdion.  Pour  comble  de  tout 
cela,  elle  mettoit.  po'ur  fondement  de  l’accommodement  le  Tellamcnt  du 
feu  Prince  Maurice.  Celui-ci  fublliiuoit  la  branche  de  la  Mailon  de 
Nadiiu  de  Frife.  Elle  pretendoit  que  le  Roi  de  Prude  conilniit  par  un  Ac- 
te autentique  ôc  en  forme,  qu’en  oas  de  mort  du  Prince  Roïal  Ion  Fils  fans 
ligne»,  le  tout  revint  au  Prince  fon  Fils  & à les  defeendans en  vertu  de 
ce  TcÛamcni.  La  raifon  qu’ElIc  en  «lleguoit  , étoit  que  ce  partage  de  la  < 

Succcdîon  étoit  une  affaire  pcrfonnelle , qui  ne  devoit  pas  cire  annexée  à 
l'EIeâorat  de  Brandebourg.  C’éioic  à quoi  ce  Roi- là  ne  vouloit  point 
aquiefccr.  Audi  fût-on  dans  l’aprehcnfion  qu’il  ne  fe  cabtât , & qu’il  ne 
vint  aux  dernières extrcmiicz.  Il  y eut  des  gens,  qui  croïoicnt  avec  fonder 
ment , que  ceux  du  Confeil  des  Domaines , joints  aux  Avocats , traver- 
foiem  autant  qu’ils  p»uvoient  auprès  de  la  Princede  cet  accommodement. 

La  raifon  qu’on  en  allcguoit  étoit  que  par- là  ils  viendi oient  à être  frudrez 
de  leurs  Emoluments  qu’ik  tiroient  pendant  que  l’affaire  trainoit , puis  que 
par  l’accommodemcai  ce  Confeil  feioit  difloûs,  U les  Avocats  à ne  mettre  ■ , 
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jjof.  plus  le  nez  dans  l’afFtirc.  D’ailleurs  ce  Confcil  auroit  été  obligé  de  rendrè 
-■  compte  de  fon  adininiflration,  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  depuis  une  quinzaine 

, d’années.  Ces  contreteras  ne  plurent  pas  au  Duc.  Aulîî  fit-il  cor.noître, 
que  dans  les  conjonfturcs,  ou  l’on  fe  trouvoit  on  dévoie  ménager  les  bonnes 
intentions  du  Roi  de  Prultê,  ce  de  ne  p.is  lui  donner  le  mécontentement  de 
voir  traincr  d’avantage  cette  Affaire  , qui  lui  tenoit  fort  à cœur.  Ces  ex-  ,* 

prenions  étalées  îfVec  quelque  vchcmence,  & peut-être  en  termes’ plus  forts,* 
ne  plurent  pas  à quelcjucs  Membres  de  la  Régence.  La  raifon  en  étoic  ' 

qu’elles  (embloient  réjaillir  fur  les  Etats,  coqpmc  s’ils  avoient  aporté  des  ob- 
llacles  à l’accommodement.  Cela  n’étoit  nullement  véritable,  car  ils  avoient 
toute  la  complaifance  pofiible  pour  le  Roi  de  PrufTc.  Témoin  le  Quartier 
de  Nimegue,  qui  étoit  qpcupc  à tâcher  de  piïer  fesMroupes.  D’ailleurs  la 
Zclande  lui  fit  païer  fon  contingent  pour  les  8.  milTe  hommes  en  Italie , • 

pour  l’année  qui  alloit  expirer.  Elle  devoit  même  en  païer  le  change  & la 
remif^  mais  elle  ne  voulut  pas  paier  les  intcrct^pour  le  refcrdemcnt.  Auf- 
lî  la  Cour  de  PrufTc  n’infilla-t-elle  pas  fur  cff  point.  L’Elcûeur  Palatin  in- 
lilloit  de  fon  côté  fur  des  demandes  pour  pouvoir  envoier  de  les  Troupes  en 
Italie.  Le  Duc  de  Marlborough  avoît  après  fon  retour  fait  convenir  de  Ja 
part  de  la  Reine  les  Etats  Généraux  d’y  envoier  dix  raille  hommes.  Les 
deux"  tiers  feroient  à la  pa’ie  de  l’Angleterre  & l’autre  tiers  à la  Solde  de  la 
Republique.  Pout  faire  ce  nombre  on  y deflinoit  fept  mille  Palatins  8c  trois 
mille  hommes  de  Saxe -Gotha.  Par  raport  aux  premiers  les  Difficultcz  ne 
furent  pas  aplanies.  La  raifon  en  étoit  que  le  Comte  de  Lecheraine  étoit 
bien  arrivé  de  DufTcldorp } mais  fans  une  finale  Refohition  de  cette  Gour-li. 

Du  moins  ne  la  favoit-on  pas,  La  raifon  en  étoit,  qu’un  Miniftre  Palatin, 
qui  étoit  allé  en  Angleterre  en  avoit  été  chargé  , mais  feulement  de  bou- 
che. Elle  confiftoit  dans  le  relâchement  des  demandes  de  l’Elcétcur.  L’En- 
• voie  prclToit  ce  fecours  pour  fon  Maître.  II  en  prefla  le  Duc  de  Mai  Ibo- 

roiigh.  Celui-ci  fe  rendit  à l*apartement  des  Etats  Généraux.  On  y fit  ap- 
pcilcr  le  Miniftre  Palatin  pour  finir  l’affaire.  On  n’avànç.a  cependant  rien. 

La  raifon  en  étoic  que  ce  Miniftre  n’avoit  que  de  vieilles  Inftruâions  de  fit 
Cour,  & ne  vouloir  rien  conclurrc  que  fuivant  leur  teneur.  Auffi  dépê- 
cha-t -on  un  Courrier  à la  Cour  à DuffeWorp.  On  blamoit  cette  Cour-là, 
fur  ce  qu’elle  paroiffoit  trop  revêche.  On  alla  iufques  à dire  qu’il  fembloit 
que  cet  Elefteur  voulut  que  toutes  fc9»T roupes  fulTcnt  à la  Solde  des  deux 
Piiiftanccs  Maritimes,  & que  par- là  fon  contingent  pour  fes  Terres  dans 
l’Empire,  ne  lui  coûtât  rien.  En  attendant  le  retour  du  Courrier  qu’on  lui 
avoit  dépêché,  les  Etats  Généraux  firent  une  belle  Remontrance  à la  Dicte 
■ de  Ritisbonne  par  une  Lettre,  dont  le  contenu  cft  le  fuivant. 

« 

V’.Ttrait  ^^Ue  quoi  qu’ils  aïent  reprefenté  , l’année  dernière,  la  néceffité  qu’il  y 
i>  avoit, tant  du  côtéde  l’Empereur,  que  du  côté  dcl’Empirc,dc  poul- 
c.me  p iV  M fer  la  Guerre  avec  plus  de  vigueur  i Ils  ne  laiflent  pas  de  rcnouvcllcr  leurs 

„ inûan- 
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^l’inftanccs  furie  meme  fujer,  ne  doutant  point  qu’on  ne  foie  perfuadé  de 
„ part  & d’autre , des  laifons  indifpenlables  qui  obligent  d faire  fans  perte 
„ de  lems  les  préparatifs  nécdlaircs  : Qu’ils  ctoient  ré.’olus  de  leur  côte  d’y 
contribuer  de  toutes  leurs  forces,  dans  l’efpérancc  qu’on  fera  la  meme 
chofe  du  côte  de  l’Empereur  & de  l’Empire  : Qu’il  leroit  inutile  d’clpc- 
,,  Ter  d’heureux  fuccès,  & encore  plus  de  fe  flatter  d’une  heureufe  Un  de 
,,  cette  Guerre , fi  les  Hauts  Alliez  ne  comribuoient  pas  py  tout  avec  le 
,,  même  zélé  à.en  fuporter  le  poids  j puifque  les  efforts  d’un  côté*nr  lêrvt- 
,,  roient  de  rien,"  fi  de  l’autre  on  ne  le  trouvoit  point  en  état:  Qi^i’ils  s’é- 
,f  toient  flattez  qu’apres  les  grands  avantages  remportez  l’anné-c  précédente, 
„ le  bien’de  la  Gaule  Commune  auroit^onfiderablemciit  avancé  la  Campa- 
„ gne  fuivante-,  mais  qu’il  étoit  atfez  connu, que  plufieurs  choies  aiant  inan- 
,,  que,  outre  la  lenteur  des  Troupes  de  l’Empire  , cela  aroit  beaucoup  con- 
„ tribué  à rompre  les  mefures  qui  avoient  été  pnfts,  & à priver  des  pr»- 
,,  grés  qu’on  avoit  eu  lieu  d’cfpcrcr:  Que  ce  n’cll  par  aucun  reproche  qu’ils 
„ en  parlent,  mais  Iculcment  pour  montrer  les  caules  qui  ont  empêché  nos 
progrès,. afin  qu’on  y puifle  remédier  pour  la  Campagne  prochaine,  & 
qu’on  ne  tombe  pas  dans  uæ  pareille  lenteur,  de  crainte  qu’elle  ne  pro- 
„ duile  d’aufli  mauvais  effets,  fi  on  ne  les  prévient } d'autant  plus  qu’on  ap* 
„ prend  que  les  Ennemis  font  en  meilleur  état  qu’ils  n’étoient  à la  fin  de 
,,  1704.,  & qu’ils  recrutent  Se  augmentent  meme  leurs  Troupes,  pour 
,,  mettre  en  pratique,  fuivant  toute  aparence,  leur  ancienne  Maximi^  en 
entreprenant  quelque  chofe  de  confiderable  , lors  qu’ils  croient  qu^  nout' 
,,  ne  fommes  pas  encore  en  état  de  nous  y oppofer  , fachant  bien  le  grand  ’ 
,,  avantage  qu’il  y a d’être  le  premier  prêt  à entrer  en  Campagne,  lors  que 
„ les  autres  ne  le  font  pas:  Qu’il  elt  donc  de  la  dernière  importance  que 
„ chacun  faflè  recruter  & remplir  foi>  contingent}  que  les  Troupes,  qui 
„ font  éloignées  dgla  ftonticrc,  aïant  ordre  de  s’en  approcher,  afin  d’être  à 
„ portée  au  Printems}  & que  l’on  érabliffc  des  Magafins  de  Munitions  de 
,,  Guerre  8c  de  bouche,  de  oraintc  que  faute  d’avoir  ce  qui  e(l  ncccffairc  du 
„ côté  de  l’Empire, on  ne  puifle  encore  rien  entreprendre:  Sur  quoi  LL.  HH. 
,,  PP.  ne  peuvent  diflimuler  le  chagrin  qu’elles  ont  eu  de  voir  que  lors  qu’il 
„ manque  quelque  chofe  fur  le  Rhin,’ou  aux  environs , on  les  fait  prier  d’y 
,,  vouloir  fupléer , comme  fi  Elles ’etoient  d’obligation  défaire  bon  les  fc- 
„ cours  defeélueux } d'autant  plus  que  l’Empire  clt  de  lui-méme  fi  puiffanc, 
„ qu’il  ne  manqueroit  de  rien,  s’il  prenoit  l’affaire  à cœur,  8c  que  chaque 
Membre  contribuât  egalement  : Que  cette  Guerre  n’aïant  d’autre  but  que 
,,  la  confervation  de  la  Liberté  de  l’Europe  , à quoi  chaque  Membre  cft  in- 
„ terefle  en  particulier,  il  efl  auffî  jufte  que  chacun  fourniffe  ce  qu’il  doit 
,,  pour  pouffer  la  Guerre  avec  vigueur  la  Ciinpagnc  prochaine,  dont  le  fuc» 
,,  CCS  décidera  aparemment  d’une  bdnne  ou  mauvailc  fin. 

I L y avoit  des  gens  qui  ne  s’attendoient  pas  que  ces  remontrances  fuffênt- 
capables  de  (ervir  d’un  aiguillon  alfez  puiflant  pour  rcveillcr  cette  Dicte -là 
de  fon  accoutumée  indolence,  lis  comparoient  avec  une  blâmable  indifcrc- 
III.  Ddd  dd  ' tion 
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iJOf*  le  Corps  Gertmnique  à une  Machine  maffivc  & pelante  fie  par  conté-' 
quent  d’un  difficile  mouvement.  Ils  avouoient  cependant  qu’il  y avoit  de 
bons  rclTorcs  dans  quelques  parties } mais  qu’il  y en  avoit  d’autres  ü rouillez,. 

2ui  RC  pouvoient  agir,,  (ans  être  engrailTcz,  par  la  graifle  metalique  des  Sub- 
Jes.  Pendant  l’expedition  de  cette  remontrance,  le  Duc  de  Marlborough) 
en  une  par  un  Trompette  à l’Ele61cur  de  Bavière  à-Bruxellcs..  C’étoic 
pour  lui  faire^  tenir  une  Lettre  de  la  Reine  d’Angleterre  qu’il  avoit  reçu. 
Èlle  étdft  en  reponfe  à une  que  l’EIeârice  de  ce  nom  avoit  éprit  à la  Reine, 

i)our  implorer  fa  proteâion,  fic  fon  interceffion  auprès  de  la  Cour  Imperia- 
e.  Le  Duc  l’aJdrena  à l’Ëleâeur  fon  Epoux  avec  une  Lettre  de  compli- 
ment qu’il  kii  écrivit  pour  la  fair^  tenir  a fon  addrellc.  Ce  Duc  en  avoit 
reçu  une  d’un  Minidre  Impérial.  Un  Exprès  l’avoifaportée  avec  d’autres 
à l’Envoïé  de  l’Empereur.  Celle  pour  le  Duc  étoic  par  raport  au  bruit  des 

E retendues  Négociations  fccrctes  de  Paix.  Le  Duc  y répondit  par  le  même 
.xpres,  que  le  Minidre  Impérial  renvoïa  le  zp.  de  Décembre.  11  mandoic 

2u’il  y avoit  véritablement  eu  des  EiAiflaires  de  France,  dont  la  venue  avoit 
té  favorifée  par  quelques  perfonnes  de  l’Etat,  qui  avoient  avoué  d’avoir  mal 
fait.  Il  ajoutoit  qu’on  n’avoit  rien  fait  lâ-îlemis  par  des  reprefentations , 
qu’on  devoir  /e  meHcr  de  toute  Négociation , qui  pouvoit  admettre  une  dif- 
tinétion  de  l’elprit  avec  la  Lettre.  D’ailleurs  le  Duc  leur  avoit  dit  qu’aind 
que  leurs  Ancêtres  avoient  fongé  à la  fûreté  &à  la  liberté  de  ceux  qui  Ictrou- 
voiont  dans  l’Etat,  auffi  devoit*on  fonger  à la  perpétuer  à leur  poderité,  fic 
'*te  pâ^  à l’expofer  à naître  fous  le  joug  de  la  France,  qui  vouloir  dominer  fur 
’ les  Corps  fie  fur  les  Ames.  L’Exprès  qui  étoit  venu  de  Vienne  avoit  aporté 
des  Lettres  du  Prince  Eugene  pour  avoir  un  renfort  de  Troupes.  On  lui 
envoïa  pour  reponfe  le  Prnjeâ  de  la  Rcfolution  que  les  Etats  alloient 
prendre,  fic  qui  fut  veritablcme'nt  prife  le  dernier  jour  de  l’an  de  la  teneur, 
fuivantc.  . 


Refolu- 
tion  fur 
reriToi 
de  quel- 
ques 
mille  Pa- 
latins en 
Italie  du 
31.  Dec. 


Extrait  du  Regiftrc  des  Refolutions  des  Hauts- 
8c  PuifTaos  Seigneurs  Etats  Géucsaux  des  Pro- 
vinces-Unies  des  Païs-Bas,.  &c. 

Du  Jeudi  }i.  Décembre  lyof; 

LEs  Sieurs  de  Wcldercn  8c  autres  Députez  de  Leurs  Hautes  Püi(Tânccs- 
pour  les  Affaires  de  la  Guerre,  aïant  enfuite  fic  pour  fatisfaire  à leur 
Rcfolution  Commidbriale  du  zi.  du  prefent  mois  examiné  conjointement 
fie  avec  quelques  Députez  du  Confeil  d’Etat,  le  point  qui  concerne  l’en- 
voi en  Italie  des  quatre  mille  hommes  des  Troupes  de  Son  AltcfTc  Elcélo- 
ralc  Palatine,  qui  font  au  fcrvicc  de  l’Angleterre  fic  de  l’Etat,  fic  le  rem- 
„ placement  des  mêmes  Troupes  par  trois  mille  hommes,  à prendre  de  nou- 
,,  veau  de  faditc  AltclTc  ElcÀorale  Palatine,  fic  à païcr  auffi  par  l’Anglc- 
„ terre  Sc  par  l’Etat,  ont  raporté  àl’A(Icmblée,  qu’aïant  parlé  encore  fur  ce 
fujet  avec  le  Duc  de  Marlborough ,,  Ambailàdcur  Extraordinaire  de  Sa 
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,,  Mijcflé  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  ils  avoient  confidcrc;.quc  la  i70f. 
„ Guerre  d’Italie  étoic  de  la  demierc  importance  pour  la  Cuulè  Commune  , . — 

,,  que  fi  en  général  on  avoir  quelque  fuperiorité  contre  l’Ennemi  j elle  ne 
,,  pourroic  i'clou  toutes  les  aparences  être  cmploiée  mieux  & avec  plus  de 
,,  fruit  en  aucun  autre  endroit,  qu’en  Italie,  parce  que  non  feulement,  on 
,,  (croit  afTuré,  que  toutes  les  Forces  qui  y (croient  envoiccs,  étant  entre 
„ les  mains  d’un  fi  grand  Général , que  le  Prince  Eugene  de  Savoie  , (é- 
„ roient  mifes  en  œuvre  avec  la  dernière  vigueur > qu’avec  quelque  fuperio- 
,,  ritédccc  côté-là,  les  a(fiiirc$  changeroient  entièrement  de  facej  que  le 
,,  Duc  de  Savoie  feroit  délivré  par-là  du  Detroit,  où  il  fe  trouve  réduit  par 
y les  trop  grandes  Forces  de  l’Ennemi}  Que  les  Alliez  y devenant  fupcrienrs, 

„ la  Guerre  y pourroit  être  poulTéc  avec  plus  de  tommoditéSc  plus  d’avaneçj 
,,  que  les  Princes,  qui  pofiedent  les  Frets  de  l’Enmirc  en  Italie,  pourroient 
„ être  obligez  de  contribuer  (fonfidcrablcmcnt } (j’outre  cela  on  pourroit 
,,  en  cas  de  ncccflité  envoier  de  là  du  monde  pour  (ccouhr  la  Catalogne  •,  * 

„ Qiie  de  plus  il  n’y  a point  d’endroit,  où  la  Guerre  foit  plus  à charge  à la 
„ France  qu’en  Italie,  qu’étant  aparemment  obligée  d’y  envoier  plus  de 
Troupes,  Elle  ne  pourroit  les  tirer  d’ailleurs  ouc  des  Paù-Bis,  puilqu’Ellc 
„ n’en  avoir  pas  de  refte  dans  l’Alfacc,  & qu’Elie  ne  pouvoir  fe  palFer  deccl- 
,,  les,  qu’Elie  a en  Efpagnc  & en  Portugal,  qu’ainfi  en  même  temps  on  di- 
„ niinucroit  les  Forces  de  l’Ennemi  de  ce  côté-ci.  Qu’en  envoïant  plûs  de 
,,  Troupes  en  Italie,  que  les  quatre  mille  hommes  qui  y (ont  déjà  dcllincz  , 

„ cela  pourroit  peut-être  déconcerter  confiderablement  les  mefures  des  En- 
„ nemis , & que  pour  cette  raifon  ledit  Sieur  Duc  de  l9larlborough  étoit  de 
fentiment  & que  les  Sieurs  Députez  feroient  aufil  d’avis,  qu’au  lieu  des 
„ Quatre  mille  hommes  à envoier  en  Italie,  il  feroit  à propos  dy  en  envoier  / 
„ dix  mille,  & que  pour  trouver  lefdits  dix  mille  hommes,  avec  le  moins 
^ de  charge  pour  PAnglctcrrc  & pour  l’Etat  qu’il  fe  pourroit,  on  avoir  pro- 
„ pofé,  que  fuivant  les  o^es  de  Son  AlteiTc  Eleâorale  Palatine,  on  aug- 
menteroit  les  Icpt  mille  hommes  , qu’Elie  a lai(Té  au  fcrvice  de  l’Angle- 
,,  terre  & de  l’Eut,  de  trois  autres  mille  hommes,  pour  les,  faire  monter 
',,  au  nombre  de  dix  mille,  qu’au  lieu  que  fuivant  le  premier  projet  des 
„ dix  mille  hommes,  quatre  mille  viendroient  aux  Païs-Bas,  on  en  envoie- 
,,  roit  fept  mille  en  Italie  & trois  mille  aux  Pa'is-Bas  , 8c  qu’avec  les  fepc 
„ mille  hommes  des  Troupes  Palatines,  on  envoieroit  encore  en  Italie  les 
quatre  Ragi  mens  du  Duc  de  Saxe -Gotha  , qui  font  au  fervice  de  l’An- 
„ gleterre  8c  de  l’Etat,  8c  qui  font  cnfemble  trois  mille  hommes  8c  avec  les  ■ 

„ fept  mille  des  Troupes  Palatines,  la  nombre  de  dix  mille  } Qu’en  la  place 
„ des  fufdits  trois  mille  hommes  de  Saxe- Gotha,  qui  de  xrcs  Quartiers 
,,  iroient  en  Italie, en  revenant  trois  millederElcélcur  Palatin,  on  ne  perdroie 
„•  rien  de  ce  côté-ci } mais  on  y auroit  le  même  nombre  des  Troupies , que 
„ l’Eté  dernier.  Sur  quoi  a’iant  été  délibéré,  il  a été  trouvé  bon  & arreté, 

„ que  le  fufdit  Projet  fera  agréé  8c  accepté  de  la  part  de  Leurs  Hautes 
„ PuilTances,  comme  il  l’cft  en  eifet  par  ces  prefentes,  8c  que  le  fufdit 
„ Sieur  Duc  de  Maxlborougb  fera  firie , de  le  faire  goûter  à l’Empereur 
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170c.  U & à J’Eleâcur  Palatin j Qu’il  fera  de  plus  ftipulc  & demandé,  que  les- 
Troupes  de  Saxe-Gotha  dans  la  Marche  & en  Italie  , jouiront  des  mêmes • 
douceurs  & avantages  dont  jouiront  IcsTroupcs  Palatines, qui  y iront}  Que 
ce'pêndant  & fans  perte  de  temsles  quatre  mille  hommes  desTroupesde  Son- 
AltclTe  Eleâorale  Palatine,  devront  le  mettre  en  marche  pour  l’Italie,  fans- 
être  jetardez  pour  la  Negotiation  refultante  dudit  Projet } Que  defdits- 
trds  mille  hommes  d’augmentation  des  Troupes  Palatines  au  lcr  vice  de 
l’Angleterre  & de  l’Etat,  au  cas  que  le  fuldit  Projet  ait  lieu  y deux  mille 
ly  hommes  feront  à la  charge  de  l’Etat,  & que  de  toutes  les  depenfes  qui  en» 
„ pourroient  naître  l’Angleterre  portera  les  deux  tiers  6c  l’Etat  un  tiers. 

Ce  même  Courrier  fut  anlTi  charge  pour  la  Cour  Impériale  de  la  Refô- 
lution  qu’on  venoit  de  prendre  ce  jour-là , par  rapor:  à la  Catalogne.  Elle 
étoit  conçue  en  ces  termes. 

Extrait  du  Regiftrc  des  Rcfolutions  de  Leurs  Hautes 
PuilTanccs  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
Provinccs-Unies  des  Païs-Bas. 


Refolu-^ 
tion  de 
rfitJtfui 
laCata- 
logn(;du 
29.  Dec. 


Du  Mardi  19.  Décembre  170p. 


^ le  raport  du  Sr.  de  Welderen  8c  autres  Députez  de  Leurs  Hau— 

„ tes  F **  — - - .... 


ï» 


Puiflanegs  pour  les  affaires  Milit.iires , qui  ont  enfuite  8c  pour 
(atisfairc  à leur  Refolution  Commillbri.ile  du  ii.  du  prefent  mois  ex.ami- 
né  avec  quelques  Députez  du  Confeil  d’Etat,  ce  que  le  Sr.  Duc  de  Marl- 
„ borough  Ambaffadeur  Extraordinaire  de  Sa  Majcfté  la  Reine  de  la  Gran- 
,,  de-Brctagnc  , avoit  reprefenté  dans  une  Confei  ence  aux  dits  Sieurs  Dc- 
„ putez  de  Leurs  Hautes  Puiflances  , au  fujet  de  l’affaire  de  Catalogne,  Iça- 
„ voir  que  la  Chambre  des  Communes  du  Parlement  d’Angleterre  avoit  ac- 
„ cordé  pour  cette  affaire  la  fomme  de  zfoooo.  Livres  Sterling } Que  fa  di^ 
„ te  Majcfté »y  avoit  déjà  fait  remettre  40000.  pièces,  8c  avoit  rcfôlü  d’y 
„ envoïcr  cinq  Bataillons  de  vieilles  Troupes  , Icfquels  feroient  fuplccz  par 
„ de  nouvelles  Levées,  demandant  que  pareillement  il  y fut  envoié  trois  Ba- 
„ taillons  de  la  part  de  Leurs  Hautes  Puiflances } Surquoi  aïant  été  delibe- 
, il-  a été  trouvé  bon  8c  arrêté,  qu’on  écrira  au  Sieur  de  Schonenberg 


V» 


re. 


Plénipotentiaire  de  Leurs  Hautes  Puilfanccs  à la  Cour  de  SS  Majefté  le 
Roi  de  Portugal,  8c  au  Lieutenant-General  Friesheim, Commandant  pre- 
j,  fentement  les  Troupes  de  l’Etat  en  Portugal}  Q;ic  Leurs  Hautes  Puiifan- 
„ CCS,  regardant  les  affiircs  de  la  Catalogne,  aulii-bicn  que  le  maintien  8c 
l’avancement  des  Progrès  de  ce  côté-là  , comme  une  chofe  de  h dernicre 
importance  pour  la  Caufe  Commune,  8c  qu’elles  font  fort  porté’cs  autant 
„ qu’il  dépendra  d’ElIes,  à les  foutcitir  8c  à les  avancer}  Qu’Elles  confidc- 
„ rent  outre  cela,  que  l’envoi  d’un  fecourscii  ce  Païs-là,  demande  non  feu- 
„ lemcni.unc  extrême  diligence  } mais  que  que  pour  l’y  envoier  d’ici,  la 
„ chgfe,  fuivant  la  cunftitucion  du  Gouvernement,  ne  peui-ctrc  rcfoluc  lî- 
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^ tôt,  ni  le  fccours  rcfolu  y être  trjnfpnrté  en  aufli  peu  de  tems,  à caufc  du  I70f,  * 
y,  grand  éloignement  de  la  Catalogne  d’ici , & que  les  affaires  & la  neceflîté  — ' ' 

,,  de  laC  italognc  fcmblcnt  l’exiger  j Qu’afin  d’y  fitisfaire  avec  la  promptitu* 

„ de  rcquil'c,  il  ne  femblc  par  confequent  pas,  qu’il  y ait  autre  chofe  à faire 
„ plus  promptement,  que  d’envoier  au  plutôt  en  Catalogne  un  détachement 
„ des  Troupes  qui  font  en  Portugal  j qu’ainfi  le  dit  Sieur  Schonenberg  & le  , 

„ Licutenant-Ccncral  Frkbhcifn  examincroqf  avec  les  Minillrcs  de  la  Reine 
de  la  Grande  Bretagne  & du  Roi  de  Portugal  & LeufS  Généraux,  fi  des 
„ Troupes  qui  font  en  Portugal,  on  ne  peut  &,on  ne  doit  pas  envoier  de-là 
•ÿ  en  Catalogne  un  Détachement  de  fix  mille  hommes  plus  ou  moins,  iclon  la 
,,  difpofition  qu’on  trouvera  que  Icfdits  Sieurs  de  Schonenberg  SclcLicu- 
„ tenant  - Général  Friesheim  , feront  leurs  inftances  à cette  fin  d’autant 
,,  plus,  que  les  avis  qu’on  reçoit  portent,  que  les  Ennemis  auroient  tire  une  • 

„ partie  de  leurs  Troupes  de  Portugal  pour  les  faire  marcher  en  Catalogne  , 
n oc  comme  félon  l’apaicncc,  la  plus  grande  difficulté  à cet  egard  fera  de  la 
„ part  du, Roi  de  Portugal,  ils  feront  tout  leur  poffible  pour  ôter  ladite  dif- 
„ ficultc,  & reprefenteront  à cet  effet,  combien  il  imBorte  de  maintenir  les 
„ affaires  de  Catalogne,  Icfquellcs  les  Enntgiis  comprennent  & aprehendent 
„ fi  fort,  qu’ils  y font  marcher  dts  Troupes  de  toutes  parts,  pour  s’il  ctoit 
,,  poffible  le  rendre  de  nouveau  maîtres  de  la  dite  Province,  Sc  d’en  chaffer 
,,'lc  Roi  Charles  avec  les  Troupesqu’il  y aj  Q;_ic  fi  les  affaires  y font 
„ d’abord  maintenues,  & que  l’on  y envoie  après  des  fccours  fuffifants,  on 
„ en  peut  former  de  groffes  dpcranccs  de  plus  grands  Progrès  en  Efpagne, 

„ la  Nation  & les  Grands  connoilTant  leurs  intérêts, les  fécondant,  Sc  qu’ainfi  • 

„ l’ouvrage  de  l’ Efpagne  pourra  en  faveur  du  Roi  C ii  A R l être  mené  à , • 

„ une  bonne  Iffiici  au  lieu  que  faute  d’un  prompt  fccours,  il  eft  fort  à 
„ craindre,  que  par  les  efforts  des  Ennemis,  ce  même  ouvrage  ne  puific  pas 
„ être  maintenu , & qu’.iinfi  toute  l’cipcrance  de  furmonter  les  affaires  d’Ef-  • 

„ pagne  s’en  ira  en  fumée;  Qiic  pour  y envoier  du  fccours,  il  ne  peut  d’a- 
„ bord  y venir  , d’aucun  lieu  plus  près  que  de  Portugal  ; Et  que  le  fecours 
„ à y envoier  dc-là,  étoit  aucunement  réglé  à proportion  de  la  grandeur  du 
„ Détachement,  que  les  Ennemis  onrfiit  des  Troupes  de  Portugal,  pour  l’en- 
,,  voiercn  Catalogne,  on  pourra  conlerver  du  côté  de  Portugal  la  luperioritc 
„ qu’on  y a eu  cette  année  contre  l’Ennemi,  Sc  qu’ainfi  pur  le  prompt  fccours 
,,  qu'on  envoiera  de-là  en  Catalogne,  bn  ne  préjudiciera^  Sa  MajelléPortug'ailc, 

„ Sc  on  pourra  prévenir  tous  les  inconvénients,  «que  les  affaires  cohnmuncs  en 
„ p'juroient  fouffrir,  fi  on  étoit  obligé  de  quitter  la  Catalogne;  Que  Icfdits 
,,  Sieurs  Schonenberg  Sc  Lieutenant-Général  Friesheim  joindront  à ces  rai- 
„ ions  celles,  qu’ils  croiront  les  plus  capables,  d’ôter  les  difficultez  qui  pou- 
„ roient  être  faites  fur  ce  fujet  de  Ja  part  du  Roi  de  Portugal.  Ledit  Sieur 
„ Duc  de  Marlborough  aïant,  fuivant  le  raport  des  fufdits  Sieurs  Députez  de  ^ 

„ Leurs  Hautes  Puiffânccs,  promis  d’en  écrire  en  Angleterre,  afin  que  de 
„ la  part  de  Sa  Majellé  on  écrive  aux  mêmes  fins  à fon  Miniffrc  Sc  au  Lord 
„ Gadoway , Sc  que  les  cinq  Baitaiilons  deffinez  en  Angleterre  pour  la  Ca- 
« talogne,  y puill'ciu  être  cnvoiczau  plutôt,  Sc  que  pareillement  il  donnera 
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«'avis  le  plutôt  qu’il  fera  polîîbic,  qü.ii\i  il  v aura  un  Convoi  de  prêt  en 

. Angleterre,  afin  que  les  rccruci  pour  les  Troupes  de  l’Etat  en  Portugal 

„ puilfcnt  par-là  y être  cnvoiccs  &c. 

• 

Comme  l’Envoïé  de  Savoie  fut  averti  ou’on  vouloit  prendre  cette  demie- 
,rc  Rclblution,  il  fut  trouver  le  Duc  de  Marlborough,  fie  enfuitc  le  Confeil- 
1er- Penfionnaire.  Il  dit  à l’un  ^ à l’aytre,  qu’il  fcmbloit  qu’on  n’eut  en  vue 
que  les  Affaires  de  Catalogne.  Que  cependant  l’on  ne  devoit  pas  oublier  les 
autres  Alliez,  qui  incritoient  gu’on  le  fouvint  d’eux.  On  l’apaiu  en  lui  faifanc 
confidence  de  la  Refolution  prife  pour  cnvoïcr  au  (êcours  du  Duc  fon  Maî- 
tre, dix  mille  hommes.  C’etoit  fans  compter  mille  hommes  de  recrues, 
dont  la  Cour  Impériale  étoit  d’accord  avec  l’Elcêtcur  Palatin  pour  la  Comme 
• de  vingt  mille  Ecus.  On  Pafiura  qu’un  tel  fccours  feroit  infailliblement  en- 
voie de  bonne  heure.  Ce  (croit  quand  même  l’Elcêbcur  Palatin  regimberoit 
à la  propofition  des  Puiflanccs  Maritimes.  En  vûë  même  de  le  porter  à y 
donner  les  mains,  on  avoit  bien  voulu  fuivant  fa  demande  prendre  encore 
trois  mille  hommes  4e  plus  de  fes  Troupes.  On  lui  avoit  fait  dire,  que  les 
, fept  mille  hommes  qu’on  avoit  dc/cs  Troupes  iroient  ctv  Italie,  ou  qu’elles  ne 
rclleroient  plus  vers  le  Rhin,  mais  qu’on  les  feroit  venir  fur  la  Meule,  Se  en 
ce  cas  l’on  ne  prendroit  pas  les  trois  mille  d’augmentation.  Le  Courrier 

?iu’on  avoit  envoie  à DulTcldorp  fut  bien  de  retour , mais  il  n’aporta  aucune 
acilité  à faire  quelque  chofe  pour  ces  Troupes.  Comme  l’on  avoit  prévu 
cet  entêtement,  on  avoit  encore  envoie  vers  cet  Eleûeur,  le  Comte  de  Lc- 
• chcraine  avec  des  Inftruâions  fecretes.  Ce  Comte  les  avoit  drelTées  lui-mê- 
me. Comme  il  ne  fc  piquoit  ni  de  l’ortographe,  ni  de  certains  termes  ex^ 
prefiifs  , le  Sous-Secretaire  de  Guerre  d’ A nglctcrre  Cardonnel , fut  chargé 
par  le  Duc  d’y  faire  des  corrcâions.  Ceft  fur  l’Original  corrigé  par  l’écritu- 
re de  Cardonnel,  qu’on  en  a pris  la  copie  qui  fuit,  Sc  qu’on  eut  le  .lendemain 
entre  les  mains. 


Inftruc-  „ T E fccours  pour  l’Italie  étant  de  la  dernière  confequence  pour  l’avantage 
pour  »»  ^ Caufe  commune , Monficur  le  Comte  de  Lefcheraine  s’eft  bien 
Mon-  iy  voulu  charger  de  reprefenter  de  nôtre  part  à Son  AlielTc  Serenifiîmc  Elcc- 
fieurle  ,,  torale  Palatine;  qu’aïant  bien  réfléchi,  nous  trouvons  que  le  plus  prompt 
f >»  ^ efficace  fccours  qu’on  puiflè  donner  aux  Armes  de  Sa  Majcfié  Impériale 
chcrai-*  « Païs-là,  dépend  de  Son  Altcflc  Elcâoralc.  C*cll  fur  quoi  le  Comte 
ne, don-  de  Lefcheraine  efl  dépêché  en  toute  diligence  Sc  confidence  pour  commu- 
néc  a la  „ niquer  à fadite  Altefl'e  Eleâorale  le  Projet  fuivant. 

de*  ” ^ promettons  à Son  Altcflc  Screniflime  Elcâorale  Palatine 

Jîecem-  »i  quatre  mille  hommos  feront  en  marche  pour  l’Italie, 

^ bre.  „ l’augmentation  des  trois  mille  hommes  que  Son  Altcfle  Screniflime  Elcdo- 
„ raie  Palatine  fouhaitc,  (ê  fera. 

,,  1 1.  Que  fadite  Altcflc  Screniflime  Eleftoralc , s’oblige  à cnvoïcr  en  Ita- 
„ lie  le  relie  du  Corps  de  fes  Troupes  à la  foldc  de  Sa  Majcilé  la  Reine  de 
,j  la  Grande-Bretagne  & des  Etats  Généraux,  Icfquelles  fe  tiendront  en  état 
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dé  marcher,  lors  ouc  les  jooo.  hommes  de  (ùrplus,  que  les  deux  Puidan-  iTOf- 
„ CCS  Maritimes  veulent  envoïcr  encore  en  Italie,  pour  faire  enfemble  un  • 

,,  Corps  de  dix  mille}  à fçavoir  fept  mille  de  Son  Altefle  Sereniflime  Elcc*  • 

„ torale  Palatine  Sc  trois  mille  des  Puiflanccs  Maritimes (eront  prêtes  à les 
„ joindre.  * 

„ III.  Les  trois  mille  hommes  d’Iiugmentation , que  l’on  prend  de  Son 
„ AltclTc  Serenidime  Elcftoralc , feront  cmploïccs  la  Campagne  qui  vient . • 

„ dans  les  Garnifons,  où  Sa  Majedé  la  Reine  & les  Etats  Généraux  trouve* 

„ ront  le  plus  convenable. 

,,  IV.  Loi  paie  defdits  trois  mille  hommes  d’augmentation  commencera 
„ du  jour  que  le  Corps  des  quatre  mille  hommes  le  mettra  en  marche  pour 
„ l’Italie. 

„ V.  Les  arrerages  dûs  à Son  Altcdc  Serenidîme  Eleâorale  lêront  païcr: 

„ promptement,  tant  du  côté  de  l’Angleterre  que  de  l’Etat. 

„ V I.  Que  nous  donnerons  au  plutôt  connoidance  à la  Cour  Impériale 
„ de  la  ncccdité  de  ce  fecodrs,  Sc  combien  Elle  & l’Empire  en  général,. 

„ font  obligea  à Son  Altcdc  Serenidïmç  Eleâorale  de  Ton  zele  en  cette  oc- 
„ caCon. 

,,  VII.  Le  Projet  n’étant  f(^  uniquement  que  du  Comte  de  Ldfcherainc 
„ & de  quelques  Membres  de  l’Etat,  Son  Altcdc  Serenidîme  Elcâorale  fera 
„ priée  de  n’en  vouloir  faire  part,  qu’à  fes  Minidres  les  plus  adidea. 

„ Le  Comte  de  Lefcheraine  cd  chargé  audî-tôt  qu’il  aura  parlé  à Son  AI- 
„ tede  Serenidîme  Elcftoralc,  de  dépêcher  un  Courier  à la  Haie  pour  nous 
„ inftruire  des  intentions  pofitives  de  Son  Altedc  Serenidîme  Elcâorale,- 
„ adn  que  nous  puidîons  écrire  à Sa  Majellé  Impériale , avant  de  partir 
„ pour  l’Angleterre,  & régler  avec  l’Etat  l’augmentation  que  Son  Altedc 
„ Serenidîme  Elcélorale  fouhaitc,  8cc. 

C E Comte  promit  d’être  de  retour  dans  4.  ou  5.  jours  , ou  qu’il  cnvoic- 
roit  un  Courrier  au  Duc  de  Marlborough. 

On  a déjà  dit  que  l’on  avoit  forme  le  dcilcin  d’envoicr  le  Pendonnaire 
d’Amftcrdam  Buys  en  Angleterre.  On  en  prit  la  Refolution  en  forme  le  jo. 
de  Décembre.  Une  Députation  des  Etats  Généraux  furent  la  porter  pour 
êtrennes  au  Duc,  avec  les  deux  autres  touchant  le  Secours  d’Italie  & pour 
la  Catalogne , qu’on  a raportees  ci>dedùs.  Celle  pour  l’envoi  du  Pendonnaire 
d’Amltcrdam  étoit  dans  ces  termes.  • 


Extrait  du  Régi  lire  des*  Refolutions  de  Leurs  Hautes.  Refoiin 
PuifTances,  les  Seigneurs  £tats  Gcoéraux  des  Pro- 
vinces-Unies  des  Païs-Bas,  &c.  cénV 

' Mmrti'i  le  ;o.  Décembre  lyof.  [oiicl’ur.t 

Sur  les  rcmonftranccs  faites  de  la  part  des  Sieurs  Députez  de  la  Province  p ^ 
de  Hollande  & de  Weft-Frife,  dans  rAflimblée  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fanccs,  que  Meflîcurs  les  Etats  de  ladite  Province  Leurs  Principaux  , auroicne  • • 
condderé,  que  rica  ne  fqauroic  être  plus  nccefTairc  U d’uoe  û grande  im- 
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î7Ôf.  portance,  vû  la  fituation,  où  l’on  le  trouve  à prefent,  que  le  maintien  cTu- 
> ~ ne  bonne  harmonie  & entière  conH  iiicc  aui  e Sa  Majcltc  la 'Reine  de  U ' 

• GranJc-B:eti\^nc  & l’ctat,  pour  la  prife  de  bonnes  -Se  julles  indurés  pour 
les  Operations  des  Armes  des  Hauts- Alliez  , tant  en  Portugal,  Catalogne  fie. 
Italie,  que  d’afltres  endroits,  afin  de  parvenir  par-là  à une  Paix  (alutairc  fie  * 
de  longue  durée.  C’dl  pourquoi  ils  les  ont  chargez  de  reprefenter  fie  de 
• ^ donner  à confiderer  à Leurs  Hautes  Puifiances,  s’il  ne  feroit  pas  très- ncccfi- 

faire,  de  fiiire  une  Réputation  Extraordinaire  à la  Cour  de  Sa  Mtjefté  la  Réti- 
ne de  la  Grande-Bretagne;  pour  concerter  avec  faditc  Majefté,  tout  ce  qui 
peut  tendre  au  fucccs  des  Opei^tions  fufdites  pour  la  Campagne  prochaine, 

■ . iî  bien  en  Portugal,  Catalogne  fie  Italie , qu’aillcurs  , pour  poufier  l’Ennemi 
commun  par  tout,  fie  de  l’obliger  par  là  de  venir  aune  bonne  Se  durable 
' Paix,  fie  (jue  pour  cette  fin  l’on  doit  s’apîiqucr  fortement  fie  travailler , qu’il 
, foit  cultive  entre  Sadice  Majcilé  fie  Leurs  Hautes  Puifiances  une  bonne  Gon- 
iîance,  Amitié  fie  CorrcrponJancc  pour  le  Service  commun  en  général,  fie 
, pour  le  bien  de  l’Angleterre  Se  de  cet  Etat  en  ■particulier.  Surquoi  aïant  étç 
délibéré,  il  a été  trouvé  bon  , fie  refolu,  que  pour  les  raifons  ci-defiùs  allé- 
guées par  les  Sieurs  Députez  de  la  Province  de  Hollande  fie  de  Wcfi-Fri(c, 
on  fera  ane  Députation  Extraordinaire  à la  Cour  de  Sa  Majcfié  la  Reine  de 
la  Grande-Bretagne,  fie  que  pour  cette  fin  le  Sieur  Buys,  Penfionnaire  de  la 
Ville  d’Amllerdara  lera  prié  fie  chargé,  comme  il  l’efi  par  ces  prefentes  , 
d’accepter  cette  dignité  fie  charge  d’Envoic  Extraordinaire  furie  pied  du 
Reglement  fait  fie  inféré  dans  la  Refolution  de  Leurs  Hautes  Puifiances  du 
Juillet  1700.  Et  que  les  Sieurs  d’Eficn  fie  autres  Députe?;  pour  les  affai- 
res Etrangères , feroient  priez  fie  chargez  de  former  un  Projet  d’Infiruétion 
pour  le  Sieur  Buys, fie  d’en  faircraport  à l’Aficmblée.  Qii’un  Extrait  de  cette 
Refolution  de' Leurs  Hautes  Puilfances  fera  mis  entre  les  mains  dudit  Sieur 
Buys,  afin  de  pouvoir  s’y  regler  fie  prendre  fes  mefurcs  là-dcfiùs,  pendant 
flu’on  lui  préparé  les  Lettres  de  Creance  ôc  autres  Dépêchés  neceflaircs. 

G.  DE  Tiell  de  Scroofkercke. 

« 

S’accorde  avec  le  Regiftre  ci-deflùs,  ^ • 

y.  F A G E L. 

• 

L A véritable  Commifiîon  de  ce  Penfionnaire  étoit  pour  affurer  la  Reine 
d*  Angleterre,  que  les  Etats  Généraux,  fie  fur  tout  ceux  de  la  Province  de  Hol- 
lande , vouloient  concourrir  avec. Elle,  de  faire  dès  cette  année  qui  alloic 
. commencer  de  plus  grands  efforts,  pour  abréger  la  Guerre,  ôc  de  la  faire 
offenfivcmcnc  en  Italie,  aux  Païs-Bas  , fie  en  Efpagnc.  Ces  Rcfolucions 
avoient  été  prifes  fur  les  remontrances  du  Duc  de  Marlborough,  qu’en  abré- 
geant la  Guerre  par  quelque  peu  de  millions,  on  viendroit  à épargner  cç 
qu’on  depenferoie  en  3..0U  4.  ans  de  continuation  de  Guerre. 
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